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PRÉFACE 


Le  livre  et  l'auteur  que  je  suis  prié  d'introduire  devant 
le  public  n'ont  guère  besoin  de  ma  recommandation.  Tout 
jeune  encore,  M.  A.  Brachet  s'est  fait  apprécier  par  deux 
publications,  qui  lui  ont  valu  l'estime  des  connaisseurs  *  : 
une  Grammaire  historique  de  la  langue  française  ^  déjà 
parvenue  chez  nous  à  sa  troisième  édition,  déjà  traduite  en 
anglais,  et  cela  par  l'Université  d'Oxford,  puis  un  mé- 
moire savant  et  méthodique  sur  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler, chez  nous,  en  étymologie,  les  Doublets^  ou  doubles 
formes,  sont  des  garanties  suffisantes  pour  le  nouveau  Dic- 
tionnaire étymologique  de  la  langue  française  :  on  sait 
d'avance  par  quels  travaux  l'auteur  s'est  préparé  à  écrire 
ce  livre,  avec  quel  excellent  esprit  de  critique  il  a  dû  le 
rédiger.  Il  est  donc  superflu  d'insister  ici  sur  des  mérites 
que  reconnaîtra  facilement  tout  lecteur  attentif.  Mais  il 
peut  être  opportun  de  présenter  un  aperçu  des  progrès  les 
plus  récents  de  la  science  même  dont  .ce  manuel  repré- 
sente, sQus  une  forme  très-simple  et  presque  élémentaire, 

I.  Ces  deux  ouvrages  ont  obtenu  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
BeUes-Lettres  une  mention  honorable,  dans  le  concours  de  1869,  pour 
les  Antiquités  de  la  Francp. 
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l'état  le  plus  avancé.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  faire 
en  quelques  pages.  L'occasion  m'est  bonne,  et  je  suis  heu- 
reux qu'on  ait  bien  voulu  me  l'offrir^  de  fixer,  surtout  en  co 
qui  touche  la  France,  les  principaux  souvenirs  d'uu  mouve- 
ment d'études  auquel,  depuis  trente  ans,  j'ai  pris  tout  juste 
assez  de  part  pour  le  bien  connaître,  trop  peu  pour  l'ap- 
préciet  avec  la  préoccupation  d'un  sentiment  personnel. 

L'étymologie,  c'est-à-dire  l'explication  du  vrai  sens  des 
mots  par  leur  histoire,  est  une  des  sciences  les  plus  ancien- 
nes à  la  fois  et  les  plus  nèuves  dans  les  écoles  de  l'Europe 
civilisée.  C'est  une  des  plus  anciennes,  car  les  Grecs  s'y 
sont  .essayés  de  très-bonne  heure,  et  les  Romains  l'ont 
cultivée  après  les  Grecs,  les  peuples  modernes  après  leurs 
maîtres  grecs  et  romains.  C'est  une^es  plus  neuves,  car  la 
méthode,  qui  seule  constitue  vraiment  une  science,  n'a  été 
que  tout  récemment  appliquée  à  ces  recherches.*  Chez  nous, 
en  particulier,  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  l'éty- 
mologie ^'était  guère  qu'une  sorte  de  divination,  pratiquée 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur  par  des  esprits  ingénieux 
qui  n'y  suivaient  aucune  règle  précise  :  l'ordre,  s'ils  y  met- 
taient quelque  ordre,  était  celui  qu'impose  aux  faits  la 
conception  abstraite  d'un  système.  Chaque  étymologiste , 
obéissant  à  une  idée  préconçue,  y  ramenait  boa  gré  mal- 
gré l'explication  des  mots  :  nul  concert,  nui  accord  entre 
les  savants,  point  de  résultats  qui  fussent  communément 
acceptés.  Le  public,  impartial  et  judicieux,  frappé  de  ces 
contradictions,  prenait  le  parti  d'en  rire,  et  c'était  justice. 
Uart  étymologique,  comme  on  rappelait  volontiers  alors, 
restait  frappé  d'un  discrédit  trop  légitime. 

Le  bon  sens  d'un  philosophe  et  d'heureuses  découvertes 
arrivant  à  propos  ont  enfin  amené  une  réforme  salutaire  et 
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qu'on  peut  appeler  définitive.  Dans  l'article  Étymologie  de 
VEncydapèdie,  Turgot,  avec  une  sagacité  remarquable,  dé- 
lEvntra  que  l'organisme  des  mots,  comme  tout  organisme 
naturel,  doit  être  observé  sans  esprit  de  système,  que,  dans 
cette  analyse,  les  radicaux  et  les  terminaisons  doivent  être 
étudiés  avec  une  attention  égàlement  scrupuleuse,  que  l'his- 
toire extérieure  des  langues  éclaire  celle  de  leurs  évolu- 
tions grammaticales,  etc.  C'était  fonder  vraiment  la  science 
étymologiqne,  et,  du  même  coup,  raffermir,  en  les  élargis- 
sant, les  bases  de  la  Grammaire  générale,  qui  jusque-là 
reposait  sur  les  spéculations  de  la  logique  plutôt  que  sur 
l'observation  des  phénomènes. 

Peu  de  temps  après,  la  découverte  du  sanscrit  noys  fai- 
sait voir  une  langue  où  les  grammairiens,  moins  occupés  de 
la  logique  abstraite  que  de  l'analyse  des  radicaux  et  des 
flexions,  avaient  apporté  à  l'étude  des  mots  une  finesse  et 
une  précision  merveilleuses.  Ce  devait  être  pour  nos  gram- 
mairiens routiniers  de  l'Occident  une  véritable  révélation  ; 
ce  devait  être  l'origine  d'une  réforme  féconde. 

Le  profit  de  ces  conseils  et  de  ces  exemples  s'est  pour- 
tant  fait  attendre,  et  il  a  été  d'abord  plus  sensible  pour  la 
théorie  comparative  des  idiomes  de  Tlnde  et  de  l'Europe 
que  pour  la  philologie  romane. 

Par  l'effet  d'une  ambition  bien  naturelle  à  l'esprit  hu- 
main, on  voulut  d'abord  trop  embras>er,  au  risque  de  mal 
étreindre.  Les  rapports  intimes  d'étymologie  entre  le  sans- 
crit et  les  principaux  idiomes  de  FEurope  étaient  à  peine 
'signalés  que  la  curiosité  des  philologues  s*y  attacha  et  les 
lit  re^so^tir,  avec  l'ensemble  des  conséquences  qui  en  dé- 
coulent pour  riiistoire  des  -races  d'origine  aryenne.  Puis, 
d'une  généralité  trop  large  et  par  cela  même  superficielle. 
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on  se  réduisit  à  des  études  plus  spéciales.  On  isola,  dans  la 
grande  famille  aryenne,  des  groupes  de  langues,  pour  en 
étudier  comparativement  l'organisme.  C'est  ainsi  que  Las* 
sen  et  Eugène  Burnouf  rapprochèrent  le  sanscrit  des  dia- 
lectes populaires  qui  en  sont  dérivés  dans  la  presqu'île  de. 
rinde  (1 826- i 827);  c'est  ainsi  qu'Eugène  Burnouf  démon- 
tra les  rapports  du  sanscrit  avec  le  plus  ancien 
idiome  de  la  Perse,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  livres  du 
Zend-Âvesta  (1833  et  années  suivantes).  Les  idiomes  ger- 
maniques furent  soumis  par  J.  Grimm  à  la  plus  péné- 
trante analyse,  qui  en  dégagea  les  lois  d'une  phonétique 
régulière  dans  ses  procédés  instinctifs  (1819  et  années  sui- 
vantes). Raynouard  esquissa  d'une  main  déjà  ferme,  mal- 
gré quelque  inexpérience,  sa  Grammaire  comparée  des  /an- 
g\m  de  V Europe  latine  dans  leurs  rappœ  ts  aveu  la  langue 
des  troubadours  (  1 82 1  ) . 

Sous  la  direction  ou  plut6t  encore  sous  l'impulsion  du 
vif  esprit  de  Raynouard,  la  philologie  romane  a  pris  chez 
nous  d'assez  rapides  accroissements,  auxquels  contri- 
buèrent, pour,  une  part  et  dans  des  conditions  inégates, 
rËcole  des  Chartes,  l'Université  et  la  science  que  je  puis 
appeler  libre  en  ce  sens  du  moins  qu'elle  ne  relève  d'au- 
cune tradition  scolaire. 

Grâce  à  des  cours  spéciaux  pour  le  déchiffrement  des 
vieilles  écritures,  pour  l'étude  du  latin  barbare  et  du  fran- 
çais naissant  que  nous  présentent  les  diplômes  du  moyen 
âge,  l'École  des  Chartes,  depuis  Torganisation  de  1829,  a 
développé  chez  nous  le  sentiment  historique  dans  l'étude 
des  langues.  D'excellents  maîtres  y  ont  formé  des  disci- 
ples, dont  quelques-uns  sont  devenus  aujourd'hui  leurs  ri- 
vaux, dans  l'art  d'étudier  les  variétés  successives  des  mot? 
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et  la  logique  secrète  qui  dirige  leurs  évolutions  gramma- 
ticales. Lày  on  s'est  habitué  à  considérer  avec  le  mfyne 
respect  et  la  même  curiosité  les  premières  ébauches  et  les 
formes  les  plus  parfaites  de  notre  langue;  on  a  réfuté  pour 
toujours  Terreur  qui  faisait  dater  du  seizième  siècle  notre, 
avènement  à  la  vie  littéraire;  on  a  montré  que  le  moyen 
âge,  du  onzième  au  treizième  siècle,  eut  une  brillante  flo- 
raison poétique,  que  le  français  et  même  plusieurs  dialec- 
tes français  s'y  épanouirent  déjà  réguliers,  déjà  riches, 
déjà  brillants.  La  Bibliothèqrie  de  l'École  des  Chartes  (1839 
et  années  suivantes),  surtout  remplie  de  documents  et  de 
dissertations  historiques,  ne  donne  qu'une  idée  imparfaite 
des  savants  cours  de  philologie  néo-latine  qui  ont  si  large- 
ment coutribué  à  l'éducation  de  nos  jeunes  archivistids. 
C'est  dans  les  éditions  de  vieux  textes  français  et  àhiïd  âe 
trop  rares  opuscules  publiés  par  M.  Guessard,  par  M.  J. 
Quicherat,  par  leurs  élèves,  MM.  Gaston  Paris  e'  Paul 
Meyer,  que  l'on  peut  apprécier  les  heureuît  effétié^VB 
tel  enseignement. 

A  ces  études  pourtant  manque  parfois  une  suffisante 
connaissance  de  l'antiquité  gréco-latine,  c'est-à-dire  du 
fond  de  culture  savante,  unie  aux  traditions  indigènes,  isur 
lequel  8*opéra  le  développement  des  langues  et  des  l^ttér  a 
tures  du  moyen  âge.  Sous  ce  rapport,  FÈcole  nomé^Qf 
les  lettres  anciennes  sont  plus  spécialement  erseignées 
pouvait,  par  la  comparaison  du  grec  et  du  latin  Jassique^ 
avec  le  français,  apporter  quelques  éléments  à  |i  critique 
dans  l'étude  des  idiomes  néo-latins.  Par  malheu ,  la  gram- 
maire n'y  fut,  pendant  longtemps,  enseignée  qu'en  vue 
de  la  pratique,  en  vue  de  l'explication  des  autei  «s.  M.  Ea-^ 
gène  Burnouf  avait  été  appelé  à  faire  daiy  ^||||fc||^li^se* 
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ment  (1829-1833)  un  cours  de  grammaire  comparée,  qui 
fut,  en  son  genre,  le  premier  dans  notre  pays.  L'essai, 
tro^  vite  interrompu^  ne  réussit  qu'imparfaitement.  L'é- 
minent  linguiste  fut,  dit-on,  gêné  par  un  règlement  trop 
peu  libéral  dans  cette  laborieuse  et  difficile  expérience  :  il 
n'osa  pas  rompre  avec  la  grammai'çe  générale  telle  qu'on 
Tentendait  au  dix-huitième  siècle;  ou  du  moins,  il  n'eut 
pas  le  temps  de  développer  ce  que  son  érudition  et  sa  cri-* 
tique  avaient  de  plus  original.  Les  rédactions  de  son 
cours  sont  restées  dans  l'École  un  précieux  souvenir  de 
ses  efforts,  plutôt  que  le  monument  d'une  doctrine  dura- 
ble. Repris,  six  ans  plus  tard,  avec  un  zèle  qui  suppléait, 
autant  que  possible,  à  Tinfériorité  du  savoir  et  du  talent, 
l'enseignement  de  la  grammaire  à  TÉcole  normale,  se  per- 
fectionna, durant  plus  de  vingt  ans,  se  rattachant  de  mieux 
en  mieux  au  principe  de  la  comparaison  historique  des 
langues.  On  en  peut  juger  par  le  manuel  que  le  professeur 
chaîné  de  cet  enseignement  publia,  en  18S3,  sous  le  titre 
de  Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée^  et  qui  s'a- 

'  ypiéliorâ  sans  trop' s'étendre  dans  plusieurs  éditions  succes- 
sives. Le  mdtre  actuel  de  la  Conférence  de  grammaire, 
M.  Ch.  Thurot,  n'en  a  certes  pas  amoindri  les  doctrines; 
il  les  a  plutôt  étendues  et  affermies.  Il  est,  d'ailleurs,  bien 
'  secondé,  à  cet  égard,  par  plusieurs  de  ses  collègues  dans 
les  autres  conférences. 
De  1841  à  1843,  les  conférences  d'allemand  avaient  reçu 

ydans  le  même  sens  une  heureuse  impulsion.  M.  Ad.  Re- 
ipiietf  qui,  comme  helléniste  éclairé  par  la  science  du 
/  sinscrit,  venait  de  nous  donner  pour  la  première  fois  une 

;  bmne  théorie  de  la  formation  des  mots  grecs  (1840),  ap- 

'   plgafif .  mais  pendant  trop  peu  de  temps,  sa  méthode  si 
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claire  et  si  sûre  à  la  langue  allemande  rapprochée  de  ses 
principales  sœurs  dans  la  famille  germanique. 

Toutefois,  les  fruits  de  ces  divers  enseignements  se  pro- 
duisirent lentement  au  dehors  :  chaque  année,  quelques 
jeunes  professeurs  partaient  de  TËcoIe  pour  répandre  dans 
les  lycées  les  leçons  de  leurs  maîtres,  selon  la  mesure  ap- 
propriée aux  besoins  des  classes.  Parmi  eux,  un  petit  nom- 
bre se  hasardaient  à  approfondir  les  doctrines  recueillies 
dans  nos  conférences,  à  les  appliquer  au  renouvellemnnt 
des  livres  classiques  :  quelques  éditions  dé  textes  plus  cor- 
rects et  mieux  annotés,  quelques  grammaires  où  l'innovu- 
tion  utile  pénètre  peu  è  peu,  mais  timidement  encore,  sont 
les  seuls  témoignages  publics  d'un  travail  qui  n'a  pas  été 
stérile,  mais  dont  le  profit  se  renfermait  dans  l'enceinte 
même  de  nos  lycées.  Le  nouveau  Manuel  des  racines  grec^ 
ques  et  lalineSy  par  M.  Anatole  Bailly,  est  le  premier  ou- 
vrage considérable  qui  se  rattache  à  l'enseignement  de  TË- 
cole  normale.  Je  n'ose  pas  faire  remonter  si  loin  la  louable 
pensée  d'un  cours  d'histoire  de  la  langue  française  au  col- 
lège Ghaptal,  pensée  dont  M.  Monjean,  le  directeub,  par- 
tagea rhonneur  avec  le  professeur,  M.  Pellissier.  Ce  der- 
nier,  qui  a  résumé  son  oours  dans  un-intéressant  Yableau 
historique  de  la  formation  et  des  progrès  de  notre  langue 
n'avait  passé  que  quelques  mois  à  l'École  normale.  Il  n'a 
guère  trouvé  que  dans  les  livres  la  tradition  des  leçons  que 
je  conmiençais  l'année  même  où  il  entrait  comme  élève  dans 
cet  établissement.  On  signalerait  plus  justement  dans  les 
profonds  travaux  de  M.  Lafaye  sur  les  synonymes  français 
(1841  et  1858),  le  souvenir  du  cours,  qu'il  avait  pu  enten- 
dre, de  l'illustre  Eug.  Burnouf.  Mais  surtout  l'École  doit 
rappeler  avec  satisfaction  que  c'est  dans  ses  conférences  que 
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se  décida  la  vocation  de  M.  Michel  Brëal,  traducteur  de 
la  Grammaire  comparée  de  F.  Bopp  (1866  et  années  sui- 
vantes) et  déjà  maître  lui-même  dans  la  science  compara- 
tive des  langues* 

Mais  ces  études  ont  eu  d'autres  représentants  que  les 
disciples  et  les  maîtres  des  écoles  dont  je  viens  de  parler. 

Fauriely  par  ses  leçons  à  la  Faculté  des  lettres  sur  la  lit- 
térature provençale  (1831  et  années  suivantes,  leçons  pu- 
bliées en  1846);  J.  J.  Ampère,  par  ses  leçons  au  Collège  de 
France  et  par  son  livre  sur  la  formatioD  de  la  langue  fran- 
çaise (1841),  marquent  tantôt  un  progrès  certain  sur  les 
théories  et  la  méthode  de  Raynôuard,  tantôt  un  effort 
méritoire  pour  attirer  et  diriger  l'attention  publique  vers 
les  problèmes  de  la  grammaire  historique,  et  pour  accrédi- 
ter chez  nous  les  travaux  des  Allemands,  surtout  ceux  du 
célèbre  Diez,  sur  les  idiomes  néo-latins.  C'est  leur  exemple, 
c'est  leur  succès  qui  devait,  plus  tard,  suggérer  à  M.  For- 
toul  la  création  d'une  chaire  de  langue  et  de  littérature  ro- 
mane au  Collège  de  France  (1852)  et  faire  appeler  à  cet 
enseignement  un  vétéran  de  l'érudition  en  ces  matières, 
M.  Paulin  Paris.  D'un  autre  côté,  M.  littré  prenait  libre- 
ment sa  place  à  côté. et  souvent  au-dessus  de  ces  heureux 
initiateurs,  par  ses  mémoires  successivement  publiés  dans 
le  Journal  des  savants ^  et  qui  forment  aujourd'hui  une  juste 
Histoire  de  la  langue  française^  et  par  la  laborieuse  entre- 
prise de  son  Dictionnaire.  Tous  ces  noms  célèbres  ne  doi- 
vent pas  faire  oublier  des  noms  plus  modestes  :  M.  Obry 
d'Amiens,  qui  sur  le  sujet  du  participe  passée  nous  adonné 
.  le  premier  modèle,  et  un  modèle  excellent,  de  ce  que  les 
botanistes  appellent  une  monographie  (1851);  M.  Edél.  Du 
Méril,  auteur  de  VEssai  philosophiqvs  sur  la  formation  de 
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la  langue  française  (  1852);  enfin  Abel  de  Ghevallet,  qui 
mérita,  en  1850,  le  prix  Yolney  et  plus  tard  l'un  des  prix 
Gobert,  pour  le  livre,  alors  si  neuf  et  toujours  recomman- 
dable,  qu'il  a  intitulé  Origine  et  formation  de  la  langue 
française.  Ces  livres  ont  beaucoup  servi  à  ceux  qui  de- 
vaient un  jour  les  dépasser,  par  exemple,  à  M.  Camille 
Ghabanneau,  auteur  d'une  si  pénétrante  étude  sur  VHis^ 
toire  et  la  théorie  de  la  conjugaison  française  (1868). 

La  mention  du  prix  Yolney  me  rappelle  à  propos  cette 
fondation  (1821),  confiée  à  une  commission  mixte  où  sont 
en  majorité  les  membres  de  l'Âcadémie  des  belles-lettres. 
Le  programme  du  concours  avait  été  d'abord  inspiré  par  la 
philosophie  du  dernier  siècle;  il  a  été  judicieusement  mo- 
difié par  la  suite,  et  il  ne  pouvait  manquer  de  Tétre,  sous 
peine  de  demeui^er  stérile  pour  rencouragement  des  études 
que  le  fondateur  voulait  promiDuvoir.  La  série  même  des 
ouvrages  envoyés  et  des  ouvrages  couronnés  à  ce  concours 
marquerait  clairement  aux  yeux,  si  je  la  pouvais  reproduire 
ici,  la  variété,  la  continuité,  et  quelquefois,  il  faut  le  dire, 
l'inégalité  des  progrès  de  la  linguistique  dans  son  domaine 
immensément  agrandi  depuis  cinquante  ans. 

L'Académie  française  ne  devait  pas  rester  étrangère  à 
ce  mouvement  d'activé  curiosité.  En  provoquant,  à  propos 
de  Pascal,  la  révision  de  nos  classiques,  M.  Cousin  faisait 
rentrer  la  recension  critique  des  textes  dans  notre  éduca-* 
tien  littéraire,  où  elle  était  depuis  longtemps  oubliée  ou  né- 
gligée. En  mettant  aii  concours  la  rédaction  de  Lexiques 
spéciaux  de  Corneille  et  de  Mme  de  Sévigné,  l'Académie 
poussait  les  esprits  studieux  dans  la  même  voie.  Elle  pré- 
parait pour  les  hommes  de  goût,  pour  les  lexicographes  et 
pour  les  historiens  de  notre  langue,  elle  se  préparait  à  elle- 
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même  d'exbelleats  matériaux  pour  l'œuvre  de  son  Diction- 
naire, œuvre  volontairement  doublée,  en  1858,  par  l'en- 
treprise de  son  Dictionnaire  historique. 

C'est  k  la  même  classe  de  matériaux  patiemment  recueil* 
lis  et  judicieusement  contrôlés  qu'appartient  le  riche  Glos- 
saire du  centre  de  la  France^  par  le  comte  Jaubert,  déjà 
parvenu  (1864)  à  une  seconde  édition  qui  fait  espérer  en- 
core d'utiles  accroissements. 

Rien  qu'à  parcourir  les  travaux  qui  se  succèdent,  en  ce 
genre,  durant  les  trente  dernières  années,  on  est  frappé 
du  progrès  rapide  et  sûr  qui  s'est  accompli.  Sauf  de  rares 
exceptions,  la  linguistique  s'est  définitivement  affranchie 
des  vaines  ambitions  qui  l'égaraient  autrefois,  et,  sur  le 
terrain  où  elle  se  renferme,  elle  a  marqué  sa  tâche  avec  ri- 
gueur et  précision  ;  elle  ne  sépare  plus  l'étyxnologie  de  la 
phonétique  on  science  des  sons;  elle  les  éclaire  et  les  con- 
firme l'une  et  l'autre  par  l'étude  des  variations  de  l'ortho- 
graphe. Ainsi  elle  pénètre  de  mieux  en  mieux  dans  la  con- 
stitution organique  des  mots;  elle  réussit  à  les  classer  se- 
lon leurs  origines  diverses  et  selon  les  dates  de  leur  entrée 
dans  l'usage;  chaque  jour,  elle  réduit  le  nombre  de  ceux 
qui  résistent  à  toute  explication  parce  qu'ils  résistent  à 
toute  analyse.  Il  n'y  a  plus  un  bon  esprit  qui  puisse  mé- 
connaître ce  progrès. 

Le  nouveau  hvre  de  M.  Brachet  affermira,  j'en  suis  stjr, 
la  confiance  du  public  dans  les  procédés  qu'applique  dé- 
sormais la  science  des  langues  :  il  en  accréditera  plusieurs 
résultats  nouveaux  et  déjà  incontestables;  car,  en  les  résu  • 
mant  tous,  nouveaux  ou  anciens,  avec  ordre  et  clarté,  i  ^' 
les  rend  tous  abordables  et  à  la  jeunesse  de  nos  écoles  et 
aux  gens  du  monde  que  leur  inexpérience,  en  ces  matières ^ 
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rapproche  quelquefois  de  la  jeunesse.  Je  m'abstiendrai  de 
donner  des  exemples  à  l'appui  de  ce  jugement;  le  lecteur 
n'aura  qu'à  tourner  quelques  pages  pour  les  trouver  dans 
l'Avant' propos  et  dans  l'IrUrodiuition  de  M.  Brachet;  il 
n'aura  qu'à  ouvrir  le  Lexique  pour  apprécier  d'un  coup  d'œil 
l'heureux  effet  des  saines  méthodes.  C'est  vraiment  plaisir 
de  voir  comment  l'analyse  étymologique  des  divers  éléments 
de  notre  langue  se  trouve  en  donner  l'histoire  même;  com- 
ment cette  analyse  distingue  le  plus  souvent  avec  certitude 
les  problèmes  insolubles  de  ceux  qui  peuvent  recevoir  une 
solutioiiy  indique  les  conditions  de  ces  derniers,  circonscrit 
l'inconnu  et  le  resserre,  pour  ainsi  dire,  par  des  rapproche- 
ments qui  deviennent  des  découvertes.  Le  doute  railleur 
n'a  plus  de  prise  sur  la  science  ainsi  constituée,  ainsi 
pourvue  de  ses  instruments  légitimes,  pas  plus  qu'il  n'en  a 
sur  la  physiologie  et  sur  la  botanique  :  il  faut  que  les  rieurs 
en  prennent  leur  parti. 

D'ai>)urs,  la  curiosité,  pour  peu  qu'elle  soit  sérieuse, 
trouvera  dans  les  études  grammaticales  renouvelées  par  le 
perfectionnement  des  méthodes  autant  dé  charme  et  d'at- 
trait qu'en  eurent  jamais  pour  l'imagination  de  nos  ancê- 
tres les  rêves  d'une  étymologie  aventureuse.  L'étude  seule 
de  notre  idiome,  avec  un  guide  aussi  sûr  que  M.  Brachet, 
conduira  sans  effort  à  celle  des  langues  anciennes  de  la 
même  famille.  Le  latin,  en  effet,  et  les  langues  qui  en  dé- 
rivent, offrent  pour  nous  l'intérêt  particulier  d'une  famille 
où  la  langue  mère  (c'est-à-dire  le  latin  du  temps  de  l'Em- 
pire) et  celles  qu'elle  a  produites  sont  également  bien  con- 
nues, oii  les  témoignages  abondent  pour  marquer,  siècle 
par  siècle,  les  caractères  généraux  et  les  variétés  de  révé- 
lation linguistique  aujourd'hui  arrêtée  en  Europe  parl'im- 
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primerie  et  par  Tautorité  des  grandes  littératures  classi- 
ques. Familiarisé  d'avance  avec  les  principes  de  l'analyse 
comparative  par  Tapplication  qu'ils  reçoivent  dans  le  riche 
domaine  de  la  philologie  néo-latine,  tout  homme  studieux 
aura  moins  de  peine  k  les  appliquer  au  grec  et  au  latin^  à 
d'autres  idiomes  plus  éloignés  de  nous,  plus  étrangers  à 
nos  habitudes  ;  à  des  idiomes  dont  la  filiation  et  la  Qîtrenté, 
toujours  évidentes,  sont  pourtant  moins  faciles  à  définir. 
Ainsi,  par  un  retour  heureux,  la  lumière  qui  nous  est  ve- 
nue de  rOrient,  se  reflétera  jusque  sur  les  langues  orienta- 
les de  la  famille  indo-germanique  :  celles-ci  nous  semble- 
ront moins  la  matière  d'une  érudition  privilégiée;  nous  les 
aborderons  toujours  avec  prudence,  mais  avec  sécurité,  sa- 
chant d'avance  qu'elles  nous  présenteront  des  phénomènes 
grammaticaux,  régis  par  des  lois  analogues  à  celles  dont 
nous  avons  éprouv»^,  pour  les  langues  romanes,  la  rigueur 
et  la  certitude. 

G*esl  là  encore  un  heureux  progrès  des  esprits  auquel 
M.  Brachet  aura  trop  contribué  pouf  n'avoir  pas  le  droit 
de  s'en  applaudir. 

E.  EGGER. 
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Ce  Dictionnaire  Étymologique  est  la  suite  naturelle  de 
la  Grammaire  Historique  que  je  publiai  Tan  dernier.  J'a- 
vais tracé  dans  ce  livre  l'histoire  des  formes  grammaticales 
du  finançais;  pour  compléter  cette  œuvre,  et  embrasser  le 
cycle  complet  d'une  histoife  de  notre  langue ,  il  me  restait 
à  écrire  l'histoire  de  notre  vocabulaire  :  c'est  l'objet  du 
présent  travail,  et  le  Dictionnaire  JÊtymologique  continue, 
en  la  complétant,  l'œuvre  que  j'ai  entreprise,  de  rdpandre, 
parmi  le  public  lettré,  les  beaux  résultats  de  la  science 
philologique,  confinés  jusqu'ici  dans  le  cercle  restreint  des 
savants  spéciaux. 

Ce  n'est  pointque  les  recherches  étymologiques  aient  fait 
défaut  à  notre  langue  depuis  trois  siècles.  Dans  la  période 
anarchique  qu'a  traversée  la  philologie  depuis  le  seizième 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  pendant  laquelle  cette  branche  du 
savoir  ne  constituait  guère  qu'un  amas  d'aberrations  érudi- 
tes,  nous  trouvons  déjà  deux  Dictionnaires  Étymologiques» 
eehii  de  Ménage,  publié  en  1650,  et  celui  de  Roquefort  qui 
purut  en  1829^  Sept  ans  après,  l'illustre  Frédévic  Diez  pu- 
bliait à  Bonn  le  premier  volume  de  sa  Grammaire  des  lan- 
gues Romanes  (1836),  histoire  comparée  des  six  langues 
fiUes  du  latin;  il  montrait  dans  ce  livre»  suivant  quelles 
lois  invariables  le  latin  s'était  décomposé  en  français,  en 
italien,  en  espagnol,  en  portugais,  en  valaque,  et  il  créait  du 
même  coup  l'histoire  scientifique  de  notre  langue.  Dès  lors, 
la  philologie  française  se  transformait,  et  comme  au  dix- 
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huitième  siècle,  la  chimie  s'était  dégagée  de  Talchimie, 
rétude  de  notre  langue  sé  constituait  en  une  science  d'ob- 
servation ^,  et  dont  les  progrès  allaient  être  d'autant  plus 
rapides,  qu'on  lui  appliquait  un  esprit  d'investigation  plus 
rigoureux;  dernière  venue  de  nos  sciences  expérimentales, 
elle  devait  les  dépasser  toutes  (  la  chimie  exceptée)  par  la 
rapidité  et  la  succession  ininterrompue  des  découvertes. 
Tous  ces  résultats  nouveaux  sont  enregistrés  successive- 
ment dans  trois  Dictionnaires  Étymologiques  qui  s'éche- 
lonnent à  quelques  années  d'intervalle;  en  1853  M.  Diez 
publie  son  Etymologîsches  Wôrterbuch^  en  1862  paraît  le 
DictimnairedÊtymologie  française  de  M.  Schéler,  en  1863 
M.  Littré  fait  paraître  les  premières  livraisons  de  son  admi- 
rable Dictionnaire  de  la  langue  Française* . 

Ces  trois  livres  résument  toutes  les  découvertes  de  la  phi- 
lologie française  depuis  trente  ans,  et  Tabîme  qui  les  sé- 
pare des  rêveries  de  Ménage  et  de  Roquefort  ne  peut  être 
comparé«qu'à  celui  qui  existe  entre  la  chimie  de  Lavoisier 
et  les  divagations  des  Raymond  LuUe,  des  Nicolas  Flamel, 
et  des  Van-Helmont.  Dès  lors  il  peut  sembler  inutile  d'aug- 
menter les  catalogues  philologiques  d'un  Dictionnaire  nou- 
veau; je  me  suis  cependant  déterminé  à  écrire  ce  livre  pour 
combler  une  lacune  qui  a  toujours  existé  en  France  ;  en 
matière  de  science ,  il  y  a  place  pour  deux  sortes  de  li- 
vres, ceux  qui  enseignent  la  science  faite,  qui  transmet- 
tent le  dépôt  des  connaissances  acquises  —  et  ceux  qui 
laissent  de  «  côté  les  découvertes  anciennes,  pour  tenter 

1.  Il  est  juste  de  dire  qu'un  Français,  Raynouard,  avait  déjà  préparé 
la  voie  par  la  comparaison  des  six  langues  néolatines;  c'est  néanmoins 
à  M.  Diez  que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  cette  science,  par  llntro- 
duction  dans  les  recherches  de  philologie  française,  d'une  précision 
jusqu'alors  inconnue. 

2.  Cet  ouvrage  excellent  est  publié  mamlenant  (1868),  jusqu'à  la 
lettre  0. 
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de  nouvelles  recherches,  pour  exposer  la  solution  ou  la  dis- 
cussion de  certains  problèmes  jusque-là  non  éludiés  ;  un 
traité  de  zoologie,  s*il  s'adresse  au  grand  public^  pas- 
^ra  sous  silence  toutes  les  questions  douteuses  ou  non 
résolues  (l'origine  des  espèces,  etc...,),  pour  se  renfermer 
dans  la  démonstration  minutieuse  de  toutes  les  vérités  ac- 
quises; —  si,  au  contraire,  ce  traité  n'est  destiné  qu'au  pu- 
blic spécial  et  restreint  des  naturalistes ,  il  se  bornera  à 
énoncer  les  faits  connus  (en  sous-entendant  leur  démonstra- 
tion), et  s'attachera  de  préférence  à  éclaircir  par  des  re- 
marques ou  des  hypothèses  nouvelles,  tous  les  problèmes 
encore  pendants. 

Cette  distinction  s'applique  également  bien  aux  diction- 
naires étymologiques,  suivant  qu'ils  s'adressent  aux  seuls 
philologues  ou  bien  à  la  classe  plus  nombreuse  du  public 
lettré  ;  dans  le  premier  cas,  l'auteur  d'un  semblable  dic- 
tionnaire devra  chercher  uniquement  à  résoudre  les  pro- 
blèmes étymologiques  encore  indécis,  —  et  se  borner  à 
énoncer  les  étymologîes  déjà  connues  sans  s'attarder  à  les 
démontrer.  (C'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Diez,  Schéler  et 
Littré,  qui  s'inquiètent  plus  de  découvrir  ou  d'explorer  .de 
nouvelles  régions,  que  de  décrire  les  régions  conquises.)  — 
Mais  à  côté  de  ces  livres,  qui  supposent  chez  le  lecteur  l'é- 
tude antérieure  des  principes  philologiques  et  la  connais- 
sance préalable  de  l'état  de  chaque  question,  il  y  a  place 
pour  un  autre  dictionnaire  qui  prendra  la  science  dans  son 
état  présent,  regardera  provisoirement  comme  inconnue 
Tétym.'^logie  de  tous  les  mots  dont  l'origine  est  encore  dis- 
cutée, et  se  renfermant  dans  la  démonstration  des  étymolo- 
gies  antérieurement  découvertes,  développera,  à  leur  pro- 
pos, soms  les  yeux  du  lecteur,  tous  les  principes  philolo- 
giques sur  lesquels  s'appuient  ces  intéressants  résultats; 
c'est  ce  Manuel  de  la  science  étymologique  que  j'ai  tenté 
de  faire,  persuadé  que,  dans  son  imperfection  même,  il 
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peut  encore  rendre  à  notre  enseignement  supérieur  quel- 
ques services. 

Pour  niieux  faire  ressortir  la  différence  qui  sépare  la 
méthode  employée  ici  de  celle  des  dictionnaires  antérieurs, 
prenons  pour  exemple  las  deux  mots  marcassin  et  pourrir: 
î'étymologie  du  premier  est  inconnue  ;  tandis  que  M.  Littré 
et  M.  Diez  discutent  les  hypothèses  émises  sur  l'origine  de 
ce  mot  et  en  présentent  de  nouvelles,  je  me  borne  à  consta- 
ter cette  lacune  de  la  science  et  je  passe  outre;  c'est  sur- 
tout dans  l'enseignement  que  le  doute  est  pire  que  Tigno- 
rance  et  que  la  maxime  in  duKis  obstine  trouve  son  appli- 
cation *. 

Au  mot  pourrir  dont  Tétymologie  est  commue  (putreré), 
MM.  Littré  et^Schéler  rapportent  simplement  le  mot  latin 
et  ne  s'attardent  point  à  l'expliquer;  mais  Tétymologie 
n'est  qu'énoncée,  il  reste  à  la  démontrer;  il  faut  expliquer 
comment  putrere  a  donné  pourrir.  Pourquoi  ce  change- 
ment? les  lettres  latines  se  sont-elles  transformées  au  hasard 
en  lettres  françaises  ou  ont-elles  adopté  un  mode  invariable 
de  changement?  Putrere  est-il  devenu  tout  d'un  coup  pour- 
rif,  ou  biftn  le  changement  n'a-t-il  eu  lieu  pour  chaque 
lettre  que  successivement,  et  peut-on  fixer  toutes  les  étapes 
de  ce  voyage  dans  le  temps"? 

1.  M.  Bréal  professeur  au  collège  de  France  signalait  excellemment 
les  périls  «  d'une  méthode  qui  prétend  tout  expliquer  et  ne  sait  point 
se  résoudre  à  Tignorande  de  beaucoup  de  choses.  »  Dans  l'enseigne- 
ment, rien  ne  nuit  à  l'autorité  d'une  science  comme  unè  discussion 
sans  conclusion. 

2.  Les  remarques  qui  précèdent  sur  les  trois  dictionnaires  de 
MM.  Diez,  Littrp  et  Schéler  ne  doivent  pas  toutefois  donner  le  change 
sur  l'estime  qu'il  faut  faire  de  ces  livres  excellents  ;  loin  d'incriminer 
leur  méthode,  je  l'approuve  en  la  constatant;  les  méthodes  doivent 
varier  avec  le  but  qu'on  se  propose  et  le  public  auquel  on  s'adresse.  — 

profite  de  cette  occasion  pour  reconnaître  hautement  ce  que  je  dois 
à  ces  maîtres  de  la  science,  et  à  leurs  travaux. 
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Autant  de  questions  qu'un  dictionnaire  qui  a  la  préten- 
tion d'enseigner  aux  Icûiques  (comme  disjBut  les  Allemands) 
la  science  étymologique,  ne  peut  esquiver  : 

c  L'étymologie  scientifique,  a  dit  un  philologue  distin- 
gué ^  ne  consiste  pas  k  indiquer  vaguement  l'affinité  qui 
peut  exister  entre  deux  termes,  il  faut  qu'elle  retrace,  léttre 
pour  lettre,  l'histoire  de  la  formation  d'un  mot,  en  rétablich 
sant  tous  les  intermédiaires  par  lesquels  il  a  passé.  » 

Il  faudra  montrer,  par  exemple,  que  l'u  de  putrere  est 
devenu  ou  (pourrir),  comme  dans  ours  de  t/rsus,  sourd  de 
stirdus,  tour  de  turris,  —  que  le  tr  latin  (pu/rere-pou)Tir) 
s'est  changé  en  rr,  comme  dans  {arron  de  tatronem,  nour- 
rir  de  nutrire,  nourriture  de  nutritura^  —  enfin  que  Ye 
long  de  piUrere  est  devenu  i  en  français  (pourrir),  témoin 
^tmir  de  Un&re,  abolir  de  abolere,  avertir  de  avertere,  etc. 
Arrivé  à  ce  point,  le  philologue  n'a  rempli  que  la  moitié  de 
sa  tâche,  il  a  montré  que  pourrir  correspond  lettre  pour  ' 
lettre  à  putrere;  il  lui  reste  à  montrer  comment  ce  change- 
ment s'est  opéré  ;  nous  n'avons  ici  que  les  deux  anneaux 
extrêmes  de  la  chaîne  ;  il  faut  retrouver  les  anneaux  inter- 
médiaires qui  les  relient  l'un  à  l'autre  ;  pour  passer  de  la 
chenille  au  papillon,  le  naturaliste  doit  noter  tous  les  di- 
vers états  de  la  chrysalide;  entre  le  français  et  le  latin, 
nous  trouvons  le  bas  latin  d'une  part,  l'ancien  français  de 
l'autre  :  putrere  n'a  pas  sauté  brusquement  i  pourrir;  les 
textes  latins  des  temps  mérovingiens  nous  montrent  que  ce 
mot  est  d'abord  devenu  putrire,  plus  tard  pudrire  qui  nous 
amène  au  plus  ancien  français  podrir,  auquel  succèdent  la 
forme  porrir^  et  postérieurement  le  mot  pourrir;  on  voit 
quelles  modifications  lentes  et  presque  insensibles  le  mot 
latin  a  subies  pour  devenir  un  mot  français  :  tr  s'est  suc- 
cessivement adouci  en  dr,  puis  en  rr  ;  u  a  passé  par  o  pour 

I.M.Bréal. 
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venir  à  ou  :  et,  cômme  on  peut  le  constater  par  les  intermé- 
diaires, le  mot  latin  n'a  jamais  accompli  qu'tm  seul  de  ces 
changements  à  la  fois  ;  c'est  ainsi  qu'en  pénétrant  par  une 
analyse  rigoureuse  dans  l'organisation  intime  du  langage, 
on  voit  que  les  langues  se  transforment  tant  qu'elle^  vivent, 
et  que  le  latin  et  le  français,  par  exemple,  ne  sont  au  fond 
que  des  états  successifs  de  la  même  langue. 

C'est  par  Tétude  patiente  et  la  comparaison  attentive  de 
milliers  de  petits  faits,  insignifiants  si  on  les  regarde  isolé- 
ment, que  la  science  étymologique  a  pu  constater  que  les 
langues,  comme  les  plantes  et  les  animaux,  naissent,  gran- 
dissent et  meurent  en  suivant  des  lois  qu'il  est  possible  de 
déterminer.  Gela  suffit  pour  nous  justifier  du  reproche  de 
Dous  être  arrêté  à  des  détails  trop  minutieux.  «  Tord  édifice 
bâti  sur  des  idées  abstraites^  a  dit  Buffon  dans  son  solennel 
langage,  est  un  temple  élevé  à  C erreur.  »  Il  est  grand  temps* 
de  quitter  les  divagations  de  la  métaphysique  sur  l'origine 
de  la  parole  humaine,  pour  se  renfermer  dans  l'observation 
des  faits;  eux  seuls  nous  conduiront  à  la  juste  conception 
des  lois  du  langage,  et  s'il  est  permis  de  leur  appliquer  le 
mot  de  Quintilien  :  Parva  quidem,  sed  sine  quibus  magna 
non  passent  œnsistere^  ce  sont  des  détails  à  la  vérité,  mais 
sans  lesquels  l'ensemble  ne  saurait  trouver  de  point  d'appui. 

A.  B. 


Vouvray,  3  septembre  1868. 
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DES  RÈGLES  A  SUIVRE  DANS 
LA  RECHERCHE  DES  ÉTYMOLOGIÈS* 

L'étymologie,  ^  qui  recherche  l'origine  des  mots  et  les 
lois  de  transTormation  des  langues.  —  est  une  science  nou 
velle.  C'est  depuis  trente  ans  seulement  qu'elle  est  entrée 
dans  le  concert  des  sciences  d'observation;  et  les  services 
qu'elle  a  rendus  lui  ont  bien  vite  conquis,  parmi  les  scien- 
ces historiques,  un  rang  qu'elle  ne  doit  plus  perdre. 

Avant  d'atieindre  le  degré  de  précision  qu'elle  possède 
aujourd'hui,  l'étymulogie,  —  comme  toute  science  et  peut- 
être  plus  qu*aucune  autre,  —  a  traversé  unelon^e  période 
d'eniance,  de  tâtonnements  et  d'efforts  incertaios,  durant 
laquelle  les  rapprochements  arbitrairef^.,  les  analogies  su- 
perficielles, et  les  combinaisons  hasardées  constituaient  à 
peu  Brès  tout  son  avoir. 

«  On  peut  difficilement  se  faire  une  idée  de  l'arbitraire 
qui  présida  à  cette  recherche  des  étymologies  tant  qu'elle 
consista  simplement  à  rapprocher  au  hasard  les  mots  sur 
leur  ressemblance,  et  sans  autre  preuve  que  leur  apparente 
conformité. 

«  Les  rêveries  de  Platon  dans  le  Cratyle.  les  étymologies 
absurdes  de  Yarron  et  de  Quintilien  chez  les  Romains,  en 

1.  Ce  livre  I  est  le  développement  de  V Appendice  de  ma  Grammaire 
historique  de  la  lanaue  française  dans  lequel  j'avais  désià  brièvement 
esquissé  le  même  sujet. 
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France  les  fantaisies  philologiques  de  Ménage  au  dix*  sep- 
tième siècle,  sont  restées  célèbres.  On  ne  voyait,  par  exem- 
ple, aucune  difficulté  à  rattacher  jeûne  h  jeune  sous  prétexte 
que  la  jeunesse  est  le  matfai  de  la  vie  et  qu  on  est  à  jeun, 
quand  on  se  lève.  Le  plus  souvent  on  tirait  l'un  de  l'autre 
deux  mots  d'une  forme  toute  différente,  —  et  pour  combler 
«l'abîme  qui  les  séparait,  on  inventait  des  intermédiaires 
fictifs.  G  est  ainsi  q^ue  Ménage  tirait  le  mot  rat  du  latin 
mu^  ;  «  on  avait  du  dire  d'àttord  mus,  puis  muratus,  puis 
ratus,  enfin  rat.  »  —  N'alla-t-on  pis  jusqu'à  supposer 
qu'un  objet  pouvait  tirer  son  nom  d'une  qualité  contraire 
à  celle  qu'il  possédait,  parce  que  l'affirmation  provoque  la 
négation,  et  à  soutenir  que  le  latin  lucus  (bois  sacré),  ve- 
nait de  non  lucere  (ne  pas  luire),  —  sous  prétexte  que  lors 
qu'on  est  entré  dans  un  bois,  on  n'y  voit  plus  clair*?  » 

A  la  fin,  les  illusions  des  étymologistes  devinrent  pro- 
verbiales, et  cette  branche  des  connaissances  historiques 
tomba  dans  le  plus  profond  discrédit.  Gomment  de  cet  amas 
d'aberrations  érudites  a-t-il  pu  sortir  à  la  longue  une 
science  capitale  aujourd'hui?  Par  la  découverte  et  l'appli- 
cation de  la  méthode  comparative,  q-ui  est  celle  des  sciences 
naturelles.  «  La  comparaison  est  le  principal  instrument 
de  la  science.  La  science,  en  effet,  se  compose  de  faits  gé- 
néraux; savoir  c'est  former  uii  groupe,  c'est  établir  une 
loi,  c'est,  par  conséquent,  aégager  ce  qu'il  y  a  de  général 
dans  les  données  particulières.  Or,  pour  contraindre  ainsi 
les  faits  à  nous  livrer  leur  sens  intime,  il  faut  les  rappro- 
cher, les  éclairer  l'un  par  l'autre,  c'est-à-dire  les  comparer. 

«  Personne  n'ignore  les  découvertes  de  l'anatomie  com- 
parép.  On  sait  comment  l'étude  de  la  structure  des  ani- 
maux, comment  la  comparaison  de  ces  organes,  —  dont 
les  modifications  infinies  constituent  les  différences  de 
classe,  d'ordre,  de  genre,  —  ont  révélé,  pour  ainsi  dire,  le 
pltm  de  la  nature,  et  fourni  un  fondement  solide  à  nos 
classifications*. 

1.  M.  RéviUe.  Les  ancêtres  des  Européens, 
2  E.  Schérer.  Études  d'histoire  et  de  critique. 
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n  en  est  de  même  de  la  science  du  langage;  ici  sans 
doute,  comme  partout,  la  comparaison  est  aussi  ancienne 
que  Tobservation;  mais  il  est  deux  sortes  de  comparaison, 
ou  mieux,  il  y  a  deux  degrés  dans  toute  comparaison  par 
lesquels  Tesprit  doit  successivement  passer. 

Le  premier  est  la  comparaison  précipitée  et  superfi- 
cielle,  oui  a  ré^é  dans  les  sciences  ae  la  nature  jusqu'à  la 
fin  du  aix-septième  siècle,  celle  qui  se  borne  à  rapprocher 
les  êtres  ou  les  mots  d'après  leur  ressemblance  extérieure  ; 
ainsi  les  anciens  naturalistes  rangeaient  au  nombre  des 
poissons  la  baleine  et  le  dauphin,  à  cause  de  leur  forme 
extérieure,  de  leurs  habitudes,  de  leur  séjour  constant  dans 
les  eaux  de  la  mer;  ainsi  les  étymologistes  d'autrefois  ti- 
raient le  mot  paresse  du  ^ec  waoeatç*,  parce  que  de  toutes 
les  langues  qu'ils  avaient  explorées,  la  forme  grecque  était 
celle  qui  ressemblait  le  plus  au  mot  français  :  ils  en  con- 
cluaient, sans  autre  preuve,  que  celui-ci  venait  du  grec  : 
c'était  se  déclarer  satisfait  à  bon  marché. 

À  ces  rapprochements  arbitraires  a  succédé,  de  notre 
temps,  la  comparaison  réfléchie  et  méthodique,  la  compa- 
raison rigoureuse  et  scientifique  qui  ne  s'arrête  point  aux 
ressemblances  ou  aux  différences  extérieures,  mais  qui 
dissèque  les  êtres  pour  pénétrer  jusqu'à  leur  essence  et  à 
leurs  analogies  intmies. 

L'anatomiste  étudie  la  structure  interne  de  la  baleine,  et 
reconnsdt  aussitôt  que  la  conformation  des  organes  l'exclut 
de  la  classe  des  poissons,  et  la  range  dans  celle  des  mam- 
mifères. Au  lieu  de  se  borner  à  étudier  le  mot  par  le  de- 
hors, le  philologue  le  dissèque  en  ses  éléments,  c  est-à-dire 
en  ses  lettres,  observe  leur  origine,  et  la  manière  dont  elles 
se  transforment. 

C'est  en  appliquant^  rigoureusement  cette  méthode  nou- 
velle, c'est  en  se  laissant  guider  par  les  faits  au  lieu  de 
chercher  à  les  conduire,  que  la  philologie  moderne  a  con- 
staté que  le  langage  se  développe  d'après  des  lois  in- 

1.  Voir,  page  xliii,  la  démonstration  de  rorigine  latine  du  mot  pa- 
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variablesy  et  qu'il  suit  dans  ses  transformations  des  règles 
nécessaires. 

Nous  exposerons  dans  ce  livre  les  traits  principaux  de 
cette  histoire  naturelle  du  langage  :  pour  Tetymologie  en 
particulier  ils  fournissent  au  savant  des  secours  inattendus, 
et  sont,  à  ses  yeux,  un  précieux  instrument,  microscope 

Suissant  qui  lui  permet  d'observer  les  phénomènes  les  plus 
élicats. 

Ces  instruments  sont  au  nombre  de  trois  :  la  phonétique^ 
Y  histoire  jiX  la  comparaison. 


CHAPITRE  I. 

PHONÉTIQUE. 

1.  r 

Si,  prenant  au  hasard  une  lettre  latine,  on  cherche  en- 
suite ce  que  cette  lettre  est  devenue  dans  notre  langue,  on 
s'aperçoii  bien  vite  que  le  passage  des  lettres  latines  en 
français  s'effectue  d'une  manière  régulière,  en  un  mot  que 
chaque  lettre  latine  se  transforme  en  français  suivant  un 
mode  constant;  é  long,  par  exemple,  devient  ordinaire- 
ment oi  :  mê  (moi),  r^gem  (roi),  logera  (loi),  te  (toi),  sb 
(soi),  tda  (toile),  vélum  (voile),  etc....  On  donne  le  nom 
de  Phonétique  *  à  l'ensemble  de  ces  lois  de  transformation. 

On  voit  immédiatement  la  portée  de  cette  découverte  ; 
ces  règles  de  changement  une  fois  observées  pour  chaque 
lettre  sont  un  fil  conducteur  pour  la  recherche,  et  nous 
empêchent  de  faire  faussé  route  :  c'est  un  ^oupe  de  con- 
ditions auxquelles  Tétymologie  doit  satisfaire,  sous  peine 
de  nullité. 

Posséder  en  détail  l'ensemble  des  transformations  des 
lettres  latines  en  lettres  françaises  ^,  est  la  première  con- 
voyez p.  LXXI. 
Voyez  p.  Lxxvin. 
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didon  à  remplir  pour  s'oécuper  d'étymologie.  A  ceux  qui 
trouveraient  cette  préparation  minutieuse  ou  indifférente, 
nous  répondrons  que  ranUtomie  observe  et  décrit  les  mus- 
cles, les  nerfs,  les  vaisseaux  dans  les  plus  minutieux  dé- 
tails; cet  immense  catalogue  de  faits  peut  sembler  aride  ou 
fastidieux  ;  et  cependant  de  même  que  l'anatomie  comparée 
est  la  base  de  toute  physiologie,  la  connaissance  exacte  de 
Ii*pbonétique  est  le  point  de  départ  de  toute  étymologie  : 
c'est  elle  qui  donne  seule  à  cette  science  son  caractère  de 
Holidité  et  de  rigueur. 

On  peut  ainsi  formuler  ce  principe  nouveau  :  toute  éty- 
mologie qui,  —  d'après  les  règles  de  permutation  posées 
par  la  phonétique,  —  ne  rend  pas  compte  des  lettres  con- 
servées, changées,  ou  disparues,  est  à  rejeter. 

A  la  lumière  de  ce  principe,  cherchons  à  trouver  Tori- 
eine  du  mot  laitue  par  exemple.  On  remarque  aussitôt  que 
h  combinaison  it  correspond  au  latin  ct^  comme  le  montre 
la  phonétique  (voy.  page  c);  témoin  :  îdiit  de  fac^us,  latt  de 
lactom,  trait  de  tractus,  fruit  de  fructus,  réduit  de  reductus. 

La  première  partie  du  mot  laitue  y  correspond  à  une 
forme  latine  tact  :  reste  à  trouver  l'origine  du  suffixe  ue  : 
or  on  a  vu  *  que  ce  suffixe  provient  du  suffixe  latin 
uea;  témoin  verr-tie  de  verr-uca^  charr-ue  de  carr-ucay 
etc.  Nous  obtenons  ainsi  la  forme  lact-uca^  qui  est  préci- 
sément le  mot  dont  se  sert  la  langue 'latine  pour  exprimer 
ridée  de  laitue^  ce  qui  confirme  Tetymologie  proposée. 

Cette  recherche  de  l'étymologie,  on  le  voit,  est  une  opé- 
ration analc^e  à  l'analyse  chimique.  De  la  substance  mise 
dans  le  creuset,  et  réduite  en  ses  éléments,  le  chimiste  doit 
retrouver  le  poids  écruivalent;  ici  les  éléments  sont  les 
lettres,  et  l'analyse,  c  est-à-dire  l'étymologie  est  douteuse, 
tant  que  les  éléments  n'ont  pas  été  retrouvés*. 

En  résumé  la  recherche  étymologique  est  soumise  à 
deux  règles  :  1*  Une  étymologie  n'est  admissible  qu'autant 
qu'elle  rend  compte  de  toutes  les  lettres  du  mot  qu'elle 

1.  Page  48,  col.  2,  ligne  6. 

2.  M.  Littré. 
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prétend  expli(juer,  sans  en  omettre  une  seule.  —  2«  Toute 
etymologie  qui  suppose  un  changement  de  lettres  doit  avoir 
pour  SOI,  au  moins  un  exemple  d'un  changement  bien 
identique  à  celui  qu'elle  suppose;  sinon,  tant  que  Ton  n*en 
peut  citer  aucun,  le  rapprocnement  tenté  est  sans  valeur. 

CHAPITRE  II. 


HISTOIRE, 

Tout  mot  latin  a  subi  deux  changements  successifs  pour 
arriver  jusqu'à  nous  ;  il  a  passé  du  latin  ^u  vieux  français, 
de  l'ancien  français  au  français  moderne  :  festa  a  d'abord 
donné  feste^  puis  celui-ci  est  devenu  fête.  Pour  retrouver 
Torigine  d'un  mot  français,  ce  serait  faire  fausse  route 
que  de  spéculer  sur  le  mot  dans  son  état  actuel,  et  de  sau- 
ter de  la  langue  présente  au  latin,  sans  chercher  préalable- 
ment s'il  existe  en  vieux  français  des  formes  intermédiaires 
qui  éclairent  la  transition  et  marquent  la  route  qu  a  suivie 
le  latin  pour  arriver  à  notre  langue  actuelle.  D'ailleurs 
.  ces  intermédiaires  en  nous  rapprochant  du  point  de  dé- 
part nous  permettent*  de  le  voir  plus  distinctement,  et 
parfois  même  de  le  reconnaître,  sans  aucune  recherche 
ultérieure. 

Un  exemple  fera  ressortir  la  différence  qui  sépare  sur 
ce  point  l'ancienne  méthode  étymologiaue  de  la  nouvelle  : 
les  étymologistes  anciens  étaient  fort  divisés  sur  l'ori^e 
du  mot  âme  :  les  uns  ne  considérant  que  le  sens,  tiraient 
ce  mot  du  latin  anima^  sans  pouvoir  expliquer  comment 
cette  transformation  s'était  opérée  ;  —  les  autres  trouvant 
la  contraction  à'anima  en  âme  beaucoup  trop  forte,  rap- 
portaient le  mot  au  gothioue  ahffia  (soufQe;.  Le  procès 
serait  encore  pendant,  si  la  philologie  moderne  n'était 
intervenue,  pour  donner  à  ce  problème  sa  solution  natu- 
relle. Remplaçant  l'imagination  par  l'observation  des  faits, 
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les  philologaes  modernes  ont  compris  qu'il  est  absurde 
de  disserter  à  perte  de  vue  sur  un  mot  dans  sa  forme  ac- 
tuelle, sans  se  soucier  des  changements  qu'il  a  subis  de- 
puis l'ori^ne  de  la  langue;  et  refaisant  par  l'étude  des 
textes  l'histoire  du  mot,  ils  ont  constaté  qu'au  treizième 
siècle  dme  s'écrivait  anme,  qu'il  est  devenu  amme  dans' 
les  textes  du  onzième,  anime  dans  ceux  du  dixième^  ce  qui 
D«iis  conduit  immédiatement  au  latin  mima. 

Le  seul  moyen  de  ne  point  perdre  pied  est  d'observer 
pas  à  pas  les  intermédiaires,  pour  étudier  la  déformation 
graduelle  du  mot  latin  :  mais  ici  encore,  il  faut  distinguer 
deux  espèces  d'intermédiaires,  ceux  de  l'ancienne  école 
phiiotogique,  ceux  de  la  nouvelle.  Les  premiers  posaient 
au  hasani  un  mot  très-dissemblable  comme  origine  du  mot 
cherché,  et  pour  rejoindre  les  deux  bouts,  imaginaient  des 
intermédiaires  fictifs  qui  les  conduisaient  ainsi  au  point 
Qu'ils  voulaient  atteindre.  Ménage,  par  exemple,  préten- 
dait trouver  l'origine  du  mot  haricot  dans  le  latin  faba 
(fève),  et  pour  combler  la  distance  qui  sépare  ces  deux 
mots  il  ajoutait  :  n  On  a  dû  dire  faba,  puis  fabaricus, 
puis  fabaricotus,  aricotus,  et  enfin  haricot.  »  On  croit 
rêver  en  lisant  de  pareilles  divagations;  tout  cela  justifiait 
l'opinion  des  rieurs,  —  et  Tépigramme  du  chevalier  d'A- 
ceiUy  : 

«  Alfana*  vient  à'equus  sans  doute, 

Mais  il  faut  convenir  aussi 

Qu'à  venir  de  là  jusqu'ici. 

Il  a  bien  changé  sur  la  route,  » 

avait  raison  d'être,  puisque  les  savants  disaient  un  jeu  de 
ce  qui  aurait  dû  être  une  science. 

Les  intermédiaires  que  d0mande  et  recherche  l'étymo- 
logie  moderne  sont  d'une  autre  ^nature;  la  science  ne  re- 
cherche plus  ce  qu'on  a  dû  dire,  mais  ce  qu'on  a  dit.  Elle 
n'invente  plus  d'intermédiaires  de  fantaisie,  pour  le  besoin 

*1.  Nom  donné  par  TArioste  àla  jument  de  Gradasse.  Ménage  préten- 
dait tirer  alfana  de  equxts. 
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de  sa  cause  ;  elle  se  borne  à  remonter  par  les  textes  fran- 
çais du  dix-neuvième  siècle  au  dixième  ;  constatant  la  nais- 
sance des  mots  et  la  date  première  de  leur  apparition,  elle 
observe  les  changements  qu'ils  ont  éprouvés  de  siècle  en 
siècle  ;  cette  observation  rigoureuse  qui  ne  laisse  rien  à 
la  conjecture,  ni  à  l'invention,  est  une  partie  préliminaire 
mais  mdispeiisable  de  toute  recherche  étymologique  ;  avant 
de  procéder  à  l'analyse  d'un  mot  français  dans  sa  forme 
actuelle,  il  faut  chercher  h  obtenir  autant  que  possible  des 
exemples  du  mot  dans  le  français  ancien. 

M.  Littré  a  suiyi  ce  plan  dans  son  beau  Dictionruiire 
historique  de  la  Langue  française;  au  lieu  d'inventer  une 
série  d'intermédiaires  arbitrairement  supposés,  il  réunit 
pour  chaque  mot  une  suite  d'exemples  pris  dans  les  textes, 
jusqu'à  l'origine  même  du  français,  au  huitième  siècle  ; 
—  une  fois  ces  jalons  posés,  il  procède  à  la  recherche  de 
rétymologie  partant  non  plus  du  mot  dans  sa  forme  pré- 
sente, mais  dxi  mot  tel  qu  il  existe  à  la  naissance  même  de 
la  langue. 

L'observation  attentive  des  intermédiaires  est,  après  la 
phonétique,  le  meilleur  auxiliaire  de  la  philologie. 

A  ce  point  de  vue,  la  comparaison  du  vieux  français  et 
du  français  moderne,  qui  ne  sont  au  fond  que  des  états 
successifs  de  la  même  langue,  est  indispensable.  On  corn- 

1>rend  mieux  que  modûliis  ait  donné  moule^  quand  on  voit 
es  degrés  intermédiaires,  le  bas  latin  modlus^  le  vieux 
français  qui  dit  modle  au  onzième  siècle,  molle  au  dou- 
zième, et  arrive  enfin  à  numle.  —  On  ne  doute  plus  c[ue  dé- 
luré ne  signi&e  :  celui  qui  ne  se  laisse  plus  tromper,  leurrer, 
quand  on  a  sous  les  yeux  l'ancienne  forme  dê/ewrrë.  Dans 
un  grand  nombre  de  cas,  nous  avons  perdu  le  primitif  de 
l'ancien  français  et  gardé  le  diminutif  en  français  mo- 
derne; alouettej  mouette,  belette  ont  subsisté,  et  leurs  pri- 
mitifs aZoue,  moue^  bele^  ont  disparu  ;  nous  ne  connaissons 
plus  les  anciens  verbes  tentir,  freindre,  pentir,  oeuvrer , 
vergonder,  bouter  que  par  leurs  composés  retentir,  enfrein- 
dre, repentir,  d^œuvrer,  (dévergonde,  débouté  :  il  importe 
à  Tétymologiste  de  connaître  toutes  ces  formes,  puisque. 
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ayant  de  chercher  1  origine  de  tout  mot^  il  est  nécessaire 
de  le  réduire  à  sa  plus  simple  expression.  • 


CHAPITRE  III. 


COMPARAISON. 


En  même  temps  que  le  latin  populaire  donnait  naissance 
an  français,  il  créait  quatre  idiomes  frères  du  nôtre,  et 
comme  lui  formés  avec  une  étonnante  régularité  :  la  per- 
mutation des  lettres  latines  en  italien,  en  provençal,  en 
espagnol,  en  portugais,  ou,  comme  disent  les  Allemands, 
dans  les  quatre  langues  romaneSy  sVffectue  avec  la  même 
persistance  qu'en  français.  La  conséquence  immédiate  de 
ce  fait,  est  qu'on  doit  employer  la  comparaison  des  formes 
romanes  au  français,  comme  une  pierre. de  touche  pour 
vérifier  et  confirmer  l'hypothèse  proposée.  N#us  avons  re- 
connu tout  à  l'heure  que  laitm  correspond  lettre  pour  let- 
tre à  une  forme  latine  lactuca.  Si  cette  étymologie  est 
exacte,  il  faut  que  l'italien  lattugaj  l'espagnol  lechugUy  qui 
ont  le  même  sens,  viennent  aussi  du  même  mot  latin,  et 
reproduisent  lactuca.  Ce  qui  revient  à  démontrer  que 
l'italien  tU  et  l'espagnol  ctiy  proviennent  du  Isttin  et  : 

Italien  :  noctem  (noWe),  lac^em  (la«e),  octo  (o«o),  biscoc- 
tU5(biscoWo),  tractus{iTSLtto)y  etc.,  d'où  :  lacAica=la«uga. 

Espagnol:  noctem  (noc/ié),  octo  (oc/io),  biscocms  (6wco- 
cho),  lactem  (lec/ie),  tractum  (trec/io),  etc.,  d'où  :  /ac- 
tuca  =  lecAuga. 

On  voit  ainsi  comment  les  rapprochements  des  langues 
romanes  et  du  français  confirment  les  observations  anté- 
rieures, et  servent  à  vérifier  les  hypothèses.  Ces  rappro- 
chements ont  une  autre  utilité  ;  ils  nous  montrent  souvent 
la  route  à  suivra  :  entre  la  langue  française  et  le  latin,  les 
langues  romanes  sont  des  intermédiaires  dans  l'espace. 
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comme  le  vieux  français  est  pour  l'étymoloçie  un  intermé- 
diaire dans  le.  temps  :  rouler  semble  moins  éloigné  de 
rotulare  quand  on  a  rempli  rintervalle  par  le  provençal 
roUar^  à  l'origine  rotkir^  et  par  l'italien  rotolare.  Chou  est 
immédiatement  rattaché  à  cauliSy  par  le  vieux  français 
chol^  Fespagnol  co/,  le  provençal  caul;  —  entre  coude  et 
cubitus^  nous  trouvons  le  provençal  code,  l'ancien  espagnol 
cohdo^  l'italien  cubito. 

L'échelle  est  complète  entre  le  français  nourrir  et  le 
latin  nutrire,  quand  on  passe  par  les  trois  degrés  du  pro- 
vençal norrir^  du  catalan  nudnr^  de  l'italien  nutrire. 

A  côté  des  quatre  langues  romanes,  qui  sont  les  grandes 
divisions  du  latin,  il  y  a  les  patois  qui  sont  les  divisions' 
secondaires  de  chaque  langue;  nous  avons  montré  ailleurs* 
qu'à  l'origine,  il  n'existait  point  en  France  de  langue  litté- 
raire unique  ;  que  le  latin  s'était  scindé,  dans  chaaue  ré- 
gion, en  autant  de  dialectes  ou  idiomes  distincts,  le  nor- 
mand, le  bourguignon,  le  picard,  et  le  français  (q^ui  ne  veut 
dire  à  celte  époque  que  le  dialecte  des  Français,  c'est-à- 
dire  des  habitants  de  l'Ile  de  France).  On  sait  par  quelle 
suite  d'évén^ents  politiques  (les  conquêtes  des  ducs  de 
France  et  les  agrandissements  successifs  du  domaine  royal), 
de  ces  quatre  dialectes,  trois  finirent  par  s'absorber  dans 
l'un  d'eux,  le  dialecte  français,  qui,  en  s'élevant  au  rang 
de  langue  littéraire  unique,  abaissa  les  autres  dialectes 
au  simple  rôle  de  patois,  (qui  s'éteignent  lentement  aujour- 
d'hui dans  nos  campagnes);  les  patois  ne  sont  donc  point, 
comme  on  le  croit  communément,  du  français  littéraire, 
corrompu  dans  la  bouche  des  paysans;  ce  sont  les  débris 
des  anciens  dialectes  provinciaux,  que  les  événements  po- 
litiques ont  fait  déchoir  du  rang  de  langues  officielles, 
littéraires,  à  celui  de  langues  purement  parlées.  L'histoire 
des  patois  nous  montre  leur  importance  pour  l'étude  éty- 
mologique du  français  ;  à  côté  des  langues  romanes,  qui 
forment  quatre  couleurs  ou  teintes  nettement  tranchées,  il 
y  a  les  patois  qui  remplissent  l'espace  intermédiaire,  et 

1.  Grammaire  historique  de  la  langue  française,  p.  45. 
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parcourent  toute  la  gamme  des  nuances  secondaires  :  à  ce 
peint  de  vue,  ils  jettent  sur  beaucoup  de  mots  une  très- 
vive  lumière.  Le  mollusque  bivalve,  que  les  Latins  nom- 
maient musculuSy  est  moule  en  français.  Gomment  rattacher 
moule  à  miLSCuluSj  sans  passer  par  le  patois  normand 
mouc/e,  ensuite  par  le  languedocien  mmcle,  qui  nous  don- 
nent tous  les  anneaux  intermédiaires.  On  comprend  mieux 
que  fresaie  et  praesaga  soient  le  même  mot,  quand  on  voit 
les  formes  presaie  du  patois  poitevin,  hresague  du  gascon. 

On  voit  quel  genre  de  secours,  Tétymologie  peut  atten- 
dre de  Tétude  cotnparative  des  patois  :  le  linguiste  peut 
aussi  y  vérifier  le  fait  qui  se  proanit  déjà  dans  les  langues 
romanes;  c'est  que  dans  les  langues,  comme  dans  les  patois, 
la  langue  latine  s'assourdit  et  se  contracte  à  mesure  qu'elle 
s'éloigne  du  Latium.  Le  mot  latin  est  ici  un  thermomètre 
très-sensible  qui  s'abaisse  déplus  en  plus,  en  montant  vers 
le  nord,  par  une  suite  de  modifications  lentes  et  insensibles, 
non  par  un  écart  brusque,  ou  un  changement  instantané. 


CHAPITRE  IV. 


VARIATIONS  DE  SENS. 


Des  deux  éléments  c^ui  constituent  le  mot  (la  forme  et  le 
fens\  nous  venons  d'étudier  le  premier,  dans  l'espace  et 
dans  le  temps ,  comme  disent  les  philosophes ,  —  dans 
l'espace,  par  la  Phonétique  et  la  comparaison^  —  dans  le 
temps  par  V Histoire.  Mais  pour  Tétymologie,  la  connais- 
sance de  l'histoire  et  des  variations  du  sens  dans  chaque 
mot,  est  un  auxiliaire  indispensable  de  l'étude  des  formes. 
On  peut  étudier  l'histoire  du  sens,  en  suivant  les  variations 
d'un  mot  dans  sa  propre  langue,  ou  instituer  une  compa- 
Ttmn  en  rapprochant  de  ce  mot  les  mots  aui  ont  un  sens 
analogue  dans  les  autres  langues. 


Digitized  by  GoOglc 


XXIt 


INTRODUCTION. 


§  1.  Histoire  du  sens.  —  Sî  Ton  compare  un  certain 
nombre  de  mots  français  aux  mots  latins  qui  leur  ont  donné 
naissance,  on  ne  tarde  point  à  voir  que  dans  la  plupart,  le 
sens  a  varié  en  passant  du  latin  au  français,  et  n  a  point 
gardé  le  degré  exact  d'intensité  qu'il  possédait  dans  la  lan- 
gue mère.  Tantôt  le  sens  s'est  élargi  :  carpentarius  (qui 
vent  dire  seulement  charron)  est  devenu  charpentier  :  càr- 
baUus  qui  a  juste  chez  les  Romains  le  sens  que  nous 
donnons  au  mot  rossCy  s'est  enn^obli  en  devenant  cheval; 
minare  qui  est  proprement  conduire  (une  voiture,  un  trou- 
peau), est  devenu  mener;  le  sens  de  métairie^  puis  de  Aa- 
meau  qui  appartient  au*  latin  villa,  s'est  agrandi  dans  le 
mot  ville.  —  Ta:ntôt  le  sens  s'est  rétréci,  et  est  venu  d'un 
sens  général  à  un  sens  particulier  :  jumentum  qui  désigne 
en  latm  toute  bète  de  somme,  s*est  spécifié  dans  le  mot 
ment  ;  peregrinus  qui  est  proprement  l'étranger,  celui  qui 
voyage,  s'est  restremt  dans  le  mot  Pèlerin  au  sens  de  voya- 
&;eur  en  terre  sainte  —  arista  qui  a  dans  la  langue  latine 
le  double  sens  d'arète  de  poisson  et  d'épi  de  blé,  a  perdu 
le  second,  en  passant  au  français  arête.  Carruca^  qui  a  le- 
sens  général  de  chariot,  s'est  spécifié  dans  charrue,  au  sens 
de  chariot  aratoire. 

Mais  ces  déplacements  de  sens  ne  se  retrouvent  pas  seu- 
lement dans  le  passage  du  latin  au  français  :  «  Cusage 
d^une  langue  ne  cesse  de  changer,  a  dit  Varron*,  et  si  Ton 
se  borne  à  observer  l'histoire  du  français  depuis  le  onzième 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  on  retrouvera,  dans  l'intérieur 
mèm&  de  la  langue,  beaucoup  de  mots  dont  le  sens  s'est 
agrandi  ou  s'est  affaibli  dans  le  passàge  du  vieux  français 
au  français  moderne  :  plus  d'un  mot  jadis  employé  dans 
un  sens  noble  ou  élégant^  est  tombé  aujourd'hui  aux  plus 
basses  significations  :  le  mot  pectu^  (poitrine),  garda  le 
sens  latin,  en  passant  au  français  ;  et  pis  (qui  vient  de  peo- 
tus,  comme  lit  de  lectus,  profit  àeprofectum,  confit  de  conr 

1.  Le  latin  Peregrinus  signifiait  déjà  Pèlerin  dans  la  basse  latinité 
«  Miles  mtidamj  a  pago  Burgundiae,.,.  venit  Jérusalem  peregrinus  » 
Mapes,  De  nugis  curtalium,  I,  18. 

2.  <c  Consuetudo  loquendi  est  in  motu*  »  De  Idngua  UUina,  Xt,  17. 


Digitized  by  GoOglc 


LIVRE, I. 


zzui 


fectum)j  a  le  sens  de  poitrine  à  l'origine  de  la  langue  ;  on 
disait  en  termes  de  droit  féodal,  mettre  la  main  au  pis  pour 
mettre  la  main  sur  sa  poitrine  (prêter  serment^.  Le  mot 
s'est  restreint  successivement  et  s  est  avili  jusqu  à  sa  signi- 
fication actuelle. 

Mutare  (changer),  est  devenu  en  français  muer  (comme 
rmutare^  commutare  ont  donné  remu^^  commuer)  ;  muer 

L'  avait  gardé  à  l'origine  toute  l'énergie  du  sens  latin  {les 
X  et  les  déesses  mu^oient  les  hommes  en  testes,  dit  Frois- 
8ard^)y  s'est  par  la  suite  du  temps,  restreint  à  l'opération 
par  laquelle  un  animal  change  de  peau,'  un  oiseau  de  plu- 
mes; labourer  qui  vient  de  laborare  (travailler),  ne  s'esl 
restreint  qu'assez  tard  au  travail  de  retourner  la  terre  ;  le 
moyen  âge  l'employait  avec  le  sens  de  travailler  :  «  Les 
\  meUens  médecins  labourent  moult  à  avoir  cognoissance  des 
choses  du  corpsy  »  dit  Oresme  au  quatorzième  siècle,  dans 
sa  traduction  de  YÉthiqvs  d'Aristote.  —  Marâtre  (de  ma- 
traster)j  ne  signifiait  à  l'origine  que  belle-mèrej  et  c'est 
{Jus  tard  qu'il  prît  le  sens  de  belle-mère  acariâtre.  — 
Préau  qui  vient  àepratellum  {comme  fléau  de  flagellum^y 
veut  dire  littéralement  petit  pré;  c'était  aussi  le  sens  qu  il 
avait  dans  notre  ancienne  langue;  et  ce  n'est  que  tardive- 
ment qu'il  se  restreignit  au  sens  de  mtit  pré  situé  derrière 
une  prison  pour  servir  de  promenade  aux  prisonniers, 
et  au  sens  actuel  de  cour  de  la  prison.  —  Â  c6té  de  ces  di- 
minutions et  émoussements  du  sens,  il  faut  noter  des  cas 
où  le  sens  s*est  étendu  et  élargi.  Beaucoup  de  termes  de 
métiers  ou  de  mots  techniques  et  spéciaux  sont  venus  ainsi 
dans  l'usage  général  :  les  termes  de  chasse  en  particulier 
^  se  sont  répandus  dans  la  langue  :  attraper  ne  veut  dire  à 
rorigine  que  prendre  dans  la  trappe^  dans  le  piège.  — 
Uurrer  est  proprement  attirer  le  faucon  avec  un  leurre 
(morceau  de  cuir  rouge  en  forme  d'oiseau)  :  celui  qui  ne 

1.  Ce  sens  étymologique  de  changer  s'est  encore  conservé  dans  ces 
vers  de  Voltaire: 

gai  de  Méduse  eût  vu  jadis  la  téte 
tait  en  roc  mué  soudainement. 
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se  laisse  plus  tromper  par  le  leurre  est  un  déleurré  (qui 
est  la  forme  ancienne  de  notre  mot  déluré),  —  Quand  le 
faucon  était  pris  après  plus  d'une  mue,  il  ne  s'apprivoisait 
pas  facilement,  restant  sauvi^e,  farouche,  ou  comme  di- 
sent les  fauconniers,  hagard  (ce  mot  est  venu  de  là,  dans 
la  langue  usuelle).  S'il  était  pris  au  nid,  le  faucon  était 
dit  niais  {nidacem  de  nidus,  nid),  et  l'imbécillité  des  jeu- 
nes faucons,  introduit  dans  notre  langue  le  mot  niais  et 
niaiserie^  pour  rendre  métaphoriquement  la  simplicité  et 
le  manque  d'usage  des  gens  qui  ne  sont  point  sortis  de 
leur  nid.  —  Une  autre  opération  de  fauconnerie  a  laissé  à 
notre  langue  l'expression  :  dessiller  les  yeux  Qadis  écrite 
plus  correctement  déciller  les  yeux)  :  on  cousait  les  pau- 
pières, ou  les  cils  du  faucon  pour  le  dompter  ;  et  cette  opf^- 
ration  s'appelait  ciller  le  faucon  ;  lorsque  l'oiseau  était 
dressé,  on  lui  rendait  la  lumière,  en  le  décillanty  en  cou- 
pant le  fil  qui  tenait  les  cils  rapprochés. 

Gomme  complément  nécessaire  de  ces  variations  de  sens, 
il  faut  citer  diverses  métaphores  très-curieuses  dont  l'ori- 
gine remonte  au  latin  vulgaire ,  et  qui  témoignent  de  la 
part  considérable  prise  par  le  peuple  dans  la  formation  de 
la  langue  :  de  testa  (pot  ca3sé),  gurges  (gouffre),  botellus 
(boudin),  yellis  (fourrure,  peau  d'animal),  le  français  a 
tiré  têtCy  gorge^  boyau  ^  peau^  délaissant  les  mois,  caput^ 
guttur^  intestinum^  cutis,  que  possédait  le  latin  classique 
pour  exprimer  ces  diverses  parties  du  corps  humain.  Le 
français  adopta  ces  métaphores,  mais  elles  sont  l'œuvre 
propre  du  latin  populaire  :  on  trouve  déjà  testa  au  sens  de 
crâne  dans  Ausone,  botellus  avec  celui  d'intestin  dans  Tèr- 
tuUien.  Ces  capricieuses  métaphores  du  peuple .  romain 
n'ont  rien  d^étonnant,  si  on  les  rapproche  du  langage  popu- 
laire actuel,  qui  compare  la  tête  à  une  boulCy  les  jambes  à 
des  quilles,  la  main  à  une  pince,  etc...  —  A  côté  de  ces  mé- 
taphores créées  par  le  latin,  et  qu'il  nous  a  transmises,  no- 
tre langue  en  possède  un  grand  nombre  qui  lui  appar- 
tiennent, et  qui  sont  charmantes  de  naïveté  :  c'est  ainsi  que 
le  peuple  a  aonné  le  nom  de  bergeronnette  (littéralement 
petite  oergère)  à  un  oiseau  qui  se  pUît  dans  les  prés,  —  et 
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celui  de  bouvreuil  {bovariolv^  de  bovarius),  proprement 
petit  bouvier  à  un  autre  oiseau  qui  suit  les  troupeaux,  et 
se  tient  dans  leur  voisinage. 


§2.  Comparaison  de  sens. — On  voit,  par  ce  que  nous 
avons  dit  jusqu'ici,  combien,  dans  un  mot,  Tétude  du  sens 
est  plus  difficile  que  celle  de  la  forme;  on  n'a  affaire  dans 
Tétude  des  formes  qu'à  des  changements  réguliers  et  obser- 
vables; le  climat  et  la  race  ont  donné  à  chacun  des  peu- 
ples de  la  Gaule,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  uu  appa- 
reil vocal  différant  par  certaines  inflexions,  —  et  suivant 
ces  trois  modes  de  prononciation,  le  latin  s'est  transformé 
en  trois  langues  différentes,  avec  une  invariable  régularité. 
Cette  partie  de  la  philologie,  qui  est  désignée  par  le  nom 
de  phonétique  peut  rentrer  dans  l'histoire  naturelle,  puis- 
^'elle  relève,  après  tout,  de  conditions  physiques  spéciales 
à  certaines  familles  de  langues  et  de  peuples.  G  est,  en 
somme ,  une  étude  aussi  matérielle  *  que  1  étude  du  sens 
Test  peu.  Tandis  que  l'étude  de  la  forme  ne  peut  avoir  en 
vue  qu'un  groupe  ou  une  famille  de  langues  communes  par 
l'origine,  l'étude  des  significations  s  attague  à  toutes  les 
langues  à  la  fois,  dans  toutes  elle  étudie  la  marche  de 
Tesprit  humain,  et  par  elle,  la  philologie  sort  du  domaine 
des  sciences  naturelles  pour  entrer  dans  celui  de  la  psycho- 
logie; Tétymologie  tire  un  grand  secours  de  èette  compa- 
raison des  métaphores  qui  justifie  et  confirme  Torigine  de 
certains  mots,  sans  qu'on  puisse  cependant  l'expliquer.  Il 
est  bizarre  que  le  peuple  ait  appelé  un  oiseau  roitelet,  c'est- 
à-dire  un  petit  roi;  et  cepeuaant  cette  étymologie  devient 
mdubitable  quand  on  remarque  que  le  roitelet  est  appelé  de 
même  en  latin  '  en  grec  ^  et  en  allemand  °  ;  ce  rapprochement 

1.  Bovariolus  de  hovarim, 

2.  J'entends  par  ce  mot  «  s'exercant  sur  des  faits  sensibles  et  palpa* 
blcs.  » 

3.  Regulus  (c'est-à-dire  petU  rpt),  diminutif  de  regem, 

4.  Ba<jtX£<Txoç  (petit  roi),  diminutif  de  Bafft>evç  (roi). 

5.  72unhônig  (le  roi  dps  haips). 
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ne  nous  expli(;[ae  point  la  cause  de  l'appellation^  ;  mais  il  en 
démçntre  r existence.  On  comprend  mieux  oue  le  latin  causa 
(cause),  ait  donné  chosey  quand  on  voit  r  allemand  sache 
posséder  à  la  fois  ces  deux  significations.  — Contrée  vient 
du  bas  latin  contrata  (le  pë^s  qui  s'étend  devant  vous),  et 
cantrata  est  lui-même  dénve  de  la  préposition  contra  :  l'a- 
nalogie de  l'allemand  gegend  (contrée),  formé  de  la  prépo- 
sition gegen  (contre),  justifie  cette  dérivation.  —  Déjeuner ^ 
formé  de  jeûner  y  comme  défaire  de  /aire,  et  qui  signifie  pro- 
prement cesser  de  jeûner  j  a  été  applic[ué  au  repas  du  ma- 
tin, comme  en  anglais  breakfast  (déjeûner),  veut  dire  lui 
aussi,  cesser  le  jeûne  (break  fast). — Corset  est  un  diminutif 
de  corps* y  et  veut  dire  proprement  un  petit  corps;  cette  mé- 
taphore est  confirmée  par  les  expressions  identiques  que 
nous  offrent  les  autres  langues  :  pour  corsety  l'allemand  dit 
leibchen  (petit  corps,  diminutif  de  leib  corps  3),  l'anglais  bo- 
dice  (diminutif de  body  corps), l'italien corpeWo  (petit corps; 
de  corpOy  corps). — Il  paraît  simple  qvi'habitus  qui  veut 
dire  en  latin  manière  d'être  habituelle,  accoutumée,  ait^u 
donner  haJbity  quand  on  rapproche  de  ce  mot  le  grec  cxTjfxa 
qui  signifie  en  même  temps  manière  d'être  et  vêtementy  l'i- 
talien costumay  qui  a  le  double  sens  de  costume  et  d'habi^r 
tude.  C'est  en  se  plaçant  au  point  de  vue  d'une  comparaison 
délicate  des  procédés  de  l'esprit  humain,  que  l'étymologiste 

Sent  expliquer  la  naissance  de  toutes  ces  métaphores,  &uit 
u  caprice  ou  de  l'imagination  populaire. 

1.  On  doit  chercher  cette  cause  dans  les  légendes  des  peuples  indo- 
européens,  légendes  que  la  mythologie  comparée  a  pour  devoir  de 
rassembler  et  d'interpréter. 

2.  Qui  s'écrivait  à  rorigine  cors  ;  le  p  est  une  addition  des  savants, 
addition  postérieure  au  quatorzième  siècle.  A  l'origine,  on  ne  disait 
point  un  corset,  mais  un  corps  (Ip  corset  étant  considéré  comme  le 
corps  de  la  jupe)  :  et  au  xviii*  siècle,  Rousseau  blâmait  les  femmes  de 
pNorter  des  corps  trop  étroits.  Corset  ne  signifie  proprement  qu'un  pe- 
tit corset. 

3.  U  faut  se  garder  de  croire,  d'après  ces  exemples,  que  l'allemand 
ait  transmis  son  procédé  au  français-;  au  lieu  de  conclure  de  la  res- 
semblance à  la  filiation,  on  doit* reconnaître,  da^s  la  variété  de  ces 
exemples,  l'identité  des  procédés  de  l'esprit  humam. 
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CHAPITRE  V, 

En  constatant  que  les  mots  ont  une  croissance  et  une  his- 
toire, et  qu'ils  subissent  comme  les  plantes  et  les  animaux 
des  transformations  régulières,  —  en  constatant  enfin  que 
là,  comme  partout,  la  loi  règne,  et  qu'on  peut  sûrement  for- 
muler des  règles  de  dérivation  a  une  langue  à  l'autre,  — les 
philologues  modernes  ont  fondé  sur  des  bases  durables  l'é- 
tymologie  comparée,  et  fait  une  science  de  ce  qui  semblait 
condamné  à  rester  dans  le  domaine  de  Timagination  et  du 
caprice  individuel. 

L'ancienne  étymologie  cherchait  à  expliquer  à  priori  l'o- 
rigine des  mots,  d'après  leur  ressemblance  ou  leur  diffé- 
rence apparentes;  appliquant  la  méthode  des  sciences  na- 
turelles, Tétymologie  moderne  estime  au  contraire  que  les 
mots  doivent  s'expliquer  d'eux-mêmes,  qu'au  lieu  d'mven- 
ter  des  systèmes  il  faut  observer  les  faits,  à  l'aide  de  trois 
instruments  :  —  l'histoire  du  mot,  qui  par  des  transitions 
sûres,  nous  conduit  au  primitif  cherché,  ou  tout  au  moins 
nous  en  rapproche;  — la  phonétique  qui  nous  fournit  les 
règles  de  transformation  d'une  langue  à  l'autre,  règles  aux- 
elles  on  doit  se  soumettre  aveuglément^  sous  peine  de 
re  fausse  route  ;  —  la  comparaison^  qui  assure  et  confirme 
les  résultats  accpiis. 

C'est  en  appliquant  rigoureusement  cette  méthode  et  ces 
principes  que  Tétymologie  comparée  s'est  élevée,  de  nos 
jours,  à  la  dignité  d'une  science,  comme  c'est  aux  aberra- 
tions fantastiques  des  anciens  érudits  qu'elle  devait  le  dis- 
crédit dans  lequel  elle  était  jadis  tombée. 
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LIVRE  II 

ÉLÉMENTS  ÉTYMOLOGIQUES 
DU  FRANÇAIS 

Sans  revenir  ici  sur  l'histoire  de  la  langue  française  que 
nous  avons  décrite  ailleurs  *,  il  est  nécessaire  de  résumer 
cette  histoire  en  quelques  mots,  pour  préparer  à  l'intelli- 
gence de  ce  qui  va  suivre. 

Le  latin  vulgaire  transporté  en  Gaule  par  les  soldats  dé 
César  et  les  colons,  absorba  promptement  la  langue  indi- 
gène, le  celtiq'm  (Voy.  ci-dessous,  p.  xxxi  et  p.  xxxiv),  et 
subit  à  son  tour^  quatre  siècles  après,  par  l'invasion  des  tri- 
bus germaniques  en  Gaule,  une  notable  perturbation  dans 
son  vocabulaire;  plus  de  cinq  cents  mots  germaniques  pri- 
rent pied  dans  la  langue  gallo-romaine  (Voy.  p.  xl);  ce 
latin  populaire  ainsi  modifié  par  l'immixtion  de  mots  bar- 
bares, devint  par  une  série  de  modifications  lentes  et  insen- 
sibles, un  idiome  nouveau,  le  français  qui  apparaît  dès  le 
neuvième  siècle,  comme  une  idiome  indépendant  du  latin. 
Du  huitième  siècle  au  onzième,  la  langue  française  pro- 
gresse, et  sa  formation  est  achevée  dès  le  douzième  siècle  ; 
à  ce  fonds  ancien  et  populaire  viennent  successivement  s'a- 

I'outer,  au  treizième  siècle,  des  mots  orientaux  venus  par 
es  croisades, — au  seizième  un  certain  nombre  de  mois 
italiens  et  espagnols,  —  au  dix-huitième,  des  termes  d'ori- 

1.  Grammaire  historique  de  la  langue  française j  pages  13-70. 
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gine  allemande/ — au  dix-neuvième  des  mots  d'importation 
anglaise,  sans  parler  des  mots  empruntés  par  les  savants 
aalatin  et  au  grec  depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

£n  résumé,  la  langue  française  comprend  deux  grandes 
couches  de  mots  superposées  :  l'une  antérieure  au  don- 
zième  siècle ,  œuvre  inconsciente  du  peuple  (et  formée  de 
trois  éléments  le  latin^  le  celte^  le  germanique)^ — l'autre 
postérieure  au  douzième  siècle,  et  formée  d'un  cdté,  des 
éléments  empruntés  aux  langues  modernes,  de  l'autre  des 
mots  savants  empruntés  aux  langues  anciennes. 

On  peut  donc  répartir  les  mots  français  en  trois  oaté^o-» 
ries,  éléments  d'origine  populaire^ — éléments*  d'origme 
mante^  éléments  d'origine  étrangère. 


■i 
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PARTIE  I 


ÉLÉMENTS  d'origine  POPULAIRE. 


CHAPITRE  I. 

*  ÉLÉMENT  LATIN. 


Gomme  on  Ta  vu  dans  la  Grammaire  historique  de  laUmgue 
française ,  on  peut  étudier  tout  idiome  à  quatre  points  de 
vue  :  1*  celui  des  sons^  de  Toriginè  et  de  l'histoire  de  chaque 
lettre;  cette  partie  porte  le  nom  de  phonétique. 

2<*  A  rétude  des  Jettres  succède  l'étude  des  mots ,  de  la 
açon  dont  ils  se  créent  ou  se  déforment  :  c'est  la  formation 
des  mots 

Quand  on  connaît  ainsi  les  éléments  constitutifs  des 
mots  et  leur  agrégation ,  reste  à  voir  de  quelle  manière  les 
mots  se  modifient  quand  on  les  rapproche  les  uns  des 
autres;  c'est  l'étude  de  la  flexion  (divisée  elle-même  en 
deux  sections  :  la  déclinaison  et  la  conjugaison.) 

4®  Enfin  la  syntaxe  nous  montre  comment  les  mots  peu- 
vent se  grouper  pour  former  des  phrases. 

n  faut  passer  successivement  en  revue  ces  quatre  parties 
pour  décrire  le  changement  du  latin  en  français  ;  le  livre  III 
de  cette  introduction  donnera  les  règles  qui  ont  présidé  au 
passage  des  lettres  latines  aux  lettres  françaises;  nous  avons 
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indiqué  ailleurs  cruel  changement  ont  subi  la  dédinaison 
et  la  conjugaison  latmes  :  comment  l'article  a  été  créé  pour 
remplacer  la  distinction  des  cas;  comment  la  déclinaison 

rrmt  un  genre,  le  neutre,  et  se  réduisit  d'abord  de  six  cas 
deux  dans  le  latin  mérovingien  et  dans  l'ancien  français, 
pois  de  deux  cas  à  un  seul,  à  partir  de  la  fin  du  treizième 
siècle;  comment  la  conjugaison  perdit  la  voix  déponente, 
créa  les  deux  auxiliaires  être  et  avoir  pour,  remplacer  les 
temps  comnosés  des  Latins,  et  imposa  au  futur  une  forma- 
tion nouvelle  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  changements 
purement  grammaticaux. 

Dans  le  vocabulaire,  le  français  qui  n'est  que  le  produit 
du  lent  développement  de  la  langue  vulgaire  romaine,  offre 
nécessairement  de  profondes  différences  avec  le  latin  das- 
sique;  tantôt  le  latm  vulgaire  et  le  latin  classique  présen- 
tent, pour  rendre  la  même  idée,  deux  formes  différentes  du 
même  mot;  ainsi  doubler^  avant^  ivraie,  dérivent  des  fôrmes 
populaires  duplare^  abantèf  ebriaca,  —  tandis  que  les  for- 
mes classiques  dup/îcare,  antô,  ebrim,  sont  restées  stériles  ; 
tantôt  l'idiome  du  peuple  et  celui  des  patriciens  emploient 
deux  mots  d'origine  tout  à  fait  dissemblable  :  semaine^  cke^ 
mm,  bataille  y  baiser ,  tourner ^  ae  correspondent  point  aux 
formes  classiques  hebdomaSy  via  y  pugna^  osculariy  vertif 
mais  aux  formes  populaires  septimanay  caminus^  bataHa^ 
basiarôy  tomare. 

Beaucoup  d'autres  mots  latins  ont  disparu  jour  des 
causes  diverses;  les  uns  parce  ou'ils  n'étaient  point  assez 
résistants  et  offraient  trop  peu  de  prise  au  langage;  ainsi 
a  cédé  la  place  à  speres  (espoir) ,  qu'on  trouve  dans 
us  ;  les  autres  parce  qu'ils  auraient  dx)imé  deux  formes 
identiques  en  français  :  ainsi  bellim  (çuerre)  disparut  de- 
vant belliAS  (beau);  s'il  avait  persisté,  il  serait  lui  ausd  de- 
venu beau:  enfin,  beaucoup  de  synonymes  se  sont  éteints: 
fluvvus  (fleuve)  a  fait  disparaître  amnis  et  flumen;janm  et 
ostium  ont  été  annihilés  par  portay  qui  est  devenu  porte. 

A  côté  de  ces  modifications  dans  le  vocabulaire  latin, 
rappelons  brièvement  les  changements  apportés  dans  la 
formation  des  mots  ,  soit  dans  la  dérivation,  soit  dans  la 


Digitized  by  GoOglc 


ZXXII 


INTRODUCTION. 


composition.  Le  plus  important  est,  sans  contredit,  Tad- 
jonction  aux  primitifs  latins  de  suffixes  diminutife,  tout  en 
conservant  au  mot  latin  ainsi  transformé  la  plénitude  de 
sens  de  l'original:  de  stumuSj  corvus^  passer^  on  tira . 
sturmllus  (étoumeau),  corvellus  (corbeau),  passerellus 
(passereau).  Le  latin  rustique  avait  déjà  préludé  à  cette  ré- 
forme en  transportant  aux  diminutifs  déjà  existants  en  latin 
{apiciUa  de  apis^  comicula  de  corniXj  agmUus\  de  agrm]y 
le  senjs  du  primitif  ;  c'est  ainsi  que  capreoluSy  apicula^cov' 
nicula,  corbiculay  agnellus,  aucellus,  ont  donné  en  français 
chevreuil  f  abeille,  corneille ,  corbeille ,  agneau  y  oiseauy-- 
alors  que  ces  mots  signifient  proprement  en  latin  petit  clie' 
vreuUy  petite  abeille,  petite  corneille^  etc. 

D'autres  procédés  ont  été  employés  pour  créer  des  sub- 
stantifs nouveaux  à  l'aide  des  verbes  déjà  existants:  la 
langue  latine  possédait  la  faculté  remarquable  de  formai 
des  substantifs  avec  les  participes  passés:  de  peccatum, 
participe  passé  de  peccare  (pécher),  elle  faisait  un  substantif, 
peccatum  (un  péché);  de  scriptum^  participe  passé  de  scri- 
bere  (écrire),  elle  tira  scriptum  (un  écrit);  ae  fossa  (creu- 
sée), participe  de  fodere  (creuser),  elle  tira  fossa  (une  fosse, 
ce  quia  été  creusé),  etc....  Le  français  n'eut  qu'à  dévelop- 
per ce  procédé  grammatical  pour  créer  aussitôt  plusieurs 
milliers  de  substantifs  :  c'est  ainsi  que  nous  disons  un  reçu, 
un  fait,  un  dtl ,  qui  sont  les  participes  passés  de  recevoir, 
faire,  devoir.  Mais  c'est  surtout  avec  les  participes  féminins, 
vuôy  étouffée f  venue j  avenue^  etc.,  que  s'exerce  cette  pro- 
priété*. 

Après  avoir  créé  des  substantifs  à  l'aide  des  participes 
passés,  —  le  français  en  a  tiré  d'autres  de  l'intmitif  :  ce 
sont  les  substantifs  verbaux,  série  d'environ  300  substan- 
tifs qui  ne  correspondent  à  aucun  type  latin,  et  ont  été 
formés  directement  d'un  verbe  français  en  retranchant  la 
terminaison  de  l'infinitif  :  le  latin  apportare,  appellarej 
purgare,  etc....  donne  à  notre  langue  apporter ^  appeler, 

1.  Pour  les  détails,  voir  ma  Grammaire  historique  de  la  langue 
ftançaûe,  page  220. 
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purger  ;  ces  verbes,  à  leur  tour,  par  la  suppression  de  la 
désinence  infinitive  {apport-eTy  appeUer^  pura-er),  forment 
les  mots  apport,  appel,  purge,  dont  l'original  n'existe  pas 
en  latin,  et  (juisont  dits  substantifs  verbaux.  Mais  le  fran- 
çais et  le  latm  ne  sont  que  des  états  successifs  de  la  même 
langue,  et  il  n'est  guère  de  procédé  grammatical  employé 
par  notre  idiome  dont  on  ne  retrouve  le  germe  dans  la 
langue  latine  :  comme  nous  les  Latins  créaient  des  sub- 
stantifs verbaux  à-  l'aide  des  infinitifs  :  de  notare,  copu^ 
lare,  probare^  etc....  ils  tiraient  les  substantifs  nota,  co- 
ptiia,  proba*. 

Cest  encore  à  l'imitation  du  latin  que  le  français  a 
formé  des  verbes  nouveaux  par  le  participe  des  verbes  déjà 
existants  :  de  edere,  cogère,  quatere,  detrahere,  videre,  les 
Latins  avaient  créé  (en  ajoutant  la  terminaison  de  l'infini- 
tif aux  participes  editus,  cogitas,  quassus,  detractusy  t)i- 
«45)  les  verbes  editare,  cogitare,  quassare,  detractare^  vi- 
zare  :  le  latin  rustique  créa  sur  ce  modèle  une  foule  de 
verbes  nouveaux  ^:  i^jetant  les  primitifs  uti,  radere,  au- 
dere,  etc.,  il  créa  par  les  participes  v^stis,  rasus,  ausus, 
les  verbes  usare,  rasare,  ausare,  etc....  qui  ont  donné  au 
français  user,  raser,  oser,  etc.... 

Tels  sont  les  principaux  changements  apportés  à  la 
structure  de  la  langue  latine  par  les  peuples  de  la  (jaule*. 
On  verra  dans  le  dictionnaire  étymologique,  et  dans  le 
livre  suivant  (Phonétique)  quels  intermédiaires  le  latin 
ainsi  modifié  quant  à  la  flexion,  à  la  syntaxe,  à  la  for- 
mation des  mots,  a  dû  traverser  pour  arriver  au  fran- 
çais. 

1.  La  question  des  substantifs  verbaux,  a  été  épuisée  par  un  excel- 
lent trayail  de  M.  Egger,  dans  les  Mémoires  de  VAccMémie  des  In- 
icripîUms  (XXIV,  2),  modèle  de  science  pénétrante  et  sûre,  qui  ne 
laisse  rien  à  glaner  dans  le  champ  qu'il  a  parcouru. 

3.  Il  y  aurait  bien  d'autres  modifications  à  relater;  elles  trouveront 
Kur  place  dans  ce  Dictionnaire  :  je  ne  trace  ici  qu'un  aperçu  géné« 
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^  CHAPITRE  IL 

ÉLÉMENT  CELTIQUE. 


Il  est  inutile  de  revenir  ici*  sur  les  causes  qui  provoquè- 
rent l'absorption  de  la  langue  gauloise  indigène  par  Ti- 
diome  romain. 

Constatons  seulement  que  deux  siècles  après  la  conquête 
de  César,  le  celtique  avait  à  peu  près  disparu  de  la  Gaule; 
toutefois,  ôetle  langue  ne  s  éteignit  pas  sans  laisser  sur 
le  latin  quelques  traces,  bien  faibles  il  est  vrai,  mais  qui 
témoignent  de  son  passage.  Ainsi,  les  Romains  remarquè- 
rent, par  exemple,  qu^  l'oiseau,  connu  chez  eux  sous  le 
nom  de  gakrita^  s'appelait  chez  les  Gaulois  alauda;  que 
l'orge  fermentée,  nommée  en  latin  zythum^  était  dans  la 
langue  gauloise  cervisia;  ils  introduisirent  alors  alauda  et 
cervisia  dans  leur  propre  langue,  et  ces  nouveaux  mots  la- 
tins, passant  six  siècles  plus  tard  en  français,  donnèrent  a 
notre  langue  alouette*  et  cervoise. 

Il  en  est  de  même  de  bec,  lieue^  alose^  brqie.  bamie,  ar^ 
peut,  brasseur,  bouleau,  marne  qui  correspondent  au  latin 
beccus,  leuca,  alosa,  braca,  benna,  arepennis,  brace  (Pline), 
betula,  margula  que  les  écrivains  romains  citent  comme 
des  mots  empruntés  au  celtique  par  le  latin.  (Les  auteurs 

1.  Voy.  Grammaire  historique  de  la  langue  française ,  page  19-20. 
n  est  SI  difëcile  de  décrire  les  éléments  étymologiques  du  français 
sans  refaire  l'histoire  de  la  langue,  que  le  lecteur  excusera  nos  fré- 
quents renvois  au  livre,  où  nous  avons  déjà  retracé  cette  histoire; 
l'introduction  de  certains  éléments  dans  la  langue  ne  peut  s'expli- 

auer  que  par  l'histoire  des  vicissitudes  de  cette,  langue,  et  nous  avons 
û  plus  d'une  fois  répéter  ici  ce  que  nous  avions  dit  ailleurs. 

2.  Le  latin  alauda  n'a  pas  donné  immédiatement  alouette,  mais  le 
vieux  français  olott«qui  avait  le  même  sens,  et  dont  alouette  est  le  di- 
minutif, comme  cuvette  de  cuve,  amourette  de  amour,  herbette  de 
herbe,  etc.... 
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latins  citent  encore  beaucoup  d'autres  mots  venus  de  la 
langue  gauloise  dans  l'idiome  romain,  ambactus^  bardus, 
dniida,  galba^  rheda^  soldurivs^  mais  qui  ne  se  retrouvent 
point  en  français).  —  Ces  mots  isolés,  et  quelques  autres* 

S surtout  parmi  les  noms  de  lieux)  composent  toute  notre 
lette  envers  la  langue  gauloise;  et  même,  pour  parler 
d'une  manière  exacte,  nous  n'avons  rien  emprunte  aux 
Gaulois,  puisque  ces  mots  ne  sont  venus  au  français  que 
par  l'intermédiaire  du  latin  ;  ils  ne  sont  point  allés  direc- 
tement du  celtique  au  français,  ils  ont  suJbi  une  transcrip- 
tion latine  :  ces  emprunts  sont  du  reste  si  peu  nombreux, 
qu'on  peut  presque  dire  que  l'influence  du  celtique  sur  le 
français  est  msensible. 

Amsi,  tandis  oue  le  fond  de  la  nation  française  est  de 
race  celtique,  la  langue  française  n'a  conservé  qu'un  nom- 
bre insignifiant  de  mots  qui  puissent  être  ramenés  à  une 
origine  gauloise.  Fait  bien  étrange  et  qui,  mieux  encore 
que  l'histoire  politique,  montre  combien  fut  absorbante  la 
puissance  romaine. 

Refoulée  dans  l'Armorique  par  les  conquérants  romains, 
la  ianme  gauloise  y  vécut  encore  plusieurs  siècles  à  la  fa- 
veur de  son  isolement;  cette  tradition  du  celtique  fut  ravi- 
Tee  au  septième  siècle  par  une  immigration  des  Eymris 
chassés  du  pays  de  Galles.  Les  Bretons  furent  aussi  réfrac- 
taires  à  la  conquête  franke  qu'ils  l'avaient  été  à  la  conquête 
romaine;  et  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  patois  bas  breton 
n'est  autre  chose  que  l'héritier  de  la  langue  celtique.  Le 
bas  breton  a  une  littérature  assez  considérable  (des  contes, 
des  chants  populaires»  des  pièces  de  théâtre),  dont  on  a  ré- 
cemment surtait  l'ancienneté  bien  qu'elle  ne  remonte  pas 
an  delà  du  quatorzième  siècle.  Depuis  mille  ans,  pressé 

1.  Bagage,  halai^  barre,  bëtotnc,  bidet,  bouge,  ftraa,  bruyère,  bas^ 
tin,  date,  cormoran,  cruche^  dame,  dartre,  dru,  galeme,  garrotter, 
VWT,  goéland,  goélette,  harnais,  houle,  jarret,  lais,  matras,  pinson, 
poi,  quai,  ruche,  sornette,  toque,  truand,  vassal,  —  saos  parler  des 
iDots  introduits  en  français  par  la  science  historique  moderne  et  em- 
pmntés  au  latin  {barde,  amhacte,  druide),  ou  au  bas  breton  (do^* 
•Kn,  men-fctr).  —  Voy.  cependant  page  lxvi,  note  l. 
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sans  relâche  dans  son  dernier  refuge  par  la  langue  fran- 
çaise comme  il  Ta  été,  le  bas  breton,  on  le  comprend^  est 
aujourd'hui  bien  loin  du  celte  primitif;  outre  que  les  élé- 
ments d'origine  celtique  ont  dû  se  corrompre  par  un  usage 
de  dix-huit  siècles,  ce  patois  a  été  forcé  d'admettre  une 
foule  de  mots  étrangers^  c'est-à-dire  français.  Aussi  beau- 
coup de  m(As  bretons  offrent- ils  ce  singulier  phénomène 
d'avoir  ordinairement  deux  synonymes,  l'un  ancien  et  d'o- 
rigine celtique,  l'autre  plus  récent ,  emprunté  au  fran- 
çais, et  habillé  d'une  terminaison  celtique  :  ainsi  le  fran-« 
çais 

juste  est  en  breton  indifféremment  egwirion  ou  just 
secrètement    —  —  ekux  secretament 

troublé         —  —  enhrexet  irouhlet 

colère  —  —  huanégez    coler,  etc. 

De  ces  synonymes,  les  premiers  [egwirion^  ekuZy  enkrt- 
zetf  buanégez)  sont  les  vieux  mots  d'origine  celtique  ;  les 
seconds  {just,  secretament  troublet,  cokr)^  qui  ressemblent 
si  fort  au  français,  ne  sont  en  effet  que  des  mots  français 
corrompus.  — 'Je  n'aurais  point  insisté  sur  une  vérité 
aussi  élémentaire,  si  au  dix- huitième  siècle  d'aventureux 
esprits,  frappés  de  cette  ressemblance,  n'en  avaient  aussi- 
tôt conclu  que  les  mots  comme  troublet^  just^  coler,  etc., 
n'étaient  point  des  importations  françaises,  mais  bien  l'ori- 
gine même  des  mots  français  correspondants.  Le  Brigant- 
et  l'illustre  La  Tour  d'Auvergne  aussi  extravagant  philo- 
logue que  bon  patriote,  déclarèrent  que  la  langue  française 
venait  du  bas  treton*.  On  les  eûtnien  étonnés  en  leur 

1.  Ces  en^urs  regrettables  ont  eu  un  autre  résultat  plus  fâcheux 
encore ,  celui,  de  jeter  sur  les  études  celtiques  un  discrédit  qu'elles  ne 
méritent  pas.  Âu  lieu  de  chercher,  comme  les  savants  de  la  basse 
Bretagne,  à  retrouver  dans  le  breton  l'origine  du  français,  il  y  a  lieu 
d'étudier  cet  idiome  en  lui  même,  et  d'écrire  l'histoire  comparative  ^ 
des.  dialectes  celtiques  de  la  Bretagne,  de  l'Irlande,  de  l'Écosse,  et  du  ' 
pays  de  Galles,  —  comme  on  a  fait  pour  Titalien,  l'espagnol,  et  le 
français.  C'est  encore  un  Allemand,  Zeuss,  qui  a  rempli  cette  tâche, 
dans*  un  livre  excellent,  Grammatica  Celtica,  publié  à  Leipzig  en 
1853. 
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prouvant  que  c*est  le  contraire  qui  est  vrai,  crue  ces  mots 
[jûst^  secretamsnt^  irouhlety  etc..»  ),  au  heu  d  avoir  donné 
naissance  au  français,  lui  avaient  été  empruntés,  et  que 
loin  d'être  du  celtique  primitif,  ce  sont  des  mots  français 
corrompus  et  afiublés  a*une  terminaison  celtique.  —  Ces 
folies  étymologiques,  que  Voltaire  appelait  plaisamment  h 
celto-maniBy  amusèrent  le  dix-huitième  siècle  aux  dépens 
des  Celtomanes  ;  ne  mettant  plus  de  bornes  à  leurs  divaga- 
tions, les  Celtomanes  en  vinrent  à  affirmer  que  le  celtique 
était  ia  langue  du  Paradis  terrestre,  qu'Âdam,  Eve  et  le 
premier  serpent  parlaient  bas  breton.  . 

Après  toutes  les  découvertes  de  la  philologie  moderne, 
oui  a  montré  l'origme  lalme  du  français  et  observé  les  lois 
de  cette  transformation,  —  on  pouvait  croire  qu*il  n'était 
plus  question  de  toutes  ces  rêveries;  bien  au  contraire,  la 
race  des  Celtomanes  est  plus  vivante  que  jamais,  et  les 
Mémoires  publiés  par  le  Congrès  celtique  international  (tenu 
à  Saint-Brieuc  au  mois  d'octobre  1867)  en  font  foi  : 

<  La  France,  que  sa  magnanimité  pousse  aux  quatre 
«  coins  du  monde  pour  porter  secours  à  tout  ce  qui  est 
•  faible,  ne  permettra  pas  qu'une  littérature  mère  de  la 
«  sienne  languisse  ou  meure  a  ses  côtés.  On  a  dit  du  Péli- 
«  ran  qu  il  nourrit  ses  petits  avec  son  sang;  on  n'a  pas  dit 
«  que  ces  derniers  se  soient  montrés  ingrats  pour  cette  cé- 
«  nérosité  sans  exemple.  Je  me  trompe ,  il  y  a  un  exemple  . 
<  la  langue  celtique  a  nourri  les  langues  de  TEurope,  et  en 
«  particulier  celle  de  la  France  du  plus  pur  de  son  sang,  il 
«  est  impossible  qu'on  dise  de  la,  France  ce  qu  on  n  a 
«  pas  dit  des  petits  du  pélican,  qu*elle  a  oublié  sa  mère  *  !  » 

1.  Congrès  Celtique  international  (Saint-Brieuc,  octobre  1867, 
page  309). 
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ÈtÉîêÈlir  ëÉltMÂNIQUE. 


A  cSiê  de  ht  hii^e  ^Oj^tflëire  itrmâiiie  gai  eodstitue  le 
fond  de  la  nôtre^  le  frttn^M  à  ftdmis^  hrs  de  sa  formation^ 
un  ttoïnbré  eoirmdériAlei  ûe  mats  aUemands  introduits  par 
lè^  WtrÎMtëë  étais  te  hâ^ixé  gaUo-romame.  On  peut  reccm-. 
intftrë  troiè  coMi&s  sttCelrâsit^es  dan»  ees  inïportatioii^  :  — 

hi  Mois  ^éritiAêiqjîei  itttfodtnts  dans  k  laïque  latine 
âiaiif  l%r^édiod;  ^r  hs  Baf bate^  enrdlés  co&nne  soldats 
f(Mà\Û^i  tel  eéUhuf  è^infite,  bfxrgué  qn^on  trotive  au  sens 
d'ouvragë  f6irflfie  daiï^  Vëgièce,  et  «ni' est  la  répi^otkiet^ion 
dii  g^TmëÂidûëSufg  ;  Sf*  léÉ  Ufttties  ée  guerre/  de  droit  féo- 
SÀly  étc....  (fttë lés  Fraàkd.  Yés  Gfotbn  et  lès  Burgundes  ap- 

térènÈ  àivéc  ettk  en  envani^ant  la  Garnie  ;  9^  un  grand 
ûéinbTe  déf  terinès  âë  ioxtïùe  importés  ao  dixième  siècle 

les  I^ô^inands: 
(abè  tàois  èafégé^é^  coâiptefifHfeM  enseii^ef  4S0  mots 
eWtrdii*.  GkÛë'  îàyâsm,  é[tii  p^t  èemUer  forte^  était  la 
66ïïséaùeà!ce  ^ête^ifë  Tadoption  der  xnœurs'  et  des 
fosiïlmiôitf  bai^E^réiâ.  Gtofmi^  t^aidlaire  ert  Uxin,  des 
idfées  tëUés  Skië  6effeè  àê  Ht^àt:^  elttdi  ban^  tMi^  Mf 
rempli^tit  FarganfsaEttéHi  tEumtfrèlnq^^  umtaâffe,.  e^sntjrali- 
satnce  de  FEmpire  romain,  par  le  régime  tout  féodal  des 
tiibuff  germaniques,^  lesconauérants  narbares  durent  in^ 
troduire  du  même  coup  dans  la  langue  latine  les  mà^s^  né- 
cessaires à  leurs  innovations  ;  aussi  tous  les  termes  relatifia 
aux  institutions  politiques  ou  judiciaires,  et  les  titres  de 
la  hiérarchie  féodale^  sont-ib  d'origine  germanique  :  ainsi 

1.  Je  ne  parle  iei  que  du  français  moderne;  si  l'on  y  joignait  les 
termes  germaniques  de  Tancien  français,  on  airiverait  promptement 
à  doubler  ce  chiffre. 
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M  mQts  àflémànds  tels  cfue  «wt^*  I^Snfî^  alâd^  ikepenôy 
^fàhstdltty  siriiscàlhy^  ëj^f,^fùam^  FvMcs  dans 

^^*in  vûTgaite.  âëmtcêii  rèstrëèa^^  fniii' 

mm^  ii^âiki^m^hWii^  mucams\  etc.,  éi 

ts  par  wBlfBîre^aM  mngpue  p^i^'^es 
li  ^  iranç^,  représentent  lés  catégories  d'idêés  les  plus 
Ê^i^i*  :  (à  guétirè,  ïa  navigàtiob,  la  chasse,  y  prennent 
la  part  la  plus  considérable  conune  le  prouvent  les  exeni- 
ples suivants:  Ternm  rUiîjtairéé  ^guerre,  halte,  boulevard, 
irroî,  auberge,  brèche,  beffroi,  nriser,  butin,  cibl'e,  dard, 
^pwr.  flèche,  heaume,  haubert,  héraut^  étape,  tlessér* 
ïït^mt^  coCte,  crampon)  ;  titres^  Anstiàuîofii  pqlilîqiieé  il 
jmidçdtés  (écheyîn,  gabelle,,  alleii,  ban,  tedeau,  bpiL 
chimbi^^a^  frânc,  édi'^sqn,  fourrier,  marairis,  séaé$Sh^ 
mafêcbai>  nef,  garants)  ;  Urmis  déTriaHné  Œ^^ 
cingler,  bief,  digue,  agrès,  amarrer,^  bac,  Wfa,^  ifiiîofïbe^, 
fret,,  gaffe,  foc,  canof,  ecuqie',  esquif.)  —  Nonii  déi pointé 

,  MUeCi  ecrensseï  ûomani|«  epemért 


t  hes  àots  geniaii^rtes  a^&fif  éU  làlfiiVs^'  ^  f  s  oBS-lSoiSklM, 
H<WÏ  lés  Citerons  a\itant  que  pbssmio  dUns  léiir  (rarf:^>lloir  IfflOSS 
qui  a  été  rintermédiaire.  naturel  <le  leur  passage  au  français,  li  f  a 

2]pm  de  sça^irius  ^  échevin,  que.  d^échevin  à  skepmo* 
a  dbilx  ^trés  ^uestîo^^  connexes  que  nous  ayons  passées  sous 
ï:  !•  jSr  aetérmipaïibû  éf^të,  pour  chaque  moï,  du* d4lecte 
■mBuoue  aaifxel'  û  wffmmnt  ;  t  t».       d»  son  iniiQdiiction'diiik 

Iwigme, .celle  des. tçrmgs.^  marine,  qui  appartiennent  presque  tous 
tu  néerlaînaais,  oû  au  norôisr 

O^eiddScisiâh,  et  ri'j^ctfan'ôé  oi^  nôuV sôtnàies de^  ùiiAênÉ diàlâb- 
(•i  smnamques,  nous  a  empêché  de  domier  (comme  nous  l'arcrtÉ 
""^  l|Br  réumeot  latin),  une  phoi^Uqne  cooibl^,  4^  mats  germt- 
1;  poj^  nous  scimoies  borné  adonner  à  cMqûe  m<H  lès  princi- 
rtiemples  à  r^j^ui  des  l'êgles  observées. 
M»  înUQiiQOil  gert&autqiie  ^'atteigpU  fjll&'lrvicaliullïre  UhHk 
fl  |MR  U  spam  à  peu  près  inucte:  elle  ne  iirt  gilère  tfvPiUie  ni^ 
-  --2^-"^  et  Miperûcielle.  o«  v 
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esturgeon,  freux,  agace,  faucon).  Corps  humain  (échine, 
rate,  clopin,  clapir,  clocher).  Règne  végétal  (saule,  fram- 
boise, if,  mousse).  Terre^  éléments  (gazon,  bois,  frimas 
vague).  Habillement  (feutre,  coiffe,  étoffe,  agrafe,  écharpe). 
Ustensiles  (alêne,  banc,  brosse,  caniL  échasses,  fauteuil, 
étaï).  HabUatiœis  (bourg,  échoppe,  loge,  étuve,  crèche). 
Mots  abstraits  (honte,  orgueil,  affreux,  hâte,  galant,  haine, 
souhait,  émoi).  Superstitions  (garou,  cauchemar).—  Voici 
la  liste  complète  de  ces  emprunts  : 
Abandonner,  affreux,  agace,  agrafe,  agrès,  aigrette, 


Bac,  bafouer,  balle,  bdn,  banc,  bande,  baudir,  bau- 
drier, bedeau,  beffroi,  beignet,  bélier,  berme,  bière,  bief, 
bille,  bijsse,  bitte,  blafard,  blanc,  blesser,  blêmir,  mette, 
blinder,  bleu,  bloc,  bois,  bord,  bosse,  bot,  boulevard, 
bourg,  boui^eon,  bouter,  braise,  bramer,  brandir,  bran- 
don, braque,  brèche,  brelan,  brette,  breuil,  bride,  briser, 
brodeouin,  broncher,  brasse,  brouir,  brouter,  broyer,  bru. 


Caille,  canard,  canif,  canot,  caquer,  carcan,  carpe,  cha- 
loupe, chambellan,  choisir,  chopper,  choquer,  cnouette, 
•coine,  cotte,  crabe,  cracher,  cible,  cingler,  clabauder, 
clapir,  clinquant,  clocher,  crampon,  crampe,  crèche, 
crémaillère,  crique,  crouçe. 

Dandiner,  danser,  darà,  dérober,  dauber,  déchirer,  dé- 
falquer, déguerpir,  dérober,  désarroi,  digue,  drageon, 
drague,  drèche,  drille,  drogue,  drôle,  dune. 

Écaille,  échafaud,  échanson,  écharpe,  échasse,  échevin, 
échoppe,  éclater,  éclisse,  écot^  écraser,  écrevisse,  écume, 
écune,  élaguer,  élingue,  émail,  emboiser,  émoi,  empan, 
échine,  épeautre,  épèche,  épeler,  éperon,  émoussé,  éper- 
vier,  épier,  épois,  équiper,  esquif,  esquiver,  estrive,  estur- 


Falaise,  fanon,  fard,  faude,  fauteuil,  fourrage,  fourrier, 
feutre,  fief,  flan,  flacpie,  flèche,  foc,  forcené,  fournir,  four- 
reau, frais,  framboise,  franc,  forcené,  frapper,  fresaa^e, 
fret,  frimas,  froc. 


alise,  alleu,  amarrer,  anche,  aubei 
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Gabelle,  gaber,  gâcher,  gaffe,  gage,  gagoer,  gai,  gale, 
galant,  galoper,  gamboison,  gant;,  garant,  gai dor,  gaienne, 
garer;  garnir,  garon,  gaspiller,  gâteau,  gatme,  gaucho, 

giuchoir,  gaude,  gaufre,  gaule,  gazon,  gehir,  gerbid,  ser- 
ut,  giron,  glapir,  gletteron,  glisser,  goder,  gonfalon, 
grappe,  gratter,  graver,  grès,  grenon,  grimace,  grimper, 
grincer,  gripper,  gris',  grommeler,  groseille,  gruau,  groupe, 
guide,  g^uerdon,  guère,  guérir,  guérite,  guerpir,  guerre, 
guet,  guichet,  guiile,  guilier,  guimpe,  guinder,  guipure, 
guise. 

Haie,  haillon,  haïr,  hâle,  halage,  halle,  hallebarde, 
halte,  hamac,  hameau,  hanap,  hanche,  hanneton,  hanse, 
happer,  harangue,  hareng,  hardi,  hargneux,  haro,  hâte, 
tiauoan,  haubert,  hâve,  haveron,  hâvre,  heaume,  héberger, 
béraut,  héron,  hêtre,  houseaux,  hisser,  hocher,  homard, 
honnir,  houblon,  houe,  housse,  houx,  huche,  hune,  hutte, 
hanter. 

Jardin,  jaser,  joli. 

Laiche,  laid,  lave,  latte,  layette,  lécher,  leste,  leurrer, 
lippe,  lisse,  liste,  loger,  loquet,  lot. 

Madré,  malle,  manne,  mannequin,  mare,  marcher,  ma« 
réchal,  marque,  marri,  marsouin,  mât,  meurtre,  mignon, 
mignard,  mitaine,  mite,  moue,  mouette,  mousse,  mulot, 
musser. 

Nantir,  navrer,  nord,  noue,  nuque. 

Orgueil,  ouest. 

Pincer. 

Quille. 

Race,  rade,  radoter,  raier,  rang,  râper,  rapière,  radou- 
ber, rat,  rate,  regain,  regretter,  riche,  rider,  rincer,  river, 
rochet,  roseau,  rosse,  rôtir,  rouir. 

Saisir,  sale,  salle,  saule,  saur,  sénéchal,  siller,  sillon, 
sombre,  souhait,  soupe,  suif,  suie,  suinter,  sur. 

Taisson,  tamis,  targe,  tarir,  tas,  taudis,  ternir,  téter, 
tillac,  tirer,  tonneau,  touaille,  toucher,  touffu,  toupet, 
trâle,  trappe,  traquer,  tréteau,  trêve,  trop,  tuyau. 

Vacarme,  vague,  varangue,  varech,  vase,  vilbrequin, 
voguer. 
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La  hume  grecque  n'a  rien  fourni,^  ou  presque  rie^  fa 
frf nj^is,  Jprs  d»  formation  iippulaire  :  il  ne  pouyaj|  ea 
être  a^tremenl,  l,e8  0i^prllomàfii8  et  les 'brecs  ne  lui^ 
jaii^^s  e^  contac^  çt  'tout^  les  fal^leip  patriotim^'es  ou'^^ 
inventées  flenrï  îoa^him  Péfion  et  Mépage 

c^^mçntf er1*a,f]$iiit^  de  jffitrfi  laiijgi^e  et  de  |à  iangu^  &^f^ 
ne^j^t  q](;r*,éf  traya^nce.  J^^pûle  yill^qnj  eÇtpû  npias  ^e^r:^ 
éia  rapport  avec  l'idiome  grec,  Marseille,  colonie  pbpr 
céenne,  fut  de  bonne  heure  absorbée  par  les  ^omajn^^  et 
le  grec  prigmiiire  y  céda  vjite  la  fl^<»  au  ^atin.  Nçus  avons 
tien  quelques  ipdts  grecs*  tel$  que  cHère^  $<mn^^  parole^ 
bourse^  j^çcal^  ;ls  ne  viennent  point  directement  du  grec 
xapqt,  çayfxa^  itopa^Vi^^  éûpoat,  éauxàXeoy,  màis  du  latin  CdTflp 
sagmâf  paraboïaf  byrsa^  baucqlfs,  qui  les  lui  avait  emprua- 
téSy  —  et  on  retrouve  tous  ces  motô,  dans  les  auteuralàtins 
du  septième  siècle*.  La  jéoouvertç  d^s  lois  4e  trai^fprma^on 
du  latin  en  français,  nous  a  permis  de  retrouver  1^  vérit,af)le- 
origine  de  beaucoup  de  mots  qu'on  avait  jusquorH  r^ta- 
chésau  grec;  la  ressemblance  toute  fortuite  de  pqre§$e  et 
de  irapedcç^  par  exemple,  avait  pojissé  les  ancien^  etyipiolo- 


'  1 .  le  parl/s  ici  def  motf  venus  leptçuple^  ^  des  t^xi^e^  «pi^ti- 
fiqués  introojiïits  ha/  les  savants. 

.  2.  Ajoutons  à  cette  liste,  adragant,  almanachf  boutetUe,  chômer, 
gouffre t  golfe,  osier,  serin ^  poêle ,  plai,  chimie,  émeri,  dragée f  mi- 

âraiiie,  e/optfi.  —  ^aifigonnea'^,  ehahnd,  tiiCMbler,  sont  des  tiumes 
'art  mili^air^,  importés  dans  noti;?  Mngue,  9ku  temps  de?  croisades 
par  les  Byzantins. — Deux  mots  orientaux,  chicane  et  avanie  ont  pris 
pied  dans  notre  langue  par  rintermédiaire  de  la  langue  grecque  du 
moyen  âge. 
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gistes  à  rapprocher  ces  deux  mots  :  si  Ton  décompose  le 
mot  paresse  en  ses  éléments,  on  voit  que  le .  suffixe  esse 
doit  répondre  à  une  forme  Uia^  témoin  tristes  de  tristifia, 
justesse  de  justifia^  mollesse  de  mollâia,  largesse  de  lu^ 
lia,  etc....  —  Entière  de  inte^^ra,  noire  de  ni^ra,  pèlerin 
de  peregrinus  nous  montrent  que  IV  de  paresse  correspond 
im  gr  latin  :  Va  du  mot  français  (paresse)  est  l'équiva- 
lent d'un  t  latin,  comme  dans  balance  de  btlancem,  aronde 
de  hiri^do,  calandre  de  cj/lindrus,  etc....  et  nous  armons 
à  l'aide  de  ces  trois  observations  à  recomposer  le  mot  pi^ 
grUia  qui  est  Foriginal  véritable  ie  paresse. 

En  résumé,  on  peut  répéter  pour  le  grec  ce  que  nous 
disions  de  la  langue  celtique  :  son  influence  sur  le  français 
populaire  èst  tout  à  fait  insignifiante. 
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PARTIE  II 


ÉLÉMENTS  d'origine  SAVANTE, 


Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  langue  française,  on 
-appelle  mots  d*origine  savante,  tous  les  mots  introduits 
dans  la  langue  postérieurement  à  son  époque  de  formation* 
c'est-à-dire  depuis  le  onzième  siècle*  jusqu'à  nos  jours.  Ils 
ont  été  créés,  longtemps  après.la  mort  du  latin,  par  les  sa- 
vants et  par  les  clercs,  qui  les  tiraient  des  livres,  suivant 
les  besoins  de  l'expression,  et  transportaient  tels  quels  ces 
motif  grecs  ou  latins  dans  notre  langue.  C'est  ainsi  qu'au 
onzième  siècle  nous  trouvons  dans  quelques  textes  le  mot 
innocent  calque  exact  et  servile  du  latin  innocenlem  (qui  ne 
Quit  pas)  :  la  langue  française  n'avait  point  de  termes  pour 

1 .  Cest  la  persistance  de  raccent  tonique  latin  f persistance  étudiée 
à  la  page  lxxix)  qui  est  ici  la  règle  et  le  guide.  Tous  les  mots  iniro> 
duits  par  le  peuple,  à  Torigine  de  la  langue  respectent  l'accent  latin  ; 
ils  montrent  ainsi  qu'ils  ont  été  faits  avec  Toreille,  qu'ils  viennent 
d'un  latin  vivant  et  parlé.  Tous  les  mots  qui  violent  la  loi  de  l'accent 
latin  ont  été  introduits  par  les  savants.  —  Cette  distinction  nous  per- 
met de  déterminer  exactement  le  jour  où  la  langue  française  nait  à 
i'histoire:  le  français  (et  l'entends  par  ce  mot  la  langue  populaire) 
était  né  et  le  latin  tout  a  fait  mort  du  jour  où  le  peuple  ne  connut 
plus  spontanément  l'accent  latin  C'est  vers  le  onzième  siècle  que  le 
sentiment  de  l'accentuation  latine  se  perd  définitivement.  Dès  lors  la 
création  du  français  populaire  est  achevée,  il  n'entrera  plus  dans  la 
langue  d'autres  mots  que  les  mots  savants. 

2.  Tous  les  mots  empruntés  aux  langues  anciennes,  du  moins,  au 
grec  et  au  latin;  quant  aux  mots  empruntés  aux  langues  modernes, 
ils  trouveront  place  ci-dessous,  anx  Éléments  d'origine  étrangère. 
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rendre  cette  idée,  et  TécrivaiD  embarrassé  pour  Texprimer, 
86  vit  forcé  de  copier  le  mot  latin  :  oa  reconnaît  que  ce  mot 
!  est  d'introduction  savante,  parce  qu'il  n'a  point  subi  les 
transformations  que  le  peuple  impose  à  tous  les  motB  qu'il 
adopte  ;  in  latin  devient  en  français  en  (tnfantem-enfant  ; 
ermemi-tnimicus) ■ —  nocentem  est  devenu  nuisant;  il  est 
&oile  de  voir  que  si  le  mot  innocentem  nous  était  venu  par 
le  peuple,  il  eût  été  ennuisant  et  non  pas  innocent.  Lies 
mots  populaires  sont  le  fruit  d'une  formation  toute  spon- 
tanée, toute  naturelle,  tout  irréfléchie;  les  mots  savants  sont 
une  création  voulue,  réfléchie,  artiBcielle  :  les  mots  popu« 
laires  sont  faits  avec  l'oreille,  les  mots  savants  avec  les  yeux. 
—L'instinct  a  produit  les  premiers  la  réflexion  les  seconds. 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  son  introduction 
en  français,  chaque  mot  savant  resta  aussi  incompris  du 
peuple  que  les  mots  dits  scientifiques  le  sont  de  nos  jours. 
Les  barons  et  les  vilains  contemporains  dé  Robert  le  Pieux 
comprenaient  aussi  peu  le  mot  innocent  que  les  paysans  de 
DOS  campagnes  entendent  paléographie  ou  strati^ation  : 
mais  par  Tabsence  de  tout  autre  mot  équivalent,  le  mot 
innocent  cesse  bientôt  d'être  employé  seulement  par  les 
derçs,  pour  entrer  dans  l'nsaffe  général  :  il  apparaît,  nous 
l'avons  dit,  pour  la  première  fois  dans  les  livres  ecclésiasti- 

Ses;  moins  d'un  siècle  après  on  le  trouve  dans  la  Chanson 
Roland  et  dans  d'autres  poèmes  tout  à  fait  populaires; 
il  a  conquis  droit  de  cité  dans  la  langue,  en  passant  comme 
.  on  dirait  aujourd'hui,  du  vocabulaire  scientifique  et  spé- 
cial, dans  la  langue  usuelle  et  journalière  ^ 

Quand  on  écrit  l'histoire  de  notre  langue,  il  est  indispen- 
sable de  constater  que.  c'est  seulement  dans  la  langue  po- 
pulaire qu'on  peut  saisir  au  passage  les  lois  suivant  les- 

1.  Pour  les  philologues  qui  divisent  toute  langue  en  deux  couches, 
celle  au*a  produit  rinslinct,  celle  qu*a  produit  la  réflexion,  il  n'y  a  au- 
cune disUnction  à  établir  entre  les  mots  savanis,  et  ce  que  nous  appe- 
lODs  les  mots  scientifiques  :  Tun  et  l'autre  sont  une  création  réfléchie  des 
I  'tTant8(aussi  bien  un  mot  usuel  comme  tnnoceni,  qu'un  mot  technique 
comme  paléographie);  d'ailleurs,  tout  mot  usuel  d'origine  savante  a 
commencé  par  être  un  mot  scientifique ,  à  l'usage  du  petit  nombre. 
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quelles  l'instinct  du  peuple  a  transforipéle  latin  en* français: 
k  ce  point  de  vue,  les  mots  savants  ne  soiA  d'aucune  ùti&te 
pour  le  philologue;  n^ais  ce  compte  fait ,  il  n'en  faut  point 
conclure  au  bannissement  des  mots  savants:  ils  ont  le  nroit 
d'exister/puisau'ils  existent^  comme  l'a  très-Justement  dit 
M.  Sainte-Beuve,  ils  sont  une  des  saisons  de  la  langue ^ 
Quand  le  français  s'est  formé  la  langue  populaire  était  pau^ 
vreS  parce  (jVelle  répondait  aux  oesoins  d'une  humanité 
simple  et  peu  raffinée,  aux  idées  peu  nombreuses  d'une  po- 
pulation guerrière  y  agricole  et  féodale  *  toutes  les  iqées 
scientifiaues,  apanage  exclusif  des  clercs,  n'étaient  exprimées 

3 n'en  latin.  Avec  lelemps  la  société  féodale  se  modifia^  dé- 
lina,  puis  mourut  pour  faire  place  à  un  ordre  nouveau; 
pour  exprimer  toutés  ces  idées  nouvelles,  la  langue  fran- 
çaise dut  s'enrichir^  soit  en  dévèloppant  les  mots  populai- 
res*^ soit  en  empruntant  ai^x  langues  anciennes  des  termes 
savants  qui  passèrent  plus  tard  dans  la  langue  commune. 
Rares  au  douzième  siècle  et  au  treizième,  pli^s  nombreux 
au  quatorzième,  ces  emprunts  sont  devénùâ  innombrables 
depuis  le  séisdème  siècle  jusqu'à  ce  jour.  —  ce$  enrichis- 
sements étant  toujours  proportionnés  à  1  accroissenient  des 
idées,  et  à  la  succession  chamiè  jpfir  plus  rapide  des  inven- 
tions et  des  découvertes' 

].  En  français  la  couche  populaire  ne  dépasse  pas  quatre  rr^ill^ 
pHaulils.  Voi^  ««dessous,  i>age  lzx.  la  ttatiuiqued^  not^  langu^w 

^.  p^f  des  composé  ^  é^risé»  nmmix  :  4e  rigl$,  )e  fmnçais 
a  tiré,  par  la  su|>e  de^  ^|éc|^,s,  ^irmex,  férégïfifi^,  ffQ^f  réai4r 
menterjréglementafionf  etc....         *  •       ^  . 

3.  Je  ne  donne  que  Cétyœologifi  primaire,  l'espace  et  le  temps  pie 
vmnmfnt  pputr  doPfi^  djuranlag».  J»  me  bopac  a  citer  momii  conipie 
le  pnjfimî  iynpjrm  'i  »Afr       M»»  |t  l  étypiplogje  4ii  lati^ 

endrmts  (composé  de  éx-normaf  c  est-à-dife  qu%  soft  de  (a  règle)  se- 
rait faire  i'hi^re  de  la  langue  iatihe.—  Il  arrive  assez  fréquemment 
qu'un  mot  latin  ayant  donné  une  forme  au  français  populaire,  en  donne 
une  seconde  au  français  savant  :  ainsi  dp  rationem  qpi  est  4cven]}  rai- 
son chez  le  peuple,  ratiori,  chéi;  lès  savants':  cett^  bibircatTpn  d'qi^ 
même'mot  latîn  èii  deux  reçut  (fuii  grammairien  du  x^ii^  siècl^  nom 
de  Doublets.  Je  me  suis  abstenu  ici  ({e  tout  rapproc|[)ement  dp  ce  jg^erire, 
ayant  déjà  étudié  .en  détail  ce  phénomène  philologique  dsns  mon  pîff- 
(fohnd'ire  dfs  DoMets  ou  aouhtes  formes  de  la  langue  ffahcc^iie, 
(Pàhf.f  rànéfc.' 1808,  in-9).  .   ,    •    ^  .n.  „ 
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Outre  Iqq  dwx  couçb^s  de  môts  popuWroi^t  4e  mot» 
savants  que  QQjia  yenonç  d'ëtudieri  notre  Ungue  eoipproid 
une  noD^i^reuse  aatégo^je  de  mots  d'oripne  ëirangrère, 
c'est-i-dire  empruntés  dii^teipent  par  }e  IranMis  aux  idio- 
ines  actuellement  espistanta.  Gea  emiurunta  sonMa  produit  du 
hasard;  et  la  açience  n'y  peut  saisir  aucune  loi;  c*eat  ainai 
qu'une  suite  de  mariages  entre  les  Valoiâ  du  sei^ème  aièele 
et  plusieurs  princesses  italiennes  ^déterminé  dans  notre  lan** 
pie  rinvasion  brusque  de  plusieurs  centaines  de  mots  ita- 
Bena;  en  empruntant  Angleterre, il  y  a  près  d'unsièele, 
quelques-unes  de  aea  ^çetitutiona  judiciaires  et  politiques^ 
nous  avon^  d^  introduire  du  më^ie  coup  en  français  les 
mots  qiii  en  étaient  l'expression  ;  c'est  doue  par  une  étyd» 
miDu|ieuse  de  l'bistoire  politique,  artistique,  commerciale, 
I  coloniale,  qu'on  peut  arriver  a  fixer  d'une  manière  préoiatt 
la  part  de  chacun  de  ces  éléments  étrangers  dans  notre  ?o«i 
èabulaire.  D'autre  part,  1  observation  atteiUive  des  textes 
nous  éclairera  sur  Vfm  de  ces  nu»ts,  et  nous  donnera  nn 
élément  de  plus  pour  Sxer  Tépoque  de  leur  introduotion  m 
Ihnçais;  ainsi  nous  savons  que  le  mot  pUmo  (doux)  est 
d  importation  italienne,  parce  que  d'une  pari  le  même  ouH 
caiste  avec  cette  signification  en  italien;  aautre  part,  parce 
l'adjectif  piano  n'apparait  dans  les  textes  français  reuiitifs  k 
la  musique,  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle*  — -  A  odté  de  ces 
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preuves  à  posteriori  ou  de  fait  ique  nous  fournit  l'histoire)  , 
il  en  est  d'autres,  à  priori  ou  de  théorie  (que  nous  fournit 
la  philologie),  et  qui  nous  permettent  d'afnrmer  à  l'avance 
que  le  mot  cherché  n'est  point  d*origine  française,  et  nous 
indiquent  sa  source  précise.  Tous  ces  mots  d'origine  étran- 
gère, en  effet,  sont  entrés  dans  notre  idiome,  postérieure- 
ment à  son  épecpie  de  formation;  Us  n'ont  donc  point  pé- 
nétré en  lui  ;  ils  se  sont  mélangés  avec  lui,  non  combinés, 
et  les  traits  distinctifs  qu'impose  le  français  à  tous  les  mots 
qu'il  s'assimile  leur  sont  restés  étrangers.  Reprenons 
rexemple  du  mot  piano,  et  interrogeons  à  son  sujet  la  phi- 
lologie, comme  nous  avons  interrogé  l'histoire  :  à  priori 
piano,  qui  correspond  au  latin  planus  ne  peut  être  un  mot 
d'origine  française,  carp/  latia.persiste  toujours  en  français 
et  ne  devient  jamais  pi,  ex  :  p/orare  (p/eurer),  p/enus 
(p/ein),  p/us  (p/us),  p/umbum  (p/omb),  p/anus  (p/ain);  de 
plus,  piano  est  certamement  un  mot  d'origine  italienne,  car 
c'est  seulement  en  italien  que  p/latin  donne  pi  :  p/orare 
(piorare),  p/enus  (pieno),  p/us  (più),  p/umbum  (piombo), 
p/anum  (piano).  —  On  voit  comment  les  lois  découvertes 
par  la  philologie,  nous  permettent  de  devancer,  en  bien  des 
cas,  les  inductions  de  l'histoire. 

Si  l'on  veut  dresser  l'échelle  de  proportion  des  emprunts 
faits  par  notre  langue  aux  idiomes  modernes,  où  trouvera 
que  c'eîit  la  famille  des  langues  romanes'^  ou  néo-latines 
(provençal,  italien,  portugais,  espagnol),  qui  a  fourni  la 
plus  grosse  part.  Il  était  naturel  que  notre  langue  s'adres* 
sât  plus  particulièrement  aux  langues  ses  sœurs,  issues 
comme  elle  du  latin.  —  Après  la  famille  latine  c'est  la 
famille  germanique  (allemand,  anglais,  flamand),  qui  nous 
a  le  plus  enrichis. 

Lo  ^rec  moderde,  le  hongrois  et  lés  langues  ^/avw  (polo- 
nais, russe),  nous  ont  fourni  quelcfues  mots. 

Si  nous  quittons  l'Europe,  nous  sommes  encore  rede- 
vables aux  idiomes  sémitiques  (hébreu,  turc,  arabe),  ainsi 

Îu'aux  langues  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  de  Ja  Malaisie, 
•es  colonies  Américaines  ont  importé  dans  notre  langue 
quelques  termes  spéciaux. 
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Il  nous  reste  à  présenter  le  catalogue  méthodique  de 
tous  ces  emprunts,  et  Thistoire  de  ces  importations  * 


CHAPITRE  1. 

MOTS  d'origine  PROVENÇALE. 


Quelques  personnes  s'étonneront  sans  doute  que  je  pré- 
sente la  langue  provençale  comme  une  langue  véritable, 
en  parallèle  avec  Vitahen,  Tespagnol  et  le  portugais.  Pour 
comprendre  en  effet  l'importance  de  cet  idiome,  et  l'in- 
fluence qu'il  a  exercée  sur  notre  langue,  il  faut  cesser  de  le 
considérer  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  dans  son  état  présent 
de  patois  méprisé  et  obscur,  pour  le  replacer  dans  son  dé- 
veloppement historique,  et  voir  qu'javant  cette  décadence, 
il  a  eu  depuis  ie  onzième  siècle  jusqu'au  quatorzième  une 
éblouissante  floraison. 

Le  provençal  ou  langue  d'oc  est  alors  Tidiome  de  tous 


I.  Comme- nous  Tavons  fait.pour  le  latin  et  le  grec,  nous  ne  don- 
nons dans  ce  Dictionnaire  que  rétymologie  primaire  des  roots  emprun- 
tée aux  langues  modernes;  nous  dirons  par  exemple  que  le  français 
dilettante  est  venu  au  dix-neuvième  siècle  de  l'italien  dilettante  (ama- 
teur, celui  qui  goûte)  ce  serait  sortir  de  notre  domaine,  et  faire  l'his- 
toire de  la  langue  italienne,  que  d'aller  çlus'loio  et  de  démontrer  que 
ritalien  dilettante  vient  du  latin  deleciantemy  comme  alto,  /Vutto, 
notte,  fetto  viennent  de  actiim,  fructu«,  noctem,  feckt4my  par  le  chan- 
gement régulier  du  et  en  tt  —  Le  défaut  d'espace  m*interdit  aussi  de 
(aire  tout  rapprochement  entre  les  mots  d'origine  française  et  Jesmots 
d'ongine  étrangère,  qui  ont  un  radical  commun.  Ùelectantem  par 
eiemple  a  donné  à  Titalien  dilettante,  au  français  délectant  ;  au  cfix- 
neuvième  siècle  dilettante  passe  les  monts  et  devient  fran^is  ;  il 
serait  intéressant  d'expliquer  que  dékctant  et  dilettante  sont  la  bifur- 
cation d'un  radical  commun  ;  que  dilettante  est  un  double  de  délec- 
tant, et  que  ces  deux  mdts  forment  ce  qu'on  appellé  un  doublet  (voyez 
page  XLVJ). 
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les  peuples  compris  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  et  dans 
la  partie  méridionale  du  bassin  du  Rhône  ;  il  sert  d'ex- 
pression à  toute  une  race,  indépendante  des  Français  du 
Nord  :  il  donne  naissance  à  une  brillante  littérature  lyrique, 
qu'au  treizième  siècle  l'Allemagne  traduit,  que  Dante  ad- 
mire et  que  Pétrarque  imite  :  il  offre  enfin  à  Thistorien  les 
deux  caractères  qui  distinguent  une  laimie  d'un  patois  ;  il 
est  l'instrument  d'un  jpeuple,  et  d'une  littérature.  —  Pour 
le  philologue,  son  onginalité  linguistique  par  rapport  an 
français  est  encore  plus  visible^;  aussi  ancien  que  lui,  il 
offre  certains  caractères  plus  archaïques,  qui  le  rapprochent 
davantage  du  latin,  et  lui  assignent  entre  le  français  et 
ritaliei^  la  m^me  positipQ  intermédiaire  que  la  Provepce 
occupe  géograpbiqiiejnent  i^ntre  la  France  et  l'Italie.-^ 
Mais  les  événements  politiques  mirent  vite  un  terme  à  cette 
e^i^istenee  io4^pendapte.  rivalité  des  Méridionaux  et  des 
hommes  du  Nprd  oui  80  termine  par  la  ffuerre  des  Albigeois 
et  la  défait^  du  Midi«  porta  la  (U)up  de  mort  à  la  langue 
.d  oc,  ou  prçpmçid  (epmme  disent  pus  volontiers  les  mo- 
dernes), 

£n  1272,  le  X^ngnedoc  passe  à  la  France,  et  l'introduc- 
tion du  français  suit  de  près  cette  annexion.  On  cesse 
d'écrire  le  provençal,  et  il  tombe,  du  rang  de  langue  litté- 
raire, à  celui  de  patois.  Les  patois  provençaux,  languedo- 
ciens et  gascons  qui  persistent  encore  aujourd'hui  ne  sont 

Sie  leç  gébris  dé  c^tte  lapgue  4'pc  qui  jeta  un  si  vif  éslat, 
ais  1#  provençal  a  laissé  d^ns  nptre  langue  un  grand 


f  •  AU  moyen  âge  les  Méridionaux  regardaient  si  h\en  le  fr^aç^i^ 
coéunë  uiie  langue  étran^ère^  que  le^  ïeys  4'Amors  (sorte  Cfi4e 
poétique  et  grammatical,  écrit  au  quatorzième  siècle) ,  prennent  \$ 
français  comme  type  *  4p^lam,  lengatge  estranh  coma  frances,  engl$$f 
tsfanhol,  lompard  318),  [Nous  appelons  lapgue?  étranger^  Iqs 
idiomes  tels  que  Je  franfai>,  l'anglais,  respagnol,  l'italien.]  En  1229 
nous  voyons  d^ns  un  compte  municipal  de  la  ville  d'Albi  qu'ua 
notaire  s'excyse  de  n^avoir  pu  lire  la  légende  d'un  sceau ^  «  hiin, 
qu'elle  fût  écrite  m  caractèrp$  très-lisibles,  dit-il ,  iii(m  parc^  in 

Gallita  yql  alia  nobis  extranea,  qnavi  Uest  iiterte  éssmi  istegriiey 
perfootb  iicm  {totuimus  perspicere.  » 
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nombre  'de  termes  divers^  importés  principalemei^  au 
meyêa  if^  dès  le  douzième  siècle,  et  un  petit  nombre  dans 
les  temps  modernes.  Ces  mots  sont  puisés  aux  catégories 
d'idées  les  plus  divorces  ;  ce  sont  des  termes  de  marine 
.(«arêtier,  cap,  êspade,  gabarritf  autatty  mistral^  corsairt. 
èarrê^  vergue)^  des  noms  de  plantes  et  d^animaux  {dorade  ^ 
figalêy  Mbri,  carnassier^  erMon^  isard^,  —  arenadej  fa«p 
dte.  iUgarradé^y  des  termes  abstraits  (/o^er,  niser^  p&her^ 
nAwr,  mahtruy  badin^  badaud^  fatj  efoisade^  A^f^i 
nUe^  fnèmtretSf  des  noms  de  pierrès  nrécietises  ^cornaline^ 
€rmat)f  enfin  aes  termes  relatifs  à  Ijiabillement.  à  Vha- 
bitatioa,  au  jardinage  {camçLilf  barette^  ^  bastide^  peUmsè^ 
«—  caisse^  cadenas^  cambouis  ^. 


MOTS  D'ORIGINE  ITALIENNE. 


Los  nombreuses  expéditions  deGharlesTUI,  de  LpuIsXII, 
de  François  I***  au  delà  des  monts,  le  séjour  prolongé  de 
Boe>ai^mées  en  Italie  dans  les  premières  années  au  selSèmè 
siède  rendirent  Fitalien  très-familier  en  France  ^  .«  Le 
brillant  éclat  que  jetaient  les  lettres  et  les  arts  dans  la  Pé- 
ainihile  séduisait  les  esprits  en  même  teints  que  la  régence 
de  6athérine  de  Médiois  donnait  le  prestige  la  li^^  A 
tout  «a  qui  était  italien.  » 

QetU  influence  italienne  est  toute-puissante  ^ur  1|  c^m 

nài  Kret  —  Av^nt  de  q^i^ter  pays  auj  ,^ypismçirt  If  fF^a^Wf  *t 
sons  que  le  patois  wallon  nous  a  ciormé  le  mot  ducassey  et  aqe  npii? 
sorames  r8d«vable9  'de  vanx,  ckdlêi,  avalanche,  créêin  au  patois  des 
Grisons. 

2.  Citons  encore  ballade,  baladin,  béton ,  cdim. 
3.11.  Uttré.  * 
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de  François  et  d'Henri  II,  et  lescourtisans,  après  Tavoir 
subie,  veulent  à  leur  tour  l'imposer  à  la  nation.  C'est  alors 
qu'apparaissent  pour  la  première  fois  dans  les  écrits^  du 
temps  y  une  foule  de  mots  iusque-là  inconnus;  les  termes 
d'art  militaire  que  notre  langue  avait  employés  pendant 
toute  la  durée  du  moyen  âge ,  heaume^  haubert^  etc.,  sont 
bannis,  et  remplacés  par  les  mots  correspondants  italiens, 

Îiie  les  guerres  d'Italie  avaient  propagés  dans  nos  armées, 
'est  de  là  que  datent  les  expressions  relatives  à  l'eçcrime 
{botte y  escrimé),  aux  usages  et  aux  qualités  militaires  (a/*- 
front,  bràvey  altier^  bravade^  bravoure jbravache^  accolcide), 
aux  campSy  à  la  fortification  (alarme^  alerte,  anspessade^ 
bandièrCf  bandoulière^  barricade,  bastion,  bastonnade ^ 
brigade),  aux  armes  {arquebuse ,  baguette,  bombe j  arse^ 
nal,  etc.). 

Cette  manie  à'Halianisme  excitait  justement  l'indigna- 
tion d'un  contemporain,  Henry  Estienne  :  «  Messieurs  les 
«  courtisans  se  sont  oubliez  jusque-là  d'emprunter  d'Italie 
«  leurs  termes  de  guerre  sans  avoir  esgard  à  la  conséquence 
«  que  portoit  un  tel  emprunt;  car  d'ici  à  peu  d'ans  qui  sera 
«  celuy  qui  ne  pensera  aue  la  France  ait  appris  l'art  de  la. 
«  guerre,  en  rescholedeVltalie,quand  il  verra  qu'elle  usera 
«  des  termes  italiens?  Ne  plus  ne  moins  qu'en,  voyant  les 
€  termes  grecs  et  tous  les  arts  libéraulx  estre  gardez  ès  «u- 
«  très  langues,  nous  jugeons,  et  à  bon  droict,  que  la  Grèce, 
«  a  été  l'eschole  de  toutes  les  sciences  » 

Tandis  que  Catherine  de  Médicis  importait  chez  nous 
les  termes  de  cour  {courtisan,  affi^dé,  camériste,  camérier, 
escorte,  bouffon,  facjuin,  brave,  spadassin,  carrosse,  altesse, 
brigue),  et  de  plaisirs  {charlatan,  carnaval,  arlequin,  can- 
tonade), elle  importait  les  termes  d'art  nécessaires  pour 
exprimer  les  idées  nouvelles,  venues  d'Italie  avec  le  Pri- 
matice  et  Léonard  de  Vinci,  termes  d'architecture  (arcatfe, 
balcon,  archivolte,  balustre,  baldaquin,  catafalque,  cartou- 
che), de  peinture  {costume,  artisan,  attitude,  aquarelle,  sé- 

1.  Henri  Estienne.  Conformité  du  langage  français  avec  le  grec, 
éd.  Feugère,  page  24.  ^ 
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pitty  gouache^  fresque)^  de  sculpture  {maquetie)^  sans  parler 
des  termes  de  musique  qui  se  sont  introduits .  pendant  le 
dix-septième  siècle ,  et  la  lin  du  seizième  {adagio^  ariette^ 
andante^  arpège).  Les  termes  de  commerce  (bilans  agio^ 
banque,  banqueroute)^  de  marine  {escale^  bastingages,  bour; 
rasque,  boussole  y  brigantin)^  de  vol  (bagne^  bandit,  6rî- 
gand)f  de  plantes  (artichaut),  et  les  diminutifs  {babiole ^ 
bambifiy  bagatelle)  sont  aussi  trèn-frëquents. 
Voici  la  liste  de  ces  emprunts  : 

Agio,  accolade,  accort,  adagio,  afGdé,  affront,  alarme, 
ariette,  alerte,  altesse  ,  altier,  andante,  anspessade,  aqua- 
relle, arcade,  archivolte,  arlequin,  arpège,  arquebuse,  arse- 
nal, artichaut,  artisan,  attitude. 

Babiole,  ba^ratelle,  bagne,  baguette,  baladin,  balcon, 
baldaguin,  ballon,  balourd,  balustre,  balustrade,  balzan, 
bambiD,  bamboche,  banque,  bandière,  bandit,  bandoulière, 
banquet,  banqueroute,  baraque,  barcaroUe,  barricade, 
baster,  bastingage,  bastion,  bastonnade,  batifoler,  bécarre, 
belladone,  belvédère,  bémol,  bilan,  billon,  biscotte,  buse, 
bombe,  botte,  boucon,  bouffon,  bourrasque,  boussole, 
boutade,  bravade,  bravoure,  bravache,  bravo,  brigand, 
bngade,  brigantin,  brigue,  bronze,  brouet,  brugnon,  brus- 
que, burin,  bulletin,  burlesque,  buste,  brave,  baladin, 
barque. 

Cabinet,  caboche,  cabriole,  cabus,  cadenas,  cadence,  ca- 
dre, cagneux,  caleçon,  calfater,  calibre,  calme,  calquer, 
camus,  cambiste,  camée,  camérine,  camériste,  camisole, 
canaille,  campanile,  candi,  canevas,  canon,  cantate,  can- 
tine, cantone,  capote,  caprice,  capilotade,  capiteux,  capi- 
tonner, caporal,  capot,  caprice,  carabine,  caracoler,  carafe, 
caravelle,  carbonnade,  carcasse,  caresser,  caricature,  car- 
min, carnaval,  caroubier,  cariole,  carrosse,  carrousel,  car- 
tel, carton,  cartouche,  casaque,  cascade,  casemate,  casino, 
casque,  casseroUe,  caste! ,  catacombe,  catafalque  ,  cavaU 
cade ,  cavalerie ,  cavalier ,  cavatine  ,  caveçon ,  colonel , 
eàpon^  cédrat,  céleri,  cervelas,  chagrin,  charlatan,  cheva- 
leresque, chiourme,  cicérone,  citadelle,  citadin,  cocarde, 
coche,  colis,  compar.se,  concetti,  concert,  condottière,  con- 
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tfiwter,  cqptr^b^nde,  cpfijiche,  corfége,  costume^  coupole. 
cpurtÎ!5ai,  jcrescendo^  Cfpisjade,  cuirasse,  cipaaise. 

Dlapref ,  djSesse,  désinvoîte,  desinvolturOj^dilettim^  4^tp. 
dpge^  dôme,  douche,  jiucat,  dpuane. 

Escale  9  esciiiadey  escrime,  pmbujsqueri  ep[ibusc^de^  ei^-r 
trppbat^  ppipette,  eSpadrç,  escadrpn,  espapadp,  escarmou- 
che^ eçparper,  escppette,  escorte,  escroc,  espidôn,  espaaer^ 
espion,  esplanade,  e^ppi^toi^,  esquinancie,  esquisse,  ^st9- 
cade,  estafette,  estafier,  estafilade,  estamper,  estoc^  ej$trade, 
estramaçop,  estrapade,  estropier,  escrime. 

Façade,  &ni^,  fanfreluche,  fantassin,  faquin,  fanssi^, 
felouque,  festop, fiasco,  filon,  filigrane,  filoseîle,  fiprîturç, 
fleuret,  forfanterie,  fougue^ micasser,  franpo,  Irflingjpaij^. 
frasque,  fréçtte,  fresque,  fùgue, 

Gabie,  gabier,  gabipp^  gala,  g^l})e,  gambade,  gambpt^ 
ganache,  gazette,  gigantesque^  généralissime^  giberne, 
girandole,  girouette,  gondole,  gouache^  gourdin,  gouss^^ 
grandesse,  grandiose  ,  gmnit,  grége^  gregues,  grotesque" 

Jsoler,  imbroglio,  improviser,  imprpyjisl^B,  fnc^n^çtt,  in- 
comito.  infantene^  ingambe^  vf^pré^Tp 

"Jayeiîne,  iétpn,  joviaK 

LdgimOy  lazaret,  lazzarone,  lavande,  lave^  las^i,  jiésiae. 
loto. 

Macaron,  macaroni,  madrépore,  madone,  mandoline, 
madrigal,  malandrin,  manège,  i^aquettp,  marasquin,  m«ir* 
nute,  mi^rmotte^  mascarade,  modèle,  çaosaïgue,  mnuisqup- 
top,  moiastaphCf  muscat,  miédaiire^  ujasaepw^a,  çi^rc^rtule, 
muscade,  muscadin. 

Niche,  nocher,  noliser,  i^uméro. 

Olëandre,  or^orio,  opéra,  orviétan. 

jpape,  p^ade,  paladip,  palan,  palettp,  pf nap^p,  JWtaÎPiJ,  * 
parade,  paravent,  parasol,  parape),  parl)3an,  pprf^j^sanf^, 
pasquinade,  passade,  pastel,  pastiche,  pataohe,  patrouille, 
pavaner,  pavois,  peccadille,  pédant^  pépi^on^  perroquje}, 

Ï)erruque,  piano,  m-petto,  panade,  piastre,  piédestal^  pi- 
astre, pistache,  piste,  pistole,  piston,  pittoresque,  pilfer, 
plastron,  poltron,  polichinelle,  {M)mmade,  porcelaine,  pos- 
tiche, preste,  prestidigitateur,  primevère,  profil,  populace. 
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'^^e^'  f^msk^  m(0^4  m^i^^h  ^i^^v^^î 

l)acaDe,  ipîip,  çlïïp'g,  içf^i^atipe.  çç^^^oplrp,  wntiaene, 
seniQule,  Bépia,  semii^^  Qprénjssim6|  serviette,  s^on,  si- 
marre,  solFege,  sjoiajàt,  solo,  soprano,  sonate^  sprtet, 
soldatesfque,  sortes  spadassin,  stahce,  stuc,  superciierie^ 
SYCltjB,  stag.e,  sirocco,  sirop,  sorbet,  stage,  spadassin. 

Taillade;,  ,tarei^tule,  t&rpt,  tartane,  ténor,  timbale,  tire- 
lire, torse,*  tpnjip.e,  tramontane,  talisman,  tf^;;ii^;^  tP$^f 
trç^lon,  tropaljone,  tare^  tarif,  turouoisg? 

y^ise,  vedette,  yiil^i,  virtuose,  vic^.^  .^olonpellei  yillé- 


CHAPITRE  III. 

MOTS  d'origine  ^$PA0^0LE, 


I^es  gil^s  4e  h  ligue  et  le  long  3éjoifr  des  nmé^^ 
espamole^^  France  vejrs  la  fin  du  seizième  siècle^  ré- 
pandirent parnû  nous  la  4M>nn<|issance  de  la  langue  castil- 
une,  et  cette  invasion,  qui  persista  depuis  le  temps 
d'Henri  III  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII,  laissa  sur  notre 
idiome  uoe  empreipte  relativement  forte.  G^s  mo|;9  ser- 
vent k  fléngneîr  des  végétaux  exotiques  et  leurs  produits 
mannfaeturés  (corm^K^,  vanille  ^  indigo  ^  tabac  ^  tomats^ 
dgare;  benjoin^  abricot,  limon^  jasmin,  jonquille^  j'^jy'^p 
savane,  tidipe,  limon),  divers  animaux  *  {mvsaraigne, 
ipagnml,  mérinos  y  cochenUle,  anchois,  pintade)  ^  —  des 

1.  Et  certains  organes  Icarapace)^  ou  leurs  produits  {basane). 
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couleurs  {basané^  alezan,  nacarat^  albinos)^  —  plusieurs 
parties  de  l'habitation  (alcâve'j  case,  corridor),  du  mobilier 
{calebassey  cassolette^  manille),  de  rhabillement  (^a^, 
savate,  pagne,  mantille,  basquine^  caban,  chamarrer),  — 
quelques  pâtisseries  {marmelade,  caramel,  chocolat,nougat); 
on  y  trouve  divers  termes  de  mij^sique  (castagnette,  guitare, 
sérénade,  aubade),  de  jeux^,  ou  oe  plaisirs  (sieste,  sara^ 
bande,  régaler,  hombre,  ponte,  dominos), — quelques  titres 
ou  qualifications  (laquais,  menin,  duègne,  grandesse),  — 
des  termes  de  marine  (arrimer,  embargo,  embarcadère, 
débarcadère,  mousse,  cabestan,  pinte,  récif,  subrécargue), — . 
des  expressions  militaires  (adjudant,  caserne,  diane,  colonel, 
escouade,  camarade,  —  haquenèe,  cabrer,  caparaçon,  sala- 
de, espadon,  —  incartade,  algarade,  capitan,  matamore). 

Las  mots  abstraits  sont  en  petit  nombre  (baroque,  6i- 
.zarre,  disparate,  casuiste,  barbon,  parangon^  eldorado, 
transe,  soubresaut,  risquer ^  hdbler*).  —  Créole,  mulâtre, 
nègre  nous  viennent  des  colonies  hispano-américaines, 
ainsi  que  le  mot  liane,  qui  mànaue  cependant  à  l'espagnol 
littéraire.  —  Ajoutons  que  la  plupart  de  ces  importations 
espagnoles  sont  postérieures  à  Charles  IX,  saut  quelques 
mots  tels  que  algarade,  dont  nous  avons  des  exemples  dès 
le  milieu  du  seizième  siècle  '. 

La  langue  portugaise  nous  a  fourni  quelques  mots  rela- 
tifs aux  mœurs  de  l'Inde  et  de  la  Chine  (bézoard,  baya^ 
dère,  mandarin,  caste,  fétiche),  un  terme  de  pénalité  ecclé- 
siastique (auto-da-fé),  un  terme  de  discipline  militaire 
(chamade),  quelques  noms  de  fruits  (coco^  abricot,  ber- 
gamote). 

1.  Habler  vieotde  hablar  qui  signifie  parler,  et  correspond  au  bas 
latin  fàblare  de  fabnlari.  En  passant  au  français,  le  mot  espagnol  a 
pris  le  sens  de  parler  avec  exagération  ;  il  est  curieux  que  le  même 
changement  se  soit  produit  pour  le  mot  parler;  les  Espagnols  nous 
Tont  emprunté  au  dix-septième  siècle,  et  ont  donn^  au  mot  parlât  le 
sens  de  jparler  en  fanfaron  ,  de  habler.  Ambassade  nous  est  venu  de 
l'Espagne,  vers  le  Quinzième  siècle. 

2.  Notre  langue  ooit  encore  à  l'espagnol  le  nom  d'un  métal  (pia- 
Une),  et  celui  d'une  abréviation  typographique  (cédille),  —  Un  seul 
mot,  mesquin,  a  été  introduit  vers  le  douzième  siècle. 
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CHAPTRE  IV. 

MOTS  d'origine  allemande. 

Tous  les  termes  français  d'origine  allemande  sont  pos- 
térieurs à  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Les 
guerres  de  religion,  k  guerre  de  Trente  Ans,  les  guerres 
allemandes  du  aix-huitîème  siècle  ont  importé  chez  nous 
des  expressions  militaires  (ôti^otiac,  blocus^  blockhaus^  cha^ 
braqWy  colback^  flamberge,  fifre^  havresac^  hourrah^  lom- 
tic,  lansqwnet^  reîtrey  obus^  sabre,  rosse,  sabretacfie,  schUi- 
gue,  vaguemestre)^  des  termes  de  boisson  ou  de  cabaret 
(trinqTicr,  brandevin,  choucroute^  canneUe,  garaotte^  kirsch, 
bonde,  flèche,  nouille).  II  faut  y  ajouter  quelques  noms 
d'animaux  {élan,  renne,  hamster,  brème),  certains  termes 
d'art  (graver,  estomper),  de  danse  (valser),  et  de  marine  ' 
(bâbord*).  —  L'industrie  minière,  si  répandue  en  Allema- 
gne, a  fourni  à  notre  dictionnaire  minéralogique  un  grand 
nombre  de  termes  spéciaux  (bismuth,  cobalt,  coupewse, 
égriser,  embérize^  Qf^ngue,  gueuse,  gtette,  manganèse,  po- 
tasse, quartz,  spath,  zinc).  Le  suédds  nous  a  donné  le 
mot  nickel. 

J'ai  dit,  en  commençant  ce  chapitre,  que  les  mots  d^ori- 
gine  aUeman^ie  ne  remontent  point  au  delà  du  xvi*  siècle, 
mais  il  ne  faut  point  appliquer  cette  assertion  aux  mots 
d'origine  germanique  (j  appelle  exclusivement  de  ce  nom 
les  mots  allemands  introduits  dans  la  langue  latine  du 
troisième  au  dixième  siècle,  et  que  le  latin  a  transmis  au 

1.  L*ameublement  doit  à  la  langue  allemande  quelques  termes  spé- 
ciaux (bohttl,  idredon).  Lefi  termes  abstraits  sont  rares  {chenapariy  ga^ 
min,  thic,  anicroche)^  et  presque  toujours  revêtus  d'un  sens  péroja- 
tiO  Les  Contes  fantastiaues  d'Hoflmann  ont  enrichi  la  langue  au  mot 
twwptrg,  —  Le  flamand  nous  a  fourni,  outre  le  mot  bouquin^  un  nom 
de  plante  {eolxa),  et  de  fête  (kermesse). 
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français).  —  Ces  deux  couches  de  mots  sont  tr&s-distinctes 
l'une  de  Tautre;  les  mots  d'origine  germanique^  transmis 
au  fraiiçais  |)ar  le  lathj,  ont,  pbtSxi  leinr  physionomie  oirigi- 
naire  et  subi,  pour  arriver  à  notre  langue,  des  transform»- 
tions  régulières  ;  —  les  mots  d'origine  allemande^  emprun- 
tés directement  ft  Tstlemasid  moderne,  et  introduits  dans 
leur  crudité  naturelle,  tranchent  sur  le  fonds  général  de 
la  langue  ;  les  premiers  forment  avec  notre  hngue  une 
ofieiii  îS&m  €t  pénéî^acntè;  le^  second»  né  sont  guëre 
<ïifnne  îton^djtti&tf  irttperâcidte  :  et  tiît  était  pbrMrd^em^ 
l^^er  M  le  Idngi^  de  U  chfatfto.  je  ààm  m€  lev  mots 
d'ôrigii»»  alhmafidè  àid  sôxlt  te  prodoft  dron'  mUam/è, 
tdidà»  4^  m  m'Ûi  ffofi^t  gertnmiqw  M»tlr  résultat 


CHAPITRE  V. 


MOTS  d'origine  ANGLAISE. 


Les  communications  chaquej'our  plus  nbmw,ëÙ8e8,  de- 
puis hc  Restauration,  enlre  FAneleterré  et  la  |^ran<Se,  onft 
amené  chez  nous  l'mtroduction  d  un  grand  nombrÎB  4e  mots 
d'origine  «ng^ise.  Us  çont'  relatifs  à  Tmdustrie  (terider^ 

MrejiiMr^),  à  Fagncuiture  ^tain^r^cottageh  à  la  politique, 
t  lue  lâphitiOB^  kr  Féeonomie  politique  (budget^  jury^  6tU» 
c&itvkt!  àomUéi  speech^  verdict^  cltlb^  fneàmgipàrnphletf 
idai$)i  k  kr  banque  (ehèque,  warrçM^  drawpacÈ^  àmvers 
états  moraux  (spleen,  cofnfort]  humour),  a  rhahillement 
(ehàk^Mrnck;  redingoUj' plaida  lastin^y  sp^nçer),  i  Tali* 
Bientatbir  rosbif,  pudding f  mess,  boi,  j^rog,^  gin, 

pWa^,  ffiuiff^/Mi  courses  de  chevaur,  atnrréomotis',^  aux 

i^y&amùtp  chm,  imMc^iiimr^, 

sUepU-âmso,  stalle,  iubui\^breàJk,,dogcart,  feuioal,  fSSS^, 
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Itmchf  whistf  touriste^  fashimable^  dandy)  ;  à  la  médecine 
{croup)  f  sans  parler  des  termes  de  marine,  dont  plusieurs 
sont  fort  anciens  dans  notre  langue  (dock^  bosseman,  accore, 
beaupré^  cabine^  boulingrin^  cabestan^  cachalot,  cambtAse^ 
coaUar^  cutter ,  éperlan^  flibustier,  kèler^  interlope,  loch,  lof, 
paquebot,  pouHe,  touagtp  yackt  * . 


CHAPiTfeÊ  VI. 


^OTS  d'origine  SLAVÈ. 


Le  polonais  nous  a  fourni  àes  térines  de  danse  (poOta, 
mdzurkd,  r^dowa),  le  mot  eatèche^  et  un  terme  de  ilason 
{iabU)y  —  la  langue  fusse^  steppe^  knout ^  czar,  pàtaché, 
eosaaué^  cravache  (èncofe^ce  dernier  mot  nous  est-il  venu 
par  rinteimédiaifè  de  raAemand)^ 

A  c6ié  aes  Jà.ngues  slaves^,  les  langues  ouraliennes  onî 
eçu  eUes  aussi,  leur  part  d'influence  sur  notre  langùe^^pari 
heà  minime,  il  est  trai.  Louis  XPt  ayant  introduit  en 
France  l'armié  hongroise  des  Ht^siards,.  4ié  corps  nouveau 
garda  son  nom  magyar  {hfUSzàr)y^  et  conserva  (quelques 
fermés  hongrois  (dqlrnah^  étiakoyi  Aa  quinzième  siècle  fu6 
ixnpQrté  en  Ffeàice  le  mot  horde^  qui  ést  d'origine  monjgole 
et  désigne,  ehezles  Tartafes^  le  camp  et  k  cour  du  roi. 

t,  Ifous  ^OBs  encore  à  la  làigué  anglaise,  les  deux  mots  êquairêr 
AMIel^  et  le  nom  d'un  crocodile  (alligator). 
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CHAPITRE  VII. 

MOTS  d'origine  SÉMITIQUE. 


Les  mots  d'origine  sémitique  introduits  en  français,  ap- 
partiennent à  l'hébreu,  au  turc  et  à  Tarabe.  C'était  un 
thème  favori  des  anciens  étymologistes  de  dériver  toutes 
les  langues  de  Thébreu  :  les  travaux  des  philologues  mo- 
dernes ODt  montré  le  néant  de  toutes  ces  rêveries  :  et  le  ré- 
sultat le  plus  important  de  \ff  science  moderne  a  été  de 
découvrir.cette  loi  :  que  lès  éléments  des  langues  correspon- 
dent ordinairement  aux  éléments  des  races.  Or  nous  som- 
mes d'une  race  tout  à  fait  différente  de  la  race  juive,  et 
les  rapports  du  français  et  de  l'hébreu  doivent  être  illu- 
soires :  ils  sont  en  effet  purement  accidentels.  Lorsque 
saint  Jérôme  traduisit  F  Ancien  Testament  de  Thébreu  en 
latin,  il  transporta  dans  sa  traduction  plusieurs  mots  hé- 
breux dont  Féquivalent  n'existait  point  dans  la  langue 
latine,  tels  queseraphim^  cherubim^  gehennon^pascha^eden^ 
etc.,  et  du  latin  cft^clésiastique,  ils  passèrent  cinq  siècles 
plus  tard  au  français  {chérubin^  séraphin^  gêriCj  cdcn,  pa- 
que^);  mais  c'est  du  latin  que  nous  les  avons  appris,  et 
l'on  peut  dire  que  Tinfluence  directe  de  l'hébreu  sur  le 
français  a  été  nuUe^  ;  il  en  est  de  même  pour  l'arabe,  dont 
les  rapports  avec  le  français  ont  été  tout  fortuits  :  sans 
parler  aes  mots  qui  expriment  des  choses  purement  orien- 
tales, tels  qn'Alcoran^  bey,  cadi^  caravane^  derviche^  fir-- 
man,  janissaire j  narghilé,  odalisque^  pacha^  caravànsérail, 
babouche^  dmeterreydrogman,  calife^  mameluk^  marabout, 
minaret,  marfil,  mosquée,  turban,  chacal,  gazelle,  girafe, 
genette,  once,  talisman,  sequin,  sérail,  sultan,  vizir,  etc., 

1.  Ajoutons  à  cette  liste,  les  mots  talmudiques  cabale  et  rabbin. 
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et  qui  nous  viennent  directement  d'Orient  par  les  voyageurs^ 
le  irançais  reçut  au  moyen  âge  plusieurs  mots  arabes  venus 
d^une  autre  source  :  Tinfluence  des  croisades,  le  grand 
mouyemeot  scientifique  arabe  tfui  jeta  un  si  vif  édat,  l'é- 
tude des  philosophes  orientaux,  fort  répandue  en  France 
du  douzième  siècle  au  quatorzième ,  enrichirent  notre  vo- 
cabulaire de  mots  relatifs  aux  trois  sciences  que  les  Ara- 
bes cultivèrent  avec  succès,  à  Tastronomie  (azirmUhj  m- 
diff  zéuith)^  à  Talchimie  (alcali^  alcool^  alambic,  alchimie, 
iUxir,  borax,  ambre,  séné,  safran,  loch,  jiUep,  rob,  sirop), 
aux  mathématiques  {algèbre,  algorithme,  zéro,  chiffre)  ;  en- 
core ces  mots,  exclusivement  savants,  ne  sont-ils  jpomt  venus 
directement  de  l'arabe  au  français,  mais  de  l'arabe  au  latin 
scientifique  du  moyen  âge  qui  les  a  transmis  au  français. 

Les  relations  commerciales  de  la  France  avec  l'Orient 
ont  aussi  introduit  dans  la  langue  divers  termes  relatifs  à 
l'habillement  ipouracariy  coton,  hoqueton,  taffetas,  jupe,  col- 
back)  ;  aux  constructions  et  à  l'ameublement  (Aito^çué,  divan, 
matelas^  sofa,  bazar,  magasin);  à  la  joaillerie,  aux  couleurs 
et  aux  parfums  {nacre,  laqve^  carat,  orange,  azur,  lazuli, 
talCf  civette)  ;  enhn  des  mots  de  signification  diverse  {échec, 
mat,  hasard,  café,  tamarin,  amiral,  fmras,  truchement). 

Les  nombreuses  invasions  et  le  long  séjour  des  Sarra- 
sins dans  le  midi  de  la  France  depuis  le  huitième  siècle 
jusqu'au  onzième,  n'ont  absolument  laissé  aucune  trace,  ni 
sur  nos  patois  méridionaux,  ni  sur  la  langue  française 


CHAPITRE  Vin. 

MOTS  D^ORIGINE  ORIENTALE. 


J'entends  par  mots  d'origine  orientale  tous  les  termes 
que  les  voyageurs  nous  ont  rapportés  de  l'Inde  {nabab, 

1.  Voyez  :  Reinaud.  Invasions  des  Sarrasins  enFranee^  306-30T 
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l/i  rionis,  wms  cie  dief ,  les  mots  ioiit  on  peut  dire  que  leur 
UArodiyfttiQA  dUasla  lasjgue  eet  purement  due  ^u  fijasard  , 
qu'ils  Boieut  d  ji)rigiiie  hi^rîqué  Qommé  Séuh^  ou  dus  A 
MADaMopes  «omn;^  ctaquir.  Le  eatalo'ffue  des  nv>^s 
français  ^'0figuie  côuomê  étaiil  alors  épuisé,  n  me  restera 
donner  celui  de  tous  jks  naots  «ur  lesquels'  la  science  épjr 
inal^giqijia  ir*/eat  amyee   fiucune  «opctusioii  défijMtivç. 


<3HAPITRE  i. 

MOTS  O'ORIGINE  HISTORIQUE. 


Ces  mots,  peu  nembreux  dans  notre  langue,  s'y  .sont 
toujours  étabus  par  une  circonstance  fortuite  ;  iis  n'en  sont 
9oe  d^tts  kftportànts  à  connaître  ;  si  ron  ignore  à  quel  fait 
us  doivent  naissance,  et  qu*on  tente  de  rechercher  scienti- 
fiquement leur  étymologie,  on  est  sûr  (ferrer.  Si  Ton  oublie 

1.  Depuis  le  Mahomet  de  Voltaire,  tragédie  où  figure  un  ag,ent  aveu- 
Çîe  4e*  volontés  du  prophète,  et  dont  le  nom  est  Séide  (rrarici^i^lçiit^ 
àe  l'arabe  Siàid). 
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que  guillotine t  macadarn^  mansarde^  quinquet^  sont  ainsi 
nommés  d'après  leurs  loveuleurs ,  le  docteur  Guiliotin^ 
l'ingénieur  Mac* Adam  ^  l'architecte  Mansarde  le  mécanicien 
Quinquet. — et  qu'on  décompose  ces  mots  en  leurs  lettres 
pour  y  chercher ,  d'après  les  règles  de  permutation,  une 
origine  grecque  ou  latine,  on  tombera,  icoup  sûr,  dans  les 
aberrations  les  plus  fantastiques. 

Les  mots  d*origine  historique  désignent  presque  tou- 
jours des  choses  concrètes,  ou  des  objets  matériels,  et 
surtout,  comme  il  est  naturel,  les  inventions  ou  les  impor- 
tations nouvelles,  par  exemple^  les  étoffes  {madras^  wn^ 
kin,  mousseline  t  cachemire  y  calicot  ^  astrakan  j  rouennerie, 
gaze  y  de  Madras  j  Nankin  ^  Mossoul^^  Cachemire,  Calicoly  i 
Astrakan^  Rouen,  Gaza,  lieux  où  ces  tissus  furent  fabriqués  , 

Eour  la  première  fois), — des  voitures  ((^Wtne  carrosse  fa-  : 
ric[ué  a  Berlin,  Fiacre,  Victoria,  d'Auvmxt,  etc..)  —  des  , 
végétaux  {Dahlia,  dédiée  au  botaniste  DcM  par  Cavanilles,  \ 
en  1790;  cantaloup,  melon  récolté  à  Cantaluppo,  yjMà,  des  , 
papes  aux  environs  de  Romci  etc....}. 

Le»  mots  abstraits  sont  en  plus  petit  nombre  :  Jêré^ 
miadê,  allusion  aux  lamentations  du  prophète  Jirémiê,  , 
tambiheir^  venu  du  nom  de  Lambin     1577],  professeur 
au  Collège  de  France,  et  réputé  parmi  les  savants  pour  la 
longueur  de  ses  explications,  et  la  diffusion  de  ses  com-  ' 
mentaires.  —  D'autres  mots  sont  ou  le  fait  des  savants  (gaz, 
par  exemple,  fut  créé  au  seizième  siècle  ^r  l'alchimiste  ' 
Van-Helmont),  ou  la  renrésentation  d'une  circonstance  an- 
cie/me  (c'est  ainsi  que  le  mot  grève ,  coalition  d'ouvriers,  | 
vient  de  la  locution  se  mettre  en  Grève ,  qui  tire  elle-même 
son  orie^ine  de  ce  fait,  que  sous  l'ancien  régime,  les  ou-  l 
vriers  des  différentes  corporations ,  se  rassemblaient  à  Pa-  | 
ris  sur  la  place  de  Grève,  pour  attendre  de  Pouvrage,  ou 
pour  porter  plainte  au  prévôt  des  marchands  contre  leurs  ; 
patrons*). 

t.  Voici  la  liste  des  mots  français  d'origine  historique  :  Artésien 
Amphitryon,  Angora,  Atlas,  Assassin,  Baïonnette^  Bâtais,  Bara- 
gouin^  Basque^  BégtUnj  Berline,  Besant^  Bicoque,  Biscaien,  Bougie, 
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CHAPITRB  II. 


ONOMATOPÉES. 


li  n'existe  ea  français  qu*un  très-petit  nombre  de  mots 
formés  par  onomatopée  ou  par  imitation  du  son.  Us  ex- 
priment les  cris  des  animaux  {croasser^  miauler^  baf^rer^ 
joper.  laper)  ;  les  diverses  phases  de  la  parole  humaine  : 
{babiller,  fredonner,  caqueter,  chuchoter,  chut,  cancan, 
mrmotter,  hoquet),  certains  états  de  grandeur  ou  de 
mouvement  (bouffer,  bouffir,  zigzag) ,  divers  bruits  natu- 
rels (clapoter,  croquer^  humer,  claque,  crac,  craquer,  criCp 
tic,  toper,  pouffer,  bruissement,  cliquetis,  fanfare),  le  lan- 
Çige  des  enfants  (maman,  papa,  fanfan),  et  quelques 
interjections  {bah^ébahir,  hu-huer). 

Metteur,  Brocard,  Barème,  Cachemire,  Calepin,  Calicot  y  Canari, 
Cantaloup,  Cannibale,  Carlin,  Carmagnole,  Carme,  Caiimir,  Gau- 
chit, Céladon.  Chin-f ,  Cognac,  Cordonnier,  Cravate,  Curaçao, 
Ihklia.  liamagxer,  Damaxquiner,  Dédale,  Dinde,  Échalotte,  tpa- 
9neul,Eielave,  Escobard,  Espiègle,  Faïence,  Fiacre,  Flandrin ,  Florin, 
Fmange,  Franc,  Frise  (cheval  ae),  Futaine,  Galetas.  Galvanisme, 
Gavote,  Gilet,  Gaze,  Gothique,  Guillotine,  Gvinée,  Grève,  GuiUe- 
met.  Hermétiquement,  Hermine,  Hongre,  Inde,  Jamac,  Jaquette, 
Ucmique,  Louis,  Lambiner,  Jérémiade^  Macadam,  Madras,  Merin- 
9«e,  Magnotier,  Mansarde,  Marionnette,  Marotte,  Maroquin,  Maro- 
tique ^  Martinet,  Mercuriale,  Mouueline,  Nankin,  Nicotine,  Pierrot,  ' 
Patelinage,  Perse,  Persienne,  Phaéton,  Pistolet,  Praltne,  Quinquet, 
t^enard,  Ripaille,  Robinet,  Rouennerie,  Roquet,  Salsepareille,  Serin, 
Smonnet,  Sardoniqtu,  Sarrasin,  Séide,  Sehn,  Silhouette,  Simonie, 
^raxs,  Tartufe,  Truie,  Tournois,  Turlvptnade,  Vaudeville,  Vanda- 
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CHAPITRIE  ÎII. 

MOTS   p'ORIGINE  INCONNUE. 


Nous  avoQs  décrit  toutes  les  prQyincç^  ^le  yaa|^  ||o- 
mairie  qu'on  nomme  la  langue  française ,  to.ute^  leç  jŒ^r 
vinCes  conquise^ ,  du  moins ,  car  il  eh  est'  ^'^^t|'^s  gg^)^ 
^ilologueâ  n'ont  enoore  ni  reconnues,  ni  expIpreQ^;  j^m^ 
ûe  devons  point  oublier  d'en  tracer  8oign(^u^^i:^ent  ksl^ 
miteâ,  dians  cette  carte  linguistique  du  fràjj^ji^; 
cation  du  connu  et  dé  l'inconnu,  p'est  fî^^éa  .^ife  ^i  |  jjf)- 
lève  le  plan  dés  régions  sumijses^  (^t  qi^e  )'pn  jçirppp^r^yj^ 
nettement  leijrs  frontières. 

Ce  dômaineinconnu  ne  renferme, confine  ^^|^;9^t|}r9l,i|iy 
des  mots  d'origine  populaire  (à  pëu  d'exceptions  prèjs)»  ei 
nous  présente  une  réunion  de  plus  de  six  cents  mots  dont 
Tongine  nous  échappe.  Il  serait  inexact  de  dire  que  Téty- 
Qioiagie  de  lou$ ces  mots  nous  soit  inconnue;  il  ^n  est  bièn 
peu  sur  lesquels  le  philol^ogue  i^ç  puisse  p^|^s<ent^]r  plusiém? 
CQi)ij.e<^rçf  égàbmept  p£ui^bl^;  il  eçt  certain  aussi  qu'un 
jOAir  vi^ndrÂ  où  la  «eience^  armée  d'instruments  plus  puis- 
sants et  de  méthodes  plus  ^rfaites,  r/^soudra  toù§  pps^ pro- 
blèmes «  :  pa^ip.  d^s  l'était  jgtçfuel  4iB  hos  fiq^^^i^i8^ff^  phi- 
lQ||[^(iu/B$y  toutes  ces  hypothèses  ne  peuvent  pas  plus  être 
véri&éeis  que  réfutées,  et  nous  les  pas^ns  sous  silehc^,  con- 
sidérant Comnaê  incQnnl^  tou^      ^19^  ^i|i^le^^el§  J^plîi- 

1.  On  peut  difficilement  prévoie  en  quoi  se  résoudront  f^f^  £50  j0s 
incoimû&:  une  part  notable  d*entr'eux  est  formée^  sans  aoute,  dé  mots 
altérés  du  latin  et  des  idiomes  germaniques,  et  dans  lesquels  Tactfon 
d'une  corruiition  trop  grande  nous  a  masqué  leur  origine.  Le  reste,  et 
ce  sera  ans  doute  la  moindre  part,  reviendra  aux  idiomes  indigènes 
(celtique,  basque,  etc.),  parlés  sur  le  sol  gaulois  au  moment  de  la  con- 
quête romaine 
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Jologie  n>st  p9^i^t  arrivée  à  conclure,  I)'9i%a^ 

des  discussion  ç  qui  n'^boutijssent  ^  HU^uqh  (^clmi^^j 

raît  aller  contrç  le  bi^t  que  nous  yi^ji^Qiu  fflteiiMf |l  ppuf 

renseignement,      doi/te  est  ^      qui»  iîgi^9r«»l^t  1* 

scienpç  ne  porte  tous  i^a  fri^tfs  dpi^  I^9  j|bui),99  mfiUi  q^a 

à  |a  dis)^|)ction  du  connij        T}jU)oqp|^  fi$t 

façon  nette  et  absolue. 

nombre  .de  659  l^pW ^Qf)  ^ 

orâoisfi  arg^^  Qmft^  atUHev,  fllHffT,        ournum^  mr 

m 

Sabff^Sf  babouin,  bâche,  badigeon^  baguenauder^  balafré^ 
balise j  baliverne j  balle,  bancal^  bancroche,  barat^  baratlç^ 
bardeTy  barguig7ier,  bqvUr  baror^,  l^qmné,  bascule^  bcitir^ 
baudetf  baudmche,  bauge^  bedaine^  bègue^  bélUre^  bercer^ 
krge,  berner^  besogne,  besoin^  b^cf^y  bidpn.  biellç^  biffer^ 
6^amr,  %/e,  bigoL  .bilttpqmt,  bijou,  bUleveséfii,  pillm^ . 
bimbelot,  bii^m,  ^w,  bi^e,  biseau,  bisquer,  bistouri^  bisire^ 
'^mr^t^f^son,  bUm^,  bktt&y  blond^  blçliir^  blQUse, 


^^^fj^Wê^n,  bUniQ,  blm&y  blond f  blç^iTy  blQUse,  blQU$0t 
^^^i  Sm^ff^f  bobine,  bombanç^,  itprjfib^f  Mrg^ie,  k^rm^ 
poy4(^f  mt^m  boue,  bouffer^  bm^ 
f'Wi  i?pyr&e,  wpr#»,  mr'fmu,  bqmt^kr,  bmh 
ian^fr^  braire  ^  branler ,  branche  ^  br^nd^f  hvaqufmas^^, 
^MWt  ^^dQ\iilkry  brehafgnp,  bT^loqp^^  6r««m4er,  br$^ 
W»^  brwe^  trrwole,  brmboriqn^  brin^  brim^,  briqi^e,  bris$f 
kvQçmt^^»  bT9%  brouir,  bruine,  bruire^  by^ffeU  bu-; 

mparety  cqbas,  cq^fard,  cagot,  cahoter^  cam^  caillou, 
me,  calembour,  califourchon^  PR^oftp,  çqmàim,  camard, 

1.  Rn  prenant  po^r  base  lexicoeraphiqiM  le  Dietionnairê  de  fAcd- 
dimit  :  —  la  nombre  da  cas  mots  inaôruiiis  est  hiert  plU's'  const^MMa, 
•1 1  on  veut  embrasser  l'çusemble  de  la  langue. 
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chamailkr^  chmnbrmle^  chanfrein^  charade^  charançon, 
charivari^  chassie^  chaton^  chausse-trape^  chiffe^  déchique^ 
ter  y  choyer  f  ciron^  ciseau^  civière,  claquemurer  y  cocasse, 
coche  (fintaUle)^  cochevis,  cohue,  colifichet,  complot,  con* 
cierge,  copeau,  coquelicot,  coqueluche,  coquin,  corme, 
cosse  (icosser),  coterie,  cotir,  cotret,  courge^  crécelle,  crêpe 
(gâteau),  cretonne,  creuset,  crotte. 

Dague,  dalle,  débaucher,  décanter,  décruer,  dégingandé, 
dégringolé,  délabrer,  déveuypper,  dîner,  disette,  dodu,  don- 
jon» doudne,  dorloter,  douve,  drap,  dupe. 

Éblouir,  ébowriffer,  écarquillér,  échouer,  éclabousser, 
éclanche,  écran,  écrouer,  écrouir,  égrillard,  embau^cher, 
émou^tUler,  empeigne,  endéver,  engouer,  enlizer,  enticher, 
épanouir,  épargner,  éparpillér,  éparvin,  épater,  esca-- 
moter,  ergot,  estaminet,  étancher,  étançon,  étioler,  étiquette^ 
évanouir. 

fagot,  falbala,  falot,  falun,  fardeau,  farfadet,  félon, 
feuillette,  filou,  flagorner,  flanelle,  flâner,  flatter,  foulard, 
fredaine,  frelon,  freluquet,  frétin,  fricasser^  fricot,  friche, 
fHme,  fHngale,  fringant,  fripe,  friser,  frise. 

Gabarre,  gadoue,  gaillard,  galantine,  gale,  galet,  galetas, 
galimatias,  galvauder,  ganse,  garçon,  gargote,  gargouille, 
gargousse,  gaudriole,  ga^uchir,  gibet,  gibier,  giboulée^  giflf, 
gigot,  givre,  glaire,  se  goberger,  godailler^  godelureau, 
gogo,  goinfre,  gonelle,  goret,  gosier,  goujat,  gourmand^ 
gourme,  gourmet,  gowrmer,  gourmette^  grabuge,  graillon, 
gravier^  gredin,  grêle,  gribouHler,  grignoter,  grimoire, 
gringalet,  grive,  gruger,  gueniUe,  guenon,  guéridon,  guêtre, 
guUleret,  guimbarde,  guinguette,  guirlande,  guisarme. 

Hagard,  halbran.  hangar,  harasser^  harceler,  hardes. 
haricot,  haridelle,  heiirter,  horion,  houille,  houppelande, 
hoîtspiUer,  hucher,  huer,  hure 

Jachère,  jalon,  jargon,  jauger,  javart,  javelot,  jucher. 

Laie,  lotion,  lambeau,  lamper,  landier.  Hais,  lège,  lau- 
danum, liard,  Hce,  He,  lingot,  lopin,  loque,  lovpe^  lubie, 
luron,  lutin,  luzerne,  losmge* 

Mâche,  WHichitouHs,  madiurê,  macquer,  magnanerie, 
iitagot,  mtwimot'tfK  vinni^Mnct,  manivelley  maquereaUy 
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maraud^  marc,  maràassinf  mare^  marais,  marmot^  mar- 
fiumset^  mariiiietf  matelot,  matois^  matou^  mauvais,  mau- 
vis,  mégissier^  mélèze^  mcnrelle,  meringue^  merispir,  mer^ 
tan,  miche,  mièvre,  mijoter,  mijaurée,  mince,  mine,  mtr- 
liton,  mitaine,  mitraille,  moquette,  moellon,  moignon,  wio- 
([uer,  morgue,  nwriofi,  mortaise,  morue,  morve,  motte, 
mouron,  mufle,  muser. 

Nabot,  niigaud,  nipper. 

Omelette^  orseUle,  ouau,  outil. 

PacotUle^  paletot,  pantois,  pantoufle,  paquet,  patois^  pa- 
traque, patUf  pûte-mêlei  pépin,  percale,  percer,  petit,  pic 
pièce,  pieu,  piètre,  s^empiffrer,  pile  (ou  face),  pilofi,  pUo- 
ûs,  pimpant,  pingre,  piodier,  piroiktte,  piton,  pivot,  plat, 
pletge,  poche,  pompe,  pompon,  potelé,  poiencet  potiron, 
preux,  punaise. 

Quinaud,  quincaille,  quintal,  quinte  {de  toux). 

Rabâcher,  rable,  rabot,  rabougrir,  rabrouer,  racaille, 
rocher;  rafale,  rafler,  rainure,  ratatiner,  ravage,  ravau^' 
dtr,  raz^  redUgner,  renfrogner,  reinette,  renifler,  requin, 
rive,  ricaner,  rkocher,  ris,  rissoler,  ronfler,  rosser,  ru- 
ban. 

Sabot,  sabord,  salmis,  sarrau,  sébile,  semelle,  sémillant, 
serpitlitr^,  sobriquet,  soin,  sommer,  souder,  soubrette,  sou- 
che, soupape,  sot,  souquenille,  sournois,  sparadrap,  suze* 
rain. 

Tache^  taiUe,  taloche,  tati,  tangage,  taper,  tapir,  taqui' 
ner,  tarabuster,  tarauder,  tartan,  tarte,  taux,  tintamarre, 
toniber,  têupie,  trancher,  transe,  trapu,  trébucher,  trémie, 
iriditr,  tricoter,  trimbaler,  trimer,  tringle,  tripot,  tripoter, 
trique,  trogne,  trognon,  trompe,  trotter,  troquer,  truffe, 
trumeau. 

Usine. 

Varlope,  vasistas^  vétiUe,  vigie,  vignoble,  virer. 
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FRANÇAISE. 

|jm  «eva  peotrSitre  pitô  initie  de  r^s^mer  en  quelques 
xi^fires  les  resiiltats  qte  nous  venons  d'exposer  ;  bîen^ue 
ia  statistique  ne  soit  point  de  nâse  ici^  et  sa^sifoiHoir  suivre 
kpréceptie  de  MaIhérBe,  qui  trouvait  fort  élégfint  de  «  nopi- 
brer  nécessairemenif  >  nous  appliquons  c^tte  exeenénte 
maxime  de  M  Sainte-Beuve^  «  qu*il  fyut^  tôt  tari^  ^àns 
ce  vaste  arriéré  humain^  qm  ^àmontelle  en  venij*.  ..  à  (tes 
/rè^ements  du  passé ,  à  cL^  cmcepttons  sjpnmaires,  fassent- 
elîes  un  feu  drUficieUeSf  à  des  méthodes  qui  ressembknt'à 
fies  machims  qui  abréaent  et  résument  pn  travail  de  plusfn 
plus  interminable  et  infini  *.  »  —  Il  ne  convient  donc 
point  de  serrer  ces  chiffres  de  trop  près  ;  ils  expriiçent 
jPune  «fiaùfêre  approximi^ye  le  rapj^rt  ét  la  pr6p<;lrtion 
des  divers  éléméiits  dont  la  cominùaison  a  fortiié  (k  lan- 
gue fF^mçaise. 


» 

f.  Mot»  B*oRiomE  inconnue   ^   659  JP^^ 

II.  BfOTS  d'origine  populaire  (4260)  : 


a).  -Ëlément  laim  (mots  primitifs) 

h).  Élément  germaniq^ie:.  

e).  Élément  grec  

d).  Elément  celtique  


9800 
430 
20 

20 


1.  Sainte-Beuve,  Nouveaux  lundis^  VI II,  p.  44. 
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in.  Mots  d'orioimb  ÉiRAiioiiit  (917)  : 


a).  Mots  iUUimu   450  ' 

bu      prooenfoiar.   50 

cl       espagnoU.   100 

o)«       wfoiruifids  ••••••••••••  60 

laus  (16),  américatfu  (20)   162 

lY.  Mots  d'ôbiqinb  bistoriqui  (115),  oiioiuTOPàBS  (40).  •  145 

Total  :  597T  mot». 


Si  du  Dictionnaire  de  rAcadêmie  française  qui  contient 
9000  mots  Environ,  on  soustrait  les  5977  que  nous  venons 
è  dter,  il  reste  une  couche  de  21 000  mots  créés,  soit  par 
le  Benpie  en  développant  ces.  primitifs  par  la  composition 
et  k  dmvàtion,  —  soit  par  les  savants,  en  empruntant  dx- 
netement  une  foUle  de  mots  au  grec  et  au  latin.  Voir  aussi 
k  tAppewiicô  de  ce  livre. 


1 
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PHONÉTIQUE  OU  ÉTUDE  DES  SONS 


J'ai  défini  la  phonétique  au  commencement  dé  ce  travail 
et  montré  toute  Futilité  que  Tétymologie  retire  de  cette 
étud6  :  «  Guidée  par  ces  lois  fixes  de  tiansformatioa  des  sons 
d'une  langue  mère  dans  une  langue  dérivée,  Tétymologie 
n'est  plus  obligée  de  se  confier  à  des  analosries  trompeuses 
je  son  ou  de  signification^  ;  »  elle  détermine  le  plus  souvent 
à  l'avance  la  forme  que  tel  mot  latin  a  dû  adopter  en  fran- 
çais. 

La  véritable  place  de  la  phonétique  est  dans  la  grammaire 
dont  elle  est  partie  intégrante,  et  j'ai  décrit  la  phoné- 
tique française  dans  ma  Grammaire  historique  ^  J^ttstus 
pu  me  borner  à  renvoyer  le  lecteur  à  ce  livre ,  mais  expo- 
sant pour  la  première  t'ois  à  un  public  français  la  démons- 
tration de  chaque  étymologie ,  j  ai  voulu  aue  le  lecteur  eût 
toujours  sous  les  yeux  les  moyens  de  vérincation  et  de  con- 
trôle, et  l'enseinble  des  transformations  du  latin  en  fran- 
çais *•  Mais  en  même  temps  on  ne  perdra  pas  de  vue  que 

1.  M.  Bréal. 

2.  Ces  deux  phonétiques  ne  se  ressemblent  point.  Je  m^étais  liorné 
dans  ma  grammaire  à  exposer  les  lois  princi}>ales  accompagnées  d'un 
petit  nombre  d'exemples:  ici,  au  contraire,  j'ai  présente,  non-seule- 
ment la  liste  des  faits  qui  confirment  les  grande^  lois,  mais  la  plupart 
des  règles  secondaires  et  des  exceptions.  Je  ne  me  fais  point  illu- 
sion sur  l'imperfection  d'un  pareil  travail;  la  phonétique  française 
présente  bien  des  lacunes  et  des  obscurités  que  la  science  feradispa 
rattre;  je  désire  seulement  que  ce  modeste  essai  d'une  Phonétiqui 
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cles  lois  phonétiques,  comme  les  lois  oaturelles.  n*ont 
pas  la  valeur  absolue  des  lois  mathématiques.  Suivant 
la  juste  remamiie  de  M.  Benfey,  elles  n'expriment  que 
des  tendances  développées  du  langage',  auxquelles  d'au- 
tres tendances  s'opposent  ou  se  substituent  souvent.  Elles 
sont  donc  sujettes  à  des  exceptions  que  nous  noterons 
ici.  De  même ,  en  histoire  nYiturelle^  la  seule  classification 
qui  soit  fondée  sur  la  nature  des  choses,  autant  que  la  con- 
naissance humaine  peut  l'atteindre,  manque  de  rigueur 
absolue  et  échappe  toujours  par  quelque  point  à  ses  pro- 
pres principes.  Dégager  les  généralités  et  les  tendances 
Dormales  des  faits,  sans  méconnaître  les  tendances  secon- 
daires, et  même  au  besoin- les  exceptions  uniques,  telle  est 
la  tâche  modeste,  mais  sûre  à  laquelle  une  science  sensée 
doit  se  borner,  en  évitant  les  deux  excès  contraires  deTes- 

5 rit  de  sjrstème  qui  ne  tient  pas  compte  des  différences  et 
6  l'esprit  étroit  qui  méconnaît  les  analogies ,  lorsqu'elles 


de  notre  langue,  prépare  la  voie  et  facilite  l'exploration  à  ceux  qui 
viendront  après  nous. 

!.  «  Entwiekeltê  Neigungen.  •  Orient  und  OeeidefU,  I,  236. 

2.  F.  Baudry,  Grammaire  comparéey  p.  3. 
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PARTIE  I 

PRINCIPES  QUI  PRÉSIDENT 
AUX  PERMUTATIONS. 

Le  diangement  des  lettres  latines  en  lettres  françaises 
s'appuie  sur  deux  principes  qu'on  peut  désigner  (pour  em- 
ployer les  formules  de  Tnistoire  naturelle}  par  les  noms  de 
pryicipe  de  IdL  moindre  actiony  et  de  principe  de  transition, 

I.  PblIncipk  de  la  moindre  Action  *.  —  C'est  le  propre 
de  tout  acte  humain,  de  tendre  à  s'exercer  avec  la  moindre 
action,  c'est-à-dire  avec  le  moins  d'effort  possible.  Le  lan- 
gage n'échappe  point  à  cette  loi,  et  ses  transformations 
successives  n'ont' goint  d'autre  cause  que  le  besoin  de  di- 
minuer TeQbrt,  m  d'autre  but,  que  celui  d'arriver  à  une 

E renonciation  plus  aisée.  C'est  là  que  se  trouve  la  véritâ- 
le  cause  de  ces  changements  des  langues,  en  même  temps 
que  dans  la  structure  de  l'appareil  v(^. 

Ce  besoin  d'une  plus  grancie  commodité  dans  la  pronon* 
ciation  se  manifeste  dans  l'histoire  de  notre  lan^e,  par  un 
affaiblissement  général  des  lettres  latines  :  ainsi  le  c  et  le  j 
(que  les  Romains  prononçaient  durs,  devant  e  et  t',  disant 
fekerunty  hivitatem,  guemMus^  guibba^  pour  fecerunty  ci- 

1.  Dans  son  excellente  Grammaire  comparée  du  saïuerity  du  gret 
et  du  tatin,  M.  Baudry  a  moacrô  rinfluence  de  ces  deux  principes  sut 
la  formadon  des  langues  anciennes.  J'espère  montrer  (gpi'ils  trouvent 
aussi  leur  confirmation  dans  Thistoirede  notre  langue. 
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vitatm^  gmeUuSy  gibba)^  se  sont  adoucis  en  françaist  le  c 
dur  en  le  ^  dur  en  et  nous  disons  céder^  gibier^  que 
les  Latins  auraient  prononcés  kéder^  guibier.  De  même  p 
latin  s'adoucit  en  v  ;  ripa ,  rapa^  lupa^  crepare,  saponem  sont 
en  français  rive,  rave^  louve^  crever ^  savon  :  1  affaiblisse- 
ment de  vient^el^  en  certains  cas,  que  la  lettre  latine  dispa- 
rait complètement  ;  ainsi  dans  cruel  de  cru(d)elîs^  suer  de 
su{d)aref  obéir  de  obe(d)ire^  où  le  d,médial  a  disparu  sans 
laisser  de  traces. 

D'autres  fois,  les  lettres  mises  en  contact  étant  dissem- 
blables^ le  français  les  assimile  pour  en  faciliter  la  pronon- 
ciation ;  ainsi  il  change  dr  en  rr  et  dit  arriver  (aaripare) 
Don  aàriver^  carré  (^uadratum)  non  cadr^;  suivant  cette 
tendance  tr  s'adoucira  en  rr,  témoin  pourrir  (putrere)^ 
nourrir  (nutrire),  larron  (/atronetn),  notirnitire  {nutritura). 
la  d'ailleurs,  comme  dans  la  plupart  des  cas«  le  français 
n'a  fait  que  suivre  l'exemple  du  latin,  chez  lequel  pette 
tendance  à  l'assimilation  était  déjà  très-développée  :  les 
Romains  disaient  arridere  pour  adridere,  —  arrogantem 
r  adrogantem^  —  airoaere  pour  adroderCf  etc.... 
cette  marche  continue  des  langues  à  une  pronon- 
ciation plus  aisée,  on  conclut  immédiatement  qu'il  est 
des  échelles  de  sons  que  les  langues  descendent,  mais 
^'elles  ne  remontent  jamais;  ainsi  tr  s'adoucira  en  rr;  et 
jamais  rr  ne  se  durcira  en  tr;  la^ronem  e*t  nuirire  descen- 
dront à  torron  et  à  nourrir;  mais  parricidium  ne  pourra 
jamais  remonter  en  français  à  patricide  ;  il  n'a  que  l'al- 
ternative de  rester  tel  qu'il  est  (/>arr{dde),  ou  de  descendre 
encore  d^un  degré,  en  simplifiant  rr  en  r. 

Un  autre  phénomène,  corrélatif  de  cette  assimilation 
des  lettres,  et  qui  lui  aussi  a  pour  cause  le  besoin  de  com- 
modité dane  la  prononciation,  —  consiste  à  séparer  ou  à 
différencier  les  lettres  semblables,  pour  en  faciliter  l'émis- 
sion. Si  un  mot  latin  renferme  deux  r,  cribrum  par  exem- 
ple, le  firançais  adoucira  l'un  d'eux  en  /,  et  dira  crible  :  c'est 
«ÎBii  qu'il  change  le  latin  parafredus  en  palefroi^  non  en 

1.  Voir  le  Dictionnaire  étymologique  au  mot  agencer. 
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parefroi;  —  peregrinus  en  pèlerin^  non  pirerin.  De  même 
s'il  y  a  deux  i,  le  français  changera  Tun  d'eux  en  r;  du  la- 
tin lusciniolay  il  ne  gardera  pas  lossignol^  mais  rossignol; 
ce  procédé  qui  consiste  à  rendre  différentes  deux  lettres 
qui  étaient  primitivement  identiques,  a  reçu  le  nom  de  dis* 
similation.  D'ailleurs  ce  balancement  des  lettres^  et  cette 
recherche  de  l'équilibre  vocal,  n'étaient  point  inconnus  aux 
Latins  qui  disaient  mtcUis,  mura/ù ,  materiaiû  pour  éviter 
le  choc  des  deux  r  (au  lieu  de  ruraris^  muraris,  materiO' 
ris)y  —  et  epulam,  stellaris  (au  lieu  de  epulati5|  Stel- 
la^» 

A  côté  de  la  dissimilation  qui  a  pour  but  d'éviter  la  ré-  , 
pétition  désagréable  d'une  même  lettre,  il  faut  signaler  un 
autre  procédé,  la  métathèse  (du  grec  (iieTaôeatç,  transposi^ 
tion),  qui  consiste  à  transposer,  a  déplacer  une  consonne, 
pour  faciliter  la  prononciation  :  formaticum^  berbecem  (Pé- 
trone), turbarcy  paupertatem  avaient  donné  à  l'origine  de 
notre  langue  formage,  berbis,  tourver^  pauverté  que  nous 
trouvons  dans  les  plus  anciens  textes  français;  puis  ces 
mots  ont  à  leur  tour  subi  le  déplacement  de  IV  qui  au  lieu 
de  suivre  la  voyelle.  Ta  précédée,  et  a  créé  les  formes  mo- 
dernes fromage,  brebis,  trouver,  pauvreté. 

IL  Principe  DE  Transition.  —  Le  principe  de  la  moin- 
dre action  nous  a'  fait  toucher  du  doigt  la  cause  des  trans- 
formations du  langage  et  des  permutations  des  lettres;  le 
principe  de  transition  nous  apprendrales  conditions  de  ces 
changements  et  leur  marche.  «  U  consiste  en  ce  que  la  per- 
mutation ne  marche  que  pas  à  pas  et  ne  fait  jamais  qu'un 
pas  à  la  fois.  Un  lettre  ne  change  pas  d'un  seul  coup  d'or- 
dre, de  degré,  de  famille  ;  elle  ne  peut  réaliser  en  une  fois 
qu'un  seul  de  ces  changements  ^.  •  Ainsi  pour  reprendre 

1.  Eq  un  mot,  les  suffixes  am^  alts,  étant  identiques  d'origine  et 
de  sens,  les  Romains  employaient  dé  préférence  arts,  quand  il  y  avait 
déjà  un  l  dans  le  mot  (stellam  de  Stella),  et  alis  quand  le  mot  con- 
tenait un  r  (ruraitf  de  ruris),  Voy.  Baudry,  Gravmatrê  tompwrés  i 
du  sanscrit,  du  grec  et  du  latin,  p.  101. 

2.  F.  Baudry ,  Grammaire  comparée  du  sanscrit,  du  grec  et  du  UUinf 
p.  83. 
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Texemple  de  putrere  que  nous  citions  plus  haut,  le  latin 
classique  putrere  n'est  point  venu  brusquement  au  français 
moderne  pourrir;  il  a  traversé  le  latin  mérovingien  par  les 
formes  putrire^  pudrire^  et  le  vieux  français  par  leâ  lormes 
successives  podrir^  porrir^  fiourrir:  le  tr  n'est  arrivé  à  Vrr 
français  qu'en  passant  par  Pintermédiaire  dr  ;  cette  histoire 
de  chaque  lettre,  notre  Dictionnaire  la  présentera,  dans  la 
mesure  où  il  est  possible  de  l'écrire,  en  reliant  le  latin  au 
français  par  les  anneaux  intermédiaires  du  bas  latin  et  du. 
vieux  firançais. 
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ÉTUDE  DES  VOYELLES  LATINES. 


Si  Ton  €ompare  le  mot  à  un  organisme  vivant,  on  peut 
dire  que  les  consonnes  en  sont  le  squelette,  et  qu'elles  ne 
peuvent  se  mouvoir  qu*à  Taide  des  voyelles,  qui  sont  pour 
ainsi  parler,  les  muscles  qui  les  relient  entre  elles.  Aussi 
les  voyelles  sont-elles  la  partie  mobile  et  fugitive  du  mot, 
tandis  aue  les  consonnes  en  forment  essentiellement  la  par- 
tie stable  et  résistante.  On(  comprend  dès  lors  que  la  per- 
mutation des  voyelles  soit  soumise  à  dçs  règles  moins  nxes 
cpe  celles  des  consonnes,  et  qu'elles  passent  plus  facile- 
ment de  Tune' à  l'autre. 

Les  voyelles  latines  doivent  êire  étudiées  au  double 
.point  de  vue  de  leur  longueur  et  de  leur  élévation  : 

!•  de  leur  longueur;  elles  peuvent  être  brèvçs  comme  é 
daqs  fèrum^  longues  par  nature  comme  é  dans  avéna^  lon- 
gues par  position  *  comme  è  dans  férrum.  —  Cette  distinc- 
tion qui  peut  sembler  minutieuse,  est  loin  d'être  indiffé- 
rente, car  suivit  ces  trois  quantités,  la  voyelle  latine  e  se 
transforme  en  français  de  trois  manières  distinctes  ;  la 
brève  donne  ie  [férus  devient  /ler},  la  longue  oi  (avêna  de- 
vient avoine),  la  voyelle  de  position  e  (ferrum  reste  fer). 

2"  de  leur  élévation.  Dans  tout  mot  de  plusieurs  syllabes, 
il  y  en  a  toujours  une  sur  laquelle  on  appuie  plus  forte- 

1.  La  prosodie  latine  appelle  de  ce  nom  les  voyelles  suivies  de  deux 
consonnes,  longues  par  leur  position»  non  par  leur  nature. 
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.  ment  que  sur  les  autres.  On  nomme  accmt  tonique^  ou 
simplement  accent  cette  élévation  de  la  voix,  qui  dans  un 
mot  se  fait  sur  une  des  syllabes  aux  dépens  des  autres  : 
ainsi  dans  raisôn  Taccent  tonique  est  sur  la  dernière  syl- 
labe :  dans  raisonnàbUj  il  est  sur  Fayant-dernière.  On  ap- 
pelle donc  syllabe  accentuée  ou  toniqvs  celle  sur  laquelle 
on  appuie  plus  fortement  que  sur  les  autres  :  celles-ci  sont 
inaccentuées  (ou  comme  disent  les  Allemands,  sont  atones 
.L'accent  tonique  donne  au  mot  sa  physionomie  propre  et 
son  caractère  particulier  ;  aussi  Ta-t-on  justement  appelé 
ràme  du  mot.  En  français,  l'accent  n'occupe  jamais  que 
deux  places  :  la  dernière  syllabe  quand  la  terminaison  esf 
masculine*  {chanteur ^  aimér^  finir ^  recevra) y  l'avant- der- 
nière quand  la  terminaison  est  féminine  (rdide^  pôrche^ 
voyage).  — ^"En  latin  l'accent  tonique  n'occupe  aussi  que 
deux  places  ;  il  est  sur  l'avant-demière  (ou  pénultième)^ 
^uancT  elle  est  longue  {cantôrem^  amàrCy  finire)  et  quand 
lavant-dernière  est  brève,  il  est  sur  Tantépenultième  {ri- 
gtdus^pôrticitSy  viàtîcum). 

Nous  venons  de  voir  combien  il  était  important,  pour 
les  origines  du  français  ,  de  distinguer  la  quantité  des 
Toyelles  latines.  Il  est  plus  important  encore  de  distinguer 
leur  a^entuation  ;  la  voyelle  tonique  et  les  voyelles  atone*s 
ne  se  comportant  point  de  même  en  français.  Voici,  à  cet 
égard,  les  cinq  règles  découvertes  par  la  phonétique,^  lois 
fondamentales  de  la  transformation  du  latm  en  français,  et 
de  la  constitution  du  mot  français. 

L  L'Accent  latin  persiste  toujours  en  français, 
c'est-à-dire  que  l'accent  tonique  reste  en  français  sur  la 
syllabe  qu'il  occupait  en  latin,  ^e  cette  syllabe  fût  l'avant- 
demière  comme  dans  amàre  {aimér)^  témplum  (temple), — 

1.  En  résumé,  dans  tout  mot,  il  y  a  une  syllabe  accentuée,  et  il  n'y* 
m  a  qu'une;  les  autres  sont  inaccentuées  ou  atones;  dans  formule.  ]a 
Unique  est  ur  o  et  e  sont  atones;  de  môme  en  latin  dans  cantorem^ 
0  est  tonique:  a  et  e  sont  atones. 

2.  Cest-à-mre  quand  le  mot  n'est  pas  terminé  par  un  e  muet;  la 
terminaison  est  dite  féminine  quand  la  dernière  lettre  est  un  e  n\uet. 


Digitized  by  GoOglc 


LXXZ 


INTRODUCTION. 


ou  Tantépénultième,  comme  dans  oràculum  (or&cle),  spec^ 
tàculum  (spectacle),  articulus  (article),  durdW/w  (durâble). 
—  On  voit  ainsi  comment  la  syllabe  accentuée  en  latin  est 
aussi  la  syllabe  accentuée  en  français*  ;  pour  étudier  ce  que 
deviennent  les  autres  syllabes  qui  sont  nécessairement 
toutes  inaccentuées  (ou  atones),  il  convient  de  distinguer 
les  atones  qui  suivent  la  tonique  {e  dans  cantôtem),  de 
celles  qui  la  précèdent  (a  dans  cantôrem).  —  Étudions  celles 
qui  la  suivent  :  elles  ne  peuvent  occuper  que  deux  places, 
la  dernière  toujours,  et  Tavant-dernière  quand  elle  est  • 
brève  : 

II.  Toute  voyelle  latine  atone,  occupant  la  der- 
inÈHE  place  du  mot,  disparaît  en  français:  mare 
(mer),  amare  (aimer),  porcins  (porc)  morta/if  (mortel),— 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  s'assourdit  en  e  muet  :  firmtii 
(ferme),  templum  (temple). 

III.  Toute  voyelle  latine  atone,  occupant  l'avant- 
dernière  place  du  mot  disparaît  en  français.  Dans  les 
mots  accentués  sur  Tantépénultième  {oràciUumy  tabula^  fà- 
bula,  articulus f  duràbilis),  ravant-demière  voyelle  est  né- 
cessairement brève  en  latin  :  absorbée  par  la  tonique  qui  la 
précédait,  cette  voyelle  se  prononçait  à  peine  et  si  les  Ro- 
mains des  hautes  classes  la  faisaient  sentir  en  parlant,  il 
est  certain  que»  le  peuple  supprimait  ces  inflexions  délica- 
tes. Dans  tous  les  débris  qui  nous  restent  du  latin  popu- 
laire, {Graffiti  de  Pompéi,  inscriptions,  épitaphes,  etc...), 
la  pénultième  brève  a  disparu  :  au  lieu  de  c(mp{û)tum^ 
ordc(â)/wm,  tàb{û)la^  pô${t)ttis,mob{ï)lis,vinc{ê)ref  suspen- 
d(c)re,  etc....  le  latin  populaire  disait  comptum,  oraclum^ 
tabla j  postuSy  moblis,  vincre^  suspendre,  etc....  *;  et  quand 
cette  langue  vulgaire  devint  le  français,  les  mots  ainsi  con- 

1.  Je  ne  parle  point  ici  des  mots  d'origine  savante  (Voyez  p.  xuv), 
'toutes  ces  règles  n'ayant  en  vue  que  les  mots  d'origine  populaire. 

2.  Déjà  la  pénultième  brève  disparaissait  en  plus  d'un  cas  dans  le 
latin  classique,  témoin  les  formes  soeclum,  podum,  vinclum,  •  pour 
poculum,  sacculum,  vineulum. 
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tractés  devinrent  à  leur  tour  compte^  oracle^  table^  poste^ 
mubht  vaincre,  suspendre^  etc....  —  D'ailleurs,  par  sa 
constitution  m6me.  qui  Tempèche  de  reculer  l'accent  toni- 
que plus  loin  que  ravant-demière,  le  français  était  forcé, 
pour  conserver  à  Taccent  latm,  sa  place  dans  les  mots  tels 
que  oràc{ii)lum^  tàb{û)la,  fàb{û}la,  de  supprimer  Vu  bref 
qui  occupe  ravant-dernière  place  et  de  dire  Of*âc/c,  tàble^ 
fâUe^.  —  Nous  avons  étudie  les  deux  classes  d'atones  qui 
.suivent  la  tonique;  reste  à  chercher  d'après  quelle  loi  les 
atones  qui  précèdent  la  tonique,  passent  en  français  :  les 
atones  qui  précèdent  la  tonique  peuvent  être  réparties  en 
deux  classes  :  atones  précédant  immédiatement  la  tonique 
(comme  o  dans  derogàré),  —  atones  précédant  médlatement 
h  tonique  (comme  e  dans  derogdre  *  ) 

IV.  Toute  voyelle  latine  atone  précédant  immédia- 

TBMENT  LA  TONIQUE,  DISPARAÎT  TOUJOURS  QUAND  ELLE  EST 
BRÈVE,  ET  PERSISTE  QUAND  ELLE  EST  LONGUE  ^  Elle  dispa- 
raît si  eUe  est  brève  :  san{t)tdtem,  bo)i{ï)tatem^  pos(i)tûra 
deviennent  fanid,  bontés  posture^.  Elle  persiste  toujours  si 
elle  est  lonffue  :  c(Bni{ë)tiriumTe&te  cim(e)tière  eiom(d)men- 
ftim,  om{e)ment, 

V.  Toute  voyelle  latine  atone  précédant  médiate- 

MBNT  la  tonique  PERSISTE  TOUJOURS  EN  FRANÇAIS.  Toute 

Toyelle  latine  qui  précède  médiatement  la  tonique,  c'est- 
à-dire,  qui  en  est  séparée  par  une  autre  voyelle,  comme  o 
dans posittira,  persiste  invariablement  en  français:  posi- 
tura  reste  posture  ;  sonitatem  reste  santé;  veslimentum, 
Tétement.  (Voy.  aussi  le  Dictionnaire  aux  mots  Blé^  Brilln,) 
A  l'aide  de  l'accent  latin,  et  de  la  quantité  prosodique, 
nous  avons  déterminé  les  cinq  lois  suivant  lesquelles,  les 
voyelles  latines  tombent  ou  persistent  en  passant  en  fran- 

L  Pour  les  exemples,  voir  le  présent  Dictionnaire  aux  mots  oMe, 
••w,  asperge,  affable. 

2.  Pour  les  exemples,  voyez  le  présent  Dictionnaire  aux  mots 
fnoihUr,  aider,  —  J'ai  exposé  en  détail  ces  deux  lois  dans  le  Jahr* 
Mcfc  fkr  Romannehe  Litteratur  (  Leipzig,  1867). 
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çais.  Reprenons  à  son  tour  ce  dernier  cas^  et  voyons  si  le 
le  franç&îs  a  gardé  intactes  les  voyelles  qu'il  a  reçues  du  la- 
tin ou  s'il  les  a  altérées,  et  suivant  quelles  règles.  Cette 
étude  des  voyelles  latines  dans  leur  nature^  doit  observer 
successivement  les  voyelles  latines  simples  (a,  o,  u), 
et  les  diphthouRues  Œy  AUf  Eu)j  en  divisant  chacune 
d'elles  en  voyelles  accentuées,  et  voyelles  non  accentuées 
ou  atones. 


CHAPITRE  I. 

VOYELLES  ACCENTUÉES. 


C'est  lé  principe  fondamental  de  notre  langue,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  (p.  lxxx),  que  les  yoyelles  latines  ac- 
centuées persistent  toujours  en  français.  —  Quant  aux 
transformations  qu'elles  subissent,  on  peut  les  ramener  à 
trois  lois  très-régulièrement  observées. 

!•  Les  voyelles  brèves  se  diphthonguent  toujours  en 
passant  au  français  :  à  devient  ai  (mânus=:main),  —  è 
devient  ie  (pc^'vJem  ~  pied),  —  z  devient  oi  (pïius  =  poil),  — 
d  devient  eu  (nd»vus=  neuf),  —  û  devient  ou  (lîïpus  =  loup). 

2®  Les  voyelles  longues  par  position  restent  ordinaire- 
ment  intactes  :  a,  e,  o  latins,  etc....  restent  a,  o  en 
français  :  arbor  devient  arbre,  —  septem  devient  sept,  — 
corpus  devient  corps. 

3o  Les  voyelles  longues  par  nature  se  modifient  en  des- 
cendant l'échelle  vocale  a,  e,  i,  o,  u.  On  sait  que  ces  cinq 
voyelles  (dont  la  première,  Aj  part  de  la  base  du  larynx, 
tandis  que  la  dernière,  £/,  expire  sur  les  lèvres),  forment  une 
gamme  vocale,  que  les  langues  descendent  ét  qu'elles  ne 
remontent  jamais  :  £  latin  accentué  peut  devemr  o  ou  u 
en  français^  il  ne  deviendra  jamais  a,  pas  plus  qaW  fltnvt 
M  pittft  Timp&tif  .Vers  la  louroii     l^orari  mi  voytlUi. 
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Étudions  maintenant  chacune  de  ces  transformations 
dans  le  détail*  Pour  les  exemples  qui  démontrent  chaque 
règle,  nous  renvoyons  à  un  mot  du  Dictionnaire  oji  cette 
■  règle  est  exposée;  nous  nous  bornons  ici  à  mentionner 
chaque  loi*.  - 


En  position,  a  latin  persiste  toujours,  arbor  reste 
arbre*. 

^  â  et  â  latins  qui  sont  traités  de  même  en  français, 
deviennent  ai  devant  les  liquides  m,  n  quànd  ces  con- 
sonnes sont  suivies  d'une  voyelle.  (Pour  les  exemples,  voy. 
an  mot  aigle.)  Ce  son  ai  correspond  à  e  et  se  retrouve 
sous  cette  forme,  dans  le  suffixe  ien  (voy.  ancien)^  qui  est 
pour  tatn,  par  une  légère  altération. 

3'  â  et  à  peuvent  encore  devenir  ai  par  l'attraction  dô 
Tt,  dans  les  mots  accentués  sur  rantépenultièmo,  quand 
cet  i  est  par  conséquent  pénultième  {voy.  dnier.) 

4®  â,  a  deviennent  e  devant  les  autres  consonnes  simples 
(voy.  acheter)  :  ils  deviennent  ç  ouvert  devant  une  cbn* 
sonne  suivie  de  la  demi-voyelle  r  (6r,  tr,  dr^  pr)^f  ainsi  : 
frère  de  fratrem.  (Pour  les  exemples,  voy.  au  mot  acheSotr): 
—  ils  deviennent  e  fermé  devant  les  consonnes  muettôs 
(voy.  abbé),  et  devant  les  finales  (voy.  acheter.) 

â,  à  sont,  devenus  ie  dans  «quelques  mots  tels  quo 
chien  (éanis),  grief  (gravis),  pitié  (pietâtem),  tarière  (tarâ- 
trum)  :  mais  a  n'est  allé  à  ie  qu'en  passant  par  e,  puis  en 
s'étayant  d'un  î  qui  a  causé  la  dipthongue^. 

1.  Dans  un  pareil  travail  les  fautes  d'impression  ne  peuvent  man- 

Îiier  d'être  nombreuses;  nous  aurons  peut-être  droit  a  Tindulgence 
u  lecteur,  en  rappelant  que  ce  livre  ne  contient  pas  moins  de 
13000  exemples  de  permutations,  et  que  les  renvois  aux  règles  pour 
les  permutations  dans  chaque  mot  s'élèvent  à  plus  de  25000. 

1  Dans  quelques  cas  très-rares,  il  devient  e  (voy.  sous  acheter)  y 
ou  ai  (voy.  aigle)» 

8*  A  daoB^cas  ne  fftit  jamais  position  par  rapport  à  la  qualité  d« 
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E 

1®  ê  persiste  (cruel  =  crudélis),  devient  ei  devant  m 
(voy.  (rein)  ;  devient  oi  (voy.  accroire)^  qui  se  développe 
postérieurement  en  ai  (voj.  accroire)  ;  devient  i  (voy. 
accomplir)^  changement  qui  avait  déjà  lieu  antérieurement 
au  français;  ou  trouve  dans  les  textes  mérovingiens  eccli^ 
sia  pour  ecclesia,  mercidem  pour  mercedem,  possedire 
pour  possederOy  permanire  pour  nermanere*. 

^  ê  devient  ordinairement  ie  aevant  une  consonne  sim- 

f)le  (voy.  arrière)^  ou  persiste  mais  rarement,  comme  dm 
èvedelevo*. 

S*  e  en  position  latine  (c'est-li-dire  quand  il  se  trouve 
déjà  en  latin  suivi  de  deux  consonnes),  reste  intact,  témoin 
sept  de  septem,  terre  de  terra.  —  Quand  ê  est  en  position 
française  (c'est-à-dire  que  e  est  suivi  en  français  de  denx 
consonnes  rapprochées  par  la  chute  d'une  voyelle  cpi  les 
séparait  en  latin,  comme  chrc  de  cler'cus  pourc(er*iH;us)y^ 
il  persiste,  témoin  dette  de  deb'ta,  clerc  de  cler'cus,  maise 
dans  ce  dernier  cas  devient  te  (voy.  arrière),  sauf  cependant 
dans  quelques  mots  où  il  persiste,  tels  que  gendre  (gen'r), 
merle  (mer'la),  genre  (gen'ris),  poterne  (poter'la),  tendre 
(ten'r). 

I 

1**  f  persiste  toujours  témoin  :  ami  de  amfcus,  nid  de 
nt dus,  épine  de  spma,  sauf  dans  quelques  cas  très-rares 
où  il  devient  oi  (voy.  boire*). 

2®  f  devient  ordinairement  oi  (voy.  boire) ^  après  avoir 
traversé  l'intermédiaire  ei*. 

S*  i  en  position  devient  ordinairement  e  (voy.  €uimeUré) 

1.  ë  donne  a  dans  rame;  cet  exemple  unique  est  contre  toutes  les 
règles. 

2.  Quelquefois  en  t  (voy.  ticcomplir). 

3.  11  est  e  dans  caréné  (carina),  o  dans  ordonne  (ordtno). 

4.  f  reste  quelquefois  ei  devant  les  nasales  (voy.  ceinture);  il  restée 
dans  mène  (mlfno),  i  dans  lie  (2lgo).  plie  (plifco) 
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Cette  pennntation  n'est  point  le  fait  du  français  et  remonte  h 
la  langiie  latine.  (Voy.  pour  les  détaUs  Tarticle  admettre.) 

Ceti  devenu  e  en  trançais,  donne  néoessairément  en 
devant  ng,  nd,  ne.  gn^  qui  fautivement  est  souvent  tran- 
scrit par  an  dans  le  français  moderne  (voy.  amande^  art' 
douUU),  ou  par  ein  (voy.  ceinture)  ;  —  e  est  souvent  aussi 
trâDScrit  en  ai  comme  dans  daipe  (digno). 

/  en  position  devient  aussi  oi  (vov.  boire)  par  Tintermé- 
diaire  de  et;  cet  ot  à  son  tour  se  développe  souvent  en  ai 
dans  le  français  moderne  :  ainsi  épais,  est  venu  de  spisms 
par  l'intermédiaire  de  l'ancien  français  espois.  qui  s'est 
transformé  postérieurement  en  espais^  comme  François  en 
Français, 

O 

l*  ô  se  maintient  rarement  (non  de  nôo,  pomme  de 
pômum,  couronne  de  cordna),  et  seulement  coinroe  on 
vient  de  le  voir  devant  n;  mais  la  forme  la  plus  habi- 
tuelle de  transformation  de  ô  latin  est  ou  (voy.  affouage)^ 
—  et  eu  (voy.  accueiUir)  qui  se  réduit  très*rarement  à  u 
(voy.  curée*), 

f  ô  devient  ordinairement  eu  (ou  ceu,  ue  qui  en  sont  les 
Tariantes.  Yoy.  accusiUir)  ;  il  reste  quelquefois  o  devant 
n,  m,  I,  témom  école  (schdla*). 

9^"  0  en  position  persiste  toujours  ;  témoin  corps  de  cor- 
pus, fort  ae  fortis,  mort  de  mortem'. 

u 

l"*  û  persiste  en  français,  témoin  nu  de  nûdus,  mur  de 
mûriis,  lune  de  lûna, etc.... 

1.  ô  est  oi  dans  un  petit  nombre  de  mots  (voy.  chanoine)^  ou  ut  qui 
est  pour  ot  dans  truie  (troja). 

3.  à  est  aussi  ui  par  attraction  (voy.  euider)^  et  quand  il  est  ou 
c'est  toujours  par  la  chute  de  la  consonne  médiane,  comme  dans  roue 
(rtfta),  prouve  (probo). 

3.  Il  devient  très-rarement  eu  (voy.  accuexUifV  ou  (voy.  affWMgt)^ 
m  (vov.  euider),  —  U  y  a  un  exemple  unique  de  changement  en  a, 
c*est  diurne  de  domina  qui  est  contre  toutes  les  règles. 
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2*  û  devient  presque  toujours  ou  (voy.  accouder),  rare- 
ment oi  (voy.  angoisse),  ou  eu  (voy.  beugler). 

u  en  position  reste  u  (jt/ste  de  justus)  ou  devient  ou 
(voy.  accouder)^  excepté  devant  les  nasales  où  il  esto  (voy. 
annoncer^). 

Y 

Cette  lettre  reste  {  dans  coquille  (conchi/lium);  mais 
comme  en  réalité  le  son  de  Vy  correspond  à  celui  de  notre 
û  français  (on  trouve  déjà  dans  le  latin  vulgaire  cnipta, 
bursa  pour  crypta,  byrsa),  cette  lettre  a  suivi  >en  français 
le  sort  de  Yu^  et  s'est  transformée  comme  lui  tantôt  en 
grotte  (crypta),  tantôt  en  ou,  bourse  (b2/rsa). 

JE 

M  qu'à  Torigine  les  Romains  prononçaient  séparément 
a-e,  ne  tarda  point  à  se  réduire  à  e,  et  subit  dès  lors  les 
mêmes  variations  que  nous  avons  vu  subir  à  cette  voyelle. 
Tantôt,  ae  devient  i,  ie  (voy.  ciment) ^  —  tantôt  il  devient 
oi  comme  dans  foin  (foenum),  proie  (praeda). 

CE 

Œ  s'était  déjà  réduit  k  e  chez  les  Romains  qui  écrivaient 
indifféremment  fœmina  ou  femina,  —  foetus  ou  fétus.  — 
Voy.  à  l'article  e. 

AU 

Nous  avons  donné  dans  le  Dictionnaire  (voy.  au  mot 
alouette),  Thistoire  des  transformations  de  cette  diphthon- 
gueque  les  Romains  prononçaient  originairement  o-ou  puis 
0.  —  Au  latin,  est  en  français  devenu  o,  ou  (voy.  alouette), 
et  même  dans  quelques  cas  oi  (voy,  aboyer)^  et  eu  (voj. 
queue)i 


Digitized  by  GoOglc 


LIVRE  III.  LZXXYiz 


EU 

Eu  est  devenu  u  dans  rhume  (rheuma),  ieu  dans  lieue 
(leuca). 


CHAPITRE  IL 

VOYELLES  NON  ACCENTUÉES  OU  ATONES. 


n  fant  étudier  séparément  les  voyelles  atones  simples,-^ 
et  les  voyelles  atones  composées^  formant  des  groupes  tels 
que  ûiy  uUf  iu>j  etc.... 

Section  I.  —  Voyelles  atones  simples. 

Nous  avons  vu  (p.  lxxXtLXXXi)  les  quatre  lois  de 
chute  ou- de  persistance  des  voyelles  atones;  quand  elles 
persistent  en  français,  elles  restent  le  plus  souvent  intac- 
tes, bien  que  fort  souvent  aussi  elles  se  modifient  par  une 
série  de  permutations  dont  voici  la  liste,  et  dans  laquelle 
on  n'a  pu  découvrir  jusqu'à  présent,  aucune  loi  générale 
et  dominante. 

Â  atone  ^  persiste  ordinairement  ou  .devient  e  (voy. 
acheter).  Dans  quelques  cas  très-rares,  il  se  transforme  en 
t  (voy.  aimant)  9  en  o  (voy.  toon),  en  ai  (voy.  aigle).  De- 
vant les  liquides,  il  est  quelquefois  u  (voy.  chalumeau) . 

â'E  atone  persiste,  ou  devient  a  (voy.  amender^).  Il 
devient  «ussi,  mais  plus  rarement,  oi,  ai  (voy.  accroire)^ 

1.  Pour  la  dlstinotioQ  en  longueS)  brèveSà  eto.i  i«  renvoit  aux  tism* 
pÎMdttiWeUonnaCfe.       .  ^      .  . 
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%  (voye  accomplir)^  ei  devant  n  (voy.  fîrein),  o  (voy.  ro- 
gnon)^  ie  (v.oy.  arrière),  ui  (voy.  suif).  Devant  m,  il  de- 
vient quelquefois  u  (voy.  jumeau). 

3»  I  atone  persiste  ou  devient  a  (voy.  baiance)^  e  (voy. 
admeWr^),  oi  (voy.  ftoire).  —  Plus  rarement  i  devient  o 
(voy.  frotter)  ou  ai  (voy.  marraine),  ou  u  (voy.  affubler)^ 
et  dans  ce  dernier  cas  par  l'intermédiaire  de  e. 

4®  0  atone  persiste  ou  devient  le  pins  ordinairement  ou 
(voy.  affouage).  Il  devient  aussi  ui  (voy.  euûfer),  oi  par  at- 
traction (voy.  chanoine)^  et  rarement  6  (voy.  arUimne)^  m 
(voy.  accueiWir),  a  (voy.  dame). 

.  5*"  U  atone  persiste  quelquefois,  mais  se  change  presque 
toujours  en  o  (voy.  annoncer)^  et  en  ou  (voy.  accouder). 
Dans  quelques  cas  très-rares,  il  devient  e  (voy.  6hapekr\ 
oi  (voy.  angoiss^. 

6^  îii^  atone  devient  ordinairement  o  (voy.  alouette),  rare- 
ment ou  (voy.  alouette)  y  oi  (voy.  aboyer)^  eu  (voy.  çueue). 
7°  a?  atone  devient  i,  ie  (voy.  cimetU)*. 


Section  II.  —  Voyelles  atones  coMPOséES. 

Ce  sont  les  groupes  formés  de  e,  i,  u,  avec  les  antres 
voyelles  ea,  eo,  eu,  —  ia,  io,  iw:  —  we,  ui^  t«),  liu: 
cette  rencontre  des  deux  voyelles  fréquente  en  latm  (vinea, 
simius,  constiere,  constitt^o),  amène  nécessairement  un 
hiatus  que  le  français  tend  généralement  à  supprimer; 
—  dans  le  petit  nombre  de  cas  ob  le  français  a  conservé 
l'hiatus,  il  a  intercalé  un  h  entre  les  deux  voyelles  :  ainsi 
int;a(d)ere,lra(d}ere,  tra(d)itionem  ont  perdu  leur  d  médial, 
en  passant  dans  notre  langue,  et  ont  aonné  au  moyen  âge 
enva-ir,  tra-ir^  tra-ison^  dans  lesquels  le  français  moderne 
a  intercalé  un  h  pour  maintenir  Vhiatus  :  enva-k-ir,  — 
^ra-h-ir,      tra-h-ison.  —  Cette  insertion  d'un  h  entre 

1.  Je  ne  donne  ici  pour  les  voyelles  atones  que  des  oonstatations; 
je  publierai  ailleurs  une  étude  spéciale  sur  cette  dérivation. 
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deux  voyelles  avait  déjà  lieu  chez  les  Romains  :  on  trouve 
ta  cinquième  siècle  et  au  sixième  :  controversihis  pour 
cmUrovermSt  —  Israhel  pour  Isrhèl,  Danihel  pour  Daniel 
ete.^  Mais  on  peut  dire  aue  la  disparition  de  Thiatus  latin 
en  français  (par  des  procéaés  que  nous  allons  étudier),  est 
nn  des  principes  essentiels  de  la  formation  de  notre  lan- 
gue. Il  convient  préalablement  de  distinguer  l'hiatus  d'ori- 
gine laHne  ^simit^.  pluere,  melius^  —  de  Thiatus  d'origine 
française  (c  est-à-aire  cauçé  par  la  chute  de  la  consonne 
qui  séparait  les  deux  voyelles  en  latin  :  amiable  de  amt- 
(t)abUU). 

§  I.   HIATUS  d'origine  LATINE. 

Ce  sont  les  trois  groupes  cités  plus  haut  (ea,  eo,  eu,  — 
ta,  iOy  tu,  — >  ua,  ue,  ut,  uo,  uu).  Les  deux  premiers  se  ra- 
mènent à  un  seul,  puisque  le  latin  ea,  eo,  eu  devient  tou- 
jours ta,  io,  .tu  avant  de  passer  au  français.  (Voy.  la  dé- 
monstration de  ce  fait,  dans -le  dictionnaire  aux.  mots 
ûkrèger^  aïeui,  agencer).  —  Dès  lors  nous  n'avons  plus  à 
examiner  que  deux  groupes  de  voyelles  composées,  Tun 
avec  t,  l'autre  avec  u  : 

I.  /a,  /o,  /u.  —  Ce  groupe  est  traité  en  français  de  six 
manières  (uBérentes,  suivant  la  nature  des  consonnes  qui 
le  précèdent  : 

V  Quand  ce  groupe  est  précédé  des  liquides  (1,  m,  n,  r), 
il  mouille  les  liquides  1^  n.  Après  ce  groupe  donne  U 
(voy.  oti);  —  apies  n,  il  donne  gn  (voy.  cigogne) ^  ou  insère 
mie  sifBante  (voy.  abréger).  Souvent  aussi,  il  y  a  attraction 
de  Vi  vers  la  voyelle  précédente  (voy.  buis)  :  —  après  M, 
t  devient  sifflante  singe  (simius)  (voy.  abréger).  —  Après 
R,  dans  les  finales  arius^  aria^arium^  il  y  a  attraction  de  Vi 
(wj.dnier).  Cependant  cerius*  donne  cierge  (voy.  abréger), 

i*  Quand  ce  groupe  est  précédé  des  sifflantes  (5,  t,  c,) 
comme  dans  baitare,  tittonem,  etc.,  t  disparaît  et  la  con* 

1.  Voy.  le  Dictionnaire  au  mot  :  envahir. 
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sonne  devient  tantôt  c,  ss^  s  dur,  tantôt  s  doux.  (Pour  les 
détails,  voy.  au  mot  agencer).  —  Dans  cértains  cas,  il  y  a 
attraction  de  Yi  (voy.  agencer). 

On  sait  que  les  trois  ordres  de  consonnes  (p,  5,  — 
d,  c,  g)f  ont  trois  fortes  (p,  c),  trois  douces  (6,  d,  g). 
—  Après  les  trois  douces  et  après  t;,  —  le  groupe  ia,  io,  iu, 
se  consonnifîe,  c'est-à-dire  que  i  devient  j,  g  (voy.  au  mot 
abréger).  —  G'eét  ainsi  que  journal  est  dérivé  de  (fiumalis 
par  l'intermédiaire  de  4/t^rnalis.  (On  trouve  déjà  jornalis 
pour  £^iurnalis,  jomum  pour  diurnum,  dans  des  textes  car- 
lovingiens  du  huitième  siècle).  —  Après  gf,  il  y  a  chute 
(voy.  allier). 

4^  Après  la  labiale  forte  Yi  que  nous  avons  vu  se 
changer  en  j  passe  de  la  douce  à  la  forte,  et  j  devient  ch 
(voy.  "au  mot  abréger).' 

n.  Uaj  Uey  Uiy  Vo^  Uu,  —  Ce  groupe  correspond  exacte- 
ment, dans  ses  transformations,  à  celui  de  ta,  id,  tu;  comme 
liii  il  devient  consonne^  et  u  se  transforme  en  t>  (voy.  au 
mot  janvier),  de  même  que  nous  avons  vu  i  se  consonnifier 
en;. 

Ua^  UUf  etc.. laissent  très-fréquemment  tomber  1% 
pour  supprimer  l'hiatus.  On  trouve  déjà  mortus  pour  mor- 
Xum  dans  Gicéron,  supervact^m  pour  supervact^i/m,  febra- 
rius  pour  febrtiarius  aans  YAppendiù)  ad  Probum.  Le  fran- 
çais a  continué  cette  tendance  (voy.  le  dictionnaire  au  mot 
coudre.) 

§  2.  HIATUS  D*ORIGINB  FRANÇAISE. 

U  est  produit  par  la  chute  de  la  consonne  latine  médiale, 
chute  qui  met  en  présence  les  deux  voyelles  jusque  là  sé- 
parées :  ainsi  se{c)uruSf  re(g)ma,  vî(d)cre,  gra{a)ire  don- 
nent à  l'origine  de  notre  langue  5e-ûr,  re-tne,  vé-oir^  gra-ir  ; 
quand  il  a  ainsi  créé  un  hiatus  c[ui  n'existait  point  en  latin, 
le  français  en  opère  la  suppression  de  deux  manières  : 

V  Tantôt  il  supprime  1  hiatus  en  contractant  les  deux 
voyelles  eu  une,  comme  dans  re-ïne  qui  est  devenu  reine, 
tantôt  il  supprime  l'une  des  deux  voyelles;  ainsi  vé-oir^ 
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«é-ur,  se  sont  réduits  dans  la  langne  moderne  à  voir  et  à 
sûr  (l'accent  circonflexe  marque  précîséojent  cette  suppres- 
sion d'une  lettre}.^ —  (Sur  cette  contraction  ou  celte  syné' 
rèse,  voy.  le  dictionnaire  aux  mots  oUier,  aboyer ^  affouage^ 
accabler^  abbaye,  a^ul) 

2*  Tantôt  il  supprime  l'hiatus  par  l'intercalation  d'une 
Doavelle  consonne,  procédé  <jui  existait  déjà  en  latin.  De 
pliure,  les  Romains  avaient  tiré  non  pas  p{u-ia,,mais  plu- 
v-ta,  en  intercalant  un  v  pour  empêcher  l'hiatus.  Conti- 
nuant d*appliquer  cette  tendance,  le  français  intercala  aussi 
V  dans  le  cas  analogue.  De  plu~ere  nous  avons  fait  non 
pkU'Oir,  mais  plm^^oir  :  et  pour  revenir  à  la  question, 
nous  avons  même  appliqué  cette  intercalation  à  l'hiatus 
d'origine  française  :  gra{à)ire  ayant  donné  ^'a-ïr.  nous 
avons  transformé  le  mot  en  grorv-ir,  (Pour  les  détails, 
voir  le  dictionnaire  au  mot  corvée  \) 

Avant  d'aborder  l'étude  des  consonnes,  remarquons  avec 
quelle  ingénieuse  simplicité  la  nature  a  varié  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  exprimer  l'importance  différente  de 
chacune  de  ces  voyelles.  Elle  moditie  suivant  des  règles 
fixes  la  voyelle  accentuée,  laissant  en  général  les  atones 
sans  altération 

C'est  ainsi  qu'elle  dit  vient  de  ve'nit,  et  venons  de  venir 
mus,  —  tient  de  t^net,  et  tenons  de  tenimus,  —  lièvre  de 
léporem  et  lévrier  de  leporarius;  elle  dit  de  même  relief  . 
mais  refever,  etc.,  et  grâce  à  cette  heureuse  disposition, 
elle  diversifie  les  formes  sans  les  obscurcir. 

1.  n  ne  faut  pas  oublier  aussi  l'hiatus  qui  est  le  produit  de  la  com- 
position {de-avant). 

Dans  la  composition  des  mots,  l'hiatus  disparaît  :  dérivant  se  con- 
tracte en  devant^  comme  re-ahaisseï^  re-accrocher.  en  rabaisser,  rac^ 
troeker,  —  Dans  la  dérivation,  Thiatus  disparaît  également,  par  Tin- 
tercalaUon  d'un  I  euphonique  •  clou,  ^tjou,  abri  n'ont  point  donné 
rfott-t>r,  Wjou-ter,  oon-ter,  mais  clou-t-ieTf  bv'ou-t-ter,  abri-t-er.  On 
a  même  ajouté  ce  (  à  des  mots  terminés  çar  une  consonne,  et  qui 
D'a?ûent  pas  besoin  d'une  addition  eu()honique  :  c'est  ainsi  gue  ta- 
bac, jus,  fer-blanc  y  rein,  au  lieu  de  donner  tobaqfuière,  jïweUx, 
((rr-dfan^uier,  «freiner,  ont  produit  tabatière,  juteux,  fer-blanfier, 
éreincer. 
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PARTIE  III 


ÉTUDE  DES  CONSONNES  LATINES, 


Les  consonnes  se  divisent  en  gronpes  natnrels  qui  cor« 
respond^ent  chacun  à  une  partie  de  1  appareil  vocal  (Z)en- 
*  taies  y  Gutturales^  Labiales),  les  dents,  le  gosier,  les  lèvres. 
^ —  Dans  chacun  de  ces  groupes,  ou  ordres  de  lettres,  il 
faut,  distinguer  deux  familles  de  lettres ,  les  fortes  et  les 
douces  :  il  faut  enfin  diviser  chaque  famille  en  deux  dearis. 
les  simples  et  les  aspirées  ;  étant  donné  par  exemple  le 
groupe  ou  ordre  des  labiales  (i),  6,  v,  /)  il  se  divise  en 
deux  famUleSy  les  fortes  (p,  /*),  les  douces  (6,  v).  Chaque 
famille  comprend  deux  degrés  :  la  famille  àen  fortes  (p,  A, 
à  une  forte  simple  (p),  une  forte  aspirée  (/*},  —  la  famille 
des  dov^ceSy  une  douce  simple  (6),  une  douce  aspirée  (v).  — 
Ces  distinctions  des  lettres  en  ordres^  familles^  degrés  sont 
l'indispensable  préliminaire  de  l'étude  des  consonnes,  et  du 
changement  des  sons  latins  en  sons  français.  Ces  chaDge- 
ments  sont  soumis  aux  trois  règles  suivantes  qui  concer- 
nent les  ordres,  les  familles,  les  degrés  : 

1^  Ordres.  C'est  entre  les  consonnes  de  même  organe 
que  s'opèrent  habituellement  les  permutations,  en  un  mot 
c  est  entre  les  consonnes  du  même  ordre;  étant  donnés  les 
trois  ordres  des  Labiales  (p,  b,  t?,  /*),  des  Dentales  {t^  d, 
c,  i),  des  Gutturales  (c,  g,  ^,  j*),  — jamais  une  labiale  latine 
ne  deviendra  en  français  une  dentale,  ou  une  gutturale; 
elle  restera  labiale,  b  latin  deviendra  en  français  b  (6onu8c= 
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(on),  ou  V  (libra= livre),  mais  nd  deviendra  jamais  s  ou 
g,  par  exemple.  De  là  cette  règle  géi)érale  :  les  ordres  de 
lettres  ne  permutent  point  entr'eux. 

^  Familles.  Outre  que  les  consonnes  latines  ne  se  chan- 
gent pas  au  hasard  en  consonnes  françaises,  mais  sont 
réparties  par  ordres  dans  le  sein  desquels  la  permutation 
s'opère,  il  faut  remarquer  que  la  permutation  n'a  pas  lieu 
tu  hasard  entre  les  lettres  du  même  ordre^  mais  qu'elle 
suit  la  distinction  des  familles.  Reprenons  pour  exemple 
Tordre  des  Labiales  (p,  6,  f);  il  se  divise  en  deux  /a- 
miUes.  les  fortes  (p,  les  douces  (6,  t));  p  qui  est  une 
forte  deviendra  en  français  6,  ou  v  (duplus=douMe,  sapo- 
nem=:  savon),  qui  sont  des  douces,  mais  b  o\xv  latins  de- 

f  viendront  rarement  p  en  français  :  en  un  mot  les  fortes 
latines  peuvent  devenir  douces  en  français,  mais  jamais 
une  douce  latine  ne  devient  une  forte  française,  de  la  cette 
règle:  c^est  de  la  forte  à  la  douce  que  s'opère  habituellement 

^  k  passage  des  consonnes  latines  en  consonnes  françaises, 

^  Degrés.  Les  familles  d'un  même  ordre  ne  se  permu« 
tent  point  an  hasard,  mais  descendent  de  la  forte  à  la  douçe, 
une  échelle  qu'elles  ne  remontent  pas;  —  dans  l'intérieur 
d'une  même  famille,  les  degrés  de  simple  et  d'aspirées  ont 
tnssi  leur  influence  sur  la  permutation  ;  prenons  dans 
tordre  dés  Labiales  (p,  6,  v,  /),  une  des  deux  familles 
celle  des  Douces  (6,  v);  elle  comprend  deux  degrés  la  sim- 
ple 6,  l'aspirée  v;  c^est  ordinairement  de  la  simple  à  l'aspi- 
rée qu'a  lieu  la  permutation.  Ainsi  b  latin  devient  v  en 
français,  témoin  taverne  de  tabema,  couver  de  cubare,  ver- 
veine de  verbena,  avant  de  abantè,  tandis  que  v  ne  devient 
point  b*. 

1.  Ou  très-rarement,  dans  quelques  mots  :  courber  de  curvare ,  cor- 
beau de  corvellus,  etc.  D'ailleurs,  iln'^r  a  pas  de  comparaisou  numé- 
rique à  établir  entre  ces  deux  permutations  :  le  changement  de  b  latin 
n  V  a  lieu  cinquante-deux  fois  en  français,  on  n'a  que  six  exemples 
de  celui  de  v  latin  en  6.  Ces  légères  infractions  à  des  règles  oui  par 
leur  nature  ne  peuvent  être  absolues,  s'expliquent  aisément  :  la  dis- 
tïDCtion,  rigoureuse  dans  les  ordres  et  dans  les  familles,  ne  peut  être 
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Ces  distinctions  d'ordres^  de  familles,  de  degrés,  étant 
suffisamment  tracée^,  il  convient  d'étuoier  les  consonnes 
dans  l'ordre  suivant  :  liquides*  (1,  m,  n,  r);  dentaia 
(t,  d,  z,  s);  gutturales  (c,  x,  q,  g,  j,  h);  labiales  (p,  b,  f,  v). 

Voici  le  tableau  des  ordres^  familles  et  degrés  des  con- 
sonnes latines  : 


UQUIDES. 

LABULEÇ. 

GUTTUBALES. 

DENTALES. 

b,  V. 

g,  j 

d,  Z  (s). 

O0UC( 

1,  m,  n,  r 

p,  f. 

(q,  k,  c)  ch. 

t,  8(X). 

Fortes. 

l""  Il  importe  de  noter  qu'une  consonne  ne  change  point  de 
famille  sans  passer  par  les  degrés  intermédiaires  de  chacune 
d'elles;  nous  disions  plus  haut  qu'une  labiale  forte  simple 
(p),  devenait  en  passant  en  français  c'est-à-dire  une 
labiale  douce  aspirée.  P  latin  a  donc  changé  à  la  fois  de 
famille  et  de  degré  :  mais  le  principe  de  transition  (posé  à 
lapageLXXVi),  nous  indique  a  priori  que  ce  changement  ne 
s'est  pas  effectué  de  cette  manière  ;  p,  changeant  de  famille 
et  allant  de  la  forte  à  la  douce,  s'est  d'abom  transformé  en 
douce  simple  (b),  et  de  là  est  allé  régulièrement  à  la  douce 
aspirée  (v).  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  entre  les 
formes  latines  crepare,  soforem^  saponem^  rapa,  — et  les 
formes  françaises  crever ^  saveur^  savoriy  rave,  nous  trouvons 
dans  les  textes  mérovingiens,  les  formes  latines  intei^é-* 
diaires  crebare.  sahorem^  sahonem^  raba^  qui  nous  mon- 
trent comment  le  p  latin  a  dû  passer  par  b  pour  arriver  à 

aussi  invariable  pour  les  degrés^  où  l'on  sort  des  couleurs  tranchées 
pour  distinguer  de  simples  nuances. 

1.  Il  faut  distinguer  dans  les  Liquides,  deux  Nasales  {m,  n),  et  deux 
liquides  proprement  dites  ({,  r).  Ces  lettres  sont  nommées  liquides,  à 
cause  de  leur  facilité  à  s'adjoindre  aux  autres  consonnes,  les  nasales 
pour  les  précéder^  les  liquides  proprement  dites  pour  les  suivre. 
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9.  Souvent  mëme^  lep  latîn  ne  va  pas  jusqu'au  v  et  s'arrête 
«a    sans  pouvoir  continuer  sa  marche  :  ainsi  apicla*  est 
resté  à  abeiile,  au  lieu  d'arriver  jusqu'à  aveille^  qui  eût  été 
vraie  forme. 

2"  La  phonétique,  divise  les  consonnes  en  trois  classes, 
les  simples^,  les  doubles  et  les  composées.  Ces  dernières 
forment  ce  que  nous  appelons  les  combinaisons  de  voyelles, 

Cir  exemple  st  :  soit  que  cette  combinaison  existât  déjà  en 
dn  (cactus)  y  soit  qu'elle  résulte  de  la  chute  d'une  voyelle 
en  français  y  ainsi  posture  de  pos{i)tura.  —  On  peut  poser 
pour  les  consonnes  doubles,  cette  rè^le  invariaole  :  dans 
tout  ^upe  latin  de  deux  consonnes  dissemblables,  c'est  la 
première  qui  s'affaiblit  ou  disparaît  en  français  :  ainsi  dans 
sv^ectaSy  il  y  a  deux  groupes  de  consonnes  bj  et  et.  Sui- 
nnt  cette  règle,  ces  deux  groupes  laissent  tomber  la  pre- 
mière consonne  de  chacun  d'eux,  bj  se  réduit  à  j,  et  à 
et  le  mot  devient  svjet*  L'étude  qui  va  suivre  fournira 
d'innombrables  exemples  à  l'appui  de  cette  loi.  —  Quant 
aux  combinaisons  de  trois  consonnes  (terre^Hs),  ou  même 
de  quatre  (mom^rare),  elles  sont  soumises  aux  deux  règles 
suivantes  :  1*  Dans  un  groupe  de  trois  voyelles,  si  les  deux 
Toyelles  extrêmes  du  groupe  sont  des  liquides,  la  consonne 
du  milieu  persiste.  Ainsi  a  entre  r  et  r  (perdre  de  perd're), 
on  entre  n  et  r  (fendre  de  find're^.}  3®  Si  par  chute  de  la 
Toyelle,  il  y  a  rencontre  de  trois  consonnes  et  que  celle  du 
miKeu  soit  une  muette,  celle-ci  tombe. 

3*  Il  convient  d'observer  la  place  de  la  consonne,  dans 
le  mot;  la  consonne  est  dite  initiale^  médiale^  finale j  sui- 
vant cru'elle  est  au  commencement,  au  milieu,  à  la  fin  du 
mot.  Cette  distinction  est  capitale  pour  les  résultats  étymo- 
logiques :  Br  latin  ne  donne  point  le  bême  son  en  fran- 
çais, suivant  qu'il  occupe  le  commencement  ou  le  milieu  du 
mot  latin. 


1.  On  range  aussi,  comme  nous  l*avons  vu  plus  haut,  dans  la  classe 
«les  consonnes  simples,  celles  qui  sont  suivies  de  la  semi-voyelle  r. 

2.  Diez,  I,  189. 
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L 

L  initial  persiste  ordinairement  (vqy.  cependant  au  mot 
lierre). 

L  s'est  changé  en  r  (voy.  apâtre)^  en  n  (voy.  mat-ne  :  De- 
vant une  consonne,  quand  lui-même  suit  une  voyelle»  il 
s'adoucit  en  u  (voy.  agneau^). 

Sur  la  transposition  de  voyez  sangloter;  sur  l'addition 
de  L,  voyez  lierre.  > 

LL  s'adoucissent  en  iU  (voy.  aU),  ou  deviennent  u  (voy. 
agneau). 

LR  intercale  un  d  euphoniaue,  et  devient  Idr  qui  à  son 
tour  change  2  en  u  (par  la  règle  que  nous  venons  de  don- 
ner), et  se  transforme  en  itdr  (voy.  absoudre). 

CL  devient  il  {voy.  abeille) /l  (voy.  mole)  y  gl  (voy.  aigle). 

TL  se  transforma  déjà  en  cl  chez  les  Romains  : 

Au  lieu  de  veHus  (vetuZus),  sit'/a  (sim/a),  YAppendix  ad 
Probum  donne  veotus,  sida.  Ainsi  ramené  à  GL,  TL  suivit 
le  sort  de  cette  combinaison  (voy.  aux  mot^  andouUle  et 
bouleau). 

TL  «'assimile  (voy.  Bouleau). 

PL  devient  il:  écixeil  (scop'ius) 

M 

M  devient  n  (voy.  changer).  Dans  duvet  (dumetum),  m 
est  devenu  v  par  rintermédiaire  de  6,  dubetum^  comme  en 
latine  archaïque,  du6enus  existe  à  côté  de  dommus. 

ML,  MR  intercalent  im  b  euphonique  (comme  nous 

1.  II  existe  un  seul  exemple  de  la  permutation  de  lend:  amidon, 
de  amy2um,  qui  est  déjà  amidum  dans  un  texte  latin  du  neu?ième 
siècle.  Je  le  regarde  comme  une  corruption,  bien  que  /acryma^  ^in* 
gua,  calamitas,  deticata,  fussent  dans  le  plus  ancien  latin  dacryma, 
dingua,  cadamitas,  dedicata,  et  aue  le  même  rapport  existât  entre 
Uiysses  (qui  est  pour  Udisses)  et  Oè'jaavjti. 

2.  Pour  les  autres  combinaisons  LC,  voy.  sous  c;  pour  ML,  voy.  m; 
pour  NL,  voy.  n;  pour  RL,  voy.  n;  pour  BL,  voy.  h;  Pour  GL,  voy.  g. 


f 
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avons  TU  plus  haut  \r  intercaler  nn  d)»  et  deviennent  mbl^ 
.fnbr{foy.  abioudre).  Sur  l'Addition  de  m,  voy.  lambruche  *. 

NN  s  est  réduit  soit  k  mm,  m  (voy.  allumer),  soit  à  nn 
(loy.  colonne). 

N 

N  devient  /  (voy.  aller),  r  (voy.  to/jftre),  nn  (voy.  ennemi), 
9)i(?oy.  cligner). 

NY  se  réduit  à  t)  (témoin  couvent  de  conventus),  ncke 
(voy.  coque). 

KN  se  réduit  à  n  (voy.  an).  —  NM  devient  mm,  m  (voy. 
âne). 

NL  devient npl  (voy.  a6soudre).-T-NS  devient  s  (voy.  aîné). 

NR  au  milieu  des  mots,  intercale  un  d  euphon  que  et 
devient  ndr  (voy.  absoudre). 

RN  i  la  fin  des  mots  se  réduit  à  r  (voy.  autour*}  *.  — 
Sur  Taddition  de  n  (vov.  concombre).  A  ce  propos  remar- 
quons que  l'addition  n  a  lieu  que  sur  les  liquides. 

R 

R  devient  souvent  /  an  milieu  ou  à  la  fin  des  mots  (voy. 
ottfe/);  sur  r  devenu  «(voy.  arroser).  Sur  la  transposition 
de  f  (voy.  dpreti).  Sur  l'addition  de  r  (voy.  chanvre). 

RL  devient  II:  les  Latins  disaient  aéja  peUucidua  pour 
perluddusy  et  le  français  a  transformé  l'ancien  français 
chunberten  en  chambeUan.  —  RS  devient  s  (voy.  chêne). 
RR  intercale  un  d  euphonique  :  tordre  de  tor{q}xe)re,  sour- 
(irede5ur(ge)r6'. 

T 

T  médial  passe  de  la  forte  à  la  douce,  devient  d  (voy. 
aider),  puis  disparaît  invariablement  (voy.  abbayCy 

1.  Sur  MB  y  voy.  h;  sur  NM,  voy.  ni;  sur  GM,  voy.  g. 
1  Sur  ND,  voy.  d;  sur  Nu,  voy.  c;  sur  GN,  voy.  g;  sur  MN,  voy. 
sur  PN,  voy.  p;  sur  NG,  voy  g. 

3.  Sur  RC,  voy.  c;  sur  MR.  voy.  m  ;  sur  NR,  voy.  ri;  sur  TR,  voy. 
I;nrDR,  voy.  a;  sur  SB,  voy.  s;  sur  6B,  voy.  h. 

r 
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aigu^àbbi).  —  Te^  {{suivis  d'une  voyelle  deviennent  i, 
sSj  c  (comme  on  Tt  vu  plus  haut  au  chapitre  de  l'hiatus  . 
p.  xc  et  au  mot  agencer. 

Tn,  tm  se  réduisent  à  n^m  (voy.  plane)*—  Tt  final  se  ré- 
duit à  tj  témoin  chat  (ca({us'^). 

Tr  passe  i  ta  douce  dr  (voy.  aider)^  puis  à  l'assimilation/  : 
rr,  r  (voy.  arrière) 

St  uiédial  s'assimile  en  ssj  s  (voy.  angoim)  ou  perd  fi 
voy  abîme*). 

D 

D  initial  persiste:  D  médial  disparaît  (voy.  accabkr], 
D  final  disparaît  fvoy.  alouette)  ou  reste  muet,  comme  dans 

fied  (pedem)  muia  {mo^us).  Dans  quelques  cas  d  redosceod 
t  muety  comme  dans  :  dont  (deunde),  souvent  (suhinde), 
pente,  boîte  (puzda^). 
DR  s'assimile  en  rr,  r  (voy.  accroire  et  arrière)^  DL  en 
l  (voy.  allumer).  De  devient  y  (voy.  adjuger).  Dj^  Dv^Bt, 
Du  deviennent  j,    ss,  n  (voy.  ajouter^  asiez^aval^  aUér)^ 


Il  reste  z  ou  devient  j  (voy.  jaloux).  Gomme  sr  et  comme 
çr^  zr  intercale  un  d  euphonique  (voy.  coudre). 

S 

S  initial  persiste  ou  devient  c  (vov.  cercueU).  S  médial 
ton^e  devant  une  consonne  (voy.  alnme)  ou  devient  r  (voy. 
orfraie) j  ou  ss  (voy.  dessiner.  On  trouve  déjà  en  latin  vesri^ 
pour  ve^ca,  etc.)  S  final  persiste  ou  devient  z  (voy.  nez) 
DU  X  (voy.  deux). 

SR  intercale  un  t  euphonique  et  donne  Ur  puis  tr  (voy. 

* 

1.  Sur  TL,  voy.  l;  sur  TC,  voy.  c,  sur  MT,  voy.  m;  sur  CT,  ?oy.  Ci 
sur  PT,  voy.  p;  sur  BT,  voy.  b. 

2.  Sur  UD,  voy.  d,  sur  âD,  voy,  d;  sur  PI>|  voy.  p. 
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ancêtre^  accroître^  Mme).  Dans  quelques  cas  il  insère  un 
(f  (voy.  coudre). 

se,  SPy  SL,  SM,  ST  1*  initiaux  deviennent  esc,  esp, 
esd.  em^  esi,  puis  éc^  ép,  im,  it  (voy.  espérer).  2®  midiaux 


Disons  d'abord  crue  l'aspirée.  cA  se  comporte  en  latin 
comme  c,  et  8*est  réduit  à  c*  cochleare  et  cocUare^  tricAla 
et  tricta.  Il  n'y  a  donc  à  considérer  que  c  qui  varie  suivant 
les  voyelles  qui  le  suivent  : 

S  L  Devant  a,  o,  u,  ou  devant  une  consonne,  c  initial 
reste  guttural,  mais  passe  de  la  forte  à  la  douce  et  devient 
g  (voy.  adjuger^  aigle).  Devant  a,  c  médial  tombe  (voy. 
affouage).  G  final  disparaît  ordinairement  (voy.  ami,  amie). 

Enfin  ca  s'affaiblit  en  cha^  che  (voy  acharner)  ^  soit  au 
commencement,  soit  au  milieu  des  mots.  Le  a  latin  peut 
même  se  traiisformer  en  une  autre  voyelle  sans  abandonner 
8on  influence  sur  le  c  antécédent  ce  cpii  prouve  que  le  pas- 
sage du  c  slvl  ch  est  plus  ancien  que  celui  de  a  dans  une 
antre  voyelle*.  Dans  quelques  mots  tels  que  câble  (capu- 
lam),  c^ge  ((»via*},  c  reste  guttural  ou  devient  qu  (voy. 
(fueue).  Devant  o,  c  persiste  et  ne  passe  pas  à  la  sifflante 
ck:  cou  (coUum),  cuivre  (cupra*).  Dians  quelques  mots  cA 
devient j  (voy.  jante)  ou  g  (voy.  adjuger). 

S II.  Devant  e^  i,  â?,     le  c,  guttural  en  latin,  est  devenu 
sifflant  en  français,  et  donne  en  finale  les.  sons  analogues 
X.  I,  SS  (voy.  amitié). 

ce  medial  devient  ch  (voy.  acheter);  final  devient  c  (voy. 
bec). 


1.  Sar  ST  médial,  voy.  f  ;  sur  SC  médial,  voy.  c;  sur  NS,  voy.  n; 
^ur  RS,  voy.  r;  sur  CS,  voy.  c;  sur  PS,  voy.  p;  sur  BS,  voy.  b. 

2.  DIez,  I,  î29. 


SS  final  devient  s  (voy.  ais) 


c,  CH 
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CR  devient  ir  puisr  (voy.  bénir).  RC  final  devient r(yoy. 

arbalète). 

CT  s'assimile  en  tt  (voy.  assietle)^  t  (voy.  affeté),  ou  de- 
vient it  . (voy,  attrait)  et  dans  quelques  casc/i  fvoy.  allécher)^ 
cette  dernière  permutation  est  peut-être  due  à  quelque 
influenee  méridionale. 

CL  devient^/  (voy.  ai^/e),  il  (voy.  abeille)^  l(yoy.  mdU). 

GS  (c'est-à-dire  a)  s'assimile  en  ss  ou  s'affaimit  en 
(voy.  aisselle)^  rarement  en  i  (voy.  ajouter)  ou  se  transpose 
en  se  dans  un  petit  nombre  de  mots  (voy.  lâche). 

Sur  NC.RC,  TG,DG  qui  changent  e  le  plus  souvent  en  9, 
mais  quelquefois  aussi  en  ch^  voy.  adjuger^  acharner.  Ces 
sons  sont  remarquables  en  ce  au'ils  présentent  le  passage 
de  la  gutturale  forte  en  palatale  douce  :  cependant  c  sait 
souvent  la  règle  générale,  c.  à  d.  qu'il  persiste  ou  passe  i 
la  douce  (fr.  ch).  Ges  anomalies  ne  peuvent  provenir  que 
de  la  présence  des  liquides  ou  des  dentales  heurtant  le  c. 

se  médial  devient  ss  (voy.  cresson).  On  trouve  déjà  en 
latin  cm^eret  pour  cre^ceret.  SG  final  devient  s  (voy.  bois). 

X 

Pour  ce  son  qui  équivaut  à  cs^  voyez  à  la  lettre 
Q 

Q  est  traité  en  français  de  deux  manières  différentes 
suivant  les  voyelles  qui  le  suivent.  . 

§  I.  Devant  a,  0,  la  gutturale  subsiste  soit  avec  u, 
comme  dans  quel  (çualis),  soit  sans  et  elle  est  écrite  c, 
(voy.  car).  Q  devient  souvent  aussi  g  (voy.  aigU).  Qua  au-» 
rait  dû  donner  cha^  comme  Ta  fait  ca.  Si  cela  n  a  point  eu 
lieu,  c'est  qu'il  est  à  croire  qu'au  moment  où  le  ch  se  con- 
stitua dans  ca,  Vu  de  qua  n'était  point  encore  devenu  muet. 

§  II.  Devant  t,  Vu  disparaît  et  q  devient  s  (voy. 
cai^y  changement  qui  remonte  à  la  langue  latine,  puisqu'on 
trouve  dans  les  inscriptions  romaines  du  troisième  siècle. 
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tocere  pour  co^uere,  cinque  pour  çuinque.  Q  passe  dans 
quelques  mots  à  la  douce  g  (voy.  aigle). 

S  m.  Q  tombe  par  le  changement  de  u  en  v-  (voy.  jon^ 

wer). 

G 

Cette  lettre  dépend  (comme  c)  des  voyelles  qui  suivent  : 

S  I.  Devant  a,  o,  u,  le  g  initial  persiste,  le  9  médial 
tombe  (voy.  otfier),  le  g  final  s'assourdit  et  devient  muet  : 
loo^(loD9us). 

De  même  que  c  devient  ch^  g  latin  devient  j  dans  certains 
cas  (vo;.  jumeau).  Dans  parcnemin  (per^amenum^ ,  mar- 
cotte (merlus)  il  est  accidentellement  retombé  de  la  douce 
à  la  forte. 

S II.  Devant  i,  le  g  devient  quelquefois  ç{voj.  fraUe) 
par  dissimilation,  et  tombe  comme  médiale  dans  quelques 
cas  (▼oy.  allier). 

GL  devient  t/,  {  (voy.  cailler).  GL  initial  persiste  ^  GD 
devient  d  (voy.  amande). 

GMqui  s'était  déjà  réduit  à  m  en  latin,  témoin  flamma 
ponrfla^^y  ezatnen  pour  exa^men,  jumentum  pour  ju^- 
mentum,  a  continué  c^tte  réduction  en  français  (voy.  pt- 
mni). 

GN  persiste:  ensei^er  (insi^re),  ou  s'affaiblit  en  in 
(voy.  accointer)  ou  transpose  mjilg  (voy.  éta'ng)^  ou  se 
îMuit  à  n  (voy.  assener). 

^  NG  se  transpose  souvent  en  in  (voy.  accointer)  ;  ng  et  gn 
s'éebangent  souvent  (voy.  aine). 
GR  devient  r  (voy.  accueillir^  aigrette). 

J 

Ce  son  qui  est  originairement  t  en  latin  est  resté  t  en  fran- 
çais dans  quelques  cas  (voy.  aider).  Dans  j'en  (/ocus),  jeune 

1.  Sauf  dans  loir  (gHrem);  grenouille,  ancien  fr.  renouitte  (ranu- 
est  un  exemple  unique  d'addition  du  g. 
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(/uvenis),  le  j  a  pris  le  son  de  consonne  en  passant  par  dx^ 
dj.  Il  est  devenu  g  dans  gtmkyTt  (/unipnim)  et  a  dusparo 
dîans  jeûner  de7e(])unare. 

H 

L*H  initial  disparaît  au  commencement  des  mots  dans 
un  certain  nombre  de  cas(voy.  atelier).  Sur  Tinsertion d'un 
h  au  milieu  du  mot,  voy.  moahir. 

p 

P  initial  persiste  et  ne  passe  que  fort  rarement  soit  à  la 
douce  6  (comme  dans  boite  de})uzda^,  voy.  abeille)^  soit  i 
Taspirée  f  (voy.  chef). 

P  mëaial  s  adoucit  ordinairement  en  6  (voy.  abeille)^  et 
descend  même  à  Taspirée  v  (voy.  arriver). 

P  final  persiste  :  \oxxp  (lupus),  champ  (campus),  mais  il 
est  muet  :  souvent  aussi  il  devient  f  (voy.  chef). 

PP  devient  p  (voy.  chape).  —  PM  se  rédmt  à  m  (voy. 
caisse). 

PR  médial  devient  r  :  sur  (sapV),  sourcil  (sup'rcilium). 
PT,  PN.  PS  initiaux  deviennent    n,  s  (vey.  neumé). 
PD  se  réiduit  i  d  (voy.  Af^feua;).  ' 
PT  s'assimile  (voy.  caisse  et  acheter)^  ou  devient  d  (voy. 
cadastre). 

PS  qui  s'assimilait  déjà  en  ss,  s  dans  le  latin  des  der* 
niers  temps,  puisqu'on  trouve  issa  pour  ipia,  serin  pour 
scripÂ  dans  un  texte  du  huitième  siècle,  a  continué  cette 
assimilation  en  français  (voy.  caisse) 

B 

B  initial  persiste;  médial  devient    (voy.  avant)  ou  dis- 
parait (voy.  aboyer);  final,  il  reste  muet  :  piom6(plum6um}. 
B  redescend  à  p  dans  tnsoupla  (iosuÛum*) }  u  est  m  par 
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emption  dans  samedi  (sabtati  dies)  :  il  faut  rapprocher  de 
eettepermntatiop,  la  forme  archaïque  latine  duDenus  i  odtë 
de  dominos. 

BL,  BR,  BT  midiauz  se  vocalisent  en  til,  ur,  ut  par  le 
Rangement  de  b  en  v ,  puis  de  t)  en  u  (voy.  aurane  et 

oimm). 

BT  s'assimile  en  comme  pt  (voy.  sujet)^  et  devient 
même  d  fvoy.  accouder). 

BR  devient  r  (voy.  boire).  BS,  BJ,  BL,  BM,  BG,  BV 
laissent  tomber  la  labiale  et  devienent      l,  m,  c,  v  (voy. 

t^ijet), 

F,  PH 

PH  ({ni  n'avait  pas  chez  les  Latins  le  même  son  que  f, 
est  toujours  devenu  f  en  français  (voy.  cofPre)  :  il  disparaît 
dans  certains  cas  (voy.  antienne). 

V 

y  initial  persiste^  et  ne  devient  presque  jaiDais  /*(voy. 
ImJ).  V  médial  disparaît  (voy.  aïeul).  V  final  devient  / 
(voy.  bœuf). 

Dans  un  petit  nombre  de  cas,  v  redescend  à  6  (voy.  ba- 
chelier). 

V  initial  devient  aussi  gu  (voy.  gofne),  probablement 
8008  l'influence  du  w  germanique.  Devant  les  consonnes, 
vse  vocaliiie  régulièrement  en  u  (voy.  autruche  et  aurone). 

VJ,  VG,  VG,  VT,  VD,  VN  se  réduisent  à  g,  c,  t,  d,  fi 
(wj.  alUger). 
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PARTIE  IV 

EXCEPTIONS  A  LA  PHONÉTIQUE. 
PART  DE  LACORRUPTION  DANS  LA  FORMATION 
DE  NOTRE  LANGUE. 


Si  les  lois  phonétiques  s'exercent  d'une  manière  inva- 
riable sur  presque  tous  les  mots  de  notre  langue,  il  existe 
cependant  un  petit  nombre  de  mots  qui,  jusqu'à  présent , 
semblent  réfractaires  à  ces  lois,  et  qu'on  n'a  pu  rattacher 
aux  classifications  établies!  de  même  qu'en  histoire  natu- 
relle, quelques  êtres  n'ont  pu  trouver  logiquement  leur 
place  dans  les  cadres  de  la  science. 

Ces  infractions  aux  règles  de  la  phonétique  ont  une  dou- 
ble cause:  ou  bien  ces  m  fractions  ne  sont  qu'apparentes, 
et  sont  dues  à  des  influences  que  nous  ignorons  encore,  et 
à  des  rèdes  secondaires  qui  limitent  ou  modifient  les  lois 

{>rincipares,  —  ou  bien  ces  infractions  sont  le  résultat  de 
a  corruption  :  ces  mots  ainsi  corrompus  ne  doivent  pas 
servir  d  argument  pour  mettre  en  doute  l'existence  de  lois 
du  langage  et  leur  fixité  ;  car  <  ce  sont  les  règles  géné- 
rales et  pdsitives  qui  nous  permettent  de  dire  qu'il  y  a  faute 
1&  même  où  l'on  ne  peut  connaître  les  circonstances  ou  les 
conditions  de  la  faute,  et  de  diviser  le  tout  en  partie  régu- 
lière et  correcte,  et  en  partie  altérée  et  mutilée  par  les 
inévitables  erreurs  du  temps  et  des  hommes  ^  » 
Dans  beaucoup  de  cas  d'ailleurs,  la  corruption  n'est 

1.  M.  LiUrô. 
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qu'apparente ,  on  si  elle  existe ,  n'est  point  le  fait  du  fran- 
çais :  ainsi  écouter  (ancien  français  eicotUer,  escolter ,  à 
l'origine  esculter)^  est  une  dérivation  très-irrëffulière  du 
latin  classique  amadtare  (même  sens),  car  au  latin  (aiis- 
coltaie)  ne  devient  jamais  e  en  français ,  et  si  le  mot  avait 
été  formé  régulièrement,  il  eût  été  non  escouter^  mais  os^ 
muer,  le  groupe  latin  au  devenant  habituellement  o  en 
français,  témoin  or  de  aiirum^  poser  de  pausare,  clos  de 
clai(8U8,  oser  de  ausare,  etc....  Voilà,  semble-t-il,  une 
exception  flagrante,  et  la  phonétique  est  ici  prise  en  défaut. 
£lle  est  hors  de  cause  ^  grâce  au  témoignage  d'un  gram- 
mairien de  TËmpire,  Fiaviul  Gaper,  qui  nous  apprend 
qu'au  troisième  siècle  le  peuple  ne  disait  point  atucultarey 
mais  ascuUarey  et  cette  fivrme  du  latin  vulgaire  a  donné 
très-régulièrement  escouter^  Fa  latin  devenant  e  (ascultare), 
comme  dans  père  (patrem),pr^  (pratum),  gré(gratum),  etc. 
—  Ici  la  corruption  remonte  au  latin  populaire;  et  le  fran- 
çais n'encourt  aucun  reproche. 

Il  en  est  de  même  des  cas  où  notre  langue  semble  violer 
la  loi  de  l'accent  latin .  dans  les  mots  tels  que  encre  de  en- 
cmtum^  persil  de  petroselinum  y  qui  ont  été  empruntés 
par  les  Romains  à  la  langue  grecque  Çiyy^aiM^o^ ,  itirpodcXc- 
le  français  a  conservé  Taccent  primitif  du  grec,  (|u'ob- 
servait  dans  ces  mots  empruntés  le  peuple  romain;  — 
dans  sourisy  seigle  ^  nwrdre,  foiCy  fin,  faite^  qui  viennent 
de  sôricem^  secdle^  mordérey  ficàtum^  finittiSy  fastigiuniy 
le  déplacement  de  l'accent  latin  en  français  avait  été  pré- 
cédé du  déplacement  de  l'accent  dans  le  latin  rustique 
qui  disait  :  soricem,  sicale,  môrderey  ficatum,  finUuSy  fisti- 
gium.^ 

Mais  à  côté  de  ces  infractions  apparentes  aux  lois  de  la 
pbonéticpie ,  il  y  a  des  exceptions  réelles ,  produit  de  la 
corruption  et  du  hasard,  des  mots  latins  dont  le  passage  en 
français  ne  peut  être  soumis  à  aucune  loi,  et  qui  nous  ap- 
paraissent comme  des  dissonances  fâcheuses  dans  Tharmo- 
Dieux  ensemble  de  la  langue  :  ces  erreurs  sont  la  marque 
de  l'homme  sur  le  vocabulaire  et  la  part  de  l'arbitraire  dans 
lafomation  du  français  :  si  Ton  compare  à  leurs  originaux 
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latins,  les  mots  ^mnandr^e  fchamaedrys),  amidon  (amy-* 
lum  *),  camomille  (chamaemelùm),  ancolie  (aquilegia),  éra 
bk  (acerarbor),  ^c/ia/o((e  (Ascalooicum) ,  es/ro^on  (araco- 
uem),  réglisse  (uquiritia),  girofle  (caryophyllum),  marjolaine 
(amaracana'^)y  —  on  se  trouvera  en  face  de  la  corruption  la 
plus  forte  que  présente  notre'langue;  notons  en  même  temps 
qpe  presque  tous  ces  mot»désigaaiU  des  plantes  médicinales, 
nous  SQnt  venus  par  les  faerfemfites  et  les  apothicaires;  et 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  i  ce  qu'on  long  usage  spécial  les  ait 
déformés  et  corrompus,  le  peuple  torturant  les  mots  savants 
qu'on  lui  présente ,  pour  leur  donuer  un  sens  (c'est  ainsi 

3u*on  entend  dire  chaque  jour  de  Peau  dCànon  pour  du  Uni' 
anumy  et  tutti  quanti^  A  cette  source  revient  aussi  le  mot 
boutique  (apotheca)  qui  est  un  des  plus  frappants  exemples 
de  corruption;  apotheca  donna  régulièrement  non  boutique^ 
mais  aboutaiôf  d'une  part,  parce  que  l'a  initial  latm  ^apo- 
theca) ne  tombe  jamais  en  français;  de  Tautre,  parce  qu  il  est 
contre  les  règles  que  le  c  latm  entre  deux,  voyelles  devienne 

S en  français  k  la  fin  des  mots  :  dans  cette  position  c  latin 
isparaît  toujours  :  ba(c)a,  —  bra{c)af  ebria{c)a  donnent 
6aie,  braie^  ivraie;  et  apotheca  aurait  dû  donner  aboutaie^j 
comme  theca  a  donné  taie. — Si  Ton  ajoute  k.cette  liste  quel- 
ques autres  mots',  on  aura  le  catalogue  complet*  de  toutes 
les  formations  dues  au  hasard  ou  i  des  perturbations  que 

1.  Dans  c6  mot  la  corruption  est  antérieure  au  français;  on  trouve 
déjà  amidum  pour  amylum  dans  un  document  latin  du  iz*  siècle. 

2.  Aboutaie  ne  serait  même  jpas  la  fofme  définitive  d^apolheca  ;  nous 
savons  d*une  part  que  le  p  latin  ne  s*arrète  pas  au  et  descend  jus- 
qu'à V  —  de  l'autre  que  le  I  entre  deux  voyelles  tombe  toujours  en 
français;  et  aboutaie  se  serait  transformé  en  avoutaiCf  et  enfin  en 
avouaie  qui  est  la  dernière  contraction  d'apotheca, 

3.  Diamant  (adamantem),  amender  (emendare),  amande  (amyg- 
dale), craindre  (tremere),  e^carboucfe  (carbunculus),  étincelle  (scin- 
tilla), cercueil  (sarcophafifus),  ^rtr^e  (fracticium),  lamproie  (lampetra), 
licorne  (unicornu),  nombril  (umbilicus);  auant  aux  mots  lendemain^ 
lortotf  lierre,  qui  étaient  correctement  aans  notre  ancienne  langue 
endemàiny  oriot,  terre  (voir  le  Dictionnaire  à  ces  mots),  ils  ne  peuvent 
être  rangés  dans  les  corruptions  du  latin,  mais  dans  celles  du  fran- 
çais. 

4.  Voy.  cependant  page  lxvi.  note  1. 
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nous  ne  pouvons  expliquer  :  on  voit  combien  ce  chifire  est 
minime,  si  on  le  com}  are  à  l'ensemble  de  la  langue  française, 
n  n'est  pas  moins  très-important  de  pouvoir  le  constater. 
Depuis  saint  Augustin,  qui  disait  que  1  explication  des  mots 
iépend  de  la  fantaisie  de  chacun ,  comme  l'interprétation 
des  songes,  — jusqu'à  Voltaire,  crovant  que  le  hasard  ou 
Il  corruption  sont  les  seuls  auteurs  des  révolutions  du  lan- 
gage, —  on  avait  toujours  envisagé  le  langage  comme  le 
produit  de  l'arbitraire  et  du  caprice  des  nommes;  —  la 
science  moderne  a  fait  voir  que  les  langues  ne  sont  pas 
l'œuvre  du  hasard,  mais  une  création  naturelle  et  organique 
qai  n'a  pas  l'honime  pour  auteur,  mais  à  laquelle  l'homme 
a  participé  4  la  philologie  a  restreint  et  limité  la  part  de 
Farbitraire  et  de  la  corruption  dans  la  formation  des  laa- 
gaes ,  sans  l'annuler  entièrement. , 
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Fr.  français. 

VieusB  fr,  ou  v,  fr.  vieux  françab. 
V.  ou  voy,  voyez, 
ef,  comparez. 
l.  ou  lot,  latin, 
tl.  italien. 
up,  espagnol. 
v\  ou  X.     sub  verbo. 
pr.  ou  prov.  provençal, 
su/f.  suffixes. 
«.  a.  d.  c'est-àrdire. 
*  indique  une  forme  hypothé- 
tique ou  non  classique. 
dér.  dérivé. 


m.  tu.  même  mot. 
m.  X.  même  sens, 
p.  .e«.  par  exemple. 
/.  lisez. 

B.  L.  bas  latin. 

bas  l.  ou  h,  lot,  bas  latin. 

p.  pour. 

oii.  allemand. 

jjr.  grec. 

h.  aU.  haut  allemand. 
=  devient. 

D.  indique  au^i  bien  les  com- 
posés que  les  dérivés. 
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Comme  on  l*a  tu  dans  Vlntrodw:Uon  de  ce  livre,  notre  langae  comprend 
trois  coaches  de  mots  superposées,  les  mots  d'origine  populaire,  les  mots 
d'origine  étrangère,  les  mots  d'origine  savante.  Pour  rendre  cette  division  tou- 
joon  présente  aux  yeux  du  lecteur,  nous  avons  adopté  les  dispositions  typo- 
graphiques suivantes  :  les  mots  d'origine  populaire  sont  en  italique,  les  mots 
d'oriffioe  savante  en  caractères  romains,  les  mots  d'origine  étrangère  sont 
précédés  d'une  croix. 


J,  préposition,  du  latin  ad  qui, 
de  bonne  heure,  était  devenu  a 
dus  la  basse  latinité,  et  dans  les 
diplômes  des  temps  mérovingiens  : 
«  Quem  a  Ixberto  nostro  dedimus  » 
lit-on  dans  un  testament  de  Tan- 
née 739. 

Cette  préposition  joue  un  rôle 
important  dans  la  flexion  de  notre 
Ungue,  et  dans  la  formation  des 
mou  :  dans  la  flexion,  à  remplace 
le  datif  des  Latins  et  forme  avec 
Tmicle  défini  les  combinaisons 
«u,  aux  (Voyez  ces  mots),  —  dans 
U  formation  des  mots  a  entre 
comme  préfixe,  et  sert  à  compo- 
ser :  !•  des  Noms,  tels  qu'adtcu 
Wieuî,  aplomb  (plomb),  af/airc 
lEûre)  sans  parler  des  formes  telles 
jni'tffiû  (fût),  qui  remontent  au 
ttthi  vulgaire,  et  pour  ne  citer 
p6  des  compositions  d'origine 
Inoçiiie;  2*  des  Adiectifs,  ddroit 


(droit);  3*  des  Verbes,  —  soit  à 
l'aide  d'un  verbe  déjà  existant  dans 
la  langue,  tel  qu'amener  (mener), 
^  soit  à  Taide  d'un  substantif, 
accoiic/ier  (couche),  SigenouiUer 
(genou),  alt^ner  (ligne),  adosser 
(àos)y  —  soit  enfin  (et  c'est  le  cas 
le  plus  fréquent) ,  par  le  moyen 
d'un  adjectif:  aSjiner  (fin),  affoler 
(fol),  allonger  (long),  apprêter 
(prôt) ,  nUrister  (triste),  accommo- 
der  (commode),  —  adoucir  (doux), 
dXfadir  (fade),  wondit  (rond), 
agrandir  (grand) ,  iiùurdir  (lourd), 
assourdir  (sourd). 

Ahai99ew9  voy.  has, 

Ahandonf  voy.  ban. 

Abaque,  du  L.  abacv»  (ta- 
ble). 

AhoMomwdiwf  voy.  sourd 
AhêtawHiîWf  voy.  bdtard, 
Ahattti^f  voy.  battre, 
A^hm^e,  du  L.  Abbatia  (même 
1 
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sens).  —  Pour  la  chute  du  t  mé- 
dial  qui  précède  la  yoyeHe  accen- 
tuée dbba(i)ia,  comparez  les  exem- 
ples analogues  :  abhesse  (abba^issa), 
âge  (aetaticum*)  armure  (armatu- 
ra),  boyau  (botellus),  cahier  (qua- 
(ernum)  carnet  (quatemetum*)^ 
carreau  (quadrateilum),  chatne 
(catena),  chaire  (cathedra),  çerisier 
(censitarius) ,  coing  (cofoneum), 
chignon  (catenionem*) ,  commuer 
(commu(are)  ^  couenne  (cutenna'^), 
cotAssin  (culcitinus*) ,  coulis  (cola- 
ticius*),  crier  (quiritore),  délayer 
dila(are),  dévouer  (devotare),  do- 
Joire  (dolatorîa),  douer  (dotare), 
douaire  (dotarium),  duchesse  (du- 
calissa*),  écuyer  (scutoius),  em- 
pereur (imperatorem),  éternuer 

Îsternufare),  faon  (fœtonem*), 
'eu  (fatutus*),  grille  (craticula), 
tnarteir  (maritare),  même  (metipsi- 
aius),  métayer  (medietarius*  ), 
muet  (mueeltus),  noël  (natolis), 
Oublier  (oblitare),  poêle  (petalum*). 
poêle  (patella)  pouvoir  (potere*) 
prairie  (prataria^,  préau  (pratel- 
lum*),  poussif  (pulsativus*)^  puer 
pvLtere  ) ,  rogner  (  rotundiare*  ), 
."mtelle  (rofélla) ,  saoul  (satullus) , 
*as  (setaceum"*),  seau  jsitellus), 
iecouer  (succutere),  soucier  (solli- 
citare),  terroir  (térritorium) ,  trier 
(tritere*),  tuer  (tutare),  veau  (vi- 
fellus),  vertueusù  (virtutosus*), 
vieUe  (vitoUa)^  vouer  (votare). 

Abbéf  du  L.  Abbatem  (chef 
d*une  communauté  religieuse) , 
mot  introduit  au  iv*  siècle  dans 
la  langue  ecclésiastique  par  saint 
Augustin  et  saint  Jérôme  qui  l'a- 
vaient émprunté  du  syriac^e  Abba 
(père,  vieillard);  c'est  ainsi  que 
nans  FÉglise  grecque,  on  donne- 
aux  moines  de  Tordre  de  Saint- 
Basile  lé  titre  de  caloyer  (en  grec 
moderne  xaXoYépcov,  littéralement 
bon  vieillard):. 
Dans  abbatem  la  finale  atem  de- 


vient i  passant  en  français 
comme  dans  :  Âpreté  (asperitatm) . 
auXoriti  (auctoritatem),  beauté 
(bellitatem) ,  bonté  (bonitatem), 
brièveté  (brevitotem),  cherté  (cari- 
Xatem)  ^chrétienté  (christianitolem), 
€iti^vn\atem)^claTté  (claritatem), 
cruauté  (crudelita(em) ,  dure^du- 
ritatem),  été  (aestatem),  fausseté 
(falsitatem) ,  fierté  (fentatem), 
(/névet^(gravitatem),  lâcheté  (laxi- 
tatem)f  loyauté  (legalitotem),  naï- 
veté (nativitatem),  nouveauté  (no- 
veiïitatem),  papauté  ps^taUtotem), 
pauvreté  (paupertalem),  primauté 
(primalitatem)^  principauté  fprin- 
cipalita(em),  privauté  (prîvali- 
tatemj,purrt^  (puritaeem) ,  royauté 
(regalitatem)  ,  santé  (sanitatem), 
sûreté  (securita^) ,  volonté  (vo- 
luntatem). 

A  côté  de  ces  suffixes  d'origine 
latine,  il  convient  de  citer  les  suf> 
fixes  d'origine  française  (c'est-à- 
dire  créés  sur  le  modèle  des  suf- 
fixes latins,  mais  n'ayant  pas  de 
correspondants  en  latin)  :  Tels  sont: 
grossièreté,  honnêtetéf  méchanceté, 
etc.,  formés  directement  de  gros- 
sier, méchant  ^  honnête,  etc. 

AbbesmCf  vieux  français  ah- 
béesse,  provençal  a&&ade««a,  espa- 
gnol abadesa,  italien  abbadessa^ 
—  du  latin  Abbatissa  (même sens). 
Abba(X)issa  a  perdu  son  i  médial, 
et  est  devenu  le  vieux  fran^is 
abbéesscy  d'où  par  contraction 
abbesse.  Sur  la  chute  du  t  médial 
voyez  le  mot  aM^aye.  —  Quant  au 
suffixe  issa  qui  servait  dans  le  latin 
de  l'Empire  à  . marquer  le  féminin 
(abbatma,  diaconma,  prophetis- 
sàf  sacerdotma,  de  aboatemy  diaco- 
nem,  prop?ietom,  sacerdotem),  de- 
venu esse  en  français,  il  est  entré 
dans  un  grand  nombre  de  forma- 
tions nouvelles  {tnessef  chanoines- 
se ,  comtesse,  diablesse,  duchesse , 
druidesfe,  enchanteresse,  hôte^^e, 
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kiTODéfie.  miltresxe,  négrei m,  paU 
rase,  pécnereste,  prôtrme,  pria- 
cette,  agreuêfYengeressê,  de  dne, 
thanoiney  comte,  diable,  due, 
druide,  enchanteur,  hôte,  larron, 
f^aAtre,  nègre,  pair,  pécheur,  pré- 
tre,  prince,  tigre,  vengeur). 
Aheèm,  du  L.  abtcettut  (même 

MDS). 

AMHiaer^  du  L.  dbdieare  (re- 
noocer). — D.  ahdiccUion, 

AM«meB,  du  L.  abdomen  (ven- 
tre). 

Akécétehre,  du  L.  abeeedariut 
(même  sens). 

Âbégf  yoy.  hée, 

if  Mlle,  du  L.  apicula  (qu'on 
trouve  dans  Pline)  diminutii  de 
apis  (abeille).  —  Pour  le  change- 
ment de  p  en  5  (apicula) ,  compa- 
rez :cdb(e  (capulum*), double  (du- 
jrfa8),eabannercapanDa).  ctbouUe 
icaepula),  gobelet  (cupelletum*) , 
mtique  (apotheca) ,  brûler  (per- 
Dstolare)»  vignoble  (viniopulens), 
timbre  (tympanum).  Ce  chabçe- 
ment  de  p  en  avait  déjà  lieu 
dans  le  bas-latin,  où  Ton  trouve 
obium  pour  apium,  noncobantit 
Yi\iTnuncupantit,  tubra  pour  tu- 
frà,  tuber  pour  tuper  etc.... 

I«  suffixe  icula  (apicula)  devenu 
(iUe  en  français  (aheille),  mérite 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  in- 
>tant.  On  a  vu  dans  VIntroduetion 
<iece  livre,  qu'une  des  tendances 
principales  du  latin  populaire  et 
des  langues  romanes  est  de  reje- 
ter las  mots  primitifs  tels  qu*a(jfnia, 
eptt,  culex,  pour  les  remplacer  par 
des  dérivés  créés  à  Talae  de  suf- 
fixes diminutifs  {làgnellut,  apicula, 
cultemuf).  C'est  surtout  par  lé^ 
quatre  suffixes  aeulut,eculus,  tcu- 
f^fUeulut  ques*6st  produite  cette 
dérivation.  Accentuées  sur  l'anté- 
pénultième, ces  suffixes,  par  la 
cliote  de  l  u  pénultième  atone  (voy. 
m  Bot  o5^}  devinrent  respedtiva- 


ment  aelus,  iclut,  ueUu  et  passant 

au  français  : 

1*  Àclum  devint  ail,  et  ada  de- 
vint aille  :  gouvemati  (^bemacu- 
lum) ,  ioupirati  (susmrocuîum), 
maûle  (macula),  tenaillet  (tena«u- 
la).  —  Sur  ce  modèle  le  français  a 
formé  attirail  (attirer),  épouvan- 
tail  (épouvanter),  éventail  (éven- 
ter), travail  (du  v.  fr.  traver), 

2"  Eclum  devint  «7 .  ^oupu  (vul- 
pecuia,  voyez  au  mot  Goupulon, 
3*  Iclum,  Ida  devinrent  eil, 
eille  :  orteil  (anciennement  arteil, 
de  SiTiieulut),  sommeti  (somnteu- 
ïw*),  soleil  (soh'culu**),  pareil  (pt- 
ricuiut*),  vermeil  (vermiculta*), 
—  abeille  (apicula),  corbeille  (cor- 
bieula),  corneille  (cornieula),  oreil- 
le (auricula)  ouaille  (anciennement 
oueille,  de  ovicula).  Dans  les  deux 
mots  épieu  (spiculura)  essieu  (axi- 
culus)  qui  étaient  dans  notre  lan- 
gue eepiel,  essiel,  la  finale  el  s'est 

I  adoucie  en  eu.  —  Iclum.  Ida  de- 
vient il,  ille,  dans  péril  (peneu- 
lum),  chenille  (canicula*),  cheville 
(clavicula*),  lentille  (Icn ticula), 
grille  (craticula*)  vrille  (vriclum*), 

I  —  fourmille  (formiculo)^  fouille 
(fodiculo).  —  Iculum  devient  icle 
dans  ar Itcle  (articulus)  véricle  (vi- 

'  'riculus), 

I  4*  Vclum,  Ucla  deviennent  ouil, 
ouille  :  fenouil  ((œnuculum),  ffre- 
nouille  (ranucula*),  quenouille, 
(colucula*),  aiguille  (acuculo*}, 
panouil  (panuculum*),  ^  souille 
sucuh).  Au  lieu  de  pou,  genou, 
verrou,  l'ancienne  langue  disait 
très-correctement  pouil ,  genouil^ 
verrouil  (restés  dans  pouilleux^ 
agenouiller,  verrouiller),  puisçiue 
ces  trois  mots  viennent  respective 
ment  de  peduculum*,genuctdum* , 
veruculum\ 

AberrailM,  du  L:  oberroUo 
(écart).  • 

AbêiU»,  voy.  b4t$. 
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AMorrer,  du  L.  àbhorrere 
(avoir  horreur). 

AbîvÊÊe,  vieux-fi^çais  abime 
du  L.  dbisfimus*.  —  Les  Romains 
employaient  le  suffixe  augmentatif 
isstmtu  à  former  des  superlatifs 
non-seulement  avec  les  adjectifs 
^sanctwtmt4f/forttmmu«);  mais 
aans  certains  cas  avec  les  substan- 
tifs. Ainsi  Plaute  tire  d*oculuSy  la 
forme  ocu(tssimus,  les  écrivains  de 
TEmplre  créent  domtmssimus  de 
domxnus.  Développant  ce  procédé, 
la  basse  latinité  tira  du  substantif 
abyssus  (abîme)  la  forme  dérivée 
àbissimus  qui,  accentuée  sur  l'an- 
tépénultième, devint  en  fr.  abisme 
puis  Mme,  (Sur  la  chute  de  Vi 
atone ,  voyez  au  mot  âme,)  —  Quant 
à  la  suppression  dp  Vs,  et  à  rallon- 
gement de  la  voyelle  par  un  accent 
circonflexe  (abîme  pour  âbûme), 
ce  phénomène  est  ordinaire  en 
français  :  albdtre  (alabo^um), 
dne  '(arinus),  aotlt(augu«tus),  apô- 
tre (apoftolus),  appdt  (adpo^tum), 
dpre  (a^per),  ar^te  (arirta),  arrê- 
ter (adre«tare),  dtre  (a«ser),  au- 
môm  (eleemofyna),  baptême  (bap- 
ti«ma),  bdt  (baftum*)b6te  (beniaj, 
bldmer  (bla^phemare),  boite  (bud- 
da),  briller  (perustulare),  champê- 
tre (campestris),  carême  (quadra- 
ge«ima),  chdtaigne  (ca^tanea)  chd- 
teau(canellum),chdtier  (ca^tigare) 
chdtrer(ca«trare),  chêne  (casnus*), 
chevêtrércapinrum)cloitre  (clau«- 
trum),  clôture  (claufitura),  connaî- 
tre (c^gno«cere),  cdte  (costa),  cotl- 
ter  (co^tare*),  crêper  (crijpare), 
crête  (crirta),  croître  (crewere), 
crotlte  (cru^ta),  empldtre  (emplos- 
trum),  épltre  (eptstola),*  être  (es- 
sere)'^,  évêque  (epwcopus),  évêché 
(epimpatus),  faite  (fa«ti  gium),  fan- 
tôme (phanta^a),  fêler  (nssu- 
lare*),  fenêtre  (fenestra),  fête 
(festa;.  forêt  (foresta  *\  frêne  (fraxi- 
nus\  lût  (tttstis),  gdter  (vostare) , 


genêt  (gem'stum),  gite  Qs^itum), 

?loûi  (gustus),  gu^pe  (vcspa),  hôte 
hospitem).  hôtel  (hospitale),  hai- 
tre  (oftrea),  Ile  (in^ula),  impôt 
(impo«itum),  joilter  (juortare*), 
mdcher  (ma^care),  maître  (ma- 
gimr),  mdle  (maxculus),  mardtre 
(matra*ter*),  mêler  (mi*culare), 
même  (metipsimus*)  motlt  (mus- 
tum*]),  naître  (na^cere),  ôtage  (ob- 
fidiaticum),  ôter  (hauxtare*)  pat- 
tr^  (pascere),  pdmer  (spa^mare*), 
pdque  (pa«cha),  pdquerette  (pai- 
cua  *)  paraître  (pare^cere) ,  pdtre 
(pa^tor),  pdte  (pasta*^,  pdture  (paf- 
turaj,  pêche  (per«ica),  pêcher  (piî- 
care),  pldtre  (pla^trum),  prêt  (prae*- 
tus*),  prêter  (prae^tare),  pi^ 
(pre«byter),  prévôt  (praeporitum), 
protêt  (prote«tare*)  puîné  (poit), 
quête  (quaesita),  rdcler  (ra^cuiareu 
rdcher  (ra«icare*),  rdteau  (ram- 
lum),  saumdtre(salma^er)^  suppA 
(suppo^tum) ,  tdter  (taxitare*), 
tempête  (tempestas),  tête  (tetta), 
tôt  (tortus*),  vêpre  (ve«per),  vêtir, 
(vestire),  vôtre  (venter  *). 

Dans  :  écouter  (au^cultare),  a^ 
balête  (arcubali^ta),  aubépine  (al*; 
badina),  bétail  (bestiale),  centièoatf^ 
(cente^imus),  chrf'tien  (chrirtia- 
nus),  connétable  (comes  mbuli), 
dêpit  (de^pectum),  dépouiller  (def- 
poliare),  détruire  (de«truere),  dé- 
tresse (dirtrictiare*),  détroit  (di*- 
trictus),  dévier  (de-ejf-viare),  eche 
(e*ca),  écluse  (e«clusa*),  fétu  (fei-' 
tuca*),  huitième  (octeslmus),  li-^ 
vêche  (levi^icum),  marécage  (ma- 
rescus  *  ) ,  méteil  f  mixtellum  *  ) , 
métier  (mini^erium),  nèfle  (mefpi- 
lum),  pétrin  (pistrinum),  pétrir 
(pisturire),  réponse  (responsa),  ré- 
pir  (re^pectum),  rétif  (re*tivus  *), 
témoin  (textimonium),  —  et  dans 
les  composés  formés  à  Taide  det 
préfixes  dis  (fr.  dé...),e«  (fr.  é...)., 
minus  (fr.  mé  .,)y  trans  (rr.  <ré...j 
et  des  sons  initiaux  se,  spf 
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éehf,.  ép,..fétj...)  tels  que  échelle, 
descaUij  épine  de  spinaj  état  de 
statum),  —  s  latin  disparaît  et  sa 
chute  est  marquée  par  la  présence 
d'un  accent,  ordinairement  aigu, 
sur  la  voyelle  précédente. 

Enfin  s  latin  (et  les  équivalents 
f,  Çj  qui  deviennent  s  en  français), 
disparaissent  sans  laisser  de  traces 
dans:  ajouter  (adjuxtare*),  amitié 
(amicitatem*),  autour  (asturem), 
atelier  (ha^tellarius  •  autruche 
(avifstruthio).  baume  (BaUamum^ 
cet(ecci«te),  cnacun  (quisqueunus), 
compote  (composita  coutume 
(cortuma  *),  coudre  (con^uere),  ci- 
terne (cUterna),  futaille  (fu^taliaX 
flacon  (fla^conem*),  gui  ^viicum), 
Ruimauve  (vi^cum  malva),  hallier 
(haila*),  hideux  (hispidosus),  ini- 
mitié (inimiciUtem),  louche  (lus- 
eos),  lambruche  (labrum),  lice 
Hycifca),  mouche  (mu«ca),  moule 
(muiculus),  moutarde  (mu^um*), 
moatier  TmonafteriumV  maigris 
macre^co),  moineau  (muscionel- 
us*),  malotru  (malè-astrosus),  mu- 
guet (muwatus),  naquis  (vieux-fr. 
naïquis),  notre  (noster),  outarde 
favix  tarda),  plutôt  (plu*  tôt)  poterne 
(potterula),  poteau  (postellus),  se- 
tier  (seâptarius),  soupçon  (suspicio- 
nem^,  soupirer  (suspirare),  sou- 
pirail (su^iraculum) ,  soutenir 
(wutinere),  valet  (vassalettus*).  — 
Sans  parler  des  cas  où  5  est  placé 
entre  deux  consonnes,  tels  que  : 
■lonirer  (monstrare). 

Â  quelle  époque  Ys  latin  dispa- 
mt-il  delà  prononciation  française? 
Bien  que IV ait  persisté  dansla  plu- 
part des  mots  que  nous  venons  de 
citer,  jusqu^au  Dictionnaire  de  l'A- 
cadétuie  de  1740,  en  fait,  il  ne  se 

S renonçait  plus  dès  le  xii*  siècle, 
n  trouve  (indice  précieux  de  la 
4^nonciation)  ctpotre  et  s^éerier 
(au  heu  d'apostre  et  «'escrteridans 
un  texte  français  du  xii*  siècle^  — 


ébahis  f  étoile,  épaule  (pour  esha^» 
his,  estoile,  espaule),  dans  un  texte 
du  xin*  siècle  (ces  deux  textes  on( 
été  publiés  dans  le  Jahrbuch  far 
Romanische  Literatur,  vi,  313 ,  et 
V,  398. 

Vs  latin  persiste  en  français  dans 
un  très-petit  nombre  de  mots  : 
accoler  (accoure*),  asperge  (a«* 

Saragus).  cadastre  (oapita^trum), 
i^pos  (dispo^itus).  faisceau  (fa^ 
cellus),  festoyer  (festa),  flasque 
(flasquidus*^,  juste  (justus),  cuis- 
tre (custor*),  langouste  (locusta), 
mauvisque  (malvaviscum),  ménes- 
trel (ministerialis),  pasteur  (pasto- 
rem),  poster  (positare),  posture 

Îpositura),  poste  (posita),  rescousse 
rescussa),  rester  (restare),  registre 
(regestum),  restreindre  (reslrin- 
gere) ,  souscrire  (suscribere  *) , 
soustraire  (sustrahere  *),  —  esca- 
beau (scabellum),  escalier  j(scala* 
rium)  escient  (scientem)^  esclan- 
dre (scandalum).  esclave  (slavus), 
espace  (spatium),  espèce(speciesL 
espérer  (sperarel,  esprit  (spiritusV 
esquille  (schidula*),  ester  (stare) 
iibtmef,  dérivé  de  aWwc.Voy 
ce  mot 

Abjeet,  du  L.  àbjectus  (vil.).— 
D.  abjection. 

Abjurer ,  du  L.  abjurare  (re- 
noncer) D.  abjuration. 

Ablatif,  du  L.  ablativus  (cas 
qui  marque  l'extraction) 

Ablation,  du  L.  aolatio  (re- 
tranchement). 

Abie,  du  L.  albula  (petit  pois- 
son blanc).  Le  mot  devrait  être 
alble  et  non  able  :  mais  le  bas-latin 
qui  dit  abula  pour  albula^  montre 
que,  de  très-bonne  heure,  cet  l  avait 
disparu,  par  raison  d*euphonie,  ! 
comme  dans  faible  (flebihs),  cfie- 
ville  {claeicula),  qm  donneraient 
régulièrement  flaible ,  et  cleviUe  : 
ces  deux  (  consécutifs  eussent  éle. 
trop  difficiles  à  prononcer^ 
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.  Quant  à  la  disparition  de  u  dans  ' 
oble  (albula),  elle  s'explique  par  la 
loi  de  persistance  de  l'accent  latin 
en  français  (voyez  YIntroduction 
de  ce  livre),  et  par  la  chute  de 
loute  voyelle  atone  (telle  que  u 
dams  albula)  (fui  suit  la  voyelle  ac- 
centuée. C'est  une  règle  absolue 
dans  le  français  pK)pulaire  ()ue  tous 
les  suffixes  latins  inaccentues  (c'est- 
à-dire  dont  la  pénultième  est  atone), 
tels  que  His  (amabilis),  ûlus  (popu> 
lus),  ûla  (tabula)  disparaissent  en 
français,  par  la  chute  de  leur  avant- 
deriiière  voyelle  ;  dans  le  cas  pré- 
sent, il  est  facile  de  vérifier  cette 
règle  pour  le  suffixe  ûlus,  ûla  : 
angle  {angulus),  câble  (capulum), 
chartre  (cartu^a),  cercle  (circu2u«), 
comble  (cumuZttm),  couple  (co^ 
puZa),  chapitre  (capitulum),  cou- 
vercle (coopercuiumK  écueil  (sco- 
puhu),  ensouple  (msubu2um), 
épingle  (spinuia),  étable  (stabu- 
lum)y  fable  (fabula),  furoncle  (fu- 
runcuZuj),  hièble  {ébulum),  lie 
(insula) .  marne  (marguZa) ,  merle 
(merufa),  meule  (metu/a),  moule 
[musculus)  y  moule  fmodulum), 
oncle  (avunculu^),  ongle  (unguZa). 
œil  {oculus),  peuple  (populu^),  po- 
terne (pos^erula),  règle  (regii^), 
"  rôle  (rotuitxm),  sable  (sabuium), 
seille  (situla),  siècle  (saeculum, 
socle  (soccu/um),  sangle  (cingii- 
lum),  titre  (titulum),  tuile  (te- 
gula),  trouble  (turbwio*),  traille 
(traguîa),  table  (tabula),  vieux  (ve- 
tulus). 

D'ailleurs,  cette  suppression  de 
la  pénultième  atone  n'est  point 
propre  au  français  :  on  trouve  sae- 
c2um,  poclum,  vinclum  chez  les 
comiques  latins,  pour  saeculum, 
poculum,  vinculum;  les  inscrip- 
tions du  temps  de  l'Empire  sont 
pleines  de  formes  telles  que  ora- 
clum,  tabla,  stàblum  pour  oracu- 
lum,  tabula,  stabulum,  et  le  fran- 


çais n*a  fait  ici  que  continuer  une 
tendance  propre  au  latin. 

Abiette,  poisson  du  genre  a52«, 
(voy.  ce  mot).  Ablette  signitie 
proprement  petite  able,  le  suffixe 
ette  servant  a  former  des  diminu- 
tifs :  aiguilleUe  (aiguille),  alouette 
(y,  fr.  ahue) ,  amourette  (amour) , 
belette  (v.  fr.  bele),  boulette  (boule), 
brayette  (bràie),  brochette  (broche), 
cassette  (casse),  charrette  (char), 
chaussette. {chdiussé),  collerette  (col- 
lier), cuvette  (cuve),  épaulette 
(épaule) ,  fossette  (fosse),  fourchette 
(fourche),  lancette  (lance),  levrette 
(lièvre),  lunette  (lune),  manchette 
(manche),  noisette  (noix),  paiUette 
(paille),  ptncelte  (pince),  sellette 
(selle),  trompette  (trompe).  —  L'o- 
rigine du  suraxe  ette  qui  n'est  point 
latin,  est  inconnue. 

Ablation,  du  L.  ablutio  (action 
de  laver). 

Abnégation,  du  L.  abnegatio 
(renoncement). 

Aboi,  substantif  verbal  â^a-- 
boyer.  On  appelle  substantifs  ver- 
baux une  série  d'environ  trois  cents 
substantifs  qui  ne  correspondent  à 
aucun  type  latin,  et  ont  été  formés 
directement  d'un  verbe  français, 
en  retranchant  la  terminaison  de 
l'infinitif  :  le  latin  apportare,  ap- 
pellare,  purgare,  etc..  donne  à 
notre  langue  apporter,  appeler^ 
purger  :  à  leur  tour  ces  verbps, 
par  la  suppression  de  la  désinence 
infinitive  (apporter,  appeler,  pur- 
ger) forment  les  mots  apvort,  ap^ 
pel ,  purge,  dont  l'original  n'existe 
pas  en  latin  et  qui  sont  dits  sub' 
stantifs  verbaux.  C'est  ainsi  qu'a- 
boi a  été  tiré  d'aboyer,  comme 
charroi  de  charroyer,  convoi  de 
convoyer,  effroi  du  v.  fr.  effrayer, 
émoi  du  v.  fr.  émoyer,  emploi  de 
employer,  envoi  de  envoyer,  octroi 
de  octroyer,  renvoi  de  renvoyer, 
tournoi  ae  tournoyer, — Cette  créa- 
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don  de  substantifs,  par  la  mutila- 
tion du  verbe,  s'oDère  encore  de 
DOS  jours,  et  nous  oisons  la  ea«««, 
une  surface  de  ehauffef  mots  tirés 
des  ferbes  casser  et  chauffer;  ce 
fût  nous  montre  la  persistance  des 
lois  du  langage,  et  la  sûreté  avec 
laoueUe  Tinstinct  populaire  pro- 
cède, dans  la  formauon  de  mots 
noureaux.  —  Il  est  à  remarquer, 
que  tous  (ou  presque  tous)  les  sub- 
stantifs verbaux  sont  tirés  de  verbes 
appartenant  à  la  première  conju- 
^ison  (voyez  au  mot  absoute  Vex- 
plicttion  de  ce  pbénomène). 

Aboi  qui  désigne  le  cri  du  chien 
(nous  disons  aujourd'hui  aboie- 
menl),  est  resté  dans  la  locution 
aux  abois.  On  dit  que  le  cerf  est 
OMS  aboiSf  quand  il  est  serré  de 
près  par  les  chiens,  et  poursuivi 
par  leurs  aboiements.  Ce  terme  de 
chasse  a  pris  un  sens  figuré,  et 
être  aux  aiois  signifie  aujourd'hui 
être  à  toute  extrémité, 
AkmîemteÈtÉ,  voy.  aboyer, 
AMUr,  du  L.  dbolere  (mettre  à 
néant).  —  D.  àbolissemerUf  aboli- 
lim, 

Ak«iMteer,  du  L.  abominari 
(abhorrer).  —  D.  abominable,  abo- 
mination, 

J&otMfef  y  du  L.  abundare 
(même  sens).  —  D.  abondant, 
abondance.  Voy.  surabonder.  — 
Tadverbe  abondummenty  écrit  plus 
correctement  dans  notre  ancienne 
Unffue  abondantment,  est  formé 
de  f  adjectif  abondant  et  du  suffixe 
ment  qui  est  toujours  le  signe  d'un 
adverbe.  On  sait  quelle  est  Torigine 
de  cet^  formation  adverbiale  :  les 
saffixes  latins  è,  ter,  qui  servaient 
à  former  les  adverbes  (prudenter, 
doctj,  san^  disparurent  parce 
qnlls  n'étaient  pas  accentues,  et 
pour  créer  une  classe  de  mots,  jpor- 1 
tint  grammaticalement  le  sig^ie 
de  Tadverbe,  la  langue  française  ! 


dut  avoir  recours  à  d'autres  suf 
fixes  :  elle  adopta  pour  cet  usage 
le  substantif  mens,  qui  avait  pris 
chez  les  écrivains  de  TEmpire  le 
sens  de  manière,  de  façon,  etc.  : 
Bona  mente  faètum  (Quintilibn), 
Devota  mente  tuentur  (Claudibn), 
iniqua  mente  concupiscit  (^Gré- 
goire DE  ToDRs) ,  etc.  Cet  ablatif 
mente  joint  à  un  adjectif  au  fémi' 
m'n,  donna  l'adverbis  français  en 
ment  :  Bona,  cara,  devotamente, 
—  Bonne,  chère,  dévote-ment. 

Kais  les  aiiyectifii  qui  avaient, 
chez  les  Romains,  une  terminai- 
son pour  le  masculin  et  une  pour 
le  féminin  (  bonus ,  bona  ] ,  en 
avaient  aussi  en  français  une  pour 
chaque  genre  (bon-bonns),  ceux 
qui  avaient  en  latin  une  seule  ter- 
minaison pour  les  deux  genres, 
n'en  avaient  aussi  qu'une  en  fran- 
çais :  ainsi  de  grandis,  legalis^ 
prudens,  regalis,  viridis,  fortis, 
abundans,  etc.,  et  en  français, des 
adjectifs  grand,  louai,  prudent, 
royal,  vert,  fort,  abondant,  etc., 
oui  étaient  de  genre  invariable 
oans  notre  ancienne  langue.  Il  en 
résulte  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe,  que  les  adverbes  for- 
més avec  les  adjectifs  de  la  pre- 
mière catégorie  (tels  que  bon, 
bonr^)  eurent  toujours  l'e  féminin 
au  radical  :  bonne-ment,  chère- 
ment, dévote-ment,  et  que  les 
adverbes  formés  avec  les  adjectifs 
de  la  deuxième  catégorie  (tels 
que  grand,  loyal,  abondant,  etc.) 
n'eurent  jamais  d'e  au  radical  : 
au  treizième  siècle,  on  disait  con- 
formément à  rétymologie  loyal' 
ment,  grand-ment,  fort-ment,  abon' 
dant-ment,  etc.  Le  quatorzième  siè- 
cle ne  comprenant  plus  l'origine  de 
cette  distinction,  et  ne  voyant  plus 
{pourquoi  dans  ceilains  adverbes, 
l'adjectif  éuit  au  féminin ,  tandis 
Iqu'u  restait  (apparemment},  au 
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masculin  dans  d'autres,  écrivit 
loyalEment ,  vilement ,  grandE- 
merUf  etc...;  barbarismes  en  con- 
tradiction avec  rhistoire  du  mot 
et  la  logique.  —  Ahondantment , 
si  on  lui  eût  appliqué  cette  rè- 
gle, fût  devenu  abondantEtnent  y 
comme  prësentment  (présent),  de- 
vint présentEtnent  :  mais  ce  mot 
conserva  sa  forme  ancienne  et  ré- 
gulière, et  abondamment  est  au- 
jourd'hui à  l'adjectif  abondant  dans 
le  môme  rapport  que  ardemment  y 
arrogamment,  bruyamment  j  com- 
plaisamment ,  concurremment , 
conséquemment  ,  constamment  , 
différemment  y  diligemment  y  élé- 
gamment, éloquemmentj  éminem- 
ment, étonnamment,  évidemment, 
excellemment ,  galamment ,  in- 
cessamment ,  indépendamment , 
innocemmenty  instamment  y  mé- 
chamment y  négligemment  y  non- 
chalamment, notamment  y  obli- 
geammerUy  opulemment,  patiem- 
ment, pesamment,  plaisammerU^ 
précédemmenty  pressamment,  pru- 
demment y  puissamment,  récem- 
ment, savamment,  sciemment,  suf- 
-fisamment,  vaillamment,  violem- 
ment, sont  h  ardent,  arrogant, 
bruyant,  complaisant,  concurrent, 
conséquent,  constant,  différent,  dû 
ligent,  élégant,  éloquent,  éminent, 
étonnant,  évident,  excellent,  ga- 
lant, incessant  y  indépendant,  in- 
nocent y  instant  y  méchant,  négli- 
gent, nonchalant,  notant,  obli- 
geant, opulent,  patient,  pesant, 
plaisant ,  précédent ,  pressant , 
prudent,  fmissant,  récent,  «a- 
vant,  scient,  suffisant,  violent, 
vaillant, 

.  Abonneff  du  substantif  bon; 
s'abonner  est,  à  l'origine,  prendre 
un  bon  pour  recevoir,  à  jour  fixe, 
un  objet  déterminé.  ^  D.  abonne- 
ment. 

Abow^dew,  voy.  bord.  —  D. 


abord,  abordage,  abordable,  ina- 
bordable. 

Aborigène,  du  L.  aborigines 
(même  sens). 

voy.  borne, 
AbouehBw,  du  subst.  bouche. 

—  S* aboucher  avec  quelqu'uri,  si- 
gnifie littéralement  se.  mettre  bou- 
che à  bouche,  avec  lui. 

Abowtf  Abowtiwf  voy.  bout. 

Abôyew,  du  L.  adbaubari, 
composé  de  baUbari  (aboyer).  — 
Au  de  adbsMbari  est  devenu  ai, 
ou  oy  en  fra^nçais  faboyer) ,  comme 
dans  cloître  (clttwstrum),  j'oie  (gaw- 
dia),  joyau  (gaudiellum),  noise 
(nausea),  oie  (auca),  oiseau  (au- 
cellus^.  —  Le  b  médial  de  a4bau- 
(b)an  a  disparu  du  mot  aboyer, 
comme  il  a  disparu  dans  ayant 
de  ha(h)entem,  dû  de  de{Jb)utus\ 
eu  de  ha(h)utus*,  rogne  de  ro- 
(fi)iginem^  saorre  de  sa{h)urray 
sombrer  de  su{h)umbrare*,  sondf^ 
de  su{h)undare*,  taon  de  taŒja- 
num ,  tuyau  de  tu[h)ellum,  morne 
de  vi{h)umum,  nue  de  nu(b)«n.  ! 

—  D.  aboiement,  aboyeur. 
Abw^gewy  du  L.  abbreviare, 

ui  est  dans  Végèce  avec  le  sens 
e  raccourcir,  —  Ce  mot  présente 
un  exemple  du  changement  de  m* 
latin  (abbrevtare)  en  g  (abrégier), 
phénomène  philologique  impor- 
tant, et  qu'il  convient  d*étuaier. 

Chez  les  Romains,  l't  et  le  /  n'a- 
vaient à  Porigine  (ju'un  seul  e( 
même  son  :  Quintilien  nous  l'af- 
firme, et  cette  indécision  a  long- 
temps persisté  dans  l'écriture;  les 
anciens  manuscrits,  comme  ]es  li- 
vres imprimés  jusqu'au  milieu  du 
xvn«  siècle,  confondent  Vi  et  le 
et  ce  n'est  qu'en  1750  que  l'Aca- 
démie reçut  le  ;  dans  son  Diction- 
naire comme  une  lettre  nouvelle. 
C'est  ainsi  que  l't  latin  a  pu  dans 
certains  cas  devenir  j  en  français 
(ou  ch^  OM  g  doux,  qui  sont  des 
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lettres  équivalentes);  Bîerosoly^ 
ma,  Bieronymus,  hyacinthtis,  si- 
ma,  é&umus,  vindemia ,  oui 
doonô  Jénualem,  Jérôme ,  jocin- 
the,  itnge,  jour,  vendange,  preuve 
évidente  que  le  peuple  prononçait 
Bierwolyma,  Bieronymus^  ffjo- 
cirUhuSy  «tmja,  djumus,  vindemia. 
D'ailleurs  ce  changement  de  Vi  en 
j,ou,  comme  disent  les  Allemands, 
cette  eonxonnt/iottton  de  l't ,  n'est 
point  propre  au  ItHnçais  :  il  avait 
déjà  lieu  à  t<ome,  dans  la  langue 
du  peuple  \  tandis  que  la  langue 
littéraire  disait  hyosciamuSy  le  la- 
tin populaire  transformait  ce  mot 
en  jusquiamWf  et  de  cette  forme 
vulgaire  rapportée  par  Vé^ëce  est 
venu  notre  mot  français  jusquia- 
me;  le  français,  on  le  voit,  ne  fait 
id  que  continuer  une  tendance 
propre  au  latin.  —  Ceci  posé,  on 
foit  clairement  comment  pipio- 
nm,  tibia  ^  rahies,  Dibionem, 
dUuvium^  cambiare^j  abbreviare 
sont  devenus  respectivement  jn- 
Uwnf  tige^  fage,  Dijon ,  déluge  y 
changer f  abréger ,  etc....  —  11  s'est 
opéré  dans  ces  mots  deux  transfor- 
mations successives  :  V  le  change- 
ment de  Vi  en  pimonem,  tibta, 
rabieSf  Dibionem,  ailuvium^  cam- 
biare.  abbreviare,  ont  été  pro- 
nonces ptptotiem,  tibjaf  rabjes, 
Dibjonemy  ailuvjumy  cambiare,  ab- 
bm^are;  2*  ce  changement  de  l't 
en  amène  la  rencontre  et  le 
choc  de  deux  consonnes,  ^^tpto- 
fiem  devient  pipjohem.  Or  il  ar- 
rive dans  ce  cas  que  la  première 
des  deux  consonnes  disparaît  : 
mjecHUy  devient  sujet,  et  doBSU^, 
doi;  de  même  pipjonem,  tibja\ 
nbjeSyDibjonem,  etc.,  ont  donne 
ptjonem,  it/o,  rajesy  Dijonem, 
mijum,  camjare,  abbrejare,  d'où 
PÛ^eon,  tige  y  rage,  Dijon,  déluge, 
changer,  abréger,  etc... 
Yutci  la  liste  complète  de  ces 


changements  de  ^a,  ^e,  ïo,  ïu,  en 
jyQtCh,  (On  remarquera  queïa,  ie, 
io,  précédés  d'une  consonne  forte 
(p, /.  etc..)  donnent  ch;  que  pré- 
cédés d'une  consonne  douce  (d,&,v), 
ils  deviennent  ordinairement  j  ou  g: 

V  Ch  :  ac/ie  raptum),  approcher 
(approrptdre*),Clic/iy  (Cliptacum), 
gùoehe  (calopedia*)>  proc^  (pro- 
ptus) ,  reproc/ier  (reproptare*),  sa- 
che (saptam),  sachant  ^ptentem) 
seiche  (septa). 

2*/:  donjon  (domntonem*),  gou- 
jon (gobtbnem),  jacinthe  (hircin* 
thus)  y  jour  (dtumum),  tournai 
.(dturnaUs). — On  trouve  déjà  jor^ 
nalis,  et  ^omus,  dans  les  chartes 
carlovingiennes. 

3*  G  :  abréger  (abbrevtare),  allé* 
^er  (allevtare).  assiéger  (assedtare) , 
chanoer  (camniare) ,  déluge  (dilu-^ 
vtum;.  danger  (dominiarium).  es- 
coufj/ee  (exconata),  frange  (flm- 
bn'a),  flageolet  (flautiolus*),  léyer 
(levtarius*) ,  louante  (laudemia), 
liëj^e  (levtum) ,  piyeon  (piptonem;, 
raye  (rabtes),  sa^e  (sapius),  siéyer 
(seidiare),  sonye  (somntum),  son- 
j^er  ^somniare),  Sainlon^e  (San- 
tonta) ,  sinye  (simtum) ,  saupe 
(salvta),  serpent  (servientem),  sou- 
lager (sublevtare),  tipe  (tibta^,  ven- 
danj^e  (vendemta),  verger  (viridia- 
rium). 

C'est  de  la  même  manière  que 
s'est  opéré  le  changement  de^a, 
èo.  èu,  en  je,  ge,  dans  les  mots 
tels  que  deusque  (jtisque),  cavea 
(cape)  etc.  « 

Dans  les  formes  régulières  lati- 
nes, lanea,  cavea,  commeatus, 
horaeum,  deusque,  l'e  fut  de 
bonne  heure*  remplacé  par  %,  et 
bien  avant  les  tem^  mérovingiens» 
les  inscriptions  onent  communé- 
ment les  formes  Ianta,cavûi,  cam- 
miatus,  hordium,  diusque  (de  mê- 
me qu'en  français  Zeonem  devient 
lion);  {linsi  ramenées  de  ea.eu,  à 
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ia,  tu,  ces  diphthongues  se  com- 

Fortent  comme  on  Ta  ?u  tout  à 
heure,  c'est-à-dire  que  Vi  de- 
vient jf  et  lania^  commiaius ,  ca- 
via,  hordiumf  dtusque,  prononcés 
lanja,  commjatiiSy  cavja,nordjumf 
djusquBf  donnèrent  respective- 
ment lange  f  congé,  cage,  orge, 
jusque,  etc.... 

Voici  la  liste  complète  des  mots 
de  ce  genre  :  iaj  èo,  èu  deviennent 
ch  après  une  consonne  forte,  ;  ou 
g  après  une  consonne  douce  : 
!•  Ch  :  TOchQ  (rupca). 
2*  J  •  je  (ego,  plus  tard  eo\  jws- 
gue  (deusque) ,  jus  (dcorsum),  ca- 
jôler  (cavcoiare*). 

3°  G  :  mge  (alvea),  cape  (cavea), 
cierflfe  (cereus),  conpé  (commca- 
tus),  étrange  (extraneus)»  grande 
(granea),  lanpe  (lanea),  linge  (li- 
nea),  lonpe  (lumbea),  neige  (nivea), 
orge  (hordeum),  plonger  (plum- 
bcare),  rouge  (rubeus). 

iibf etfvet* 9  voy.  oreuvage,  — 
D.  abreuvoir. 

Abrévlaienr,  du  L.  abbrevia- 
tor. 

AbréTlatlon,  du  L.  abbreviO' 
tionem, 

AbtH,  étymologje  inconnue.  — 
D.  abriter. 

t  Abricot,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'espagnol  albarieoque , 
portugais  albricoque.^'D.  abrico- 
tier. 

Abroger,  du  L.  àbrogare  (an- 
nuler).—D.  abrogation. 

Abmpty  du  L.  abruptus  (es- 
carpé). 

Abratir,  -f «sèment,  v.  brute, 
Abselsse,  du  L.  abscissa  (cou- 
pée). 

Abient,  du  L:  absentem  (même 
sens).  —  D.  absence,  du  L.  absentia. 

Abside .  du  L.  apsidem  (voûte). 

Absinthe,  du  L.  absinthium. 

Absolution,  du  L.  absolution 
nem  (acquittement). 


Absorber j  du  L.  absorbere  (t« 
valer).  —  D.  absorption. 

Abmomdw^,  du  L.  dbsolvere  (ac- 
quitter).—Ce  mot  était  dans  notre 
ancienne  langue  absoldre,  plus 
anciennement  absolre,  formes  qui 
éclairent  la  route  suivie,  et  mon- 
trent mieux,  la  marche  du  mot 
latin.  Âbsolvere  est  devenu  a&- 
soVre  par  la  chute  irrégulière  de 
Ye  pénultième  atone  (voyez  atten- 
dre)\  à  son  tour  absolre  est  devenu 
absoldre  par  Tintercalation  d'une 
lettre  nouvelle,  entre  les  deux  li- 
quides. On  sait  combien  ce  phéno- 
mène philologique  est  fréquent 
dans  notre  langue  : 

Lés  mots  comme  hûmïlis,  cû- 
mâlus,  dans  lesquels  la  pénultième 
brève  tombait,  devenant  bûmZis, 
cûmius»  etc...,  les  deux  liquides 
{ml)  se  trouvaient  alors  en  pré- 
sence, et  pour  éviter  ce  choc  desa- 
gréable, on  intercala  la  lettre  b, 
Mmlis  devint  hum-(pyie^  cùmlus 
devint  corn^byie.  —  Voici  ces  in- 
tercalations  : 

l"*  ML  devient  mbl  htimilis 
(humdie),  cûmulus  (comb/e),  si- 
mulo  ^semble),  însimul(ensem&2e)y 
tremmare  (trembler). 

2"  MR  aevient  mbr  nûmerus 
(nombre),  càmera  (chambre)»  Ca- 
meracum  (Cambrai),  cucûmerem 
(concombre),  camerare  (cambrer), 
marmor  (marbre}. 

3°  LR  aevient  (dr  moudre,  fov^ 
dre,  voudre,  dans  lesquels  l  u  est 
un  adoucissement  de  (,  étaient  en 
vieux  français  moWre  (môîere), 
foWre  (fûfgîir),  po/dre  (pùfverem), 
formes  qui  mieux  que  le  f^nç^is 
moderne  montrent  comment  s'est 
opérée  la  permutation. 

4°  NL  devient  ngl  :  spinula  (é- 
pingîe). 

5*Nk  devient  ndr  :  cinerera  (cei»- 
dre),  ingenerare  (engendrer),  plan» 
gère  ^nlaiwdre),  pônere  (fiondre)^ 
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wmmônere  (semondre),  gêner 
(getuire),  téner  (tendre),  Por- 
los-Véneris  (Port-vendres),  Véne- 
risdies  (yenaredi),  minor  (moin- 
dre). 

Enfin^au  treizième  siècle,  absoU 
ire  subit  une  dernière  transfor- 
mation; { s'adoucit  en  et  nous, 
arrivonsàla  forme  présente  dbsou^ 
ire.  (Pour  l'histoire  de  cet  adou- 
cissement de  l  en  u,  voyez  au  mot 
agneau), 

Akëomtep  vieux  français  àbsoUe, 
du  L.  absoluta  (délivrée).  —  Abso- 
luta  participe  passé  de  absolvere  a 
en  français  deux  formes  '  absoute. 
qui  est  accentuée  sur  le  radical 
(obsôluta) f  —  ei  al^olue  qm  est  ac- 
centuée sur  la  terminaison.  On  dit 
que  la  première  forme  est  /or(6,  et 
qn^ahsoute  est  un  participe  passé 
fort,  —  que  la  seconde  forme  est 
famé  y  OM^absolue  est  un  participe 
faible.  (Sur  cette  distinction,  voir 
ma  Grammaire  historique  de  la 
Langue  française,  p.  200-2f20).  — 
On  f  oit  par  l'exemple  de  absoute 
participe  devenu  substantif  (et 
nomme  pour  ce  motif  substantif 
j>artieijna{)  que  les  langues  ro- 
manes et  le  français  en  particulier 
possèdent  la  faculté  remarquable 
de  former  des  substantifs  avec  les 
nrticipes  passés  :  c'est  ainsi  que 
nous  disons  un  reçu,  un  fait,  un 
(tt,qui  sont  les  participes  passés 
de  recevoir,  faire,  devoir.  Mais 
c'est  surtout  avec  les  participes  fé- 
minins, issue,  vue,  étouffée,  venue, 
avenue,  etc...,  que  s'exerce  cette 
propriété.  Le  nombre  de  substan- 
tifs obtenus  par  ce  procédé  est  con- 
^érable,  car  notre  langue  forme 
des  substantifs  avec  les  deux  clas- 
M  de  participes,  les  forts  aussi 
bien  que  les  faibles  : 

1*  Avec  les  participes  faibles  (ou 
rigtiliers)  :  chevauchée,  accouchée, 
f^tchée,  tranchée,  avenue^  battue, 


crue,  déconveryue,  entrevue,  éten^ 
due,  issue,  revue,  tenue,  etc. 

2*  Avec  les  participes  forts  (oa 
irréguliers)  :  un  dt(,  un  jointe  uo 
réduit,  un  trait  (tractum),  etc.«.. 
La  plupart  des  participes  forts  de 
l'ancien  français,  tels  que  vente 
(véndita),  prirent  en  français  mo- 
derne la  forme  faible  (vend-ue),— 
disparurent  en  tant  que  participes 
passés,  mais  persistèrent  en  fran- 
çais, sous  la  forme  de  substantifs. 

Voici  la  liste  de  ces  participes 
forts  (ou  de  tous  ceux  qui  pré- 
sentent quelque  intérêt)  hors  d'u- 
sage comme  participes,  et  conser- 
vés encore  comme  substantifs*, 
«  liste  intéressante  surtout  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'accent  la- 
tin, dont  ils  démontrent  la  puis- 
sance au  temps  de  formation  de  la 
langue.  » 

En  regard  de  l'ancien  participe 
fort  devenu  substantif,  et  de  son 
radical  latin,  nous  placerons  la 
forme  moderne,  c  est-à-dire  le  par- 
ticipe faible  corres}  ondant. 

1.  Première  conjugaison  :  em- 
plette, imphcita  (employée),  — 
EXPLOIT,  explicitum  [éployé). 

2.  Troisième  conjugaison.  — 
MEUTE,  mota  (mûe),  et  son  com- 
posé ÉMEUTE,  emota  (émue).  » 
POINTE,  puncta  {poindre  au  sens 
de  piquer,  pûngêre).  Ce  inot  est 
resté  comme  partfcipe  dans  l'ex- 
pression courte-pointe,  vieux  fran- 
çais coulte-pointe,  du  latin  cûUita 
puncta .  —  COURSE,  cursa  (courue), 
—  ENTORSE,  inlorta  (tordue),  — 
TRAIT,  tractum,  et  les  composés 
por-trait,  retrait,  traite,  etc....  — 
SOURCE  (surgie),  et  son  composé 
ressource.  Le  verbe  est  sourdre 
(sûrgëre).  —  route,  rupta  (rom-^ 
pue),  et  ses  composés  déroute, 
banqueroute,  c'esi-à-dire  banque 
rompue.  —  défense,  defensa  (dé' 
fendue),  et  les  congénères  o/fm- 
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M,  etc.  —  TENTB,  tenta  (tendue), 
et  les  composés  attente,  détente, 
mtente,  etc....  —  rente,  réddita 
(rendue).  —  pente  ,  *  pendita  (penr 
due),  et  les  composés  soupente,  * 
suspendita  (suspendue).  —  vente, 
véndita  (vendue).  —  perte,  pérdita 
(perdue).  —  quête,  qua?sita  et  les 
composés  conquête,  requête,  en- 
quête. —  recette,  recepta  (reçue). 
—  dette,  débita  (duc).  —  ré- 
ponse, responsa  (répondue),  — 
ÉUTB,  electa  (élue). 

On  remarquera  que  la  première 
conjugaison,  à  laquelle  appartien- 
nent (nous  Tavons  vu  au  mot  a&ot), 
presque  tous  les  substantifs  ver- 
naux,  n'a  produit  par  cela  même, 
I  qu'un  très-petit  nombre  de  sub- 
stantifs particiniauz, 

Absiène,  du  L.  àbstemius  (m. 
s.). 

Abstenir,  du  L.  dbstinere(pn-' 
ver).  —  D.  abstentiony  abstinence, 
du  L.  àbstinentxa  (continence). 

Abfltèrser,  du  L.  absiergere 
(nettoyer).  —  D.  abstersion. 

Absiraetlon,  du  L.  abstrae- 
tionem  (enlèvement). 

Abstraire,  du  L.  àbstrahere 
(détourner),  voy.  traire.  —  D. 
abstrait.  Voy.  traita 

Absarde.  du  L.  absurdus  (dé- 
sagréable à  roreille).  —  D.  absur^ 
dité. 

Aba«,  du  L.  abxASUS  (mauvais 
usage).  —  D.  abuser,  abusif.  Voy. 
au  mot  d^iabuser. 

Acabit,  qualité  bonne  ou  mau- 
vaise d'une  cbose  ;  ce  mot  avait  à 
l'origine  le  sens  d'acbat:  et  s'est 
restreint  par  la  suite  a  l'objet 
acheté  ,  à  l'état  ou  |à  la  condi- 
tion de  l'objet  ^acheté,  enfin  aux 
qualités  de  tout  l'objet  en  géné- 
ral. Acabit  est  une  corruption  du 
bas  latin  accapitum  qui  dans  les 
coutumes  signifie  droit  d'entrée, 
et  n  est  lui-même  qu'un  compo- 


sé barbare  du  latin  caput  (rede- 
vance). 

Aemeîm,  moi  latin  introduit 
daùs  notre  langue  par  les  bota- 
nistes, et  qui  désignait  chez  les 
Romams  le  robinier  à  fleurs  blan- 
ches :  plus  heureux  que  beaucoup 
d'autres  noms  botaniques  (mimosa, 
salvia,  etc...)  qui  restent  confinés 
dans  le  vocabulaire  des  savants, 
acacia  a  pris  pied  dans  la  langue 
populaire,  où  il  est  maintenant 
établi  au  même  titre  que  les  mots 
latins  comme  factum,  examen , 
omnibus,  lavabo etc.... 

Académie,  du  L,  academta 
(jardm  voisin  d'Athènes  où  Platon 
enseignait,  puis  par  extension, 
toute  réunion  de  savants  ou  de 
philosoi)hes).  —  D.  académique, 
académicien. 

t  Acajoa,  mot  américain,  im- 
porté en  Europe  au  dix-tiuitième 
siècle,  avec  le  bois  qu'il  désigne. 

Aeantbe,  du  L.  acanthus 
(même  sens) 

Aeaniatwe,  étymologie  incon- 
nue, voy.  chère. 

Aeeabtew,  qui  signifie,  à  l'ori- 
Çine,  jeter  par  terre,  renverser, 
écraser  sous  un  choc,  dérive  du 
vieux  français  cable  (comme  atta- 
bler dérive  de  table).  —  Ce  mot 
cable  qui  désigne  dans  notre  an- 
cienne langue  une  machine  de 
guerre  servant  à  lancer  des  pierres 
est  à  l'origine  caable,  plus  ancien- 
nement cadable',  et  vient  du  bas. 
latin  cadablum,  cadabulum  qui 
avait  le  même  sens  Cadabulum  â 
son  tour  dérive  du  grec  xaxaColh 
(renversement).  Ce  mot  nous  est 
venu  des  Byzantins,  comme  beau- 
coup d'autres  termes  d'art  mili- 
taire du  moyen  âge 

Sur  la  chute  de  Vu  pénultième 
dans  cadab(u)ium  =  cadable,  voit 
au  mot  able  ~  Quant  à  la  dispari- 
tion du  d  Qiédial  ca(d)ablum,  qui 
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donne  cadàtHe,  puis  eaable,  et 
cable,  ce  phénomène  est  ordinaire 
en  fiançais,  témoin  aimant  de  a(d)- 
amarUm,  atseoir  de  a5si(d)ere, 
batiier  de  ba(é)aculare* ,  bayer  de 
6<i(d)are|  bétitr  de  bene(û)icere , 
chance  de  ea(d^en(ia,  choir  de 
M(d)er0,  chute  de  ca(d)uta*,  con- 
/!«■  de  con/i(d)artf*,  confiance  de 
om/l(d}mtta,  croyance  de  cre(d)cn- 
ha,  cftt«{  de  crt«(a)c2tô,  créance  de 
cre(d)mftay  cruauté  de  cru(d)cltto* 
tem,  dénué  de  dC7iu(d)a(u«,  dé- 
chéance de  dcca(d)en(ia,  diman- 
che de  dtc(d)omtntca,  échéance  de 
e»ca(d)en<to*.  enfouir  de  in/'o(d)e- 
re;  envahir  lie  inm(d)ere,  féal  de 
/5(d)eiii,  fiancer  de  /î(d)enttare*, 
^  de  /l(d)are,  fouir  de  fo(d)ere, 
/oMiUer  ae  fo(d)iculare* ,  glaïeul 
de  gIa(d)iolu*),  ^/rartr  de  fliro(d)t- 
r«*,  joyau  de  ^ou(d)teUum,  joutr 
de  9au(d)ere,  joyeux  de  oau(d)to- 
SHi,  tut/  de  ;u(d)a?u«,  louer  de 
laii(d)aî'e,  moelle  de  me(d)u2Iay 
mâchant  de  minusca{d)entem 
motliitf  de  nie(d)ie(atem,  moyen  de 
me(d)tanu5,  moyen  de  mo(6)iolus, 
niait  de  nt(d)acem,  nouer  de  no- 
(d)afe,  noueuff  de  no(d)oeu*,  net- 
totfer  de  nth'(<^)are,  obetr  de  obe- 
(d)tre.  ouïr  de  au(d)tre.  parvis  de 
para(d^ui,  péage  depe(a)aticum*j 
pion  ae  pe(a)onem)y  pou  de  pe- 
(à)udut^f  préséance  de  prâ?si(d)en- 
Ko,  rançon  de  re(d)emptionem , 
«ter  de  ett(d)are,  euaire  de  *u(d)a- 
fium,  léotr  de  *e(d)ere,  séance  de 
tt(d)erUta,  «rahtr  ae  <ro(d)ere,  ïra- 
kuofi  de  <ra(d)t(tonem,  traître  de 
<w(d)t<or,  voir  de  vi(d)ere ,  —  pour 
Ae  citer  ici  que  les  cas  où  la  con- 
ioime  médiale  d  précède  la  voyelle 
tooiqùe. 

Aeeft^rer,  ce  mot,  qui  signi- 
u  originairement  acheter,  en 
donnant  d'avance  des  arrhes,  toutes 
les  marchandises  d'un  marché, 
pour  les  revendre  à  un  prix  fac- 


tice, est  une  corruption  du  bas- 
latin  accafarrhare,  dont  le  primi- 
tif capanviare,  est  formé  de  capere 
et  de  arrha  (arrhes),  littéralement 
prendre  à  arrhes. 

JkeeédtTj  du  L.  accedere  (même 
sens). 

Aecélérer,  du  L.  acceJerare, 
(hâter)%  —  D.  accélération, 

Aeeent)  du  L.  aecentus  (into- 
nation). —  D.  acôentuer,  acceu' 
tuation. 

.  Aeeepter,  du  L.  aceeptare  (re- 
cevoir). —  D.  acception,  accepta^ 
ble^  acceptation, 

Aeeèfl,  du  L.  acce*«u*  (entrée). 
—  D.  accessoire, 

Aeeesfllble,  du  L.  accessibilis 
(dont  on  peut  approcher). 

AeeesflloB)  du  L.  accessionem 
(action  d'approcher). 

AeeeMlt,  mot  latin,  introduit 
dans  le  langage  scolaire .  accemt 
signifie  littéralement  il  s*est  ap- 
proché (du  prix)  sans  y  atteindre. 

Accident,  du  L.  accidentem 
(ce  qui  arrive).  —  D.  accidentel. 

Acclancr,  du  L.  acclamare 
(crier).  —  D.  -ation. 

Acclimater,  voyez  climat, 

Aceoinianee ,  fïréqiientation, 
dérivé  d'accointer  (fréquenter), 
voyez  ce  mot. 

Aeeoinieti^,  fréquenter,  du  L. 
accognitare*  (même  sens),  verbe 
formé  du  participe  cognitus  (con- 
nu). ~  Sur  la  création  de  verbes 
nouveaux  à  l'aide  de  participes  la- 
tins, voir  V Introduction,  p.  xxxiv. 

En  comparant  acco9n(I)(are  à 
accointer,  on  voit  aisément  que  l't 
bref  atone  qui  précède  immédiate- 
ment la  voyelle  latine  tonique  a, 
a  disparu,  et  qu'accogn(ï)«are,  de- 
venu accognUare  a  donné  accoin- 
ter, comme  pugnus ,  unctum,  Zon- 
gèf  punctum,  ont  donné  poing  ^ 
oint,  loin,  point. 

Ou  sait  que  cette  chute  de  la 
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voyelle  atone  brève  précédant  im- 
médiatement la  voyelle  tonique 
avait  déjà  lieu  dans  le  latin  popu- 
laire :  où  le  latin  classique  disait 
al{^)baster,  coag{û)laref  pos([)lu- 
ra^  vetiéyranuSj  le  latin  populaire 
disait  albaster,  coaglare,  postura, 
vetranus.  Le  français  a  développé 
cette  tendance  propre  au  latin,  et 
on  a  fait  une  règle  générale  que 
Ton  peut  ainsi  formuler  :  Toute 
voyelle  atone  précédant  immédia- 
tement la  voj/eïle  accentuée  comme 
i  dam  san(t)tatem,  et  e  dans  coô- 
m(e)terium,  disparaît  en  français 
si  elle  est  hrève  (san[2jtatem  de- 
vient santé),  et  persiste ,  si  elle  est 
longue  (cœm[é]terium  devient  ci- 
metière). C'est  en  vertu  de  cette 
règle  q\x*accogniJ)tare  a  perdu  sa 
voyelle  %,  en  passant  au  français. 
Voici  les  exemples  qui  confirment 
cette  loi,  et  en  démontrent  la  per- 
sistance : 

P  Avec  la  voyelle  A  :  albâtre  de 
al{^)bastrum ,  —  bouvreuil  de  bo- 
(âjnolu**,  —  denrée  de  (i«n(â)- 
riata*f  —  sevrer  de  sep{}i)rare, 

2"  Avec  la  voyelle  E  :  ancêtre 
de  ant{é)cessor ,  —  abreuver  de 
adbib{é)rare*f  —  armoise  de  ar- 
(tëjmim,  —  bercail  de  t?er(vë)- 
caley  —  breuvage  de  bib(ê)rati- 
cum*,  —  cambrer  de  cam{é)rare, 

—  chambrière  de  cam(è)raria,  — 
cervoise  de  cer[é)visiay  —  cervelle 
de  cer(é)bella, — cerveau  de  cer[é)- 
bellum^  —  cendreux,  de  cin{è)rO' 
sus,  —  cerfeuil  de  caer(é)folium, 

—  couvrir  de  coop(é)rire,  —  dé^ 
nombrer  de  dinum[è)rarey  —  dé- 
sirer de  desi(dô)rare,  —  destrier 
de  dext[é)rarius,  —  engendrer  de 
ingen{é)rare,  —  ermite  de  er{è)' 
mita,  (Ce  mot  est  bref  dans  Pru- 
dence) —  livrer  de  lib\^)rare,  — 
lettré  de  ldtt{é)ratuSf  —  merrain 
de  mat(è)riamenf  —  madrier  de 
wai(ô)n<inus*,  —  ménestrel  de 


mtm«t(ë)nalû,  —  oflVir  de  o/Hê)- 
r«rc*,  —  offrande  de  o/Ji;ë)r«nd«*, 

—  ouvrer  de  op(è)rare.  —  ouvrier 
de  op(ô)rarii«.  —  purée  de  jjtp(ë)' . 
rala ,  —  palefroi  de  parov(ë)re-  ' 
dus,  —  recouvrer  de  recup(ë)rare, 

—  souffrir  de  suf({é)rere ,  —  «rem- 
per  de  temp{é)rare,  —  berfiief  de 
ver!)(ë)carti«. 

3"*  Avec  la  voyelle  I  :  ocmnAer^ 
de  occopn(ï)tore,  —  accouder  de 
accub(^)tarey  —  aUumer  de  adiu- 
m<ï)ru»re,  —  amertume  de  amar{i)- 
tudtnem,  —  amitié  de  amt(cï)ta- 
tem*,  —  dmer  de  o*(ï)iu»rtM*,— 
aumatIZe  de  an(ï)malta,  —  âpnlé 
de  (wperO[)totem,  —  arpent  de 
ar{ji)pennis ,  —  ar&rmeau  de  ar- 
b(ô)rtceiiiw,  —  arc/iai  de  aurÇi)- 
ehalcum,  —  arracher  de  era(di)- 
care,  —  bonfë  de  bon(]i)tatem,  - 
beauté  de  6eM  —  bondir 

de  bomb(ï)tore,  —  bouger ^  de  bu- 
i(ï)care,  —  cadastre  de  cap  (ïjto*^ 
trum*,  —  cadet  de  cap(ï)tett«m, 

—  cutder  de  co(;(ï)tare, — coctetde 
cap(ï)te«um,  —  cerner  de  cir(cï)- 
nare,  —  cerneau  de  ctr(cï)neàw, 

—  charmer  de  carmp)nare,  — 
charnière  de  card(ï)nario,  - 
chauffer  de  cal(ë)/'acere,  —  clo- 
c/ier  de  ck)pp(ï)care*,  —  clôture 
de  clau«(ï)tura,  —  cité  de  ci(vï)- 
tatem,  —  chaudière  de  cai(ï)da- 
n'a,  —  clergé  de  cler(ï)catu«,  — 
cherté  de  car (ï) totem,  —  comté  de 
comÇ[)tatu«;  —  cruauté  de  crude- 
l(ï)  tatem ,  —  coudée  de  cub  (IQ  tata, 

—  charger  de  carr(ï)care,  —com- 
mencer de  cumin(i}tiare ,  ^com- 
munauté de  eommunal{ï)taumt 

—  cheptel  de  cap(()tale,  —  chré" 
tientéaechristian{})tatem,  ^che- 
vaucher de  cabaU^)care,  -r-clarU 
de  clar(l)tatem,  —  convoiter  de 
cupid(ï)tare*,  —  cousin  de  cui{ï) 
cmu*,  —  dompter  de  dom(ï)tflre, 

—  douter  de  dlkb{ï^tare,  —  dortoir 
de  dorm;ï)tortum,  —  dimer  de  dc- 
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elOiMirt,  —  demoiselle  de  domt-  j 
«(IMUa,  —  damoiseau  de  domt- 
«(IjmUim  ,  —  donjon  de  dom(ï)nio- 
%m%  —  daiH7«r  de  dowiï)nia- 
rium%  —  ichauder  de  fa;cal(I)- 
(iar«*,—  épancher  de  e»pond(ï)- 
core*, — essaimer  de  eafam(ï)nare, 

-  icùTcher  de  eaM;or(ï)carc*,  — 
étourdir  de  e«<ofp(ï)d<re.  —  ëtfti- 
l«r  de  my(ï)^«T  —  «to6/tr  de 
steb(})lire,  —  /îer*^  de  fer(ï)ta^em, 

-  fttmté  de  /We((ï)ea<em,  —  /an- 
yen»  de  fam{l)cosus,  —  forflfer  de 
foMDcare.  —  /iceWe  de  filO)cella 

-  /Wief  de  (/î(?ï)cafe,  —  fougère 
de  /U(ï)caria  »  —  germer  de  flier-  ; 
m(f)nare,  —  /i^er  de  hered^ï)- 
tore,  —  héritier  de  li«rcd(ï)(arii«- 

-  htdeitf  de  /iw(pï)do*tt«,  —  hom- 
mage  de  fcom(ï)naacMm,  —  hôtel 
de  *iM(pï)laif ,  —  cTUamer  de  tn- 
tom(ï)narf,  —  tntmtttrf  de  inimi- 
(d)ialein,  —  ju^^cr  de  iu{di)care, 

-  jaui/ef  de  qualifif)care ,  — 
jouvenceau  de  ;uven(i)ceWu5*,  — 
linteau  de  (tm(l)(e2lta*,  —iumtére 
de  ium(ï)narta,  —  foyautrf  de  le- 
jal(l)<a<em,  —  ioirUatn  de  lonflf(ï)- 
umeu**,  —  mâcher  de  m(w(«ï>;are, 

-  moulure  de  moi(ï)turo,  —  meu- 
nûr  de  fno/(i)nartum,  —  monceau 
de  ■ioii(tïceMum>  —  nager  de  na- 
p(l)gore,  —  nommer  de  nom(ï)?ia- 
re,  -  nouveauté  de  no«e/Z(ï)<a(em, 
— narotier  de  nar(ï)care*,  —  or- 
•tfre  de  orb(ï)t»*^*fl>  oiseau  de 
oc(l)ceJ/u#,  —  or/^aie  de  o«(ï)- 
fro0a,  —  otaj^e  de  obsÇ)diaticumt 
-poster  de  j)oe(ï)<are,  —  jmgner 
de  iiec(tï)iuire,  —  poussin,  de 
pirfl(ï)cenu*,  —  prrfcfcer  de  pra?- 
((ti)eare,  —  fK>f iure  de  poe(ï)(ura, 

-  popauté  de  papal(fitatem,  — 
parcewede  pflr<(i)ceWa»  —  pencher 
dej)end(r;caf e,  —  pinceau  de  pen- 
^llum,  —  plonger  de  pfum- 
(blWw,  —  poJiceau  de  punri)cc/- 
K  —  pnmaui^  de  primalil)ta' 
«■»  —  pniwipau/rf  de  principa' 


2(ï)(a(em—  ^'vaul^  de  prioa{(][)% 
totem,  —  racine  de  ra(dl)cina,  — 
royauté  de  re^a^Otafem,  —  ron•^ 
ger  de  rum(ï)fliare,  —  rdcher  de 
rasÇL)care*f  —  rinceau  de  ram(ï)- 
ceiium,  —  repentir  de  repflMi(ï)(e^ 
re,  —  rrfseau  de  re(tï)ceWum,  — 
retentir  de  retinn(ï)lare,  —  ruis- 
seau de  ri(vl)ce{iu«,  —  semailles 
de  «emCOnattai  —  «aunier  de  eo- 
inpnariu*,  —  «oucier  de  eoti(ï)- 
cuare,  —  «emaine  de  sep(tl)mana, 

—  sentier  de  eem(ï)torium,  — 
saussaie  de  ea((ï)cetum ,  —  xouder 
dB  «ol(I)dare)  —  soudain  de  eu- 
b(ï)toneu*^,  —  semer  de  eem(ï)na- 
r«,  —  siffler  de  siKi)lare^  —  sû- 
reté de  5ecur(]i)tatem,  —  «ant^  de 
saniî^tatemf  —  tdter  de  to«p)tore, 

—  Itnter  de  tinn(ï)tor«,  —  témoin 
de  (est(ï)monium,  —  vernir  de 
«itr(ï)nire,  vanter  de  van(ï)tare, 

—  veitter  de  vip(ï)iare,  —  t^enoef 
de  vin(dï)care,  -  verdir  de  rirfï)- 
(j^fe,  —  t^ergier  de  viriX)diarium. 

4*  Avec  la  voyelle  0  :  coucher 
de  coM(ôjcare.  — corvée  de  corr(ô)- 
gatay  —  évécHé  de  episci6)patuSt 

—  em&I<^  de  intj(ô)iflta,  —  temer 
de  tep(ô)rarius,  —  horloge  de  /lo* 
r(ô)losiium,  —  marbré  de  mar- 
m(ô)ratue,  —  poitrine  de  pect(ô)- 
n'no*,  —  poitrail  de  pect(ô)rate, 

—  persil  de  pctr(ô)«etinum  [«•- 
TpodéXivov  ] ,  —  tournois  de  tu- 
r(ô)nen#ie,  —  vautrer  de  voit(û)- 
ïare*. 

5*  Avec  la  voyelle  U  :  amhler 
de  amb{ix)lare,  —  affubler  de  a(/i- 
b(ù)lare,  —  baiWer  de  ba;(û)iare, 

—  bdcier  de  bac{û)larej.  —  bou- 
cler de  5uc(û)lare,  —  brûler  de 
peru«t(ù)lare*,  —  caiWerdecoa- 
g[û)laref  —  compter  de  comp(û)- 
lare,  —  cercler  de  ctrc(û)iare.  — 
crouler  de  corot(ù)  tare,  —  comblef 
de  cum(û)lare,  —  coupler  de  co- 
p(û)  tare.  —  cintrer  de  cincl(û)  ra- 
re, —  chancir  de  can(û)ttre,  — 
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cingler  de  cing{iX)laref  —  conter 
de  comp(u.)taref  —  emprunter  de 
improm(ù)tuare,  —  étrangler  de 
strang{vL)laref  fabliau  de  fàb{vL)^ 
lellv^t  —  fêler  de  fiss{ix)lare,  — 
fouiller  de  fodic(iï)larey  —  /iwWfr 
de  ull{vL)lare,^  jongler  de  joc(ù)- 
iare,  —  jongleur  dejoc{iî)latorem, 

—  mêler  de  misc(vL)lare,  —  mou- 
ler de  mod(û)(arc,  —  marguillier 
de  malnc(û)lan«*,  —  ourler  de 
or(û)/arc,  —  peuplier  de  |rop(ù)- 
larius*f  —  pétrir  de  pt«<(û)nre, 

—  peupler  de  pop{(i)lare, — ]90ut> 
Jeuff  de  pedic(iX)losus,  —  pMïZeud; 
de  pmc(û)ïo*u*^  —  râcler  de  ras- 
c(û)lare*y  —  railler  de  rad(ix)larey 

—  rouler  de  rot(iï)larej  —  régler 
de  reg{ii)lare,  —  mrckr  de  sar- 
c(Û)lare,  —  soutWerde«i*c(û)iarc, 

—  sablon  de  sàb(iï)lonemf  —  «em- 
bler  de  sim{ù)laref  —  sanglier  de 
8ing{iX)laris)  y  —  sangler  de  ctn- 
^(a)(are,  —  tableau  de  tàb{iï)lel' 
Lus,  —  ^roubïer  d^  turb(û)tore,  — 
trembler  de  «rm(û)lar«,  —  onfli/^e 
de  unp(ù)ioià.  —  vélin  de  vt(tù)- 
Wffws,  ^jaillir  de iac\fi)lari, 

f  Aeeolade,  venu  au  seiziè- 
me siècle  de  l'italien  accolata 
(m.  s,). 

Aeeolewf  voy.  col,  —  Accom- 
moder, voy.  commode,  — >  D.  ac- 
commodement. 

Aeeownpagnewf  -men^,  voy. 
compagfnon. 

iiceompKfy  du  bas-latin  ac- 
complere*,  composé  formé  de  la 
préposition  ad,  et  du  verbe  classi- 
que complète  (accomplir).  —  D. 
accomplissement, 

Ve  long  accentué  de  compUre^ 
est  devenu  t  en  français  {accom' 
pl\r),  comme  dans  aboh'r  (anolëre) , 
appartenir  (adpertinêre),  avertir 
(averlêre), charptr  (carpëre),  d'où. 
charpie)  y  emplir  (implëre),  fleurir 
florere),  jouir  (gaudcre),  languir 
languêre),  moisir  (muc^re),  offrir 


(offe-rcre*),  pourrir  (putrêlre*),  re- 
pentir (repœnitëre)  souffrir  (sufie  i  ë- 
re*),  soutenir  (sustinêre*)  tenir  (te- 
nëre).  — E  latin  accentué  devient 
encore  i  en  français,  soit  quand  il  est 
lODgdans  :  Alise  (Àlesia),  boutique 
(apotheca),  brebis  (vervecem),  cire 
(cera),  complies  (completae),  con- 
rit  (confectus),  église  (ecclesia}, 
ivre  ^ëbrius),  loisir  (licere),  mai> 
gris  (macresco),  merci  (mercedem), 
ni  (ne),  pris  (prensus),  poussin 
(pullicenus),  parchemin  (perga- 
menum),  pays  (pagensis),  pioe 
(pejor),  pis  (pejus),  raisin  (race- 
mus),  registre  (regestum),  six 
(sex),  tapis  (tapetum),  venin  (vena* 
num),  plaisir  (plac^re),  —  soit 
quand  il  est  bref,  dans  :  dix  (dc- 
cem),  d<me  (décima), -engin  (inge- 
nium),  épice  (species),  hermine 
(Armenia),  lis  (lego),  mi  (médius), 
nie  (nego),  prie  (preco) ,  prias  (pre- 
tium),  souct  (solsequium) ,  Venise 
(Venetia),  persil  (petroselinum,  he- 
TpodéXevov),  lire  (légère). 

£  latin  non  accentué,  ou  aJtoM, 
devient  i  en  français  auand  il  est 
long,  dans  :  ici  (ecce-hic),  icelie 
(eccilla),  issu  (ezitus*)^  ivraie 
(ebriaca),  pinceau  (pennicillum), 
diner  (decanare) ,  —  quand  il  est 
bref  dans  :  ivoire  (ebureus),  liviê- 
che  (levisticumj,  olifant  (elephan- 
tem),  pion  (pedonem),  scier  (se- 
care). 

iieeotHly  substantif  verbal  de 
accorder  (voy.  oboi). 

iieeotHlet«9  du  bas-latin  occor- 
dare*,  dérivé  de  corda  (cœurs), 
qui  signifie  proprement  mettre  les 
cœurs  d'accord,  les  réconcilier.— 
Au  figuré,  ce  mot  a  pris  en  musi- 
que le  sens  de  mettre  en  *hanno- 
nie ,  à  l'unisson.  —  D.  accordeur, 
désaccorder  {désaccord)  y  raccorder 
(raccord). 

1  Aeeort,  venu  au  seizième  siè^ 
cle  de  ntaUen  accàrto  (fin,^iis^ 
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"  JasMter.  du  bas  latin  aeeos» 
im  comi>osé  de  costa  (côte).  — 
iecoffer  signifie  originairement, 
toucher  à  la  côte,  aborder.  —  Sur 
la  persistance  de  Vs  dans  auoster^ 
vsa  au  mot  àbime, 

âet!o4erj  £tymologie  incon^ 
nue.  —  D.  accotement, 

Âeeomehwj  dérivé  de  couche ^ 
àamme  aboucher  de  bouche.—yoy, 
au  mot  couche,  —  L'histoire  de  ce 
mot  est  un  exemple  de  ces  res- 
trictions de  sens  dont  nous  avons 
parlé  dans  \* Introduction  .  accou- 
cher,  au  douzième  siècle,  signifie, 
comme  l'indique  son  étymologie» 
se  mettre  en  la  couche,  s'aliter. 
Mathieu  de  MorUmorency,  dit  \rille- 
bardouin,  accoucha  malade,  et 
tant  fut  agrevé  (aggravatus),  qu'il 
wiouruU  JoinviUe,  malade,  se 
lert  de  la  même  expression  :  <  Et 
pour  les  dites  maladies,  faccou' 
chai  au  Ut  malade,  en  la  mi-cd' 
réwM.  ■  —  Accoucher  qui,  à  l'ori- 
gine, signifie  seulement  se  mettre 
OH  lit,  se  restreignit  bientôt  au 
sens  de  s'aliter  pour  cause  de  ma- 
ladie, et  plus  tard  s'aliter  pour  en- 
fanter; et  par  métaphore  l'action 
elle-même  d'enfanter. 

JeeetMlet*,  du  L.  aecuMfare 
(venu  de  cubitus,  coude).  —  Trois 
changements  ont  eu.  lieu  dans  ce 
mot  :  1*  la  chute  de  Vi  bref  atone 
qui  précède  immédiatement  la 
voyelle  tonique  accub(\)tare,  con- 
fonnément  à  la  règle  ci-dessus 
démontrée  au  mot  accointer,  — 
3*  Par  cette  chute  de  Vi,  h  et  t  mis 
en  présence,  et  brusquement  rap- 
prochésoccud'tore,  se  changent  en 
d,  accouder.  Ce  changement  de  ht 
end,  se  retrouve  dans  les  mots 
suivants  :  bondir  (bomMtare), 
coude  (cuMtus),  coudée  (cu&ilata), 
gourde  (cucuroita),  ornière  cor- 
ruption du  vieux  franc,  ordière 
(cAilaria)  «  soudain  (suoKaneus). 


—  3*"  Le  changement  de  u  latin  en 
ou:  accub'tare  ==  accotid^r. 

U  latin  accentué  devient  ou  en 
français,  quand  il  est  bref  dans  : 
joug  (jugum),  loup  (lupus),  otl, 
(ubi),  arbouse  (arbuteus^,  gou/« 
(gula),  vautour  (vultunus) ,  — . 
quand  il  est  long  par  nature,  dans  : 
coucou  (cuculus),  —  quand  il  est 
long  par  position,  dans  :  bouche 

ibuoca),  boucle  (buccula*)^  bourg 
burgus),  bourre  (burra),  bourse 
bursa*) ,  carrefour  (quadrifur- 
cum),  coupe  (cuppa),  coude  (cti^ 
bitus),  cours  (cursus), courbe  (cur- 
va) ,  court  (curtus). croûte  (crusta), 
déroute  (derupta) ,  double  (duplus*) , 
douille  (ductilis),  ensouple  (insu- 
bulum),  étouppe  (stuppa),  four 
(furnus),  fourche  (furca),  foulque 
(fulica*),  goât  (gustus),  goutte 
(gutta),  gourd  (gurdus),  gourde 
(cucurbita),  houppe  (hupupa),  jour 
(diurnum),  lourd  (luridus*),  louche 
(luscus) ,  langouste  (locusta),  lou- 
tre (lutra),  mouche  (musca),  moule 
musculus) ,  moât  (mustum),  ours 
ursus) ,  outre  (utrem),  poule  (pul- 
la),  pouls  (pulsus),  poutre  (pulle- 
trus*),  pouppe  (puppis),  pourpre 
(purpura),  pousse  ^ulsa*),  res- 
cousse (rescussa),  rouge  (rubeus, 
rubjus*),  rouille  (rubicula*), route 
(rupta),  roux  frussus),  soûl  (satul- 
lus),  sous  (subtus) .  sourdre  (sur- 
gere),  sourd  (surdus),  secousse 
(suncussa),  secours  (succursus*), 
souple  (supplex),  souffre  (sufliero), 
tour  (turris),  tourbe  (turba),  tourd 
(turdus),  toux  (tiissis),  trouble 
(turbulo). 

U  latin  non  accentué  ou  atone, 
devient  ou  en  français,  quand  il 
est  bref,  dans  :  couenne  (cuten- 
na*),  couver  (cubare).  coiicou  (cu- 
culus) ,  gouverner  (gubemare), 
gouvernail  (gubernaculum),  jot*- 
venceau  (juvenicellus) ,  secouer 
(succutare  *),  souvent  (subindè) , 
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—  quand  il  est  long  par  nature, 
dans  en^ifloutir  (inglutire),  pou- 
pée (pupata  *)  ,  glouton  (gluto- 
nem,  —  quand  il  est  long  par  po- 
sition, dans  :  ajouter  (adjuxtare*)> 
bouclier  (buccularius  *) ,  bouger 
(bulicare*).  bourrique  (burrica*), 
couette  (cuicita*),  courir  (currere), 
courtier  (curatarius*),  douter  (du- 
bitare),  étoumeau  (sturnellus*) , 
fourneau  (furnellus*),  fouler  (ful- 
lare*),  foulon  (fullonem),  joi2ter 
(juxtare*),  nourrir  (nutrire),  nour- 
risson (nutritionem),  poulain  (pul- 
linus) ,  pourpier  (puUipedem)  ^ 
jKmrrir  (putrere*),  poussif  (pulsa- 
tivus*),  pousser  (pulsare),  recou- 
vrer (recuperare) ,  routine  (rup- 
tina  *),  soudain  (subitaneus  *), 
souvenir  (subvenire),  sourire  (su- 
bridere*),  soumettre  (submittere), 
secourir  (succurrere  *) ,  souffler 
(sufflare),  souffreteux  (sufiractus*), 
souffrir  (sufferere*),  soulager  (sub- 
leviare  *),  soulever  (sublevare), 
souiller  (suculare*),  soupçon  (su«- 
picionem) ,  soupir  (suspirium) , 
soupirail  (suspiraculum) ,  sourcu 
(supercilium) ,  soutenir  (sustinere), 
souterrain  (subterraneus) ,  sou- 
verain (superanus  ,  tourtereau 
(turterellus)  ,  tousser  (tussire), 
tournois  (tuionensis) ,  troubler 
(turbulare). 

Aeeowpiewj  voy.  couple,  — 
D.  accouplemerU, 

Aceouw^wj  voy.  court.  —  D. 
raccourcir, 

itccottfif,du  L.  accurrerelcon- 
rir  vers) ,  composé  du  verbe  currere 
(courir).  —  Currere  ayant  la  pé- 
nultième brève,  et  Taccent  tonique 
sur  u,  doit  donner  non  pas  courir^ 
mais  courre  (resté  dans  le  terme 
de  vénerie,  courre  le  cerf).  Il  y  a 
eu  ici  un  déplacement  fautif  de 
l'accent  latin,  déplacement  qu'on 
retrouve  aussi  dans  gemercy  quae- 
rere,  fremere,  qui  ont  donné  d'un 


côté  les  formes  régulières  gfiifién, 
querre^  freindrcy  —  de  l'autre  les 
formes  irrégu]iôres/Wmir,qti^, 
gémir  y  cependant  ce  déplacement 
de  l'accent  tonique  n'est  point  le 
fait  du  français;  il  remonte  au  latin 
rustique  qui  à  côté  des  formes 
proparoxytones  gemere,  quaerm, 
fremere,  currere,  avait  créé  des 
formes  oxytones  en  îre,  et  disait  : 
gemire^  quaerire,  fremire,  eurrvrt 
ton  a  trouvé  gemire  pour  gemert 
dans  une  inscription  découverte  à 
Vienne,  en  186(>),  d'où  sont  venus 
courir  y  frémir,  oémir,  quérir.  — 
Ce  fait  explique  du  même  coup  et 
justifie  la  formation  des  15  verbes 
suivants,  accentués  en  latin  sur 
l'antépénultième,  et  en  français  sur 
la  pénultième  :  iigir  (agere),  con- 
struire (construere),  détruire  (des- 
truere),  fouir  (fodere),  enfouir 

finfodere),  envahir  (invadfere), 
aillir  (fallere),  gésir  O'acere),ro- 
«tr  (rapere) ,  trahir  (tradere) ,  i?o- 
mir  (vomere),  avertir  (avertere), 
convertir  (convertere) ,  fléchir  (flec- 
tere),  régir  (regere).  —  Plusieurs 
de  ces  mots,  aoir,  r^^tr,  semblent 
modernes  et  d^origine  récente;  il 
n'en  est  rien,  car  ils  auraient  donné 
non  pas  agir  et  régir  y  mais  ager 
(agere) ,  réger  (regere) ,  comme 
tmprimere  a  donné  imprimer,  et 
tixere  tisser. 

Sur  le  changement  de  u  latin 
(accurrere)  en  ou  (accourir),  voir 
au  mot  accouder, 

étymologie  inconnue. 

iieeoic^Mmeff* ,  Aeewt^ 
matice.  voy.  coutume. 

Aecrédlter^  voy.  crédit. 

AeetHtCf  substantif  verbal  (voy. 
aboi),  de  accrocher  comme  raccroc 
Test  de  raccrocher, 

^eetHtelbei*.  voy.  croe . 

Aectfoiwe^  au  L.  accredere  (a- 
jouter  foi).— ulccreUerea  sulii  trois 
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dungemeots  successifs  pour  arri- 
Ter  au  français  :  1"  il  est  d'abord 
devenu  aecred're  par  la  çhute  ré- 
gulière de  la  voyelle  e  pénultième 
brève  (foyez  cette  règle  au  root 
auendre).  —  2'  Par  cette  chute  4e 
IV  latin,  d  et  r  mis  en  présence, 
(aecred're)  se  changeant  en  r  (ac- 
croire), comme  dans  carême 
(quadragesima), chaire  (cathedra), 
croif»  (credere).  conclure  (conclu- 
dere),  désirer  (desiderare),  exclure 
(exdttdere)  .  occire  (occidere), 

3oarante  (quadraginta),  raire  (ra- 
ère),  rire  (ridere).  —  3'  c  latin 
devient  oi  (accred*re  =  accroire) . 
flatin  accentué  devientoî  en  fran- 
çais quand  il  est  long  par  nature 
dans;  avoir  (hab«re), avoine  (av^ 
na),  coi  (quietus),  chotr  (cad«re), 
chaloir  (calere) ,  douloir  fdolere) , 
devoir  (debere),  espoir  (speres), 
foire  (feriae),  hoir  (hères),  loi  le- 
gem),  manoir  (manere),  mouvoir 
(movere),  moi  (me), palefroi  (para- 
vendus),  pleuvoir  (pluere),  pou- 
voir (potere*) ,  roi  (regem) ,  seoir 
(sedere),  soir  (serus),  soi  (se),  soie 
(scta),  toi  (te),  toile  (telum),  trois 
(très),  voile  (vélum),  valoir  (valere), 
voit  (videre) .  vouloir  (volere*) .  — 
quand  il  est  long  par  position  dans 
entre  (credere),  croître  (crescere), 
droit  (directus),  étoile  (stella), 
mois  (mensis)«  moisson  (messio- 
nem) ,  poids  (pensum) ,  poêle  (pen- 
sile) ,  privois  (privensis*) ,  toise 
(tenta),  toit  (tectum).  ^  Il  n'est 
pas  inutile  de  rapprocher  de  ces 
formes  falloir  (fallere),  savoir  (sa- 
pere),  et  les  verbes  en  ....ceroir 
(recevoir,  concevoir,  décevoir,  etc. , 
derecipere,  concipere,  decjpere), 
qui  accentués  en  latin  sur  l'anté- 
pénultième, ont  déplacé  l'accent 
sur  la  pénultième  en  français  ;  cette 
erreur  remonte  sans  doute  au  latin 
rustique. 

M  latin  inaccentué  ou  atone  de- 


I  vient  oi  en  français,  quand  il  est 
long  dans  loyal  (legahs),  lo|/auté 

!  (leçalitatem),  poitrine  (peôtorina*), 
poitrail  (pectorale),  royal  (regalis), 
rovauté  (regalitatem),  royaume  (re- 
gaîimen*),  soixante  (sezaginta), 
voiture  (vectura),  —  quand  il  est 
bref,  dans:  doyen,  (decanus), noyer 
(necare). 

Dans  un  grand  nombre  de  mots, 
tels  que  paraître  (parescere),  fai- 
ble (flebilis),  craie  (creta),  taie 

I  Aheca),  lisais  (legebam),  qui  sont 
oans  notre  ancienne  langue  pa- 
roltre,  lisois,  foible,  etc.,  Ve  latin 
est  devenu  ai  français  en  passant 
par  la  diphthongue  oi. 

AeevHfîÉw^^  du  L.  aeerescerê 
(croître)  a  subi  quatre  changements 
pour  passer  au  français  :  1*  Chute 
régulière  de  Te  pénultième  bref 
(voyez  cette  règle  au  mot  attendre)  ; 
accrescere  devient  accresc*re  — 
2«  Entrer  etr  ainsi  rapprochés, 
intercalation  euphonique  d'une  den- 
tale :  accres're  =accres't're,  comme 
dans  ancêtre  (anteceseor),  attre 
(as^er),  croître  (crewere*),  con- 
naître (cogne^cere),  coudre  (con- 
suere),  être  (es«ere*) ,  naître  (nas- 
cere),  patrre  (pascere),  paraître 
giaref cere),  tistre  (tia;ere).  —  3» 
Cnangement  de  e  latin  en  oi  (qui 
a  été  étudié  au  mot  accroire)  ^  ae- 
cresVe  ou  accfe*-<-re  devient  oc- 
eroïstre  qui  est  la  forme  du  vieux 
finançais.  —  V  Ce  vieux  français 
accroistre  perd  Vs  (comme  on  Ta 
vu  au  mot  abîme),  le  remplace 

Sar  un   accent  circonflexe ,  et 
onne  la  forme  moderne  accroître, 
if eerotfplr,  voy.  croupe. 
if ecMelf,  substantif  verbal  de 
accueillir  (voy.  aboi). 

if  ccMelIflr,  du  bas  latin  accoU 
ligere*  (réunir,  l'assembler),  dérivé 
du  verbe  classique  colligere  (re- 
cueillir) —  àccolligere  a  subi  trois 
changements  pour  arriver  au  fran- 
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cais  :  1*  Ve  latin  pénultième  bref  a 
disparu,  conformément  à  la  règle 
démontréie  au  mot  attendre  ;  ac<- 
coUig(e)re  est  deven\iaccoUig're, — 
2«  Par  cette  chute  de  Ve  latin,  g  et 
r  étant  mis  en  présence  se  sont 
changés  en  r(accolli^Ve= accueil- 
lir), comme  dans  entière  (integira) , 
flairer  (fraflfrare)  noire  (nipra}, 
pèlerin  (pereorinus) ,  paresse  (pi- 
fl^ritia),  cueillir  (colliô're),  élire 
(élie^Ye) ,  frire  (fripVe),  lire  {légère), 
— 3*  Vo  de  accoUig*ere  est  devenu 
ue:  accolligere=acct(eillir,  comme 
dans  cueillir  (colligere),  écueil 
(scopulus),  cercueil  (sarcopha- 
gus.): 

En  vieux  français,  le  son  ue  est 
dans  certain  cas  l'équivalent  du 
son  eUf  œu  ;  où  nous  disons  bœuf, 
deuil,  meute,  cceur,  le  vieux  fran- 
çais disait  buef,  dueil,  muete, 
cuer,  mots  qui  étaient  prononcés 
d'ailleurs  comme  ceux  d'aujour- 
d'hui ;  cette  transformation  de  bwef 
en  hceuty  de  cuer  en  cœur,  nous 
montre  qu'accoUigere  ayant  donné 
acctteillir,  à  l'origine  de  la  langue, 
ce  mot  devrait  être  écrit  aujour- 
d'hui accosuillir,  conformément  à 
la  prononciation  logique. 

Ouant  au  changement  de  o  latin 
en  eu,  ou  en  ses  équivalents  eu, 
(BU,  voici  les  cas  où  il  se  rencon- 
tre. 0  latin  accentué  devient  en 
français  eu,  obu,  quand  il  est  bref 
dans  :  bceuf  (bovem),  queux  (co- 
quus),  cceur  (cor),  deuil  (doUum*), 
feu  (fociiis),  feuille  (folium),  jeu 
(jocus),  lieu  (plus  correctement  en 
vieux  français  leu,  locus).  meule 
(mola),  Meuse  (Mosa),  neuf  (novus 
neuf  (novem) .  preuve  (proba) ,  sceuv 
(soror),  seuil  (solea) ,  veux  (volo)  ; 
—  quand  il  est  long  par  position 
dans  ailleurs  (aliorsum),  aveugle 
(aboculus*)  ,^  œuvre  (opéra),  peux 

Eossum),  peuple  (populus),  meu- 
le (mobilisé  ceil  (oculus),  treuil 


I  torculusj  :  —  quand  il  est  long  par 
nature  dans  heure  (hora),  émeute 

i  (emota),  .  fleur  (florem),  leur  (illo- 
mm),  meute  (mota),  mceurs  (mo- 
res), neveu  (nepotem),  nœud  no- 
dus),  prieur(priorem*),œuf  (ovum), 

I  queux  (cotem) ,  seul  (solus),  sei- 
gneur  (seniorem),  vœu,  (votum)— 

I  couleur  (colorem),  douleur  (dolo- 
rero),  douceur  (dulcorem) ,  pasteur 

I  (pastorem)»  et  tous  les  sufnxes  en 
cur  (voir  au  motat^eur),  —  amou- 
reux (amorosus*)  et  tous  les  suf- 
fixes en  eux  (voir  au  mot  amou- 

^  reux) 

I  0  latin  non  accentué  ou  atone, 
\  devient  eu.  quand  il  est  bref,  dans; 
demeurer  (ciemorare),  jeudi  h'ovis- 
dies) ,  —  quand  il  est  long,  dans  : 
pleurer  (plorare) ,  meunier  (moli- 
narius) ,  peuplier  (popularium). 

Aeeutet*^  voy.  cuL 

Aeeumuler,  du  L.  a^icumulare 
(entasser).  —  D  accumulation. 

Aeeu§er,duL.  accusare  (même 
sens).  —  D.  accusation,  -ateuf, 
-atif 

Aeerbe ,  du  L.  acerhus  (aigre) 

—  D.  acerhité. 

iieerer,  garnir  le  fer  d'acier, 
pour  rendre  un  instrument  plus 
tranchant.  —  Acérer  vient  non 
pas  de  la  forme  moderne  oeter, 
mais  du  vieux  français  acer  qui  est 
la  forme  primitive  de  ce  mot  (voyez 
acier)  :  acérer  est  venu  de  acer,, 
comme  ulcérer  de  ulcère. 

Aeélate,  Aeéteux,  Aeétl- 
que,  mots  savants  tirés  du  L.  ace- 
tum  (vinaigre).  ' 

Acha9andew'9  voy.  chaland, 

iicliaf  Met*,  du  bas  latin  acar- 
nare* ,  tiré  de  eamem  (chair), 
comme  decamare  (  déchamer  ) 
qu'on  trouve  dans   Vépèce.  — 

—  Acharner,  avait  à  l'origine, 
comme  acamare,  le  sens  de  don- 
ner aux  chiens,  aux  faucons,  le 
goût  de  la  chair^  par  suite  exciter, 
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initer  les  chiens,  ou  les  faucons. 
Ce  mot,  qui  est  dans  le  principe, 
unterme  de  chasse,  s'étendit  bien- 
tôt au  sens  d'irriter  en  général. 
Sur  ces  extensions  de  sens,  voy. 
p.  xu. 

Au  point  de  vue  philologique,  il 
fiat  signaler  dans  ac/iarner,  le 
changement  du  c  latin  en  ch  (acar- 
nare). 

C  latin  (ordinairement  dur),  de- 
vient ch  français,  —  1'  au  com- 
mencement des  mots  dans:  c/iamp 
(campus) ,  c^nce  (  cadentia  *  ) , 
chaîne  (catena),  c/ief  (caput)9c/ialr 
(qxo),  chèvre  (capra),  chien  (canis), 
cftose  (causa),  cAampètre  (campes* 
tfis),  c/iampion  (campionem  *) , 
c^corée  (cicnoreum),  chenal  (ca- 
nalis),  chape  (cappa)  c/»apeau 
(cipellum*)  c/iapefle  (capella"), 
c^ptel  (capitale) ,  c/iarnel  (carna- 
lis),  c/uimier  (carnarium),  eh&ire 
(cathedra,  c/ialoir,  (calere),  c^lu- 
meau  (caïamellus) ,  c/ialeur  (calo- 
rem),  chambre  (caméra),  chancel 
(ctncellus),  chanceler  fcancellare*), 
ctocir  (canutire),  cAancre  (can- 
cer) chandelle  (candela),  changer 
[cambiare  *) ,  c?ianoine  (canonicus), 
chanson  (cantionem  *),  chantre 
(cantor),  chanter  (cantare).  chan- 
tier (canterium),  ihanvre  (canna- 
bis), chapeler  (capulare),  chapiteau 
(capitellum),  chapitre  (capitulum), 
chapon  (caponem*),  char  (carrus), 
charger  (carricare),  charbon  (car- 
bonon),  chardon  (cardonem*), 
charrier  (carricare) ,  cherté  (carita- 
tem)j  charme  (carmen),  charme 
(arpinus) ,  charnière  (cardinaria*, 
charpentier  (carpentanus).  charpie 
(carpere  ♦  ) ,  charrue  (  carruca  ) , 
chaiire  (carcer),  c/iftsse  (capsa), 
^hisser  (captiare*),  chaste  (castus), 
«hasoble  (caaibula*),  chat  (catus*), 
châuigne  (castanea) ,  château  (cas- 
^om).  chignon  (cateiiioDem*>, 
châtier  (castigare) ,  chatouiller  (ca-* 


tuUiare*),  chàtrer(ca8trare),  chaud 
(calidus),  chaudière  (caldaria*), 
chauffer  (calefacere*),  chaume 
(calamus  )  ,  chausse  (  calceus) , 
chaussée  (calceata*).  chauve  (cal- 
vum),  chaux  (calcem),  chef  (caput), 
chemin  (cammus),  cheminée  (ca- 
minata*),  chemise  (camisia),  che- 
nal (canalis),  chenil  (canile),  che- 
nille (canicula  *), chenu  (canutus) , 
cheptel  (capitale) ,  cher  (carus),  • 
cherté  (caritatem),  chère  (cara), 
-chercher(circare),  chétif  (captivus), 
«heval  (caballus) ,  chevaucher  (ca- 
ballicare),  chevecier(capicerium*), 
chevêtre  (capistrum),  cheveu  (ca- 
pillus)  cheville  (clavicula),  chèvre 
(capra) ,  chevreuil  (  capreolus') , 
chez  (casa),  chien  (canis),  chicne 
(ciccum),  chiche  (cicer),  choir  (ca- 
-aere),  chose  (causa) ,  chou  (caulis); 
—  2»  au  milieu  aes  mots  dans  : 
arche  (arca)  acharner  (acamare*), 
coucher  (collocare),  chevaucfiar 
(  caballicare  *  ) ,  chiche  (  cicer  ) , 
àuché  (ducatus),  décharner  (de- 
carnare),  déchéance  (decadentia), 
I  duchesse  (ducatissa*),  éche  (esca), 
échéance  (excadentia*),  échelle 
•(scala),  échevin  (scabinus),  écor- 
cher  (excorticare*) ,  encnevétrer 
<  incapistrare  )  ,  épancher  (  ex- 
^aandicare*) ,  farouche  (ferocem), 
fourche  (furca),  grièche  (graeca), 
marché  (mercatum).  marchant 
^mercatantem  *),  mftcher  (mas- 
ticare).  manche  (manica),  man- 
chot (mancus*),  méchant  (mi- 
nuscadentem*),  miche  (mica), 
mouche  (musca),  pêcher  (piscare), 
pencher  (  pendicare  *  ) ,  perche 
(pertiea)^  perche  (péirca),  perven- 
che (pervinca),  planche  (planca*), 

Sorcher  (porcarius),  pouUche  (pul- 
ca*),  prêcher  (prsedicare) ,  tanche 
(tinca). 

Aehat^  substantif  verbal  (voy. 
abot),  tiré  duveibeachater,  forme 
ancienne  de  acheter  (voy«  ce 
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mot).  —  Aeh9t  Tient  à^achater^ 
oomme  édat  de  éclater. 

Aehe,  du  L.  apium  (ache).  — 
Sur  le  changement  de  pi  (aptum) 
en  cil  (acfce),  voy.  abréger, 

AehemÎH^  ^  ileJbcmltte- 
flneiUy  voy.  chemin. 

Aeheiew^  du  bas-latin  aecap- 
tare  (acquérir),  composé  du  latin 
olassique  captare  (prendre).  Le 
provençal  dit  acaptar,  —  le  vieux 
français  disait  oc/iater  (d*oùac/iaiy, 
plus  anciennement  œaUr  (Frois- 
sard  dit  achapter),  formes  qui  con- 
firment toutes  la  dérivation  de  oc- 
captare. 

Pour  aUer  de  aceaptare  à  achO' 
ter  y  nous  trouvons  trois  change- 
ments philologiques.  1*  ce  latin 
(aceaptare)  devient  ch  (acheter), 
cemme  dans  :  bouc?ie  (bueca),  ba- 
chelier  (  vaccalarius  *  ) ,  bêc/te 

ibeœa),  itoche  (brocca*),  cloclie 
chlocca) ,  chic/ie  (ciccum),  mou- 
cher (miiccare*),pée/ié(peccatum)y 
sèche  (sicca),  sécher  (siccare),  va- 
che (vacca).  2*  pt  (acaptare)  est 
devenu  t  (acheter),  comme  dans  : 
chétif  (cap^vus),  déroute  (derupfa), 
écril  (scnpfus).  route  (rupla*),  rou- 
tine (rupdna*),  roture  (ruptura*), 
conter  (complare),  hôte  (hospi- 
tem),  hôtel  (hospitole).  Ce  change- 
ment de  pt  en  I,  n'est  point  propre 
au  français,  il  avait  déjà  lieu  dans 
le  latin  populaire,  et  l'on  trouve 
dans  plus  d'un  document  du  v«  siè- 
cle et  du  vi*  scfiiut  pour  scriptuf y 
eatiwu  pour  captti;iii,  etc....  Le 
français  n'a  &it  ici,  oomme  dans 
la  plupart  des  cas,  que  développer 
une  tendance  antérieure.  —  3*  a 
acca^taie  est  devenu  e  (acheter). 
A  latm  accentué  devient  e  en  fran- 
çais quand  il  est  bref,  dans  :  assez 
(adsatis).  chef  (caput),  (datus), 
the  (foltt),  gutf  (vodum),  greffe 
graphium^  ,lei  (latus),mer  (mare) , 
ad?e(M9ft)  Giwi  (casa); quand  il  est 


lonepar  nature  dans  aimer  (amare) , 
et  dans  tous  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  latine),  autd 
(altare) .  alégre  (alacrem) ,  amer 
(amarus),  W  (blatum*),  clef  (cla- 
vis),  cher(carus),  gr^  (grotum), 
muguet  (muscatus*),  nef  (navis), 
nez  (nasus),'  peUe  (pala),  pr^  (pra- 
tum),  poêle  (petalum),  quel  (qua- 
lis),rez  (rasus),sel  (sal),  tel  (tolis), 
voyelle  (vocalis);  quand  il  est  long 
par  position  dans  frère  (fratrem), 
mére  (matrem),  lèvre  (labrum), 
gu^ret(vervactum),  orfèvre  (aunfa- 
brum),père(patrem) ,  serpe(8arpa), 
très  (trans).  A  latin  non  accentue 
ou  atenedevien  te  en  français  quand 
il  est  bref  dans  :  émeraude  (snfo- 
ragda),  forteresse  (fortalitia*), 
fléau  (flogeUum),  grever  (gravare), 
gésir  (jocere),  lézard  (lacertumj, 
orphelin  (orphaninus*),  parchemm 
(pergamenum);  quand  il  est  long 
par  nature,  dans  feu  (fatutus*), 
grenier  (gronarium),  grenouille 
(ranuncula)  palefroi  (paravere- 
dus),  prèau  (pratellum),  sénevé 
(sinapim)  :  quand  il  est  long  par 
position,  dans:  acheter  (aceaptare), 
écouter  (ascultare*),  essieu  (an- 
culus) ,  cercueil  (sarcophagus), 
hermine  (J.rmenia),  merrain  (mo- 
teriamen),  jeter  (joctare)  —  Voir 
au  mot  acharner,  d'autres  exem- 
ples de  la  transformation  de  a  la- 
tin en  e  par  le  changement  de  ca 
latin  imtial  en  che,  tels  que  ca- 
minus  (chemin),  canalis  (che- 
nal), etc.... 

ilelievet*,  venir  à  bout,  ou, 
comme  on  disait  au  moyen  âge  : 
venir  à  chef  (au  sens  du  latin  ca- 
put,  fin.  C/wf  a  donné  a-chev-er, 
non  a^hef-er,  et  les  deux  lettres  f 
et  V  sont  ici  dans  le  même  rapport 
q^e  dans  actif  et  activer,  captif  et 
captit'er,  nerf  et  énerver,  grief  ei 
grever,  neuf  et  innover,  relief  et 
relever,  sauf  et  sauver,  naff  et 
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naloeté.  ne^et  navire,  bref  et  bre- 
vet, chenet  chevet,  serf  et  servir. 

AehoppewÊ^ewêtf  yoy.  chopper, 

jUkr«BuiM4ii«^  yoy.  chrome. 

AcMe*  du  L.  actdus  (aigre).  — 
D.  acidité,  —  Acidulé  du  L.  ad- 
àdut  (aigrelet) ,  d'où  aciduler. 

Jdèry  du  bas  latin  aciarium 
tiré  lui-môme  de  acies  (tranchant 
de  Tépée).  V  oy.  acérer,  —  Sur  le 
cfaingement  au  suffixe  arium  en 
ier  dans  aciarium,  yoy»  au  mot 
duta*. 

Jkc«lyte,duL.  acolythus  (clerc 
qui  accompagne  le  prêtre  à  Tau- 
tel),  du  grec  âxôXou6o;  (suivant). 

JkMBit*  du  L.  aconitùm, 

Je*9MfMe>*9  voy  coquin, 

Jke«Mtl%ae,  du  Rrec  àxou9- 
Tooc  de  àxovw  (entendre). 

MeqméiHw»  9  du  L.  acquirere  (se 
procurer).  —  Sur  le  déplacement 
de  l'accent  latin,  voir  au  mot  oc- 
eonrir  —  Sur  le  changement  de  e 
UÛD  (acquirere)  en  i  (acquérir), 
Toy.  accomplir, 

Mcqmêt  (en  langage  juridique 
hient  acquisif  ancien  français  a&- 
çiiesi,  du  bas  latin  acquistum 
même  sens,  contraction  du  latin 
Kquititum  (acquis).  —  Sur  la 
chute  de  Ts  et  sur  son  remplace- 
ment par  un  accent  circonflexe, 
Toy.  abîme.  Sur  le  changement  du 
participe  acquisitum  en  substantif, 
voj.oMottle. 

Ae^vleMcr.  duL.  aequieseere 
(«mentir).  —  D.  acquiescement. 

AefslflUloB,  duL.  acquisiiiO'- 

Ae«id«ter.  du  bas  latin  acquit 
tm.  composé  de  ad  el  quiUare 
(tenir  quitte)  ;  yoy.  quitte.  —  D. 
^^M^emeta,  acquit  (substantif 

Acre^  mesureagraire,  d'origine 
groanique;  acre  vient  du  bas 
"tttacnim,  et  celui-ci  du  gothl- 
W  «ftr,  allemand  ociker (champ). 


Aere,  du  L  aeris  (aigre).  — 
D.dcreté, 

Aerlmoiite  9  du  L.  a^monia 
(aigreur). 

Aerotate ,  du  grec  èxpogaxYj; 
(qui  marche  sur  la  pointe  du 
pied). 

AcrMtfehe,  du  grec  àxpéa- 
Ttxov  (commencement «de vers). 
Aete ,  du  L.  actus  (action). 
Aeteur  ,  du  L.  actor  (qui  agit) . 

—  D.  actrice,  (lu  L.  actrix, 
Aetir,  du  L.  activus  (m.  s.). 

—  D.  activité. 

Aetton 9  d\iL,aclionem  (même 
sens).  —  D.  actionner ,  action^ 
naire, 

Aetniel}  du  L.  actualis  (qui 
s'effectue,  qui  a  lieu).  —  D.  ac- 
tualité. 

Aenpoiieiwre ,  de  punctura 
(piqûre),  et  acus  (aiguille). 

Adage,  du  L.  adagium  (pro- 
verbe). 

t  Adagio  9  terme  de  musique, 
de  ritalien  adagio  (lentement,  à 
Taise). 

Adi^ter,  du  L.  adaptare  (ap- 
proprier). 

Addliloii,  du  L.  additionem 
(m.  s.).  —  D.  additionnel,  -er. 

Adepte  9  du  L.  adeptus  (initié, 
qui  a  acquis  la  science). 

Adhérer  9  duL.  od/ioef  ère  (être 
attaché).  —  D.  adhérencCf  adhé- 
sion. 

Adieu  f  voy.  dieu  :  locution 
elliptique  pour  :  je  vous  recom- 
mande à  Dieu,  soyex  à  Dieu. 

Adlpenz)  du  L.  adiposus  (grais- 
seux). 

Adlaeent)  du  L.  adjacenten 
(situé  près). 

Adjectif,  du  L.  ad;ec<ivtie(qui 
s'ajoute). 

Adioindrej  du  L.  adjungert 
(ajouter).  Sur  le  changement  de 
jungere  en  joindre,  voy.  ce  dernier 
mot. 
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Adlonctloii ,  du  L.  adjuncttO' 
nem  (addition). 

t  Adjudant,  venu  de  l'espa- 
gnol ayudante  taide  de  camp),  et 
refait  sous  Tinfluence  du  L.  ad- 
jutantemf  aidant  qui  est  roriginai 
du  mot  espagnol, 

Adjuger,  du  L.  adjudicare 
(même  sens).  11  faut  noter  dans 
ce  mot  deuï  changements  philolo- 
giques très-importants.  1**  Vi  bref 
atone  qui  précède  immédiatement 
la  voyelle  tonique ,  CLdjud(i)care 
disparaît  conformément  a  la  règle 
donnée  au  mot  accointer,  et  le  mot 
devient  adjud'care.  —  2*  Le  chan- 
gement du  c  latin  en  g  :  ad- 
jud'care devient  adjud'gare  puis 
adjuger;  c  dur  est  ici  devenu 
g  comme  au  commencement  des 
mots  dans  :  gonfler  (conflare),  ^ras 
(crassus),  flfrotte  (crypta),  girofle  (ca- 
ryophyllum),  flfeôie  (caveola),  ger- 
cer (carptiare*),  galle  (callus*), 
galoche  (calopedia  *),  gamelle  (ca- 
mélia), glaire  (clarea*).  gobelet 
(cupelletum  *),  gouffre  (xoXno;), 
golie  f  x6Xico;),  glas  (classicum), 
gars  (carduus),  gond  (contus), 

f'ourde  (cucurbita),  grelot  (crota- 
um  *),  grille  (craticula*),  gueux 
(coquus),  —  comme  au  milieu  des 
mots  dans  ;  aigre  (acris),  allègre 
f  alacrem),  bouger  (bulicare  *),  aigu 
cacutus),  cigûe  (cicuta),  muguet 
(muscatus  *),  narguer  (narricare  *), 
aiguille  (acucula'*'),  cigale  (cica- 
dula  *).  cigogne  (ciconia),  figue 
ficus),  langouste  (locusta),  maigre 
macrum),  maigris  (macresco),  mi- 
graine (ififiixpavîa),  manger  (man- 
ducare),  piège  (ijedica),  serge  (se- 
rica),  venger  (vindicare),  vicier 
(vicarius),  berger  (vervecarius), 
engraisser  (incrassare),  engrener 
(increnare)^  cleroé  (  clericatus  ) , 
charger  (carricare),  forger  (fabri- 
care),  juger  (judicare),  jauger 
(quaJificare),  marguillier  (matri- 


cularius),  ogre  (orcum),  dragon 
(draconem),  fangeux  (famicosus), 
fougère  (filicaria  *),  plonger  (plum- 
bicare*),  vergogne  (verecundia). 
—  Avec  un  c  doux  ^ans  fagot  ae 
facem  (Diez).  . 

Ce.  changement  de  c  en  g  re- 
monte plus  haut  que  le  français; 
il  avait  déjà  lieu  dans  le  fatia 
classique,  aux  temps  les  plus  an- 
ciens :  les  Romains  disaient  nego- 
tium  pour  nec-otium,  gobius  (de 
xcdSioOl  grabatus  (de  xpâSsToOt 
gummi  (de  xôpipii),  gubemator  (de 
xu6epv:nT¥]ç) ,  au  lieu  de  cobius, 
crahatusy  cummi,  cubemator  qui 
eussent  été  les  formes  régulières 
(x  correspondant  en  latin  non  à  g, 
mais  à  c  dur).  —  Le  latin  vulgaire 
continua  cette  tendance,  et  après 
lui  le  bas-latin ,  on  trouve  grasm 
pour  crassus f  grupta  pour  cryi>ta, 
vigartus  pour  vicarius,  matrigu- 
larius  pour  matricularius,  voga- 
tor  pour  vocalur,  dans  les  textes 
mérovingiens;  et  le  français  ne  fit 
que  développer,  ce  mode  de  per* 
mutation ,  comme  le  prouvent  tous- 
les  exemples  cités  plus  haut  — 
3*  Adjud  carCf  devenu  adjud*gare 
subit  un  dernier  changement  : 
tandis  que^^le  provençal  dit  jvtjof 
pour  judicare,  et  conserve  la  den- 
tale latine,  le  français  la  perd,  et 
ne  dit  pas  judger,  'mais  jtiger,  - 
Sur  cette  chute  de  la  première  des 
deux  consonnes  voir  abréger. 

Dérivés  savants  de  adjuger:  ad' 
judication  du  L.  adjudtcaXio, 

Adjnrer,  du  L.  adjurare  (con- 
jurer). —  D.  adjuration. 

Admettre,  du  L.  admittm  (re- 
cevoir). Ce  mot  a  subi  deux  chan- 
gements :  V  admitt{e)re  s'est 
contracté  en  admitVre  paîr  la  chute 
régulière  de  Ve  pénultième  bref 
(voir  au  mot  attendre).  —  2*  od- 
mïWre  est  devenu  admettre  parle 
changement  de  t  latin  en  e.  chan- 
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tement  qui  n'est  point  le  fait  du  i 
français,  et  remonte  au  latin  vul- 
gaire. On  trouve  dans  Quintilien  > 
magester  et  leber  pour  mayister  et 
{t6er;  dans  les  inscriptions  mereto 
pour  meritOj  fescum  pour  fiscum; 
dans  les  chartes  du  septième  siècle 
fedm,  vecem,  menime,  dectojer- 
mn^vertute^  selva  pour  fiaem^ 
vicmy  minime,  dictOj  firmartf  vtr- 
tuU,  silva,  dans  Isidore  de  Séviile, 
pentid,  aresia,  pour  ptruZa,om(a. 
Le  français  a  continué  cette  ten- 
dance et  change  en  «,  —  t  latin 
I*  accentué,  quand  il  est  long  par 
(osition  dans  :  aissdle  (axtlla), 
arbalète  (arcubaltsta) ,  arête  (arts- 
li),cfA:le  (ctrculus)j  chevétre  (ca- 
fistnim),  cr/pe  (cnspus),  cpndre 
(:inerem),  cep  (ctppu^).  crête 
(CTÛta),  cft  (ecctstum) ,  dé  (dtdus. 
Loi  salique),  elle  (tlla),  en  (tndè) , 
oisemble  (instmul), étincelle  (scin- 
tilla), évéque  (eptscopus),  fesse 
(îtssa),  ferme  (ftrmus),  fendre 
('indere),  genêt  (gentstum),  herse 
(htrpicem),  icelle  (ecctlla),  lettre 
(iittera),  livèche  (livtsticum),  mè- 
che (myxa),  mettre  (mittere), 
messe  (missa),  net  (nttidus),  perle 
(ptnila),  pervf nche  (pervtnca) , 
^ble  (sùnulo),  souvent  (subin- 
dè),  sec  (stccus).  tonnerre  (tont- 
tm),  trèfle  (tnfolium),  trente  (tri- 
gintal  tresse  (trtchea*),  verd 
<?wtdi8),  verge  (vtrga),  verre  (vt- 
tram),  vesce  (vtcia). 

2*  i  latin  inaccentué  ou  atone, 
quand  il  est  long  par  nature,  de- 
vient e  dans:  carrefour  (quadrt- 
fintaiD),  délayer  (dtlatare) ,  déluge 
(dtlnvium),  devin  (dtvinus)«  demi 
(dtmidium),  deviser  (dtvisare), 
premier  (pnmarium),  —  quand  il 
est  long  par  position,  dans:  asse- 
Der(as8tgnare),  chercher  (ctrcare), 
Cerceau  (ctrcellus)',  cerner  (ctrci- 
nue),  cerneau  (ctrcinellum)«  com- 
mencer (cumtoitiare*),  errer  (ité- 


rait), evéchô  (eptscopatus),  fermer 
fftrmare),  féler  (ftssulare),  mêler 
(mtsculare),  roarguillier  (matrtcu- 
larius),  message  (mtssaticum), 
merveille  (mtrabiiia),  nettoyer, 
(nttidicare),  pécher  (pi^care),  pé- 
trin (ptstrinum),  pépie  (pttuita), 
retentir  (rettnnitare),  seinbler  (st- 
mulare  *),  velours  (vtllosus*),  ven- 
dange (vtndemia).  venger  (vtndi- 
care),  verger  (viridarium  •),  véricle 
(vttriculus*) ,  vernir  (vttrinire), 
vertu  (vtrtutem),  vertueux  (vtrtu- 
tosus  *)f  —  quand  il  est  bref  dans  : 
appartenir  (adpertinere) ,  béton 
(bitumen),  besace  (btsaccus),  briè-r 
veté  (brevitatem)  concevoir  (conctt 
pere),  ennemi  (intmicus),  fausseté 
(falcitatem), géant  (gtgantero),  gé- 
sier (gtgerium).  mener  (minare), 
menu  (mtnutus),  menace  (mina- 
tiae),  métier  (mtnisterium),  mé- 
nestrel (mtnisterialis),  menuiser 
rmtnutiare),  peler  (ptlare),  pelote 
(pilota),  percevoir  (perctpere),  em- 
peser(imptciare*),  préséance  (prae^ 
stdentia),  recevoir (rectpere),  séne<- 
vé  (stnàpim),  soutenir  (susttnere). 

Admlnlaircr  9  duL.  adminisr 
trare  (diriger).  —  D.  administra^ 
teur,  -^Uion,  -atif. 

Ailmlrer,  du  L.  admirai;* 
(m.  s.).  —  D.  admirable-ateur 
-a(if-a(ton. 

Admoneatoilon,  du  bas  latin 
admonestatio  (avertissement),  sub^ 
stantif  du  verbe  ctdmonesta/re,  for^ 
mé  de  admonestum  corruption  du 
participe  régulier  admonttum  df 
admonere, 

Adoleseent)  du  L.  adolescens 
(qui  grandit).  —  D.  adolescence. 

it«loNttef*9  voy.  donner. 

Adopter,  duL.  adoptare  (choir 
sir).  —  D*  adoption^  adoptif. 

Adorer,  du  L.  adorare  (prier). 
D.  adoration^adorateurt-aUe, 

if  «loMet*,  voy.  dos 

ii«loMclr, voy.  dou«. 
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Adw^agamÉ,  coxm\ii\on  du  grec 
Tpayàxavdoi  (tragacanthe). 

Mdw'emmef  substantif  verbal  de 
adresser  (yoy.  aboi), 

if«lt«eMet«9  voy.  dresser, 

Mw»oitf  voy.  droit. 

Aduler,  du  L  adulart  (flatter). 
—  D.  adulation,  adulateur. 

Adulte,  du  L.  adultus  (qui  a 
grandi). 

Adultère,  du  L  adulter  (même 
sens).  — D.  adultérin, 

^LdTenir,  duL.  adrentre  (arri- 
ver). 

AdTenilee,  du  L.  adverUititu 
(étranger) , 

Adverbe,  du  L.  adverhium. 

Adverse,  du  L.  adversus  (op- 
posé).—D.  adversaire  y  adversité. 

Aérer,*  du  L.  aèràre  (môme 
sens),  composer  de  aér  (air),  qui  a 
formé  les  composés  savants  aérien, 
aénforme,  etc 

Aérelltliei  du  grec  àT)p  (air)  et 
XCOoç  (pierre) 

Aérenante,  du  grec  ài^p  (air), 
vaÛTTiç  (navigateur). 

AéroAtet,  du  grec  àiQp  (air),  et 
oxaxoc  (qui  se  soutient).  . 

AfTalilllIé,  du  latm  affahili' 
tatem. 

Alfmbief  du  latm  affabilis  (dont 
Tabord  est  facile).  —  On  remar- 
quera que  le  suffixe  latjn  abxlis, 
cjui  est  accentué  sur  Pantépénul- 
tième,  s'est  contracté  en  ofrie.  Cette 
contraction  est  parfaitement  régu- 
lière, et  conforme  à  la  loi  de  l'ac- 
cent latin,  qui  veut  que  tous  les 
mots  de  cette  classe,  perdent  leur 
pénultième  brève  en  passant  au 
français  (voir  au  mot  ab2e),  té- 
moin :  agréa&2«  (agreabtlis),  amia- 
hle  (amicabtiisl  capable  (capabi- 
lis),  coupa&fe  (culpabtlis,  etc  (J« 
ne  parle  point  ici  des  mots  savants 
qui  disent  abile,  non  able,  comme 
habile  dehodttis;  j'ai  indiqué  dans 
VJntrodMction  de  ce  livre,  les  mo- 


tifs de  cette  exclusion.)  Le  français 
emploie  le  suffixe  able  à  former  de 
nombreux  adjectifs  tirés  surtout 
des  verbes;  attaquer,  durer,  man- 
ger y  etc.,  il  forme  atUiquabU, 
durable,  mangeable,  etc  II  n'a 
fait,  en  cela,  que  continuer  en  li 
développant  une  tendance  très- 
prononcée  dans  les  derniers  siè- 
cles de  l'Empire,  tendance  oui 
poussait  les  Romains  à  tirer  des 
verbes  telsqu'af/lrmare,  ventHarty 
etc.,  les  adjectifs  dS&rmabilis, 
ventila&t7ts,  que  l'on  trouve  dans 
le  grammairien  Virgilius. 

Affkdiw»,  voy.  fade.  —  D.  affa- 
dissement, 

Alfaibïïiw*9  voy.  faible.  —  B. 
affaiblissement, 

A/fHiwef  cé  mot  que  neftre  an- 
cienne langue  écrivait  pluscorrec- 
tement  afaire,  est  un  substantif 
composé  de  à  et  de  faire,  —  D. 
affairé. 

Affaisëet'f  yoy,  faix,-'  D.  a/- 

faissement. 

A/fawnWf  voy.  faim. 

Affeeter,  du  L.  a/feclare.— D. 
affectation. 

AffecUeii,  du  L.  affection  (ten- 
dresse). —  D.  affectuetix,  du  L. 
affectuosus. 

AfréreMt,  du  L.  afferentem 
(qui  contribue).  « 

if /fet* mer,  voy.  ferme. 

Alfetrwniw^f  voy.  ferme.  ^D» 
affermissement, 

Alfété^  Alféter^,  dérivés  de 
l'ancien  verbe  affiler,  qui  vient 
du  L.  affectare.  —  Le  et  latin  (a^ 
fectare)  s'est  ici  réduit  h.t  (afféler), 
comme  dans  jefer  (jaetore),  roter 
^ructare),  frétiller  (fra<;(illare  *), 
etique  (hectiquus)*,  ou  comme  à  la 
fin  des  mots  dans  effet  (efiecfus), 
édit  (edictum),  guéret  (ve'rva^m), 
lutnn  (lectrinum),  maudit  (ma- 
ledic(um),  flot  (fluctus),  préfet 
(perfectuffl),  piojet  ^projec(um)i 
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trtje^  (trajectum),  bénit  (bene- 
dktum),  conflit  (conflictus),  con- 
trai (eontractum),  délit  (delictum), 
élite  (electa),  reflet  (reflectum), 
roi  (ructus),  —  défunt  (defunc- 
tm).  —  Dans  un  certain  nom* 
bre  de  mots,  tels  que  oint 
(onctum).  point  (punetum),  joint 
Gunetum),  saint  (sanctum),  plainte 
(plancta*),  peint  (pinctum*)^  en- 
ceinte (incincta),  cintrer  (cmetu- 
rare),  teinture  (tinctura),le  et  latin 
a  disparu,  mais  en  réagissant  sur 
la  Tovelle  précédente  par  Padjono- 
tioQ  d'un  t.  —  Le  changement  de 
et  en  t,  remonte  au  latin  vul- 
gaire, qui  disait  malediius  pour 
makdietus;  mais  il  n'était  point 
mcoonu  au  latin  classique  qui  di- 
sait nttf ,  artuSf  ftdtiis,  au  lieu 
de  tictiSj  arctus,  fulctus» 

Agiekej  substantif  verbal  de 
afficher  (voy.  aboi). 

Agiekew^f  voy.  ficher. 

t  AfIMé  ,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  affidato, 

Affiler,  voy.  fU. 

AgUiewyûn  L.  adfiliare  (pren- 
dre pour  fils).  Le  mot  doit  remon- 
ter assez  haut  dans  la  latinité, 
puisqu'on  lit  dans  Gaîus:  «  De 
fidoptwishoc  est  AdfUiatis.  »  — 
Être  affilié  à  une  corporation ,  est 
proprement  être  reçu  comme  un 
des  meQiî)res,  des  fils  de  cette  cor> 
poration.  —  D.  affiliation. 

iffllate**,  voy.  fin.  —  D.  raffi- 
ner^  «ir,  -ertc. 

AtêmUé  9  du  L.  affnitas  (res- 
semblance). ^ 

AfIraMBr,  du  L.  affirmare 
(certifier).  —  D.  affirmation,  -atif. 

it/Heurcry  voy.  fleur. 

Ann^er,  du  L.  affligere  (tour- 
menter) —  D  affliction. 
Affilier,  du  L.  a/jflu^re  (couler 

^).  —  D.  affluent,  -ence. 
AfoMew-,  voy.  fou.  —  D.  raf- 


Affiauagej  droit  de  couper  du 
bois  dans  une  forêt  :  le  latin  focw 

ivoy.  feu)  donna  le  verbe  focare* 
allumer  du  feu),  d'où  le  composé 
affpcare,  qui  donna  par  le  suffixe 
aticum  un  dérivé  affocatieum 
(droit  de  chaufi&ge).  Pour  passer 
au  latin  au  français,  affocatieum 
a  subi  trois  changements. 

1°  Le  suffixe  aticum  (afibcatt- 
cum)  est  devenu  âge  {Siïïouage), 
voir  l'exposé  de  cette  règle  au  mot 
dge; 

T  Le  c  médial  de  affo{c)aticum 
a  disparu  dans  affou-age,  comme 
dans  allouer  (allocare),  amiable 
(amicabilis),  assurer  (assecurare), 
avoué  (advocatus),  charrier  (carri- 
care),  communier  (communicare), 
délié  (delicatus),  doyen  (decanus), 
doyenné  (decanatus^,  dédier  (dedi- 
care),  employer  (implicare).  en- 
rouer (inraucare*),  essuyer  (exsu- 
care),  festoyer  (festicare*),  fouace 
frocacia*),  fouage  (focaticum*), 
foyer  (focarium),  frayer  (fricarej, 
gourde  (cucurbita),  iouer  (focare), 
louer  (locare),  lice  (lycisca),  loyer 
(locarium),  manier  (manicare*), 
mendier  (mendicare),  néant  (nec- 
entem),  noyau  (nucale),  noyer 
(nucarius),  noyer  (necare),  octroyer 
(auctoricare  *) ,  oui  (hoc-illud), 
payer  (paoïre),  plier  (plicare),  prier 
fprecare),  prière  (precaria).  prône 
(praecônium),  publier  (publicare)  , 
scier  (secare),  sûr(securus),  sûreté 
(securitatem),  voyelle  (vocalis),— 
pour  ne  citer  ici  que  les  mots  dans 
lesquels  le  c  médial  précède  la 
voyelle  accentuée. 

3"  0  latin  devient  ou  :  affbcati- 
cum  donne  afiotiage..  0  latin  de- 
vient ou  en  français  quand  il  est 
accentué,  qu'il  soit  bref,  comme 
dans  roue  (rota),  dépouille  (des- 
polio),  -«-qu'il  soit  long  par  na- 
ture, comme  dans:  forouche  (fe- 
rocem),  nous  (nos),  oui  (hoc-illud). 
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pour  (pro),  proite  (prora),  tout 
(tôtus),  vous  (vos),  velours  (villo- 
sus*),  vetitouse  (ventosa),  couds 
(cdsuo  pour  cmsuo),  époux  (spô- 
sus  pour  sponsus),  —  qu'il  soit 
lODg  par  position,  comme  dans: 
Oouple  (ôopula),  cour  (chortem  *), 
dou2e  (duodecim),  moule  (modu- 
lus),  poulpe  (polypus),  rouvre  (ro- 
bur),  tour  (tomus).  0  latin 
inaccentué  ou  atone,  devient  ou 
en  français  quand  il  est  bref)  dans: 
boutique  (apotheca),  bouvier  (bo> 
vacrius*),  bouvreuir(bovariolus*), 
courage  (coraticum'),  couronne 
(corona),  couleur -(colorem),  cou- 
leuvre(colubra),  douleur  (dolorem), 
foyer  (focarium),  houlette  (ago- 
letta*),  jouer  (jocare),  joubarbe 
(Jo vis  barba),  louer  (locare),  mou- 
lin (molinus) ,  mourir  (morire*), 
mouvoir  (movere),  nouveau  (no- 
vellus),  nouveauté  (novellitatem), 
ouailie  (ovicla*),  pouvoir  (potere*J, 
prouver  (probare),  rouelle  (rotella), 
souloir  (solere),  soulier  (solarium*), 
vouloir  (volere*),  —  quand  il  est 
long  par  nature  dans  avouer  (ad- 
votare),  assouvir  (assopire),  couler 
(colare),  cousin  (cosinus  *),  couvent 
(coventus  pour  eonventus),  cou- 
vercle (cooperculum),  couvrir  (coo- 
perire),  dévouer  (devotare),  douaire 
fdotarium),douer(dotare),écrouelle 
(scrofellae *),  glousser  (glocire),  la- 
bourer (laborare),  nouer  (nodare), 
noueux  (nodosus),  souris  (soricem), 
vouer  (votare), — quand  il  est  long 
par  position,  dans  :  courroie  (cor- 
rigia),  coûter  (costare  pour  con- 
8tare)y  moutier  (mosterium  pour 
moraterium,  monatterium),  cou- 
tume (costuma*),  crouler  (corotu- 
lare*),  fourmi  (formica),  fournaise 
(fomacem),  oubli  (oblivium),  ou- 
blie (oblata),  oublieux  (obliviosus), 
oublier  (oblitare),  ourlet  fwula*), 
ourdir  (ordire*),  ouvrer  (operare), 
ouvrier  (operari  us),  pourceau  (por- 


cellus),  rouler  (rotulare),  tourment 
(tormentum),  tourner  (tornare). 
Affwanehiw* ,    -  <««emeit# , 

voyez  franc. 

iijf«*eMjr,  adjectif  tiré  du  sub- 
stantif a/fre  (effroi,  peur),  encore 
employé  au  dix  -  septième  siède 
par  Bossuet,  au  dix-huitième  par 
Saint-Simon,  dans  la  locution  les 
affres  dh  la  mort.  —  Affreux  vient 
de  affre,  «omme  dartrem  de  dar^ 
tre. 

Affre,  que  l'ancien  français  écri- 
vait afre,  vient  du  vieil  haut  alle- 
mand eiver  contracté  en  etv'r,  qui 
a  donné  afre.  comme  liber  a  donné 
livre,  ou  glaoer  glabre, 

Aff^étew.  voy.  fréter. 

A/fniat^deÊ^^  voyez  friand. 

t  Alhroiil,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  affronta  tinjur^. 

Afl^blwy  du  bas  latin  af^- 
hlare.  contraction  de'  afftbtUare 
(habiller),  composé  du  verbe  clas- 
sique filmare  (agrafer).  Ce  mot  est 
un  exemple  curieux  des  écarts  de 
sens  que  nous  avons  signalés  dans 
Vlntroduction.  Le  sens  de  fibûlare 
(agrafer)  s'étendit  à  celui  d'habit- 
Ut  dans  affibulare,  —  et  dans  le 
français  affubler,  qui  n'avait  à  l'ori- 
gine que  le  sens  d'habiller,  et  ne 
prit  le  sens  d'habiller  ridiculement 
qu'au  seizième  siècle. 

Sur  la  chute  de  Vu  bref  atone  oui 
précède  immédiatement  la  voyelle 
tonique  dans  affubler  =  affib(u)- 
lare,  voir  au  mot  accointer.  Quant 
au  changement  de  i  latin  en  u  : 
afftbiare  =  affubler,  il  se  retrouve 
dans  buvait  (btbebat),  fumier  (ft- 
marium),  chasuble  (casibula),  ju- 
jube (zizyphum),  purée  (ptperata). 

Affûtj  affkêtew,  voy.  fût. 

Afin^  voy.  fin. 

fAsa,  mot  turc  (chef  militaire). 
Agarnsej  pie,  du  vieil  haut 
allemand  agaîstra,  pie. 
Agaeeifj  italien  agaxxare^  du 
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riail  liaut  allemai\^  haxjan  (har- 
celer), qui  donne  régulièrement 
kteer.  Ce  verbe^  composé  avec  à , 
défient  àhaeer,  que  l'aspiration  a 
trinsformé  en  agiuer, 

AgApe,  du  grec  àyéirri  (amour). 

AfMie,  du  L.  agarieum  (même 
sens). 

Jf«ie}  du  L.  achates  (m.  s.). 
-  Sur  le  changement  de  eh  en 
yok  adjuger. 

A§ey  l'accent  circonflexe  de  Ta 
mootre  qu'une  lettre  a  été  suppri- 
mée ;  le  mot  est  en  effet  êage  au 
seizième  siècle,  eage  au  douzième, 
edooe  au  onzième  dans  la  Chanson 
de  Roland,  et  vient  du  latin  vul- 
nire  aeuuieum*^  forme  dérivée 
de  aetatem  (âge).  —  Sur  la  chute 
do  I  médial  latin  (ae[t]aticum  = 
idage,  puis  eage,  aage,  âge)  voir 
aa  mot  abbaye,  — Quant  au  chan- 
gement du  suffixe  latin  aticum 

'   en  âge  (aetaltcum  =  edage),  il 
nieessite  qudques  observations. 
Ce  suffixe  que  la  langue  latine 

I  dissique  employait  assez  fréquem- 
ment silvoitcia  (Varrou),  aquott- 
nrni  (Pline),  fanaltcia  (Ju vénal), 
umbroltoM  (Cicéron).  76\aticus 
Od.)  matieum  (Plaute),  apostati- 
cut  (TertuUien).  devint  d'un  usage 
commun  dans  le  latin  populaire, 
vers  les  derniers  temps  de  l'Em- 
pire, et  les  premiers  siècles  des 
Mérovingiens  :  le  code  Théodosien 
(fit  igraHcum  pour  agrarium;  au- 
iOiXaHeum  de  Attgustris;  les  char- 
tes latines  du  sixième  et  du  sep- 
tième siècle  sont  pleines  de  formes 
telles  que  nyatieum,  portaficum, 
rttaiieum,  daemonaficum,  avio- 
ticwn,  etc.  ;  on  trouve  même  al- 
idmatieum  de  cUleluia,  dans  un 
teite  du  sixième  siècle.  De  ces 
nombreux  dérivés  ep  aticum,  sont 
^os  les  correspondants  français 
eao^e. 

On  voit  comment  s'est  opérée 


cette  permutation,  et  comment  và- 
laticus^  par  exemple,  qu'emploie 
Cicéron  (au  sen^  de  léger  et  d'in- 
constant), est  devenu  volage  huit 
siècles  mus  tard;  volaticus  étant 
accentué  sur  rantépènultième,  l'i 
bref  pénultième  a  disparu  confor- 
mément à  la  règle  donnée  au  mot 
âme  :  volaticus  s'est  alors  trans* 
formé  en  volatge  (par  le  change 
ment  de  c  en  g,  étudié  au  mt>^ 
adjuger),  puis  en  volage. 

Ce  changement  successif  du  suf- 
fixe aiicum,  en  at'cum^  atge,  âge, 
se  retrouve  dans  ;  arrivage  (arrî- 
vaticum*)  afiouo^e  (affocah'cum) 
avantage  (abantaUcum*),  aunage 
(ulnottcum*),  breuvage  (bibero- 
ticum*)  carnage  (carnaetcMm*), 
courage  (cora^tctim*),  dommage 
(damnaficum*),  étage  {staticum*), 
fermage  (firmaficum*),  fouace  (fo- 
caticum*)^  fromage  (formaetcwm*), 
herbae^e  (herbattcum*),  hommage 
(hominattcum*),  lignae^e  (linear 
ticum*),  louage,  (localtcum  *) , 
marécage  (marescottcum*) ,  ma- 
r iae^e  (  maritottcum  *  ) ,  ménage 
(mansiona(tcum),  message  (missa- 
ticum*),  ombrage  (umbrottcum), 
oro^e  (aura|tcum),  otae^e  (ob3tati> 
cum  pour  obsidiattcum),  outra<;e 
(ultraucum*),  parole  (parottcum), 
h&Tiage  (partattcum*),  \iéage  (po 
ûaticum  ),  ramape  (ramah'ctim*), 
rivage  {nôaticum*),  sauvage  (sal- 
yaticum*),  servage  (servcKtcum*), 
villae^c  (viilaltcum*),  visage  (visa- 
ticum*),  volage  (volah'cum),  voyage 
(liaticum).  —  Sur  ce  modèle,  le 
français  a  créé  de  nombreux  dérives 
en  âge  (mouillage  de  mouiller, 
savonna^gie  de  savonner,  cousinage 
de  cousin,  concubinage  de  concu- 
bine, etc.). 

Le  provençal  qui  transforme  ait' 
cum  en  atge  (comme  le  plus  an- 
cien français)  et  qui  dit  carnafge, 
messa(ge,  rao^^ge,  pour  carnage^ 
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message,  ramage  ^  assure  et  coa- 
firme  cette  règle  de  permuta- 
tion. 

Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  quand 
on  eut  perdu  le  sentiment  de  l'ac- 
centuation latine,  et  que  la  langue 
française  fut  formée,  les  formes 
latines  en  atieum  disparurent  des 
documents  latins,  et  nous  ne  trou- 
vons plus  que  des  formes  en  agium, 
calque  de  la  terminaison  fran- 
cise. 

Ainsi,  tandis  que  nous  trouvons 
jusqu'au  xi*  siècle  les  formes  de 
nasse  latinité  :  arriyaticum  (arrir 
vage),  hounnaUctinî  (hommage), 
missattcum  (message),  totmaticum 
(fromage),  —  le  latin  du  xiii*  siè- 
cle les  ignore,  et  dit  amvagtum, 
hommagium^  messaginm,  froma- 
otum,  etc. ,  qui  ne  sont  autres  que 
les  mots  français  afi'ublés  par  les 
clercs  d'une  terminaison  latine, 
alors  que  personne  ne  connaissait 
plusTorigine  de  ces  mots,  nîie 
suffixe  formateur.  — Cette  distinc- 
tion entre  le  bas-latin  qui  a  donné 
naissance  au  français,  et  le  bas- 
latin  refait  sur  le  français,  est  ca- 
pitale pour'rétude  historique  de 
notre  langue,  et  le  lecteur  doit 
ravoir toiyours  présente,  en  lisant 
ce  livre. 

Agencer  f  du  bas-latm  agm- 
tiare*  (rendre  agréable),  verbe  dé- 
rivé de  gentus*  (voy.  au  mot  gent. 

Pour  que  dans  ce  mot  tia  pût 
devenir  ce  (jatgenïtare  =  agencer), 
la  forme  latine  a  subi  deux  chan- 
gements successifs 

1*  U  est  inutile  de  rappeler  ici 
que  le  c  se  prononçait  toujours  k 
chez  les  Latins,  devant  toutes  les 
voyelles  (feceruntf  vicem^  civitate 
sonnaient  fekeruntj  vikem,  hivi- 
tate)j  sauf  devant  un  i  suivi  d'une 
voyelle  (c-îa,  c-ie,  c-io,  c-iu), auquel 
cas  le  e  était  prononcé  tz  (comme 
le  prouvent  les  Formules  Mérovin- 


giennes où  Ton  trouve  unxiat  pour 
uncias),  * 

Quant  aux  groupes  ^ta,  Ute,  Uio, 
t'iu,  ils  étaient  prononcés,  non 
comme  U  dans  amttiéf  mais  com- 
me tt  dans  précaution;  témoin  les 
i  Chartes  franques  qui  changent  ti 
en  et,  si,  ssij  disant  ectam,  solado^ 
pmtum,  perdicio,  ractonem,  — 
concrecasioney  nepsia^  —  altercas- 
sione,  pour  cttam,  solatiOjpretium, 
perditio ,  rationemy  —  congrega- 
Hone,^  neptia,  ~  altercattçne,  et 
montrent  que  dans  la  prononcia- 
tion tia  et  cia  n'étaient  qu'un  seul 
et  même  son.  règle  qui  est  pleine- 
I  ment  confirmée  par  ce  fait  que  les 
I  Romains ,  même  au  siècle  d'Au- 
I  guste«  écrivaient  indifféremment 
I  Mucius  ou  Mutius,  convicium  ou 
convttiumf  etc. 

2°  Lorsque  le  c  est  suivi  de  Fun 
des  groupes  ta,  te.  to,  tu,  et  forme 
avec  eux  les  combinaisons  cia, 
cte,  CIO,  ctu  —  ci  se  change  ordi- 
nairement en  s  doux,  ss^  ç,  et  l't 
latin^  disparaît.  Témoin  .  maçon 
(maciooi),  provençal  (provinciaîi). 
soupçon  (suspicionem) ,  cresson 
(crescionem  *) ,  etc.  —  Dès  lors,  *i 
qui  (suivi  d'à,  o,  u)  est  identique 
avec  et,  comme  on  l'a  vu  ci-des- 
sus,  doit  comme  lui  perdre  l't  et 
se  changer  en  ç,  s  dur.  ss;  denun- 
tiare  devient  dénoncer,  caniionem 
devient  c/ianson,  «cutionem*  de- 
vient écusson.  Il  en  est  de  même 
de  tea  qui  s'est  changé  poslérieu 
rement,  en  tia  (ea,  eo,  eu,  devenant 
ta,  to,  tu,  comme  nous  Tavons 
démontré  au  mot  abréger  y  et  com- 
me le  prouvent  les  formes  Dt'iti 
(pour  veus),  mius  (pour  tnetis), 
^ue  donnent  les  plus  anciennes 
inscriptions  latines).  P/atoa,  ma- 
tea,  liniQolus  y  ainsi  ramenés  à 
plafta,  matta,  linttolus,  donnent 
conformément  à  la  règle,  pla^fi^ 
ma^sc,  linceul. 
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Toiei  It  liste  complète  de  ces 
changements  de  tta,  tio,  tiu  en 
If,  s  dur. 

1.  C  doux  dans  :  ancien  (antia- 
nns),  —  astuce  (astutta),  confiance 
(confldenita).  chance  (caden/ia), 
déchéance  (decadentia),  enfance^ 
fmlîanlta),  espace  (spa^tum),  espé- 
rance (speran(ta),  force  (fortta*), 
grâce  feratta). jouvence û'uventta), 
linceul  (linfeolus,  bas  latin  lincio- 
tus),  malice  (mailla),  menace 
(minaliae;,  nonce  (nunttus),  nièce 
(nepita  *)  pièce  (peitum  *).  pré- 
séance (piesidentta),  place  (planta, 
p(mf>latea),  police  (poli(tapour 
po^tfeta),  séance  (sedenita),  se- 
mence (semen(ta),  service  (servi- 
(mm),  —  fafon  (facttonem),  lefoa 
(leclionem) ,  poinpon  (puncttonem)^ 
ran^    (reaemph'onem) ,  supon 
(sactionem*),  —  agencer  (agen- 
tiare) ,  annoncer  (annunttareX 
avancer   (abanttare),  courroucer 
(corruntiare*)  commencer  (cumi- 
niliarej,  dénoncer  (denun(iare), 
énoncer  (enunttare),  exaucer  (exal- 
tiare),  fiancer  (fidenftare),  forcer 
(forhare*),  gercer  (carpitare),  me- 
nacer (minait are),  prononcer  (pro- 
nunliare),  renoncer  (renunttare), 
sucer  (sucttare) ,  tancer  (tenïtare), 
tiercer  (terttare),  tracer  (tractiare).  i 
II.  ss  dans  :  chasw  (capttare),  | 
détrouuer  (distortiare),  détrewe , 
(dbtric(^*),  dresser  (dric(tare),  I 
hauwer  (alltare),  plimr  (plicïiare),  ' 
tromper    (tor(tare) ,   trémousser  ! 
(transmoetare)^  vousser  (voUtare*), 
*  —  boitton  (bibiftonem) ,  cuimn  ' 
(cocftbnem),  écusson  (scu(tonem), 
fritton  (frichonem),  nourrisson 
(natri(tonem),  —  masse  {matia 
peur  iiia(«a*),  —  forteresse  (forta- 
Ijto),  justesse  (iustilia),  lareesse 
(ttrgiiia),  liesse  (laetieia), raoflesse 
(moUiiia),  noblesse  (nobilitta).  pa- 
mie  (pigrilta),  tristesse  (tristitta). 
IIL  s  dur  daùs  :  chanson  (can- 


I  ttonem).  —  Le  changement  de  H 
en  s  doux  est  rare  ;  aiguiser  (acu- 

I  «ta,re),  amenuiser  (ad-minuhare), 
priser  (prefiare),  puiser  (purtare 
pour  puteare),  refuser  (refu(tare), 
—  cargaison  (carricationem),  ex- 
halaison (exhalaftonem) ,  foison 
(fusionem),  inclinaison  (inclinaWo- 

I  nem).  liaison  (ligaiionem),  livrai- 
son (liberaltonem) ,  oraison  (ora- 
honem),  poison  (pUtonem),  raison 
(rattonem) ,  saison  (salionem) , 
tison  (tin'onem),  trahison  (tradi- 
tionem),  venaison  (venalibnem), 

î  —  glaise  (gliïia  pour  glUea) , .  ar- 
bouse (aroutia  pour  arhutea), 
oiseux  (ofiosus). 

AgenouUMew^  verbe  dérivé  du 
substantif  genouil,  forme  de  Tan- 
cien  français  pour  genou  (voy.  ce 
mot),  comme  verrouiller  est  venu 
de  1  ancienne  forme  verrouÛ  pour 
verrou, 

Affslomérer,  du  L.  agglome- 
rore  (amasser) .—  D. agglomération. 

Ai^Sluiliier,  du  L,agglutinare 
(coller).  —  D.  agglutination, 

AssraTer.-aaiOD,  vojr.  grave. 

Affile,  dviUagilis  (gui  se  ment 
facilement).—  D.  agilité. 

t  Agio,  venu  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle,  de  l'italien  aggio 
I  (droit  de  change).  —  D.  agioter, 
I  -âge,  -eur. 

iijr*»*»  du  L.  agere  (faire).  — 
B.  agent  de  agentem  (celui  qui 
fait)  sans  parler  d'agenda  (choses 
à  faire,  mot  latin  transporté  sans 
^changement  en  fran^is  —  Sur  le 
changement  de  é  latm  en  i  (agere 
r=  agir),  voir  au  mot  accomplir. 

Agiter,  du  L.  agitare  (remuer 
fortement).  —  D.  agitationy-ateur . 

Agnat,  du  L.  agnatus  (collaté- 
ral par  les  m&les). 

Agneau^  du  vieux  français 
agnelf  qui  vient  de  L.  agnellus 
(petit  agneau).  —  L  précédé  d'une 
voyelle  Cil.  «l,  il,  ol,  tU],  per- 
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sista  en  français,  dans  les  premiers  i 
temp^  de  la  langue  (moUis  =  mo(,  ' 
XDa{va=ma{ve,  porceUus  ==  pour-  ! 
ceî),  puis  s'adoucit  en  u  (mou,  1 
mauve,  pourceau),  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle. 

V  Al  latin  devint  au,  eau;  aube 
(alba),  aubépine  (aibaspina)  ;  au- 
Dain  (albanus);  aubour  (albur- 
num) ,  aucun  (a/iquis  unus),  a;uge 
(alvea),  aune  (alnus),  aussi  (atiua- 
sic),  autant  (aliud  tantum),  autel 
(oitare),  autre  (a2ter),  baudrier 
(oaZterarius  *),  baume  (6alsamum), 
chaud  (coldus*),  chéneau  (canalis), 
caucher  (calcare),  chaudière  (cal- 
daria*),  chauffer  (ca^fare*),  chaux 
(calcem) ,  chaume(cai'mus),chaus- 
se  (ca2cea*),cbauve  (ca2vus),chaus- 
sée  (cafciata),  communauté  (com- 
muna^tatem),  écbafaud  (catafaî- 
eus*),  exaucer  (exattiare*),  épaule 
iduv.  fr.  espalle),  faux  (faJsus), 
faux  (faicem),  faucher  (fatcare), 
faucon  (folconem),  fausser  (fa^- 
sare),  fausseté  (fà^sitatem) ,  gaule 
(vaflus), Gaule (Gailia),  guimauve 
(vimalva*),  hausse^  (aitiare*),haut 
(altus),  jauger  (qua^ficareV,  jaune 
(gaibinus),  loyauté-  (legartatem)> 
matériaux  (materiaeia),*  maudit 
(moMictus*).  mauve  (ma^va),  .  pa- 
pauté (papai^tatem),  paume  (pa{- 
ma),  paupière  (pa^pebra),  pri- 
mauté (primal'tatem),  principauté 
(principartatem),  psaume  (psai- 
mus)  ,psautier  (psaiterium)  royau- 
me (regarmen),  royauté  (regal*- 
ftatem),  sauf  (safvus)^  sauter 
(saitare),  saut  <saUus),  saucisse 
(saisitia*),  sauge  (salvia),  sauce 
(àalsa),  saussaie  («arcetum),  sau- 
mfttre  (salmaster).  saumon  (salr 
monem),  saumure  (saîmuna), 
saunier  (saZn'arius) ,  sauve  (sa2va- 
ticus*),  sauver  (saivare),  taupe 
(taipa),  privauté  (privaitatem). 

2*  El  latin  devient  au,  eau  dans 
aumône  {eVmosyùo.*),  beau  (bel- 


I  lum),  château  (castenum),  cruauté 
(crudertatem),  nouveauté  (no- 
vertatem),  peau  (peHem),  —  teu 
I  dans  mieux  (metius)  ,  sans  parler 
des  suffixes  diminutifs  en  eUus  qui 
ont  donné  el  en  français^  puis  se 
sont  pour  la  plupart  adpucis  en 
eau,  au:  açneau  (agneUus),  an- 
neau {Bunellus),  arbrisse(^u  (arbo- 
Ticellus) ,  boyau  (boteUu^) .  chapent 
(capei^us),  cerceau  (circeau«),  cer- 
neau (circine^ux),  cerveau  (cere- 
beUum),  chalumeau  (calame^^ttf), 
chapiteau  (capiteZ/um)^  claveau 
(claveUux),  corbeau  {corveUus), 
couteau  (culteUuf ),  damoi seau  (do- 
minice(2u£),  escabeau  (scabeUum), 
étoumeau  (stume(ium),  fourneau 
(furneZ^u^),  fabliau  (fabule2/uni), 
faisceau  (fasce(2um),  fléau  (flage/- 
lum),  fuseau  (fusellum),  jumeau 
igemellus],  joyau  (gaudie/2um), 
jouvenceau  (juveniceuu*  *),  lin- 
teau (limitelfum),  manteau  (man- 
te2(um),  marteau  (marteUum), 
monceau  (monticeUum),  morceau 
(morseUum),  nouveau  \noveUus), 
niveau  (Jàhella),  nouveauté  (no- 
vel^tatem),  oiseau  (auceUum), 

Esereau  (passerellux),  pinceau 
nnicit/um),  porreau  (porrel- 
%),  pommeau  (pome/Ium),  pon- 
ceau  (punicef^um) ,  pourceau  u>or- 
cellumj ,  poteau  (postellum) ,  préau 
(pratet^um),  pruneau  (pruneMum), 
rainceau  (ramice(ium)^  rameau 
(ramei^um),  râteau  (raste^/um) , 
réseau  (reticeZZum),  ruisseau  (rivi- 
»ceUum),  seau  (siteUus),  tableau  . 
(tabule/(uf) ,  taureau  (toreUuf), 
tombeau  (tumbeîlus),  tréteau 
transteWum)  vaisseau  (vasceï- 
um),  veau  (niellum),  vermisseau 
(vermiceWum). 

U  latin  devint  eu  dans  :  che- 
veu (capt/lus),  épieu(spicu{us),eudP 
(%l\os),yeux  (ancien  français  ielt)t 
epieu  (ancien  franç.  épietl) ,  vieui» 
{yïeil^i  yeuse  (i(içem),  —  faudaos 
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DiooMii  (penniointcm),  sceau  (vieux 
franç.  seel  de  sigillum),  —  o,  ou 
dans  boiocAe  (basti'ca),  fougère 
((tTciria  qui  était  plus  correcte- 
ment feugire  dans  notre  ancienne 
langue). 

4*  01  latin  devint  ou  dans  :  chou 
(eoiis),  cou(cQilum},  coup  (coipum) , 
coucher  (con*care),  gouffre  (goi- 
fus*),  fou  (foilis  mou  (mo/lis), 
moudre  (morre),  mouture  (mortu- 
ra).  pouce  (poUieem),  soudoyer 
(sofdieare  sou  sordum),  souci 
(sobequiom),  souder  (soflicitare), 
sonde  (so^da),  voûte  (vom), 
iOttder  (iordare),  soudre  {tolvere, 
et  tous  ses  composés  :  absoudrez 
alMO^rere,  dissoudre  =  dissolvere, 
résoudre  =  resoiver»,  etc....).  01 
latin  est  :  eu  dans  meunier  (moCna- 
nos),  meulière  (molaria),  moyeu 
(modtoZus),  —  ou  dans  vautrer 
(follulare 

S*  171  latin  devint  ou  dans  bouger 
(bnlicare  ""),  bouillir  (butlire),  boule 
(biiita),  bouge  (buiga),  coucou  (cu- 
cuZus),  coupable  (culpabilis),  cous- 
sin  (culcitinus  *),  couette  (cu(c!ta^, 
cousin  (curcinus),  couteau  (cut- 
teliam).  ,coutre  (cuUer),  courte- 
pointe (culcita-puncta),  doux  (dul^ 
m\  douceur  (du^corem),  écouter 
(auscuZtare),  foudre  (fulgur),  gou- 
pillon (vuipeculus*),  mouton  (mu(- 
tus*),  poudre  (pulverem),  poussin 
(pulUcenusV  poumon  (pulmoDem]!, 
poutre  (puiletra  *),  pousser  (put- 
tare),  poussif  (pulsativus  *),  outre 
(ultra),  soufre  (suiphur).  —  01 
latin  est  au  dans  vautour  Tvuitu- 
rios),  —  0,  dans  remorque  (ancien 
français  remolque,  de  remmcum), 

Jk8«Ble,  lutte  contre  la  mort, 
du  grec  &Y»v(a  (combat).  —  D. 
flatter. 

Âmwmfe,  anbien  français  agrc^ 
pe,  Ets  latin  agraftpa,  composé  de 
ftd,  et  du  bas  latin  grappa  (cro- 
chet) qu*0Q  trouve  dans  les  textes 


du  vn«  siècle  :  grappa  vient  à  son 
tour  du  vieil  haut  allemand  Kra- 
pfo  (crochet).  —  D.  agrafer, 

Af^ralre,  du  L.  agrarim  (qui 
concerne  les  champs). 

Agtmwkdiw^f  -iMeieteNtfy  voy. 
grand, 

ifjgft^èfe,  adjectif  dérivé  d'a- 
mer, comme  auéaUe  de  guéer. 

—  D.  désagré<u>le, 

Agwée»^9  littéralement  prendre 
à  gré  (voy.  gré).  —  D.  agrément, 
désagrément. 

Agréger,  du  L.  aggr égare 
(admettre  au  nombre  de,  aûoaer). 

—  D.  agrégé,  -ation, 
Agn^émemtf  voy.  agréeri 
Agv^9  voy.  gréer, 
Ap^reMeùr,  du  L.  agpressor 

(qui  attaque).  ^  D.  agression,  'if, 
*  Agreste 9  du  L.  agrestis  (même 
sens). 

Agrleele^  duL.  a^ricoto  (qui 
cultive  la  terre),  le  substantif  latin 
est  devenu  adjectif  en  français. 

Agrleulteur,  du  L.  agricuUor 
(qui  cultive  les  champs).  —  D. 
agriculture. 

Agronome  9  du  grec  àYpovôtio; 
(de  &Yp^c  champ,  et  véi&oc  loi  qui 
étudie  les  lois  de  l'agriculture. 

Aguetn4wf  voy.  guerre, 

Affuei&f  mot  qui  n'est  plus 
usité  qu'au  pluriel,  dans  le  français 
moderne  (être  aux  aguets,  être  en 
embuscade),  mais  que  le  vieux- 
français  possédait  au  singulier: 
Malherbe  Ta  encore  employé  : 
«  Quand  Taguet  d'un  pirate  ar^ 
réta  leur  voaage.  »  —  Aguet  est 
le  substantif  verbal  de  l'ancien 
verbe  aguetter,  composé  de  guettet 
(vovea  ce  mot). 

Ahmsftew,  voy.  heurtr, 

AhuwHw*.  Le  mot  hure,  qui  si- 
gnifiait à  l'origine  chevelure  M- 
rissée  a  donné  ahuri,  hérissé  (  la 
get^t  barbue  et  ahurie,  disait-on 
au  xin*  ^ècle).  Ahuri  a  pris  plus 
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tard  le  sens  figuré  de  hérissé  éCef- 
froi,  puis  terrifié,  enfin  le  sens 
moderne  qui  n'est  plus  qu'une  di- 
minution de  l'aocien. 

Aidewf  du  L.  adjutare  (aider, 
dans  Varron  et  dans  Térence), 
plus  tard  ajutare,  qu'il  faut  écrire 
atutare,  puisque  les  Latins  pro- 
nonçaient t  le  j  placé  entre  aeux 
voyelles.  (C'est  pour  cette  raii'on, 
que  raja,  hoja,  major,  hajulare 
ont  donné  au  français  raie,  bouée 
[vieux  franç.  hoie\,  maire,  bailler, 
—  ces  mots  latins  étant  p;t)noncés 
rata,  hota,  maïor,  hatularé).  Pour 
aller  de  aiutare  à  aider,  nous 
trouvons  deux  changements  philo- 
logiques, l'un  est  la  çhute  de  Vu, 
aiutare  devient  aitare,  l'autre  le 


manger  (mandficâre),  médire  (mi- 
nâsdicere  et  tous  les,  préfixes  en 
mé,  més.„) ,  saigner  (saDgâlnàre), 
sanglant  (sangâtléntus),  vousser 
(volâtfare).  Cette  vingtaine  d'ex- 
ceptions a  la  règle  de  persistance 
de  l'atone  longue  s'explique  par 
ces  deux  faits  :  —  d'une  part  que 
dans  beaucoup  de  ces  mots  la 
contraction  est  de  date  récente,  et 
que  ia  voyelle  atone  longue  existait 
encore  dans  notre  ancienne  lan* 
gue  :  courtier,  serment,  soupçon, 
ïarein  étaient  plus  régulièrement 
en  vieux-français  couretier,  sere- 
ment,  soupeçon,  larecin; — d*aatre 
pvrt  que  dans  le  latin  vulgaire, 
plusieurs  de  ces  mots  avaient  déjà 
perdu  l'atone  longue,  et  le  fran- 


ainar,  puis  atd^ 

1»  Chute  de  Vu.  On  a  vu  au  mot 
accointer  que  toute  vovelle  oui 

g récède  immédiatement  la  voyelle 
>nique  (comme  %  dans  samtateni, 
e  dans  eœmEtérium),  disparaît  en 
It'ançais  si  elle  est  brève  («an-t-fd- 
fem.=  santé),  et  persiste  si  elle  est 


changement  de  t  en  d  :  aitare  =.  cais  ne  pouvait  que  reproduire  cette 
Ac'nnr  niiîa  frrégularité  ;   c'est  ainsi  qu'on 

trouve  avant  le  vu* siècle,  cosinus 
(cousin)  pour  consobriniu,  —  cos- 
tuma (coutume)  pour  consuetudi- 
netn,  —  matinum  (matin)  pour 
matutinum,'—disnare (dîner)  pour 
decaenare,  ^  elmosna  (aumône) 
ipout  eleemosyna,  —  vercundia 
longue  (coem-i-térium  =  cim-e-  ,  (vergogne)  pour  rerecundia. 
tiire),  2"  radoucissement  du  I  en  d  : 

Cette  persistance  de  la  voyelle  1  aïiUare  devenu  aitare,  change  son 
atone  longue  ne  souffre  qu'un  !  t  en  d,  atdare,  comme  dans  les 
très-petit  nombre  d'exceptions  :  la  i  mots  :  donc  (tune),  —  endive  (en- 
voyelle  atone  qui  précède  immé-  lybus),  coude  (cubilus),  racteau 
diatement  la  tonique,  disparait  (rasfellum),madrier(maleriarius*). 
(;(uand  elle  est  longue  dans  :  couiy  j  baudrier  (balterarius*),  —  lézara 
tier  (cartftirius),  merveille  (mird-  '  (lacerlus),  marchand  (mercatan- 
hiiîk) ,  moutier  (  mon^térium  ) ,  '  lem) ,  plaid  (placilum) .  —  Cet  adou- 
serment  (saortoéntum),  —  Uâmer  cissement  avait  déjà  lieu  dans  le 
(blasph^màre),  dinar  (deod^àre).  latin  populaire,  où  il  est  très-fré- 
derram*  (dertftrànus,  d'où  derrat-  quent,  surtout  quand  le  t 


nier,  dernier),  aumône  (ellêmd- 
syna)^  vergogne  (verébûndia),  — . 
endroit  (indiréotus)»  métier  (mi- 
nlstérium),  saunier  ^salioarios), 
soupçon  (suspîciônem),  ^  cousin 
(consdbn'nus),  larcin  (latrocinium), 
—  aider  aiatire).  coutume  (con- 
saétûdinem).  matm  (matàitinum). 


est  placé 

entre  deux  voyelles  :  on  trouve 
«rodom  pour  ^'ratom  dans  une  in- 
scription de  l'an  142,  ^  Itmtdef, 
sidus,  îerridoriam,  mercadum, 
«trada,  pour  Umites,  Utus,  terri- 
loftym,  mmatum,  sirota,  dans 
les  documents  du  v*  siècle,  et  dans 
la  Loi  Salique.  D'ailleurs,  le  latin 
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dissique  dit  quaàraginta,  qm^  I 
dra^,  qui  viennent  de  quatuor, 
et  qui  auraient  été  régulièrement 
^uatraginta,  quaVratus,  Voir  pour 

I  histoire  complète  du  t  latin  le 
présent  dictionnaire  au  mot  aigu. 
^  D.  aide,  substantif  verbal  de 
aider. 

JSeMi»  du  L.  aviolus  (même 
sans).  —  A  côté  de  la  forme  clas- 
sique an»  (aïeul),  il  existait  en  la- 
tin une  forme  populaire  amta  qu'on 
trouve  avec  le  sens  d'aïeul  dans 
certains  textes  du  v*  siècle.  (Les 
doubles  formations  telles  qu'avius 
à  côté  d'avus  sont  fréquentes  dans 

II  langue  latioe  qui  dit  luscinws 
i  côté  de  Ituctnvs,  etc....)  —  A 
Taide  de  cette  forme  avius,  les 
Romains  créèrent  le  dérivé  avio^ 
lui,  par  l'addition  du  suffixe  dimi- 
Dotif  olus,  comme  ils  avaient  déià 
tiré  filiolus  de  fUius,  gUidiolus  ae 
gladiuty  luscintolus  de  luseinius, 
etc....  —  AvioluSj  qui  signifie  pro- 
prement petit  ateuly  fut  employé 
de  bonne  neure  au  sens  du  primitif 
muSf  par  suite  de  cette  tendance 
qui  poussait  les  Romains  à  donner 
aux  diminutifs  toute  la  force  de 
nos  du  primitif  (voir  VIntrodw- 
(ùm,  p.  xxxu). 

Pour  aller  d*aviolus  à  aieul  (qui 
est  dans  notre  ancienne  langue 
oioi.  et  en  provençal  aviol,  formes 
oui  éclairent  le  passage  du  latin  au 
français),  on  trouve  deux  cbange- 
ments  philologiques  : 

1*  La  chute  du  v  médial  qui  a 
di^Nun  dans  dieul  de  a(v)tp(u«, 
comme  il  a  disparu  dans  paon  de 
pa(j/mem,  peur  de  pa{\)oremf 
viande  de  vt(v)enda,  clouer  de  clor 
(T)are,  oncle  de  'a(v)uncuZtt«, 
MatUe  de  o(\)icla,  pluie  de  plu-^ 
(T)ia,  geàU  oe  ca(y)eola  *.  luette  de 
i<v)eiia*,  oublieux  de  o6a'(v)to^. 
Cette  chute  du  v  placé  entre  deux 
voyelles,  n'est  pas  rare  en  latin  :  la 


langue  classique  disait  houm  pour 
6o(v)ttm,  audit  pour  audi(\)iy  fe- 
dii  pour  redi(y)i;  et  cette  tendance 
était  plus  développée  encore  dans 
le  latin  populaire,  qui  disait  rius 
pour  rt(v)u*,  ais  pour  a(v)«;  on 
trouve  noemher  pour  no{y)ember 
dans  les  inscriptions,  et  dès  le 
vu**  siècle,  la  forme  paoTim  pour 
pa(y)onem  dans  les  Gloses  de 
Cassel. 

2"  Aviolus,  ainsi  réduit  à  aiolus 

Far  cette  chute  du  v,  a  donné  dans 
ancien  français  la  forme  ato^,  qui 
est  devenue  aïeul  par  radoucisse- 
ment de  i'o  en  eu  (adoucissement 
étudié  au  mot  accueillir).  —  A  pro- 
pos de  ce  changement  du  surfixe 
olus  en  eut  (aioltu  =  aïeul),  deux 
remarques  sont  nécessaires  :  les 
suffixes  en  iolus  (et  je  comprends 
également  sous  cette  dénommation 
les  suffixes  en  eolus,  puisqu'ils  se 
sont  transformés  de  nonne  heure 
en  iolus,  comme  le  prouvent  les 
Inscriptions,  qui  donnent  caprio- 
lus  pour  capreolus,  les  Gloses  de 
Cassel,  qui  ont  linciolo  pour  /m- 
teolo,  etc....)i  —  les  suffixes  en  iô- 
lus  subirent  vers  le  septième  siècle 
une  diphthongaison  qui  changea 
les  deux  brèves  ïô  en  une  seule  syl- 
labe longue  (iô)  ;  dès  lors  accentués 
non  plus  iolus,  mais  iôlus,  ces 
suffixes  devinrent  en  français  eut, 
euily  ol,  témoins  ;  aïeuZ  (avioZu«), 


gneul  (ligneoium*),  —  écur«utl 
fsciurio/us),  bouvrci/tï  (bovario- 
îu**),  réseuti  (reiio/um),  che- 
Yveutl  capreolus),  —  rossignoJ 
(luscinioîu«*),  vérole  (vartoia*), 
rougeole  (rutieola*). 

AigiCf  du  L.  aqutla  (même 
sens).  Régulièrement  contracté  en 
aq'la  (suivant  la  règle  donnée  à  la 
page  ixa),  le  latin  aquUa  a  subi 
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d^eux  changements  pour  arriver  au 
français  :  Va  accentué  est  devenu 
ai  (kq'la  =  aigle)  j  —  le  q  est  de- 
venu g  iacfla  =  atgîe)  : 

V  A  laiin  accentué  dévient  ai 
en  français,  —  quand  il  est  bref, 
dans  :  otme  (omo),  matn  (monus), 
fatm  (famesK  mats  (mogis), 
quand  U  est  long  par  nature  dans  : 
atie  (ala),  olotr  (clarus),  demain 
(de-manè),  grain  Tgronum),  nain 
Tnanum),  patn  (panein),  atre 
(area),  hatm  (hamus),  latne(lana), 
laize  (latia) ,  pair  (par) ,  patx  (pa- 
cem),  daim(aamus),  maire  (ma- 
jor), raim(romus),  raine  (ranaj, 
sain  (sanus) ,  semaine  (septimana), 
vain  (vanusj,  vrai  (verocem),  — 
quand  il  est  long  par  position  dans  : 
aigre  (acrèm),  aigle  (oq'la),  chair 
(carnem),  ais  (axis),  boin  (bal- 
neum),  faix  (fascem),  faite  (fasti- 
gium),  ains  (antè),  glai\îe  (g'o- 
dius),  étain  (stàunum);  —  A  latin 
inaccentué ,  ou  atone,  devient  ai 
en  français,  —  quand  il  est  bref 
dans  :  atgu  (acutus),  aiguille  (ocu- 
cla^),  raisin  (racemus),  —  quan^ 
il  est  long  par  nature  dans  :  plaisir 
(placere),  quand  il  est  long  par 
positioR  dans  :  faisceau  (fascel- 
lum'^).  aisselle  (axilla),  laisser 
(laiare),  rainceau  (ramicellum*), 
vaisseau  (vascellum;. 

2"  Q  devient  g  dans  aq'la  (aiçile), 
comme  dans  ai^ue  (açua),  égil 
(aegualis),  —  ou  plutôt,  ql  latin  est 
devenu  gl,  et  a  subi  ainsi  la  même 
transformation  (|ue  son  analogue 
c{,  qui  a  donne  gl  dans  :  église 
(eccZesia),  aveulie  (abocius),  beu- 
gfler  (buc'ïare),  joncteur  (joc'iato- 
rem),  sei^ie  (secte).  —  C'est  ainsi 
que  beaucoup  de  personnes  pro- 
noncent encore  aujourd'hui  reine 
glaude  pour  reine  claude,  etc. 

Aiglon  9  diminutif  de  aigle^ 
forme  par  Taddition  du  suffixe  on, 
comme  dans  dnou,  chaton ^  ourson, 


raton,  — '  de  dncy  chat  y  ours,  raL 

—  Ce  suffixe  on  vient  du  sufGiie 
latin  onem,  qui  servait  au  même 
us^j^e  :  de  sabulum  (sable),  les 
Latins  tiraient  sàbuUmem  (sa- 
blon),  etc. 

Aigw^9  du  L.  aerem  (aigre). 
Sur  le  changement  de  a  latin  en 
ai,  voir  au  mot  aipl^;  sur  radou- 
cissement du  e  latin  en  g,  voir  au 
mot  adjuger.  —  D.  aigreur,  aigre- 
let,  aigrir,  aigremenu 

Àigwefin,  Origine  inconnue. 

Aigwetic,  sorte  de  héron  dont 
la  tête  est  ornée  d'un  bouquet  de 
plumes  qui  a  pris  le  nom  générique 
de  Toiseau.  Le  sens  originaire  de 
aigrette  est  donc  héron  f  ce  qui 
indique  surabondamment  d'autre 
part  son  étymologie. 

Le  vieil  haut  allemand  heigro 

giéron)  devint  en  français  at^e, 
ont  aigrette  est  le  diminutif,  et 
signifie  proprement  petit  héron, 
(Sur  les  suffixes  diminutifs  en  ette, 
voir  au  mot  ablette,)  —  D*autre 

S art,  ce  mf  me  mot  allemand  heigro 
onna  à  la  basse  latinité  le  dérivé 
aigronem  qu'on  trouve  déjà  écrit 
aironem  dans  un  texte  du  dixième 
siècle,  et  qui  devint  en  français  hai- 
ron,  et  au  quinzième  siècle  héron. 

—  Quant  à  la  réduction  du  (TT  en 
r,  elle  se  retrouve  dans  pèlerin 
(peregrinus),  noire  (ni^),  entière 
fmte^ra),  flairer  (fraflfrare),  paresse 
(piiyntia).  cueillir  (coUi^re),  firire 
(fri^Ye).fuir  (fup're),  lire  (le^'re), 
élire  (eli^*re). 

Aigu 9  du  L.  acutus  (pointu). 
Sur  le  changement  de  a  latin  en 
oi,  voir  au  mot  aigle;  sur  le  chan- 
gement de  c  latin  en  g,  voir  au 
mot  adjuger.  Quant  à  la  réduction 
de  la  finale  utus  (sLCUtus)  en  u 
Taigu),  ou  plus  simplement,  quant 
à  la  chute  de  la  dentale  latine  f, 
elle  n'a  point  eu  lieu  directement 
du  latin  en  français  ;  .t.  est  d'abord 
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def  enu  d  dans  le  latin  mérovingien  | 
(comme  nous  Tavons  démontré  au 
mot  aider),  »  et  ce  d  a  persisté  j 
dans  les  premiers  monuments  de 
notre  langue  jusqu'à  la  fin  du 
u*  siècle  :  ipatha,  natum^  hono^ 
roto,  devenus  spaaa,  nadum,  hO' 
norada,  donnent  à  notre  ancienne 
langue  les  formes  espede^  ned, 
konoredey  qui  dès  les  premières 
années  du  douzième  siècle  lais>ent 
tomberle  d,  et  deviennent  espée,  né, 
honorée,  —  Aeutus  a  dû  passer  par 
t^igud  pour  arriver  à  aigUf  comme 
ûrlutem,  comutum,  canutum  ont 
donné  vertud,  comudy  chenudy 
puis  vertu,  cornu,  chenu.  —  Le 
seol  mot  dérivé  d*aigu,  est  le  verbe 
(tiguiter,  qui  vient  du  L.  açuUare* 
{rendre  aigu).  On  vient  de  voir! 
comment  acutui  a  donné  aigu  ; 
quant  au  changement  de  la  finale 
tiare  en  ter  (  ou  de  latin  eiT  « , 
doux),  nous  Tavons  étudié  au  mot  i 

.Ilftce^  eau,  du  L.  aqua  (même  t 
sens).  —  Sur  le  changement  de  a  1 
initial  en  ai^  et  sur  celui  du  q  la-  | 
tin  en  j^,  voir  au  mot  aigle,  —  Le 
mot  atgue ,  disparu  de  la  langue  , 
moderne,  a  persisté  dans  quelques 
noms  de  lieux  (Aiguës- Mortes,  ' 
Chaudes- Aiguës) f  —  et  dans  un  j 
certain  nombre  de  dérivés  :  ai- 
gkiire,  vase  où  Ton  met  de  l'eau, , 

aiguade,  provision  d'eau  douce  , 
pow  les  vaisseaux ,  —  aigue-ma-  i 
fine  (littéralement  eau- marine,  I 
M»  de  mer),  pierre  précieuse  de 
couleur  bleue,  et  semblable  à  l'eau 
àt  la  mer. 

Jlf  Me-tM<irlM«9  voy.  aiguë, 

Ai^lht^f  voy.  aigne, 

Jlf  Mille, du  L,aeucla*(m.s.), 
Ulatin  aeicula  (diminutif  de  acus, 
>iguille),  qui  prit,  comme  la  plu- 
part des  diminutifs,  le  sens  du  pri- 
mitif (voir  17n(rodiica'on  de  ce 
livre,  p.  xxxii),  avait  une  double 


tormeajurula,  que  Ton  trouve  dans 
le  Code  Tbéodosien,  et  qui  ne  tarde 
point  à  se  contracter  en  acucla,  sui- 
vant une  loi  régulière  que  nous 
avons  démontrée  au  mot  able,  — 
Pour  le  changement  de  a  latin  an 
ai,  —  de  c  latin  en  g,  ^  etde 
ucla  en  uiile,  voir  respectiv^ement 
aux  mots  aigle^  adiuger»  abeille,  — 
D.  aiguillée,  aiguillette,  aiauillon. 

AiguiUée,  voy.  aiguille. 

Aiguiiieiie,  diminutif  d'at* 
guille, 

AijguiUonf  voy.  aiguille.  — 
D.  aiguiUonner. 

Aiguisewf  voy.  aigu.  ' 

Ailf  du  L.  alltum  (ail),  par  le 
changement  de  II  en  l  mouillé,  et 
Tattraction  de  Vi  latin,  comme  dans 
mouiller  (molliare*),  chatouiUef 
(catu  lliare  *),  mail  (maliens) ,  maille 
(metallea*),  faillir  (î&Wbtg),  bouillir 
(bullire),  —  fille  (ma) ,  vaille  (pa 
lea).  vaille  (valeat).  seuil  (soleum), 
taille  (XB\e^),  famille  (ïamlYm),  fÙr 
leul  (filiolus*;,  tilleul  (Uliolus*), 
meilleur  (meliorem). 

iflle,  du  L.  oia  (aile).  Sur  le 
changement  de  a  latin  en  ai,  voir 
au  mot  aigle,  —  D.  ailé. 

iilletHMtyfornié  deat7e,  comme 
bûcheron  de  bûche,  —  c/iopcron  de 
chape,  —  forgeron  de  forge,  — 
moucheron  de  mouche,  —  mousse» 
ron  de  mousse,  «—  pticeron  de 
puce,  etc. 

Aiiieuwêf  du  L.  oitornAm  (vers 
un  autre  lieu).  —  4*our  le  change- 
ment de  li  latin  en  Ul,  —  pour 
celui  de  o  latin  eh  eu,  voir  respec- 
tivement aux  mots  au  et  ac(;t««t(itr. 
—  D.  d'ailleurs. 

iiimofrle,  du  L.  amaibilis  (digne 
d'amour).  —  Les  sufHxes  abxlis  fu- 
rent régulièrement  contractés  en 
ablis  dans  le  latin  vulgaire:  dhilis 
est  accentué  sur  rantépénuitième, 
et  Ton  sait  que  toute  voyelle  pénul- 
tième brève  Mispara  en  français 
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(▼olr  VIntrodueiim  die  ce  livre,  |  de  primogeniUiêy  le  latin  vulgaire 


àbUis,  devenu  ahlis^  donna  au  avant).  Au  septième  siècle,  Isidore 
français  les  suffixes  en  able^  qui  deSéville  traduit  antenartis  par prt- 
sont  fort  nombreux  dans  notre  vignuSf  et  primogenitus  par  antè 
langue.  1  omnes  natus  :  il  oppose  antenatut 

Aintat^i,  du  L.  adaman^em  I  à  pos(naet<f,run  servant  à  désigier 
rfer,  —  et  dans  quelques  auteurs,  1  le  fils  cadet,  Tautre,  Tatné. 
1er  aimanté).  Aimant  ^  qui  est  en     Antè^  ayant  donné  ains  en  fran- 
vieux  français  aimant,  en  proven-  '  çais  (par  le  changement  de  a  en 

g il  adiman,  a  perdu  le  d  médial  ai  étudié  au  mot  aigle),  —  et  na^ 
tin  a(d)amantem  (sur  cette  dis-  tus  étant  devenu  né  (voir  ce  mol), 
parition  du  d,  voir  au  mot  acca'  —  tinté  natus  devint  en  français 
hier);  adamantem,  ou  mieux  a-o-  avis-né,  comme  post-naïus  devint 
mantem,  est  devenu  aimant  par  le  puis-né  (d'où  putné).  De  mênne  que 
changement  de  a  en  t)  qui  se  re-  |  le  latin  vulgaire  ,  pour  opposer 
trouve  dans  un  petit  nombre  de  Taîné  au  cadet,  disait  ante  natus 
mots  :  cerise  fcerasus),  gtrofle  (ca-  '  et  post^ius ,  Tancien  français 
riophyllum),  aveline  (avellona),  opposait  Vains-né  au  puis-né  ou 
gite  (jncitum),  bondir  (bombitare),  [  moins-né  (minus-natus).  La  même 
retentir  (retimitare).  distinction  se  retrouve  dans  les 

Ce  changement  remonte  à  la  '  Coutumes  de-Beaumnnoir,  qui  éta- 
langue  latine  elle-même,  qui  di-  blit  les  droits  de  Vains-né  et  les 
sait  indifféremment  avellina  ou  distingue  judiciairement  de  ceux 
avel^ana,  et  q[ui  formait  in-sipiduf  du  pui^-n^. 
de  sapidus,  in-\micus  de  amicus,  '  La  forme  ains-né  se  transforme 
in-stituo  de  siatuo,  dif-ficilis  de  au  xiv*  siècle  en  ais-né,  parla  ré- 
focilis,  ac-CYçere  de  capere,  e-ripio  duclion  de  lu  en  «  Cette  réduction 
de  rapio,  etc.  {  s'opérait  déjà  en  latin  :  tandis  que 

iiimef*9  du  L.  amare  (ç).  s.),  les  textes  de  la  vieille  langue  latine 
—  Sur  le  changement  de  a  latin  en  disent  formon^us,  quadr^  gen^imus, 
at,  voir  au  mot  aigle.  |  quotient,  le  latin  classique  réduit 

if  iflte,  corruption  du  vieux  fran-  '  ces  formes  en  formosus,  quadra- 

Siis  aigne,  qui  vient  lui-même  du  geximus,  quotiex;  à  leur  tour,  les 
lin  inguinem  (aine).  —  Inguinem  ;  formes  classiques  cen«or ,  mewis, 
a  donné  aiqne,  comme  sanguino  ;  impeH^a,  imcitia,  mensat  Vien- 
a  donné  saigne,  Inguïnem ,  con-  1  nen^is,  se  réduisent  à  cesor,  me^s, 
tracté  en  ing^nem,  suivant  la  loi  impe^,  iscitia,  mesa,  Vienne^s, 
démontrée  à  la  page  Lxxx  de  notre  dans  le  latin  vulgaire,  comme  nous 
Introduction,  est  devenu  aign£,  1  l'affirment  Varron,  Festus  et  Fla- 
^  par  le  changement  de  i  en  ai  étu-  vins  Caper.  Le  latin  mérovingien 
\  dié  au  mot  abbesse ,  et  par  latrans-  continue  cette  tradition  ;  on  trouve 
position  de  n$  en  gn,  que  l'on  re-  dans  les  Chartes  du  vu*  siècle  ma- 
trouve  dans  joignant  (juMA-entem),  sus  pour  marwus,  remasisse  pour 
teignant  (tiftfentem),  seigne  (san-  reman^isse,  etc.  Voici  la  liste  corn- 
'^mno).  plète  des  cas  où  s'opère  cette  ré- 

iiSmf>  plus  anciennement  aisné,  duclion  :  maison  (mandonem),  me- 
avant  le  auii*  siècle  ainsné^  corn*  sure  (meniura),  époux  (spofifus), 
pesé  de  nins  et  de  né.  ^  Au  iieu  cetlter(cofi«tare),  ile  (imula),  m^ 


Pi  lxxx). 


natus  (né 
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tier  (nûnifteriiim) .  moif  (menais)!  i  gamen).  De  même  que  le  suTfize 

moutier  (mofia«terium),  poids  (pen-  amen  est  devenu  ain^  aim ,  en  dans 

soin),  pm  (prenxus*),  toi^  (tensa^,  la  langue  française ,  les  suffixes  de 

toifoo  (tofuiooem),  très  (trans),  même  famille' tmen,  umen,  ont 

piyi  (pagensis) ,  pnson  (prensio-  donné  respectivement  en  français 

Bem'),  coudre  (consuere),  masure  tn,  atn,  —  on,  un,  —  Le  sufîixe 

(mansura),  peser  (pensare),  mesu-  imen  est  devenu  ain  dans  nourrotn 

rer(mensurare),  tournoi*  (turonen-  (nutritnen),  et  in  dans  tram  (tra- 

iis),  grégeois  (grscensis'^) ,  po^le  himen*);  le  suffixe  umen  a  donné 

pefisile*).                              I  un  dans  alun  (alumeti*),  et  on 

Mais  le  langage  se  modifie  sans  dans  béton  (hitumen), 
œsse  sous  l'action  d'une  même  1.  iiit^»  nid  d'aigle,  indirecte- 
force  toujours  agissante;  le  latin  ment  de  l'allemand  aren  (faire  son 
et  le  français  ne  sont  que  les  états  nid),  lequel  vient  à  son  tour  de 
SQCcessifs  de  la  même  langue,  et  aar  (aigle), 
cette  réduction  de  ns  en  s  a  eu  lieu  2.  iilt^»  du  L.' area  (aire  à 
Doo-seulement  dans  le  passage  du  battre  le  blé).  Area  est  d'abord  de- 
latin  au  français,  mais  encore  dans  venu  aria  parle  changement  ré- 
celui  du  français  ancien  au  fran-  gulier  de  ea  en  ta  (voir  aux  mots 
çtis  moderne  :  ains-né  est  devenu  abréger  et  agencer)  j  aria  a  donné 
êis-né  au  quatorzième  siècle,  et  aire  par  la  transposition  de  l'i  étu- 
aitné  s'est  transformé  en  aln^  au  diée  au  mot  dnier, 
dix-septième.  —  D.  aînesse,  iiit* elle.  Origine  inconnue. 

if IfMi.  Ancien  français  enst,  |  AU,  du  L.  assis  (ais,  planche), 

plus  anciennement  insi,  du  latin  —  Les  deux  ss  du  latin  se  sont  ré- 

tn-sie  (voy.  si).  Cf.  Grammaire  duits  à  un  seul  en  français,  comme 

lUstorique  de  la  langue  française^  dans  pas  (passus),  gras  (crassus), 

p.  217.                                  I  près  (pressus),  bas  (bassus),  las 

Aivf  du  L.  aer  (même  sens).  —  lassus).  —  Quant  à  la  transposition 

Que  ce  mot  air  soit  venu  à  avoir  le  de  Vi  latin,  voy.  au  mot  dnier. 

sens  de  naturel,  ou  disposition  |  AUe,  Origine  inconnue.  —  D. 

d'esprit,  on  le  comprendra  facile-  aiséj  aisément  y  malaise  y  malaisé  y 

meùi  en  comparant  au  français  le  malaisément,  aisance,  —  Pour  le 

latin  spirituSy  qui  veut  dire  à  la  préfixe,  voy.  mal. 

fois  souffky  vent  y  et  pjossion,  hu"  AUMeUe^du  L.  aa;t(2a  (aisselle), 

meur.  ^  Quant  au  sens  d'air  de  ^  Sur  le  changement  de  l'a  initial 

Bmsique.  il  nous  est  venu,  au  latin  en  ai  français,  voy.  au  mot 

vnv  siècle,  de  Titalien  aria,  qui  aigle,  —  Quant  au  changement  de 

lient  aussi  du  latin  aer,  et  qui  a  (aâ^illfl)  en  ss  (aisselle),  il  se  re* 

pris  le  sens  dans  lequel  la  musique  trouve  dans  essai  (eoragium),  essaim 

r«Dploie  aujourd'hui  :  air  a  reçu  (examen) «  cuisse  (coxa) ,  massue 

le  sens  du  mot  italien,  mais  en  maxuca*),  essorer  (ea;aurare),  issu 
conservant  sa  forme  française.       !  (ex ire),  laisser  (laxare),  essieu  (axi- 

Aiamimf  du  L.  œramen  (bronze),  culus  *) ,  essori  lier  (ea;auriculare 

—  Le  suffixe  amen  (seramen)  est  oseille  (oxalia*),  réussir  (re-e«ire*), 

dtfeou  ain  (airain),  comme  dans  tisser  (teo^re).  Ce  changement 

les  motA  levain  (levamen),  es-  avait  déjà  lieu  chez  les  Latins  : 

mm  (eiamen),  étrain  (stramen),  {  qui  n'est  autre  choi>e  que  es,  n'avait 

nerwiii  (materiamcn'^),  lien  (U-  |  point  tardé  à  subir  TaiftimiUtiflp 
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en  ss.  On  trouve  chez  les  Romains 
les  formes  Imm,  axsis,  coi^iro,  à 
côté  de  laâjus,  a«is,  codpim  ;  les  In- 
scriptions donnent  confliMisset, 
esrorcista  pour  confliâ^isset,  e»or- 
cista,  —  et  les  manuscrits  f raid- 
nus,  tofficum  pour  fnucinus,  toxi- 
cum. 

-  Sur  le  changement  de  t  (axtUa) 
en  e  (aisselle),  voy.  au  mot  ad- 
mettre, 

AJone.  Origine  inconnue.  Voy. 
jonc. 

AJouwtf^eWf  voy.  jour,  —  D« 
ajournement, 

Aiouiew*9  ancien  français  ajou- 
ster,  provençal  ajostar.  au  L.  ad- 
juxlare*  (juxtaposer).  Le  sens  éty- 
mologique qui  est  rapprocher, 
mettre  côte  à  côte,  se  retrouve  en- 
core dans  les  textes  français  du 
XI*  siècle;  dans  la  Chanson  de 
Rolandj  un  des  pairs  ordonne  aux 
Français  de  s'ajouter  en  bataille 
(de  se  mettre  en  rangs). 

Adhixtarey  devenu  ajuxtare  (par 
la  réduction  de  dj  en  j  qui  se  Re- 
trouve dans  tour  de  d/umum*,  — 
or^e  de  borajum^  —  assiéger  de 
assedjare  *) ,  a  donné  ajouster  par 
le  changement  de  u  latin  en  ou 
(voyez  au  mot  accouder) ,  et  par 
celui  de  «  en  1  (que  Ton  retrouve 
dans  quelques  inscriptions  latines 
qui  donnent  siitus  pour  sextus, 
obstrinserit  pour  obstrinâperit)  ;  ce 
changement  de  a;  en  s  existe  en 
français  dansais(aa;is).bui«  (buzus, 
destrier  (dea^ranus*),  et  dans  les 
neuf  mots  senier(sea;tarius),  boiite 
(buarda*),ta<lerrta«*tare*),  merteil 
(miofteolum),  ireine  (fnutinus), 
jomter  (juictare*),  deiduire  (de- 
eafducere*),  deivier  (deeicviare*) , 
eicluse  (eâ;clusa)  qui  ont  perdu  s 
en  français  moderne  et  sont  deve- 
nus f^tter,  boite  y  tdter.  méteil,' frê- 
nty  joûter,  déduire,  dévier  écluse, 
«»-  ebmme  ajouster  est  devenu 


'  ajouter.  (Sur  cette  chute  de  s, 
voyez  au  mot  abîme). 

D.  Ajutage  (pour  ajoutage). 

Ajwtewf  voy.  juste,  D.  ajuS' 
tage,  ajustement. 

f  iLlamlile,  mot  venu  au  xii* 
siècle  du  latin  des  alchimistes 
alambiquus  qui  avaient  emprunté 
à  Varabé  al-anbiq  (vaseà.distiUer^, 
le  nom  et  l'objet.  D.  alambi- 
quer  (distiller,  au  figuré  subtUi* 
ser), 

Ainmguti^f  voy.  languir. 
f  Alarme,  terme  militaire  venu 
au  XVI*  siècle  de  l'italien  alCarme 
(même  sens  :  mais  le  mot  italien 
veut  dire  littéralement  aux  armef, 
et  était  à  l'origine  le  cri  des  senti- 
nelles, surprises  par  Tennemi).  Au 
XVII*  siècle,  alarme  est  encore 
écrit  cMarme  conformément  à  l'é- 
tymologie.  —  D  alarmer, -iste. 

I    AibûÉw^,  du  L.  àlabastrum 

.  (même  sens) ,  qui  est  déjà  albas- 
trum  dans  certains  manuscrits  la- 

!  tins.  Sur  cette  Chute  de  à,  voyez 
p.  Lxxxvii,  et  au  mot  accointer.  — 

,  Sur  s  dispiau'u,  voy.  abime. 

I  t  AlblnM,  mot  venu  au  xvii* 
siècle  de  l'espagnol  albtno  (nègre 
blanc). 

I    Albam^  du  L.  album  (registre). 
I    Aibamlne,  du  L.  albumine 
(blanc  d'œuf). 

{  f  Aleade,  de  Tespagnol  alcade 
(même  sens). 

I    f  Alcali,  mot  venu  en  français 
par  le  latin  des  alchimistes  qui  l'a- 
vait emprunté  de  l'arabe  akali 
(sel  de  soude).  —  D.  alcalin. 
t  Alel^imle,  mot  venu  en  fran- 

'  çais  par  le  latin  des  alchimistes, 
qui  avait  emprunté  ce  mot  à  l'a- 

'  rabe  alchymta  (même  sens).  —  D. 
alchimista. 

I    f  Aleoal,  anciennement  akO" 
I  hol,  que  les  alchimistes  ont  tiré  de 
l'arabe  alqoM. 

'    t  Alcève,  mot  venu  auxvi*  siè* 
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de  de  l'italien  alcovo  (môme  |  Aliéner,  du  L.  alimare  (ven* 
sens).  I  dre).  —  D.  aliénation ,  aliénable, 

Aleyon,  du  L.  alcyon  (mfime  Quant  au  sens  de  folie,  il  existe 
scDs).  aussi  en  latin  pour  le  mot  alie^ 

Aléatoire  9  du  latin  aleatoriui  nare. 
(qui  concerne  les  jeux  de  hfasard).  |    AUgnew^p  yoy.  ligne,  —  D.  ali^ 

AlêiÊef  vieux  français  alesne,  gnement, 
mot  d'origine  germanique,  de  l'an- 1    Allmml  •  du  L.  alimentum 
cien  haut  allemand  alasna  (même  (môme  sens).  —  D.  alimentei, 
sens),  transposition  de  afanea.     \  -ation, 

f  Jfeti€tt*9  factitif  de  lent,  —  Alinéa 9  anciennement  dltnra, 
Ce  mot,  encore  employô  par  Cor-  de  l'expression  latine  à  linea  em- 
neille  et  par  Molière,  a  persisté  en  ployée  quand  on  dictait ,  pour  in- 
français  moderne,  dans  le  composé  diquer  qu'il  fallait  cesser  la  ligne 
ralentir,  •  commencée,  et  en  écrire  une  nou- 

Aiefttouwf  ancien  français,  à  Telle. 
VentouTy  yoy.  entour,  Allqaanle,  du  L.  aliquanttu 

t  Alerte, anciennement  a^^erte.  (même  sens), 
et  dans  Montaigne  et  Rabelais  a  Allquote,duL.a2t9tio((môme 
l'erte,  expression  purement  mili-  sens), 
taire  à  l'origine ,  et  empruntée  1    AUtef,  voy.  lté. 
pendant  nos  guerres  d'Italie  du'    AUze,  aussi  écrit  aliire,  mot 
XVI*  siècle ,  au  cri  italien  aWerte  d'origine  germanique  :  de  l'ancien 
(Rarde  à  vous);  l'italien. dit  stare  haut  allemand  eliza  (alise)  —  D. 
dPtrta  Dour  se  tenir  sur  sns  gardes,  alisier. 

illevltty  du  L  allevamen  (ce  AiittUew*  p  du  L.  altactare  (al- 
qu'on  élève,  ce  qu'on  nourrit).  Sur  laiter.  —  Sur  et  (allaclare)  devenu 
amen  =  tw,  voy.  airain,  it  en  français,  voy.  attrait,  —  D, 

Aleiandrln  (vers).   Origine  allaitement, 
iocoiinue.  |    AUéehwp  du  L.  allectare  (at- 

fAleaan,  venu  au  dix-septième  tirer,  inviter).  Quant  au  change- 
siècle  de  Tespaguol  alagan  (môme  ment  tout  à  fait  insolite  de  et  en 
sens).  ch  (allectore  =  alléc/ier),  il  se  re* 

t  Aiffaradr,  venu  au  di^-sep-  trouve  dans  fïéchir  (flec(ere)^  reflé- 
tième  siècle  de  Tespagnol  algaraaa  chir  (renpc(ere),  empôc/ier  (impae- 
(attaque  imprévue).  Inre)  cac/ier  (coacfare*).  —  D. 

t  Algèbre,  du  latin  scientifi-  allèchement, 
que  du  moyen  âge  algehra,  lequel     AUége»*,  du  L.  alleviare  (ren- 
tient  à  son  tour  de  l'arabe  aWja-  dre  plus  léger).  Alleviare  est  devenii 
^oun  (réduction  mathématique  '  aUevjare  par  le  changement  de  l't 


fAlffaaBlI,  do  Tespagncl  al-  ger)  ;  allei  jare  est  devenu  alléjare 


Algue,  du  L.  alga  (mAme  sens),  rj  en  g,  qui  se  retrouve  dans  dé- 
Alliil,  du  L.  alibi  (ailleurs).  luge  (dilurjum*),  neipe  (nirja'), 
JllèotHm.  Origine  inconnue,    servent  (sertjeniem  *  )^  abréger 


du  moyen  Age  alidada,  qui  est  ■.  (salvia) ,  caye  (carya*).  Cette  ré- 
i'arabe  alidad  (computation).       I  auctiun  de  v  a  aussi  lieu  1*  devant 


t  Allilaiie^du  latin  scientifique 


Digitized  by  GoOglc 


ALL  49  ALL 


les  autres  gutturales  (ve,  v^),  '  pas  à  prendre  une  rapide  extcfo- 
comme  dans  na9er(nav'9are),  ber-  sion  de  sens,  et  adnare  signifie 
cail(ven?*cale*),  nacelle,  (natJ'cella),  venir  par  Urre  dans  Papias).  - 
—  2*  devant  les  dentales  (vt,  v'd).  On  peut  faire  la  môme  remarque 
comme  dans  cité  (civ'fatem)  Jeudi  sur  un  mot  anaIogu3  enare  (venir 
(Jot?*dies),  —  3«  devant  les  liquides  par  eau,  nager,  Cicéron),  qui  dans 
dans  jeune  (jut'nis).  — D.  allège-  le  latin  classique  ,  exprime  déjà 
menty  allégeance,  |  Taction  de  venir  n'importe  par 

Allés«rte,  du  L.  allêjgoria,  quel  moyen,  soit  en  volant  :  Due- 
(mêm*»  sens) .  —  D.  allégorique.    |  dalus, . . .  gelidas  enavit  ad  Arctos, 

iffl^^re,  ancien  français  a/ë^e,  dit  Virgile  (iEneid.^  VI,  16),  soit 
du  L.  alacris  (allègre).  Sur  a  (ala-  en  marchant  :  Nous  avons  parcou> 
cris)  devenu  e,  voyez  acheter.  Sur  ru  ces  vallées  :  Enavimus  bas  Tal* 
er  latin  =  gr  français,  voy.  ad*  les  (Silius  Italiens).  —  Il  est  eu- 
juger.  —  D.  allégremetU,  a2/^- ,  rieux  que  la  même  métaphore,  de  la 
gresse.  \  navigation  à  la  marche ,  ait  aussi 

f  Allegro,  venu  de  l'italien  al-  lieu  dans  le  mol  adripare  qui  si- 
legro  (vif).  >  gnifiait  dans  l'origine  aborder  àla 

Alléfnier,  du  L.  allegare  (allé-  rive  (ripa),  et  qui  a  fini  par  pren- 
guer.  —  D.  allégation.  dré  le  sens  général  de  toucher  au 

Alléluia,  mot  introduit  par  6tit,  et  nous  a  donné  le  verbe ar- 
saint  Jérôme  au  quatrième  siècle,  river. 

dans  le  latin  ecclésiastique,  et  qui  Pour  aller  de  adnare  ou  anare 
çst  la  transcription  de  Thébreu  au  français  aller,  en  passant  par 
haleluiah  (célébrez  le  Seigneur,  les  formes  intermédiaires  aner 
littéralement  :  halelu  louez ,  iah,  puis  aZer,  le  latin  a  subi  un  cban- 
pieu).  I  gemenl  important,  celui  de  n  en  ï: 

Atteff  a  emprunté  ses  temps  à  |  Cette  permutation  /ie  nasale  en 
trois  verbes  latins  différents  :  —  liquide  n'est  pas  rare  en  français, 
I.  Les  trois  premières  personnes  témoin  orphéon  (orpbaninus*), 
de  l'indicatif  présent  ont  été  em-  Château-Iandon,  (Castellum-Aan- 
priin:ées  au  verbe  vadere;  je  vais^  tonis)  Bologne  (Bononia),  Roussil- 
(vado),  tu  t/a5(vadis),  il  va  (ancien  Ion  (Ruscmionem).  entraii^s  (in- 
français il  vat) ,  vadit. — II.  Le  futur  tranea*),  cari/£on  (quatemionem), 
et  le' conditionnel  (j'ir-ai,  j'ir-aû)  enfin  faîot  et  jui/let  qui  sont  pour 
proviennent  du  latmtr^  par  la  for-  fanot  et  juinet  (voyez  ces  mots), 
mation  ordinaire  du  futur  (  voyez  —  D.  allée ,  substantif  participial 
ma  Grammaire  historique  de  la  (voy.  absoute), 
langue française,ip.\Sl.--Ul. Tous  \  AMMeu^  ancien  français  alou, 
les  autres  temps  {allais^  allai,  al-  '  plus  anciennement  a/oud,  —  es- 
lasse,  aille t  allant,  allé)  se  rap-  pagnol  alodiOj  italien  allodio.  — 
portent  à  l'infinitif  aller.  Quant  à  du  lat  n  mérovingien  allodium 
ce  dernier,  qui  était  en  vieux-  (alleu),  qui  est  d'origine  germa- 
français  aî^r ,  et  aner,  il  vient  du  nique,  comme  tous  les  termes  de 
latin  mérovingien  anare,  qui  n'est  droit  féodal.  Allodium  vient  de 
lui-môme  que  l'adoucissement  du  l'ancien  haut  allemand  allôd  (pro- 
latin classique  adnare  (venir;  ce  priété  complète),  le  franc-aUeu 
mot  qui  signifie  proprement  venir  .  (bien  héréditaire  et  exempt  de  tout 
par  eau,  <mns  Cicéron,  ne  tarda  I  droit  seigneurial)  étant  opposé  au 
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hènéfci  0»ien  viager  à  Toriglne,  • /Va(rt<i,  —  pla<«  dê  |ila(g)«, 


Miller,  du  L.  aUigare  (liep,  rw(g)o..  —  D.  alliance,  aUiéf 
unir».—  D.  alliance,  alliage,  més^  ,  Itaçe. 

oilirr,  mésalliance ,  rallier ,  raU-  \    f  Alllgfit«r,  mot  «mprunté  par 

liement.  —  Le  g  latin*  a  disparu  en  les  voyageurs  .à  l'anglais  alligator 

français  aUi{n)are  est  devenu  al-  (même  sens). 

lier:  ce  phénomène,  qu'on  ren-     Allocation,  du  L.  ol/oMlt'o- 

conire  d^'yk  dans  les  derniers  temps  nem*  (de  allocare*,  allouer) . 

de  la  lutinitô  (on  trouve  niellatas     Alloeutlon,  du  L.  alloeuHù' 

pour  nt-(y-«/îa(a*  dans  une  charte  nm  (harangue). 

iDé  ovingicnnei,  est  ordinaire  en  '    Attonget»,  voy.  lon^  —  TK 

français,  soit  que  le  g  latin  pré-  allonge  (su bst.  verbal). 

cède  en  latin  la  voyelle  accentuée,  |    Allopathie ,  du  greo  ^XXoc 

cuoimc  dans  août  de  au(g)uWta,   (autre),  et nd^oc  (maladie);  système 

—  géant  de  gi,^]antem^  —  maUr$  médical  qui  guérit  les  maladies, 
de  ma(g  ûfer,  —  nielle  de  nt(g)«(-  en  recourant  à  des  remèdes  d'ime 
la,— prorigfier  depropa{gtinare,  nature  contraire  à  ces  maladies. 

—  reine  de  re(g)ina,  —  faine  de  Voy.  homi:  palhie,^  D.  allopcahe. 
fafg]iua^  —  gaine  de  va(g)ina,  —  '  ifllouet*,  de  allocare*\  pour  le 
htur  de  aw(g)iirtum,  —  vingt  de  changement  de  lettres,  voy.  louer, 
n  \:)intif  — carême  d€  q»adra(g)e-  :  iiflifme**,  du  L.  adluminarê* 
«ima,  —  chdtier  de  cQstHg)are y —  (composé  de  luminarey  éclairer). 
dtnier  de.  dene(g)are,  —  fléau  de  ildiuminare  est  déjà  aUuminarê 
fia  ^)ellum.  —  frayeur  de  rrttg)o-  dans  plusieurs  textes  du  septième 
rm .  —  efjraytr  de  6S-/rt  (g)  or^*,  siècle,  par  Tasslmilation  dea(  en  /I, 

—  friant  de  m'(g)6ntem,  ~  hou^  assimilation  fréquente  chez  les  Ro« 

de  a{g)oletta^y  ~  iter.de  it-  mains  qui  disaient  indifféremment 
{K^re,  ^  lien  de  2t(g) amm,  —  at/ueere  ou  adlucerêy  aUuderê  om 
/taf«on  de  it(g)aitoiim,  —  ioyal  od/udere,  aliueftf  ou  adiiiere,  ai- 
de le\g}alis,  ^  loyauté  de  le(g)ali-  hcutio  ou  adioeulto,  etc....  et  qui 
taum, — n  ter  de  ne(g)are,  ~  paie»  avaient  formé  alUgare  de  aoltpart, 
de  oa(g)anfif ,  —  pays  de  pa(g)en-  allevare  de  adievare,  etc....  Cett« 
quarante  de  quadra{ft)intay  assimilation  se  poursuit  en  fran- 
—trente de tri(g)inta,^ cinquante  çais  qui  change  dl  latin  en  I,  il, 
de^ingt«a(g)tn(a.  ~  «oûraniede  dans  moule  (mod'Ius),  moulei 
<f«o(g)tnki,— re/flfcrderelt(g)ore,  (mod'Iare),  rail/er  (radwe*).  oer- 
— royal  de  rf(g)al&,  —  royauté  de  celle  (querqued'/a),  esquille  (sohi* 
re(g)alïialem,  —  royaume  de  re-  d'Ia') ,  cigale  (cicad'ta) ,  branler 
iiWmen^y  — rut  de  rti(g)tlitf ;  pour  brandler,etc....  illlttm(I)nare 
Mta  de  sa{g)inay  —  scea  ».  de  si-  est  d'abord  devenu  ollum'naTe  par 
(g^tllum,  '  ~  «etne  de  sa(g)enna;  la  chute  régulière  de  la  voyeUo 

—  loit  que  le  g  suive  en  latin  la  brève  (suivant  la  loi  étudiée  au  mot 
voyelle  accentuée  comme  dans  es-  accoinJter),  —  A.Uum'nQrt  à  son 
<ctde«xa(g)ium,~/'ou*de/a(g)ia  tour  est  devenu  allumer  par  le 
|d*oà  :/(>ueij,  ^  je  de  e(g)o,— loi  changement  de  mn  en  m  qu'on 
<le  if'gjnn,  —  roi  de  re(g)ein,  —  '  retrouve  dans  semer  (sem'nare), 
«il  de  <a(g)uiii,  ~  sangsuf  de  lame  (lam'na).  dame  (aom'ua),  e»- 
M«fMtii«(g)a,  —  orfraie  de  om-  '  saim  (exam'ti),  terme  (terminus), 


et  dppendani  d'un  seigneur). 
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lumière  (Ium*naria),  semailles  (se- 
m'nalia)*;  mn  latin  est  aussi  fré- 

auemment  mm  en  français  comme 
ans  homme  (hom  nem) ,  somme 
(som'nus),  femme  (fem'na),  nom- 
mer (nom'nare) ,  son^meil  (somni- 
culus*),  entamer  (iniam'nare), 
hommage  (hom'naticum*).  —  L'i- 
talien muminare,  le  provençal 
'  allumenar  y  allumar ,  marquent 
hien  la  transition  du  latin  aUumi- 
nare  au  français  allumsr,  —  D. 
allumeuff  allumette, 

AUut^f  de  aller^  comme  coif- 
fure j  souillure^  brochure,  etc. .. . 
de  coiffer^  souiller^  brocher. 

Allusion  9  du  L.  allusionem 
(même  sens). 

AlluvloB,  du  L.  (lUuvionem 
(même  sens). 

Almanach,  bas  latin  almana- 
chus,  du  grec  àX|i£vaxà  qui  est  au 
troisième  siècle  dans  Ëusèbe  avec 
le  sens  d'almanach. 

Aloém,  ancien  français  aloèy 
du  L.  aloê  (môme  sens). 

iilo<9  composé  de  a,  et  de  loi 
qui  a  eu  dans  notre  vieille  langue 
le  sens  de  titre  des  monnaies, 
comme  Ta  encore  Tespagnol  ley, 
qui  veut  dire  à  la  tois,  Zot,  et  titre 
des  monnaies, — Pour  l'étymologie 
de  loi ,  voyez  ce  mot. 
if  lof«5  voy.  lors, 
iilcMe^  du  L.  alausa  (même 
sens),  qui  est  déjà  alosa  chez  les 
Romains.,  Sur  au  latin  =z  o  fran- 
çais, voy.' alouette. 

Aioweiicp  diminutif  de  aloue 
qui,  dans  notre  ancienne  langue, 
voulait  dire  alouette. ^Alouette  est 
dérvé  de  aloue  ^  comme  herbette 
de  herbe j  cuve«e  de  cuve  (sur  ce 
suffixe  diminutif  et(e,  voy.  ablette). 
Ici  comme  dans  beaucoup  d'autres 
mots  (voy.  page  xxxv),  le  primitif 
a  disparu,  et  le  dérivé  a  seul  per- 
^sté,  en  conservant  la  plénitude 
de  sens  de  roriginal. 


Aloue  vient  à  son  tour  du  L 
alauda  (auquel  Pline  donne  le  sens 
d'alouette)  et  qui  est  lui-même  Un 
mot  emprunté  aux  Gaulois  par  les 
Romains,  et  introduit  dans  la  lan- 
gue latine  par  César.  (Les  noms 
vraiment  romains  de  ralouette 
sont  galeritay  corydalus. 

Pour  passer  d' alauda  à  aloue, 
le  latin  a  subi  la  perte  du  d  mé- 
dial  qui  suit  la  voyelle  accentuée  : 
ce  phénomène  se  retrouve  dans  les 
mots  suivants  1"  soit  que  la  voyelle 
subséquente  persiste  comme  dam 
entne  de  invi(d)ia,  —  proie  de 
jprae(d)a,  —  queue  de  cau{d)a,  — 
joie  de  gfou(d)ta*,  —  rate  de  ra- 

I  {d)ia*\  —  2»  soit  que  la  voyelle 
subséquente  disparaisse  comme 
dans  cru  de  cru(d)us,  —  degré  de 

I  degrd{d)us^  —  hui  de  ho(d)té,  — 
mt  de  me(d)tum ,  —  puy  de  po- 
(d)tttm ,  —  bai  de  ba(d)ius ,  —  rat 

I  dera(d)îuj.— ciemide  dimi{d)ium, 

I  —  ennui  de  ino  (d)to*,  —  glai  de 
glaid)iuSy  —  gué  de  t?a(d)um,  — 
nu  de  nw(d)Ms,  —  mai  de  mo(d)tu«*, 
pâle  de  jpalli{d)us,  —  palefroi  de 
parafre{d)us*j  rance  de  ran- 
ci(d)u*,  —  rosée  de  rosci{d)uSf  — 
sol  de  soli(d)us,  —  alleu  de  alo- 
(d)tum. 

I    Outre  la  chute  du  d,  alauda  a 
I  subi,  pour  devenir  aloue,  le  chan- 
gement de  aii  en  ou  :  la  diphthon- 
gue  au  était  prononcée  par  les 
Latins,  non  pas  o  comme  notre  au 
{  français,  mais  a-ou;  pour  aurum, 
taurus,  cauda,  les  Romains  di- 
saient a-ouroum^  ta-ourous,  ea- 
;  ouda  (et  non  pomt  comme  nous 
qui  prononçons  orum,  torus,coda): 
cette  prononciation  de  au  en  o  eut 
paru  tout  à  fait  fautive  aux  Ro- 
mains des  hautes  classes,  et  les 
grammairiens  la  désignent  comme 
une  prononciation  hsibituelle  chez 
I  les  paysans ,  et  recommandent  de 
I  l'éviter  :  Festus  nous  dit  que  les 
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eimpagnards  romains  prononçaient 
mm  pour  aurum^  orieuUu  pour 
ourieulas.  etc....  Le  frauçais  qui 
Tient  du  latin  populaire,  non  du 
latin  classique,  a  gardé  la  pronon- 
ciation rustique  de  o  pour  au  :  clos 
(claasus),  or  (aunim).  oser  (au- 
sare),  alose  (aUiusa,  déjà^n  latin 
alosa),  clore  (daudere)  .  chose 
(causa),  oredie  (auricula),  Orléans 
(iureliani)^  orage  (auraticum^) , 
trésor  (ttiMaiftrus),  dorer  (deaura- 
re),  essorer  (exaurarp),  essoriller 
(exauficlare*)  ,joyau(gai4diellum*), 
joyeux  (gaudiosus),  loriot  (aureo- 
mm),  los  Jaiis),  more  (mourus), 
ogife  (ouffiva*),  octroyer  (aucto- 
lKare*),oripeau  (auripellem),  ô\bt 
Jhotfstare),  poser  ipausare),  et  dans 
teriaines  formations  secondaires 
parole  [paraula ,  forme  second,  de 
parabola),  forger  {faurcare^  forme 
second,  de  fabricare),  tôle  (taula, 
forme  second,  de  tabula),  somme 
(sauma,  forme  second,  de  salma). 

Dans  tous  ces  mots,  au  latin  est 
devenu  et  est  resté  o;  dans  un  cer- 
tain nombre  d*autres,  au  latin  est 
devenu  o  en  ancien  français,  et  cet 
0  est  à  son  tour  devenu  ou  en 
français  moderne  (par  un  change- 
ment étudié  au  mot  affouage). 
Voici  la  liste  complète  de  ces  cnan- 
gements^:  loue  (laudo),  louange 
Çoudemia*),  ou  (aue»,  ouïr  (au- 
dire),  jouir  (gaudere),  clou  (claus 
pourclavus),  couard  (cauda),  en- 
rouer (inraucare*),  chou  (coulis), 
outarde  (austarda  pour  avistarda), 
joue  (gouia*). 

Aloufdiwf  voy.  lourd, 

AloyaM.  Origine  inconnue. 

t  Alpaga 9  étoffe  de  laine  faite 
fvec  le  poii  de  Valpaga,  espèce  de 
»ma,qui  habite  l'Amérique  du  Sud. 

aiphabel,  du  L.  alphabetum 
(même  sens).  —  D.  alphabétique» 

altération  y  du  L.  altereatio- 
^  (dispute). 


Altérer,  du  latin  scolastigue 
alterare  (changer),  dérivé  de  atter 
(autre),  —  comme  en  allemand 
andern  (changer) ,  vient  de  ander 
(autre).  —  Pourquoi  et  comment 
altérer  a-t-il  passé  du  'sens  do 
changer  à  celui  d*avoir  soif?  c'est 
un  point  qui  reste  obscur.  —  D. 
altération  n  -able. 

Alterne,  du  L.  altemus  (même 
sens) .  —  D.  alterner,  -  ation,  -  atiff  • 
ative,  '  ativement, 

f  Alleaae,  venu  au  seizième 
siècle,  de  l'italien  aUexxa  (même 
sens). 

f  Ailler,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  ritalien  altiere  (hautain). 

Altliade,  duL.  altitudo  (hau- 
teur)% 

t  Alio,  de  l'italien  alto  (même 
sens). 

Alnmlne ,  du  L.  alumine 
(alun).  —  0.  aluminium, 

iiltffty  du  Lm  alumen  (alun). 
—  Sur  le  changement  de  umen  en 
un  voy.  atratn. 

Alvéole,  du  L.  aheolus  (même 
sens). 

A9Ht9doue»*f  composé  de  ma- 
douer*  mot  d'ori^^ine  germanique, 
qui  vient  du  vieux  Scandinave 
mata  (danois  made) ,  appâter ^  at- 
tirer  par  un  appât,  —  D.  amadou. 
Bien  qu'il  n'existe  aucun  rapport 
de  sens,  entre  amadouer  (appâ- 
ter), et  amadou,  il  est  cependant 
inaubitable  que  le  dernier  dérive 
du  premier;  en  italien  ad-escare 
(amadoijer),  vient  de  e^caqui  veut 
dire  à  la  rois  appât  et  amadou; 
en  latin  esca  est  aussi  appeU  et 
àmadou.  —  Ces  rapprochements 
nous  mohtrent  que  la  même  mé- 
taphore qui  relie  amadouer  à 
amadou  existe  dans  plusieurs 
langues ,  —  et  cette  comparaison 
des  métaphores  Justifie  l'origine 
du  mot,  oien  qu'on  ne  puisse  pas 
l'expliquer. 
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Amatgw^wp  voy.  maigrir,  — 
B.  arnaigrissementf 

ifmaiffcfmey  origine  incon- 
nue. —  D.  amalgamer, 

Awnande ,  ancien  français 
amende,  corruption  du  L.  amyg- 
dalum  (amande).  —  Amygd&lum 
contracté  en  amygd^lum  suivant 
la  règle  de  l'accent  latin  (voy. 
asperge),  réduisit  d'abord  le gd  la- 
tin eu  et,  réduction  que  Ton  re- 
trouve dans  Madeleine  (Ma^dalena), 
émeraude  (  smara.qda  )  ,  froide 
(frigf'daj,  roide  (rip'daX  —  imyd- 
lum  sunit  ensuite  l'intercalation 
d'un  n  et  devient  Amynd'lum^ 
comme  latema  est  déjà  lanterna, 
dans  le  latin  classique,  et  then^ 
saurus  existe  à  côté  de  thésaurus^ 
reddere  est  rendere  dans  la  Loi 
Salique,  et  leulisma  est  de  bonne 
heure  tnculisma.  Amynd'lum  ou 
ÀmindHum  donna  le  vieux  fran- 
çais amende  par  le  changement 
ae  in  en  en,  —  comme  dans  en- 
fant (tnfantem)  en  (in),  fendre 
rftnd're),  pervenche  (pervinca)  etc. 
(voyez  au  mot  admettre).  Amende 
devient  ensuite  amande  en  fran- 
çais par  le  passage  de  çn  à  an,  qui 
se  retrouve  dans  les  mots  :  langue 
(îtngua),  sangle  Çcing'lum),  sans 
(stnè),  dimanche  (dies-domtn'ca), 
^sanglier  (stng'laris) ,  andouille 
(tnduct'lis),  tanche  (ttnca),  —  que 
l'ancien  français  écrivait  confor- 
mément à  rétymologie  lengue, 
sengle^  sens,  dimenche,  senglier, 
endeuille,  tenche. 

Le  lecteur  aura  remarqué  que 
les  règles  de  la  phonétique  nous 
ont  pèrmis  de  rendre  compte  de 
toutes  les  lettrés  du  mot,  à  l'excep- 
tion de  (  latin  qui  a  disparu  en 
français  :  c'est  précisément  dans 
cette  disparition  anormale  de  l  que 
consiste  la  corruption  du  mot 
amande,  comme  on  Fa  déjà  vu 
p.  Lxxxvii.  Ona  vu  au  mot  allumer 


j  que  dl  latin  s^assimile  touiours  en 
français,  et  de\  ient  II,  l  :  dès  lors 
amindHum  aurait  dû  donner  non 

I  pas  amande,  mais  bien  amanlle, 
amanle,  com  ne  hrandler  a  donné 
branler-  —  D.  amandier, 

I  Amant,  du  L.  amantem  (qui 
aime) . 

I  Amaraothe,  du  L.  amaran- 
ttli  (Pline,  même  sens), 
I  iimcit*ret*,  démarrer,  compo- 
sés du  primitif  marrer*,  qui  vient 
du  néerlandais  marren  (amarrer}. 
^  *  >.  amarte,  amarrage, 

AÈttammew»,  voy.  masse,  —  D. 
amas  (subslantif  verbal),  —  ra- 
masser, ramas,  ramassis. 

Amateur,  du  L,  amatorem 
(qui  aime). 

Aniaurose,  du  grec  &(iaûp(i)(7i; 
(obscu  rcissement). 

Amaiionc,  du  L.  amazon 
(même  sens). 

Ambagciif  du  L.  ambages  (dé- 
tour). 

Atnba9»f9de  9  au  quin^.ième 
siècle  amhaxade,  mot  qu'on  ne 
trouve  point  en  français  avant  le 
quatorzième  siècle,  et  qui  par  sa 
terminaison  en  ade  (inconnue  en 
français  qui  dit  e'e  pour  ade,  voyez 
ma  Grammaire  Historique  du 
français,  p.  27"),  —  provient  de 
l'espagnol  ambaxada,  mot  qui  se 
rapporte  au  b.  s  latin  ambaxiata, 
(mission).  Ce  mot  dérive  de  am- 
baxiare,  ambactiare  (agir  pour 
quelqu'un),  lequel  est  forme  de 
ambactia  terme  très-fréquent  dans 
la  Loi  Salique,  et  dans  le  latin  mé- 
rovingien avec  le  sens  de  mission, 
Ambactia  à  son  tour  dérive  d'am- 
bactus  (serviteur,  celui  qui  remplit 
un  office,  une  mission). 

Pour  l'élargissement  de  sens, 
voyez  p.  XXIV.  —  D,  ambassadeur, 
-  an'ce.  Lev.  fr,  dit  avoué? 

yfmfre,  du  L.  ambo  (les  deux, 
tous  les  deux  ensemble).  On  disait 
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au  moyen  âge:  ambêt  maint,  1    Avnéf  du  L.  am(^(^$  (^mé). 
I  amiei  parts^  etc..  au  lieu  de  le$  Sur  atus  =  ^,  vove^  ftl^poul^T 
1  deia  matfu^  des  deux  parts}  ce  I    Améliorer ,  au  L  ^n^eUofç^rp 

moi  est  reste  comme  terme  de  jeu  ;  (rendrp  meilleur) .    1) .  amïliQfar 

fat  gagné  un  ambe  à  la  loterie^  tion. 

c'est-à-dire  deux  numéros.  |    f  Amen ,  mot  hébrei|  Iptrqduit 

Aoiblanl,  du  h*  amhienten^  parr£^Used^nsleritueU^tin,^(qu| 
(môme  sens).  |  veut  dire  proprement  amii  lof^^îl, 

Anblga.  du  L.  amhiquus  (^  \  Aunénaffer»  vpy,  pénag^T,t 
double  sens).  —  D.  ambiguité,  —  D.  aménagement, 

Ambitleum,  du  L.  ambitiosuSi  Atnend«w»f  au  h.  em^^arê 
(même  sens).  (môme  bens).  Sur  ce  changement 

Ambition,  du  L.  amhitionem  insolite  de  e  eu  avoyei;  \*XntroduC' 
(même  sens).  —  D.  ambitionner,  ^ton. 

du  L.  amhulare  (pro-  \  E  latin  accentué  es^  (devenu  Q 
mener).  Pour  le  rétrécissement  du  en  français  !•  dans  par  (pèr),  cran 
sens,  voy.  p.  xx.  Sur  la  chute  de  (cr^fna*;  :  2»  dans  rame  (rémus); 
l'a  amb  (ù)  lare,  voy.  accointer.  3"  dans  lézard  (laccrta),  lucarne 
-  D.  omWc  (subst.  verbal).  (lucerna),  courent  (currentem), 

t  Ambre,  mot  arabe,  introduit  banne  (benna),  vendange  (vinde- 
en  France  au  temps  des  croisades,  mia).  vionde  (vivcnda). 
la  forme  arabe  est  anb'r  (anbar),  |    £  latin  inaccentué  ou  9tone  est 
"D.  ombrer,  devenu  a  en  français:     dans  fa- 

Ambrolale»  du  L.  ambrosû^  roucbe  (fc"rorem),  rançon  (r0d6m- 
(même  sens).  ptlonem),  fffarer  (efferarB)i  4jUis 

Ambulant*  du  L.  ambuîantem  amender  (émendare),  sa^in  (sâ^a), 
(qui  se  déplace).  —  D.  am^Miance.  faon  (fétonem*),  jaloux  (zéIosu8)| 
ilmc,  du  L.  anim^  (même  glaner  (glénare)  ;  3'  dan»  parcbe- 
sens),  inifma  étant  accentué  sur  min(perg«menum), dauphin  (vîeqx 
la  première  syllabe  a  perdu  son  X  français  dalphin,  de  ddphfnus), 
atone  (suivant  la  loi  exposée  à  la  marcotte  (mergus),  marche  (mer- 
paw  xxxvi),  et  s'est  contracté  en  catum),  marchand  (mercalantem*), 
an  ma  qui  a  donné  lev  euxfran-  appartenir  (appertinere),  arracher 
»is  onme,  lequel  s'est  contracté  (exradicare)jsouioger(subkvjare*), 
w>  âme  (par  la  réduction  de  nm  tancer  (tentiare  *). 
en  m,  réduction  marquée  par  un  On  trouve  déjà  lucarnft  po^r  lu- 
accent  circonflexe  fut  Va  dans  le  cerna  dans  le  latin  vulgaire,  paar- 
français  moderne);  leriuel  est  de-  cadus  pour  mercatus  dans  les 
venu  amme  (dans  Joinville),  par  ,  Chartes  Mérovinj^iennes. 
l'assimilation  de  nm  en  mm,  aàsi-  |  Dérivés  de  amender  î  amend0 
milatioD  très-réguliére,  et  qui  avait  (substantif  verbal) ,  ameft^pnent, 
tléjàlieu  en  latin  (témoin  imrr^er  amendable, 
mor  pour  inmemor,  —  immigfare  |  itmenef»,  voy.  mener.  D. 
pour  inmigrare,  —  immaturus  ramener, 

pour  inm  turus,  etc.)...  Au  quin-  |    Aménité,  du  L  ^»mœr^t<o^em 
zième  siècle,  amme  se  réduit  à  (douceur). 
<lm«,  et  cette  réduction  de  mm  en     ^met*»  du  L.  amarus  (amer), 
w  est  marquée  par  Taccent  cir-  Sur  a  latin  (amarus)  devenu 
conflexe  quj  ftUonge  Ta.  voy,  açheter,  —  D.  amèrement. 
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4<Me>*^M^»  du  L.  amartïtt- 
dinem  (amertume).  —  Àmaritûdi' 
nem  a  d*abord  perdu  son  ï  atone 
(comme  où  Ta  vu  au  mot  accoin- 
ter);  de  même  Que  amdrus  donna 
amer,  amar'tuainem  chanR:ea  le 
second  a  en  e  (voyez  la  règle  de 
cette  permutation  au  mot  acheter)  ; 
dans  le  suffixe  ûdinem,  V  ï  atone 
disparaît  suivant  la  là  de  l'accent 
latin  (voyez  p.  lxxxvi),  et  Ton  ob- 
tient la  forme  ûd'nem,  qui  est  de- 
venue urne  en  français;  amarHiidi- 
nem  donne  amertume  ;  consuetiîdt- 
nem  =  coutume;  incUdtnem  = 
enclume,  —  Ce  changement  s'o- 
péra sans  doute  de  très-bonne 
heure  en  latin  puisqu'on  trouve 
les  formes  constuma  costuma  pour 
Gons'tudinem  (  consuetudi  nem  ) , 
dans  les  textes  du  sixième  siècle. 

Améthyste,  du  L.  amethyslus 
(même  sens). 

Àw%iBubMmnenif  voy.  meuble, 

AtneubHw,  voy.  meuble. 

itmetf  tof  5  est  une  de  ces  ex- 
pressions de  chasse  passées  dans 
U  langue  commune  (voyez  p.  xziv). 
En  terme  de  vénerie,  ameuter, 
c'est  mettre  les  chiens  en  meute, 
les  réunir,  les  attrouper:  puis  ce 
mot  a  pris  le  sens  de  réunir,  d'at- 
trouper de  soulever.  —  Sur  Té- 
tyinolojçie  d'ameuter^  voy.  meute. 

Anùf  du  L.  amicus  (ami).  — 
Le  c  média!  qui  suit  la  voyelle  ac- 
centuée a  disparu ,  entraînant 
avec  lui  la  voyelle  suivante, 
comme  dans  ennemi  (inimtcux^, 
épt  (sptcu*),  fourm»  (formtcus*;, 
lat  (laictt«),  feu(focus),  jeu  (jocus), 
lieu  (locum).  Eu  (Aucum) ,  peu 
(paucum),  queux  (connus),  fétu 
(festucus*), .  foie  (ficatum*),  si 
(sic),  ni  (nec),  ici  (ecc'ic),  lui 
mi*huic).  —  Quand  le  c  médial 
'fxi  suit  la  voyelle  accentuée,  est 
lui-même  suivi  d'un  a,  cette  der- 
nière lettre  persiste  en  français, 


témoin  amie  de  ami(c)a,  —  mi« 
de  mtTc)a,  —  pie  de  pt(c)a,  — 
vessie  ae  «e«i(c)a,  — taie  de«ie(c)fl, 

—  noie  de  nelc)a,  —  lieue  de 
Zeu(c)a,  —  ivraie  de  e5fta(c)a, 

—  baie  de  ba(c)a,  —  braie  de 
&ra(c)a,  — oie  de  au(c)a,  —  èhar- 
rue  de  carru(c)a,  —  verrue  de 
i?erru(c)a,  —  laitue  de  iac<M(c)û, 

—  massue  de  ma^ru(c)a*,  —  tortue 
de  tortu(c)a. 

Atniabief  du  L.  amicahiUt 
(amical)  Sur  la  chute  du  e  latin 
ami(c)abilis  j  voyez  au  mot 
affouage  :  sur  le  changement  de 
abilis  en  able  voy.  affable, 

.Amiante,  du  L.  amimtu 
(amiante). 

Amleal,  du  L.  amicalis  (m.  s). 

—  D.  amicalement. 

Amlet,  du  L.  amictus  (même 
sens). 

Amidon,   corruption   du  L 
amylum  (aticiidon),  (voy.  p.  lxxxvi), 
qui  est  déjà  amydum  dans  un  do> 
cument  du  neuvième  siècle.  — 
,  D.  amidonner ^-ier. 

iimiMcif,  voy.  mtiïce.  —  D. 
'  amtncmemenl. 

I  t  Amiral,  mot  arabe  introduit 
en  France  peu  de  temps  avant 
les  croisades.  Il  correspond  au 
bas  latin  amiralius  qi\i  vient  lui- 
même  de  l'arabe.  —  D.  amiraUéf 

1  qui  est  amirauté  en  fr.  moderue. 

I  Sur  l  =  u,  voyez  agn^eau. 

Awnîtié,  Ce  mot  est  dans  notre 
ancienne  langue  amistiè,  plus  an- 

,  ciennement  amisté,  et  à  rorigloe 

!  amintet,  forme  qui  correspond  à 
l'italien  amistd,  à  l'espagnol  amif; 
tad,  au  catalan  amistatj  —  et  gui 
vient,  ainsi  que  ces  trois  mots, 
du  L.  amiciias^  forme  du  latin 
vulgaire  pour  amicitia  (amict{<v 
a  éié  formé  d'amtcuf,  comme  men- 
dicte*  de  mendtctw,'  antiquité 

I  de  zxMquuZy  etc...). 

I    Pouf  aller  d'amtcttotem  à  amt- 
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^  ou  plutôt  à  la  forme  française 
originaire  amistéf  nous  trouvons 
truis  changements  philologiques: 
I*  n  qui  précède  immédiatement 
û  voyelle  accentuée  amie 
(m,  a  disparu  (conformément  à  la 
règle  donnée  au  mot  accointer). 
2*  Dans  le  mot  latin  ainsi  contracté 
{ami^tatem)^  le  c  est  devenu  s,  — 
et  la  finale  atem  s'est  changée  en 
é  suivant  la  règle  étudiée  au  root 
abbé.  Quant  au  changement  de  c 
latin  en  Sf  nous  Tavons  déjà  vu 
pour  iec  doux  latin  au  mot  ageri' 
etr:  cette  permutation  est  plus 
rare  pour  le  c  dur  latin. 

Le  e  dur  latin  devient  s  en  fran- 
çais ou  plus  généralement  la  gut* 
turalecdevieat  sifflante  {s, sSy  x^x), 
ea  français  dans  les  mots  sui- 
Tants: 

1*  s:  «angle  (cinçulum),  ailler 
(ciliare*),  lerin  (citrinus?) .  —  oi- 
leau  (aucellum),  loifir  (licereh 
inoidr  (mucere),  gé^ir  (jacere), 
plaifir  (placere),  gîte  (giyte  de  ja- 
citum),  couain  (culicmus),  raifin 
(racemUs),  demoiselle  (domini- 
eella),  damoiaeau  (dominicellus), 
dîner  (dianer ,  de  dec*nare*J, 
Toiiin  (vieinus),  inimitié  (inimici- 
tatem*),  dtme  (dinne,  de  décima), 
panie  (panticem),  réseau  (reticel- 
lum),  cuiaine  (co^uina),  foia  (vi- 
eem). 

2*ts;  géniaae  (iunicem),  saua- 
laie  (salicetum),  glousser  (glocire), 
bériiton  (ericius*),  braaia  (bra- 
chia),  chaussée  (caleiata),  paroisse 
(parochia),  poussin  (puhhcenus), 
vermiiseau  (vermicelfum),  bassin 
(bicinon*),  ruissead  (rivVellus). 

3*  6:  crois  (crucem).  chaux 
(caleem),  faux  (falcem),  dourc 
(dulcem),  did^  (decem),  noix  (nu- 
eem),  perdno;  (perdiceni),  poi» 
(picem)y  vois  (vocem),  pais  (pa- 
cam). 

4*  f:  lôsard  (lacerta),  on^^e 


|(und*cim),  douie  (duod'cim), 
treize  (tred'cim),  quatorjre  (qua- 
Ituord'cim),  qmnxe  (quind'cim), 
seize  (sed'cim).  -~  Amutié  est  en- 
fin devenu  amUié  par  la  suppres- 
sion de  Ts  étudiée  au  mot  aoime. 

AmmoBlaiiue,  écrit  ancienne- 
ment ammoniac^  du  L.  ammO' 
niacus  soi  (sel  ammoniac,  dans 
Pline).  —  D.  ammoniacal. 

AniBlsUe,  du  arec  'a{&vYi(rr{a 

ubli).  —  D.  amnistier, 

Atnointiwiw;  voy.  moindre. 
—  D.  amoindrissement. 

AtnoiUif,  ?oy.  mou.  —  D. 
amollissement. 

Atnoneeief,  voy.  monceau, 

Atnont,  voyez  avcU. 

ifmot^y  corruption  de  Tan- 
cien  français  amorse,participe  passé 
fort  (voyez  absoute)  du  verbe 
amorare,  qui  en  ancien  français 
est  un  composé  démordre.  Amorse 
I  vient  d^amordre,  comme  entorse 
■  d*entordre  (voyez  tordre).  — Le 
,  sens  ori»{inaire  d'amorse  est  appdt. 
c'est-à-dire  ce  qui  attire,  ce  qui 
fait  mordre.  —  D.  amorcer. 

ilmo»*sl»*»  rendre  comme  mort, 
voyez  mort.  —  D.  amortissement, 

if  moMVyduL.  amorem  (amour)., 
— •  Sur  0  latin  =  ou  ftranç.  voyez 
affouage.  —  D.  amourette. 

f  Amouracher  (s*),  mot  im- 
porté en  France  par  les  Italiens  au 
seizièmé  siècle  et  qui  nous  vient 
d'Italie.  Âmourachit  a  été  formé 
d^amourache  et  celui-ci  vient  de 
Titaiien  amoraccio  passion  (déré- 
glée). 

if  moacreMâCy  du  L.  amorosu 
(qui  aime).  ~  Sur  o  latin  (amoro- 
sus)  =  ou,  voyez  amour;  sur  osui 
=  eux,  comparez  épineux  (  spino. 
sus),  hideus,  (hisp'dostis)  pierrsus 
(petrosus),  wux  (corrosus*) .  en- 
vieus  (individiosiis).  Ce  suffixe  a 
été  employé  plus  tard  par  le.fran- 
çais  pour  former  dea  dérivés  nou- 
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veaux  qui  n'ont  pas  de  correspon- 
dants en  latin  :  tels  sont  heureua, 
hont^urr.  etc...  qui  viennent  direc- 
tement au  français  heur ,  honte , 
etc...  —  D.  amoureusement. 

Amovible,  du  L.  amovibilis 
(qu'on  peut  déplacer).  Sur  la  chute 
de  l'avant  dernier  ï,  voy.  p.  lxxxvi. 

—  D.  inamovible,  inamovibilité. 
Amphibie,  du  grec  à{ji9(6ioç, 

(qui  a  double  vie). 

Amphibologie,  du  L.  amphi- 
bologia  (qui  offre  un  double  sens). 

Atnphîgoufi ,  origine  in- 
connue. 

Amphithéâtre,  du  L.  ampht- 

\}m.irum  (même  sens). 

Amphltry<*n,  allusion  à  ce 
mot  de  Sosie  dans  l'Amphitryon, 
de  Molière  (acte  III,  scène  v)  :  «  le 
véritable  Amphitryon  est  l'Amphi' 
tryon  oû  l'on  dîne,  » 

Amphore,  du  L.  amphora  (vase 
à  deux  anses). 

iimpley  du  L.  amplus  (large). 

—  D.  amplement,  —  eur, 
Ampllalfoo,  du  L.  ampliatio^ 

nem  (augmentatioD). 

Amplifler ,  du  L.  ampfificare, 
(même  sens).  —  Sur  la  chute  du 
e  dans  amplifi(c)are,  voyez  affoua- 
ge. — Amplification,  du  L.  ampli- 
ficationem  (même  sens). 

Amplitude,  du  L.  amplitude, 
(étendue). 

iimpotcle  9  du  L.  ampulla , 
(petite  fiole,  —  et  plus  tara  petite  ' 
tumeur  ayant  la  forme  d'une  am- 
poulé), —  Le  sens  de  fiole  est  en- 
core visible  dans  la  locution  la 
Sainte  Ampoule,  fiole,  am{)oule,  { 
qui  contenait  l'huile  consacrée 
pour  l'onction  des  rois  dt  France. 
Sur  u  latin  =.  ou  français,  voyez  I 
accouder,  ! 

AÈnpo99i^9  du  L.  ampullatus 
(emphatique.  Horace).  —  Sur  u  = 
ou  voyez  accouder.  Sur  aHs  =  é,  i 
Toye^  acMHTi^om  le  changement  | 


d'à  en  —  et  aigu  pour  la  chute 
du  t  latin.  Le  sufnxe  atus  de- 
vient toujours  é  en  français  :  pré 

Svatum),  curé  (curaiu*),  carr^ 
uadrafu*),  gré  (gratum,  juré  (ju- 
iatus),  marbré  (marmoraftK),  fossé 

Îfossatu^),  duché  (ducatu«),  évéché 
episc'patuf) ,  marché  (mercaftM), 
péché  (peccamm) ,  clergé  (clerc'a- 
tus),  congé  (comm'jaJw**),  marié 
(mB.v\tatus),  allié  (alligalu^),  W, 
(ablatum),  lé  {\atus),  doyenné  (de- 
cana^uf),  comté  (comitatuf).  Le 
suffixe aia  perd  son  t  et  devient  ie: 
année  (annato),  chevauchée  (ca- 
ballicaea),  coudée  (cub'tam),  iée 
(îata),  onglée  fungulafa),  armée 
(armafa),  fumée  (fumaM),  arai- 
gnée, (areneota),  journée  (diumo- 
ta),  épée  (spat/ia),  contrée,  (con- 
trata),  denrée  (den'ria/a) ,  pure* 
(pip  rata) /chaussée  (calciaia),  tra- 
vée (trabara*). 

Amputer,  du  L^  amputan 
(même  sens).  —  D.  amputation. 

Amulette,  du  L.  amulet\m 
(talisman,  dans  Pline). 
iitMut*e.  Origine  inconnue. 
iitttMtfér»  composé  de  l'ancien 
verbe  muser  (nous  avons  conservé 
celui-ci  dans  le  dérivé  musard). 
L'étymologie  de  muser  est  incon- 
nue. —  D.  amusem^t^  amuseur. 

Amygdale,  du  L.  amygdalus 
(amande)  ces  glandes  ayant  la 
forme  d'une  amande. 

ilMy  du  L.  annut  (même  sens). 
Le  nn  latin  s'est  réduit  à  n  en  fran- 
çais comme  dans  van  (vannus), 
pan  ('  annus),  ban  (bannum*). 

Anachorète,  du  L.  anachoreta 
(du  greo  àvaxwprj-rt); ,  qui  va  à  l'é- 
cart. 

A>aaehronlfime,  du  grec  &va- 

âpovKjjxôi;  (erreur  chronologique), 
e  àvà  contre,  et  xpôvo;,  temps. 
Anagramme ,  du  grec  àvi- 

Îpa(jL(jLa  (transposition  de  lettres), 
e  ^và  contre  et  Ypâii.{i.a  lettre. 
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Analogie  9  du  L.  analoçia 
(même  sens). 
Analogue,  du  L.  cmalogus 

(même  8en>). 

Analyse,  du  grec  &vé>U(rtc  (ré- 
solution d'un  tout  en  ses  parties), 
de  ivaXûw  (délier) ,  de  &vd,  et  Xuto 
(délier).  —  D.  analytique, 

\  Ananaa,  mot  apporté  des 
Indes  par  les  voyageurs. 

Anarchie,  du  gr.  ivotpyja  (ab- 
sence de  commandement)  ,*  de  «v 
(ans,  —  et  àoxTj  (chef). 

Anathème,  du  grec  àv^6eua 
eiposilion  (à  la  malédiction  publi- 
que). —  D.  anathematmr,  rendre 
quelqu'un  anathème, 

Anatomle ,  du  L.  wnatovaia 
(dissection)  du  grec  àvaTO(XY|,  (mô- 
me sens).  —  D.  anatomiste^-ique. 

Ancêtre f  du  L  antecessor  (ce- 
lui qui  vous  précède  ).  Antëcéssor. 
suivant  la  règle  invariable  donnée 
lu  mot  accotnter  perd  son  ë  atone, 
et  se  contracte  en  anVcessor  qui  est 
d(^jà  ancessor  dans  un  texte  latin 
de  980. 

Âncéssor  étant  accentué  sur  la 
pénultième  et  par  suite  prononcé 
méss'r  devint  en  vieux  français 
ancestre,  par  le  changement  de  sr 
en  «fr,  grâce  à  i'intercalation  eu- 
phonique d'un  t.  Cette  intercala- 
tion  d'un  «  euphonii^ue  n'est  point 
le  fait  du  français ,  mais  du  latin 
qui  transformai  esserix,  tonsorix 
tn  ewrix,  ton«tnx.  on  trouve  déjà 
la  forme  Utraèi  pour  Israël  dans 
un  texte  biblique  du  cinquième 
siècle  :  et  le  français  a  continué 
cette  tendance  dans  :  être  (vieux- 
français  Qstre  de  es»*r)  paraiere  (v. 
jr.paraistre  de  pare^'re),  croître 
(v.tr.  croijlre  de  cresVe*)  connaî- 
tre (v.  f.  connaiitre  de  cognosVe) . 
pajtTe  (v.-fr.  pai*/re  de  pa«'re*) 
Diltre  (v.  f.  nmtre  de  na*Ve),  ktre 
(v.f.  duitre  de  awV),  coudre  (v.  f. 
«outdre  de  con«Ve*),  ladre  {la»V- 


;  us),  ti^fre  (texVe).  —  Le  peuple, 
i  toujours  fidèle  à  l'instinct,  conti- 
nue cette  transformation  euphonii^ 
,  que  et  dit  ca^trole  pour  ca^ferole, 
etc.. 

I  AnehCf  tuyau  est  le  sens  ori- 
ginaire de  ce  mot  qui  est  d'origine 

'  germanique  et  vient  de  l'ancien 
haut  allemand  ancha  (tibia,  puis 

I  tuyau  ;  comme  le  latin  tibia  qui 
est  venu  du  sens  d'os  antérieur  de 
la  jambe,  de  tibia,  à  celui  de  tuyau, 

I  puis  de  flûte,  dans  Horace,  Cicé- 
ron,  etc.. 

f  Anehola,  anciennement  an- 
ehoie.  venu  vers  le  quinzième  siè- 

!  cle  de  l'espagnpl  anchoa  (  an- 

!  chois). 

I  Ancien  f  du  L.  antianus*  (qui 
'  a  lieu  avant  nous,  —  adjectif  dé- 
rivé de  antè.  et  que  l'on  rencontre 
dans  les  Bulles  papales  du  onzième 
siècle  ).  —  Sur  le  changement  de 
ti  latin  en  et,  voyez  au  mot  agen^ 
cer.  Quant  au  suffixe  anus  (et  je 
comprends  aussi  sous  ce  nom  les 
finales  enanus)  il  donne  générale- 
ment ain  en  4'rançais  :  humain 
(  humanu*  ) ,  romain  (  romanu^ ^ , 
platn  (plant<5),  nain  (mnus)  , 
chapelain  (cappellanux*)  demain 
CAe-manè),  écrivain  (scribanus*), 
lUsatn^  fusanu**)  main  {manus), 
lointain  (longitanu**)  vain  (vo- 
nttj),  souverain  (superonti**),  cer- 
tain (certanw**^.  —  Anus  devient 
ordinairement  ten,  yen,  quand  il 
est  précédé  en  latin  d'une  con- 
sonne médiane  qui  tombe  en  fran- 
çais, témoin  doyen  de  <ïe(c)anus, 
I  —  moyen  de  me(d)tanu*,  —  paten 
;  de  pa(g)ant(«,  —  citoyen  de  cita- 
(d)ant48*)  —  mitoyen  de  mita(d)- 
anus*,  —  D.  Ancienneté. 

Anewe,  du  L.  ancora  (ancre). 
Vô  atone   ânc{6)ra,  a  disparu 
ian&ra) ,  conformément  à  la  règle 
j  absolue  de  l'accent  latin  (voyez 
I  p.  Lxxxvi),  règle  quia  ftussi  enjev^ 
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cet  0  dans  les  mots  suivants  :  ar-  ' 
bre  (arbdr),  pâtre  (pastor),  chantre 
(cantor),  diable  (diabdlus),  apôtre 
(apostolus),  épître  (épislola),  parole  \ 
(paràbdla),  trèfle  (trifdlium),  ter- 
tre (terraetorus) ,  aurone  (abroto- | 
num),  camphre  (camphora),  diacre 
(diactfnus)j  ente  (impotus),  évêque 
(episcopus),  lièvre  (leporis),  moin- 
dre  (minor). 

t  ABdanle,  mot  italien  signi- 
fiant proprement  allant. 

AndouUie ,  corruption  du 
vieux  français  endouille  ;  celui-ci 
vient  du  L.  indtictilis  (  qui  dans 
les  glossaires  Las  latins  est  traduit  | 
par  saucisse f  boudin,  et  vient  lui-  ' 
même  de  indueere,  introduire;  ; 
Vinductilis  est  proprement   un  | 
boyau  dans  lequel  on  a  introduit 
[inductus]  de  la  chair  hachée.  { 

Pour  aller  dHnductilis  à  la  forme 
française  originaire  endouilley  nous  1 
trouvons  quatre,  changements  phi-  | 
lologiques  1*  in  est  devenu  en,  ce 
qui  est  une  transformation  régu-  I 
liëre,  témoin  enfapt  de  tnfantem,  < 
etc..  2''ductilis  est  devenu  douille; 
ductilis  s'est  d'abord  régulièrement . 
(voyez  p.  Lxxxvi)  contracté  en  duc- 
t'iis:  3**  celui-ci  s'est  transformé  en 
ducllis  par  l'assimilation  de  fly  et 
le  changement  en  cl,  changement 
qui  avait  déjà  lieu  en  latin ,  puis- 
que le  peuple  romain  changeait 
vet'lus  (vetulus),  sifU  (situla),  en 
vecius,  sich.  40  Le  moi  duc'llis  est 
devenu  douille  en  changeant  cl  en 
il  (voyez  cette  permutation  au  mot 
aheille)^  et  u  latin  en  ou  (voyez 
sous  accouder. 

C'est  ainsi  que  sicla  a  donné 
seilley  veclus  vieil,  —  et  voMliat 
yolaUle. 

D.  ÀndouiUette, 

ifti«lotclller.  Origine  incon- 
nue. 

ifite,  vieux  français  asne,à\i  L. 
aiinus  (&ne).  —  Sur  la  chute  de  t' 


latin,  voyez  p.  lxxxvi.  Sur  la  chute 
de  St  et  Taccent  circonflexe,  voyez 
abime      D.  dnesse^  dnon,  dnerie. 

Anéanti»*,  voyez  néant.  —  D. 
anéantissement. 

Auecdole,  particularité  histo- 
rique, du  grec  àvÉKSoToc  (inédit, 
qui  n'a  point  été  raconté).  —  D. 
anecdotique, 

Anémone  9  du  L.  anémone 
(même  sens.) 

AnéTrlsme,  au  dix-septi&me 
siècle,  anévrysme,  du  grec  àvtu- 
puff|i,a  (dilatation,  de  dvd,  et  de 
eu  pue  large). 

Anfracineux,  du  L.  anfra^ 
tuosus  (tortueux.  —  D.  anfractuo- 
sité. 

Ange,  du  L.  angélus  (messaaer 
de  Dieu).  àng(ê)lus  a  donné  anye, 
par  la  loi  de  l'accent  latin,  (voyez 

p.  LXXXVl). 

Ansélliiae,  du  L.  angelieus 
(même  sens).  —  La  plante  angé' 
lique  reçut  cette  appellation  de  la 
vertu  que  les  médecins  du  quin- 
zième >iècle,  lui  attribuaient  con- 
tre les  piqûres  des  insectes,  et  les 
morsures  des  serpents. 

Anuplne,  du  L.  angina  (suffo- 
cation, étranglement) 

Angie,  du  L.  angulus  (angle). 
Sur  la  chute  de  l'avant  dernier  â, 
voye  page  lxxxvi.  —  D.  anguleux 
du  L.  angulosus  (même  sens).  Sur 
osus  =  eux,  voyez  amoureux;  an- 
gulaire du  L.  angularis  (même 
sens). 

Aa^oiëmc,  du  L.  angusUa 
(resserrement,  état  de  gêne),  st  la- 
tin est  ici  devenu  ss ,  comme  dans 
tesson  (te^tonem*)  cousin  (cul'<(i- 
num^)  boisseau  (bustellus*) ,  huix- 
*ier  (os(iarus)* ,  lisière  (li*iaria*J, 
livèche  (anciennement  \ivesxe  de 
levi&'ticum,  Cas^el  (Caj((ellujD),buis 
(ostium,  puis  (poit). 

Cette  réduction  fort  rare  de  si  en 
s  avait  déjà  lieu  chez  les  Romains; 
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OD  trouTO  po^-legem  pour  (  pos  te  |  =  asnter) ,  changement  qu'on  re- 
ïtgèm)  dans  les  arpenteurs  ro-  trouve  dans  chten  (c^ïnis),  grtef 
mtiDS,  et  posquam  pour  po$(quaxn  (gravis),  —  amittV (amicitdiem*), 
dms  quelques  glossateurs.  1  inimitiéf  inimicitatem*),  pittV  (pie 

Anffustta,  transformé  en  angus-  tatem) ,  pieu  (anciennement  vid, 
lia  est  devenu  angoisse  par  le  de  pdlus),  —  tanére  (taratrum)»» 
changement  de  u  latin  en  ot,  chan-  aigufére  (aquan'a*) ,  écoU>r  (sco- 
gement  qui  est  souvent  produit  lam),  et  tous  les  suffixes  latins 
par  l'attraction  d'un  comme  dans  arts,  arius  qui  deviennent  er,  ter 
foison  (fusionem),  moisson*  (mus-  en  français  :  premier  (primartuf), 
cionem*),  coi  (quietu^),  ivoire  séculier  (sœcularts) ,  grenier  (gra- 
(eburius*),  coin(cunius*),  —  mais  narium),  écuyer  (scutariifs),  rî- 
quise  rencontre  aussi  produit  de  vtère  (ripariaj,  sangtier  (singula- 
Vu  isolé,  soitdel'u  accentué  dans  : ,  ris),  fumiVr  (fimarium).  Le  suffixe 
noix  (nâcem) ,  croix  (crâcem),  —  !  ter,  le  plus  productif  peut-être  des 
joindre  jâiigere),  oindre  ([ungere),  suffixes  français,  a  formé  un  nom- 
poindre  (pungere),  poing  (pu-  bre  considérable  de  dérivés  qui 

Eus),  point  (punctum),  boite  n'existaient  point  en  latin  (bar- 
ix'da*),  goitre  (guttur),  —  atone  Hère  de  barre,  perruauier  de  perra- 
DS  :  moisir  (  mûcere) ,  oignon  que,  arbalétrier  d'arbalète,  etc....). 
(ûnionem),  boisseau  (bustellus*).  Ce  suffixe  sert  à  désigner  le  plus 
tABsor«,mot  d'origine  histo-.  souvent:  1*  les  métiers  (boutiquier, 
rique  (voyez  p.  lxv),  i-spèce  de  potier,  batelier,  berger,  archer, 
chat  originaire  &  Angora  (ville  de  écuyer,  viguier;  2"  les  objets  d'u- 
l'Asie  Mineure,  qui  est  l'An  cyre  des  sage -journalier  (sablier,  encrier, 
anciens).  Le  chat  angora,  la cbè-  foyer ^  etc....);  3*  les  végétaux 
Tre  angora,  et  le  lapin  angora  sont  (laurier,  grenadier,  figuier,  pom- 
remarquabies  par  la  finesse  et  la  mier,  poirier,  peuplier,  cerisier, 
longu^'ur  de  leur  poil.  etc.... 

Amgmiiie,  du  L.  anguilla  Anlmadverslon,  du  L.  ani- 
(mëme  sens) .  madversionem  ( répri mande\ 

AmîctHiehe,  au  seizième  siècle  Animal ,  du  L.  animal  (tout  ce 
ftanicroc^,  obstacle,  proprement  qui  respire,  tout  être  animé^  — 
ce  qui  .empêche ,  ce  qui  accroche  D.  an^imaliser,  animdlit4f  ammaU 
»7oui  ces  genS'làt  dit  Regnard ,  !  cu/e. 

Animer,  du  L.  animare  (don- 
ner la  vie).  —  D.  animation,  rch 
nimer, 

A'nl«9  du  L.  anisum  (anis).  -  « 
D.  qnisefy  anisette^ 

Ankylose,  du  grec  &Y)(vXtt>9i; 
(courbure).  ~^  D.  anhylosé. 

Annales,  du  L.  annales  (chro- 
nique des  événements  de  Tannée). 
duL(Ufnartuff(ânier),parlachute  :  —  D.  annaliste, 
régulière  de  11  qui  précède  la  |  Annate,  du  L.  annata*  (dani 
wyelle  accentuée  a^ndrius  (voyez  les  textes  du  moyen  ftge,  revenu 
an  mot  aeeotn(er) ,  —  et  par  le  |  annuel), 
cîttngement  de  a  en  ie  (asiiarius  |    AnnemM,  du  L.  annellus  (an- 
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1 1  ifaits  de  croche  et  d^anicro^ 
1 1  ^Anicroche  avait  donc  à  To- 
igine  le  môme  sens  que  croche 
(croc).  On  trouve  en  effet  dans  Ra- 
belais hanichroche  au  sens  de  piq  ue 
i  crochet  «  Ils  aiguisoient  piaues, 
MebardeSf  hanicroches,  »  L  éty- 
mologie  de  ce  mot  est  inconnue, 
ilnler.  ancien  franc,  asnier. 
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neau,  dans  Horace);  sur  ellus  de-  i  français  quand  il  est  bref  dans  : 
venu  eau»  voyez  agneau.  Anneau  commencer  (cuminitiare) ,  conil 
était  en  vieux  français  annel^  forme  (cuniclus) ,  cognée  (cuneata) ,  co- 
qui  a  persisté  dans  les  dérivés  gner  (cuneare),  noyau  (nucale), 
annelet,  anneler,  annelure.  \  noyer  (nitcarius),  —  quand  il  est 

^nnésf  du  latin  mérovingien  long  par  natûre  dans  froment 
çinnata  (durée  d'un  an;  annata  (frumentum),  trotter  (tolutare), — 
est  dérivé  du  latin  annus^  an) .  Sur  ,  quand  il  est  long  par  position  dans 
ata  devenu^^e ,  voyez  ampoulé,     |  ortie  (urtica^ ,  sommier  (summa- 

Annexe ,  du  L.  annems  (joint,  '  rium) ,  volonté  (voluntatem),  roter 
ajouté)  —  D.  annexer,  annexion,  i  (rwctare),  roture  (ruptura),  san- 

Annlhller^  du  L.  anjnihilare  gloter  (singultare),  serpolet  (ser- 
(réduire  à  néant).  |  pi^llum) ,  sombrer  (sub-wmbrare), 

Anniversaire  9  du  L.  a^im'ver-  sonder  (sub-undare) .  rossignol 
san'Ms  (qui  revient  chaque  année),  (lusciniûla),  ronger  (rwm'^are), 

Annonce»*^  d\x  L,  annuntiare  ponceau  (pum'cellum) ,  plonger 
(même  sens).  —  D.  annonce j  sub-  (plwmbicare),  colombier  (columba- 
Stantif  verbal.  rium),  consommer  (consummare), 

Sur  ce  changei^ent  de  tiare  en  annoncer  (annuntiare) ,  dénoncer 
cer  voyez  agencer,  —  Quant  au  (denuntiare),  renoncer  (renun- 
changement  de  u  (annwntiare)en  o  tiarp),  dévergondé  (verecundiare), 
annoncer) ,  il  se  retrouve  en  fran-  fonder  (fwndere) ,  gronder  (grun- 
çais  dans  un  grand  nombre  de  dire),  grogner  fgrunnire),  nom- 
mots:  u  latin  accentué  devient  o  breux((mm'rosus),nombrer  (num- 
en  français,  quand  il  est  long  par  rare),  onguent  (unguentura), 
position',  comme  dans  colombe  ombrage  (  umbraticum  ) .  godet 
(columba),  comble  (ctim'lus),  con-  j  (guttus),  onglée  (ungulata). 
combre  (cucum'rem),  nonce  (nun-  |  Ce  changement  de  u  latin  en  o 
tins),  vergogne  (verecundia),  donc  qui  a  lieu,  le  plus  souvent  (comme 
ftunc),  monde  (mwndus),  nombre  on  viént  de  le  voir),  devant  les 
fnum'rus) ,  noce  (nuptiae) ,  onze  nasales  et  les  liquides,  qui  sui- 
(undeciin),  ongle  (ungula),  orme  vent  un  u  en  position,  existe  aussi 
(wlmus),  oncuues  (unquam),  ponce  en  latin,  où  l'on  trouve  volpes,^ 
(pumicem),  dont  (de  undè),  etrope  volsus,  voltus,  volnus,  volt,  à  côté 
(struppus),"  flot  (flucius),  fondre  de  vulpes,  vulsus,  vultus,  vwlnus, 
(fundere),  fronde  (funda).  furoncle  vult.  Dans  le  latin  archaïque,  les 
(furaûculus) ,  gorge  (gurges^,  finales  us,  um,  untj  les  suffixes 
grotte  fgrupta*),  jonc  (jwncus),  ulusj  wia,  sont  ordinairement  w. 
Tombe  (lumbus).  longe  (lumbea),  I  om,  ontj  olos,  ola:  on  trouve  po- 
mot  (muttus) ,  plomb  (plumbum) ,  polus,  tabola,  vincola,  nontiare, 
oncle  (avunclus),  onde  (unda),once  |  sont,  consolere  pour  populus,.ta- 
(uncia),  remorque  (remwlcumj,  ;  bula,  vincula,  nwntiare,  sunt,  con- 
roche  (rupea),  rompre  (rumpere),  '  sulere  dans  les  plus  anciennes  in- 
roi\pe  ^rumicem),  rond  (rotundus),  scriptions  romaines.  La  Colonne 
saorre(saburra),viorne(viburnum),  rostrale  donne  poplom,  diebos, 
tombe  (tumba),  tronc  (truncus),  rot  navebos,  primos  pour  poDulum, 
(rwctus),  ton  (thunnus),  son  (sum-  diebus,  navibus,  primus;  il  suffit 
mum),  somme  (summa).  V  latin  ,  de  rappeler  ici  le  début  de  la  fa- 
inaccentué  ou  atone^  devient  o  en  I  meuse  inscription  du  tomi>cau  des 


Digitized  by  GoOglc 


ilNT 


55 


ANT 


Sdpions  :  Hone  oino  ploirume  co-  | 
mtiont  duonoro  optumo  fuise 
ffra,  Luciom    Scipione,  filiot 
Malt,  consol..,  —  Les  Grajfiti 
de  Pompéi,  et  certaines  inscrip-  i 
ions  des  derniers  temps  de  l'Em-  | 
piredonnentégalementdo'cissima, 
Dondo,  tomolo  pour  dulcissima,  I 
mttndo,  tumulo  :  on  trouve  soK  us, 
tornus,  moltus,  sordus,  polchrum,  1 
colpam,  dans  plusieurs  textes  du 
cinquième  siècle  et  du  sixième,  i 
Enfin  plusieurs  diplômes  mérovin- 
giens  donnent  titolum,  singoli, 
swnus,  fondamentis,    polsaïur,  ' 
oodè  pour  singuli,  sumus,  fun- 
damenliâ,  ptilsatur,  i4ndè. 

Annoter,  du  L.  annotare 
(nfmesens}.  —  D.  annotation. 

Annuaire,  du  t.  annuarium 
(qui  a  lieu ,  qui  paraît  chaque  an- 
née). 

ilNNuel,  duL.  annualismème 

sens) ,  voy.  an. 

Annnilé,  du  L.  annuitatem 
(sonime  payco  annuellement). 

Annulaire,  du  L.  annularius 


Annuler ,  du  L.  anyiuUare 
(innihiler,  saint  Jérôme).  —  D. 
9nnulaHon. 

iinoèlir»  anohlissementj  Toy. 
noble. 

Anodin,  du  L.  anodynos  (sans 
douleur,  dans  Marcellus  Empiri- 
cus). 

Anomal)  du  grec  àvfdpiaXoc 
(irrégulier).  —  D.  anomalie. 
Anom^  voy.  âne.  —  D.  ânon- 

ner. 

Anonyme,  du  L.  anonymus 
(dont  le  nom  n'est  pas  connu). 

An9e,  du  L.  ansa  (anse). 

AntagonlMne,  du  grec  àvra- 
1P»n(T|jLa  (opposition).  —  D.  Ànta^ 
goniste. 

Antaretliiae,  du  grec  àvT«px- 
de  àvxC  et  àpxmto;  opposé 
mctique. 


Antécédent^  du  L.  anUeeden' 

tm  (qui  précède). 

Anteehrifil,  dansPabelais  ati- 
tichristj  du  grec  àvti  (opposé  à) 
et  Christ, 

Antédiluvien,  incité  de  an» 
tèdtluvium  (avant  le  déluge). 

Antenne,  du  L.  antenna 
(même  sens). 

Antépénultième,  qui  précède 
(antè)  le  pénultième  (voy.  ce  mot). 

Antérieur,  du  L.  anterior 
(même  sens).  —  D.  antériorité. 

Anthère,  du  grec  &v9T)p6<  de 
ivOo;  (fleur). 

Anthologie,  du  grec  àvOo« 
loyifx  (choix  de  fleurs). 

Anthraelte,  dérivé  du  L.  an* 
thracem  (charbon).  —  Ànthraeù 
tes  est  dans  Pline  au  sens  de  pierre 
précieuse. 

Anthrax,  du  L.  anthrax  (char- 
bon). 

Anthropologie,  de  dvOpconoç 
(homme),  et  Xoyoç  (étude,  dis- 
cours). 

Ai|thropophf  se,  de  M^tano^ 
(homme),  et  (partîv  (manger). 

Antichambre,  de  antè  (avant) 
et  chambre;  pièce  qui  précède  la 
chambre,  •  .  , 

Anticiper,  du  L.  ant%etpa/re 
(prendre  par  avance). 

Antidate,  de  antè  (ayant),  et 
date:  date  fausse  et  antérieure  à 
la  dale  véritable.  —  D.  antidater. 

Antidote,  du  L.  antidotum 
(contï-e-poison). 

Anétenne,  du  L.  antiphona 
(chant  alternatif  de  deux  chœurs). 
Anu(ph)ôna  a  perdu  son  ph  (f) 
médial,  fait  très-rare  en  français, 
et  qu*on  ne  retrouve  que  dan»  les 
trois  mots  écrouellesde8cro{f)ellae* 
—  Éttenne  de  Stephanus,  —  biais 
de  hi(t)acem*. 

Vô  latin  est  devenu  «,  anti- 
(ph)ona:  antienne,  t-  comme 
dans  î  nennll  'pdn-Ulud),  n«(n6ia 
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d^oiselle  (d^mnicella).  avec 
{&hôc*)f  larcin  (anciennement 
laracin  de  latrôcinium  ) ,  grelot 
(crôt'luoQ  *). 

Antilope,  origine  inconnue. 

Anllmolne,  origine  incouQue. 

Antloomle,  du  grec  àvTtvo{jiCa 
(opposition  de  deux  lois). 

Antipathie,  du  grec  àvTi- 
naOcia  (disposition  contraire)  de 
àvxC  (contre)  et  TcàOo;  (passion). 

Antlphoniilrey  du  L.  antU 
phonarium  de  antiphona  (an- 
tienne). 

AntlphrMie ,  du  grec  avrC- 
çpotfftc  (contradiction,  voy.  p/iraxe). 

Antipode,  du  L.  antipodes 
(Habitants  d'un  lieu  de  la  terre 
diamétraleinent  opposé). 

Antliianllle)  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  anticaglia  (même 
sens). 

Antliine,  du  L.  antiquus  (an« 
cien).  —  D.  antiquaire,  antiquité. 

Antithèse,  du  grec  &vti06(rtç 
(opposition,  voy.  thèse). 

Antononuioe,  du  grec  àvTovo- 
aaaioL  de  àvtC  fen  place  d!e),  et 
ovo{ia  (nom). 

Antre,  du  L.  antrum  (même 
sens).  . 

Anno,  duL.  anii£(même  sens). 

Anmiété,  du  L.  anxietatem 
(angoisse). 

Anxieux,  du  L.  anxiosus  (in- 
quiet). 

Aorte,  du  çrec  àopTVj  (Aristote). 
Août,  ancien  français  aoust, 

Srovençal  aost^  italien  agosto^ 
ù  L.  augustus  (août).  —  Sur  la 
chute  du  g,  dans  au(g)u8tus  = 
a-oust,  voy.  allier;  sur  u  latin 
(augustus)  devenu  ou,  voy.  accou' 
der,  sur  la  suppression  de  Vs  la- 
tin vi)y.  abîme, 

ApaUeWf  dérivé  de  paix  par 
la  forme  pats  du  vieux  français, 
(voy.  paix).  —  D.  apaisement. 
Apmnmge,  Restreint  aujour- 


d'hui au  sens  de  domaine  donné 
aux  princes  du  sang  pour  leur 
subsistance,  ce  mot  avait  en  droit 
féodal  le  sens  générique  de  pen- 
sion alimentaire  ou  mjeux  dedo- 
tation  alimentaire.  Apanage  dérive 
de  rauLien  verbe  français  apaner 
qui  signifie  nourrir  (apanage  a  été 
tiré  d'apaner,  comme  nadioa^e  de 
badiner,  patelinape  de  pateitîier, 
SBi\oi\nage  de  savonner,  etc.). 

Quant  au  verbe  apaner  ^  c'est  le 
latin  féodal  apanare^  adpanare 
(nourrir),  qui  vient  lui-même  du 
liatin  panis  (pain) . 

Aparté,  mots  latins  qui  si- 
gnifie à  part,  de  côté. 

Apathie,  du  grec  ànàOeta  (ab- 
sence de  passions).  —  D.  apathie 
que. 

Ape9*cm>oif9  voy.  percevoir, 
—  D.  aperçu,  aperception. 
Apéritif,  du  L.  aperitirus,  de 

aperire  (ouvrir). 

ApetlMcr,  voy.  petit.  —  D. 
rapetisser. 

Aphorlome,  du  ^rec  àfop;9- 
|Aè;  (sentence,  définition). 

Aphthe,  du  L.  aphtha  (ulcère 
de  la  bouche). 

Api,  du  L.  appiana  (même 
sens).  —  Appiana  mala  est  dans 
Pline  au  sens  de  pommes  d*api. 

ApUoyew,  toucher  de  pitié. 
Apitoyer  est  composé  de  a  et  d'un 
primitif  pitoyer  (resté  dans  pi- 
toyable, impitoyable).  Pitoyer  ûé- 
rive  dé  pilvé  (voy.  ce  moi) . 

Apianîf,  voy.  plane,  —  D. 
aplanissement. 

Apiatit/^9  voy.  plat,  —  D. 
aplatissement. 

Apio9Ê%hi  en  terme  d^archi- 
tecture.  verticalité.  Déterminer 
l'aplomb,  d'un  mur.  —  Ce  mot 
vient  de  à  et  plomt)^  parce  ou'on 
détermine  la  verticalité  à  Paide 
d'un  fil  à  plomb. 

Apocalypse,  du  grec  àicoxa- 
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)\itiç  (révélation].  —  D.  apoca-  : 
iiptiques,  ' 

àpùeope^  du  grec  àicoxoTrfi  , 
(retranchement). 

JLp^erjrphe,  dugrecàrôxpufoc 
(caché,  obscur,  încertaiD).  | 

JLl^Sée ,  du  grec  ànoYaiov 
(éloignement  de  la  terre).  . 

^^•■•sétliiae,  du  grec  àito- 
5i07TiTixdç  (défense). 

Ai^l^Sle,  du  grec  àico^oY^a 
(josUfication).  —  D.  apologiste,  \ 

Ai^losiiey  du  grec  àtcoXoyoç 
(récit). 

A^phthegiiie,  du  grec  &ico- 
fôtYI*«  (sentence). 

A^plexle,  du  grec  àiconXv)Ç(oi 
(étoiîrdissement).  { 

A|HNil«ale,  au  grec  iicooraoCa  , 
(abandon).  —  D.  apostat,  du  grec 
(déserteur). 

Apoëtewf  composé  de  posiey, 
Toy.  ce  mot. 

AposUlle,  composé  de  po<- 
(iOe,  n'est  lui-même  que  la 
transcription  du  latin  scolastique 
postula  (qui  avait  le  sens  d'expli- 
cation, d  annotation).  L'expression 
complète  est  post  t7ia.(i;eroa  auc- 
taris).  —  D.  apostxller. 

Apostolat,  du  L.  apostolatm 
(mission  dans  Tertullien). 

AfMtolIqae»  du  L.  apostO' 
Itoit  (même  sens). 

1.  Apo»ir«plie,  du  grec  àito- 
otpoo^  (détour;  Te atcur  pendant 
son  discours  se  détourne  pour  in- 
terpeller quelqu'un). 

2.  Apoiiiroplie,  marque  ortho- 
Rrapbique,  du  L.  apostrophus 
(même  sens). 

ApMiume ,  corruption  du 
mot  apostème,  lequel  vient  du 
grec  &ic6vT7i(i.a  (abcès). 

Apothéoiae,  du  grec  àicoOfaxri; 
(mise  au  rang  des  Dieux)  . 

Ap«iklcalre,  du  L.  apothecor 
Tntt  (oui  tient  une  apotheca, 
c'est-à-dire  une  boutique). 


Apôtu^f  vieux  français  apos» 
tre^  plus  anciennement  apo«(2e,  du 
du  L.apostoluf  (même  sens),  ipo- 
stôltts  contracté  en  apost  lus  sui- 
vant la  règle  de  l'accent  latin 
(voy.  au  mot  aricrey  et  à  la  page 
Lxxxvi)  a  donné  au  vieux  français 
apostle  qbi  e!>t  devenu  apostre  par 
le  changement  de  l  en  r.  que 
l'on  retrouve  dans  orme  (utmus), 
remorque  (remuicum),  chapitre 
(capitVum),  chartre  (cart'/a),  char- 
trier  (cart'iarium) ,  martre  (mar- 
tela*) ^  épître  (epist'(a) ,  pupitre 
fpulpit'lum)^  titre  (tit'/us),  esclan- 
dre (scand'îum),  pourpier  (puU'pe- 
dem*),  hurler  (u/lare), décombres 
(de-cuni'Zis),  forteresse  (fortali- 
tia*),  navire  (naviZe),  trotter  (to- 
Zutare*),  vautrer  (voitu/are*),  —  et 
au  commencement  du  mot  dans 
Tunique  exemple  rossignol  (Zusci- 
niola,  déjà  rusciniola  dans  un 
texte  du  septième  siècle). 

Ce  changement  de  l  en  m'était 
point  inconnu  aux  Romains,  qui 
disaient  indifféremment  pa/ilia  ou 
parilia»  caeZuleus  ou  caeruleus. 

AppatHsitt^e,  du  latin  popu- 
laire apfHirescere  (môme  sens).  — 
Accentué  sur  l'antépénultième,  ap- 
parésc  (ô)  re  devenan  t  régulière- 
ment (voy.  p.  Lxxxvi),  apparésWe 
donna  au  vieux  français  la  forme 
apparo%sttej  1*  par  le  changement 
du  sr  latin  en  f(r  changement  étu- 
dié au  mol  ancêtre  ;  2"  i)ar  le  chan- 
gement de  e  latin  en  oi  étudié  au 
mot  accroire,  ^  Sur  le  change- 
ment de  oi  en  at  (apparoistre  en 
apparatstre),  voy.  accroire»  —  Sur 
la  chute  de  Vs  (apparai^tre  devenu 
apparaître)  y  voy.  oMme. 

Apparat,  du  L.  Àpparatus  (ap« 
prêt). 

Appaif^eti,  substantif  verbal  de 
appareiller. 

Appat/^iiew»  Le  sens  origi- 
naire du  mot  est  arranger,  assor- 
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tiff  mettre  ensemble  des  choses 
pareilles  ;  pour  rétymologje,  voy. 
pareil.  —  D.  appareil, 

AppnweiMÈnéntf  adv.  formé 
de  l'adjectif  apparent.  Sur  appa- 
remment pour  aparentmenty  voy. 
Abonder. 

Apparent  du  L.  Apparentem 
(même  temps). 

if  ppanentfef,  voy.  Parent. 

Appa»^e»*f  voy.  Paire. 

Appariteur,  du  L.  ApparitoT 
(officier  subalterne,  attaché  aux 
magistrats  romains). 
.  Apparition^  du  L  Apparition 
nem  (même  sens). 

Appaw*oitf*9  du  L.  Apparere 
(paraître).  Sur  e  latin=rot,  yoy.  ac- 
croire. 

iippa»*#emeti#y  divisions  prin- 
cipales d'une  maison,  du  bas  la- 
tin Appartimentum  (division). 

Appaifteniwf  du  L.  Adperti- 
nerey  Appertinere,  composé  de  per- 
tinere  (appartenir  à ,  dans  Tertul- 
lien), —  Sur  c  (appertinere)  devenu 
a,  voy.  amender.  — Sur  i  latin  de- 
tenu  e,  voy.  admettre. — Sur  e  ac- 
centué (appertin^re)  devenu  tj  voy. 
accomplir.  '  " 

Appawr,  Ce  mot  qui  signifie  pro- 

Enent  ce  qui  attire,  ne  s'emploie 
ais  qu'au  pluriel,  parce  qu'il 
it,  en  effet,  que  le  pluriel  du 
mot  appât.  Appât j  en  vieux  fran- 
^is  apipatt,  était  alors  au  pluriel 
appasts,  dont  appas  est  la  corrup- 
tion. Pour  rétymologie  de  appas, 
toy.  appât. 

Appâtf  vieux  français  appast, 
du  latin  du  moyen  âge  appastum, 

eHétoastum  (pâture  pour  attirer  le 
mer  ou  le  poisson),  composé  du 
tin  classique  pastum  (pâture). 
-*^D.  Appâter. 

AppoMwiWf  Appauvw^isëe' 
Mietttfy  voy.  Pauvre. 

Appeau,  anciennement  appel 
comme  beau  est  venu  de  bel)  : 


engin  imitant  le  cri  des  oiseaux, 
pour  les  appeler,  les  attirer  dans  ^ 
un  piège.  Appeau  n'est  donc  qu'une 
forme  secondaire  d'appeJ, substan- 
tif verbal  d'appeler. 

Appei,  substantif  verbal  d'ap* 
peler. 

Appeiet* ,  du  L.  appeUan 
(adresser  la  parole).  —  D.  Appel, 

Appellation,  du  L.  appellor 
tionem  (même sens). 

Appendice»  du  L.  appendi- 
cem  (supplément). 

Appe^widtHif  du  L.  appendere 
(suspendre).  Sur  la  chute  de  \'e 
latin  pénultième,  voy.  p.  lxxviî. 

Appenti»9  du  L.  appendictum, 
dérivé  de  appendere  (appendre). 

Appelant ê if.  voy  Pesant. 

Appétit^  du  L.  appétit  us  {àd- 
sir).  —  D.  appétissant. 

Applaudir,  du  L.  apvlaudere 
(même  sens).  —  O.  applaudisse- 
ment. 

Applliinery  du  L,  applicare 
(appliquer).  —  D.  applicable jOp- 
plichtion. 

AppainÉf  voy.  Potn^.  , 

Appointe»» ,  appointement , 
voy.  point. 

Appot^tew,  du  L.  apportare 
(même  sens).  D.  apport  y  substan- 
tif verbal.  Rapport, rapporter, rap- 
porteur, 

Appoaew,  du  L.  appausare, 
composé  de  pausare  (placer),  quia 
donné  poser.  Sur  au  latin  devenu 
0  en  français,  voy.  alouette. 

Apprécier,  du  L.  appretiare 
(évaluer,  priser  dans  TertulUen). 
—  D.  appréciation,  appréciable» 

Appréhender,  du  L.  appre» 
hendere  (mêmè  sens).  —  D.  appré" 
hension,  du  L.  apprehensionem. 

Appw»endti*ef  du  L.  apprendert 
(comprendre,  saisir),  formte  qui 
coexiste  en  latin  avec  apprèhen- 
dere.  {Apprendere  est  dans  SIîus 
Italiens.)  Sur  là  chute  de  ê  latin 
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pénultième,  voy.  p.  lxxvii.  —  D. 
dhapprendre;  apprenti,  celui  qui 
apprend  :  ce  mot  qui  était  en  vieux 
français  apprenHfj  vient  du  bas  la- 
tin apprendivus  ^  mot  formé  au 
moyen  âge  d'apprendere, 

Appt^ÈÊgi^  voy.  apprendre.-' 
D.  apprentissage. 

âppfêier,  voy.  prêt.  —  D.  ap^ 
prét^  substantif  verbal. 

Appwit>oi»er  du  latin  appri- 
ritiare*  (même  sens).  Appnvi' 
tiare  est  dérivé  de  privus.  — »  Sur 
le  changement  de  la  finale  tiare 
en  str,  voy.  agencer.  —  Sur  le 
changement  de  i  latin  en  ot,  voy. 
hotre. 

Approbation,  du  L.  approha- 
tion^m  (mÇmesens). 

Approche»*^  du  L.  appropiare 
(s'approcher,  dans  Sulpice  Sévère 
et  saint  Jérôme).  Sur  le  change- 
ment de  pi  en  c/i,  voy.  abréger.  — 
D.  approche j  substantif  verbal; 
rapprocher^  rapprochement, 

AppwafoMdiw,  Voy.  Profend, 

Approprier,  du  L.  appropriare 
(même  sens).  —  D.  appropriation, 

Appa^uvetTf  du  L.  approhare 
(approuver).  Sur  o  latin  devenu 
ou,  voy.  affouage.  Sur  b  latin  de- 
venu Vy  voy.  avant,  —  D.  désap- 
prouver. 

Appt^rMonncf  j  ap|»ro- 
^MomnrmenU  voy.  Provision, 

Approximatif, du  latin  scolas- 
^yitapproximativus  (même  sens). 

Appromlmatlon^  du  latin  .^co- 
lastique  approximationem  (même 
«ns). 

Appmif  substantif  verbal  de  ap- 
puyer, 

Jppttyet*9  dérivé  de  pui^ 
Cf)iLme  ennuyer  de  ennui.  Put 
lient  de  p'odtum  (balcon  de  mai- 
«m  dans  Pline,  base,  piédestal, 
soutien  dans  d'autres  auteurs). 
Sappuyer  est  proprement  se  sou- 
tenir à  l'aide  de  quelque  phose^ 


d'un  pui,  d'un  soutien.  Que  podium 
ait  Qonné  put,  comme  nodié  a 
donné  hui  (aujourd'hui),  —  comme 
modium  a  donné  muidy  —  comme 
inodio  a  donné  ennuij  —  cela  est 
incontestable  (sur  Tattrae^ion  de  Vi 
latin,  voy.  cuider;  —  sur  la  chute 
du  a,  voy.  alouette)» 

Enfin  le  bas  latin  qui  dit  appo- 
diare  (de  podium)  pour  appuyer, 
l'italien  qui  dit  appoggiare  (ap- 
puyer) de  poggio  (put)  confirment 
cette  élymologie.  —  D.  appui. 

iipfey  anciennement  aspre,  du 
L.  asper  (âpre).  —  D,  âpremerU. 

ApÊHSëf  voy.  Près, 

Apt*etéf  ancien  français  aspreté 
du  L.  asperitatem  (même  sens). — 
Asper{i)tatemy  contracté  en  a*- 
peftatem,  suivant  la  loi  démontrée 
au  mot  accoirUety  a  d'abord  donné 
asperté  (sur  atem=é,  voy.  abbé), 
et  asperté  est  devenu  asjfyreté  par 
le  déplacement,  la  transposition  de 
Vr  qui  a  pour  but  de  faciliter  la 
prononciation.  Cette  transposition, 
ou  comme  disent  les  grammairiens 
grecs ,  cette  métathèse,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  txxxii,  qui 
est  fréquente  en  français,  a  aussi 
lieu  en  grec  (xap6ia  et  xpafiia),  et 
en  latin  (qui  tire  creci  de  cerno^ 
sprevi  de  sperno),  etc.  En  fran- 
çais, cette  métathèse  de  Vr  se  ren- 
contre dans  ;  brebis  (vervecem), 
breuvage  (biberaticum),  abreuver 
(adbiberare) .  fromage  (formati- 
cum),  pour  (pro),  pauvreté  (pau-» 
perlatem) ,  récrier  (requiritare), 
tremper  (temperare),  treuil  (torcu» 
lus), trombe  (turbo),  troubler (tur* 
bulare),  trouver  (turborc),  frango 
(fimbria),  octroyer  (auctoricare) , 
ogre  (orcus),  trouble  (turbulus), 
lamproie  (lampetra),  truffe  (tuber), 
trousser  (tortiare),  fatras  (farta- 
ceus*);  celte  métathèse  4e  l'r  sq 
poursuit  même  en  français  dans 
certains  Qiots;  au  dix-septième 
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siècle,  le  mot  brelan  était  pro- 
noncé indifféremment  berlan  ou 
brelan  ;  les  paysans  disent  berhis, 
bertaudre,  bertèche,  pour  brebis, 
breiauder^  bretèche,  etc. 
A'ptHtpom,  Yoy.  Propos, 
Apie^  du  L.  aptus  (propre  à). 
—  D.  aptitude, 

iijiMf^r  9  apurement,  voyez 
pur, 

t  Ai|iuirelle9  venu  de  l'italien 
aequarella  (lavis,  détrempe). 

Aiiaatiqae,  du  L.  aquaticw 
(même  sens). 

Aiiaedac)  du  1».  aquaeductUS 
(conduit  pour  les  eaux). 
■  Aqullln,  du  L.  aquilinus  (d'ai- 

Aquilon,  du  L.  aqutlonem 
(vent  du  Nord). 

.  fArubesque,  du  mot  am&e,  par 
l'intermédiaire  de  Titalien  ara- 
besco. 

Amble,  du  L.  arabilis  (qu'on 
peut  laboiu^rj. 

Aragw^f  ancien  français  arai- 
gnpy  du  L.  aranèa  (araignée).  — 
Sur  lé  changement  au  suffixe  anea 
en  aone,  aigne^  comparez  chatat- 
gne  (casXaned*),  montagne  (mon- 
tanea*).  campagne  (campania^). 
Aneus  devient  ordinairement  ain: 
châtain  (castaneus),  soudain  (su- 
bitaneus),  souterrain  fsubterra- 
neus) ,  fusain  (f usaneus) ,  etc. ... 

Dans  notre  ancienne  langue, 
Varanea  était  appelée  araigne, 
et  sa  toile  araignée  (de  araneata, 
proprement  le  travail  de  Varanea. 
Sur  la  chute  du  t  latin  voy.  am- 
poulé). Au  seizième  siècle,  le  sens 
étymomolôgique  se  perdit,  et  on  ap- 
pela indifféremment  l'animal  arat- 
gne  ou  araignée,  confondairt  ainsi 
ranimai  ?  et  son  œuvre.  Au  dix- 
septième  siècle  araignée  l'emporta 
définitivement,  et  l'on  ne  trouve 
plus  araigne  que  dans  la  Fon- 
taine* aujourd'hui  ce  mot  est  re- 


légué dans  nos  patois.  On  doit  re- 
gretter sa  perte. 

A»^ignéey  voY.  aragne. 

Aratoire,  du  L.  aratorius. 

AwbaieÉef  ancien  français  ar- 
btUestCf  du  L.  arcuballista  (arba- 
lète dans  Yégèce).  ÀrcubaUista 
dé|à  contracté  en  arc'haUista  dans 
la  basse  latinité  a  donné  arbalète: 
!•  par  la  réduction  de  rc  latin  en 
r,  comme  dans  carrefour  (quadri- 
fuVcum  *).  2*  par  la  chute  de  1'* 
du  vieux  français  arbateste,  chute 
étudiée  au  mot  abime.  — •  D.  ar- 
balétrier. 

1.  AwhiiÈ^,  du  L.  arbiter 
(juge,  expert).  —  D.  arbitrage, 
arbitration,  arbitral. 

2.  Arbitre,  du  L.  arbitrium 
(volonté).  —  D.  arbitraire. 

Arborer,  élever  droit  comme 
un  arbre  (arborer  un  éten- 
daid,  etc..)  du  bas  latin  arborare 
(de  arbor,  arbre).  L'italien  dit  de 
même  pour  arborer,  a^&erare  formé 
de  albero  (arbre). 

Awboutc,  de  arbutm,  dérivé 
de  arbutum  (arbouse).  Arbuteus 
régulièrement  transformé  en  ar- 
butius  (voy.  au  mot  abréger),  a. 
donné  arbouse  par  le  changement 
de  u  en  ou  (voy.  accouder)  et  par 
celui  de  ti  en  s  (voy.  CLgencer).  — 
D.  arbousier. 

Awhre,  du  L.  arbor.  Sur  la 
chute  de  Vo  voy.  ancre. 

AwhwiëMeau,  du  L.  arbori- 
cellus  (petit  arbre)  diminutif  de 
arbor  (arbre).  Sur  la  chute  de 
0  latin,  arb*ricétlus  voy.  accoin- 
ter; sur  c. latin  devenu  ss  voy. 
amitié;  sur  ellus  devenu  eau, 
voy.  agneau. 

Arbuste,  du  L.  arbustum  (ar- 
bre dans  Lucrèce). 

iifc,  du  L.  arcus  (arc).  —  D. 
archer. 

t  Arcade,  venu  de  l'Italien? 
Aro'boutant,  voy.  bouter. 
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«,  ancien  flrançais  arcetf 
littéralement  peu't  arc  (voy.  ce 
mol). 

Are^n^eiei,  de  arc,  en  et  ciel. 

ArdMitame.  du  grec  à^y(aXis\L6^ 
(emploi  de  lucutions  surannées). 
—  D.  archaïque. 

Arekmi,  du  L.  orichalcum 
(laiton).  Sur  o  latin  devenu  a, 
▼OY.  août  Sur  la  chute  de  Tt, 
0f4fcalesim  voy.  accotnter. 

Atfekmngef  du  L,  arc/ian^tf- 
Uf  (anse  d'un  ordre  supérieur; 
dans  saint  Jérôme;  archangelus 
est  la  transcription  de  èLpyjkxytXoç, 
de  ipxC  qui  est  au-dessus,  — >  et 
irrîki'.^  ange). 

1.  JÊrehe  (au  sens  d'arche 
sainte,  etc.,  du  L.  arca  (cotTre). 

1  JÊrehe  (arche  d'un  pont), 
vnûte  en  forme  d'arc,  du  L.  ar- 
ekia*  (voûte),  dérive  de  arcus 
(arc). 

Arcliéolosie,  du  grec  «p- 
y«to\oY(«,  étude  de  Tantiquité, 
de  ipxaîoc  ancien,  et  Xôyoc  dis- 
fO'irs.  D.  archéologue. 

Archet  9  diminutif  de  are, 
comme  cochet  de  coq,  Varchet 
était  à  Porigine  une  baguette  re- 
eourbée  en  forme  d'arc. 

Arekevêquef  du  latin  ecclé- 
itastique  arcniepiscopWf  qui  est 
aiHÎessus  (^xO>  <le  l'Apiscopus  (de 
l'évèque).  Èpisc{6)put  suivant  la 
loi  de  Taccent  latin  fvoy.  p.  lxxxvi) 
a  laissé  tomber  les  aeux  dernières 
syllabes  qui  sont  inaccentuées,  et 
cpûc  est  devenu  tvesque  :  1*  par 
le  changement  de  p  en  v  (voy.  ar- 
riter);  2»  par  celm  de  »  en  e  (voy. 
admettre);  3*  par  celui  de  t  en  q. 
Eresque  est  devenu  évêtiue  par  la 
•uppression  de  1*^  étudié  au  mot 
•hîme.  —  D.  archevêché. 

Mt^hhtîmew^f  qui  est  au-des- 
los  (&pxO  <lu  diacre. 

Areliidae,  qui  est  au-dessus 
(%0  du  due. 


t  Archipel,  venu  de  Titalien 
ardpelago  (même  sens).  Au  diz- 
septième  siècle,  quelques  person- 
nes conservaient  la  forme  italienne 
et  disaient  archtpek»^. 

Atrehiieetef  du  L.  architectus 
(architecte).  ^  D.  architecture, 
architectural. 

A.rcliltectoiili|ae,du  grecàp- 

SiTcxTovtxéc  (qui  a  rapport  à  rar« 
bitecture). 

Archlir»¥e,  maîtresse  poutre, 
de  trahem  (poutre)  et  âpx^  {<ltii  est 
au-dessus). 

ArthÈwem,  du  L.  archivum  (ar- 
chives dans  Tertullien). — D.  àrchi^ 
Diste. 

t  Archivolte*  venu  au  sei- 
zième siècle  de  1  italien  arcivolto 
(même  sens). 

iit^My  venu  comme  Titalien 
arcione.  du  bas  latin  areionfm,  di- 
minutif de  arcii£  (arc).  L'arçon  est, 
en  effet,  une  pièce  de  bois  cintrée, 
en  forme  d'arc.  — D.  Désarçonner. 

Arctique,  du  grec  àpxTix6;  (si- 
tué au  nord,  de  àpxTo;,  ours,  ~  la 
grandp  ourse  étant  située  dans  le 
voisinage  du  pôle  nord). 

Ardeni ,  du  L.  ardentem  (qui  • 
brûle  de).  —  D.  ardemment. 

Ardeur»  du  L.  ardorem  (cha- 
leur). 

At^iiioHf  origine  inconnue. 
An^oUef  origine  inconnue. 
Ardu*,  du  L.  arduut  (escar- 
pé). 

Arcy  du  L.  area  (superficie). 

Arène,  du  L.  arena  (sable). 

Aw^êi^i  du  L.  arista  (arête  de 
poisson  dans  Ausone).  Sur  i  devenu 
f,  voy.  admettre;  sur  la  chute  de 
Vsy  voy.  ahime. 

Argent^  du  L.  argeiUwn  (ar- 
gent). —  D.  argenter,  argenteriê^ 
argenture,  argentier ^  argentin ^ 
diêsarg^nter. 

Arsllcr  du  L.  argiUa  (argile;. 
—  D.argiUeux* 
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origine  inconnue. 

f  Arsoasîn,  surveillant  des  ga- 
lères, au  seizième  siècle  algosans, 
corruption  de  l'espagnol  algmxil 
(surveillant). 

Arsitcr»  du  L.  arguere  (même 
sens). 

Arsumeiily  du  L.  argumentum 
(m.  8.).  —  D.  argumenter  f  aryu- 
mentation, 

Arsuile,  du  L.  argutia  (subti- 
Uté).. 

Aride,  du  L.  aridus  (sec).  — 
D.  aridité. 

Arleltè,  diminutif  de  l'italien 
ûria  (air  de  musique),  mot  ve- 
nu au  dix-septième  siècle  avec 
Lulli. 

Aristocrate,  du  grec  àptoTO- 
xpaTEta  (gouvernement  des  meil- 
leurs). —  D. 

Arithmétique»  du  L.  arith- 
metica{m.  s.). 

t  Arlequin,  venu  au  seizième 
Mècle,  de  l'italien  arlechino  (même 
sens). 

Armatenr,  du  L.  armator  (c&- 
lui  qui  arme). 

iirme,  du  L.  arma  (m.  s.).  — 
h,  armer  y  armée  (subs.  participial) 
armement^  armure,  armorier^  ar- 
moriai, 

Armet,  origine  inconnue. 

ArmUitlee,  d\ïL.armtstitium^ 
(m.  s.).  , 

if tmofr*e,  ancien  français  or- 
maire,  du  L.  armarium  (armoire, 
eoifre). 

ifrmolf*le«,  ancien  français 
êrmoyeries,  dérivé  de  l'ancien 
Terbe  armoyer  (peindre  les  armes, 
blasonner)  qui  vient  de  arme, 
comme  larmoyer  de  larme, 

iirmoi«e,  du  L.  artemisia  (ar- 
moise); sur  la  contraction  de  artë- 
Biîisia  par  la  chute  de  ë  atone,  voy. 
accointer  ;  sur  le  changement  de  i 
Accentué  en  oi,  voy. 

JÊtnÊun^M,  voy.  arme. 


Armiire,  voy.  arme,  —  D.  or* 
mûrier. 

Arôme,  du  L.  aroma  (parfum). 
—  D.  aromatique,  aromatiser. 

AtH^ndCf  du  L.  hirundo  (hi- 
rondelle).  Le  mot  cfst  encore  au 
dix-septième  siècle  dans  Lafon- 
taine  ;  au  dix- huitième  siècle  dans 
Voltaire.  —  Sur  la  chute  de  l'h, 
initial  latin,  vojr.  atelier,  sur  le 
changement  de  t  latin  atone  en  o, 
VOY.  frotter  ;  sur  le  changement  de 
u  latin  en  o ,  voy.  annoncer. 

f  Arpège,  de  l'italien  arpeggio, 
dérjvé  de  arpa  (harpe). 

Aw^pentf  provençal  arpen,  du 
latin  arepennis  (môme  sens);  sur 
la  chute  de  ê  atone,  voy.  accointer; 
(on  trouve  déjà  en  latin  classique 
arpennis  à  côté  de  arepennis).  — 
D.  arpenter,  arpentage,  arpen- 
teur* 

j  Arqnebttse,  venu  au  sei- 
zième siècle,  de  l'italien  archhuso 
(même  sens).  —  D'.  arquebusier. 

Arquer,  voy.  arc. 

Aw*ii*achev9  du  L,  eradicare 
(arracher). 

Contracté  en  eradicare  suivant 
la  loi  démontrée  au  mot  accointer 
par  la  chute  de  Vï  atone, —  ce  mot 
est  devenu  eraVare,  puis  arracher 
V  par  le  changement  de  c  latin  en 
ch  pour  lequel  je  renvoie  au  mot 
acharner.  2"  par  la  réduction  de 
de  latin  en  c,  réduction  qui ^  heu 
dans  ;  venflfer  (vind'care)  ,  juper 
(jud'care)  ,  manrjrer  (mand'care). 
piè^e  (ped  ca),  penc/ier(pend'care), 
prêcher  (  praed'care  ) ,  i-evancher 
(revend'care.  —  D.  arrachement^ 
arrache-pied, 

iiraMiM^et*  y  voy.  rang.  —  D. 
arrangement. 

AwÊféwagem,  voy.  arrière. 

Arrestation,  voy.  arrêter. 

AtfÊ^i,  substantif  verbal  de  ar- 
rêter. 

Awfêief,  du  L.  adrestare,  or 
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rtstên  (m.  s.) .  —  Arrestare  avait 

d'abord  aooné  le  vieux  français  ar- 
rw(«r,  qui  est  devenu  arrêter  par 
la  chute  de  Vs  (vov.  abime);  mais 
U  forme  primitive  du  mot  a  persisté 
dans  arrettalxon  qui  devrait  être 
logiquement  arréiatxon, 

Arrhes,  du  L.  arrha  (gage). 

Jrrièt^  .  du  L.  ad-retro* , 
comme  derrière  de  de  re^o,  —  Le 
latin  rétro  (derrière)  aonna  en 
vieux  français  rière  (comme  petra 
donna  pierre),  par  le  change- 
ment : 

!•  de  e  en  i>,  qui  se  retrouve 
pour  Ve  accentué  dans  le  mots  bten 
(bène),  fter  (férus),  ftel  (fèl)  hier 
(hfri),  mtel  (mèfi),  pied  (pékiem), 
n>n  (rem) ,  sied  (s^fdet),  tient  (te- 
net),  vient  (vènii)»  gésier  (gige- 
num)  matière  (materia),  mieux 
(mêlius),  pièce  (pèlium),  —  cime^ 
it^re  (cœmetèrium), chantier  (can- 

rium  *) ,  —  fièvre  (febris) ,  cierge 
(cerius*), entier  (integrum), hièble 
(eb'îum),  fierté  (fer'iatem),  lierre 
hed'ra),  nièce  (neptia*),  lièvre  (le- 
porem  ) .  pierre  (  petra  ) ,  siège 
(sed'ca*),  tiède  (tep'dus),  tiers 
(leriius) ,  centième  (centes'mus) , 
huitième  (octes'mus)  ,  derrière 
(deretro),  liège  (levjum)  paupière 
(palpebra) ,  piège  (ped'ca) ,  vieux 
(veclus),  — »  pour  Ve  inaccentué 
dans  :  brièveté  fbr^vitatem),  fierté 
((Srriatem),  assiéger  (assedjare '^). 

2*  de  (r  en  r  {rétro  =  rière). 
tr  latin  est  d'abord  devenu  dr, 
comme  on  Ta  vu  au  mot  aider; 
dr  est  devenu  rr  voy.  page  lxxvii), 
comme  dans  :  larron  (la(ronem) , 
pourrir  (puirere)  *,  nourrir  (nu- 
tri  re)  pierre  (peira),  parrain  (pa- 
Irinus) .  marraine  { matrina  ) ,  to- 
nerre  (toni/ru),  verre  (vitrum), 
nourrisson  (nulrilionem),merrain 
(mai'riamen*),  marguillier  (an- 
ciennement marreglier  matric'la- 
rh»*) ,  errer  (ifrare),  beurre 


(but'rum).  Dans  frère  (fraerem), 
mère  (matrem),  père  (pairem), ta- 
rière (tarairum),  larcin  (latrod- 
nium) ,  serin  (citrinus) ,  arriére 
(adreiro),  derrit^'re  (dereiro),  con- 
frérie (confratria*) ,  marâtre  (ma- 
traster),  persil  (petroselinum) , 
repairei  (repatriare*),  véricle  (vi- 
Iricula*).  vernir  (vitrinire^), 
carillon  (qua(VniQnem) ,  dernier 
(v.  fr.  derrenier  derrainier  deder- 
rain  de  deretramus  *),  —  les  rr  se 
sont  adoucis  en  r. 

On  voit  ainsi  comment  rétro  a 
donné  rière  :  le  latin  mérovingien 
ayant  créé  les  composes  ad-retro 
et  deretrOf  ceux-ci  devinrent  res» 
pectivement  arrière  et  derrière; 
dans  adretro,  dr  s'assimila  en  rr 
(voy.  page  lxxxi),  arrière,  comme 
dans  carré  (quadraium) ,  carre- 
four (quadrifurcus),  lierre  (hae- 
d'ra),  arriver  (adripare),  arroser 
(adrorare) , .  carrière  (quadraria)  » 
ôquerre  (ex-quadra)  *) ,  équarrir 
(  exquadrare  *  )  ;  dans  quarante 
(^uadraginta),  carême  (ouadraKO- 
sima) ,  chaire  (cathedra) ,  croire 
(cred  re),  occire  occid're),  rire  (ri- 
dVe),  ûéiirer  (desidVare).  con- 
clure (conclud're),  exclure  (exclu- 
d're),  raire(radYe),  clore  (claudVe), 
—  ces  rr  se  sont  adoucis  en  r. 

A  côté  d'orrière,  on  trouve  en 
ancien  français  la  forme  non  diph- 
thonguée  arrère,  qui  a  persisté 
dans  le  dérivé  arrérage  (pour  ar- 
riérage). 

D.  arrérage,  arriérer. 

iirrivev,  du  L.  adripare*  (a- 
border  à  la  rive,  toucher  terre),  qui 
est  déj^  arripare  dans  un  texte  du 
neuvième  siècle,  arrihare  dans 
une  charte  du  onzième  siècle. 

En  français,  arriver  est  à  Tori- 
gine,  un  terme  de  marine:  comme 
son  originKl  adrivare,  il  signifié 
proprement  ahoraer^  mener  à  la 
rive  :  dans  un  poème  du  dou- 
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.  gième  siècle,  la  vie  de  Grégoire  le 
grand,  un  pécheur  conduit  des 
voyageurs  à  un  Ilot  situé  en  pleine 
mer;  après  maints  efforts,  dit  le 
vieux  poète,  au  rocher  U  le»  arriva^ 
6*est-à-dtre  il  leur  fit  toucher  la 
rive.  Le  sens  étymologique  est  en- 
core visible  dans  un  recueil  de  rè- 
glements administratifs  du  trei- 
zième siècle,  le  Livre  de  Justice, 
on  y  lit  que  les  bateliers  peuvent 
arriver  leur  bateau,  et  attacher 
leur  câble  aux  arbres.  Dès  le  qua- 
torzième siècle  arrivtr  perd  sa  si- 
gnification première,  de  toucher  à 
la  rive,  et  prend  le  sens  général 
de  toucher  au  but.  Nous  avons  vu, 
au  mot  aller j  cette  même  méta- 
phore de  la  navigation  à  la  mar- 
che: adnare  auquel  Cicéron  donne 
le  sens  de  venir  var  eau,  signifie 
venir  par  terre  dans  Papias. 

Sur  dr  (adripare),  devenu  rr 
(arriver),  voy.au  mot  arriére.  — . 
Sur  y  (arripare),  devenu  t?  (arriver), 
voy.  p.  xc  ;  nous  avons  vu  que 
p  n'arrive  à  v  qu'en  passant  par  6, 
et  qu'entre  le  latin  arripare  et  le 
français  arriver;  nous  trouvons 
le  bas  latin  arribare.  Cet  adoucis- 
sement de  p  en  V  se  retrouve  en 
français  dans  {  assouvir  (assopi- 
re*),  cheveu  (capillus),  crever  (cre- 
pare) ,  louve  (lupa) ,  neveu  (nepo- 
tem),  prévôt  (praepositum),  perce- 
voir (percipere),  rave  (rapa),  re- 
cevoir (recipere),  rive  (ripa),  sa- 
veur (saporem),  savoir  (sapere), 
savon  (saponem),  séve  (sa;ja),  che- 
vôtre  (capistrum),  enchevêtrer  (in- 
capistrare*),  cive  (caepa),  civet 
(caepatum),  concevoir  (concipere), 
convoiter  (cupitare*),  couvercle 
(cooperculum*),  cuve  (cupa),  sou- 
verain (de  superaneus*),  ensevelir 
finsepeure),  évêque  (episcopus), 
evéché  (episcopatus),  javelle  (ca- 
pella*),  navet  (napus),  pavillon 
(papilîonem),  ravine  (rapina*),  ra- 


vir (rapere),  recevoir  (recipere), 
rive  (ripa),  rivage (ripaticum*),  ri- 
vière (riparia),  sénevé  6inapi),  — 
chèvre  (capra),  œuvre  (opéra),  ou- 
vrer (op'rare) ,  ouvrier  (op'rarius), 
ouvrir  (ap'rire),  pauvre  (paup'rem), 
avec  (ap'dhocX  avril  (aprilis),che* 
vreuil  (capreolus),  chevron  (capro- 
nem*),  couvrir  (coop  rire),  cuivre 
(cuprum),  genièvre  (junip'rum), 
guivre  (vip'ra),  lièvre  (lep'rem), 
lévrier  (iep'rarius),  poivre  (pip'r), 
recouvrer  (recup'rare) ,  sevrer  (se- 
p'rare),  purée  (ancien  français  pe- 
vréeàQ  pip*rata*).  —  D.  arrivage  ^ 
arrivée, 

Arrojsanee,  du  L.  artogantia 
(m.  s.) .  —  D.  arrogant. 
Arroser,  du  L.  arrogare  (mêma 

sens). 

iit^ondlt*,  voy.  rond.  —  D, 
arronijtisscment, 

Aw*waMe»*,  du  L.  adrorare  (ar- 
roser, dans  Marcellus  Empiricus). 
Sur  dr  latin  devenu  rr  en  français, 
voy.  arriére.  Quand  à  la  substitu- 
tion d'un  9  (arroger),  à  l'r  latin 
(adrorare),  elle  se  retrouve  en  fran- 
çais dans  plufieres,  bef icle  (vieux- 
français  biericle,  beryilus),  pous- 
^ère*  (vieux  français  pourrière), 
chaise  (chaire,  cathedra).  Cette  al- 
tération phonétique  de  r  en  «  re- 
monte haut  !  Théodore  de  Bèze 
xvi*  siècle),  nous  apprend  que  les 
Parisiens  disaient  pèie,  mèxe, 
chaire  ,  Théodoxe ,  Maxie  pour 
père,  mère,  chaire,  Théodore, 
Marie.  Palsgrave  (1530),  remarque 
qu'à  la  cour  on  disait  non  Paris, 
mais  Pazis.  —  Cette  permutation 
'  se  retrouve  encore  dans  quel^pies 

Î>atois,  notamment  dans  celui  de 
a  Champagne  qui  dit  écuxie  pour 
!  écune,frèxe  (pour  frère),  etc....— 
I  D.  arrossage^  arrosoir. 

t  Amenai*  venu  au  seizième 
siècle,  de  l'italien  arsenale  (même 
sens). 


Digitized  by  GoOglc 


ART  65  ASP 


du  L.  arsênicum  (ar- 
lenic).  —  D.  anenicalf  arsênieuè» 
AH,  du  L.  artem  (m.  s.). 
Artère,  du  L.  artêria  (m.  s,), 

-  D.  artériel,  \ 
Ar4é9i0M  (puits),  mot  d'origine  , 

lûstorique;  ces  puits  ayant  été  fo- 
rés en  France  pour  la  première  ! 
fois  dans  l*Artois.  | 

t  Arllcliant ,  mot  venu  au 
seizième  siècle  de  Titalien  attt-  ; 
cioecû  (même  sens).  | 

Arilcle,  du  L.  arHculum  (môme 
sens).  I 

Artiealery*  du  L.  ariiculare 
(même  sens).—  D.  articulation ,  ar-  \ 
titulaire f  désarticuler,  inarticulé.  \ 

ArlUlee, du  L.  artificium{t\ise), 

—  a  artifUier,  | 
Arllflclcl,  du  L.  artificialis 

(même  sens).  ' 

ArtMeleax,  du  L.  artificiosus 
im.  s).  I 
Jrtflf  ferle,  mot  que  Ton  trouve 
en  français  plus  de  deux  siècles 
trtnt  l'emploi  de  la  poudre  à  ca- 
non; —  artillerie  avait  alors  un 
double  sens  :  tantôt  il  signifiait  Ten- 
lemble  des  armes,  des  engins  du 
guerre,  ^  et  en  particulier  des  ar- 
mes de  trait,  qui  étaient  les  armes 
offensives  par  excellence  («  Qui^ 
établie  doresenavant  voudra  être 
vuilear  .et  user  du  mestier  d'ar- 
tillerie en  la  ville  et  banlieue  de 
Pêris^c*est  à  savoir  faiseur  d'arcs, 
defesches,  darbalestes,,,,  »  lit-on 
dus  un  document  de  1375),— * 
tantôt  il  désignait  comme  dans 
ioinviUe.  au  treizième  siècle,  le 
lieu  où  l'on  déposait  les  armes, 
Tinenal.  Les  soldats  d'artillerie 
étaient  les  archers  et  les  arbalé- 
triers :  quand  Tusage  de  la  poudre 
à  canon  fut  introduit,  et  que  les 
«rmcf  à  fnt  succédèrent  aux  ar-  1 
■es  de  trait,  on  conserva  aux  ar-  | 
Ml  nouvelles  la  dénomination  des  i 
—  Artillerie  dérive  de  1 


notre  ancien  verbe  arUUer,  armer. 
[Ce  mot  a  longtemps  persisté  dans 
le  vocabulaire  de  la  marine;  on  di* 
sait  encore  au  dix-huitiéme  siècle 
un  vaisseau  nrttllét  non  un  vais- 
seau  armé.\  * 

Artiller,  est  dans  la  basse-lati- 
nité artillarey  qui  correspond  au 
latin  arttculare  dérivé  de  artem 
par  rintermédiaire  de  artieulus,^ 
Ou*artem  ait  pris  dans  la  basse  la- 
tinité le  sens  d*art  de  la  guerre, 
c'est  ce  que  Ton  comprend  mieux 
quand  on  voit' la  même  métaphore 
se  produire  pour  le  mot  ingentum 
qui  a  donné  engin  (voy.  ce  mot). 

ii»*<if feM»*,  dérivé  û'artiller,^ 
Voy.  artillerie, 

Awttmon,  du  L.  artemonem 
qui  est  dans  Isidore  de  Séville  avec 
le  même  sens.  —  Sur'  e  latin  de- 
venu t,  voy.  accomplir. 

t  ArtlMB,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titahen  artigiano  (même 
sens).  —  A  l'origine  drtisan  avait 
le  sens  que  nous  donnons  au  mot 
artiste  :  «  Peintre,  poète  ou  aultre 
artisan  9  dit  Montaigne. 

f  Artiste,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  artista  (m.  s.). 

MMf  du  L.  a«(mème  sens). 

Aaeeadaat,  du  L.  ascenden-^ 
tem  (qui  monte).  —  D.  cucen^ 
dance, 

AMcenalon,  du  L.  ascensùmem 
(action  de  monter).  —  D.  ascen^ 
sionnel. 

AMcète,  du  grec  doxioxiQ;,  celui 
qui  s'exerce  [s.  ent.  à  la  mortifia 
cation],  — *  D.  ascétisvne ,  asctf- 
tique. 

Aelle,du  L.  ojntfium  (lieu  invio- 
lable, qu'on  ne  pille  pas). 

Aapeet,  du  L.  asveelum  dérivé 
de  aspicere  (regarder). 

^«perye.  iiu  L.  asparagus  (as- 
perge). Aspdr{a)gus  contracté  en 
aspâfgiu  suivant  la  règle  de  l'ac- 
cent latin  (page  lXXix),  a  perdu 
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•on  à  Atime,  comme  les  mots  sui- 
vants :  baume  (balsâmum),  buffle 
(bubdlus  ) ,  chaume  (  calâmus  ) , 
câpre  (cappâris),  cinnabre  (cinna- 
bâris),  esclandre  (scanddilum),  gre- 
lot (crotâlum),  ladre  (lazdfrus), 
lampe  (lampiSdem),  martre  (mar- 
tela*), nacre  (nactfrà*),  orgue  (or- 
gdnum),  plane  (platdnum),  seigle 
(latin  yulgiairesecdie),  timbre  (tym- 
pâoum),  sucre  (sacchârum),  cer- 
cueil (sarcophâgus). 

Sur  a  latin  (asparagus)  devenu 
e  (asperge),  voy.  ach/tter, 

Aaiierger,  du  t.  aspergere  (ar- 
roser). 

Aapéiilé,  du  L.  atperitatem 
(m.  s.). 

jLapeniloii,  du  L.  aspernonem 
(m.  s.)- 

Aapeni«lr,du  L.  aspmorium* 
(m.  s.). 

jkuphmlief  du  L.  asphaltus  (bi- 
tume). 

Asi^hyxle,  du  grec  àvfuÇia 
(arrêt  du  pouls). 

1.  AmpiCf  corruption  de  espie, 
qui  eist  le  latin  sptcus  (lavande). 
L'huile  odorante  et  volatile  de  la 
grande  lavande,  connue  sous  le 
nom  vulgaire  d'huile  d'aspic,  est 
appelée  par  les  chimistes  hutle  de 
sptc.  Sur  sp  dev.  e«p,  voy.  espé- 
rer, 

2.  t  JLmpîe,  espèce  de  vipère  de 
petite  taille.  Àspte  qu'on  n  a  point 
trouvé  dans  les  textes  français 
antérieurs  au  seizième  siècle  vient 
du  provençal  aspic,  qui  est  le  la- 
tin aspidem  (même  sens).  —  Dans 
notre  ancienne  langue  le  latin  aspis 
existait  sous  la  forme  aspe, 

Jkmpîrev,  du  L.  aspirare  (aspi- 
rer). —  D.  aspiration,  aspira- 
teur, 

A0ëaîttÎ9',  du  L.  assaUre  (qui 
est  au  sens  d'assaillir  dans  la  Lex 
Salica),  —  Pour  le  changement 
de  salire  en  saillir,  voy.  saillir. 


.  Amëainiw»,  voy.  sain.  —  D.  as* 

sainissement, 

Ammnimonnw,  voy.  saison,  — 
D.  assaisonnement, 

Assasf9ln.  Mot  d'origine  hi- 
storique (voy.  p.  Lxm).  —  As- 
sassin qui  est  assads  dans  Joio-  * 
ville  au  treizième  siècle,  —  dans 
la  basse  latinité  hassessiny  est  le 
nom  d'une  secte  célèbre  delà  Pales- 
tine au  treizième  siècle,  celle  des 
Haschischin  (buveurs  de  hctschi- 
sehé,  boisson  enivrante,  dissolu- 
tion de  haschisch  poudre  de  feuilles 
de  chanvre.)  LeMScheik  des  Ha- 
sehischin,  connu  sous  le  nom  de 
Yieux  de  la  montagne,  exaltait 
l'esprit  de  ses  séides,  à  Taide  de 
cette  boisson,  et  les  envoyait  en- 
suite poignarder  ses  ennemis,  et 
en  particulier  les  chefs  des  croi- 
sés. — *  Joinville  emploie  encore  le 
mot  assassin  au  sens  de  membre 
de  la  secte  des  Haschischin,  mais 
dès  le  quinzième  siècle  assassin 
devient  synonyme  de  meurtrier^ 
et  perd  le  sens  spécial  qu'il  gar- 
dait à  1  origine.  Nous  avons  tout  à 
fait  oublié  aujourd'hui  l'histoire 
dei  ce  mot,  et  le  fait  qui  l'a  in- 
troduit dans  notre  langue.  Il  en 
est  de  même  de  plusieurs  autres 
mots  du  même  genre,  tels  que 
berline  qui  signifiait  à  l'origine 
une  voituie  fabriquée  à  Berlin, 
séide  qui  est  dans  le  Mahomet  de 
Voltaire  un  fanatiaue  aveugle- 
ment dévoué  aux  volontés  du  pro- 
phète, etc....  r-  D.  assassiner,  as- 
sassinat. 

Assaut ,  ancien  français  as- 
sait,  du  L.  assaltus  (assaut)  com- 
posé de  saltus  (saut,  bond).  —  Sur 
al  latin  devenu  au,  voy.  agneau, 
iiMem6le»*,du  L.  adsimulare, 
assimulare  (mettre  ensemble,  si- 
mul).  —  Àssimûldre  devenu  ot- 
sim  lare  conformément  à  la  règle 
donné©  au  mot  accointer  ,  çst  de- 
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▼ena  assembler  par  le  changement 
1"  de  nU  (assim'iare)  en  mbl  (as- 
sembter),  changement  étudié  au 
mot  absoudre;  —  f  de  i  latin 
en  e;  voy.  admettre.  —  D.  assem^ 
hlée  (substantif  participial) ,  as- 
semblage, rassembler^  rassemble- 
ment, 

AêMenew*,  du  L.  assignare  (vU 
ser).  Assener  avait  à  Torigine  de  la 
langue  le  sens  de  diriger  un  coup, 
d'atteindre  le  but  ;  Froissart  nous 
parle  d'un  archer  qui  tira  un  car^ 
reau  (une  -flèche),  et  assena  un 
chevalier  en  la  teste^  c'Qst-à-dire 
visa  un  chevalier  à  la  tête.  Peu  à 
peu,  assener  perdit  son  sens  éty- 
mologique d'ajuster,  de  viser,  — 
et  arriva  à  la  signification  ac- 
tuelle, porter  un  coup  violent. 
Dans  assignare,  gn  est  devenu  n 
en  français.  On  trouve  déjà  assi- 
wrifOssenare  dans  les  Chartes  du 
ODiième  siècle.  Les  Romains  di- 
saient indifféremment  apru^na  ou 
apruna.  Cette  réduction  de  gn  en 
n  se  retrouve  dans  i  bénin  (be- 
Dignus),  malin  (malignus),  con- 
nattre  (co^noscere).  dessiner  (desi- 
9nare), dédain  (disdi^num*).  Cette 
réduction  a  encore  lieu,  oralement, 
dans  le  mot  signet j  que  nous  pro- 
nonçons sinet.  Sur  t  latin  (asst- 
goare)  =  e  (assener),  voy.  admet- 
ire. 

JLMieiitlmciitjde  Tancien  verbe 
assenttr  (approuver),  qui  vient  du 
L  assentire  (être  de  môme  ^vis). 

Jiweol»*,  du  L.  assidere  (être 
assis).  —  Sur  la  chute  du  d ,  as- 
fi(d)ere,  voy.  accabler;  sur  t  latin 
devenu  e  voy.  admettre  ;  sur  e  la- 
tin (assidere)  devenu  o»,  voy.  ac- 
croire. —  D.  rasseoir^  rassu.  Le 
participe  féminin  assise  est  deve- 
nu sutetantif  (voy.  absoute), 

iiMerMteN<e**y  voy.  serment. 

AM«reloB,  du  L.  assertionem 
(afiirmation). 


iiMet^l»*y  du  L.  asservire  (as- 
sujettir). —  D.  asservissement, 

A9meiiMeui(*f  du  L.  assessorem 
(adjoint).  —  Sur  o  latin  devenu  eu, 
voy.  accueillir, 

Attezf  du  L.  adsatis  *  (le  t  la- 
tin se  retrouve  encore  dans  le  pro- 
vençal assatz),  —  Assez  signifiait 
à  roriçine  beaucoup  et  se  plaçait 
après  le  substantif.  On  trouve  à 
chaque  page  dans  la  Chanson  de 
Roland  :  Je  vous  donnerai  or  et 
argent  asses  (pour:  beaucoup  d*or 
et  d'argent),  trop  assez  (pour  beau- 
coup trop)  ^  plus  asses  (pour  beau- 
coup plus)  etc....  —  Oe  mém^ 
assai  en  italien  :  presto  assai 
'(préstus  adsatis)  signifie  ((rès-rtte, 
et  non  assez  vite. 

Dans  ce  mot ,  ds  latin  (adsatis), 
s'est  assimilé  en  sSy  comme  dans 
assurer  (adsecurare)^  aussi  (aliud- 
sicj,  associer  (adsociare),  assouvir 
(acfsopire),  râssasier  (re  -aasatiare*), 
Sur  a  latin  (adsatis)  devenu  e, 
voy.  acheter  :  adsatis  a  donné  as- 
ses, comme  amatts,  portatts  don- 
nent aimejr,  portejjp. 

Assidu,  du  L.  amduus  (assidu). 
—  D.  assiduité j  assidûment. 

ABëiégcÊ^f  du  L.  assediarc  * 
(qui  est  au  sens  de  mettre  le  siège 
dans  certains  textes  du  huitième 
siècle).  —  Sur  dtare  devenu  ger 
en  français,  voy.  abréger  et  ajou- 
ter. Sur  e  (assediare)  devenu  te, 
voy.  arrière. 

1.  M»»ief€te9  au  sens  de  posi- 
tion [assiette  d'une  ville,  perdre 
son  asste/te),)  —  ou  de  répartition, 
d'établissement  {assiette  d'un  im- 
pôt), n'est  autre  chose  que  le  par- 
ticipe fort  d'avseotr.  Sur  les  parti- 
cipes forts,  voy.  absoute. 

2.  ABmiette  (vaisselle).  Le  latin 
assecare  (composé  de  ad,  et  se- 
care  trancher),  donna  naissance 
par  le  supin  assectum  (  voy. 
page  xxxiii),  au  verbe  factitif  as- 
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sectare,  d*où  est  venu  l'italien 
assettare  (découper  les  viandes); 
sur  le  et  latin  (asseetare)  devenu 
U  en  italien,  voy.  page  xix. 

Le  français  (usieUe^  aussi  écrit 
assiectef  correspond  à  assecta  *,  et 
veut  dire  proprement,  le  plat  dans 
leauel  on  découpe  les  mets.  Sur 
e  latin  (assecta^  devenu  te,  voy. 
arrière.  Quant  au  changement  de 
Cl  latin  en  H  (assie(te),  change- 
ment qui  se  retrou ve«  dans  dafte 
(dact'lum),  je«e  (jarto),  lu^^er 
(lucfare),  cueiUetfe  (coUer(a),  em- 
piede  (implic^'^a),  fro((er  (frictare), 

—  cette  assimilation  avait  déjà 
lieu  en  latin  où  Ton  trouve  ma(<ea 
pour  mactea,  na/fa  pour  nacta, 
ginttio  pour  glucdo  (glocire).  — 
D.  assiettée, 

Aa«l|i;ner,  du  L.  assignare  (m. 
s.).  —  D.  assignation,  assignat. 

AMlmller,  du  L.  assimitare 
(rendre  semblable).  —  D.  assimi' 
lation, 

AmëUe^  voy.  asseoir. 

AsslPter,  du  L.  assistere  (se  te- 
nir auprès).  —  D.  assistance. 

Ammoeîevy  du  L.  associare  (m. 
s.).  —  D.  association. 

AsflolemenI,  voy.  sole. 

iiMOMi6»*l**9  voy.  sombre. 

iÉMoiMiMer»  voy.  somme.  — 
D.  assommoir. 

AAMoniptlon,  du  L.  assumptio- 
nem  (enlèvement). 

AiÊMOêutnMf  du  L.  Mssonantem 
(qui  répond  à  une  voix).  —  D.  aS' 
sonance. 

AmBOftiif*f  rassembler  des  ob- 
jets de  même  «or(e  (voy.  ce  mot). 

—  D.  assortiment^  désassortir. 
Assoupir  ,  du   L.  assopire 

(même  sens),  —  0.  assoupisse* 
ment. 

AmmompHit*9  voy,  soupU. 
AëMoutuiiÊ*,  voy.  sourd.  —  D; 
assourdissement. 
Atmattvitff  du  L.  assopire  (cal- 


mer, apaiser).  —  Sur  o  latin  de- 
venu oUf  voy.  affouage,  —  Sur  y 
devenu  voy.  abeille.  —  D.  •» 
souviisement. 

Ammufettiw,  voy.  sujet.  —  D. 
assujettissement. 

Assumer,  du  L.  €L$summ 
(m.  s.). 

Ammu9i^È*9  au  seizième  siède 
asseurer,  au  douzième  a^seùrtf^ 
du  L.  assecurare  (rendre  sûr).  SiK 
la  chute  du  c,  asse{c)urare,  voy. 
affouage.  —  D.  assurance,  ras- 
surer. 

Astérisque,  du  grec  offrepi'** 
xo;  (petite  étoile). 

Asthme,  du  grec  âoOiia  (cts-j 
piration).  —  D.  OAl/imalique.  \ 

A»tieateti*9  voy.  astiquer.  \ 

Amtiqueiff  lisser  le  cuir  ij 
Taide  d'un  polissoir  nommé  astic 
(L'origine  d'astic  est  inconnue^ 
—  Asticoter  Si  été  tiré  d-asttquer, 
au  sens  métaphorique  de  tourmea* 
ter,  irriter.  Les  verbes  fréquenta^ 
tifs  de  ce  genre  ne  sont  point  ra* 
res  en  français,  témoin  picoter  d« 
piquer,  trembloter  de  trembler,  etc. 

Astragale,  du  L.  astragaUs 
(m.  s.). 

Astre^  du  L.  astrum  (m.  s.) 

A9tÊ^indÊ^,  du  L.  astnngen 
(assvijettir).  —  wtAlrtnyere,  réguliè- 
rement contracté  en  astrtn're  sui- 
vant la  règle  de  racceot  latin 
(voy.  page  lxxix),  a  donné  astrein- 
dre par  le  changement  de  nr  latio 
en  ndr ,  changement  étudié  au 
mot  absoudre. 

Astrinn^ent,  du  L.  ostringen- 
tem  (qui  resserre). 

Astrolaiie,  du  grec  àarp6>a- 
êov,  littéralement;  instrument  pro- 
pre à  prendre  (Xa|i6avw)  la  posi- 
tion des  astres. 

Astrologie,  du  grec  oorpo* 
Xoyia  (étude  des  astres).  —  D. 
trotogue.  —  àoipoXoYta n'a  eû 
grec  aucun  sens  défavorable  et  a 
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U  même  valeur  que  notre  mot  as- 
tmmie. 

Astronomie,  du  L.  asHono- 
mia  (m.  s.;  littéral,  étude  des 
mouvements  des  astres),  —  D.  a«- 
tnnomef  astronomique, 

Aatuce,  du  L.  astucia  (ruse). 

-  D.  astucieux, 

Âteiies',  ancien  français  aste- 
lier  (Bernard  Palissy  écrit  haste- 
M,  —  du  L.  hastellarius  lieu 
oaron  fabrique  les  hastellae  (pour 
haUulae  planchettes ,  dans  Isidore 
de  Séville).  —  Hastella  *  a  donné 
l'ancien  français  ostHle  ,  plan- 
chette, qui  est  aujourd'hui  attelle 
(lame  de  bois  que  les  chirurgiens 
emploient  pour  maintenir  les  fract  u- 
res.  L'as(e2terlieu  où  Ton  fabriquait 
ces  astelles^  ces  planchettes,  n*eut 
donc  à  Torigine  ({ue  le  sens  d'ate- 
lier  de  menuiserie,  et  il  passa  de  là 
ao  sens  d'atelier  en  générai.  Sur  ces 
amplifications  du  sens,  voy.  page 
uu.Ouant  aux  changements  philo- 
logiques, le  plus  important  est  la 
chute  de  Vh  latin  (^astellarius)  qui 
a  disparu  en  français,  comme  dans 
élique  (ficclicus) avoir  .  (habere), 
on  (homo),  orçe  (hordjum  *),  or 
;fcora),  oui  (Aoc-illud),  encore 
[hènc  /loram),  ordure  (Tiorridus), 
ûter  (fcaustare)  ;  cette  chute,  qui 
arait  déjà  lieu  dans  le  latin  classi- 
que er,  oiu*.  ero  (vieux  latin  her, 
fcolus,  hera),  est  tiès- fréquente 
dans  les  inscriptions  (où  Ton 
troute  ujuSf  ic,  oc,  eredes^  ones- 
iuSy  omo  pour  :  liujiis,  h\c,  hoc, 
^redes,  honestus,  homo) ,  bien 
Que  leis  Bomains  aspirassent  pro- 
uindément  Vh  initial,  à  la  façon 
de  Vh  anglais  ou  de  Vh  allemand. 

—  Sur  la  chute  de  s  (hastellarius), 
voy.  abîme;  sur  arius  (hastella- 
rius)  devenu  ier  en  français,  yoy. 
énier, 

iltermoyer»  différer,  reculer 
le  terme  (voy.  ce  mot).  Atermoyer 


dérive  de  terme,  comme  mdoyer 
de  rtide,  neUoyer  de  nette,  etc.... 
—  D.  atermoiement, 

Aihée,  du  grec  diOeoç  (qui  n'a 
pas  de  Dieu).  —  D.  athéisme. 

Athlète,  du  çrec  àOXviiYic  (lut- 
teur). —  D.  athlétique, 

Atlas»  mot  d'origine  histori- 
que. Mercator  donna  le  premier 
ce  nom  de  géant  à  un  recueil  de 
cartes  géographiques  à  cause  de 
la  grandeur  du  format. 

AtmoMpbère ,  mot  forgé  par 
les  savatits,  du  grec  àrjto;  (va- 
peur), et  açotîpa  (sphère).  —  D. 
atmosphériqtte. 

Atome,  du  grecaTO(&o;  (qu'on 
ne  peut  diviser). 

Atonie,  du  grec  àtovta  (relâ- 
chement). —  D.  alone. 

Atoiir,  parure,  dérivé  de  l'an- 
cien verbe  atoumer  (parer).  — 
i4/our  vient  d*atoumer  comme 
tour  de  tourner,  contour  de  coii- 
tourner.  Sur  Tétymologie  d'afowr- 
ne)\  voy.  tourner, 

iitt^y  ancien  français  astre,  au 
huitième  siècle  astriim  dans  les 
Gloses  de  Reichenau  avec  le  sens 
de  carrelage,  L'âlrc  désignait  pro- 
prement le  bas  d'une  cheminée 
garni  de  carreaux,  et  par  les  for- 
mes astre,  astrum,  ce  mot  vient 
de  l'ancien  haut  allemand  astrih 
(dallage,  plancher  carrelé).  Les 
Gloses  de  Reichenau  qui  tradui- 
sent  astrum  par  pavimentum  (car- 
relage) confirment  cette  origine. 

Atroce,  du  L.  atrocem  (m.  s.). 
—  D.  atrocité. 

Atrophie,  du  grec  irpcçU 
(privation  de  nourriture ,  dépéris- 
sement). —  D.  s'atrophier, 

Auahîeii*9  voy  table, 

AUaeheff  détacher,  dérivent 
d'un  radical  commun  tacher,  com- 
me attendre  et  détendre  dérivent 
de  tendre,  comme  attirer  et  détù 
ter  dérivent  de  tirer.  Ce  radical  a 
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disparu,  sans  laisser  de  traces  dans 

notre  ancienne  langue  et  son  ori- 
gine est  inconnue.  —  D.  Attache- 
ment ^  attacheri  rattacher ^  sous- 
tacher  f .  détachement. 

Attaqmew*.  J'ai  expliqué  ail- 
leurs (Grammaire  historique  de  la 
langue  française,  page  xlvui), 
comment  le  dialecte  de  Tlle  de 
France  se  développa  au  moyen 
âge  aux  dépens  des  dialectes  voi- 
sins de  la  Normandie,  de  la  Picar- 
die, etc.,  et  finit  même  par  les 
supplanter:  comment  il  reçut  ce- 
pendant plusieurs  mots  de  ces 
mêmes  dialectes,  qui  exi&tant  déjà 
en  français  sous  une  forme  fran- 
çaise, nrent  alors  double  emploi, 
ou  prirent  une  autre  accep- 
tion. Tel  est  le  cas  du  mot  atta- 
quer qui  n'est  autre  chose  que  le 
mot  attacher,  —  comme  cela  est 
visible  par  la  locution(«'ae(a^ii6r  d, 
oui  est  identique  avec  s'attacher 
a.  D'ailleurs  l'histoire  de  notre 
langue  le  prouve,  ces  deux  mots 
étaient  indifféremment  employés 
l'un  pour  Tautre  :  tantôt  atta- 
quer a  le  sens  d'attacher,  comme 
dans  ce  texte  du  quatorzième  siè- 
cle :  elle  attaque  au  mantel  une 
riche  es carboucle.  (Baudoin  de  Se- 
bourc). 

Tantôt  attacher  signifie  atta- 
quer, livrer  un  combat  ;  ainsi  dans 
ce  passage  d'une  lettre  de  Calvin 
au  régent  d'Angleterre  :  «  A  ce 
«  que  j'entends,  Monseigneur, 
s  vous  avez  deux  espèces  de  mu- 
«  tins  qui  se  sonteslevez  contre  le 
•c  roy  et  Testât  du  royaume  :  les 
«  uns  sont  gens  fantastiques  qui 
«  soubs  couleur  de  1  Évangile 
«  vouldroient  mettre  tout  en  con- 
«  fusion  ;  les  autres  sont  gens  obs- 
s  tinés  aux  superstitions  de  l'An- 
s  techrist  4e  Home. Tous  ensemble 
«<  méritent  bien  d'estre  réprimés 
«  par  le  glayve  qui  vous  est  çom- 


I  «  mis,  veu  qu'ils  s^attaschent  non* 
«  seulement  ^lu  roy,  mais  à  Dieu 
'  «.  qur  l'a  assis  au  siège  royal,  et 
I  «  vous  a  commis  la  protectioD 
I  «  tant  de  sa  personne  que  de  sa 
'  «  majesté,  »  (Lettrée   je  Colvin 
recueillies  par  M.  Bonnet,  U,  201). 
'  —  Attaquer  n'étant  qu'une  autre 
forme  d'attacher,  je  renvoie  le 
lecteur  à  ce  dernier  mot  pour  l'é- 
tymologie.  —  D.  attaque,  inattO' 
quable, 

AitanHlewf  voy.  tard. 
I  AUcindÊ^f  du  L.  attingere 
(touclier).  —  Sur  ingère  devenu 
eindrcy  voy.  astreindre.  —  D. 
atteinte  ,  substantif  participial 
(voy.  absoute). 

AtteMew*^  cfeiTefet*  proviennent 
'  d'un  radical  commun  teler  dont 
l'origine  est  inconnue  —  D.  atte- 
lage. 

{    Attenantf  du  L  attinentem 
(m.  s.),  voy.  tenir, 

Attendtt*e9   d\x  L.  attendere  \ 
(m.  s.).  Sur  la  chute  de  l'avant-  : 
dernier  e  latin ,  voy.  accourir.  — 
D.  attente,  substantif  participial 
(voy.  absoute). 

I    iitf^endrtfy  voy.  tendre,  — 

D.  attendrissement. 

Attente,  voy.  attendre. 

AUeiiter,  du  L.  attentare 
(m.  s.).  —  D.  attentat,  attentatoire. 

Attentif,  du  L.attentivus  (m.s.). 

Attention^  du  L.  attentionem 
(attention). 

Atténuer,  du  L.  attenuare 
(diminuer) .  —  D.  atténuation. 

Atte»n^eÊ^9  littéralemenirenrer- 
ser  par  terre.  Le  sens  étymologi- 
que est  encore  visible  dans  cette 
phrase  de  Bossuet  :  u  Se  ralentir 
après  Vavoir  atterré,  c'est  lui 
faire  reprendre  ses  forces,  » 

AttewÊ^iw,  voy.  terre.  —  D. 
atterrissage,  atterrissement. 

Attester,  du  L.  attestari  (m.  s.). 
—  D.  attestation. 
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AtlIetoM,  da  greo  &TTtxt(r-  '  du  moyen  Age  disait  comme  nous 
6i  (manière  de  parier  propre  aux  fait,  iraitf  etc....  Voulant  rappro- 


Atttéâiw,  voy.  tiède,  —  D.  at-  tin ,  les  latinistei  intercalèrent 
mditsemeiU,  I  un  c  et  dirent  faict,  traict^  sans  se 

ÂUif^y  origine  inconnue.     '  douter  que  i(  représentait  déjà  le  et 
J«lrery  voy.  tirer. D.  atli-  latin. 
rail,  .  Aitwmpew.  de  trappe  f  comme 

ÂUUe»*9  Toy.  tison,  on  Ta  vu  dans  mntroduction 

f  Aliltade,  venu  au  sei2ième  p.  xxiii.  — Pour  Tétymologie,  voy. 
sikhede  l'italien  attitudine  (m.  s.),  travpe,  »  D.  attrape ,  substantif, 

MHoHehen%eni,  de  attoucher,  veroal ;  rattraper. 
Toy.  toucher,  \    Attribuer,  du  L.  attrihuere 

Ai  traction  5  du  L.  attractio-  (m.  s.)  —  D.  attribution,  attributif, 
nem  (m.  s.)  |    Attribut,  du  L.  attributum 

ÂtitmUf  du  L.  attractus  (at-  (m.  s.) 
trait,  action  d'attirer  dans  Dictys  1    AUii*i»teti*^  voy.  triste. 
de  Crète).  —  Ct  latin  est  ici  deve-  |    AU&^upev*,  voy.  troupe.^X^. 
DU  t(  par  suite  d'une  assimilation  attroupement, 
ioeomplète;  cl  est  d'abord  devenu  |    iiif,  anciennement  al^  contrac- 
;(,et  celui-ci  s'est  transformé  en  it,  tion  de  à  le  (voy.  le)\  aux,  ancien- 
^  et  dans  cette  permutation  l't  nement  auSy  plus  anciennement 
français  représente  le  c  latin  :  ce  als  pour  d  les  (voy.  les),  —  Sur  \q 
changement  n'est  point  rare  en  changement  de  I  en  u  dans  ces 
français  1*  après  un  a  :  fat^  (fa-  ,  mots,  voy.  agneau, 
(lus),  distratl  (distracms),  mt\    iiM6<iine,  droit  de  succession 
(lacfem) ,  laime  (lac(uca)  aUatïer  '  aux  biens  d'un  aubain  (étranger 
(allaclare),  latte  (lacles),  tratVer  non  naturalisé).  —  L'origine  du 
(tracrare,  et  tous  ses  composés),  mot  aubain  est  inconnue. 
y  Après  un  e  :  confit  (confec(us)  J    1.  iiu6e,  anciennement  albêy  du 
déptl  (despectus),  répit  (respectas),  '  L.  alba  (l'aube  étant  le  premier 
b{(lecfum),  litière  (lectaria) ,  pro-  blanchissement  de  l'horizon).  Sur 
fU  Iprofectum),  pis  (pectus),  élite  l=u,  voy.  agneau,  —  D.  aubade 
felec/a),  droit  (direcius),  poitrail  venu  au  quinzième  siècle  de  Tes- 
(peetoraclu m*), endroit (indirectus),  pagnol  albada  (même  sens), 
toii  (lectum),  poitrine  (pecforiiia),      2.  Aube,  pa'etle  de  roue  hy- 
ïoiiure  (vec/ura).  3*  Après  un  i  ;  draulique  Origine  inconnue. 
éUt)it(strictu  ),exploit(ex|)lictum),      3.  Aube,  vêtement  de  toile 
détroit  (distric/um),  Poitiers  (Pi-  blanche,  du  L.  alba  (blanche), 
davi).  4*  Après  un  o:  cuit  (coctus),      Aubépine,  ancien  français  aU 
mit  (noctem),  huit  (octo),  biscuit  bespine,  du  L.  albaspéna  (aubé^ 
(bisc'>ctus),  hutfième  (octesimus).  pine).  —  Sur  l  devenu  u,  voy. 
b*Aprèsunu.*  fruit (fructus), truite  agneau;  sur  la  chute  de  voy. 
(tnieta*),  conduit  (conductus),  ré-  épine, 

doit  (reductus),  séduit  (seductus),  I  AHbe»*ge,  anciennement  aU 
enduit  (ioductum).— L'orthographe  berge,  plus  anciennement  helberge, 
faiet,  traiet,  etc....  est  l'œuvre  au  onzième  siècle  herberge  dans 
trotesque  et  barbare  des  pédants  la  Chanson  de  Roland,  avec  le  sens 
du  quinzième  siècle.  Le  français  ;  de  station  militaire,  —  est  un  mot 
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d'origine  germanique  comme  la 
plupart  des  termes  de  guerre,  et 
Tient  de  Tancienhaut  allemand 
hefberga,  heriberga  (campement 
militaire).  —  Il  est  curieux  que 
l'allemand  moderne  herberge  qui 
en  dérive,  signifie  auberge^  —  par 
la  même  extension  de  sens  qui  4 
modifié  la  signification  de  notre 
mot  français.  —  D.  aubergiste. 

Aubieff  du  L.  albarius*  (de 
albusy  blanc,  à  cause  de  la  blan- 
cheur de  l'aubier).— Sur  anus  de- 
venu ter,  voy.  dnier. 

iiif  6<m»*,  du  L.  alburnum  (au- 
bier). Sur  (U  latin  devenu  au,  voy. 
agneau;  sur  u  (alburnum)  =  ou, 
voy.  accouder.  Rn  latin  (alburnum) 
s'est  rédi)it  à  r  en  français,  comme 
dans  cor  (cornu),  enferîinfernum)^ 
cahier  (quaternum),  chair  (car- 
iicm),.four  (furnum),  jour  (djur- 
num*),  biver  ^bibernum),  tour 
(tomus*),  ver  (vermis). 

iiMCMM.  Ce  mot  qui  s'écrivait 
au  treizième  siècle  alcun,  et  a(~ 
oun  au  douzième ,  est  un  composé 
ue  alque  comme  chacun  est  un 
composé  de  chaque,  et  quelqu^un 
dt' quelque,  —  Aliquis  donna  un 
vieux  français  alque  :  aliqui  veoe- 
runt,  Alque  vinrent,  disait  notre 
ancienne  langue. —  Alque  est  donc 
l'équivalent  de  Quelque,  et  alqun 
(ali^u'un)  l'équivalent  de  quelqu'un. 
L'histoire  et  l'élymologie  d'aucun 
montrent  que  ce  mot  a  un  sens  es- 
sentiellement affirmatif  :  Avez-vous 
entendu  aucun  discours  qui  vous 
fit  croire.  Allez  au  bord  de  la  mer 
attendre  les  vaisseaux,  et  si  vous 
en  voyez  aucuns,  revenez  me  le 
dire.  Phèdre  était  si  succinct 
qu'aucuns  l'en  ont  blâmé  (la  Fon- 
taine, Fables,  VI,  1.  —  Aucun  de- 
vient négatif  quahd  il  est  accom- 
pagné de  ne  :  J'en  attendais  trois, 
aucun  09  vint  —  Mais  il  ne  faut 
pas  r)feMre  de  vue  qu'en  lui-même 


et  de  sa  nature  aucun  est  positif 
et  signifie  quelqu*un,  —  Sur  le 
changement  de  alO)qu%s  en  alqw 
par  la  chute  de  I  latin,  voy.  p.  Lm. 

—  Sur  a{  devenu  au,  voy.  agneau. 
I  Audace,  du  L.  audacia  (m.  s.) 
j  —  D.  audacieux. 

I  Audience,  du  L.  audientia 
(m.  s.)  —  D.  audt>ncter. 

Auditeur,  du  L.  audttor  (m.  s.) 

Auditir,  du  L.  auditiviu  (m.  s.) 

Anditlen,  du  L.  auditionem 
(m.  s.)  ... 

Auditoire,  du  L.  attdttonwii 
(m.  s.) 

Ange,  L.  alveus  (auge).  - 
Sur  al  devenu  au,  voy.  agneau; 
sur  reus  devenu  ge,  voy.  aUiger 
et  abréger. 

Augment,  du  L.  augmentum 
(m.  s.) 

Augmenter,  du  L.  augmentert 

(m.  s.)  —  D.  augmentation. 
Augure,  du  L.  au^urtum  (m. s.) 

—  D  augurer, 

Auguste,  du  L.  augustus{m.  s.) 
iiMjoMtHf  *lbKl.  Hui  est  le  la- 
tin hodiè  (auiuurd'bui).  —  Sur  le 
changement  de  odie  en  tit,  voy. 
■  alouette  et  appuyer.  —  Le  vieux 
;  français  est  resté  dans  le  terme  de 
palais:  d'hui  en  un  an.  Aujour» 
d'/iut,  que  notre  ancienne  langue 
écrivait  plus  correctement  au  jour 
d'hui  est  un  pléonasme^  puiséu'il 
siirnifîe  littéralement  att>ourdW 
jourd'hui, 

iiKMÎoNe,  vieux  français  aU' 
mosne,  au  onzième  siècle  almnsnt^ 
^  dans  le  latin  du  neuvième  siècle 
almosna.  elmotna.  du  latin  elee- 
mosyna  (aumône,  dans  Tertullipn). 

—  Sur  la  chute  de  l'y  latin  par  U 
:  règle  de  Taccent  latin, voy.  affable, 

—  Sur  la  disparition  de  ee,  wy. 
aider.  —  Sur  el  devenu  au,  voy. 
agneau.— Sur  la  chute  de  l's,  voy. 
abimê.  —  D.  aum&nier,  aumànt' 
rie,  amnôm'ère. 
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Jtwttw— e,  origÎDe  inconnue. 

1.  Aêtt%e^  arbre,  du  L.  alnus 
(aune).  — *  Sur  al  devenu  au.  voy. 

2.  iitme,  mesure  de  longueur, 
iBcien-français  alne^  du  bas  latin 
ûUna  qui  vient  lui-môme  du  go- 
thique aleina  (aune).  —  Sur  al  de- 
venu au  voy.  agneau,'^  D,  auner. 

Aupmwmvmntf  de  au  et  de  pa- 
rovofU.  L'article  au  ne  fut  ajouté 
à  cette  locution  que  vers  le  quin- 
zième siècle.  Le  vieux-français 
employait  oar-arafU  :  «  Je  ne  «ou-, 
htf  point  efre  tn^raC^ditFroissard, 
çvand  je  considérai  la  bonté  qu'il 
m  wunura  par-avant.  » 

ÂHpr^,  voy.  pré*. 

A«ré«le,  du  L.  auréola  (scil. 
corofia,  couronne  d'or). 

Avricolalre.  du  L«  aurtcula- 
fius  (m.  8.) 

ilMroMe,du  L.  a&ro<onum(au- 
rone)  :  àbrét{ô)num  régulièrement 
contracté  en  aorôt'num  suivant  la 
loi  de  Taccent  latin  (voy.  au  mot 
onere),  réduisit  In  (abrof'num)  à 
n  (aurone)i  comme  dans  plane 
(plal'nus),  têne  (rel*na)  —  Quant 
au  changement  de  br  en  ur, il  s'est 
ODéré  amsi  :  b  latin  s'est  d'abord 
laouci  en  v  :  avrotonum  ;  celui-ci 
s'est  vocalisé,  et  est  devenu  u,  vo- 
cahsation  qui  est  très-fréquente  en 
latin  (nauta  pour  nav'ta;  naufra- 
gium  pour  nat^'fragium;  aucellus 
pour  av'cellus,  etc....)— On  trouve 
làème  en  latin  des  exemples  dans 
lesquels  Vu  provient  comme  en 
français  d'un  o  par  l'intermédiaire 
de  V  :  ainsi  a&fero  a  donné  aufero, 
en  passant  par  avfero;  a&fugio  a 
donné  aofugio  puis  aufugio.  Enfin 
le  latin'  vulgaire  connaît  la  forme 
gMta  pour  «t&'ta(ga5ata).Ce  chan- 
gement de  0  en  u  se  retrouve  dans 
parole,  lôle.  forge,  purée,  mots 
qui  ont  perdu  leor  physionomie 


étymologique  dans  la  langue  mo- 
derne, mais  que  le  vieux  français 
écrivait  paraule  ([parab'la),  taule 
(tab'la),  faurge  (fabr*ca),  peurée 
(pevrée-pipVata).  Cet  adoucisse- 
ment se  poursuivit  môme  en  fran- 
çais :  aurai,  saurai  sont  en  vieux- 
français  ovrai,  sevrai  pour  avérai 
(haberej  saverai  (sapere),  comme 
nous  lavons  démontré  ailleurs 
{Grammaire  Historique  de  la  kin- 
gue  française,  p.  226.) 

Aurore,  du  L.  Aurora  (m.  s.) 

Ausculter,  du  L.  auscuUare 
(écouter).  —  D.  a«cui(atton. 

Auaplee,  du  L.  aujptctum 
(m.  s.) 

Aussi,  ancien  français  alsi, 
du  L.  aliud  sic,  aliud  ayant  donne 
régulièrement  al  dans  notre  vieille 
langue  (qui  se  retrouve  encore 
dans  autant^  voy.  ce  mot).  —  Sur 
sic  devenu  *t,  voy.  *t',— Sur  al  de- 
venu au,  voy.  agneau. 

Aussitôt,  voy.  aussi  et  tôt. 

Austère,  du  L.  austerus  (ri- 
gide). —  D.  austérité. 

Austral,  du  L.  australis  (mé- 
ridional). 

t  Autan,  venu  du  provençal 
autan  (le  vent  du  midi).  Ce  mot, 
qui  à  Torigine  est  a^fan,  vient  du 
L.  altanus  (le  vent  du  S.  0.  dans 
Vitmve). 

Autant,  ancien  français  al* 
tant,  du  L.  aliud  tantum.  Sur 
aliud  devenu  al  puis  au,  voy. 
awsi. 

Autel,  ancien  français  a^tel,  au 
onzième  siècle  alter  dans  la  Chan- 
son de  Roland,  du  L.  altare  (au- 
tel), —  Sur  al  devenu  au  voy. 
agneau.— Sur  a  (altare)  devenu  e, 
voy.  acheter.  —  (}uant  au  change- 
ment de  r  (altare)  en  l  (autei),  il 
se  retrouve  dans  :crib(e  (cribrum), 
pèlerin  (peregrinus),  flairer  (fra- 
re),  palefroi  (parafredus),  écha- 
(ex-caratium). 

5 
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Antevr,  du  L.  autorem  qui 
existe  en  latin  à  côté  d'a^ictorem, 

AnthenUqiiey  du  L.  authenti- 
eus  (dont  l'autorité  n'eçt  pas  dou- 
teuse). — D.  authenticité, 

Autochthone,  du  grec  àuTO- 
XO(Dv  (qui  est  de  la  terre  même). 

Autocrate,  du  grec  oÙToxpa- 
mc  (qui  a  la  force  par  soi-même). 

t  Auto-da-ré.  mot  venudu  por- 
tugais auUnict'fé  (exécution  des 
jugements  rendus  par  Tinquisi- 
tion  :  littéralement  acte  de  foi). 

Autosraplie,  du  grec  avxo- 
Ypofoç  (écrit  de  la  main  même  de  > 
Tauteur). 

Automate,  du  grec  aOtoi&atoc 
(de  son  propre  mouvement).  —  D. 
automatique. 

Automne,  du  L.  atUumnus, 

Autonome,  du  grec  aOtôvo- 

Ïioc  (qui  vit  suivant  ses  propres 
ois.  —  D.  autonomie. 

Autopsie,  du  grec  aùxo^a 
(action  de  voir  soi-même). 

Autoriser,  du  bas  latin  auc- 
torixare  *  (même  sens). 

Autorité,  du  L.  auctoritatem 
(m.  s.). 
AuÉouÈ*f  voy.  tour. 
Auiou»*9  espèce  de  milan,  en 
provençal  austor,  en  italien  as^ 
tore,  dans  la  basse  latinité  asio^ 
riut,  du  L.  asturius  *  (de  astur 
c[ui  est  au  quatrième  siècle,  avec 
le  sens  d^autour  dans  Firmicus 
Maternus). 

Autw^f  anciennement  altre,  du 
L.  a^ter  (autre).  Sur  la  chute  de 
e  latin,  voy.  page  lxxx.  —  Autrui 
est  le  complément  de  autre,  comme 
ceUui  Test  de  cet  (voy.  6rram- 
maire  Historique  de  la  langue 
française,  page  clxxxi.  Par  suite 
autrui  n^avait  point  d'article  dans 
notre  ancienne  langue  :  on  disait 
Vautrui  cheval,  ou  le  cfievat  autrui 
(alterius  equus}^  pour  :  le  cheval 
d'un  autre. 


Autw»uehe9  ancien  français 
autruce,  et  austruce,  du  L.  avis- 
stru^hio  (littéral-  oiseau  autruche. 

—  On  trouve  déjà  strucio  çour 
struthio  dans  la  moyenne  latinité). 

—  AviS'Strudo  s'est  contracté  en 
av'struçio,  et  le  v  est  devenu  u 
^ustrudOf  comme  dans  naufra-  | 
gium  qui  vient  de  navtfragium,  I 
par  rintermédiaire  nai^'fragium , 
comme  dans  nauta  qui  vient  de 
nai7ita  par  l'intermédiaire  nav^ta. 

Je  renvoie  le  lecteur  au  mot  au- 
rone  où  cette  permutation  de  av 
latin  en  au  est  étudiée.  —  Sur  la 
chute  «de  «  dans  austrucio,  voy. 
àbtme.  L'espagnol  qui  dit  avestrus 
pour  autruchCy  confirme  la  déri-  ! 
vation  d^avis-struthio. 

Auvent^  origine  inconnue. 

Auxliiaire,  du  L.  auxiliaris 
(qui  aide). 

Mvuif  du  L.  ad-^allem  (en  sui- 
vant la  vallée,  en  descendant  le 
fleuve)  :  l'opposé  est  amont  (ad- 
montem,  c'est-à-dire  en  se  diri- 
geant vers  la  montagne,  en  re- 
montant le  cours  du  fleuve).  Le  , 
verbe  avaler  (littéralement  aller 
aval)  signifiait  descendre  à  l'origi- 
ne de  notre  langue  :  ce  n'est  que 
tardivement  qu'il  se  restreignit  au 
sens  de  faire  descendre  les  ali- 
ments. (Sur  ces  restrictiops  de 
sens.  voy.  p.  xxi).  Quelques  tra- 
ces du  sens  originaire  ont  persisté 
dans  le  français  moderne  ;  on  dit  | 
encore  que  les  bateaux  avalent 
le  fleuve  et  le  mot  avalanche  est  i 
proprement  une  masse  de  neige  ' 
qui  descend,  qui  avoie  la  monta- 
gne. Dv  latin  (adcallem)  s'est  ici 
réduit  à  v  comme  dans  avertir 
(adwertere  ) ,  avenir  (advenire), 
avent  (adventum),  avoué  (àdpoca- 
tus),  avérer  (adverare). 

f  Avalanche,  mot  originaire 
des  patois  de  la  Suisse  romande. 
Voy.  son  étymologie  au  mot  aval. 
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itMilets  Toy.  aval,  \ 

ilMutcer,  venir  en  avant; 
foy.  avant.  —  D.  avance  (subs- 
tantif verhal),  avancement. 

t  ATaaIe.  Ce  mot  est  un  curieux 
exemple  de  ces  vicissitudes  de 
sens  dont  nous  avons  parlé  dans 
Ylntroduetion ,  p.  xxi.  Avanie  qui 
n'est  autre  chose  que  le  grec  vul- 
gaire &6av{a  (affront) ,  le  turc 
Qvan  (vexation),  signifiait  à  l'ori- 
gine les  vexations  que  les  Turcs 
exerçaient  contre  les  marchands 
chrétiens  pour  leur  extorquer  de 
rugent.  Apporté  d'Orient  par  les 
voyageurs,  le  mot  avante  ne  tarda 
nomt  à  passer  de  son  sens  spécial 
de  vexation  contre  les  chrétiens, 
an  sens  général  qu'il  possède  au* 
iourdliuL 

JMm<9  du  L.  àbanti  (devant), 
forme  que  Ton  rencontre  dans  un 
certain  nombre  d'inscriptions  ro- 
maines jde  Tempire,  par  exemple 
dans  cette  épitaphe  :  «  Fundi  hu- 
m  dominus  in  fans  hic  jacet  simi- 
iisDeo;  hune  abantè.  ocuZû  pa- 
wuts  rapuerunt  nymphaeo  in 
ptrgite....  >  Ahantè  était  certai- 
nement une  forme  du  latin  vul- 
pire.  correspondant  à  anti  qui 
était  la  forme  du  latin  classique. 

—  Nous  avons  conservé  un  témoi- 
gnage curieux  sur  ce  point  :  le 
peuple  disait  ab^antè  ,  au  lieu 
d'étui,  et  un  vieux  grammairien 
romain  blAme  vivement  cette  for- 
me, et  engage  ses  lecteurs  à  Té- 
Titer  :  ■  Antè  me  fugit  dicimus, 

•  DOQ  Ab-ante  me  fugit  ;  nam  prae- 

•  pcsitio  pr»positioni  adjungitur 

•  unprudenter  :  quia  antè  et  ab 

•  tnnt  du»  praepositiones.  >  Glo- 
m  dê  Piacidus  dans  Mai,  III,  431. 

—  B  latin  (abantè)  est  devenu  v 
(liant).  Cet  adoucissement  avait 
<lé)à  lieu  en  latin  :  on  trouve  dans 
les  plus  vieux  monuments  :  incom- 
HÔviiii  Çncompara&ilis),  acervus 


acerbus),  devitum  (deMtum);  dans 
es  textes  du  sixième  siècle  :  deli- 
verationem  pour  deli6erationem, 
etc.. .  Cet  adoucissement  a  lieu  en 
français  dans  :  avoir  (habere), 
aveindre  (abemere),  cheval  (ca- 
ballus),  couver  (cubare),  devoir  (de- 
here)y  niveau  (libelhim),  prouver 
(prodare) ,  souvent  (suSindé) , 
aveugle  (aboclus  *),  avorter  (abor* 
tare),  écnevin  (scabinus*),  écri- 
vain (scribanus,*)  endive  (entyba), 
fève  (faba),  gouverner  (guber- 
nare),  gouvernail  (gubemacluni), 

âuimauve  (ancien  Kanc.  vtmauve 
e  bismalva  *),  hiver  (hibemum) , 
ivoire  (ebureus),  preuve  (proba), 
provende  (praebenaa),  taverne  (ta- 
bema\  entraver  (intrabare  *),  tra- 
vée (trabata  *) ,  travail  itraba- 
clum  *),  y  (anciennement  tv,  de 
ibi)  5  —  chanvre  (cann'bis),  ivre 
(ebnus),  livre  (librum),  livre  Oi- 
bra) ,  abreuver  (vieux  français 
abeuvrer,  adbibrare  *),  cerveau 
(cer'bellum).  cervelle  (cer'belliOi 
couleuvre  (colubra) ,  févre  (fa- 
brum),  février  (februarius) ,  fièvre  ' 
(febrim),  ivraie  (ebriaca),  lèvre 
(labrum),  livrer  (liberare),  mauvis- 
Gue  (marvisca),  merveille  (mir'bi- 
lia),  morve  (morbus*),  orfèvre  (au- 
rifabrum),  rouvre  (rob'rem), 
trouver  (turbare),  verveine  (ver- 
bena).  —  D.  avantage  (  ce  qui 
nous  profite,  ce  qui  nous  sert,  ce 
qu^nous  avance,  ce  qui  nous  met 
en  avant). 

Avantage,  voy.  avant.  —  D. 
avantager,  désavantager ,  avan(a- 
geuxy  désarantagetix. 

Avare,  du  L.  avarus  (m.  s.). 
—  D.  avarice. 

Avat^ie,  au  sens  de  droit  d'entre- 
tien d'un  port  iK)ur  chaque  vais- 
seau qui  y  mouille.  Avarie,  dans 
la  basse  latinité  havaria^  haveria, 
correspond  au  hollandais  havery 
(même  sens). 
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anciennement  aveuCy  à 
l'origine'avoc ,  d*un  type  latin  bar- 
bare ahhocy  aboc  qui  est  la  trans- 
formation de  Texpression  apud 
hoc  (littéralement  avec  cela,  apud 
ayant  pris  le  sens  de  cum  dàtis 
plusieurs  textes  méravingiens  et 
carlovingiens).  —  Apud  perdit  de 
bonne  heure  le  d  (comme  le  prouve 
la  forme  apue  qu*on  trouve  pour 
apud  dans  une  inscription  de 
TEmpire)  et  se  réduisit  par  cette 
chute  au  radical  ap,  qui  devint  ah 
par  la  permutation  réguUère  du  p 
en  h  (voy.  abeille).  On  trouve  ab 
pour  apud,  dans  une  Charte  de 
LOUIS  le  Pieux  (de  l'année  814)  : 
>  Ab  his  cellulis  »  Cet  ab  passa 
en  français  au  sens  &avec  :  dans 
le  plus  ancien  monument  de  la 
langue,  les  Serments  de  Stras- 
bourg, on  lit:  ab  Ludher  nul 
plaid  numquam  frindrai  (avec 
Lolhaire  je  ne  ferai  aucun  accord), 
—Hoc  perdit  en  français  son  h  ini- 
tial (comme  on  l'a  vil  au  mot  ate- 
lier),  et  le  composé  ab^c^  chan- 
geant '5  en  17  (suivant  la  règle 
exposée  au  mot  avant)  devint  avoc 

?[ue  Ton  trouve  dans  les  textes 
rançais  du  onzième  siècle,  Vo  de 
avoc  se  diphthongua  en  eu  (  con- 
formément* à  la  règle  donnée  au 
mot  accueiUir)  et  avoc  se  trànsfor- 
ma  en  aveuc,  qui  vers  le  quator- 
zième siècle  céda  la. place  à  la 
forme  actuelle  avec, 

^Aveline,  du  L.  av^lina  (noi- 
sette). 

iiveNit*,  du  L.  advenire  (arri- 
ver). —  Sur  dv  devenu  v\  voy, 
aveu.—  ii venir  est  archaïque;  le 
dix-septième  siècle  l'employait  en- 
core :  Ce  q^e  les  prophètes  ont 
dit  devoir  avenir  dans  la  suite  des 
temps.  Pascal).  —  D.  avenir 
substantif;  c'est  Finfinitif  pris 
substantivement;  avenue  (subs- 
tantif participial)  ;  aventure  (par 


l'intermédiaire  de  adventuruSt  lit 
téralement  ;  ce  qui  doit  arriver}. 

iivetttf,  duL.  adventus  (arrivée  : 
l'avènement  de  J.  C). 

Aveniwe^  voy.  avenir,  —  B. 
aventurer f  aventureux^aveniuritr^ 
aventurière. 
Avenue^  voy.  avenir, 
iivet^r,  duL.  adverare  *  (cer- 
tifier, de  verus,  vrai)*  —  Surdf 
=  V,  voy.  aval. 
Averme^  voy.  verser. 
Aversion,  du  L.  aversionem 


Avetftitfy  du  L.  advertere  (m. 
s.).  —  D.  avertissement, 

iivetf,  voy.  avouer, 

Aveugicy  du  L.  ahoeulus*(pmé 
d'yeux),  est  composé  de  ociUus  (œil) 
et  de  ab  qui  marque  la  privation, 
comme  amens fou,  privé,  de  raison, 
est  composé  de  mens  (raison)  et  de 
àb,  —  Ce  mot  doit  remonter  assez 
haut  dans  le  latin  vulgaire,  puis- 
qu'on trouve  dans  Pétrone  (pre- 
mier siècle),  l'expression  aboctiio 
librumlegere  (lire  à  Vaveugle^  lire 
es  yeux  fermés,  clausis  ocuhs.  * 
Aboculus  régulièrement  contracté 
en  aboclus  (voy.  p.  lxxx),  — 
[on  trouve  déjà  oclus  pour  oculus 
dans  VAppendix  ad  Probwm),  — 
donna  en  français  aveugle.  Sur  le 
b  (a&oclus)  devenu  v.  voy.  avant. 
—  Sur  0  latin  devenu  eu  (aveugle), 
voy.  accueillir.  —  Sur  cl  (aboeius) 
=  gl  (avtuyte),  voy.  aigle,  —  D. 
aveugler,  aveuglement. 

Avide,  du  L.  avidus  (m.  8.).- 
D.  avidité. 

Aviiiw,  voy.  vt(.  —  D.  avUis* 
sèment. 

iit^iater,  voy,  vtn. 

AvitHin,  instrument  qui  sert  ï 
tourner,  à  virer  (voy.  ce  mot), 

AvU^  de  à  et  de  vis  qui  vieni 
de  visum  (ce  qui  est  vu  jugé),  et 
qui  dans^notre  ancienne  langue 
avait  le  sens  d'opinion,  de  manière 
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de  Toîr  ;  l'expression  du  moyen 
âge  était  :  il  m*eH  à  vis  (mon  opi- 
nion est  que....)  —  ^4  et  vis  se 
loot  soudés  par  la  suite,  et  Tex- 
pression  du  moyen  ftge  est  deve* 
meU m'est  avis,  —4).  aviser ,  ra- 
mer, malaviser, 

Jritf«lf  fet*  •  approvisionner , 
munir  de  vitailU  (ce  mot  qui  dans 
notre  ancienne  langue  veut  dire 
provisions,  vient  du  L.  victualia 
qui  a  le  môme  sens  ;  sur  et  deve- 
nu f,  voy.  affété.  Sur  la  disparition 
de  M,  voy.  coudre.  D'ailleurs  on 
trouve  déjà  vitalia  pour  victualia 
dios  les  chartes  carloviogiennes. 

—  D.  ravitatller, 

Jvlver,  voy.  vif.  —  D.  raviver. 

Av«c«4,  duL.  advoeat^s  (dé- 
fenseur) —  D.  ai'ocoMerte. 

Jvoliee,  du  L.  avena  (avoine). 
Sur  e  =  01,  voy.  aecrotre, 

ilDeIt*,  du  L.  hahere  (avoir;. 
Sur  la  chute  de  \'h  latin,  voy.  aie- 
Uer,  —  Sur  5  =  v,  voy.  avarU. 

—  Sur  e  latin  devenu  oi,  voy.  ac- 
croire, 

ilDe{#lHeff*9  voy.  voisin, 
Jvor<et«,  du  L.  abortare  (avor- 
ter, dans  Varron).  —  Sur  h  deve- 
nu V  voy.  atTan^.  —  0.  avorte- 
ment,  avorton, 

AwHsé^  du  L.  advoeatus  (dé- 
fenseur, conseil).  —  Sur  la  chute 
du  c,  advo{c)atuSf  voy.  affouage. 

—  Sur  dv  devenu  v,  voy.  avat.  — 
Sur  o  devenu  ou,  voy.  affouage, 

—  Sur  a(ia  devenu  e,  voy.  am- 
poulé. 

JveMer*  composé  de  i7ouer 
(voy.  ce  mot).  L'histoire  de  ce  mot 
offre  un  exemple  curieux  de  ces 
déplacements  de  sens,  dont  nous 
avons  parlé  dans  17nlroduc(ton, 


p.  XXI.  —  A  Torigine  avouer,  est 
un  terme  de  droit  Téodal  :  Avouer 
un  seigneur^  c'est  le  reconnaître 
pour  son  supérieur,  c'est  se  vouer 
a  lui  :  c'est  lui  jurer  obéissance, 
c'est  approuver  tous  ses  actes.  De 
là  le  second  sens  d'avouer,  qui  est 
approuver  :  Je  Vavouerai  de  tout, 
dit  Racine  dans  Phèdre.  Corneille  : 
Et  sans  doute  son  cœur  vous  en 
avouera  bien,  Paul-Louis  Courier 
l'emploie  encore  dans  ce  sens  : 
Parle,  écris,  je  Vavouerai  de  toul, 
dit-il  dans  une  de  ses  lettres.  — 
Du  sens  d'approuver,  avouer  a 
pris  celui  de  ratifier,  puis  de  re- 
connaître comme  sien  (avouer  une 
lettre),  puis  enfin  de  reconnaître 
en  général,  de  confesser.  — *  D. 
aveu  (subsuntif  verbal};  désavouer 
dont  le  substantif  verbal  est  dés^ 
aveu, 

iivt«ll,  du  L.  aprilis  (avril).  Sur 
p  devenu  v,  voy.  arriver, 

Axe,  du  L.  axis  (m.  s.) 

Axl«me,  du  grec^icapia  (pro- 
position). 

Axontft,  du  L.  amngia  (graisse 
de  porc,  dans  Pline.) 

Amole,  forgé  du  grec  a  (privé 
de),ot  i^m»  (vivre),  impropre  à  en- 
tretenir la  vie. 

t  Amar,  verre  bleui  par  l'oxyde 
de  colmlt.  Ce  mot  quon  trouve 
en  français  dès  le  onzième  siècle, 
est  d'origine  orientale.  C'est  une 
corruption  du  bas  latin  laxurrum, 
laxur,  qui  est  le  persan  Idxur 
(c'est  la  pierre. que  nous  appelons 
aujourd'hui  lap%s  laxuli),  —  D. 

Amyme,  du  grec  dlCviioc  (sans 
levain),  par  le  latin  axymus  qui 
est  dans  saint  Jérôme. 
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Babitiev'f  onomatopée  (voyez 
VlntroducHon^  p .  lxv)  D.  bafiti- 
lard, babillage, oabil  (subst.  verb.)* 

Ila6lney  origine  inconnue. 

t  liabloiey  venu  au  seizième 
siècle  dental,  babbole  (môme  sens). 

f  Dabord,  venu  de  Tall.  bock- 
bord  (bord  de  derrière). 

f  Dabouehe^de  l'arabe  bàboudj 
(pantoufle). 

Babouinj  origine  inconnue. 

Bac,  du  néerl.  bak  (bateau).  Du 
primitif,  est  venu  le  diminutif &a- 
chot  (petit  bac),  qui  a  le  se  As  de 
petit  Weau.  —  Bac  a  aussi  en 
français  le  sens  d'aube,  de  bassin. 
Ainsi  les  brasseurs  appellent  bac  le 
vase  de  bois  dans  lequel  ils  prépa- 
~rent  le  houblon.  Dans  ce  sens,  le 
mot  bac  a  donné  un  autre  diminu- 
tif;  baquet  (sur  les  diminutifs  en 
et,  voy.  ablette). 

Racealauréat,  voy.  bachelier. 

Baeehanalea,  du  L.  baccha- 
nalia  (fêtes  de  Bacchus). 

Baeehante,  du  L.  bacchantem 
^prêtresse  de  Baccbus). 

Bâehe^  origine  inconnue. 

BaeheUe»* ,  en  provençal  bac- 
calar,  en  italien  baccalare  ]  du  L. 
mérovingien  baccajiarius*  (pro- 
priétaire d'une  baccalaria,  d'une 
métairie).  Baccalaria^  qu'on  doit 
rapprocher  de  baccalator,  gardeur 
de  vaches  dans  les  textes  du  neu- 
vième siècle,  dérive  de  bacca,  va- 
che, forme  que  l'on  trouve  pour 
tacca  dans  la  basse  latinité). 

Ce  mot  a  traversé ,  pour  arriver 
jusqu'à  nous,  une  suite  de  sens 
qu'il  est  intéressantde  reproduire  : 


le  bachelier,  propriétaire  d'une 
baccalaria,  a'un  bien  rural,  est  au- 
dessus  du  serf,  tout  en  restant  un 
vassal  d'ordre  inférieur  :  ce  mot 
prend  ensuite  le  sens,  en  droit  féo- 
dal, de  vassal  qui  marche  sous  la 
bannière  d'autrui;  puis  de  gentil- 
homme trop  jeune  pour  lever  baju- 
nière,  qui  sert  sous  la  conduite 
d'un  autre  seigneur;  puis  dans  la 
langue  de  l'ancienne  Université,  de 
jeune  homme  qui  étudie  sous  un 
maître  pour  acquérir  la  dignité  in- 
férieure à  cellede  docteur  ;  enin  de 
gradué  d'une  Faculté. 

Sur  le  suffixe  arius  devenu  ier, 
voy.  ànier.  Sur  ce  latin  devenu  c/i, 
voy .  acheter.  Quant  au  changement 
de  vacca  en  bacca,  on  retrouve  ce 
changement  de  v  en  b  dans  plu- 
sieurs textes  de  la  latinité  :  Ber- 
becem  pour  ven^ecem  est  dans 
Pétrone.  On  trouv&dans  les  inscrip- 
tions besica,  pour  vaica;  VAppen- 
dix  ad  Prob.  signale  albeus  pour 
alveus  comme  une  prononciation 
vulgaire  :  on  trouve  silbam,  pri- 
bati,  conserbandis,  dans  certaines 
Chartes  du  sixième  siècle,  pour 
silvam,  privati,  conservaridis.  Ce 
changement  de  «  en  b  a  lieu  en 
français  dans  brebis  (vervecem), 
berger  (rerrecarius),  corbeau  (cor- 
vellus),  courbe  (curt?us),  courber 
(curtare,  embler  (involare). 

Ajoutons  que  ven^  la  fin  du  moyen 
âge,  bachelier,  au  sens  de  gradué 
d'une  faculté,  a  été  latinisé  en  bac 
calaureus  par  les  clercs  de  l'Uni- 
versité, qui  donnèrent  alors  pour 
ctymologie  h,  ce  mot  ainsi  forgé 
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liacca  lauri  (baie  de  laurier),  par 
allusion  aux  lauriers  d'Apollon. 

—  Après  avoir  inventé  baecalau' 
mt,  ils  en  tirèrent  haeealaureatuif 

Sie  nous  avons  francisé  en  bacea- 
uréat.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
toutes  ces  étymologies  n'ont  aucun 
fondement.  I 
Bachlqoe,  du  L.  bacchicus 
(qui  a  rapport  à  Baccbus).  [ 
Bachot,  voy.  bac,  »  D.  bo-  | 
choteur.  I 
llâelef*.  Le  sens  originaire  est  | 
fermer  une  porte  avec  une  barre 
de  bois  (baeulus, d'où,  bctculare  qui  ! 
adonné  bâcler  par  la  cbute  régu- 
lière de  u,  voy.  au  mot  accointer). 

—  Le  sens  primitif  de  fermer  a 
persisté  dans  quelques  eipressions 
tecbniquf  s  (bâcler  un  port,  le  fer- 
mer  avec  deschatnes;  bâcler  une  ri- 
tière,  etc.)  —  D.  débâcler,  débâcle.  | 

t  Badaud,  mot  venu  vers  le 
seizième  siècle  du  provençal  bo- 
dau  (niais),  qui  se  rattacbe  au  la- 
tin badare  (voy.  au  mot  bayer,) 

Baéigeon^  origine  inconnue. 

—  D.  badigeonner,  -âge. 

t  BadlD,  venu  du  provençal 
bodtfi  (même  sens),  qui  se  ratta- 
che au  latin  badare  (vuy.  au  mot 
boyer).  —  D.  badiner,  -âge,  -erie, 

Badîu&9  origine  inconnue. 

Bafenef  9  dérivé  du  vieux  fran- 
çais baffer,  beffer  (moquer),  qui 
est  d'ongine  germanique  et  vient 
dunéerlandaisde/fen  (même  sens). 

Bâfire,  origine  inconnue.  — 
D.  bâfrer,  -ewr . 

Bagage,  dérivé  de  bague,  qui 
signifiait  anciennement  paquets, 
fardeaux  (ce  mot  est  resté  dans  la 
locution  :  Sortir  (f  un  danger  vie 
et  bagues  sauves).  —  Bague,  qui 
est  dans  le  bas  latin  baga,  vient 
du  celtique  (gaél.  bag.,  paquet). 
Bagarre,  origine  inconnue, 
t  Bafalelle,  venu  au  seizième 
de  l'italien  bagatella  (m.  s.). 


t  Bainse,  VMuau  seizième  siè- 
cle de  l'italien  bagno  (m.  s.L 

Bagu&9  du  L.  baeea  (quia  pris 
le  sens  d'anneau,  dans  les  premiers 
temps  du  moyen  âge).  Sur  le  cban- 
^ement  de  ce  latin  en  g,  voy.  ad- 
3uaer. 

t  Babette,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  baechetta(m.s.). 

t  Bahut,  »  du  mojyen  haut 
allemand  behut  (endroit  où  Von 
conserve  des  provisions). 

Bal,  du  L.  badius  (pài,  châ- 
tain, dans  Yarron).  Sur  la  cbute 
du  d,  voy.  alouette  et  appuyer. 

1.  Bat&^  du  L.  baia  (baie,  dans 
Isidore  de  Sévi  Ile  :  hune  portum, 
dit- il .  veteres  vocabant  baias).  — 

2.  Baie»  du  L.  baea  (baie).  Sur 
la  chute  duc  latin,  voy.  amt. 

Baignew^f  du  L.  balneare  (bai- 
gner). (  latin  disparaît,  comme 
dans  àble  de  aZbla*  (voy.  ce  mot)  : 
et  baneare  a  donné  baigner  par  le 
changement  de  ne  latin  en  gn 
(voy.  cigogne),  et  par  celui  de  a 
en  ai  (voy.  aigle, ei  l'Introduction 
p.  Lxxxiii).  »  D.  bain  (substantif 
verbal,  voy.  abot),  batpneur ,  bai' 
gnoire. 

JiallfContrat  parleauel  on  don- 
ne à  loyer,  substantif  verbal  de 
baiUer,  donner  en  puissance  ;  ce 
verbe  qui  a  encore  aujourd'hui  le 
sens  de  donner  (il  lui  bailla  cent 
coups),  avait  dans  notre  ancienne 
langue,  sous  la  forme  baillir,  le 
sens  de  tenir,  de  garder,  d'odmt- 
nistrer;  d'où  les  dérivés  :  bailli, 
bailliage.  —  Quant  à  bailler,  il 
vient  du  latin  bajulare  (porter, 
garder,  veiller  à).  Sur  la  chute  de 
Vu,  baj(u)làre,  et  sur  le  change- 
ment de  baj'lare,  en  bat'lare,  puis 
bailler,  voy.  aider. 

Jiâillef  y  ancien  fhincaisbaati- 
1er,  en  provençal  badailtar,  en  ca- 
talan badallar,  du  L.  badaculare* 
(diminutif  du  L.  badare,  bftillerj. 
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—  Sur  la  chute  de  Va  latin,  et  la 
contraction  régulière,  en  badoc'- 
lare,  yoy.  accointer;  sur  cl  latin 
devenu u,voyi  abeille;  sur  la  chute 
du  d  latin  ba(d)ac'lare^  qui  a  pro- 
duit le  vieux  irancais  baaillerf  voy. 
accabler.  —  D.  titWm^nl;  cn(rc- 
bdiller. 

BaUMeWf  voy.  batï. 

Hailliy  bailliage^  voy.  &atl. 

Jiaillon,  du  L.  Daculonem(pQiiX 
bâton,  dérivé  de  5acu^u«,  b&ton). 
Sur  la  chute  de  Vû  latin,  bac'Umem, 
voy.  accointer.  Sur  et,  devenu  il, 
voy.  afteiMe.  —  D.  ddtllonner. 

Bainf  voy.  batgfner. 

BaloiiBeUe,  arme  ainsi  nom- 
mée de  la  ville  de  Bayonne  où  elle 
fut  inventée. 

Baiëet^,  du  L.  hasiartt  (même 
sens).  —  Sur  la  transposition  de  \H 
latin,  voy.  p.  lxxxix. 

Baiësev'f  voy.  bas.  —  D.  baisse, 
baissier,  abaisser,  rabaisser,  ra^ 
bais,  surbaisser, 

Baif  subst.  verbal  du  vieux- 
français  baller,  danser,  qui  vieot 
duL.  ftaZtore  (même  sens). — D.  baU 
let,  —  Ballade  est  venu  vers  le 
quatorzième  siècle  du  provençal 
ballada  (même  sens);  —  baladin 
dérive  également  du  provençal  ba- 
ladin, qui  se  rattacne  au  verbe 
balar,  danser. 

f  BalAdlB ,  voy.  bal. 

Jifilii/V*e,  origine  inconnue. 

Balai  9  en  vieux  français  ba^ 
lainj  du  celtique  (breton  balaen, 
balai).  —  D.  balayer. 

\  Balais  (rubis),  en  it.  balas- 
ciOf  dans  la  basse  latinité  &al(wtuf, 
venu  de  TOrient  comme  beaucoup 
d'autres  termes  de  joaillerie,  et 
dérivé  de  l'arabe  balchash  (espèce 
de  rubis). 

Baiane&,  du  L.  bilancem  (ba- 
lance). —  Ce  changement  de  t 
latin  atone  en  a,  existe  dans  le 
latin  vulgah-e  (on  trouve  calandrus 


pour  cylindrus  dans  Schuchardt, 
et  salvaticus  pour  stlvaticus  dans 
les  Gloses  de  Cassel).  Il  a  lieu  en 
français  dans  :  calandre  (cylin- 
drus), paresse  (ptgritia),  sauvage 
(stlvaticus),  chacun  (qut'sque  unus), 
aronde  (hirundo).  Quant  aux  mots 
sanglot  (stngultus),  sanglier  (stn- 
gularis),  andouiUe  (tnductilis), 
tanche  (Jttnca),  dimanche  (dies- 
domtnica),  langue  (Itngua),  sangle 
(ctngulum),  sans  (stnè),  quarante 
(quadragtnta),  cinquante  (quin- 
quaginta),  soixante  (sexagtnta), 
VOY.  andouille,  —  D.  balancer, 
balançoire,  balancier, 

Baiauste,  du  L.  baîaustium 
(grenadier). 

Jtalayet*,  voy.  balai.  —  D. 
balayeur. 

Balbutier  9  du  L.  halbutire 
(bégayer). 

t  BaleoB,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  balcone  (même 
sens). 

f  BaldaiiulD,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tital.  baldacchino  (même 
sens). 

BaMatey  du  L.  balaena  (m. 
s.).  —  D.  baleineau, -der, 

BaMi»0,  origine  inconnue.  — 
D.  baliser. 

BaiÎBieWf  origine  inconnue. 

Batiste,  du  L.  bdUista  (même 
sens). 

Ballveimey  origine  inconnue, 
f  Ballade,  voy.  bal, 

1.  Balle 9  boule,  du  vieil  haut 
allemand  balla  (même  sens).  —  D. 
ballon,  ballot,  déballer,  emballer. 

2.  Balle  d'avoine,  origine  in- 
connue. 

BaMMeÉf  voy.  bal. 

Ballon,  voy.  baUe,  1.  —  D. 
ballonné, 

BaUoÉf  voy.  balle,  1.— D. 
ballotter,  primitivement  voter  à 
Taide  de  ballottes  (diminutif  de 
balle),  petites  boules  servant  à  vo- 
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ter;  encore  avec  ce  sens  dans 
Montaigne  :  Le  peuple,  dit-il, 
n'evl  pas  le  ecmr  de  prendre  les 
ballottes  en  main.  D*où  :  ballot' 
tage, 

f  Baloard,  venu  au  seisième 
siècle  de  Tit.  hlulordo  (même  sens). 
-  D.  hcUourdite. 

BAiMMDtee.  du  L.  halsaminus 
(m.  s.). 

Batoamlqiiey  du  L.  hdlsamieui 
{éebaltamumf  baume). 

t  BAliuitre,  venu  au  seizième 
liôde  de  Tital.  balaiistro  (même 
kens).  —  D.  balustrade  f  qui  cor- 
respond à  Titalien  balustrata. 

t  Bafaum,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tital.  balxano  (  cheval 
Doirou  bai,  marqué  de  blanc). 

fBMMMB.  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  bambino  (petit 
garçon). 

t  Bamboelie  (marionnette), 
de  ritalien  bamboeeio  (poupée). 

t  BMMb^U)  mot  hindou,  rap- 
porté de  rinde  par  les  voyageurs. 

Bmnf  proclamation,  ordonnan- 
ce, mot  d'origine  germanique  (haut 
alkemand  bannan,  ordonner,  pu- 
blier, rendre  un  arrêt,  une  sen- 
tence). En  terme  de  droit  féodal,  le 
Umr  à  ban,  ou  four  banal  est  ce- 
m  auauel  tous  les  vassaux  doivent 
coire  leur  pain,  par  ordre,  par 
iKm  du  seigneur  ;  il  y  avait  de 
même  des  moulins  banaux^  des 
poits  banaux  f  c'est-à-dire  des' 
moolins,  des  puits  auxquels  tous 
les  babitants  soumis  à  la  juridic- 
tiOB,  an  ban  seigneurial,  étaient 
taons  de  se  rendre:  de  là  Torigine 
do  mot  banal  f  signifiant  d'abord 
ce  qui  est  employé  par  tous,  — 
pais  par  une  transition  naturélle, 
ce  qui  est  commun,  ce  qui  est  vul- 
nire  ou  sans  originalité.  —  Quant 
ifespression  rompre  son  ban,  elle 
•igiiifle littéralement:  transgresser 
li  défense,  le  ban  qui  nous  est 


imposé.  Ban  a  pris,  dans  certains 
cas,  le  sens  spécial  de  sentence 
de  bannissement,  et  dans  la  locu- 
tion mettre  au  ban,  le  sens  môme 
de  bannissement,  d'où  bannir ,  et 
bannissement;  le  verbe  bannir 
avait  dans  notre  ancienne  langue 
un  composé  forbannir  (for,  c'est- 
à-dire  hors,  et  bannir),  dont  nous 
avons  conservé  le  souvenir  dans 
le  mot  forban.  (Voy.  ce  mot.J 

Jfattal,  voy.  ban.  —  D.  bana" 
lité. 

t  Banane,  motapporté  des  Indes 
par  les  voyageurs.  —  D.  bananier. 

Batte,  du  vieil  haut  allemand 
banc  (môme  sens).  —  D.  banquet 
(c'est  ainsi  qu'en  allemand  tafel 
possède  à  la  fois  le  sens  de  table 
et  celui  de  festin);  banquette, 

Jiaateal,  mot  d'origine  incon* 
nue. 

1.  Jfattile,  pièce  d'étoffe,  du 
vieil  haut  allemand  band.  (m.  s.). 
—  D.  bandeau  (anciennement  ban- 
dai, d'où  bandelette),  bander,  ban^ 
doge,  bandagiste. 

2.  Bfmile,  troupe,  del'allemand 
bande  (troupe). 

'  t  Banderole,  venu  au  seizième 
siècle,  de  i'ital.  banderuola  (même 
sens). 

t  Bandtère,  venu  au  seizième 
siècle,  de  I'ital.  bandiera  (même 
sens). 

t  Bandit,  venu  au  seizième 
siècle  de  lltal.  bandito  (même 
sens). 

t  Bandoulière,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  I'ital.  bandoliera 
(môme  sens). 

JiaMileue,  dans  le  latin  des 
coutume&5ani^ca,de  {euca(lieue), 
et  de  ban.  Leuea  avait,  comme  on 
sait,  dans  le  latin  du  moyen  ftge, 
non-seulement  le  sens  propre  de 
lieue,  mais  celui  de  terrain  d'une 
étendue  indéterminée:  on  trouve 
Uuea  avec  cette  signification  dans 


Digitized  by  GoOglc 


BAR  82 


BAR 


les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve,  et  c'est  aussi  celle  (ju'il 
possède  dans  notre  mot  banlieue. 
Banlieue ,  proprement  étendue 
rieuca)  du  ban,  est  le  territoire 
dans  les  limites  duquel  un  ban  est 
valable,  a  force  de  loi  (voy.  pour 
rétymologie  au  mot  ban^  et  au 
mot  lieue)  ;  de  là,  territoire  sou- 
mis à  la  môme  juridiction. 

Jfffflttte,  du  L.  benna  (chariot 
en-  osier,  que  Festus  désigne 
comme  un  mot  d'origine  gauloise). 

Aatittièt^,  dimmutif  d'un  ra- 
dical ban*,  qui  vient  du  bas  latin 
bandum  (drapeau),  dérivé  lui- 
môme  de  rallemana  band.  —  D. 
banneret, 

JifiMMif*,  voy.  ban, 

f  Banque,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'ital.  banca  (banque).  — 
D.  banquier, 

t  BaBiiaerouie,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'itaL  bancarotta 
(même  sens).  —  D.  banqueroutier, 

BanqBcetf,  voy.  bane.  —  D. 
banqueter, 

Baptêtne^  anciennement  bap- 
tesme,  du  L.  baptisma  (immer- 
sion). —  D.  Pour  le  changement 
de  t  latin  en  e,  voy.  admettre; 
pour  la  chute  de  Vs  voy.  abtme. 

Baptiser,  du  L.  baptixare 
(plonger,  immerger). 

liapCtotère^duL.  baptisterium 
(lieu  où  l'on  opère  l'immersion). 

Baquet^  voy.  bac, 

Bara^oulB,  à  l'origine  le  lan- 
gage des  bas  Bretons,  aujourd'hui 
langage  inintelligible  en  général. 
Mot  d'origine  historique  (voy.  17n- 
troductUm  p.  lxiv).  Baragouin , 
que  Rabelais  écrit  baraguoin,  est 
formé  des  deux  mots  bretons  bara 
(pain),  et  gwin  (vin),  qui  reve- 
naient le  plus  souvent  dans  les 
dialogues  des  bas  Bretons  et  des 
Français,  et  que  ceux-ci  ont  appli- 
qués, comme  sobriquet,  à  ce  lan- 


gage étranger.  —  D.  baragouinerf 
-âge, 

•  f  liaraiiae)  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  baracca  (méoi 
sens)..  4 

Batmttew^  origine  inconnocj 
—  D.  baratte  (substantif  verbaHJ 

t  Barliaeaiie,  mot  rapporté  m 
l'Orient  par  les  Croisés,  comme  t 
beaucoup  d'autres  termes  d'i4l 
militaires  du  moyen  âge:  bartt-i 
cane  (k  l'origine  barbcLqiMne  àvM 
Joinville)  n'est  aue  latraQscriptio«| 
de  l'arabe  barba^lE/ianeh(rempart)J 

Barbare,  du  L.  barbam^. 
(crue!).  —  b.  Barbarie,  barM 
risme,  f 

Bav'he,  du  L.  barba  (mèam 
sens).  —  D.  barbiche,  barbtUâ 
barbier,  barbu,  barbue,  ébarbaf 
barbouiller  (voy.  ce  mot). 

Bavfreiiu ,  ancien  françaik 
barbel,  de  barbeUui  diminutif' di 
barbus  (barbeau).  —  Sur  dlus  de* 
venu  el  puis  eau.  voy.  agnea^df 
Un  autre  diminutif  de  barbus  eé 
barbiUon, 

'  t  BarboD,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'espiaignol  barbon  (mtîim 
sens). 

Jiavfrotof*,  origine  inconnuei 
Bfivfrtmillet*.  À  l'origine,  at 
barbouiller  signifiait  proprement 
se  salir  la  barbe,  puis  se  ssilir,  se  , 
souiller  en  général.  —  D.  dibar* 
bouiller,  barbouillage,  barbou^ 
leur, 

t  Barcarolle,venu  au  seizième 
siècle  de  rital.  barearola  {chiutm 
des  gondoliers  de  Venise] . 

Baa'd,  ancien  français  bar. 
mot  d'origine  germanique  «  de 
l'ancien  haut  allemand  bdra  (bran- 
card, civière  pour  porter  des  far- 
deaux). —  D.  barder,  bardeur^ 
débarder  (décharger  des  lardeavx), 
débardeur  (proprement  ouvriei-qui 
décharge  les  trains  de  bols;  le  cos* 
tume  du  débardeur  introduit  dans 
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les  bals  costumés  a  donné  au  mot 
lui-même  une  autre  acception). 

1.  Bmnley  ancienne  armure  du 
cheval,  aujourd'hui  tranche  de 
Itrd  fort  mince,  dont  on  cuirasse, 
dont  on  banU  les  bécasses  ou  les 
perdrix.  Origine  inconnue.  —  D. 
Oêrder. 

3.  Bar4e«  du  L.  hardut  (poète 
chez  les  Gaulois). 

B»ryts<5S»cy,  origine  incon- 
nue. 

Bmti4if  origine  inconnue.  — 
D.  bwriUet. 

B«f<ofe**,  du  L.  bÎM'egvlare* 
frayer  de  plusieurs  manières ,  de 
diverses  couleurs).  — *  RegiUare 
(rayer)  devenu  re-ulare  par  la 
chute  régulière  du  q  média!  (voy. 
Mier),  rt-ndare  par  le  changement 
de  eu  en  tu  (voy.  abréger  et  agen- 
cir),  donna  le  vieux  français  riuier 
qui  se  transforma  en  rioler  par  le 
coangement  ordinaire  de  u  en  o 
devant  une  liquide  (voy.  ann(fneer)^ 
MioU  est  dan^  Ambroise  Paré  au 
sens  de  tacheté.  —  Quant  au  chan- 
gement de  bis  en  ba^  voy.  balance 
pour  la  transformation  de  i  en  a; 
pour  la  chute  de  Vs  latin  vov. 
êbiwu.  —  Pour  l'ensemble  du 
sens  et  de  la  forme /voy.  au  mot 
6it.  —  D.  bariolage, 

SwloM«9  deux  fois  plus  long 
que  large,  du  L.  bis-longtu  (dou- 
ble en  longueur).  —  Sur  t  latin 
devenu  o,  voy.  balance;  sur  «de- 
venu  r,  voy.  orfraie,  —  Voy.  aussi 
aaroot  6û. 

■•TMièire,  mot  forgé  par  les 
savants  à  Taide  des  deux  mots 
grecs  0apec  (pesanteur),  et  |&<Tpov 
(mesure). 

gt'gw,  mot  d'oriffine  incon- 
nue. —  D.  baronnef  oaronnoye, 
tefonneC,  baronnie. 

t  Bav^MC,  ce  mot  qui  était  à 
rorigine  un  terme  de  joaillerie 
(«ne  perle  baroque,  perle  qui  n'é- 


tait pas  sphérique,  qui  avait  une 
forme  bizarre),  ne  tarda  point  à 
prendre  une  extension  importante, 
et  à  être  appliqué  à  la  forme  de 
divers  objets  (un  meuble  baroque, 
une  maison  baroque),  puis  aux 
qualités  intellectuelles  (une  pensée 
baroque).  —  Baroqw  nous  est 
venu  au  seizième  siècle  de  l'Espa- 
gne et  du  Portugal,  par  suite  du 
commerce  des  perles  Baroque  dé- 
rive de  l'espagnol  barruco  (en  por- 
tugais barroco)  perle  qui  n'est  pas 
ronde. 

t  Barque,  mot  qu'on  n'a  point 
trouvé  en  français  avant  le  sei- 
zième siècle,  et  qui  vient  du  L. 
barca  (canot,  dans  Isidore  de  Sé- 
ville),  par  Vintermédiaire  des  for- 
mes espagnoles  ou  italiennes  barca 
(barque)  :  ces  deux  peuples  rive* 
rains  de  la  Méditerranée  ayant 
fourni  à  notre  langue  beaucoup 
de  termes  de  marine.  —  La  forme 
barque  prouve  que  ce  mot  n'est 
point  venu  directement  du  latin  en 
français  ;  dans  notre  langue,  le  la- 
tin barca  aurait  donné  barche, 
comme  arca  a  donné  arche,  — 
D.  embarquer^  embarcation  y  dé- 
barquer, -ement. 

Bmww^f  bas  latin  barra ,  du 
celtique  (kymri  bar.— D,  barreau, 
proprement  petite  barre.  (En  tant 
que  terme  de  palais,  barreau,  dé- 
signe l'enceinte  réservée,  séparée 
par  des  barreaux  du  reste  de  la 
salle,  et  où  plaident  les  avocats.) 
D.  batyt^e,  barrer,  barrage, 

Bmww^Ét&9  du  L.  btrrefum  que 
ron  trouve  au  sixième  siècle,  aveo 
cette  sienificatton  :  birretoaurieU" 
lari.  (Charte  de  532.) 

f  Barricade,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'ital.  barricata  (môme 
sens).  —  D.  barricader, 

Jifirr<ène,  voy.  boire. 

Barrlgite»  origine  incon- 
nue. 
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Itoryton^  du  grec  papCrovoc, 
qui  a  la  voix  forte. 
Bas,  adj.  du  L.  hasiUi  qui  est 

dans  Isidore  de  Séville,  et  auquel 
Papias  donne  le  sens  de  eurtui,  au- 
nUlis.  C*est  évidemment  un  mot  de 
la  langue  populaire  romaine.  —  D. 
batsesset  hastet,  haste^  bastofiybais" 
ser,  abaisser,  rabauser^  rabais. 

JiiM»  substantif,  abréviation  de 
bàs  de  chausses,  que  Ton  disait 
autrefois  par  opposition  à  haut  de 
chausses, 

iMMAlte,  du  L.  basaltes  (même 
sens).  — D.  basaltique, 

JicMaMe«  mot  d'origine  incon- 
nue. —  D.  basaner,  basané. 

Bfi«e«e|e,  origine  inconnue. 

DAM,  duL.  bom  (fondement). 
—  D.  baser, 

BMUle,  du  L.  basiliseus  (basi- 
lic). 

iMuitlliiae,  du  L.  basiliea 
(même  sens). 
*  Ba»oeh&^  au  moyen  âge,  tri« 
bunal  connaissant  des  différents 
,  qui  s'élevaient  entre  les  clercs  du 
Parlement.  Du  L.  basiliea  (tribu- 
nal). —  Batt((ï)ca,  contracté  en 
basiVca,  suivant  la  réglé  de  Tac- 
cent  latin  (voy.  p.  xxzxi)  est  de- 
venu basdche  (par  le  changement 
de  cenchf  voy.  acharner),  puis  ba- 
seuche  (par  radoucissement  de  l 
en  u,  vov.  agneau),  et  de  cette 
dernière  forme  est  venue  la  forme 
moderne  basoche  qui  semble  à  pre- 
mière vue ,  bien  âoignée  du  pri- 
mitif latin.  ~  L'expression  :  <  clerc 
de  la  Basoche  de  Paris,  »  ne  vou- 
lait point  dire  autre  chose  que 
«  clerc  du  tribunal  de  Paris  :  »  on 
appelait  ces  clercs,  clercs  basili- 
cains.  et  dans  la  langue  populaire 
basochiens  (mot  gui  correspond 
exactement  a  basUicanus). 

Banque,  origine  inconnue. 

iMMmatBe,  venu  de  l'espagnol 
hasquina  (jupe). 


BAMe,  voy.  bas, 

Bammim,  dans  l'ancien  français 
bacin  et  baehin,  du  L.  bauhinoit* 
(vase),  que  Grégoire  de  Tours  cite 
comme  un  mot  d'usage  rustique  : 
paterse  quas  tmlgo  bacohinon  vo- 
cant,  —  D.  bassiner,  bassinet, 
bassinoire, 

t  Bastide,  mot  venu  du  pro* 
vençal  bastida  (maison),  substan- 
tif ptarticipial  du  verbe  provençal  { 
bastir,  qui  correspond  4u  fr.  od- 
tir  (voy.  ce  mot). 

BiMHIIe,  voy.  bdtir, 

Bii9Éiw^fmge9,  origme  incon- 
nue. 

t  Bastion,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tital.  bastione  (inôme 
sens). 

t  Basteanade,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  Tital.  bastonnata 
(même  sens),  comme  beaucoup 
a'autres  termes  de  discipline  mi- 
litaire. 

,BûÉ^  ancien  français  basî,  du 
L.  bastum*  (selle,  dans  la  langue 
latine  vulgaire  :  «  Sctgma,  dit  un 
glossateur,  seUa  quam  vutgus  bas- 
tum  vocat,  super  quo  eompomtn- 
tur  sarcinae.  »  —  D.  bdter. 

BataUim,  du  L.  batalia,  mot 
qui  correspoddait  dans  la  langue 
vulgaire  au.  pugna  du  latin  clas- 
sique. Le  témoignage  de  Cassio- 
dore  est  formel  sur  ce  point  : 
«  Quae  vulgo  batalia  diewUwr 
exercUationes  militumsianificant.» 
—  Sur  alia  devenu  aUle  voy.  au 
mot  atl.  —  D.  batailler,  bataH- 
leur, 

t  Bataillon,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tital.  battaglione  (même 
sens). 

BaSaw^deau^  diminutif  de 
Tancien  frauçais  bastard  (digue) 
dont  l'origine  est  inconnue. 

Bateau^  ancien  français  batd, 
diminutif  d'un  radical  bat  qui  a 
ne^^sisté  dans  le  latin  mérovingien 
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hahu  (qui  est  au  septième  siècle 
avec  le  sens  de  bateau).  Ce  mot , 
d'origine  germanique  comme  la 
plupart  de  nos  termes  de  marine, 
Tient  de  Tanglo-saxon  &dt  (bateau). 
—  Sur  les  diminutifs  en  et  devenu 
MU,  voy.  agneau, 

Botolc^r,  origine  inconnue. 

t  Batifoler,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tital.  haUfoUe  (jouer  à 
des  combats  simulés  au  pied  des 
remparts). 

1.  Bêtiw^j  origine  inconnue.  — 
D.  bâtiment f  bdlitsef  bastille  (de 
la  forme  ancienne  du  verbe  qui 
est  bastir). 

2.  BaHwf  coudre,  ancienne- 
ment bastir,  mot  d'origine  gerioa- 
nique,  de  Fancien  haut  allemand 
hestan  (coudre). 

BotoM,  origine  inconnue.  — 
D.  bâtonner^  bâtonnier, 

BoÉtetHe^  voy.  battre. 

Battolosie,  au  gr.  paTîo>oYCa 
(répétition  latigante). 

Bmittre^  ancien  français  batte, 
da  L.  batere,  forme  populaire  de 
boluere  (battre).  Sur  cette  chute  de 
Ttt,  voy.,  coudre.  Bat(S)re  a  perdu 
son  ë  conformément  à  la  règle  ex- 
posée p.  Lxxxi.  — p.  battant  ^  bat' 
toir,  hatteur,  balterie,  battage, 
battement,  battue  (substantif  par- 
ticipial), abtutre,  rabattre,  corn- 
hattre  d'où  combat  (subst.  verbal), 
d^tre  d*où  débat  (subst.  verbal), 
rebattre,  rebattu,  ébattre  d'où 
(bat  (subst.  verbal). 

BamdeÉ^  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  Lxiv).  Il  existe  dans 
notre  ancienne  langue  un  adjectif 
batid,  à  l'origine  bald,  de  l'ancien 
haut  allemaud  bald,  gai,  content 
(Sur  le  changement  de  (  en 
voy.  agneau).  —  Cet  adjectif  baud, 
qm  était  d'un  usage  frèc^uent  dans 
i  l'ucièn  français,  a  persisté  en  fran- 
^  moderne  dans  le  composé  s'é- 
baudif,  se  réjouir,  être  baud. 


D*autrepart,  on  saitgue  le  moyen 
âge  avait  développé,  sinon  inventé 
tout  un  vaste  cycle  de  fables  ra- 
contant la  vie  et  les  aventures  des 
animaux  :  chacun  d'eux  était  per- 
sonnifié par  un  nom  significatif; 
l'animal  que  les  Latins  nommaient 
vuïpes  était  désigné  par  le  sobri- 
quet de  maître  Renard  Oittérale- 
ment  :  le  cruel)  ;  l'ours  portait  le 
nom  de  Bernard;  le  bélier  était 
dit  Bélin;  i'ftne,  l'animal  toujours 
gai  et  content  par  excellence,  l'a- 
nimal toujours  oaud,  comme  on  di- 
sait au  onzième  siècle,  reçut  dans 
cette  mythologie  le  surnom  de 
matire  Baudet  ou  de  maître  Bau» 
douin  (noms  qui  sont  l'un  et  l'au- 
tre des  diminutifs  de  l'adjectif 
baud.)  Ce  sobriquet  lui  resta,  et  on 
en  vint  à  désigner  l'âne  par  cette 
épithète  de  baudet  (qui  siRnifie  lit- 
téralement :  guilleret),  comme  on 
désigna  le  vulpes  parcelle  de  Ae-' 
nard.  # 

Jifitf €lrlet*9  du  L.  balterarius*, 
dérivé  de  balteus  (baudrier,  cein- 
turon). —  BaU(é)rdrius  a  perdu  e 
conformément  a  la  règle  exposée 
au  mot  accotnt^;  baWrarius  est 
alors  devenu  baudrier  par  le  chan- 
gement 1<>  de  ariui  en  ter  (voy. 
ânier)  ;  2"  de  tr  en  dr  (voy.  atder;  ; 
3**  de  al  en  au  (voy.  agneau). 

Le  sens  actuel  de  baudrier  n'est 
point  antérieur  au  quatorzième 
siècle.  Au  douzième  siècle,  pour 
désigner  cette  partie  du  costume 
militaire,  on  se  servait  du  mot 
baudré  (ae  balteratus  autre  dérivé 
de  balteus):  et  l'ouvrier  qui  fabri- 
quait les  baudrés  s'appelait  un 
baudrier  :  cette  distinction,  très- 
nette  pendant  la  première  partie 
du  moyen  âge  s'obscurcit  dès  le 
quatorzième  siècle  qui  prend  le 
Pirée  pour  un  nom  d'homme,  et 
désigna  l'œuvre  par  le  nom  de 
l'ouvrier  :nous  avons  vu  unexem- 
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lie  de  confusion  analogue  entre 
les  mots  aragne  et  araignée  (voy. 
ci-dessus). 
JfciMa  fwefte,  ori  gine  inconnue 
JfciM^e,  origine  inconnue. 
Jiatfme,  ancien  français  haus- 
me,  du  L.  balsamum  (baume). 
Bals(B.)mum  a  perdu  a  conformé- 
ment à  la  règle  étudiée  p.  lxxxi. 
BaVsmum  a  donné  le  yieuz  fran- 
çais bausme  par  le  changement  de 
al  en  au  (voy.  agneau);  sur  la 
chute  de  Vs  dans  bausme  ^  voy. 
dbime),  —  D.  baumier,  embau- 
mer. 

JiavaffHl,  voy.  bave,  —  D.  ba- 
varder^  -âge. 

Jiave,  onomatopée.  —  D.  &a> 
vette;  baveux;  bavard;  bavure, 

Bavatetf  origine  inconnue. 

Afiyef*9  dans  Tancien  français 
baer,  en  provençal  badar^  en  ita- 
lien oadare^  du  L.  badare  (qui  est 
dans  Isidore  de  Sévilleavec  le  sens 
de  bayer).  Sur  la  chute  du  d  mé- 
dial,  ba(d)arc,  voy.  accabler;  sur  , 
are  devenu  er,  voy.  acheter.  Une* 
autre  variante  de  baer  est  béer 

Sar  le  changement  de  a  atone  vbo- 
are  en  e  (voy.  acheter).  Ce  verbe 
de  Tancien  français  a  disparu  de 
la  langue  moderne,  mais  en  nous 
laissant  son  participe  présent  5eani. 

—  le  provençal  badar  (bayer), 
avait  proauit  deux  dérivés  badau 
et  baainf  qui  ont  pris  pied  dans 
notre  langue  (voy.  aux  mots  ba- 
daud, &adtn). 

t  BAsar,  mot  apporté  d*Orient 
par  les  voyageurs,  et  qui  est  Ta- 
rabe  bâxar  (marché). 

Béantj  voy.  bayer. 

Béat,  du  L.  bealus  (heureux). 

—  D.  béatitude,  béatifique,  béati- 
fier, béatification, 

JieoMy  dont  bel  est  la  forme 
primitive  (sur  {  devenu  u,  Yoy. 
agneau).  Bel  vient  du  L.  beUus 
(joli;.  —  D,  belldfre,  embellir. 


Beaucoup  (de  beau  et  de  coup 
(voy.  ces  deux  mots).  Notre  an- 
cienne langue  disait  plus  souvent 
grant  coup  que  beaucoup  :  c  Le 
roi  eut  grand  coup  de  la  terre  du 
comte.  »  dit  Joinville.  Quant  au 
sens  de  grand,  il  se  retrouve  dans 
d'autres  locutions  p.  ex.  un  beau 
mangeur. 

t  Beaupré,  derangl.  boujtprit 
(même  sens). 

BeoMte*  vieux  français  bdté, 
à  l'origine  beltet,  du  L.  bçllitatem 
(beauté).  Vî  de  beU{l)tatem  ayant 
aisparu  conformément  à  la  règle 
donnée  au  mot  accointer,  beWta* 
tem  a  donné  beauté  par  le  change- 
ment 1«  deel  en  eau  (voy.  apneau), 
2*  de  atem  en  é  (voy  dobé). 

Becf  du  L.  beecus  (beo  que  Sué* 
tone  cite  comme  un  mot  d'origine 
gauloise).  —  Sur  ce  latin  devenu  c, 
comparez  sec  (siccus),  soc(soccus), 
sac  (saccus) D.  becqueterMcasse, 
béquille  (proprement  canne  à  bec). 

Bécarre,  transcription  de  l'a- 
bréviation b  1^.  On  disait  ancienne- 
ment b  carré;  b  étant  le  n  dans 
la  gamme  en  la,  on  disait  b  carré 
(c'est-à-dire  b  dur)  quand  le  si 
était  dans  son  ton  naturel,  —  et  Ton 
désignait  par  b  mol  (c'est-à-dire  b 
mou,  b  faible),  le  si  baissé  d'un 
demi-ton. 

BeeoMe,  voy.  bec.  —  D.bébos- 
sine. 

Bêche^  du  L.  56cca/ forme  fé- 
minine de  beccus.  Sur  ca  devenu 
che,  voy.  acharner.  —  D.  bêcher. 

BedcUflte,  origine  inconnue. 

Bedeau^  ancien  français  bedel, 
mot  d'origine  germanique,  de  l'an- 
cien haut  allemand  butil  (héraut). 

Be/fV*oi,  ancien  français  ber- 
froi,  dans  la  basse  latinité  berfre- 
dus  (sur  e  devenu  oi,  voy.  accroire). 
Ce  m»t,  d'origine  germanique, 
comme  la  plupart  des  terme»  d'art 
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iUtiiredu  moyen  âçe,  vient  du 
moyeD  haut  allemand  bmrtt  (tour 
d'où  l'oD  donne  Talarme). 
Béatngewf  voy.  bègue, 
Bei^wteif  origine  inconnue. 
JHèf  Ne,  mot  d'origine  incon- 
noe.  —  D.  bégayer, 

Aéf  Mewie,  ancien  français  bé- 
gueule, et  gueule  bée,  (Pour  Téty- 
molo^ie,  voy.  aux  mots  gueule  et 
5ayer  ;  bée  est  le  participe  passé 
du  verbe  dont  béant  est  le  participe 
présent.)  —  Avoir  la  gueule  bée, 
ou  être  gueule  bée,  c'est  propre- 
ment rester  bouche  béante;  bé- 
gueule désignait  autrefois  la  sotti- 
se, tandis  qu'il  désigne  aujourd'hui 
la  pruderie. 

Béfpilii,  coiffure  des  Béguines, 
association  religieuse  des  Pays- 
Bas.  Mot  d'origine  historique  (voy. 
p.  Lxiv).  —  D.  embéguiner, 

BeT^rane,  ancien  français  bec- 
jaune  forme  qui  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  l'étymologie  (voy.  bec  et 
jaune). 
Bel,  yoy.  beau, 
fBelADdrey  de  l'anglais  belan 


ier  (bâtiment  côtier  à  fond  plat|. 

Beléf,  du  L.  balare  (bêler). 
Sur  a  (balare)  devenu  c,  voy. 
acheter.  D'ailleurs,  on  trouve  déjà 
dans  Varron  la  forme  belare 
pour  balare.  —  D.  bêlement. 

BeMettej  diminutif  de  l'ancien 
français  beie- (martre,  belette).  Sur 
les  ûiminutife  en  cttc,  voy.  ablette. 
—  Quant  au  vieux  français  bde, 
c'est  le  latin  beUa  (jolie)  ;  beUtte 
signifie  donc  proprement  la  jolie 
faite  bête.  En  parlant  dansl'/n- 
troduction,  p.  xxvi,  de  ces  méta- 
phores populaires,  nous  avons  re- 
marqué qu'elles  avaient  pour  ca- 
ractère principal  de  n'être  jamais 
isolées  et  de  se  retrouver  à  la  fois 
dans  plusieurs  languesde  l'Europe. 
Cette  règle  se  vérifie  encore  ici  : 
la  belette       nommée  en  danois 


den  Kiœnne  (la  belle) ,  en  bava- 
rois smœnthierlein  (la  jol^e  petite 
bête),  dans  l'ancien  anglais  fairy 
(la  jolie). 

Bélier,  Le  néerlandais  beU 
(clochette) ,  donna  dans  le  bas  la« 
tin  bella  ainsi  qu'un  radical  fran- 
çais bele  (clochette) ,  qui  a  disparu 
sans  laisser  de  traces,  mais  dont 
l'existence  nous  est  révélée  par  le 
mot  bélière  qui  en  dérive  (voy.  ce 
mot),  et  aussi  par  le  mot  bélier 
qui  signifie  proprement  celui  qui 
porte  la  bele,  la  clochette  :  —  on 
sait  que  l'habitude  des  bergers  est 
de  pendre  une  clochette  au  cou  du 
bélier,  pour  que  le  troupeau  en 
marche  se  rallie  autour  de  lui.  De 
là  est  venue  cette  métaphore  géné- 
rale dans  les  langues  de  l'Europe 
pour  désigner  Varies  :  la  langue 
anglaise  iiX  beUwether  (propre- 
ment :  le  mouton  à  la  clochette),  le 
néerlandais  dit  belhamel  oui  a  le 
même  sens;  enfin,  dans  plusieurs 
de  nos  provinces,  on  ne  nomme 
point  le  Délier  autrement  que  mou- 
ton à  la  sonTietts;  ce  qui  confirme 
pleinement  l'étymologie  du  mot. 

Aliène,  Voy.  bélier, 

BéiîÉw^^  mot  dont  l'origine 
est  inconnue. 

I  Belladooe,  venu  de  Tital. 
belladonna  (belladone). 

BclUséraBt,  du  L.  bellige- 
rantem  (combattant). 

BellliluettX)  du  L.  bellicosus 
(guerrier). 

f  Belvédère,  venu  au  seizième 
siècle ,  comme  beaucoup  de  termes 
d'architecture,  de  Tital.  belvédère 
(même  sens).  L'italien  signifie  pro- 
prement :  d'où  l'on  a  une  belle  vue. 

Bémol,  transcription  de  la  for- 
mule b  mol  (voy.  bécarre), 

Bénédtelté,  mot  latin  qui  si- 
gnifie bénissez, 

BéBédietlB,  morne  de  l'ordrç 
de  S,  Benedictus  (Saint-Benoît). 
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BénéMctloB,  du  L.  henedie" 
tioném  (même  sens). 

BéBéflee,  du  L.  heneficium 
(bienfait).  —  D.  hénéficiairet  -er. 

Betnêt,  du  L.  benedictus  (béni). 
Cette  métaphore  qui  peut  sembler 
étrange  est,  cependant  tout  à  fait 
exacte;  TEvangile  disant  que  le 
royaume  des  cieux  appartenait  aux 
pauvres  d'esprit,  que  ceux-ci 
étaient  bénis  de  Dieu,  le  mot  be- 
nedichu  devint  alors  l'équivalent 
de  ttuUus;  par  le  changement  de 
et  en  t  (voy.  affété),  par  la  chute 
du  d  médial  (voy.  accabler) ,  be- 
ne(d)icltu  devint  bene-it  qui  don- 
na par  la  contraction  une  double 
forme  :  d'une  part,  bêne-4t  est  de- 
venu bénit,  de  l'autre  beneit,  be- 
nêt (la  même  métaphore  se  re- 
trouve dans  Id  mot  innocent), 

BéDéTAle»  du  L.  benivolus 
(bienveillant). 

Bénin^  au  L.  benignus  (obli- 
geant). Sur  gn  devenu  n,  voy. 
asséner). 

Bémiti*f  ancien  français  benéir, 
italien  benedire,  du  L.  benedicere 
(bénir).  —  Benedic(éyref  contracté 
en  benedic're  suivant  la  réffle  de 
l'accent  latin,  devint  bénir  l*"  par 
le  changement  de  cr  en  r  qu'on  re- 
trouve dans  dire  (dlc're).  faire 
(fac're),  plaire  (plâcVe),  taire  (la- 
c're),  du  ire  (ducVe,  dans  les  com- 
posés conduire,  réduire,  séduire, 
etc...),  traire  (trac're),  luire  (luc'- 
rc),  nuire  (noc're),  larme  (lacr'- 
ma),  serment  (saer'mentum),  chan- 
gement qui  est  le  plus  souvent 
accompagné  de  la  diphthoogaison 
de  la  voyelle  précédente.  —  2**  Be- 
nedic*re,  ou  benedtr,  perd  son  d 
médial  (voy.  accabler),  et  devient 
ben^tr  forme  que  Ton  trouve  au 
onzième  siècle  dans  1^  chanson  de 
Holand  et  qui  nous  amène  à  la 
forme  moderne.  —  D.  bénit,  béni- 
lier.  Sur  la  distinction  grammati- 


cale entre  bénite  et  bénie,  voy.  ma 
Grammaire  historique  de  la  langue 
française,  p.  225. 

Béquiiief  voy.  bec, 

Bewcmii,  du  L.  berbecaHa* 
pour  vervecalia*  (même  sens]^  on 
trouve  dès  le  premier  siècle  berhe- 
eem  pour  vervecem.  Sur  ce  change- 
ment du  V  en  b,  voy.  bachelier.  — 
6erb(ë)calta  perait  ^conformément 
à  la  règle  eicposée  au  mot  accointer: 
et  berVcalia  devint  bercail  par  la 
réduction  de  6e  en  c  (voy.  sujet)  ^ 
et  le  changement  de  alia  en  ail 
(voy.  ail) . 

Bew^eeum,  voy.  bercer. 

Jieneet*9  mot  d'origine  în- 
conoue. 

t  Bérety  mot  venu  au  français 
par  le  patois  du  Béarn  (berreto)  qui 
est  le  L.  btrrerum*  (béret,  dans  un 
texte  du  sixième  siècle). 

j-  Berffamoley  venu  du  portu- 
gais bergamota  (même  sens). 

BetFgCf  origine  inconnue. 

Jiet^aef  y  du  L,  vervecarius 
(berger),  qui  est  déjà  berbeearius 
au  cinquième  siècle,  et  bercortia 
dans  un  texte  carlovingien.  — 
Ferv(ô)cdrti«  a  perdu  éf  conformé- 
ment à  la  règle  donnée  au  mot 
accointer,  Verv'carius  a  donné  ber- 
ger par  le  changement  P  de  v  ini- 
tial en  b  (voy.  bachelier)  ;  2*  de 
vc  en  c  (voy:  alléger);  3*  de  e  en  9 
(voy.  adjuger);  4"  dcorita  enter 
(voy.  dnter).  —  D.  bergerie. 

Berllney  carrosse  que  l'on  con« 
struisait  originairement  à  Ber- 
lin. 

Bewiue,  proprement:  état  ma* 
ladif  des  yeux,  qui  fait  voir  à  la 
personne  qui  en  est  atteinte,  ou 
les  mêmes  objets  répétés  plusieun 
fois^  ou  même  des  objets  fictifs, 
dérivé  non  directement  du  L.  bis- 
lucere  (briller  plusieurs  fois).  Pour 
le  changement  de  bû  en  ber  voir 
aux  mots  bis,  admettre  et  orfiraie 
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nt  ta  mot  UUf  son  rapport  avec 
'etlutff.  est  visible. 
Une  autre  forme  adoucie  de  her» 
ht»  est  bHUie  (surr  devenu  1^  voy. 
«MteQ,  dont  le  diminutif  est  be- 
kutte  (étincelle),  contracté  aujour* 
d'haï  en  bluette  (voy.  ce  mot). 

t  menmef  venu  de  l'allemand 
heme  (môme  sens). 

Bermeff  faire  sauter  dans  un 
berne  (manteau  de  drap  dans  notre 
ancienne  langue) .  De  môme  Faction 
de  bimer  s'appelait,  chez  les  Ro- 
miins  tagtUio,  parce  que  l'on  ber- 
nait dans  un  sagum  (manteau).  — 
L'origine  de  Tancien  français 
ftmie  est  inconnue. 

mwjh  du  L.  heryUut  (aigue- 
marine. 

Bemmee,  en  italien  &ifa«cta,du 
L  bitaceia  (oui  est  dans  Pétrone 
avec  le  sens  de  sae  à  double  poeké); 
mi  devenu  e,  voy.  admettre;  sur 
eta  devenu  ce,  voy.  agencer. 

BeMrfffM»  doublement  aigre, 
de  bii  èi  {aigre  (voy.  ces  deux 
mots). 

BeêetîguSf  doublement  aigûej 
qm  a  deux  tranchants  ;  de  bis  et 
aimU  (voy.  ces  deux  mots). 

meëmmt,  en  provençal  bejran, 
eo  italien  fixante;  k  Tongine  mon- 
naie happée  par  les  empereurs 
d'Orient,  du  L.  byxanihus  (mon- 
naie de  Byzance).  Sur  y  devenue 
Toy.  admettre. 

Bmiciem^  ancien  français  be^ 
fide,  qui  signifie  à  la  fois  cristal 
et  lanettes,  de  beryeulus,  beryclus* 
dimiontif  du  L.  beryUus  (qu'on 
tniQTe  avec  le  double  sens  de  cris- 
tal et  de  lunettes  dans  les  textes 
da  moyen  ftge.  —  Quant  à  l'adou- 
OMement  de  bericle  en  be<icle  par 
le  changement  de  r  en  «,  voy.  ar- 
fsier. 

•0MMe,origîneînconnue. 
•e— Tw»  origine  inconnue.  — 
D.  betoigneux. 


BMilaIre»  du  L.  heHiariiU 

(m.  s.). 

Bestial,  du  L.  bestialit  (m.  s.). 
»  D.  bestialité. 

Beëtimuae^  du  L.  bestialia.  Sur 
(  devenu    voy.  agneau. 

Bestiole,  duL.  bestiola  (môme 
sens). 

Aéîtoilfdu  L.beUialia.  Sur  la 
chute  de  s,  voy.  abîme;  sur  alia 
devenu  ail,  voy.  ail. 

Bêief  ancien  français  Beste,  du 
L.  bestia  (bôte).  Sur  la  chute  de 
f-  voy.  aMme.  —  D.  bêtise;  ahé" 
ttf  ;  embêter. 

Béioin&^  du  L.  betonica  (bé- 
toine),  que  les  auteurs  latins  citent 
comme  un  mot  d'origine  gauloise. 
Betonica  a  perdu  ses  deux  der- 
nières syllabes,  par  l'influence  de 
l'accent  latin  (voy.  p.  lzxxi),  et  o 
latin  est  devenu  oi  par  l'attraction 
de  ri  suivant  (voy.  chanoine).  Be* 
tonica  est  devenu  bétoine)  comme 
canonicus  est  devenu  chanoine. 

f  Béton»  venu  du  provençal 
betun  (béton),  qui  est  le  L.  bim- 
men. 

Jietftfe,  du  L.  beta{m.s.);  bette- 
rave  écrit  au  seizième  siècle  bette- 
rave (voy.  bette  et  ravtf). 

Jieiff^lef  •  pousser  des  beugle* 
ments,  crier  à  la  manière  du  bœuf, 
du  L.  buculare*  (crier  comme  un 
bœuf,  de  buculus,  taureau,  dans 
Colum.).  —  Bttc(û)i'dre,  rôpiliè- 
rement  contracté  (voy.  accointer), 
en  buc^lare,  a  donne  betioler  par 
le  changement  de  cl  en  oi  (voy. 
aigle)  f  —  et  par  celui  de  t»  (bu- 
c'iare)  en  eu,  changemept  qui  se 
retrouve  dans  fleuve  (flâvius) , 
gueule  (gâla),  couleuvre  (colu- 
Bra,  jeune  (juv'nis),  beurre  (but'- 
rum);  pleuvoir  (pluere).  —  D.  beu- 
glement. 

Bemrrep  du  L.  bu(yrum(beur- 
re).  Bût(y)rum  est  régulièrement 
contracté  en  bul'fum  suivant  la 
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rè^e  de  l'acceiit  Ifttln  {voj.  p 
Lxxxi);  hufrum)  a  donné  beurre 
par  le  changement  r  de  u  en  ^ 
(voy.  beugler);  2*'  de  tr  en  W 
(voy.  arrière).  —  D.  beurrier. 

Jiévwe,  anciennement  besvue^ 
fausse  vue,  cette  fausse  lumière 
estùnehévue  de  ses  yeux,  dit  Balzac 
au  dix-septième  siècle.  On  saisit  ici 
le  sens  propre  du  mot:  erreur  com- 
mise par  sinte  d'une  illusion  d'op- 


Bideg,  origine  inconnue. 
BI4ott,  origine  inconnue. 
Bief,  voy.  biex, 
Jiieilley  origine  inconnue. 
BÎBM,  du  L.  bene  (m.  s.).  Sar 
le  changement  de  e  en  te,  voy.  ot" 
rière.  —  D.  bien-être,  bienfaire, 
bienfaisant,  bienfaisance  (que  l'ab- 
bé de  Saint-Pierre  anonpasinTenté 
comme  on  le  prétend,  mais  mis  à  la 
mode)  bienfait,  bienfaiteur,  tnen- 


tique  :  on  avait  cru  voir  une  chose  heureux,  bienséant,  bientôt,  biei^ 
qui  n'existait  pas,  on  avait  mal  vu,  !  veUlant,  bienvenu,  bienvenue. 
on  avait  bévu ,    c'est-à-dire  vu     meonal,  du  L.  bienriàlis 


double  (on  a  vu  au  mot  bu  com- 
ment ce  mot  est  devenu  bé;  pour 
vue,  voy.  voir), 

fliésoArd,  au  seizième  siècle 
bexoar,  mot  venu  des  ludes  par  l'in- 
termédiaire du  portugais  bexuar 
(même  sens). 

Biaigf  oblique,  du  L.  bifacem 
(qui  est  dans  Isidore  de  Séville  au 
sens  de  louche,  qui  regarde  obli" 
quenient,  qui  se  dirige  de  côté). 
Sur  la  chute  de  Vf,  bi{})acem,  voy. 
antienne.  Sur  acem  devenu  ais, 
voy.  vrai.  —  D.  biaiser. 

Biberon,  mauvais  mot  forgé  à 
l'aide  de  bibere  (boire),  et  du  suf- 
fixe on,  comme /br^/eron  de  forger. 

Bible,  du  L.  biblia  (venu  du 
grec  pîêXia,  la  réunion  des  livres 
sacrés).  — D.  biblique, 

BlbllosrapJtle.  du  grec  ÇiSXtov 
(livre),  et  yP»?©?  (qui  décrit).  — 
D.  bibliographie. 

Blllomlinley  du  grec  (iQcv(a 
(folie)  et  pîeXioY  (livre).  —  D.  W- 
oliomane, 

BibllQphlle»  du  grec  çCXoç 
(ami),  et  pCeXiov  (livre). 

Blbllothèiiae,  du  grec  pi6X(o- 
61QXT)  ^dépôt  de  livres)  —  D.  otb^io- 
thécaire.  . 

Bich^,  origine  inconnue. 

t  Bleoi|ue,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  bicocca  (même 
sens). 


(qui 

arrive  tous  les  deux  ans). 

Biewkméant^  de  bien,  et  de  séant 
participe  de  féoir (voy.  ce  mot).— 
D.  bienséance. 
BienÉoÉf  voy.  tôt. 
BienveUMant,  medveiUant, 
^on  pourrait  croire,  en  examinant 
"superficiellement  ces  mots,  qu'ils 
sont  formés  de  veiHant  participe 
de  veiller.  Il  n'en  est  rien.  La  forme 
ancienne  de  ces  mots  est  Mm- 
veuillant,  malveuillant;  —  veuO- 
lant  est  l'ancien  participe  présent 
de  vouloir  (voy.  ce  mot),  et  bien- 
mal'veUlant  ne  veulent  pas  dirt» 
autre  chose  que  voulant  le  bien, 
voulant  le  mal.  —  Cette  origine  est 
conQrmée  par  l'italien  qui  dit  beni^ 
volente;  ui  le  mot  fût  .venu  de 
vHUer,  la  forme  italienne  eût  été 
beni  vegliante,  ce  qui  prouve  que 
vouloir  est  bien  l'origine  du  mot 
—  D.  bienveillance,  malveiliahee, 
1.  Jilèt^.  du  moyen  haut  alle- 
mand^ bier  (bière}. 

Bihw^j  cercueil,  civière,  de  l'an- 
cien haut  allemand  bdra  (civière). 

Bièvw^^  du  L.  bibrum  (castor 
castorem^  bibrum  dit  le  scoliaste 
de  Juvénal  sat.  12);  sur  i  d'a- 
bord devenu  e  voy.  admettre  puis 
sur  la  diphthongaison  de  e  en  te 
voy.  arrière  :  sur  b  devenu  v,  voy. 
avant.  —  Bibrum  a  donné  bièvre^ 
conune  febrimn,  donné  fièvre. 
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JMft»  Qnef),  ancien  français 
Utd,  dans  la  nasse  latinité  bedum, 
mot  d'origine  germanique,  de  Tan- 
den  haut  allemand  heUi^  lit  (d'un 
coors  d*eau). 

JHftw^  origine  inconnue. 

f  Biftecky  mot  introduit  dans 
U  langue  après  les  invasions  étran- 
gères de  1814  et  de  1815  ;  c'est 
uae  corruption  de  Tangl.  heef' 
iteak  (tranche  de  bœuQ. 

Mtar^uer.  tiré  du  L.  hifurcus 
(à  deux  brancnes).  —  D.  bifurca- 
tion. 

MSMne,  du  L.  higamm  (marié 
deux  fois).  —  D.  bigamie, 

t  Bigarade,  venv  du  proven- 
çal barrai  (orange  amère)  dont 
l  origine  est  inconnue. 

Msiirrer^mot  qui  parait  n'être 
pointancien  dans  la  langue  etdont 
l'origine  est  inconnue. 

JMf  le,  origine  inconnue» 

Bl^fte,  origine  inconnue. 

B^oftte,  du  L.  bieomii  (en- 
clume à  deux  cornes)  ;  sur  c  devenu 
y,  voy.  adjuger, 

BigoÉ^  origine  inconnue.  —  D* 
bigotisme^  bigoterie, 

BUorn^  OTÎfine  inconnue.  — 
D.  bijoutier f  bijouterie, 

t  Bilan,  venu  au  seizième  siè- 
cle, comme  beaucoup  d'autres  ter« 
mes  commerciaux,  del'ital.  bilan' 
do  (balance). 

Biffroquetf»  origine  inconnue. 

Bile,  du  L.  bilu  (bile).  —  D. 
bilieux. 

j-BIII,  mot  anglais  signifiant 
lot,  introduit  vers  les  premières 
années  de  la  Restauration  dans 
notre  langage  parlementaire. 

BUMaanif  voy.  bille. 

1.  Bille,  origine  inconnue.  — 
D  biUard. 

2.  BWe^  tronc  d'arbre  destiné 
i  être  débité  en  planches,  du  cel- 
tici^sjirl.  biUe,  tronc  d'arbre).  — 


Billet,  on  trouve  dans  le  latin 
du  moyen  âge,  la  forme  billa 
(écrit, mémoire), parallèlement  à  la 
rorme  classiaue  buUa,  C'est  de  ce 
mot  biUa  qu^est  venu  le  diminu- 
tif billet  (proprement  petit  écrit). 

Billevesée,  origine  inconnue. 

Billoat,  mot  qu'on  trouve  en 
français  dès  le  treizième  siècle. 
Son  origine  est  inconnue.  —  D. 
bUlontier^  -aye. 

Biiioi,  voy.  bille  2. 

BImèelotf,  origine  inconnue. 
—  D.  bimbelotier,  -cne. 

Binaire,  du  L.  binarius  (m.  s.) 

Blatet*,  faire  un  second  labour, 
du  L.  binare*  (dérivé  de  binus, 
double.) 

BInoele,  mauvais  mot  forgé 
depuis  le  commencement  du  siè- 
cle, à  l'aide  du  L.  bini-oeuli  (bin- 
ocli,  bin'ocle),  lunette  à  deux 
yeux. 

Blndme,  du  L.  bis  (deux) 
du  gr.  vo(AY)  (division). 

Biographe,  mot  formé  de 
deux  mots  grecs  :  §(oc  (vie)  et  ypd- 
çeiv  (écrire).—  D.  biographie.ique. 

Bipède,  du  L.  btpedem  (à  deux 
pieds). 

BigBce,  origine  inconnue. 

1.  BIS9  mot  latin  (signifiant 
deux  fois) .  qui  joue  le  rôle  de  pré- 
fixe dans  les  mots  bisaïeul^  bissac, 
biscuit,  etc.  Changeant  t  en  e  con- 
formément  à  la  règle  donnée  au 
root  admettre,  bis  est  devenu  bes 
dans  besaigre,  besaiguê^  besace 
(voy.  ces  mots),  qui  s'est  réduit  à 
I  bé  dans  bévue  (voy.  ce  mot).  — 
Par  le  changement  de  s  en  r  (voy. 
orfraie),  le  préfixe  bes  a  donné 
ber  dans  berlue  (voy.  ce  mot),  et 
dans  berouette  qui  s'est  plus  tard 
contracté  en  brouette  (voy.  ce  mot). 
Ber  devant  l  a  môme  assimilé  r 
en  r,  et  a  donné  baUuette,  puis 
bluette  (voy.  ce  mot).  ^  Eâifin 
dans  les  deux  mots  barlongi  6a- 
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fioler  (yoy.  ce  mot),  le  préfixe 
her  est  aeyenu  bar  par  le  change- 
ment de  c  en  o  (voy.  amender). 

A  côté  de  ces  modifications  dans 
la  forme,  il  â^st  produit  une  im- 
portante modification  dans  le  sens  : 
m  a  pris,  en  passant  dans  les 
langues  romanes,  une  acception 
péjorative  qui  rejaillit  sur  le  radi- 
cal :  ainsi  respagn.  his^ojo  (litté- 
ral, qui  a  deux  yeux) ,  le  wallon 
heS'temps  (littéral,  double  temps), 
l'italien  bis-cantare  (littéral,  chan- 
ter double) ,  le  catalan  bes-compte 
(littéral,  compte  double)  signifient 
respectivement  louche,  mauvais 
tempi,  mal  chanter ,  mécompte. 
De  môme  en  français  biscornu  (pro- 
prement qui  a  deux  cornes),  bis- 
tourné  (qu'on  a  tourné,  courbé 
deux  fois),  ont  le  sens,  le  premier 
de  baroque,  le  second  de  déformé, 
11  en  est  de  môme  pour  bévue  et 
berlue  (voy.  ces  mots),  qui  n*ont 
point  étymologiquement  le  sens 
péjoratif  que  la  langue  française 
leur  attribue. 

2.  Ji<*9  de  couleur  brune.  Ori- 
gine inconnue. 

BUateuMy  voy.  àux  mots  bis  1. 
et  aieul. 

f  Bisbille^  venu  m  seizième 
siècle  de  Tit.  btsbiglio  (môme  sens). 

Bîëcayew^  gros  mousqueton 
inventé  en  Biscaye,  et  dont  les 
balles,  beaucoup  d'un  calibre  inu- 
sité, ont  conservé  le  nom,  bièn 
qu'elles  n'entrent  guère  de  nos 
Jours  que  dans  la  mitraille. 

jttl«eotmtf ,  voy.  aux  motsHs  1. 
et.  cornu. 

BUeuÎÉf  du  L.  bis  coctus  (qui 
a  subi  une  double  cuisson).  —  Sur 
oct  latin  devenu  uit,  voy.  attrait. 

Bi»e^  origine  inconnue. 

BUeauj  origine  inconnue. 

t  BlsmuCli,  venu  de  l'allem. 
bissmuth  (môme  sens.  La  forme 
ordinaire  est  wissmuth). 


BîMouy  du  L.  bison  (m.  s.). 
Bi»qu0y  origine  inconnue. 
Jil«gtfev,  origine  inconnue. 
BUiMc,  du  L.  bissacium  (bis- 
sac). 

BtMexie,  du  L.  5we«Ui«  (dou' 
ble  sixième;  les  Romains  ajoutant 
un  jour  tous  les  quatre  ans,  le 
6"*  jour  avant  les  calendes  de  mars, 
il  y  avait  alors  un  nouveau  sixième 
jour,  d'où  le  nom  de  bissexlw). 
—  D.  bissextile.  . 

Bistourly  origine  inconnue. 

BUtout/mew^  voy.  bis  1  et 
tourner. 

BUiti^j  origine  inconnue.  — 
D.  bistrer.  * 

JtItofHl,  du  L.  bis  tortus  (qui 
a  été  tordu  deux  fois). 

Bliume,  du  L.  bitumen  (bi- 
tume). 

f  BlTOiiae.  à  l'origine  bivae, 
mot  venu  de  l'allemand  beiwaehe 
rbivouac),  et  introduit  à  l'époque 
de  la  guerre  de  Trente  ans.  —  D. 
bivaquer. 

f  Blsarrc,  avant  de  dgnifier 
capricieux,  ce  mot  avait  eu  le  sens 
de  colère,  d'emporté,  et  à  l'ori- 
gine, au  seizième  siècle,  celui 
d'intrépide  et  de  vaillant.  Il  vient  j 
de  l'espagn.  bixarro  (vaillant).  — 
D.  bizarrerie. 

BMafawd^  mot  d'origine  ger- 
manique, de  l'ancien  hiaut  alle- 
mand blei'faro  (de  couleur  pâle). 

Biaîw^aw,  dans  notre  ancienne 
langue  bléreau,  forme  qui  marque 
mieux  l'ori^ne  du  mot:  bléreau 
est  un  diminutif  de  blé,  blérm 
est  proprement  ranimai  qui  se 
nourrit  de  blé.  Voy.  ce  mot.  Le 
bléreau  est  appelé  en  anglais  had- 
ger,  motqui  sienifie  littéralement 
marchand  de  blé,  ce  qui  confirme 
et  assure  l'étymologie  du  mot 
français  (sur  ces  métaphores,  voy. 
p.xxvi). 

Blâmer,  anciennement  hlat 
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mer,duL.  hlasphemare  (qui  estdans 
Grégoire  de  Tours,  V,  43)  avec  le 
de  blâmer:  on  trouve  dans 
les  glossaires:  hlasphemare,  vitu- 
perare.reprehendere.  «  Tantummo- 
do  blasphemabatur  a  pluribusy  dit 
Aymonus  monachus,  quod  esset 
ûvûritix  dediUis,  *  Sur  la  chute  de 
edans  llas{phe)marey  voy.  aider. 
Bla^mare  a  donné  le  vieux  fran- 
çais hUumer,  qui  est  devenu  blâ- 
mer. Sur  la  chule  de  T*,  voy. 
abime. 

Bimne^  de  Tancien  haut  alle- 
mand blanch  (blanc).  —  D.  blan- 
chet,  Uancheur,  blanchâtre  ^blari' 
fMry  blanchissage,  blanchisseur  y 
blanquette, 

BMm^queiiBy  voy.  blanc. 

Bf9«ef,  origine  inconnue. 

BMaaon^  au  onzième  siècle 
houtlier,  écu;  plus  tard,  bouclier 
sur  lequel  on  a  peint  les  atmes  du 
chevalier;  enfin  vers  le  quinzième 
siècle  les  armoiries  elles-mêmes. 
L'origine  de  ce  mot  est  inconnue. 
D.  blasonner 

BkMphéoier,  du  L.  blasphC' 
nutre  (mêmesens).  —  D.  blasphème 
(substantif  verbal),  Uasphéma- 
teur. 

BMmtiewj  voy.  blé. 

Blatte,  du  L.  blatta  (blatte). 

Ble,  en  vieux  français  bled,  en 
provençal  blat,  dans  la  basse  lati- 
nité bladum,  aJbladum  (avec  le 
rens  de  blé  récolté),  du  L.  àblor 
tum*  (récolte,  moisson,  dans  les 
textes  du  moyen  âge).  Ablatum 
veut,  dire  proprement  ce  qu'on  a 
enlevé,  ce  qu'on  a  cueilli;  mais 
celte  méuphore  n'est  point  rare 
dans  les  langues  indo-européen- 
nes: fruit  est  en  grec  xapnô;  qui 
signifie  littéral,  destiné  à  être  en- 
lefoé,  cueilli;  l'allemand  Herbst 
moisson,  a  proprement  le  sens  de 
choses  enlevas.  —  Ablatum  a 
donné  blé,  1*  par  le  changement 


de atum en  é,  voy.  ampoulé;  2" par 
la  chute  de  l'a  initial,  comme 
dans  diamant  (odamantem),  bou- 
tique (apotheca).  —  D.  blaireau 
(anciennement  bléreau,  ranimai 
qui  se  nourrit  de  hlé),  bkUier, 
marchand  de  blé,  qui  est  en  bas 
latin  bladarius  (sur  arius  devenu 
ter,  voy.  ânier), 

Jiléme,  d'origine  germanique, 
Scandinave  Uâmi  (bleuâtre,  puis 
livide).  —  D.  blêmir, 

JileMet*,  origine  inconnue.  — 
D.  blessure. 

Jilef,  blette,  origine  inconnue. 

JileM,  d'origine  germanique, 
de  l'ancien  haut  allemand  olaB 
(bleu).  —  D.  bleuir,  bleuâtre 
bluet, 

t  Blinde,  de  Tallemand  Uende 
(blindage).  —  D.  blinder,  Uirir 

loe,  mot  d'origine  germani- 
que, de  l'ancien  haut  allemand 
me  (bloc).  —  D.  bloquer,  déblo- 
quer.  Blocus»  mot  introduit  au 
seizième  siècle,  vient  de  la  forme 
allemande  ancienne,  blockhûs{îot' 
tin  qui  interdit  aux  assiégés  toute 
communication  avec  le  dehors). 

t  mockliaus.  mot  introduit 
récemment  dans  rart  militaire,  et 
qui  est  l'sdlemand  block-haus  (lor- 
ôn). 

BloMil.  ori^fine  inconnue.  — 
blondin,  blondir,  blonde, 

Blogtfef ,  voy.  bloc, 

BMoÉiîw  (se)  :  a  Torigine  terme 
de  fauconnerie;  se  dit  du  faucon 
quand  il  se  ramasse  pour  dormir 
sur  son  Uot  (perchoir).  De  cette 
acception  spéciale ,  le  mot  (par  une 
de  ces  extensions  de  sens  dont 
nous  avons  parlé  p.  xxii),ôst  venu 
au  sens  général  de  se  ramasser,  se 
tapir.  L'origine  du  mot  blot  est 
inconnue. 

1.  BlotMe,  trou  du  billard,  ori- 
gine inconnue. 
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2.  BMouse^  sarrau^  origine  in- 
connue. 

Illtte#,  anciennement  bleuet, 
dérivé  de  Ueu  (voy.  ce  mol).  Sur 
eu  devenu  u,  voy.  jumeau. 

Biwetie^  anciennement  he- 
luette  y  helluette,  en  patois  nor- 
mand herluette,  diminutif  de  bel- 
lue  (voy.  au  mot  berlue).  Le  sens 
primitif  du  mot  bluette  est  étin- 
celle :  Régnier  parle  d'un  grand 
feu  qui  naît  d^une  bluette.  On  a 
dit  ni^phoriquement  qu'une  petite 
poésie  était  une  bluette,  une  étin- 
celle passagère. 

lIlMtfef,  anciennement  bduter, 
btUeteTj  et  à  l'origine  bureter,  c'est- 
à-dire  tamiser  a  travers  la  bure 
(tissu  grossier  qui  servait  à  cet 
.usage;  pour  Tétymologie  de  bure, 
voy.  ce  mot).  —  Pour  le  change- 
ment de  r  en  l  (dans  bureter,  bu- 
leter),  voy.  autel.  —  Ce  qui  con- 
firme cette  oHgine,  c'est  qu'on 
trouve  buratare  pour  bltUer  dans 
un  texte  latin  du  onzième  siècle, 
et  que  l'italien  dit  buratello  pour 
bluieau.  —  D.  bluteau,  blutoir, 
blutage. 

Boa,  du  L.  boa  (serpent). 

Bobèche,  origine  inconnue. 

Bobine,  origine  inconnue. 

Biteage^  anciennement  boscc^e, 
en  provençal  boscatge,  du  L.  bosca- 
ticum,  diminutif  de  tfoscum  (voy. 
.  bois).  Sur  aticum  devenu  âge, 
voy.  âge;  sur  la  chute  de  i'«,  voy. 
ahime. 

f  Bocal,  mot  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  boscale  (même 
sens). 

Bœuf,  du  L.  bovem(hasaf).  — 
Sur  0  lat.  devenu  ceu,  voy.  accueil' 
lir.  —  Quant  au  changement  de  v 
latin  eiv  f,  qui  est  rare  en  latin 
(on  trotlM  para/redus  pour  para 
veredus  dans  les  Lois  Barbares), 
il  se  retrouve  en  français  :  1"  pour 
le  V  initial  dans  :  fois  (vicem)  ; 

i 


2*  pour  le  v  final  dans  :  bref  (bre- 
t?em),  cerf  (cervum) ,  cbétif  (capti- 
ons), cle^  (clads),  naïf  (nativus)  » 
nef  (naris),  nerf  (nertjus),  neu, 
(norus),  neuf  (nocem),  œuf  (ovum), 
sauf  (salwum),  serf  (servum) ,  suif 
(set?um),  vif  (vitjus),  griejf  (gra- 
uem).  ogif  *  (augirus*),  rétif  (res- 
titjus*),  veuf  (vidt?us*),  poussif 
(pulsativus*). 

JBolt^,  du  L.  bibere  (boire).  — 
Bib{é)re,  régulièrement  contracté 
en  btbVe  suivant  la  loi  de  l'accent 
latin  (voy.  p.  lxzxi)^  a  subi  deux 
changements:  1"  br  est  devenu  r: 
bib'ré,  boire,  comme  dans  écrire 
(scrib're).  paupière  (pal{)e&ra).  — 
2*'  %  est  aevenu  oi  :  %  latin  accen- 
tué devient  oi  en  français,  — 
quand  il  est  bref,  dans  :  courroie 
(corrigia) ,  foi  (ftdem),  moins  (mi- 
nus), pot  (picem),  poil  (ptiom), 

EQ)irum),  quoi  (quid),  soit 
soif  (sitis),  voie  (via),  foi 
m) ,  —  quand  il  est  long  par 
nature  dans:  cervoise  (cervtsia). 
pois  (pisum),  loir  (glirem)  ;  quand 
il  est  long  par  position  dans: 
doigt  (dig'tus),  étroit  (strictus) 
Loire  (Lig^r),  noire  (nigra),  moin- 
dre (min'r),  poivre  (pip'r) ,  raide 
(anc.  roide,  rig'dus),  épais  (anc. 
épois,  spissus),  dais  (anc.  dot5, 
dtscus),  froid  (frig'dus).  —  I  latin 
inaccentué  ou  atone^  devient  oi, 
quand  il  est  bref  dans  :  frayer  (anc. 
froyer,  fricare*),  employer  (im- 
plicare) ,  ployer  (plicare),  loisir 
(licere);  quand  il  est  long  par  na- 
ture, dans:  voisin  (vicinus) ,  frayeur 
(frtgorem)  ;  quand  il  est  lon^  par 
position,  dans  :  poisson  (ptscio- 
nem*),  damoiseau  (domin'cellus), 
demoiselle  (domin'cella).  —  D. 
boite  (dans  l'expression  être  en 
boite  en  parlant  du  vin),  participe 
fort  de  boire  (voy.  absoute),  bu, 
ancien  français  beû,  contraction 
de  bibutus,  forme  barbare  du  par- 
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ticipe  passé  de  hibere.  Sur  la  chute 
M  médial  dt  (b)utus,  voy.  aboyer; 
sar  celle  de  t  flnal,  voy.  aigu  ;  sur 
le  changement  de  t  en  e,  voy.  adn 
mettre.  Cette  forme  hihùtus  pour 
Mhitus  n'est  point  isolée;  on 
troafe  pendûtus  (dans  la  Lex  Ala- 
luin.),  hattutus  (dans  undécref  de 
S95),  reddutus  (dans  une  charte  de 
796). 

Bois,  en  provençal  hose,  en 
italien  lK)5eOy  dans  le  plus  ancien 
ks  latin  hoscunif  hwcum  (avec  le 
sens  de  bois,  mot  dont  1  origine 
est  inconnue).  —  Sur  u  latin  (biis- 
mm)  devenu  ot,  voy.  angoisse.  — 
Pour  ffc  devenu  cf.  dat«  (discus), 
maraif  (mamcus*),  moule  (mus- 
da*),  connais  (cognosco).  —  D. 
Wier,  déboiser,  reboiser,  boise" 
rie. 

BaUm^um ,  ancien  français 
bpttsef,  du  L.lmsteUus*  (boisseau, 
diminuitif  de  busta,  proprement 
Me  à  mesurer  les  grains,  voy. 
fette).  — >  Sur  le  changement  de 
itenss,  et  sur  celui  de  u  en  ot\ 
voy.  an^^oisse;  sur  celui  de  ellvts 
en  eau  voy.  a^au. 

Beimmowê^  du  L.  dibittonem* 
(boisson).  Sur  la  chute  du  b,  bt(b)t- 
lMmem,voy.  aboyer»-^  Surttonet» 
devenu  sson  voy.  agencer.  — 
Quant  an  changement  de  i  latin 
«noijjroy.  botrc. 

Bmîêcj  ancien  français  botsie, 
om  est  successivement  bossida, 
Potida,  dans  les  textes  latins 
lorsque  l'on  remonte  jusqu'au 
neuvième  siècle,  où  Ton  trouve  la 
fonne  originaire  buxida  (boîte). 
Busida  est  le  grec  icv^iSs,  boite. 
^  Bûxidu  devenu  bôssida  par  le 
diingement  de  «  en  s  (voy.  Ats- 
•ctte),  et  par  celui  de  u  en  o  (voy. 
9moneer)  ,  s'est  régulièrement 
coQtracté  en  bôss'da  suivant  la  loi 
de  Taccent  latin  (voy.  p.  lxxxi). 
bott*da  a  donné  boiste  par  le  chan- 


I  gementdeo  enot  (voy.  chanoine), 
et  par  celui  de  d  latin  en  t  (voy. 
dont).  Sur  la  chute  de  Vs  dans 

j  boiste,  voy.  abîme,  —  IX  bottier, 

I  Botte  a  aussi  le  sens  d'articu* 

I  lation,  qui  est  resté  dans  plusieurs 
expressions  ;  se  déboîter  un  bras, 
le  faire  sortir  de  sa  botte,  de  son 

I  articulation  ;  emboîter  un  os,  le 
faire  rentrer  dans  l'articulation. 

'  dans  la  boîte  f  boiter  y  avoir  mal  a 

i  l'articulation,  à  la  boîte. 

Boîtew^  voy.  boite.  —  D.  boi- 
teux. 

Bol  (alimentaire,  etc....),  du 
grec  pâXoc  (masse  arrondie). 

f  Bol,  coupe,  venu  de  l'anglais 
bovol  (bol). 

JBomôi 


origine  mconnue. 
Bomfrei  origine  inconnue.  — 
D.  bombarde^  bombarder,  bom- 
bardement,  bomber, 
Bomfret*,  voy.  bombe. 
AoM,  du  L.  bonus  (m.  s.).  — 
D.  bon  (substantif,  d'où  abonner 
littéralement  :  prendre  un  bon 
*  pour....),  bonne  (substantif],  bo- 
nasse, bont/ler.  boni/icatton,  bon- 
bon, bonbonnière. 

t  Bonaee.  venu  au  seizième 
siècle  de  l'ital  bonaccia  (calme  de 
la  mer). 
JBotuI}  voy.  bondir, 
JBonile,  mot  d'origine  germa- 
nique, de  l'allemand  (souabe 
bunte,  bonde).  —  D.  bon4on,  bon- 
dery  débonder, 

Bonditf,  le  sens  de  sauter  est 
relativement  moderne,  et  n'appa- 
raît guère  qu'au  onzième  siècle. 
A  roi*igine  de  la  langue  bondir  si- 

Sif.  retentir,  résonner  :  on  voit 
ns  la  Chanson  de  Roland  que 
Tolifant  du  neveu  de  Ôiarlemaêne 
bondissait  (résonnait)  plus  fort 
que  tous  les  autres.  —  Bondir, 
vient  du  L.  bombitare  *  (résonner). 
Sur  le  changement  de  conjugai- 
son,  voy.  aimant.  —  BombUare 
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régulièrement  contracté  enhomV- 
tare  (voy.  accointer) ,  a  chancé  ht 
en  d  (voy.  accouder),  m  en  n  (voy. 
changer).  —  !),  hond  (substantif 
verbal),  hmdissement^  rebondir, 

HoMlbeur,  voy.  heur. 

Boni,  mot  latm  (proprement 
de  bon.  Combien  dç  boni?) 

JBonttetf.  Le  sens  originaire  du. 
mot  est  étoffe.  Il  y  avait  des  robes 
de  bonnet;  l^expression  chapel  de 
bonnet  se  trouve  plusieurs  fois 
dans  les  textes  :  on  l  a  abrégée  en 
un  bonnet,  comme  on  dit  un  feutre 
pour  un  cnapeau  de  feutre.  L'ori- 
gine de  bonnet  est  inconnue.  — 
D.  bonnetier,  bonneterie. 

lIoMtfe,  du  L.  bonitatem  (même 
sens).  —  Sur  la  chute  de  Yi  latin, 
voy.  accointer;  sur  le  changement 
de  atem  en     voy.  accointer. 

f  Borax,  venu  de  TOrient, 
comme  beaucoup  de  termes  d'al- 
chimie. L'original  est  l'hébreu 
borak  (blanc). 

Bowuij  du  néerlandais  bord 
(bord).  —  D.  border,  bordure, 
aborder,  déborder,  bordage,  re- 
bord,bordereau,  bordée  (ensemble 
des  canons  qui  garnissent  le  même 
côté ,  le  même  bord  d'un  vais- 
seau). —  Une  autre  forme  de  bor- 
der est  broder  par  transposition  de 
l'r  (sur  ce  déplacement  de  l'r,  voy.' 
p.  Lxxvi^  et  au  mot  dpreté).  Le 
sens  originaire  de  broder  était  pro- 
prement :  orner  le  bord  d'une  étoffe 
de  dessins  à  l'aiguille,  faire  à  cette 
étoffe  une  bordure  qui  la  relevât. 
Ce  qui  confirme  cette  étymologie, 
c'est  que  l'espagnol  bordar  «(bor* 
der),  signifie  en  même  temps  bro- 
der. 

Boréal,  du  L.  borealis  (même 
sens). 

Bof^Me,  origine  inconnue.  — 
D.  éborgner, 

Aofne,  anciennement  bonne, 
au  douzième  siècle  bodne  du  L. 


mérovingien  bodma (borne,  dans 
un  texte  du  septième  siècle  :  l'ori- 
gine de  bodtna  est  inconnue). 
B6d{i)na  contracté  en  bodtna  sui- 
vant la  règle  de  l'accent  latin 
(voy.  p.  Lxxxi) ,  a  donné  bodne  gui 
est  devenu  bonne  par  l'assimilation 
de  én  en  nn  (voy.  aUer)  ;  de  même 
qvLQ  II  est  devenu  rl  par  dissimiia- 
tion  dans  hurler  (uHare),  nn 
(bonne)  est  devenu  m  (borne)  par 
une  dissimilation  analogue  (voy. 
p.  Lxxv).  —  D.  borner,  bornage. 

Bosquet  j  diminutif  de  boseus 
ijbois,  voy.  ce  mot),  proprement: 
petit  bois. 

1.  llcM«e,  origine  inconnue.  — 
D.  bossu,  bossv^r,  bosseler,  bos- 
sette. 

2.  AoMe.  amarre,  origine  in- 
connue. —  D.  embosser, 

t  Bosfleman,  venu  de  TalleiQ. 
bootsmann  (contre-maître). 

Ao^,  origine  inconnue. 

Botanique,  du  grec  Porovtxn 
(étude  des  plantes).  —  I>.  bota- 
niste. 

1.  Boite  (de  foin,  etc....),  de 
l'ancien  haut  allemand  bôzo  (fais- 
ceau, fagot).  —  D.  bolteUr. 

2.  Botie^  tonneau,  Outre,  d'o- 
rigine germanique  (ail.  bûUe), 
botte  (chaussure)  est  le  même  mot; 
cette  transition  du  sens  d'outre,  de 
vase  en  cuir,  à  celui  de  chaussure 
telle  que  les  bottes  n'est  point 
isolée  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes; l'anglais  boot,  signifie  à 
ta  fois  bottes,  et  coffre  (de voyage). 

—  D.  bottier,  bottine. 

t  3.  Botte  (escrime),  de  l'ita- 
lien botta  (coup  de  fleuret). 

Bottine^  voy.  &o^,  2. 

Botte,  origine  inconnue.  —  D. 
bouquin  ,^boit<faetin,  boucher. 

BcutelM^^duL.  bucca  (bouche). 

—  Sur  u  devenu  ou,  Yoy. [accou- 
der. Sur  ce  devenu  ch,  voy.  adie- 
ter.  —  D.  bouchée,  emboucher, 
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mbowhuire,  aboucher,  boucher 
proprem  fermer  la  bouche,  clore 
l'ouverture). 

•oveaner)  boucanier,  origine 
inconnue. 

1.  Bamehew^  (?erbe)  voy.  bou* 
efte.  —  D.  bouchon^  bouchonner. 

2.  BoweJkM*  est  proprement  ce- 
hi  qui  tue  les  boucs  ;  et  boucherie 
le  Ueu  où  Pon  vend  de  la  viande 
de  bouc  dont  le  peuple  mangeait 
tu  moyen  ftge}.  On  sait  guelle 
éttit  au  moyen  âge  la  jalousie  ré- 
dproque  des  corporations  ;  et  avec 
quelle  rigueur  la  division  du  tra- 
?ail  était  maintenue  et  protégée 
contre  les  empiéteAents  d^autrui  : 
ta  dix^buitième  siècle  même,  le^ 
eordonniers  qui  fabriquaient  des 
chaussures  neuves  ne  pouvaient 
réparer  les  vieilles  :  et  les  cordon- 
nitrs  en  vieux  leur  intentèrent 
maints  procès  ;  au  moyen  &ge  les 
bouchers,  c'est-à-dire  les  mar- 
chands de  viande  de  bouc  n'avaient 
point  licence  pour  vendre  d'autres 
viandes;  nous  lisons  par  exemple 
dans  les  Statuts  de  la  viUe  de 
MontpeUier  (année  1204)  :  Ni  el 
moM»  de  bocarid  no  sid  venduda 
cam  de  feda.  (Il  est  interdit  aux 
marchanus  de  boucherie,  de  ven- 
dre de  la  viande  d'agneau).  On 
voit  ici  le  mot  boucherie  au  sens 
propre  de  viande  de  bow.  —  Ce 
qui  confirme  pleinement  cette  ori- 
gine du  mot  boucher,  c'est  que 
ritalien  dit  beccaio  pour  boucher, 
et  gue  beccaio  dérive  précisément 
de  ieeco  (bouc). 

SMcle,  du  L.  bucula  *  (bucu- 
k,  umbo  scuti,  dit  Isidore  de  Sé- 
viile).  —  Peut  la  chute  de  Vu  ato- 
ne, buc'la,  voy.  p.  lxxxi;  pour  le 
changement  de  u  en  ou,  buc'la=s 
boude,  voy.  accouder,  —  Boucle 
avait  au  moyen  &ge  le  double  sens 
de  umbo  scuti  et  d'anneau  ;  ce  der- 
nier seul  a  persisté  (et  s'est  déve- 


loppé métaphoriquement  dansbot*- 
cle  de  cheveux,  anneau  que  forment 
les  cheveux).  ^  Quant  au  prenûer 
sens,  il  a  disparu  du  radical,  mais 
a  persisté  dans  le  dérivé  boudier, 
qui  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  langue^  n'était  qu'un  simple 
adjectif.  On  disait  avant  le  trei- 
zième siècle  un  écu  bouclier  (oom- 
me  on  dit  un  jour  ouvrier),  c'est- 
à-dire  un  écu  qui  a  une  boude 
(bosse  au  centre  de  l'arme)  :  puis 
répithète  a  éliminé  le  substantif, 
et  dès  le  quatorzième  siècle  on  ne 
dit  plus  qu'un  bouclier. 

Bauden',  origine  inconnue.  — 
D.  boudoir,  mot  créé  au  dix-hui- 
tième siècle,  bouderie. 

Bftmdin,  origine  inconnue* 

Boue,  origine  inconnue*  — 
D.  boueux. 

Bouée,  diminutif  de  botte,  ori- 
ginairement boye  (bouée,  dans 
notre  ancienne  langue)  :  boye  est 
le  latin  boja  (chaîne,  corde  qui 
sert  à  retenir  la  pièce  de  bois  flot- 
tante). —Sur  le  changement  de  ; 
latin  en  t,  voy.  aider;  sur  celui  de 
0  latin  en  ou,  voy.  affouage. 

Bouffèr,  onomatopée  (voy.  p 
Lxv).  —  D.  bouffé.  • 

llo«c||lr, ,  onomatopée.  —  D. 
bouf^ssure. 

f  Bôulfoii,  venu  iau  seizième 
siècle  de  l'ital.  buffone  (bouffon). 
—  D.  bouffonnerie. 

Bouge,  du  L.  bulga  (petit  sac, 
selon  Festus,  c'est  im  mot  d'ori- 
gine gauloise  :  bulgas  GaUi  sac- 
eulos  scorteos  vocant.  Du  sens  de 
sac  est  venu  celui  de  boîte,  puis 
métaphoriquement  celui  de  réduit, 
de  chambre  aussi  étroite  et  obs- 
cure qu'une  boite,  —  La  môme 
métapnore  se  retrouve  dans  le 
parler  vulgaire  de  Paris;  ce  qui 
nous  fait  mieux  comprendre  com- 
ment elle  a  pu  se  produire  chez 
les  Romains. 
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Bomgew^9  en  proYençal  holegar 

S'agiter),  en  italien  5u2tcare(bouâ- 
nner),  — •  du  L.  hulUcare*,  fré* 
quentatif  de  huttire  (bouillir).  Cha- 
cune des  trois  formes  romanes 
marque  un  degré  nouveau  dans  le 
déplacement  du  sens.  —  Bull{fl- 
eàre  régulièrement  contracté  en 
bi»U*eare  (yoy.  accointer) ,  adonné 
bouger  par  le  changement  l**  de 
vU  en  ou  (voy.  agneau);  2*  de  care 
en  ger  (voy.  adjuger). 

Bonifie  9  mot  d'origine  histo^ 
rique  (voy.  p.  lxiy).  De  la  ville  de 
Bougie  ou  ron  fabriquait  ce  pro- 
duit. —  D.  bougeoir. 
Bouaon,  origine  inconnue. 
Aomlllry  du  L.  buUire  (bouil- 
lir). —  Sur  u  devenu  ou,  voy.  ac- 
couder;  sur  lli  latin  devenu  iU, 
voy.  ail.  —  D.  bouillon,  bouillon^ 
ner;  bouiUi,  bouillie,  bouilloire. 

JÊauiangewf  origine  incon* 
nue.  —  D.  boulangerie. 

JBotfle,  du  L.  buUa  (petite 
boule  ronde,  proprement  Imf/e)  sur 
u  devenu  ou.  voy.  accouder.  — D. 
boulet,  boulette,  boulon,  boule- 
verser, le  sens  propre  est  faire 
tourner  (versare)  comme  une  boule. 
Ébouler  est  proprement  :  rouler  en 
tombant  comme  une  boule. 

JBoMleaMy .  diminutif  de  l'an- 
cien français  boule  (même  sens), 
qui  est  le  latin  betula  (bouleau).— 
Betula  régulièrement  contracte  en 
befla  suivant  la  loi  de  Taccent 
latin  (voy.  lZxxi)  a  changé  tl  la- 
tin en  II,  puis  en  l,  comme  dans  : 
rôte  (rorfus) ,  router  (rot'/are), 
crouler  (coro<*/are),  épaule  (spa- 
f'fo),  meute  >(me('À),  gretet  (cro- 
flMm),  fréter  (pour  frotter). 

t  Boaledoffae,  venu  récem- 
ment de  Panglais  buUdog  (m.  s.). 

AotclevatHl.  ancien  français 
boulevart ,  boulevert,  bouleverc, 
\enu  dans  les  premières  années  du 
quinzième  siècle  de  Tallemand  i 


boUverk  (fortification).  On  sait 
qu'à  l'origine  le  mot  bouUwird 
était  un  terme  d*art  militaire,  dé- 
signant le  terre-plein  des  rem- 
parts :  les  boulevards  de  Paris 
n'étaient  sous  Louis  XIV  que  l'en- 
ceinte même  de  Paris  ;  ces  bouU- 
vards  plantés  d'arbres,  devinrent 
un  lieu  de  promenade  à  la  mode, 
et  le  mot  boulevards  devint  syno- 
nyme de  promenade  ou  de  rue 

Slantée  d'arbres,  signification  tout 
fait  étrangère  au  sens  étymob- 
gique. 

JSauMewetfBew»,  voy.  boule,  — 
D.  bouleversement. 

Boulimie*  du  gr.  po\iX(|ua 
(foim  de  bœuf). 

f  Bouline»  de  Tangl.  bowUnt, 
(m.  s.).  —  D.  bouliner. 

f  Boulteffrln,  venu  de  l'aogl. 
bowling^reeh  (gazon  où  Ton  joue 
aux  boules). 

Bauion,  voy.  boule.  —  D. 
boulonner. 

Bouquet,  anciennement  bmu* 
guet,  à  Torigine  bosawt,  propre- 
ment petit  bois  (on  dit  encore  un 
bouquet  d*arbres;  le  sens  de  petit 
bois  est  bien  visible  dans  cette 
•phrase  de  Mme  de  Sévigné  :  /I  a 
voàlu  vendre  un  petit  bouquet  qui 
faisait  un  assez  grande  beauté. 
La  forme  primitive  bosquet  est  un 
diminutif  du  latin  boscum  *  (voy. 
bois).  —  Sur  o  devenu  ou,  voy. 
affouage.  Sur  la  chute  de  Vs  lafin, 
voy.  abtme.  —  D.  bouquetière. 

1.  Botfqteln,  voy.  bouc. 

2.  t  BouqulB,  vieux  livre,  venu 
du  néerlandais  boeckin  (petit  iim). 
—  D.  bouquiner,  bouquiniste. 

Bouwaean,  origine  inconnue 
Bauwbe,  origine  inconnue.  — 
B.  bourbeux,  bourbier,  embouf' 
ber. 

Bouii>4ef  mensonge,  origine 
inconnue. 

I    1 ,  BottiHloie»  bftton  de  pèlerini 
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da  L.  hurdo  {dm):  Pour  le  chan- 
gement de  u  latin  en  ou,  voy.  oc- 
mdir.  —  Cette  métaphore  n'est 
point  isolée  dans  les  langues  ro- 
manes et  Ton  a  plusieurs  exemples 
de  cette  comparaison  entre  le 
ton  qui  soutient ,  et  l'animal  qui 
porta  :  en  espagnol  muleta  pos- 
sède le  double  sens  de  mulet,  et  de 
héquiUe;  en  italien  mula  (mule) 
signifie  également  bdton;  au  dix- 
septième  siècle  on  appelait  un 
bâton  la  haquenée  des  cordelien, 
expression  aui  répond  à  la  locution 
espagnole  à  eabcAlo  de  S.  Ftan' 
ofoo  (bâton  ;  littéralement  le  che- 
Mi  de  saint  Franç^), 

2.  Botcrdon,  tuyau  d'orgue, 
origine  inconnue.  —  D.  bourdon 
(insecte  dont  le  bruissement  a  été 
assimilé  aux  sons  graves  du  bour- 
Qon  d'orgue). 

3   BotctHlotty  insecte;  voy. 
bourdon^  2.  —  D.  bourdonner, 
'  bourdonnement. 

lloMf^,  du  L.  burgus  qjii  a  or- 
dinairement le  sens  de  petite  place 
fortifiée,  comme  dans  ce  passage 
de  Végece  :  Castellum  parvum, 
(juod  ourgum  vocant.  Dans  Isi- 
dore de  Sôville  le  mot  a  déjà  le 
sens  que  nous  lui  donnons  aujour- 
d'hui :  Burgus  y  dit-il,  domorum 
eongregatio,  quss  muro  non  clau- 
diiMf.  —  De  ourgensis  (l'habitant 
da  burgus)  forme  C[ue  fournissent 
les  textes  mérovingiens,  est  venu 
le  français  bourgeois  (l'habitant 
du  bourg),  par  la  réduction  de  ne 
[burgeneis)  à  e(voy.  aln<^,  et  par 
le  cniangement  1"  de  é  (burgésis) 
en  ot  (voy.  |acfotre);  2'  de  u  en 
<m  (foy.  oceouder).  —  D.  bour-* 
gode. 

Bmmê'gmaië,  voy.  bourg.  —  D. 
boMfyeotfte. 

mmmr^feom  9  vieux  français 
bourgeon,  à  l'origine  Zmrjfon;  aV 
rigine  germanique  (ancien  haut 


allemand  burjan,  lever,  propre- 
ment ce  qui  pousse ,  ce  qui  levé, 
les  premières  pousses  de  rarbre.— 
D.  bourgeonner.  i 

t  Bonrcmestre,  venu  de  Tal- 
lem.  burgmeister  (maire).  \ 

IBo^w^nHÊchCf  en  ital.  borra~ 
gine,  du  L.  &orra9tnem(bourrache). 
Borrdginem  ayant  perdu  les  syl- 
labes qui  suivent  la  syllabe  accen- 
tuée (conformément  a  la  rèffle  de 
l'accent  latin,  voy.  p.  lxxxi)  donna 
bourrache  par  le  changement  Pde 
0  latin  en  ou  (voy.  affouage)  \ 
2«  de  y  en  e  (l'ancien  français  dit 
borraee  (voy.  /ratée)  ;  3'  de  c  en 
eh  (voy.  acharner), 

t  BourraMiae,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  i'ital.  burrasca, 
(bourrasque). 

Boter*^ .  du  L.  burra  *  (dansla 
basse  latinité,  amas  de  laine);  sur 
le  changement  de  u  en  ou,  voy. 
accouder.  Bourre  de  fusil  est  le 
même  mot  (les  bourres  étant  or- 
dinairement faites  de  laine  et  de 
poils)  ;  de  bourre  de  fusil  est  venu 
bourrer  (action  d'enfoncer  la  bour' 
re,  puis  d'introduire  en  général), 
d'où  les  dérivés  débourrer  y  em- 
bourrer,  rembourrer ,  bourrade , 
bourrée,  bourru,  bourreler,  bour^ 
relety  bourleL 

BoMt*t««fm ,  origine  inconnue. 

Bouw^ietf  voy.  bourre, 

Bauw^iquef  du  L.  burricus 
qui  est  dans  Isidore  de  Sé ville, 
avec  le  sens  de  mauvais  petit  che- 
val :  mannus  quem  vulgo  burieum 
vocant.  Sur  u  =  ou,  voy.  accou-^ 
der.  —  D.  bourriquet, 

Bowtwnu,  qui  a  coutume  de 
bourrer  les  gens  d'injures,  voy.  i 
bourre. 

BoMr«e,  du  L.  byrsa  (bourse, 
qui  n'est  autre  que  le  grec  pup^a 
(bourse)  :  sur  le  changement  dfe  y 
I  latin  en  ou  par  l'intermédiaire  de 
voy.  p.  Lxxxvi,  1.  8.  —  D.  bour* 
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sier:dibotiner,  débours;  rembour- 
ser,  -ementf  -able. 

Bowwsau/lew,  boursouûéy  qui 
n'est  que  la  contracUon  de  bourse^ 
souflé,  veut  proprement  dire  souf- 
flé, enflé,  comme  une  bourse. 
Pour  rétymologie  voy.  aux  mots 
bourse  et  souffler.  —  Le  valaque 
ditde  mémebosunfla  (boursoufler) 
qui  est  littéralement  enfler  (u»/2a), 
comme  une  bourse  {bos),  ce  qui 
confirme  la  métaphore  du  mot 
finançais.  —  D.  boursouflure, 

BouBewiew,  origine  inconnue. 

JBotMe  origine  inconnue.  —  D. 
bousiller. 

f  Boussole,  mot  venu  au  sei- 
zième  siècle  de  Titalien  bossolo 
(même  sens;  proprement  petite 
Doîte  dans  laquelle  sont  enfermés 
Taiguille  et  le  cadran). 

BoHtf  voj.  bouter.  —  D.  de- 
loutj  emboutir,  aboutir, 

f  Bsutade,  voy.  bouter» 

Bouie^em-  #t*alM,  voy.  boU' 
ter. 

BouiC'feu^  voy.  bouter. 
Bouteille  9  du  L.  butieula 
(bouteille,  au  huitième  siècle,  dans 
les  Gloses  de  Reichenau,  et  plus 
tard  dans  le  célèbre  Gapitulaire  de 
YiIXis),  Butieula  est  le  diminutif 
de  butica  qui  est  dans  Papias  avec 
répitbète  de  vasis  genus  :  butica 
n'est  qu'un  dérivé  de  puriç  (flacon), 
^  Butieula  a  donné  bouteille  par 
le  changement  1"  du  suffixe  icula 
en  eille  (vox.  abeille)^  2o  de  u  en 
ou  (voy.  accouder). 

Boutewj  pousser,  mettre,  an- 
cien français  boter,  du  moyen- 
haut  allemand  bôxen  (même  sens). 
^  D.  bout  (substantif  verbal,  bout 
est  proprement  la  partie  d'un  corps 
qui  ooute,  qui  heurte  la  première); 
bouture  (branche  que  Ton  met, 
cpie  Ton  ooute  en  terre)  ;  bouton 
(ce  qui  potisse,  ce  qui  boute  aux 
plantes  ;  et  par  analogie  pièces  de 


bois  ou  de  métal  ayant  la  forme 
d'un  bouton);  boute-feu,  qui  sert  à 
mettre,  à  bouter  le  feu  aux  canons; 
boute-en-train,  qui  met  en  train  ; 
boute-selle,  sonnerie  qui  avertit  les 
cavaliers  de  se  mettre,  de  se  bou- 
ter en  selle;  arc^ouùm^  arceau 

aui  soutient  un  mur,  quirempêche 
e  tomber,  (^ui  le  reçusse,  qui  le 
boute;  boutoir,  ce  qui  sert  a  heur- 
ter, à  repousser,  à  bouter;  boutade, 
attaçiue,  j^ussée,  mot  venu  au 
seizième  siècle  de  l'italien  comme 
l'indique  le  sUffixe  ode. 

Boutiqme,  corruption  du  L. 
apotheca,,  (boutique);  pour  l'a- 
nalyse de  ce  mot,  je  renvoie  le 
lecteur  à  la  p.  cvi,  où  cette  dériva- 
tion a  déjà  été  étudiée.  ^  D.  b<m* 
tiquier, 

i^owtÉon^  voy.  bouter.  —  D. 
boutonner,  déboutonner,  bouton- 
nière. ' 
BautUÈ^Cf  voy.  bouter,  r 
JBottvIer,  du  L.  bwariui  (qui 
garde  les  bœufs).  —  Sur  arxus 
devenu  ter,  voy.  dnter;  sur  o  de- 
venu ou,  voy.  affouage.  —  Un 
autre  dérivé  de  bovus  est  bauvU' 
Ion. 

Ifotf Vf eull*  du  L.  bovariolus 
(l)etit  bouvier,  diminutif  de  bova- 
riuSf  bouvier).  Sur  la  cause  de 
cette  dénomination  voy.  p.  zxv, 
où  ce  mot  est  étudié.  Quant  à  la 
forme,  bov(à)riolus  contracté  en 
bov'riolus,  suivant  la  règle  donnée 
au  mot  accointer,  est  devenu  5ou- 
vreuil  par  le  changement  1<»  de 
iolus  en  euil  (voy  aieul),  2*  de  o 
en  ou  (voy.  affouage). 

Bovine,  du  L.  bovinus  (m.  s.). 

f  Boxer»  de  i'angl.  box  (m.  s.) 
—  D.  boxeur. 

Bopawt,  ancien  françads  boud, 
à  l'origine  boel,  en  ital.  budellOf 
du  L.  botellus,  boyau  d'animml, 
saucisse^  dans  Ifartial;  intestin 
humain,  dans  les  Lois  Barbares  : 
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Si  hotdlum  vuJiMraverity  lit-on 
dans  II  Lex  Frisionum  (5,52).  — 
Sur  le  déplacement  du  sens,  voy. 
p.xzu.SuT  la  chute  de  L  ho[i)eUus, 
voy.  ahbaye;  sur«l2u«  devenu  eau, 
voy.  agneau. 

kroeeletf,  Yoy.  brai. 

BrtteottMefy  Yoy.  braque.  — 
D.  braeoiutier, 

Brmi,  goudron;  ce  mot  qui 
correspond  pour  la  forme  au  pro- 
vençal braCf  à  rital.  brago  vient 
du  Scandinave  (nord,  brâky  gou- 
dron). 

Ihmte,  en  provençal  brava,  en 
italien  broea,  duL.  braca  (caleçon, 
culotte,  que  les  écrivains  latins 
regardent  comme  un  mot  emprunté 
par  les  Romains  aux  Gaulois).  — 
0.  brayeUe;débraiUer  qui  est  pour 
i&rayer  (avoir  des  braies  en  dés- 
ordre). 

Br«lllét*9  ^^y»  braire.  —  D. 
braiUard. 

Brmin^^  origine  inconnue.  — 
D.  braiment f  bratlier  (diminutif). 

BtmUe^  en  espagnol  brasa,  en 
portugais  braia,  mot  d'origine  ger- 
manique (vieil  allemand  bras  feu). 
-D.  braiser  y  brasier ,  embraser, 

t  Bmmer,  venu  au  seizième 
sikle  de  i'ital.  brammare  (m.  s.). 

Bwmn^  mot  d'origine  celUque 
(gaél.  bran,  son). 

BroneatHi ,  voy  .  branche. 

Btmt^eh^f  origine  inconnue. 
—  D.  ibrancher,  embrancher  ;  em- 
hrenehement.  Brancard,  signifie 
originairement  une  grosse  branche 
dépouillée  de  ses  feuilles,  un  grand 
biton  :  d^où  le  sens  de  brancards 
d'une  voiture;  et  celui  de  litière 
(brancards)  formée  originairement 
de  bâtons  croisés. 

Bmaelilea,  du  gr.  ppa^X^a 
[oéme  sens). 

BrAiMle,  bruyère,  origine  in- 
connue. 

mrmmém%%mwMi  d'origine 


historique  (voy.  p.  lhv).  Au  dix- 
septième  siècle,  un  brandebourg 
était  une  casaque  garnie  de  passe- 
menterie, comme  celles  que  por- 
taient en  1674,  les  soldats  de  l'Ë- 
lecteur  de  Brandebourg,  quand  ils 
entrèrent  en  France. 

t  Brandevln,  de  l'ail,  brant- 
wein,  (eau-de-vie). 

llt*an<llt* ,  signifiait  propre- 
lùent  agiter  un  hrand  (une  épée), 
puis  agiter  une  arme  en  général. 
Sur  ces  extensions  de  sens,  vo^f. 
p.  XXII.  Quant  à  l'ancien  ft>ançais 
brand,  il  est  d'origine  germanique 
(scandin.  brandr  èpée). 

BtHiMdcm,  diminutif  de  l'an- 
cien haut  allemand  brant  (tison). 

IftHiMlet^  origine  inconnue.— 
B.  branle  (substant.  verbal),  bran- 
loire,  braràement;  ébranler. 

Bw*aque^  au  sens  de  chien  de 
chasse,  d'origine  german.  (ail. 
brack,  chien  de  chasse)  :  au  sens 
de  fou,  d'écerveléf  c'est  le  produit 
de  la  comparaison  :  plus  étourdi 
qu'un  braque,  qu'un  chien  de 
chasse.  —  D.  oroeon  diminutif  de 
braque  y  proprement  petit  braque; 
le  valet  préposé  à  la  garde  des 
braçons  s'appelait  le  braconnier 
(de  même  que  celui  oui  soignait 
les  faucons  s'appelait  fauconnier). 
Du  sens  qu'avait  à  l'origine  le  mot 
braconnier,  est  venue  par  une 
transition  naturelle  la  signification 
qu'il  possède  aujourd'hui  :  le  valet 
qui  dirigeait  les  chiens  «  le  bracon- 
nier, mettant  à  profit  l'abçence  du 
seigneur,  et  chassant  pour  son 
propre  compte. 

Ifraqtcemartff  origine  incon- 
nue. 

IBÈ^aquew,  origine  inconnue. 

Btf^asf  du  L.  brachium  (bras)  : 
Chi  latin  s'est  réduit  à  et  (voy. 
p.  xcix),  et  celui-ci  est  devenu  s 
(voy.  agencer).  —  D.  brachia  par 
le  changement  régulier  de  chi  en 
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et  (voy.  p.  xcix) ,  et  par  celu/  de  ci 
enc  {voy,  agencer)  a  donné  le  vieux 
français  brace  (  d'où  bracelet); 
hrace  à  son  tour  a  subi  le  change- 
ment de  c  en  ss  (voy.  amitié  et 
est  devenu  brasse  (proprement 
mesure  qu'on  prend  avec  les  deux 
bras  étendus)  d'où  brassée,  bras- 
sardf  embrasser, 

ArcMlet*,  voy.  braise. 

IffciMet*,  ancien  français  bra- 
cer,  fabriquer  de  la  bière,  verbe 
dérivé  du  mot  brace  (qui  signifie 
malt  dans  notre  ancienne  langue). 
A  son  tour,  le  vieux  français  brace 
vient  du  L.  brace  (malt,  dans  Pline 
qui  attribue  à  ce  mot  une  origine 
gauloise)  le  latin  brace  donna  un 
dérivé  bracium  {Bracium  unde 
cervisia  fit,  dit  Papias)  lequel  a 
donné  l'ancien  français  brace  par 
le  changement  de  ci  latin  en  c 
voy.  agencer;  le  vieux  français 
bracer  a  changé  c  en  ss  (voy. 
agencer)^  et  est  devenu  brasser. 

f  Br«Te,  mot  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  bravo 
(courageux).— D.&rat?er,  bravade, 
bravoure,  bravache,  bravo. 

Bw^yette,  voy.  braie. 

Bw^bim,  ancien  français  &erbû, 
en  italien  berbice,  du  L.  berbi" 
cem  *  (brebis)  (sur  la  transposition 
de  r  latin,  voy.  p.  lxxviJ.  Berbi- 
cem  que  Ton  trouve  déjà  dans 
Vopiscus.  est  ordinaire  dans  les 
Lois  Barbares  :  Si  quis  berbicem 
fiiraverU,  dit  là  Loi  Salique  (t.  4. 
^  2).  Berbicem  est  une  autre  forme 
de  berbeeem  que  Ton  trouve  au 

I)remier  siècle  dans  Pétrone.  (Sur 
e  changement  de  e  en  t,  voy.  oc- 
comvlir).  Berbeeem  que  Pétrone 
emploie  comme  une  forme  du  latin 
populaire  correspond  au  vervecem 
du  latin  littéraire.  Sur  le  chan- 
gement de  V  en  b,  voy.  bache- 
lier. 

Bw^che,  de  Tancieii  haut  aile- 


I  mand  brecha  (rupture).  —  D. 
ébrécher. 

I  jBnéefce#,  anciennement  6fe^ 
chet,  à  Torigine  brischet,  moi  d'o- 
ngine  celtique  (Kymri  *  brisket 
poitrine). 

JBfe«lottillét*,  origine  iQCO&> 
nue. 

Bw^f,  du  L.  brevis  (court). 
Sur  V  devenu  f,  voy.  bonif. 

Bw^f^  (du  pape),  du  L.  brm 
(acte,  document,  dans  Justimen 
'  et  dans  saint  Jérôme).  Sur  v  d^ 
I  venu  f,  voy.  boeufs  —  D.  brewi 
(voy.  achever). 

!  Bw^haigne,  origine  iocon- 
'  nue. 

I    Bw^Moque,  origine  inconnue. 

JBnème,  ancien  français  bfft- 
me.  de  Tallem.  brachsme  (m.  s.). 

Bw^Éaudew,  origine  incon- 
:  nue. 

Bw^teUe.  origine  inconnue. 
I    Bw^ite,  d'origine  germanique 
(Scandinave  bredda,  épée).  —  D. 
'  bretteur. 

I    Bti'euvtsge,  dans  l'ancienne 
;  langue  beuvrage,  en  espagnol  5e- 
j  brage,  en  ital.  beveraggio,  du  L 
I  biberaticum  *  (breuvage,  dansDu- 
cange)  ;  biberaticum  vient  de  bi5^ 
I  rare  *  (fréquentatif  de  bibere  boi- 
1  re).  Bib{é)ràticum  contracté  en 
I  biVrdticum  suivant  la  règle  don- 
I  née  au  mot  accointer,  a  donné 
I  l'ancien  français  beuvrage  par  le 
changement  1"  du  suffixe  aticum 
en  âge  (voy.  âge),  2*  de  i  latin  en 
e  puis  en  eu  (voy.  admettre)  ;  3"  de 
I  br  en  latin  en  vr  (voy.  avant).  — 
!  Beuvrage  est  devenu  brêuvagem 
i  la  transposition  de  IV  étudiée  a  U 
p<  ucxvi,  et  au  mot  dpreté. 

De  même  que  bioeraticum  a 
donné  beuvrage  ^ms  breuvage,  bi- 
berare  (qu'on  trouve  au  moyen 
âge)  adonné,  par  son  composé ad- 
biberare,  le  verbe  abeuvrer  dans 
notre  ancienne  langue,  qui  est 
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derenu  dbnuver  comme  heuvrhge 
est  dexfinu  breuvage.  Pour  les 
pexmutations,  je  renvoie  au  mot 
Ireuvage, 

Brevet,  Yoy.  bref.  2. 

BréTlalre,  du  L.  breviarium 
(abréffé,  manuel;  et  spécialement 
dins  la  langue  ecclésiastique  ma- 
nuel des  prières  quotidiennes). 

Bri^t  origine  inconnue. 

1  Brick,  venu  de  l'anglais 
bng  (même  sens). 

Bricole,  origine  inconnue. 

Bf  {«le,  mot  d'origine  ffenna* 
nique(ancien  haut  allemand  brtl'i, 
brUtUj.  —  D.  bftder,  bridon,  dé- 
Inider. 

f  mri^mde,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tital.  brigata  (division 
d'armée) .  —  D.  brigandage. 

BH^tte,  origine  inconnue.  — 
D.  briguer. 

BniUer  ,  du  L.  beryllare  * 
(scintUler  comme  une  pierre  pré- 
cieuse, de  beryllus  pierre  pré- 
cieuse). Sur  la  chute  ae  Ve  latin, 
b(e)fyMare,  comparez  :  brûler  (pc- 
mstulare).  Cette  disparition  très- 
rare  d'ailleurs  se  retrouve  pour  les 
voyelles  autres  que  e  dans  :  cf  ier 
(qutritare)  ,  creux  (  corrosus  *  ) 
crouler  (corotulare)  ;  elle  a  lieu, 
au  second  degré  pour  les  formes 
fîançaises,  dans  :  bluter  (de  heîu" 
ter),  biuette,  (de  heliixeite),  brouette 
(de  berouette)  etc..  —  D.  brillant, 
mUanter. 


Brimborion,  origine  incon- 
nne. 

JBv<M,  origine  inconnue. 

BtHoehe,  origine  inconnue. 

Brique^  le  sens  originaire  de 
hrique  est  fragment,  morceau;  le 
patois  de  la  Bresse  dit  brique  de 
pain  pour  morceau  de  pain ,  d'o- 
rigine germanic^e  (angi.  brick, 
ai^o-sazon,  brtce,  fragment).  ~ 
D.  briquetier]  brt^ter,  briquet. 

t  Brloo«  terme  de  marine  venu 


vers  la  fin  du  diz-ieptièm  esièele 
de  l'anglais  breexe  (brise) . 

Bnimewj  de  l'ancien  haut  alle- 
mand bristan  (briser).  —  D.  brie 
(substantif  verbal);  brisée  (substan-i 
tif  participial);  brisantf  briseur.  \ 

JBfHie,  origine  inconnue. 

AroeaMtfet*,  origine  inconnue. 
—  O.  brqcantage ,  brocanteur. 

t  Brocard,  mot  d'origine  his- 
torique. Au  moven  ftge,  dans  la 
langue  des  Écoles,  oînocard  (en 
latin  du  temps  brocarda)  désignait 
les  sentences  de  firocardus  évéque 
de  Wormsqui  compila  vingt  livres 
de  Règles  ecclésiastiques. 

Brocart,  pour  brochart,  étoffe 
brochée  d*or,  voy.  broche. 

Brocfce,  du  L.  broeca*  (ai- 
euilloD,  dérivé  de  broccus  qui  est 
dans  Plaute  au  sens  de  pointe, 
de  dent  aiguô).  —  O.  brocher» 
brochette,  embrocher^  brochure, 
brochage,  brochet,  diminutif  de 
broche  mot  qui  dans  notre  ancienne 
langue  désignait  ce  poisson;  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  téte  pointue 
en  forme  de  broche;  cette  méta- 
phore n'est  point  isolée  ;  l'anglais 
dit  pike  pour  brochet  (ce  qui  veut 
dire  proprement  lance,  pique). 

Brocibcr,  un  livre,  le  coudre 
avec  la  broche.  —  D.  brochure, 

Bt^oehet,  voy.  broche. 

BrodcqMin,  en  espagn.  bor* 
ce^t,  en  ital.  borjracchtno,  du 
flamand  brosekin  (même  sens).  Il 
est  à  remarquer  que  l'italien  et 
l'espagnol  ont  conservé  l's  du  fla- 
mand, tandis  que  le  français  l'a 
très-irrégulièrement  transformé  en 
dentale  d. 

•  Bv^den',  voy.  bord«f.  —  D. 
broderie. 

Bronclico  du  grec  ^péYX^C 
(gorge)*  —  D.  bronchite. 

BrottcJkcr ,  origine  incon- 
nue. 

t  Bronacv  venu  au  seisième 
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siècle  de  Vital,  hronxo  (même 
sens).  —  D.  bronzer. 

IftHMtfe,  ce  mot  oui  signffie 
aujourd'hui  plaque  de  bois  garnie 
de  crin,  et  primitivement  de  ctiien- 
dent  ou  de  bruyère,  est  un  exem- 
ple de  ces  restrictions  de  sens  dont 
nous  avons  parlé  dans  VlrUroduc- 
tion  p.  XXII.  Brosse,  en  bas  latin 
brustta,  de  Tancien  haut  allemand 
brustia.  avait  à  Torigine  de  notre 
langue  le  sens  de  bruyère,  buisson, 
et  ne  se  restreignit  que  tardivement 
au  sens  spécial  de  branche  de  bru- 
yère préparée  pour  enlever  la  pous- 
sière. —  Le  sensoriginaire  de  brous- 
sailles a  persisté  pour  le  mot  brosse, 
dans  quelques  acceptions  spéciales; 
en  terme  d'eaux  et  forêts,  un 
buisson  s'appelle  encore  une  brosse; 
courir  à  travers  les  buissons  s'ap- 
pelle encore  brosser  en  termes  de 
chasse  :  Il  brossa  longuement  sans 
trouver  nuUe  proie  y  dit  Ronsard, 
et  Saint-Simon  emploie  même  ce 
mot  au  sens  général  de  courir,  de 
traverser  :  Le  premier  président 
brossa  à  travers  Ut  compagnie  et 
disparut.  Ce  verbe  brosser^  au 
sens  de  traverser,  existe  encore 
dans  le  dérivé  rebrousser  qui  était 
à  l'origine  rebrosser.  —  Enfin  brous- 
saille  qui  est  encore  brossaille  au 
seizième  siècle,  est  le  diminutif  de 
brosse,  et  signifie  proprement  petite 
brosse,  petit  buisson. 

JBraitetf ,  proprement  bouillon, 
on  se  rappelle  le  brouet  que  le  re- 
nard sert  a  la  cigogne  dans  la  fable 
de  la  Fontaine,  jje  même  que  l'ita- 
lien brodetto  Tbrouet)  est  le  diminu- 
tif de  it.  broao  (bouillon) ,  brouet 
est  aussi  un  diminutif  en  et  de 
l'ancien  français  brou  ^bouillon), 

3ui  correspond  au  bas  latin  bro- 
um  et  à  l'ancien  haut  allemand 
bro(i  (sauce,  jus).  —  Quant  au 
changement  de  brodum  en  brou, 
voy.  affouage  pour  le  changement 


de  0  en  ou,  et  voy.  accabler  pow 
là  chute  du  d. 

Ifrattetftfe,  au  douzième  siècle 
beurouaite,  en  wallon  berouetU. 
Ce  mot  qui  désigne  aujourd'hui  un 

Setit  tombereau  à  une  seule  roae, 
ésignait,  jus(^u'au  dix-huitiéme 
siècle,  une  petite  charrette  à  bru 
et  àdeux  roues  ;  on  af^Iaitbrouetti 
au  temps  de  Louis  XIV,  une  chaise 
à  porteur  à  deux  roues.  Au  quin- 
zième siècle  la  brouette  était  en- 
core une  charrette  d'assez  grande 
dimension,  puisqu'André  de  U 
Vigne  nous  parle  des  charrettes  et 
brouettes  qui  estoient  à  Ventrée 
de  Charles  VIII  à  Florence.  - 
Brouette  ou  plutôt  berouette  qui 
est  l'orthographe  primitive  est  le 
diminutif  d'un  radical  beroue*  (sur 
les  diminutifs  en  elle,  voy.  ablette). 
Beroue  est  la  reproduction  exacte 
du  L.  birola  (chariot  à  deux  roues, 
dans  les  auteurs  romains).  Pour  le 
changement  de  bi  latin  en  be,  voy. 
bis;  pour  cehii  de  rota  en  roue, 
voy.  roue.  —  L'ancien  français 
berouette  s'est  contracté  en  brou 
elle  .par  la  jchute  de  l'e  (voy.  bril- 
ler),  mais  beaucoup  de  patois  sont 
restés  fidèles  à  la  forme  de  la 
vieille  langue  et  disent  encore  be- 
rouette. 

JBtHmlllatHl,  voy.  broiitUer. 

Arattillet*,  origine  inconnue. 
—  D.  brouille  (substantif  verbap, 
brouillon;  débrouiller;  embrouii" 
1er. 

Ifratflf*,  origine  inconnue. 

jBfH»tM«allle«,  voy.  brosse. 

J3tH»M^  (pousse  des  jeunes  ar- 
bres), anciennement  broust,  à  To- 
rigine  brost,  du  mot  d'origine 
germanique  (angl.-sax.  brâsltaii 
bourgeonner).  —  D.  brouter  (litté  • 
ralement  manger  les  brouts,  les 
jeunes  pousses),  broutUler. 

BwH^utew,  voy.  brotU. 

HtH^yer,  mot  d'origine  germa- 
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nique  (goth.  brikanj  rompre)  ;  la 
forme  latine  hricare*  qui  sera  ré- 
sultée de  ce  mot  allemand,  donne 
régulièrement  5royer  comme  pli- 
cm  doni^e  f^oyer  (voy.  ce  mot). 

Brtt,  ancien  français  brut,  mot 
venu  de  l'ancien  haut  allemand 
hrût  (6aacée). 

t  Br«^«ii,  mot  dérivé  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  brugna. 

BrmimCf  origine  inconnue. 

BrM<M,  origine  inconnue. — 
D.  6n»tl,  ébruiter,  bruissement.  — 
Le  participe  présent  de  bruire  est 
bruyant. 

Bra«,  voy.  bruire, 

Brâfe-fK»Mt*]K»<M<  (à),  à  l'o- 
rigine coup  de  feu  tiré  d'assez  près 
pour  brûler  le  pourpoint,  Voy. 
orûler  et  pourpoint, 

Brielef,  anciennement  brus- 
letf  en  italien  brustolare^  du  L. 
peruttulare*t  brûler  entièrement, 
consumer.  De  uttus  participe  jde 
urtre,  brûler,  s'est  produit,  con for-  j 
mémentà  la  règle  donnée  p.  xxxiii, 
le  verbe  ustare^  qui  a  donné  à  son  | 
tour  le  diminutif  uttulare  (resté 
dans  l'ancien  espagnol  uslar,  brû-  ^ 
1er,  qui  est  pourtisf/ar).  De  même 
((ue  ustui  a  donné  uttulare  ^  le  la- 
tin neruttui  (de  perurere^  brûler 
entièrement) ,  a  aonné  par  l'inter- 
médiaire de  perustarey  la  forme 
dérivée  perustulare  (qui  s'est  con- 
senrée  presque  intacte  dans  Tita- 
lien  bruffotore,  brûler). 

Quant  au  changement  du  latin 
veruttulare  en  brusler,  perustiu)- 
wn  a  perdu,  suivant  la  règle 
(»oy .  accointer) ,  son  ^  ;  perutVlare 
s'est  contracté  en  prus^lare  par< 
la  chute  de  la  première  voyelle 
(voy.  briUer);  lep  latin  est  devenu 
•  (voy.  p.  cil),  et  brust^lare  par 
Ptanmilation  de  tl  en  II,  et  la  ré- 
daction de  21  en  i  (voy.  bouleau) 
a  donné  bruslar  et  enfin  l'ancien 
français  brutler  (sur  la  chute  de 


l'f  français,  voy.  abtme),  —  D. 
brûlure  t  brûlot. 

'Brame,  du  L.  bruma,  —  D, 
brumeux. 

Bnrnn^  de  l'ancien  haut  alle- 
mand bnh^  (brun).  ^  D.  brune 
subst.;  brunir  j  brunissage  y  bru» 
nàtre,  embrunirj  rembrunir, 

f  BrvMiae.  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  brusco  (rude, 
sombre).  —  O.  brusquer,  brus* 
querie. 

Brut,  du  L.  brutus  (lourd,  pe^ 
sant).  —  D.  brutal^  bnUalitéy  bru* 
taliser. 

JBrtcyaMtf,  voy.  bruire.  —  D. 
bruyamment  (pour  bruyantment^ 
voy.  abondamment) . 

llf*Myèff-e,anciennemefttbn/iér0 
de  brugaria*  (bruyère  dans  plu- 
sieurs textes  latins  de  la  première 

Sartie  du  moyen  âge.  Ce  mot  vient 
es  langues  celtiques  et  est  un  di- 
minutif du  breton  brûg  bruyère). 

—  Quant  au  changement  de  bru- 
gariaen  bruyère,  voy.  allier ^ponr 
la  chute  du  g  latin  ;  voy.  dnter, 
pour  le  changement  du  suffixe 
aria  en  ière. 

Atcandlef,  voy.  buée. 

BuboB^  du  grec  ^ouScâv  (tu- 
meur à  l  ame,  propr.  atne). 

Buccal >  du  L  buccalis  (relatif 
à  la  bouche) . 

Bâclée,  ancien  français  busche^ 
en  provençal  busca,  du  L.  bosca*, 
forme  féminine  de  boseum  (bois. 
Voy.  ce  mot) .  Sur  le  changement 
de  ca  en  che.  voy.  acharner;  sur 
celui  de  o  latin  en  u,  voy.  curée. 

—  p.  bûcher,  bûcheron. 
Bucolique,-  du  grec  ^ouxo- 

>ix6;  (pastoral). 

f  Budget,  venu  à  la  fin  de 
l'Empire  (1814),  de  l'anglais  budget 
Tméme  sens) . 

*  Buée  y  origine  inconnue.  — *  D. 
buandiery  buanderie. 
Buffet  y  origine  inconnue. 
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Affilie,  du  U  bufalw  (buffle, 
dans  Fortunat,  forme  secondaire 
de  huhdlus),  —  D.  buffletin,  buf- 
fleterie. 

BuU,  du  L.  hums  (buis) .  — 
Sur  X  devenu  «,  voy.  ajouter; 
u  latin  accentué  devient  u%  dans: 
pertuts  (pertusus),  cuivre  (cup- 
rum),  dutre  (duc're.  Composés: 
conautre,  réduire,  séduire,  etc....), 
fuir  (fug're),  luire  (lue' re),  aiguille 
(acuda*),  cuistre  (custpr*).  Ï7  la- 
tin devient  ui  par  attraction  de  Pi 
dans  :  juin  (junius),  pluie  (pluvia), 
fuis  (fugio),  aiguiser  (acutiare), 
puits  (putius*).  —  D.  buisson, 
(Pour  rextension  du  sens,  voy. 
p.  xxii). 

Buisson,  voy.  buis. 

Bulbte,  du  L.  bulbus  (oignon). 

Bulle,  du  L.  buUa  (globule). 
Bulle  avait  aussi  le  sens  de  petite 
boule  de  métal  qu'on  appendait  au 
sceau  des  lettres  patentes,  d'où  le 
nom  de  bulle  donné  aux  lettres  pa- 
tentes des  papes. 

f  Bulletin,  venu  au  seizième 
siècle,  de  l'italien  buUetina  (même 
sens). 

Btcf e,  du  L.  burra*  (étoffe 
grossière  :  Nobilis  horribili  jun- 
gatur  purpura  burrae,  dit  une 
épigramme  attribuée  à  Ëucérias. 
—  D.  bureau  (étoffe  de  laine  :  vêtu 
de  simple  bureau,  a  dit  Boileau)  ; 
puis  table  recouverte  d'un  tapis  de 
bureau, 

Btcreim,  voy.  bure,  —  D.  bu- 
raliste, bureaucratie  (de  bureau 
et  de  cratie;  voy.  aristocratie,  dé- 
-  mocratie) ,  bureaucrate,  * 

Bwtw^UCj  diminutif  de  l'ancien 
français  bure  (bouteille),  dont  l'o- 
rigine est  inconnue^ 

f  Bursrave ,  venu  de  l'alle- 
mand burggraf  (comte  du  château). 

f  Burin,  venu,  comme  lapliF* 
part  des  termes  d'art,  del'ital.  bo- 
rino  (même  sens). 


f  Burlesque,  venu  au  stizième 
siècle  de  l'ital.  burleseo  (grec- 
que). 

'  f  Burnous,  mot  apporté  d'A- 
frique par  les  voyageurs.  (Arabe 
bomos,  même  sens). 

'f  Buse,  mot  que  l'on  trouve 
aussi  écrit  busqué  et  buste  au  sei- 
zième siècle,  et  çpii  est  une  cor- 
ruption de  l'italien  busto  (voy^ 
buste). 

Buse,  du  L.  buteo  (épervier, 
dans  Pline).  —  Pour  le  change- 
ment de  teo  en  se  par  l'intenné- 
diaire  detio,  voy.  agencer.  —  0. 
busard,  faucon. 

f  Buste,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  busto  (buste). 

But,  voy.  buter. 

Butew,  heurter,  frapper  en  gé- 
néral ,  dans  notre  ancienne  langue, 
il  s'est  restreint  dans  le  français 
moderne  à  certaines  acceptions  spé- 
ciales ;  étymologiqueqaent  buter 
est  une  variante  dialectale  de  bou- 
ter (voy.  ce  mot).  —  D.  but  (pro- 

1>rement  le  point  où  l'on  vise,  où  i 
'on  veut  frapper,  où  Ton  veut  bu- 
ter; but  est  substantif  verbal)^  re- 
buter, rebut,  début,  débuter. 

Butiu,  mot  d'oriffine  germa- 
nique (moyen  haut  allemand  bû- 
ten,  butin).  —  D.  butiner. 

Buiowj  oiseau  de  proie,  mot 
d'origine  inconnue.  La  stupidité 
de  cet  oiseau  est  provecbiale;  et 
on  dit  métaphori^ement  un  bu- 
tor, comme  on  dit  une  buse  (qui 
est  proprement  un  oiseau  de  proie 
qu'on  ne  peut  dresser  pour  la 
chasse,  voy.  bwe). 

Buite ,  anciennement  bute, 
forme  féminine  de  but  (voy.  ce 
mot)  :  les  deux  mots  ont  la  même 
origine,  et  avaient  primitivement 
le  même  $ens,  comme  cela  est  vi 
sible  par  la  locution  être  en  btMe  4» 
c'est-a-dire  servir  de  but  à,  La  but 
étant  placé  d'ordinaire  sur  un  tertre 
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iivé)  le  mot  ne  tarda  point  à  dé- 
lier ce  tertre  lui-môme:  puis  le 
ms  originaire  s'est  perdu. 

Vnvetfr,  ancien  français  heu- 
mty  plus  anciennement  heveûr, 
irorigine  heveoTy  duL.  hibitorem 
(buveur,  dans  Isidore  de  Séville). 
—  Bibi{t)orem  a  donné  heveor 
m  la  chute  du  t  médial  (voy.  ab- 
Nye),  le  changement  de  5  en  v 
(voy.  avant),  celui  des  deux  % 
ttones  en  e  (voy.  mettre).  —  Be- 
MOT,  est  devenu  heveur;  par  le 
Aingement  de  eo  en  eu  (voy. 


aïeul);  puis  heuvêur  par  le  chan- 
gement de  la  première  voyelle 
en  eu  (voy.  jumeau)}  enfin  hu» 
veur  par  la  réduction  de  eu  à  u 
(voy.  jumeau).  —  L'espagnol  bc- 
vedor,  l'italien  bevitore  confirment 
cette  dérivation.  «  Par  une  trans- 
formation identique  à  celle  que 
nous  venons  d'étudier,  bibentem  a 
donné  buvant  (pour  les  [permuta- 
tions, voy.  ci-dessus),  d'où  buva* 
ble,  buvette,  Qic...» 

Byssus,  du  L.  byssut  (sorte  de 
lin  très-fin). 


C 


Çàf  adv.  «gnif.  iet,  du  L. 
«roc*  (composé  de  eue-hae, 
comme  ecciste^  eccille  sont  pour 
«ce-ûte,  eece^le.  Sur  la  chute  de 
H  dans  ecce-hae,  voy.  atelier, 
iice  a  déjà  le  sens  d'ici  dans  plu- 
liears  textes  du  septième  siècle  et 
4tt  huitième.  On  trouve  par  ex- 
emple: Parentes  ecce  habeo  multos 
M  ici  beaucoup  de  parents).  La 
fccuiion  ecce-hac  est  donc  un  vé- 
ntaUe  pléonasme  ;  pour  le  change- 
ment de  eec*ac  en  ça,  voy.  au  mot 
ce. 

t  Cabale,  mot  d'origine  hé- 
bnîque,  la  cabale  étant  propre- 
m^t  hi  tradition  judaïque  pour 
Hnterprétation  de  l'Ancien  Testa- 
^nt  (de  l'hébreu  Kabala,  doc- 
trine traditionnelle)  ;  ce  mot  qui 
prit  au  moyen  ftge  le  sens  d'interpré- 
tation cachée,  puis  de  science  mys- 
térieuse pour  commercer  avec  les 
itres  surnaturels,  a  donné  l'adjec- 
tif colxiiifttque.—  Bu  sens  de  me- 
Bies  occultes,   d'efforts  cachés 


I>oar  atteindre  un  but,  est  venu  la 
signification  actuelle  du  mot  ca- 
bale (d'où  cabaler). 

f  calMiii,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'espagnol  gaban  (môme 
sens). 

Cabane,  du  L.  eapanna  (ca- 
bane dans  îsidore  de  Séville  :  Tu- 
^urtum,  dit-il,  parvacasa  est;  hoc 
rutStici  eapanna  vocant.  On  trouve 
déjà  eapanna,  au  huitième  siècle, 
dans  les  Gloses  de  Reichenau).  — • 
Sur  le  changement  de  p  en  b,  voy. 
abeille.  —  D.  cabanon, 

Cabawet,  origine  inconnue.  » 
D.  cabaretier. 

Cabam,  origine  inconnue. 

t  Cabestan,  au  dix-septième 
siècle  capestan,  venu  de  l'anglais 
capstan  (même  sens). 

t  cabine,  venu  de  Tanglais 
cabin  (même  sens). 

f  Cabinet,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  gabinetto  (cabi- 
net). 

Cabie,  du  L.  caplum  (qui  se 
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trouve  au  sens  de  corde  dans 
Isidore  de  Séville  à  côté  de  la 
forme  capulum)  :  sur  le  change- 
ment de  p  en  b,  voy.  aheiUe, 

Caboche j  diminutif  du  L.  ca- 
put  (tête),  par  le  suffixe  och^e 
(oceus) ,  qui  se  retrouve  dans  épi' 
noche,  pioche  etc....  Sur  le  chan- 
gement de  p  eh  &  dans  caput  (qui 
est  dans  le  Lex  saUca^  caibo),  voy. 
abeille. 

t  Caboter,  cabotage,  venu  de 
l'italien  càbotaggio  (même  sens). 
—  D.  caboteur,  cabotin  (comédien 
ambulant  qui  va  de  ville  en  ville, 
comme  4e  marin  cabote  de  port  en 
port. 

càbotin,  voy.  caboter, 

t  Cabrer ,  se  dresser  comme 
une  chèvre  sur  les  pieds  de  der- 
rière ;  venu  au  seizième  siècle  de 
1  espagnol  cobra  (chèvre). 

t  cabri,  anciennement  càbrit 
(chevreau),  du  provençal  cabrit 
qui  est  le  latin  capritum*  (che- 
vreau dans  les  Lois  Barbares,  de 
capra,  chèvre). 

I  Cabriole,  dans  Montaigne  ca- 
prtole,  venu  au  seizième  siècle  de 
ritalien  capriola  (même  sens,  pro- 
prement saut  de  jeune  chèvre).  — 
D.  cabrioler,  cabriolet  (voiture  à 
deux  roues,  qui  saute,  qui  cabriole 
par  sa  légèreté). 

Cabriolet,  voy.  cabriole. 

Caftm,  dérivé  indirectement  du 
L.  caput  (tête  :  proprement  chou  à 
tête.  Pour  le  changement  de  p  en 
b,  voy.  abeiUe.  Pour  chou-cabus, 
l'allemand  dit  Kopfkohl  (littérale- 
ment chou  à  tête)  y  ritalien  capuc- 
cto  (proprement  peitttf  tête),  formes 
qui  confirment  Torigine  du  mot 
français. 

f  Cacao,  mot  venu  d'Amérique 
à  la  fin  du  seizième  siècle.—  D.  ca- 
caotier. 

fcaebalot,  mot  venu  de  Tan- 
glais  cacMot  (même  sens). 


{  fMebeiiilre,  étoffe  originaire 
I  ment  tissée  dans  le  royaume  de 
:  Cachemire. 

Cocfcer,  en  italien  quattanf 
I  du  L.  coaciare  (être  pressé,  foulé, 
comprimé,  d*où  par  extension  se 
cacher  f  ce  qui  est  proprement  se 
tapir,  se  blottir,  se  comprimer)  : 
d'ailleurs  on  trouve  en  français  ca- 
cher au  sens  actif  de  fouler,  de 
presser  dans  ce  vers  de  Ronsard: 
A  pieds  deschaux  cache  le  vin  nou- 
veau {Pieds  nus,  il  écrase  le  rai- 
sin), ce  qui  met  hors  de  doate. 
l'étymologie  :  'de  même  en  italien 
quatto  sienifie  à  la  fois  cac^  et 
comprime. 

Quant  à  la  forme,  coactor^ adon- 
né cacher  :  1*  par  le  changement 
de  et  en  ch,  voy.  allécher:  2*  parla 
suppression  de  Vo  (cocher  pour 
coacher)  ;  cette  suppression  de  Yo  • 
devant  a  se  retrouve  dans  caïUer 
de  coaglare,  qui  était  dans  iMHre 
ancienne  langue  coaUler  (voy.  cail- 
ler). ^  D,  cache  (substantif  ver- 
bal) :  cachette;  cachet  (proprement 
qui  sert  à  cacher  le  contenu  d'uoe 
lettre);  cachotter,  d*où cachot  (sub- 
stantif verbal);  cachotterie. 

Cachet,  voy.  cacher.  —  D.  ca- 
cheter y  décacheter. 

Cachot  y  qui  avait  origtnauie- 
ment  le  sens,  non  de  prison,  mais 
de  cachette  (Ambroise  Paré  parie 
des  eachoti  des  bêtes  sauvages),  est 
le  substantif  vernai  de  eachoîter 
(voy.  cacher). 

Cacocbyme,  du  grec  xaxoxv* 
|io:  (d'humeurs  malsaines). 

Caeosrapble,  du  grec  xaxo- 
Ypa^Ca  (proprement  mauvaise  écri- 
ture). 

Caeoloffle,  du  grec  xaxoXoYfs 
(locution  vicieuse). 

Caeopbonle^  du  grec  xaxo^ 
vta  (dissonance). 

caetMi  du  grec  xâxtoc  (même 
!  sens). 
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CaémBi»^^  anciennement  eafh 
ituire,  en  italien  caUulro^  du  L. 
(wpiuutrum'  (registre  servant  à 
Tassiette  de  l'impôt,  dérivé  de  eo- 
I  qui  a,  dans  le  ûtin  classique, 
sens  de  montant  d'uno  contri- 
bodon).  L'espagnol  a  tiré  de  même 
eaftf son  (rôle  de  oerception),  de 
tabna  (lête). 

C'7p(I)fa«(rum,  a  perdu  son 
suiTaot  la  règ  e  (voy.  accointer) 
et  a  donné  cadastre  par  le  change- 
ment de  pC  en  d  que  l'on  retrouve 
dans  malade  (male-aptus),  cadet 
(capVellum*).  r 

Cadavre,  du  L.  fodav^r  (même 
sens).  —  D.  cadaUriquey  cadavi- 
tevx. 

Cméeem  signifie  proprement  les 
tnits  de  plumes  tntrelacés,  dont 
lesmal.res  d'écriture  ornent  leurs 
eiemples;  tel  était  le  sens  du  mot 
jusqu  au  seizième  siècle  ;  il  prend 
alors  le  sens  de  futilités,  de  passe- 
temps  agréable,  mais  inutile;  faire 
des  cadeaux  se  disait  pour  :  s'amu- 
ler  à  des  riens,  à  des  bagatelles  ; 
cadeau  devint  l'équivalent  d'a- 
musement, de  divertissement,  de 
fête:  Xaime  les  visites j  les  ca- 
deaux,  les  promenades,  en  un  mot 
ttm^es  Us  choses  de  plaisir  (Mo- 
lière, dans  le  Mariaae  forcé).  Il 
s'appliquait  en  particulier  aux  fêtes 
que  l'on  offrait  aux  femmes  ;  don- 
ner aux  femmes  un  cadeau  de  mu- 
sique et  de  danse,  disait-on  audix- 
tepiicme  siècle.  —  C'est  de  cette 
locution  donner  un  cadeau  (don- 
ner une  fête),  qu'est  déi  ivé  le  sens 
Ktuel  de  présent  donné  au  mot 
cadeau,  de  don  fait  à  quelqu'un. 
^  On  Toit  combien  l'histoire  de  ce 
mot  XKMis  éloigna  de  sa  significa- 
tioa  primitive.  —  Au  sens  oriffi- 
oatre  de  traits  de  plume  entrela- 
eés.  qui  forment  comme  un  en- 
ebafnement  calliffraphique,  cadeau 
qoi  est  au  douzième  siècle  cadel. 


dans  le  poème  de  Gérard  de  Rous- 
sillon,  vient,  par  iUniermédiaire 
du  provençal ,  du  L.  catellus  (pe- 
tite chaîne].. 

t  cadenas,  dans  Rabelais  cate-  « 
nos.  venu  au  seizième  siècle  de 
l'italien  catenaccio  (même  sens). 
— -  D.  cadenasser. 
.  t  cadence,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'ital.  cadenxa  (cadence). 
—  D.  cadencer. 

fCadène,  venu  du  provençal 
cadena  (chaîne),  dérivé  lui-même 
du  L.  eatena  (chaîne). 

€^denelte,  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  ijuv):  coiïïure,* 
coupe  de  cheveux  mise  à  la  mode 
sous  Louis  XIII,  par  le  seigneur  de 
Cadenet  (Honoré  d'Albret,  frère  du 
duc  de  Luynes). 

t  Cadet,  mot  venu  du  proven- 
çal capdet  qui  est  le  latin  cap'tet- 
tum*,  capttettum  (diminutif  de 
caputf  chef;  le  fils  aîné  étant  consi- 
déré comme  le  premier  chef  de  la 
famille,  —  le  second  des  enfants, 
le  cadet,  est  proprement  le  secon  l» 
chef,  le  petit  chef. 

C^adran,  ancien  français  qua- 
drant, du  L.  quadranttm  (ca  iraii 
solaire;  proprement  plan  sur  le- 
quel les  heupes  sont  tracées). 

f  Cadre,  venu  au  seizième  sic- 
cle  de  rital.  ouadro  (cadre).  —  D. 
cadrer^  encadrer, 

Cadue,  du  L.  caducus  (même 
sens).  —  D.  caducité. 

caducée,  du  L.  cadueeum  (ba- 
guette de  héraut). 

Cnfnrd,  origine  inconnue. 

f  l  afé,  mot  apporté  de  l'Orieri» 
par  les  voyageurs,  au  commence- 
ment du  dix -septième  siècle,  et 
qui  est  le  turc  kahveh  (café).  — 
D.  ro/îer,  cafetier,  cafetière. 

Cage,  du  L.  cavea  (cage).  — 
Sur  le  changement  de  ea  en  ge, 
voy.  agencer  et  abréger;  sur  la 
chute  du  r,  voy.  alléger,  —  D.  ca- 
î 
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joler  (pour  eageoler),  qui  avait  | 
dans  notre  ancienne  langue  le  sens 
de  chanter  eomme  un  oiseau  en 
etige,  a  pris,  par  une  transition  na- 
turelle, la  signification  de  séduire  1 

Kr  des  paroles  insinuantes,  de 
tter. 

f  Ca^Benx,  qui  marche  comme 
un  chien  basset,  diminutif  de  co- 
nfie Tenu  de  rital.  cagna  (chienne). 

€;«Sot,  origine  inconnue. 

Ctthiew^  anciennement  cayer, 
à  l'origine  quayer,  du  L.  quatef" 
num*  (cahier  de  quatre  feuilles, 
puis  (^ier  en  général) .  —  Sur  la 
chute  *du  t  médial,  qua{i)emumf 
voy.  abbaye;  sur  la  réduction  de 
m  final  à  n,  voy.  auhour;  sur  le 
changement  de  qua  en  ca,  voyez 
car;  sur  l'intercalation  d'un  h 
voy.  p.  Lzxxix.  — L'italien  quader^ 
no  (cahier),  le  catalan  euem  (ca- 
hier), confirment  cette  origine. 

Cahlii-cAlui»  expression  tirée 
du  L.  qua  htnc,  —  qua  hac  (par 
ci,  par  là). 

*  Cahoter,  origine  inconnue.  — 
D.  cahot  (substantif  verbal). 

t  cahote,  proprement  cabine 
de  navire,  les  marins  disent  cajute, 
du  hollandais  Kajuit  (cabine). 

Catew,  origine  inconnue. 

Caille,  ancien  français  quaU" 
U,  en  italien  quaglia.  du  latin  du 
moyen  âge  <fuaq[mla  (caille).  Quar> 
quua,  régulièrement  contracté  en 
qwu(\a  (voy.  p.  lzxzi),  a  donné 
catife  par  le  changement  l'degtia 
en  ca  (voy.  car);  2»  par  celui  de 
cl  en  t{  (voy.  abeiUe).  —  (^lant  à 
la  forme  latine  q^aq^aHa,  elle  est 
d'origine  germanique  et  corres- 
pond à  Tancien  néerlandais  q^a^ 
Icele  (caille). 

Calllet* ,  ancien  français  coail- 
1er,  du  L.  coagiUare  (cailler). 
Coag(û)lare,  contracté  régulière- 
ment (voy.  accointer),  en  coag'la* 
re,  a  donné  It  vieux  français  coail- 


1 1er  par  le  changement  de  al  enit, 
qu'on  retrouve  dans  :  vetiler  (vi- 
g'Iare,  tuile  (teg'Ia).  étnfle  (stri- 
g'iis),  trat'ae  (tra^'la),  fh'teux  (fri- 
la'iosus*),  fr^te  (ancien  français 
fralie  de  fray'iis.  Pour  la  chute  de 
ro,  et  le  changement  de  eoatfler 
en  caitter,  voy.  cacher.  —  D.  caH- 
ht. 

Caillots,  origine  inconnue.— 
D.  cailloutage, 

f  Calmaii,  mot  venu  des  colo- 
nies américaines,  par  Tintermé* 
diaire  de  la  transcription  espa- 
gnole caynuin. 

f  c:alMe,  du  L.  eapea  (coffre), 
par  l'intermédiaire  du  provençal 
caissa.  —  Sur  a  (capsa)  devenu  ai, 
voy.  aigle.  —  Ps  s*est  assimilé  et 
est  devenu  ss.  Cette  assimilation 
existait  déjà  en  latin;  on  trouve 
issa,  scrisi,  pour  ipM,  scripsi, 
dans  un  texte  du  huitième  siècle; 
et  ce  changement  de  ps  en  ss  était 
accompli  depuis  bien  des  siècles 
dans  le  latin  populaire,  puisque 
Suétone  raconte  que  rempereur 
Claude  mit  un  sénateur  à  l'amende 
pour  avoir  prononcé  isse  au  lieu 
ûHpse  {ss  aevient  s  dans  dès  de 
de-ipso,  même  anciennement  mes- 
me  de  metipsimvs*),  Pt  s'assimile 
également  :  grotte  (crypte),  recette 
(recepfa),  —  chaeeer  (capliare*), 
nièce  (neptia*),  noce  (nupfiae*), 
ran^n  (redempftbnem) ,  conter 
(comp'tore),  emprunter  (impromp- 
tore*),  ente  (inm'ius*).  —  jPm  de- 
vient m  :  semame  (septitnana.  — > 
D,  catcnef ,  caisson,  encaisser. 

Cajoler,  voy.  co^e.  —  D.  ca* 
jolerie. 

col ,  du  L.  callus  (même  sens), 
calamité,  dU  L.  ealamiUUem 
(malheur). 

1.  Calattclre,  alouette,  du  grec 
xapaSptoc,  par  l'intermédiaire  du 
latin  canidrton  oui  est  dans  la 
Vulgate  s  sur  le  changement  de  r 
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«aljToy.  tttttel;  sur  nntercalation 
dHuin,  Yoy.  coneomhrê. 

2.  C«latMlre,  cylindre  pour 
lustrer  les  étoffes  ;  du  Ll  cylifCirvu  \ 
(même  sens)  :  sur  le  changement 
de  y  en  a,  ?oy.  p.  lxxxvi  et  au  mot 
Mofice;  sur  celui  de  in  en  an 
Toy.  p.  Lzzz.  —  D.  calandrer. 

CalcAlrC)  du  L.  ealcarixu  (do 
chaux). 

Calelnery  du  L.  ealeinare*  (ré- 
duire en  ealcem,  en  chaux). 

Calcvl,  du  L.  caleulus  (propre- 
ment eaiUou^  et  aussi  jeton  pour 
compter,  puis  compte ,  calcul.  — 
D.  colcu/er,  cakuwUurf  ineakU' 

tl.cale  (de  navire),  Tient  de 
fitalien  cala  (cale). 

1 2.  c^le^coin  de  bois  pour  sou- 
tenir, pour  eaUr,  venu  de  l'alle- 
mand Keil  (coin  servant  à  caler). 

tCaletasse,  venu  au  seizième 
siècle,  de  Fespagnol  ealdbaxa  (ca- 
lebasse). 

tcalèeke,  venu  des  langues 
slaves  (polcmais  kolaska,  slav.  kO' 
lassa)  par  Tintermédiaire  de  Telle- 
mand  Kalesche  (calèche). 

t  t:alef«ii,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  calxone  (même 
lens). 

Calembour,  origine  inconnue. 

Calendes,  du  L.  calendx  (le 
premier  jour  du  mois). 

C«leaMf*^er,  ancien  françds 
taUndier,  du  L.  calendarium  (ca- 
lendrier). —  Pour  le  changement 
4e«r»iiiii  en  ter,  voy.dnter;  pour 
Rnsertion  de  r,  vov.  chanvre. 

Calepin,  mot  d^origine  histori- 
fM  (voy.  p.  uav).  Ce  mot,  qui  ne 
■gnifie  plus  aujourd'hui  qu'un  pe- 
tit agenda,  avait^  au  dix-septième 
tiècle,  le  sens  de  vaste  recueil  de 
Botes.  (Boileau  remploie  encore 
tes  ce  sens  :  Qui  de  st$  revenus 
deHu  par  alphabet  Peut  fournir 
Mmm  un  calepin  ctmpleL)  Ça 


mot  désignait,  &  l'origine,  un  vo- 
lumineux dictionnaire  en  six  lan- 
gues, très-répandu  dans  les  pre- 
mières années  du  seizième  siècle, 
et  dont  l'auteur  était  Ambroise  Ca- 
lepin, moine  Augustin  mort  en 
im.  * 

Calef*9  Yoy.  cale  2. 

f  Calfater,  dans  Rabelais  eol- 
tafater,  venu  au  seizième  siècle  de 
l'italien  ealafatare  (calfater).  — 
D.  ealfat  (substantif  verbal).  Dès  le 
seizième  siècle,  le  verbe  calfater  a 
été  corrompu  en.calfeutrer  {calfeu" 
trer  un  navire  n*est  pas  rare  dans 
les  auteurs  du  seizième  siècle). 

mffentrer,  voy.  calfater. 

t  mibre,  venu  au  seizième 
riècle  de  Titalien  ealibro  (même 
sens). 

1.  cnllee,  duL.  calicem  (vase). 

2.  Calice,  du  L.  eàlyeem  (calice 
des  fleurs). 

Cnlleot,  mot  d'origine  histori- 
que (voy.  p.  LxivK  toile  de  coton, 
importé  de  la  ville  de  Calicut,  qui 
en  faisait  sa  principale  industrie. 

f  Calife,  de  l'arabe  KhaUfa 
(successeur  du  prophète). 

CnlI/bttreAoMy  origine  incon- 
nue. 

Çatinf  ori^ne  inconnue.  — • 
D.  edliner^  ealxnerie, 

Cnllenx,  du  L.  callosus  (cal- 
leux). — Sur  osus  devenu  eux,  voj. 
amoureux»  —  D.  eaUosité. 

CnUlf^phe,  du  grec  xdX>o< 
(beauté),  et  YP^tv  (écrire).  —  D. 
calligraphie, 

f  Calme,  venu  de  l'italien  caima 
(même  sens). —  D.  calmer. 

Calomnie,  du  L.  calumniA 
(même  sens).  —  D.  calomniateur, 
calomnier. 

calorifère,  mot  forgé  à  l'aide 
du  latin  ealor  (chaleur),  et  fertu 
(qui  porte). 

Catottef  origine  inconnue. 

t  Calquer,  venu  aa  seinèfli^ 
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siècle  (comme  beaucoup  de  termes 
de  dessin)  de  Titalien  calcare  (cal- 
quer;. —  0.  calque  (substantif  ver- 
bal), décalquer, 

CmMUe^  du  L,c<HviHes  (même 
sens). 

CawntneUf  voy.  caméi, 
f  camally  à  l  origine  cotte  de 
maille  des  chevaliers,  couvrantseu- 
lement  la  tète  et  les  épaules;  au- 
jourd'hui petit  vêtement  du  clergé 
couvrant  la  téte  et  les  épaules  jus- 
qu'à la  ceinture  :  mot  venu,  au 
moyen  âge,  du  provençal  capmaU 
(caiiiail).qui  est  le'latin  caput  (tète) 
et  tnocu/a (maille);  proprement  ar- 
mure de  mailles  pour  la  tête  :  pour 
rétymologie  de  maiUe,  voy.  ce 
mot. 

f  Camarade,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'espagnol  camarada  (pro- 

{)rement  :  celui  qui  demeure  dans 
a  même  chambre  ;  terme  originai- 
rement militaire).  —  D.  camara- 
derie, 

Cawna*^,  origine  inconnue. 
Voy.  camys, 

f  camiioula,  ancien  français 
camboiif  venu  du  provençal  ca- 
motf  (boue),  dont  Torigine  est  in- 
connue. 

€aMt6t*et*9  courber,  du  L,  ca- 
merare  (voûter).  Sur  la  chute  de  e 
cam{fi)rare,  voy.  accointer* — Sûr 
mV  devenu  mdr,  voy.  absoudre, — 
D.  cambrure, 

f  camliaae,  cuisine  du  navire, 
venu  de  Tanglais  caboose  (même 
sens). 

t  canée,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  cameo  (camée). 
—  D.  camoieu. 

Caméléon,  du  grec  xa(JLai)i(i)v 
(caméléon). 

Ciimelot,  étoffe  de  poil ,  -et  à 
Torigine  de  poil  de  chameau.  Ce 
mot,  qi'i  est  dans  les  textes  latins 
du  moyen  âge  camelotum^  est  un 
dérivé  du  L.  cameius  (chameau). 


t  Camérier,  Venu  de  tWm 
eameriere  (officier  de  la  chaiB* 
bre). 

t  Camérlate,  venu  de  PitalisD 
camerista  (femme  de  chambre). 

Caaiioa,  origine  inconnue. 

f  camiiiole»  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  camiemia  (même 
8en>). 

t  camonmie,  venu  au  seizième 
siècle  (le  Titalien  camomtUa  (ca- 
ipomille). 

CamoiUlet,  origine  inconnue. 

Camp,  du  L.  campus  (champ 
de  bataille,  proprement  :  le  terrain 
sur  lequel  une  armée  dresse  ses 
tentes,  avant  le  combat). — D.cam* 
per,  décamper.  ' 

CuiMpagM,  du  L.  campam 
(qu'on  tiouve  déjà  au  sens  de 
plaine,  dans  les  arpentéurs  ro- 
mains) .  Sur  le  changement  de  ania 
en  agne^  voy.  montagne,  —  L*an- 
cien  français  oisait  champagiM 
poMT  compagne,  qui  originairement 
appartient  au  dialecte  picard  (voy. 
Grammaire  historique  de  la  lan- 
gue  française  y  p.  48),  et  s'est 
implanté  assez  tard  en  français.  — 
D.  campagnard, 

t  Campanile,  venu  de  lltalien 
campanile  (clocher). 

I  campanale,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  ritalien  campanula 
(clochette). 

Campéche,  mot  d'orictine  bis- 
torique  (voy.  p.  LXiv)  ;  bois  qu'on 
tire  des  forêts  qui  bordent  la  baie 
de  Campêche. 

Can%pew,  voy.  camp.  —  D. 
campement, 

camphre,  du  L.  eamphora% 
qui  est  d'oriRÎne  arabe  {(afar)  : 
sur  la  chute  de  To  latin  camjph{o)ra, 
voy.  ancre, 

Ca^nuMf  origine  inconnue. 

f  canaille,  venu  au  SjBizième 
siècle  de  ritalien  canaglia  (mfioœ 
'  sens). 
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CMMil)  du  L.  ccmalU  (canal). 

—  D.  canaliser» 
f  canapé,  venu  au  seizième 

siècle  de  l'it  lien  canopè  (même 
sens).  Rabelais  dit  conopée 

€«Nar<fy  voy.  cane.  —  D.  ca- 
narder. 

Canari,  anciennement  cana- 
mr,  mot  d^origine  historique  (yoy. 
p.  uiv) ,  serin  des  lies  Canariet, 

CaauMSft.  onomatopée  (voy. 
p.  uv).  —  V.  cancaner 

Cancer,  du  L  cancer  (ulcère). 

—  D.  cancéreux 
CaateMf  proprement  erabej  nu 

L.  cancer  (crabe)  ;  sur  la  chute  de 
do  Ve  latin,  vo>r.  p.  lxxxi.  Ce  mot 
a()partient  originairement  au  dia- 
lecte picard  (voy.  Grammaire  his- 
torique de  la  langue  française , 
p.  42),  et  n'est  entré  qu^assez  lard 
dans  notre  langue. 

Candélabre,  du  L.  candela^ 
hrum  (même  sens). 

Candeur,  du  L.  candor  (blan- 
cheur) 

t  candi,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  l'italien  candi  (même  sens) . 

Candidat,  du  L.  candidatus 
(qui  brigue  une  charge).  —  D.  can- 
didature. 

Candidé,  du  latin  candxaus 
(bbnc) . 

€«Ne,  bateau  dans  le  vieux 
français;  puis  canard.  Ce  mot,  qui 
à  rorigine  a  le  sens  de  bateau  dans 
notre  ancienne  langue,  prend  assez 
lard  la  signification  qu  il  possède 
aujourd'hui  :  la  transition  d'idée 
est  celle  d'animal  flottant  sur  l'eau, 
comme  un  bateau.  —  Cane  vient 
de  l'allemand  Kahn  (bateau)  —  D. 
canard,  caneton:  au  sens  de  ba- 
teau, cane  a  laissé  le  diminutif 
canot.  .  , 

Canéphore,  du  grec  xavV)(pô- 
po((poru;use  de  corbeille). 

t  Canette,  diiéinutif  de  cane  y 
qui  est  rallemind  Knnne  (cruche, 


pot).  —  D.  canon  (mesure  pour  les 
liquides). 

f  Caneva«,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  cahavaccio  (même 
sens,  proprement  :  grosse  toile  à 
brode  i). 

canlciie,  dérivé  du  L.  canù 
(chien). 

Canieiile,  du  L.  eanicula  (m  s.  ) . 

Canif,  mot  d'origine  germani- 
que (angro-saxon  cnt/,  èouteau). 

Canine,  du  L.  camna  (dd 
chien). 

Caniveau^  origine  inconnue. 

Canne,  du  L  canna  (roseau, 
jonc)  -^D.  cannelle f  cannelé,  ean- 
nelurct  canon  (avant  de  signifier 

{)iece  d'arlillerie,  ce  mot  désisnait 
e  canon,  le  tube  du  fusil,  et  à  l'ori- 
gine Ift  f At,  la  canne  de  [  arbalète) 
].  Canon,  voy.  canne  —  D. 
canonnprj  canonnade,  canonmer, 
canonnière. 

I    2.  Canon,  règle,  décret ,  du  L. 

canon  (règle).  —  D.  canonique^ 

canoniser  (inscrire  sur  le  canon, 

sur  la  liste  des  saints), 
t    canonieal,  du  L.  canonicatus* 

(bénéfice  du  canomcus,  du  cha- 

no  ne). 

Canoniaer,  voy.  canon  2.  — 
D.  canonisation 

Canot,  voy.  cane. 

t  cantaloup,  mot  d'or!  gme  his- 
torique, dont  on  trouvera  Vétymo- 
logie  à  U  pag  3  lxiv. 

f  Cantate,  vdnu  de  l'itahen 
cantata  (cantate). 

f  cantatrice,  venu  de  l'italien 
can^a<ric«  (chanteuse). 

Cantharlde,  du  L.  canthari' 
dem  (même  sens). 

Canlliène,  du  L.  cantilena 
(même  sens) 

f  Cantine*  venu  au  seizième 
siècle  de  l'iialien  eantina  (même 
sens).  —  D.  cantinièrf. 

cantique,  du  L.  canttcum  (mê- 
me sens) 
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Camton^  origine  inconnue^  — 
D.  cantonal,  cantonner,  cantonne- 
ment, cantonnier, 

f  canloiuMle,  de  ritalien  can- 
tonata  (même  sens). 

canule,  du  L.  cannvla  (même 
sens). 

f  ^Mntehoae,  mot  d'origine 
américaine  [cahutchu  dans  les  lan- 
gues indiennes). 

t  Cap,  mot  Tenu  au  seizième 
iiècle  de  Titalien  capo  (cap).  L'i- 
talien a  aussi  le  sens  de  tête;  d'où 
l'expression  de  pied  en  cap  (c'est- 
à-dire  de  la  tête  aux  pieds). 

Capable,  du  L.  cafcibilU*  (mê- 
!ne  sens).  —  Sur  aoilis  devenu 
iible,  voy.  affable. 

Capacité,  du  L.  capacitatem 
(même  sens). 

f  Caparaçon,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'espagnol  caparaçon 
(même  sens). 

Capej  du  L.  cappa  (manteau  à 
capuchon,  dans  Isidore  de  Séville). 
Sur  pp  devenu  p,  voy.  chape.  Sur 
l'introduction  du  mot  cape  en  fran- 
çais, voy.  Grammaire  historique 
de  la  langue  française,  p.  42.  — 
D.  capeline,  capotte. 

Capetine^  voy.  cape, 

capillaire,  du  L.  capillaris  (de 
cheveu). 

f  capilotade,  au  seizième  siè- 
cle cahirotade,  venu  de  l'espagnol 
cahirotada  (même  sens). 

capitaine,  venu  vers  le  qua- 
torzième siècle  de  capitaneus^  for- 
me que  le  latin  du  moyen  âge  avait 
tirée  de  caput  (chef)< 

Capital,  du  L.  camtalis  (môme 
sens).  —  D.  capital,  capitaliser, 
capitaliste, 

t  Capltan,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'espagnol  capitan  (capi- 
taine). 

f  Capiteux,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  capitoso  (même 
sens). 


f  Capiton,  venu  de  l'italien  Cd- 
pitone  (bourre  de  soie).  —  D.  ca- 
pitonner. 

Capituler,  du  L.  capituîare* 
(fixer  les  conditions,  les  chapitres 
de  la  convention  d'abandon).  —  D. 
capitulation,  capitulaire, 

f  capon,  venu  de  l'italien  eap- 
pone  (chapon).  —  D.  caponner, 
'  -j-Mporal.  venu  au  seizième 
siècle  de  ritalien  caporale  (m.  s.). 

Capote^  voy.  cape. 

Câpre,  du  L.  capparis  (câpre). 
—  Sur  la  chute  du  dernier  a,  voy. 
asperge. 

t  Caprlee,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  capriccio.  (même 
sens).  —  D.  capricieux, 

Caprleome,  du  L.  capricomus 
(même  sens). 

Capsule,  du  L.  capsula  (petite 
boite). 

Capter,  du  L.  captare  (pren- 
dre). —  D.  captatton,  captateur. 

Captif,  du  L.  captivus  (même 
sens).  —  D.  captivité,  captiver. 

Capture,  du  L.  captura  (action 
de  saisir).  —  D.  capturer, 

f  Capuee^  venu  au  seizième  siè- 
cle de  l'italien  capucdo  (même 
sens).  —  D.  capucin ^  capucine 
(fleur  en  forme  de  capuce). 

f  Caquer,  anciennement  qua- 
queTf  venu  du  hollandais  kaaken 
(caquer). —D.  caque,  encaquer. 

Caqueiew^  onomatopée  (voy. 
p.  Lxv).  —  D.  caqwt  (substautil 
verbal). 

.Car,  du  L.  qmrè  (c'est  pour- 
quoi). Dans  notre  ancienne  langue, 
car  avait  gardé  son  sens  étymolo- 
gique :  tJene  sais  ni  car^  ni  com- 
ment. »  (lisait-on  au  treizième  >iè- 
cle  (au  lieu  de  :  Je  ne  sais  ni 
pourquoi,  ni  comment).  —  Quant 
changement  du  qu  latin  en  c,  on 
le  trouve  déjà  effectué  dans  nombre 
d'inscriptions  de  l'Empire  :  coti- 
diè,  condam,  alico^  etc....  pour 
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jfNOtidièf  çiiondam,  aliçuo.  —  Qu 
utin  devient  e  dur  en  français 
dans  :  car  (ouare),. casser  (allas- 
urè),  comme  (fiiomodo),  coi  (^uie- 
tus)f  carillon  (qiiatemionem),  crier 
(çnihtare).  cote  (çuota),  carrière 
(fMidrariajy  carrefour  (quadrifur- 
cum),  carnet  (^uatemetum*) ,  ca» 
rème  (^uadragesima) ,  caille  {qm* 
aaili*),  cahier  (çuaternum),  carré 
^nadratus),  lac  (laçueus),  encan 
(loçMantum) ,  oflc  (utxyuam),  cba- 
eun  (quisque  unns}.*  Qv  latin  de- 
vient c  doux  dans  :  cinq  (guinque), 
cinquante  (^uinouaginta),  cercelle 
(ouerquedula)  ;  u  devient  eh  dans 
Mène  (qiiercinus),  diacun  (quisque 
nous);  il  devient  s  dans  cuisine 
(coqttiDa).»Cert24nes  inscriptions 
romaines  du  troisième  siècle  don- 
nent déjà  cocere,  cinque  pour  co- 
fuere,  quinque. 

t  Camblnep  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  carahivia  (môme 
sens).  »  D#  carabin  (au  seizième 
siècle,  soldat  armé  d'une  cara- 
hin»;  on  donna  aux  garçons  chi- 
rurgienSj  et  à  l'oriffine  aux  garçons 
apothicaires  le  soDriquel  de  earor- 
Inn  à  genùUKf  de  là  le  sens  actuel 
(le  carodtn)  ;  earabinier, 

t  Caracole,  vBUu  au  seizième 
siècle  de  Tespagnol  caracol  (même 
sens.  —  D.  caracoller. 

Caracière*  du  L.  eharaekr 
(muque).  —  D.  caractériser,  co- 
racUristique. 

tCarafe,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  lltalien  caraffa  (môme  sens), 

-  D.  carafon. 
Cmaibaler,  origine  inconnue. 

—  D.  caran^boiage, 
tCaraaiëi,  venu  de  l'espagnol 

nnmtUlo  (môme  sens). 

t  Carapace,  venu  de  l'espagnol 
Mropac^  (carapace). 

t  Caras.  venu  (comme  beaucoup 
determe^  de  Joaillerie)  de  la  langue 
ualienne  {çarato^  carat). 


f  caravane,  mot  rapporté  de 
rOrient  par  les  voyageurs  (arabe 
kairavan),  —  D.  caravansérail  ^ 
proprement  maison  des  caravanes 
(persan  ftarvan-sarat). 

t  Caravelle,  venu  de  Titalien 
earavella  (môme  sens). 

Cafbone,  du  L.  carbonem  (char- 
bon). —  D.  carbmiserf  carbonique, 
carbonate. 

t  carbonade,  de  l'italien  car- 
honada  (môme  sens). 

Cancatt,  anciennement  quer« 
cane,  collier  de  fer,  mot  venu  de 
l'ancien  haut  allemand  querca  (go- 
sier). 

f  Mreaéae,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  carcassa  (m.  s.). 

Carde,  du  L.  carduus  (char- 
don). —  D.  cardon^  carder  (pei- 
gner* avec  des  cardes,  c'est-à-dire 
des  fers  en  forme  de  carde,  de 
chardon),  cardeur. 

Cardinal,  adj,  du  L.  card^ina" 
lis  (principal,  sur  quoi  tout  roule). 

—  D.  cardinal,  subistantif. 
Carwne^  dans  notre  ancienne 

langue  quaremf)^  à  l'origine  quo- 
raeme,—  en  itahen  qmresivM,,^ 
du  L.  qaadragesxma  (le  quaran* 
tièms  jour  avant  Pâques).  Quadra^ 
oe«(jf)tna,  ayant  perdu  son  i  suivant 
la  règle  (voy.  p.  lxxx),  devint  qua- 
draaes^ma,  et  donna  carême,  l*  par 
la  chute  du  g  médial  qmdra[g)e^' 
ma,  d'où  le  vieux  français  quaror 
.esme;  2*  par  le  changement  de  dr 
en  r  (voy.  arrière);  3"  par  celui  de 
qua  en  ca  (voy.  car);  4"  par  la 
chute  de  Vs  (voy.  abime). 

f^arène,  au  seizième  siècle  ca* 
n'ne,  du  h.  earina  (môme  sens) 

fCarcMie*  venu  au  seizième 
siècle  de  l'Italien  carexjra  (oaresse). 

—  D.  caresser, 

t  Cargner ,  venu  du  provençal 
car^ar  (charger),  qui  est  le  latin 
carricare  (voy.  charger),  —  D.  car- 
i  gue  (substantif  verbal),  carpowpn. 
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Cariatide,  du  grec  xapuaTiSe; 
(même  sens). 

f  Caricature,  venu  au  seizièmè 
siècle  de  Titalien  caricatura  (char- 
ge).  —  D.  caricaturiste, 

carie, du  L.  caries  (même  sens). 
.—  D.  carier 

CaMiionj  sonnerie  de  plufieurs 
cloches  accordées  ensemble,  du  L. 
quadrilionem  (proprement  :  son- 
nerie de  quatre  cloches)  Sur  le 
chmgement  1»  de  qua  en  ca,  voy 
car;  2»  de  dr  en  r,  voy.  arrière. 

D.  carillonner. 

CarllD  (chien),  origine  incon- 
nue. . 

t  Mriiia§;oole,  mot  d*origine 
historique  (voy  p.  lxiv)  ;  de  la  ville 
de  Carmagnole  (Piémont) . 

Caimnge^  du  L.  camaticum* 
(dérivé  de  camem,  chair).  —  Sur 
le  changement  de  aticum  en  age^ 
voy  âge 

f  Carnassier,  mot  venu  du  pro- 
vençal camaxa  (chair  morte),  qui 
a  aûsi^i  donné  le  mot  carnassière ^ 
gibecière.  Quant  au  provençal  car- 
naza .  c'est  le  latin  camacea*^  dé- 
rivé de  camem  (chair). 

Carnation,  du  L.  camationem 
(embonpomr). 

t  Carnaval,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tualien  camovale  (car- 
naval). —  D.  carnavalesque, 

CawneÉm  proprement  petit  ca- 
hie^de  qualerruetum  (diminutif  de 
quatemum^  cahier;  voy.  ce  mot). 
Quaifiemetumy  ayant  perdu  son  t 
médial  (voy.  abbaye)^  a  changé 
qua  en  ca  (voy.  car). 

Carnivore,  du  L.  carniMorus 
(même  sens). 

Car^jUde,  du  grec  xapuriSs; 
(même  sens). 

Carotte,  du  L.  carota  (carotte, 
dans  Apicius). 

f  Caroube,  venu  de  Titalien 
eamobo  (môme  «ens).  —  D.  carou- 


Carfie,  du  L.  earpa  (carpe, 
dan^  Cassiodore,  lib.  XII,  ep.  4  : 
«  Destinet  carpam  Danubius,»),^ 
D.  carpillon. 

f  Carquois,  à  l'origine  tarquois, 
tarquais,  du  bas-latin  tarcasia, 
transcription  du  bas- grec  xapxâ- 
aïov  (étui  à  flèches) ,  mot  rapporté 
d'Orient  par  les  premiers  croisés 
(comme  beaucoup  d'autres  termes 
a'art  militaire  du  «moyen  dge\  et 
qui  correspond  au  turc  turkash 
(carquois). 

Cart^,  voy.  carrer» 

Cam^au^  anciennement  car- 
rèl,  à  l'origine  quarréely  du  L. 
quadratellum  (dérivé  de  quadra- 
tus,  voy.  carré) . — Quadra  (e)çMttm, 
laissant  tomber  son  t  médial  (voy. 
abbaye),  adoucissant  dr  en  r  (voy. 
arrière)  y  et  changeant  qua  initial 
en  ca,  a  donné  Tancienne  fornie 
cartel  (restée  dans  carrier,  carre- 
lage,  dëcarreler),  qui  est  devenue 
carreau  p>ir  le  changement  de  H 
en  ^ati  (voy.  a^iieau). 

Caww^fouw ,  anciennement 
quarrefour^  en  provençal  carreforc^ 
du  L.  quadrifurcum  (ciouble  bifur- 
cation). Sur  le  changement  1*  de  rc 
en  r,  voy.  arbalète;  2*  de  dr  en  r, 
voy.  arrière;  3*  de  u  en  ou,  voy. 
accouder;  4*  de  qua  en  ca,  voy. 
cor. 

Ca»^eteif^  carreîagefyoy.car' 
reau,  —  D.  carrelet. 
«  Cawt^iTj  du  L.  quadrare  (car- 
rer). Sur  qua  devenu  ca,  voy.  car; 
sur  dr  devenu  r,-voy.  arriére.  — 
D.  carré,  conire-carrer,  carrure. 

t  Carriek,  venu  de  l'anglais  . 
carrick  (môme  sens). 

1.  Cat't'^ew^  (de  pierre),  du  L 
quadran'a*  (qui  a  le  sens  de  car- 
rière, 'dans  plusieurs  textes  du 
moyen  âge;  la  carrière  est  propre- 
ment le  lieu  d'où  l'on  extrait  des 
pierres  de  taille  (quadrata  saxa), 
!  des  pierres  à  équarrir  Surlechan- 


Digitized  by  GoOglc 


CAS     -        117  CAS 


{ement  1*  de  qua  en  ea,  ?oy.  car; 
l*de(^  en  r,  Toy.  arnére,;3'de 
ma  en  i^e,  voy.  dnier.— D.  car- 
ier, 

2.  CarHère,  heu  où  courent 
es  chars  dans  le  cirquOi  mot  dé- 
ivé  de  earrus  (char). 

t  Carriole,  Tenu  de  Titalien 
arriula  (môme  sens). 

t  CarroMe,  venu  au  seizième 
iècle  de  Tiulien  carrozxa  (car- 
•ossc).— D  carrossier f  carrossable, 

t  Carrousel,  venu  de  l'italien 
uiroseUo  (même  sens). 

Carte,  du  L.  charta.carta*  (pa- 
pier écrit)  Sur  ch  devenu  c,  voy. 
p.  xcix. 

t  Carlel,  de  Tit.  cartello  (car- 
ie)). 

€arllla§re,  du  L.  cartûagtTiem 
(même  sens).  —  D.  cartilagineux, 

f  Carton,  venu  de  l'italien  car- 
Urne  (même  sens).  —  D.  carton^ 
Mge^  earttmnier. 

t  Carlouelie,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  cartoccto  (qui 
yossèÛQ  les  deux  sens  du  mot  fran* 
çais) 

Carlolaire,  du  L.  chartulO' 
rium  (registre  contenant  les  titres, 
les  actes,  les  chartulœ  d'un  établis- 
sement religieux) . 

Cas,  du  L.  casus  (même  sens). 

CaHanler,  dérivé  par  un  inter- 
médiaire casana*  du  L.  casa  (mai- 
son) :  le  casanier  est  proprement 
celui  qui  reste  à  la  maison. 

t  Casaque,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  casacca  (casa- 
que). —  D.  ca^aquin, 

Cuëmquiw^  voy.  casaque. 

tCaseadey  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  cascata  (cascade) . 

t  Case,  de  Tespagiiol  ca«a  (ma i- 
sonr.  —  D.  coûter,  caser,  (Du  sens 
de  petite  maison  est  venu  celui  de 
réduit,  de  compartiment,  de  case,) 

t  Caseuuile,  venu  au  seizième 
iieclede  l'italien  çcksamaUa  (m.  s.). 


t  Caserne,  venu  de  l'espagnol 
casema  (même  sens).  —  D.  co- 
sc'  ner,  casernement, 

Casimir,  corruption  de  cache- 
mire (voy.  ce  mot). 

t  casoarinommalaisien  de  cet 
oiseau. 

t  Casque,  venu  de  l'italien 
easco  (casque).  —  D.  cofguel, petit 
casque  léger),  d*où  easquetu. 
Cumqueite^  voy.  casque, 
1.  CcMse,  mot  qui  s'est  restreint 
aujourd'hui  au  sens  spécial  de 
caisse  à  compartiments  (pour  les 
caractères  d'imprimerie),  mais  qui 
avait  dans  notre  ancienne  langue 
le  sens  général  de  caisse.  (Il  a  per- 
sisté avec  cette  signification  oans 
le  dérivé  cassetiet  petiie  caisse,  pe- 
tite boîte  )  Casse  est  le  L.  capsa 
(caisse,  botte).  Pour  le  changement 
de  psen  ss^  voy.  caisse.  —  D.  cas- 
sette,  cassetin. 

3.  Ca—e^  poêlon,  du  bas-latin 
caia,  qui  vient  lui-même  de  l'an- 
cien haut-allemand  kezi  (poêle).— 
D.  casserole. 

3  casse  (cannelle),  du  L.ca<ta 
(cannplier).  —  D.  casHer, 

4.  Casêe,  substantif  verbal  de 
casser  (voy.  ce  moi). 

Cfisser,  du  L.  quassare  (briser, 
casaer)  Sur  qua  devenu  ca ,  voy. 
car.  —  D.  cassCf  cassure,  cassation, 
concasser» 

Casserolle,  voy  casse  2. 

Cossetftfe,  voy  casse  1. 

Cassis,  origine  inconnue. 

t  CasuoleUe,  venu  de  l'espa- 
gnol caxnleta  (même  sens). 

*t  Cassonade,  mot  venu  du  por- 
tugais cassonada  (même  sens) 

t  Cawlagnetles,  de  l'espagnol 
castanetas  (même  sens). 

t  Casio,du  portugais  ca^to  (race 
pure,  non  mélangée  *  d'abord  ap- 
pliqué aux  castes  des  Hindous). 
I    t  castel,  venu  au  seizième  sié- 
'  cle  de  l'italien  castello  (mèmesens)« 
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Castor,  du  L  castor  (même 
sens). 

Castrat,  du  t,castr(Uus  (même 
sens).  —  D  castration, 

Caanel,  du  L.  castMlis  (acci- 
dentel, fortuit). 

t  Caaaiate,  venu  de  Tespagnol 
casuista  (même  sens). 

Cataehrèae^  du  grec  xoroxpi)* 
<nc  (abus). 

tetaclyame,  du  grec  xatoui^u* 
'  9{Aéc  (inondation). 

t  f^ataeoBiWa,  venu  de  llta- 
lien  catacomba  (même  sens) 

f  Catafalqae,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  catafalco  (même 
sens). 

Mtalepsie,  du  grec  xaraXt)- 
(saisissement).  —  D.  catalep» 
tique 

Catalogne,  du  grec  xaTdloyoc 
(énumération).  ^-  D.  cataloguer, 

cataiplaaiiie,  du  grec  xaxdiiXa- 
<r|Aa  (application,  enduit). 

Catapulte,  du  L.  catapulta 
(même  sens). 

Cataraete,  du  L.  eataracta 
(même  sens). 

Catarrhe,  du  grec  xardp^ouc 
(écoulement).— D.  catarrhal^  -eux. 

Catastrophe,  du  grec  xam- 
orpo^i^  (renversement,  issue  mal- 
heureuse). 

Catéchiser,  du  erec  xarnxC- 
Cetv  (enseigner  par  oemandes  et 
réponses) ,  catéchisme  du  grec  xa- 
inxCcn&oc;  catéchiste,  du  grec  xo- 
tv)x^<^c«  catéchumène  f  du  grec 
xatT|Yov|uvoc  (celui  que  Ton  caté- 
chise). 

catéehfsme,  voy.  catéchiser. 
Catégorie,  du  grec  xanriYo- 

pia  (attribution).  —  D.  catégorie 

que. 

Cathédrale,  du  L.  ecclésiasti- 
que, cathedrahs  (église  épiscopale. 

3ui  se  trouve  au  siège  [cathedra] 
erévêché. 

MthoUque,  du  grec  yaOoXt> 


x6c  (universel).  —  D  ceUhoItdime, 
catholicité 
CaHtniniy  oriffine  indbnnue, 
Catit*^  {)resser  du  drap  pour  le 
lustrer,  dérivé  de  cat*^  qui  corres- 
pond à  cockctus  (pressé).  Sur  la 
chute  de  l'o,  voy.  cailler;  sur  le 
changement  de  et  en  t,  voy  af- 
filé, l'italien  qui  dit  quatto  (de 
coactus),  confirme  cette  origine. 

—  D.  cati  (substantif  verbal);  eo- 
tissage  y  décatir, 

ÇawehewÊMt'^  oppression  pen- 
dant le  sommeil  causée,  selon  ran- 
cîenne  mythologie,  par  la  présence 
d'un  être  surnaturel  qui  pèse  sur 
la  poitrine  de  la  personne  endor- 
mie —  Cauchemar  signifie  propre- 
ment le  démon  qui  presse,  et  est 
formé  des  deux  mots  mar  (démon, 
dans  les  idiomes  germaniques,  çesté 
dans  l'anglais  night-mare,  l'alle- 
mand nacht-mar) ,  et  de  cawhe, 
qui  est  l'ancien  verbe  français  eau- 
cher  (presser,  dans  notre  vieille 
langue)  ;  cauc/ier  est  régulièrement 
formé  du  L.  calçare  (fouler)  ;  sur  c 
devenu  c/i,  voy.  acharner;  sur  ai 
devenu  au,  voy.  agneau.  —  Ménage 
raconte  que,  de  son  temps,  leeav- 
chemar  était  appelé  cauchevieUk 
dansleLyonnais  :  cauchC'VieiUejqai 
signifie  la  vieille  qui  presse,  cot- 
firme  l'étymologie  du  mot  françads 

Caadataire,du  L.  caudatamt 
(qui  porte  la  queue). 

Caaoe,du  L.  caii^a  (même  sens). 

—  D.  causer  (être  cause  de...  ), 
causalité. 

Causer,  du  L.  causari  (défen- 
dre une  cau^e,  discuter,  enfin  par- 
ler; caiLtator  est  au  sens  d'avocat 
dans  la  Lex Salica).^  D.causeuff 
causette. 

Caustique,  du  L.  caustim 
(mordant). 

Cantèle,  du  L.  cautela  XnaBf 
défiance).  —  D:  cauteleux. 

Cantère,   du  L.  caulerium 
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(canstique).  —  D.  cautériser,  eau- 
UristUion. 

CMitfon,duL.  catUionem  (mô- 
me sens).  »  D.  cautionner,  eau- 
tionnemmt, 

f  Cavalcade,  venu  au  seizième 
liède  de  Titalien  cawilcata  (môme 
86ns). 

t  cavaleadovr,  venu  au  sei- 
zième siècle,  de  ritalien  cavalca- 
tore  (môme  sens). 

f  Cavale,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  l'italien  cavaUa  (môme  sens) . 

f  Cavalier,  venu  au  seiziène 
siècle  de  l'italien  cavalière  (môme 
sens).  —  D.  cavalièrement, 

f  cavalerie, venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien cat7ai{eria(m.  s.). 

t  cavatlne,  venu  de  ritalien 
matina  (môme  sens). 

1.  Cave,  du  L.  cava  (au  sens 
de  cote  dans  les  arpenteurs  re- 
mains). —  D.  caveau, 

3.  Cave,  adj.y  du  L.  eavus 
(creux,  renfoncé). 

€«ve«tf,voy.  cave  1. 

t  Cave^n ,  venu  au  seizième 
tiède  de  l'ital.  cavexxone  (cave- 
(on). 

Caver,  du  L.  cavare  (creuser) 

t  Caver,  termede  jeu,  de  l'ital. 
eavare  (puiser,  tirer  de  sa  poche) . 
—  D.  décaver. 

Caverne ,  du  L.  eavema  (m.- 
s  ).  «  D.  caverneux. 

t  Caviar,  au  seizième  siècle 
mial,  de  Titalien  eatnaie  (caviar). 

Catllé,du  L.  cavitatem  (m.  s.). 

Ce,  anciennement  co,  a  l'ori- 
gine tfo,  du  L.  ecce-hoe  qui  a 
perdu  k  (voy.  atelier),  et  c  final 
(loy.  ami) ,  d'où  le  .  changement 
de  ecee-o  (ou  ecc*o)  on  iço  par  la 
rédaction  du  ce  en  c  doux,  et  par 
le  changement  de  e  en  i  (vo^.  ac- 
complir). —  Le  vieux  français  iço 
s'est  plus  tard  réduit  à  ço  (comme 
ici  s*est abrégé  en  et),  qui  adonné 
la  forme  moderne  ce. 


De  môme  que  ecce^hoc  donna 
ICO.  —  ecce-hic  donna  ici  (d'où 
radverbe  et);  —  ecce-hac  donna 
içà*  (d'où l'adverbe  çà);  —  ecciste 
(celui-ci)  donna  le  vieux  français 
icisty  plus  tard  réduit  à  cist  (si- 
gnifiant celui-ci  dans  nott'e  an- 
cienne langue),  qui  devint  cest 
(par  le  changement  de  %  en  e, 
voy.  admettre),  d*où  le  français 
moderne  cet  (sur  la  chute  de  s, 
voy.  abime)  ;  —  ecciUe  (celui-là)  * 
donna  le  vieux  français  icil,  puis 
icel  (sur  le  chan^ment  de  i  en  e, 
voy.  admettre)',  icel  (double  fémi- 
nin icelle  a  persisté  dans  quelques 
termes  de  procédure)  se  rédui- 
sit à  cel  (dont  nous  avons  con- 
servé le  féminin  celle);  quant  au 
masculin,  il  a  disparu,  en  nous 
laissant  son  régime  ce^ui.  (Voyez 
pour  les  détails,  ma  Grammaire 
Historique  de  la  Langue  française^ 

Ïi.  178.  —  Eccillos  donna  l'ancien 
rançais  iceux  (sur  le  changement 
de  m  en  eu,  voy.  cigneau)^  comme 
illos  a  donné  eux,  comme  eaptiloe 
a  donné  cheveux;  iceux  s'est  enfin 
réduit  à  eet^  dans  la  langue  mo- 
derne. 

Céanmy  ancien-  français  eatene, 
à  l'origine  çaens,  composé  ae  l'ad- 
verbe ça  (voy.  ce  mot],  et  de  ens 
qui  est  le  latin  intus  (aedans).  — 
Sur  le  changement  de  in  latin  en 
en  dans  Tancien  français,  puis  en 
an  dans  la  langue  moderne,  voye^ 
p.  Lxxxv,  et  au  mot  andouille. 

€eel»  composé  de  ce,  et  de  ci 
(voy.  ces  mots). 

Céelté ,  du  L.  eaecitotem  (état 
d'aveuglement). 

céder,  du  L.  cedere  (m.  s.). 

t  cédille,  venu  de  l'espagnol 
cedilla  (môme  sens). 

f  cédrat,  venu  au  seizième 
siècle  de  Pitat.  cedrato  (m.  s  ). 

Cèdre  ,  du     çed'Hif  (m* 

Cédale ,  du  L.  |e/)^]«^  (^jgfç). 
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Cmêmdv^e^  da  L.  eingere  (cein- 1 
dre).  »  C<n(ge)re  ayant  perda 
suivant  la  règle  (yov.  p.  lxxxi)  là 
pénultième  atone  aevint  ein're,  I 
d'où  peindre,  par  Tintercalation 
euphonique  au  d  (n*r  —  n-d-r),  1 
commedansastretiidre(astringere)9  { 
peindre  (pingere)  etc....  (voy  aux 
mots  ceinture  et  absoudre)^  I 

Celittfwre,  du  L.  ctnctura 
(ceinture).  ^  Sur  et  devenu  I, 
voy.  affeiéi  sur  i  devenu  et.  cf.  : 
setn  (ainus),  ensetgne  (insrgnîa), 
setng  (sigûum),  teivrne  (ttnea), 
enseigner  (insignare),  teinture 
(itnctura),  peinture  (pinctura*), 
et  tous  les  verbes  en  eindre  (cor- 
respondant au  latin  ingère,  imere)  : 
étretndre  Utn'ngere),  astreindre 
(astringere/ .  feindre  (fingere), 
teindre  (tingere),  empreindre  (im- 
pnmere)  ,  épreindre  (expri- 
merez etc..  —  D.  ceinturon, 

Ceia^  composé  de  ce  et  de  2d 
(voy.  ces  deux  mots). 

f^éUMloOf  mot  d'origine  histo- 
riaue  (vov.  p.  lxiv),  allusion  au 
Céladon  de  rAstrée. 

-  Célèbre,  du  L.^elebris  {m.  s.). 

—  D.  célébrité 

Célébrer,  du  L.  eelehrare  (cé- 
lébrer). —  D.  célébration 

Céler,du  L.  celare  (cacher).  — 
D  déceler  j  recéler. 

\  Céleri^  .venu  de  l'italien  se- 
leri  (même  sens,  seleri  est  une 
forme  pîémontaise). 

Célérité,  du  L.  celentatem  (ra- 
pidité). 

Céleste,  du  L.  coelestt?  (céleste). 
Célibat,  du  L.  eae:,ibatus  (m. 
s.) .  —  D.  célibataire, 
CeUcj  voy.  ce, 

€ellléf,auL  eeUarium  (^àrde- 
manger)  Sur  arium  devenu  ier, 
voy.  dnfer. 

Cellule,  du  L.  ceUtda  (m.  s.). 

—  D.  celluleux,  ceUulatre» 
CelMl,  voy.  ce. 


Ciment,  du  L.  ca 

(pierre).  —  D.  cémenter,  cén 
tion, 

Cénaele,  du  L  coenaciUuH 
(salie  à  manger). 

Ceaul»^,  en  ital  cenere, 
L.  cinerem,  (cendre).  Cin(é)re^ 
contracté  suivant  la  règle  {\o4 
p.  LXXXI)  en  cin'rem^  a  donqf 
cendre  par  le  changement  1* 
t  ene  (voy.  admettre);  2*deftreQ 
ndr  (voy  abtoudre).  —  D.  cewirer, 
cendrier,  cendreux,  cendrtUon. 

Cène,  du  L.  coena  (repas). 

Cénoblte,duL.  coehomto  (doi- 
tré,  qui  vit  dans  le  coenobium, 
couvent). 

Cénoiapbe,  du  gr.  xsvordçiov 
(tombeau  vide). 

Cens,  du  [>.  census,  (recense-  i 
ment,  puis  redevance  annuelle). 

—  D.  censier,  censitaire,  censiu. 
Cenaer,  d'où  le  part,  ceiué, 

réputé,  du  L.  censere  (réputer). 
Censeur,  du  L.  censor{m.  s.). 
Censure,  du  L.  censura  (m*  s.). 

—  D.  censurer. 

Cent,  du  L.  centum,  —  D. 
centaine,  centenaire, 

CeNtettler,  du  L.  ceiKent- 
rius  (m  s  ).  Sur  arius  devenu  ter, 
voy.  dnier, 

CettlIèiMe,  anciennement  cen* 
tiesme,  du  L.  centesimut  (m  s.). 

—  Centés  (ï)  mus  contracté  en  ce»i- 
tes^mus  suivant  la  règle  (voy.  p 
Lxxxi),  a  donné  centième  par  le 
changement  de  e  en  te  (voy.  ap- 
rière)  et  par  la  chute  de  Vs  (voy. 
abîme). 

Centime.,  du  L.  centestmtu 

(centième  partie):  Cent««(I)iiM«, 
contracté  en  centes*mtis  (voy. 

{>.  lxxxi)  ,  a  donné  cent tme,  par 
e  changement  de  e  en  t  (voy. 
accomplir) ,  et  la  chute  de  Vs  (voy. 
adime). 

Centon.  duL.  centonem(m.  s.). 
CetU»^',  du  L.  centrum;  cen- 
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ftyidu  L  eentralis  (m.  s.}.  -*  D.  '  par  le  changement  de  o  latin  en 
tnmliter,  décentraliser^  conc-  ue  (voy  accuetUir). De  cette  forme 
entrer,  coruerUrique ^  excentri'^  sarcueu,  est  venu  par  corruption 
^  :  la  forme  sareueil  dans  lequel  la 

Cftairirnse  ,  f^entrlpète ,  présence  de  l  reste  inexpliquée.— 
mots  forgés  par  les  savants  :  le  Sarcuetl  a  changé  a  en  e  (yoy. 
premier  avec  fugere  (fuir,  s'éloi-  acheter)^  et  s  latin  en  e,  comme 
gner  du  centre),  le  second  avec  dans*  cidre  (^icera),  sauce  (salsa). 
vdert  (se  rapprocher,  texvlre  vers  saucisse  (salsitia) ,  morceau  (mor- 
le  centre).  sellum*).  soupi  (sol^uium),  ^ 

Ceatwpie,  du  L.  eenhipltu  L'étude  des  noms  propres  qui  ap- 
(m.  s.).  ^  D.  centupler.  i  porte  d'ordinaire  des  secours  si 

Ceml«rle9  ^  centuria  précieux  pour  établir  Torigine  des 
(m.  8.).  I  noms  communs  nous  fournit  ici 

Ceatarloa,  du  L.  centurionem  la  confirmation  de  l'étymologio 
(m.  s  ).  I  qui  relTe  cercueil  à  sarcopha- 

Ce|i,  du  L.  ctppux*  (tronc  d'ar-  c'eft  qu'il  existe  dans  Tar- 
bre,  puis  spécialement:  pied  de  rondissement  de  Lisieux  une  lo- 
Tigne).  Suri  devenu  e,  voy.  ad-  calité  nommé  CercueuXy  et  qui 
mettre;  sur  pp  réduit  à  p,  voy.  dans  les  textes  du  moyen  Age  est 
chape.  —  D.  cépage,  I  précisément  désignée  par  Ecclesia 

iependmnt^  c'est-à-dire  pen-  de  Sarcophaois.  ^ 
dant  cela  (voy.  ce  et  pendant).  céi^le^du  L.  ccrealt^  (don  de 

CéplMilalglr.  du  grec  xcf«-  :  Cérès). 
hùyiM,  (douleur  ae  tête).  Cérébral,  du  L,  eerebralis  (m. 

Céranl^iie)  du  grec  xi/M((&oc  '  s.), 
(vase  en  argile).  1    cérémonie,  du  L.  caeremo' 

Cérttule,  du  grec  xtpdatv);  '  nta  (m.  s.).  D.  cérémonial, 
(serpent  à  cornes).  -ieux,  • 

€énit,du  Ucem^m  (pommade     Cer/*,  du  L.  cervut  (cerO;  sur 
pbarmaceut  que  ayant  la  cire,  v  devenu  f,  voy  hoeuf 
eera,  pour  base).  Cerfeuil  ^  du  L.  caerefolium 

Cereemmy  anciennement cercel,  {cerfeuil)).  Sur  la  chute  de  l'e, 
du  L.  circeUus*  (petit  cercle),       ccr'fotttim,  voy.  accointer \  sur 
Sur  le  changement  de  i  en  e  (voy.  olium  devenu  euil,  voy.  feuille*  ■ 
admettre);  sur  celui  de  ellus  en  |    CewUe^  du  L.  cerctsa,  pl.  de 
ei,  puis  en  eau,  voy.  agneau.       eerasum  (cerise).  Sur  a  devenu  t, 

Cerele,duL.  ctrctUus  (cercle)^  I  voy  aimant,  —  D.  ceriwcr,  ccn- 
Circ{û)lus,  contracté  suivant  la  saie 

règle  (p.  Lxxxi),  en  circ'lusl  Cerwe,  cercle,  du  L- circinu^ 
a  changé  i  en  e,  (voy.  admet"  (cercle)  Cir{ci  nus,  contracté  sui- 
tr§.  '         I  vant  la  règle  (voy.  p.  Lxxxi)  en 

Cerewell,  ancien  français  sar-  cir'nus  a  donné  cerne  par  le  chan-^ 
cueU,  plus  anciennement  sarcueu^  gement  de  t  en  e  (voy.  admettre)/ 
do  L.  sarcophagus  (cercueil).  Ac-  —  D.  cerneau,  cerner  (entourer), 
ceotué  sur  l'o,  sarcôphàgus  a  ré-  |    Cerwer,  voy.  cerne 
guhèrementperdus^sdeuxderniè- '    Certain  •  du  L.  certus  (cer- 
res  voyelles  qui  étaient  atones  tain)  par  l'adjonction  d'un  suffixe 
(voy.  p.LXXXi),  et  a  donné  sarcueu.  latin  anux  qui  a  donné  am  en  fran- 
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çais  (voy.  ancien)»  —  D.  certaine- 
ment. 

Çewte»^  du  L.  certè  (m.  s.). 
Sur  cette  addition  d'un  s.  voy. 
Grammaire  Historique  de  ta  lan- 
gm  française  (p.  xxn). 

C^rtlfleat,  du  L.  certilicatum*^ 
participe  du  verbe  eertificare*  qui 
a  donné  certifier. 

Certifier,  voy.  certificat. 
.CerUtode,  du  L.  certitudo* 
(m.  s.).  . 

Cémtfe,  du     cerussa  (m.  s.). 

CerveoM,  anciennement  cer- 
vd*,  du  L.  cerebeUum  (cerveau). 
Cer{è)heHumy  contracté  suivant 
la  règle  (voy.  accointer)  en  cer'- 
bettum,  a  donné  cerveau  par  le 
changement  1**  de  &  en  voy. 
avant;  2*  de  ellum  en  eau.  voy. 
agneau.  De  même  que  cereoeîium 
a  donné  c«rvea«^  la  forme  fémi- 
nine cerehella  a.  donné  cerveUe,  — 
D.  cervelet,  écervelé. 

f  Cervelas,  au  seizième  siècle 
cervektt,  venu  de  i'ital.  cervellata 
(m.  s.). 

CeanyeUej  voy.  cerveau 

Cervleal,  du»L.  cerviealis  (de 
cervixy  cou). 

Cert)o<«e,  du  L. cervma (bière, 
dans  Pline,  gui  cite  ce  mot  comme 
étant  d'origine  gauloise,  voy.  p. 
xxxiv).  —  Sur  t  devenu  o»,  voy. 
boire. 

CeMef ,  du  L.  cessare  (m.  s.). 
—  D.  cesse  (substantif  verbal)  in- 
cessant^ cessation, 

ceMlon,  du  L.  eessionem  (m. 
s.).  —  D.  cessionnaire. 

Cesle,  du  L.  cestus  (m.  s.). 

Césure,  du  L.  caesura  (cou- 
pure). 

Cet^  voy.  ce. 

Ceiaee,  du  L.  cetaceus* ,  dé- 
rivé de  cetus  (baleine), 

Clèahag^  poisson  à  grosse  tête , 
du  L.  caput  (tête) ,  avec  Taddition 
du  suffixe  ot,  qui  se  retrouve  en 


français  dans  cachot,  brûlot,  bil- 
lot, etc....  Pour  le  changement  de 
c  enc/i,  y oy.  acharner;  pour  celui 
de  p  en  voy.  abeiUe,  —  Le  cha- 
bot s'appelait  de  même  xéfoloc 
chez  les  Grecs,  et  capito  chez  les 
Latins  (dérivé  de  caput^  tête). 

f  Chabraqiie,  mot  venu  de 
l^lemand  schabrahe  (même  sens). 

f  Chacal,  mot  rapporté  d'Orient 
par  les  voyageurs  (persan  et  turc, 
sohakal). 

Chaewny  ancien  français  choi- 
cun,  chasqunf  du  L.  quisque  unus 
(même  sens).  Quisque  unus  ou 
qwikq'unv^  a  donné  cheucun  par  le 
changement  de  qu  en  ch  (voy. 
acharner)  et  par  celui  de  i  latio  en 
a  (voy.  balance).  Sur  la  chute  de 
Vs  dans  chascun.  voy.  abîme. 

Chafouin^  aansles  patois  chat- 
fouin,  mot  composé  de  chat  et  de 
fouine. 

1 1.  Chagirlii,  cuir  grenu,  mot 
venu  vers  le  quinzième  siècle  de 
Titalien  (vénitien  xagrin,  chagrin). 

2.  Chagrin,  afflictioo,  origine 
inconnue.  —  D.  chagriner. 

Chaîne^  du  L.  cat6na(chalne). 
Sur  la  chute  du  t  médial  ca(fiena, 
voy.  abbaye;  sur  le  changement 
de  c  en  i,  voy.  accomplir.  —  D. 
chaînon  f  chaînette,  enchaineff  dé- 
chaîner 

Cl^alr,  ancien  français  char^  à 
l'origine  charn,  du  L,  camem 
(chair).  Pour  le  changement  de  c 
en  (h,  voy.  acharner;  pour  celui 
de  a  en  a»,  voy.  aigle;  pour  la  ré- 
duction de  m  a  voy.  aubour.^ 
D.  charnel,  ehamter.  ehamuychar- 
nure,  charognefdéchamert  achar- 
ner. 

Chmiw^j  ancien  français  chaërv, 
du  L.  cathedra  (chaise,  et  aussi 
chaire,  c'est-à-dire  siège  élevé  d*oii 
l'on  parle).  Sur  la  chute  du  t  mé- 
dial ca(tA)«dra,  voy  a&baye  Sur 
le  changement  de  c  en  ch^  voj. 
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êAan^:  sur  nelui  dB  dr  en  r, 
voy.  atriere.  Avant  le  seizième  siè- 
cle, le  mot  chaise  n'existait  point; 
et  chaire  avait  comme  le  iatm  ca- 
thedra le  double  sens  de  chaire  et 
de  chaise.  ^S'élançant  d'une  chaire 
(chiise),  (ni  elle  eHoit  assise j  >  dit 
Montaigne.  Au  seizième  siècle,  le 
peuple  de  Paris  substitue  s  k  r 
(foy.au  mot  orrwer),  et  transforme 
chaire  en  chaife.  Sous  Louis  XIV, 
00  disait  à  Paris,  non  une  chaire 
de  Droit  j  mais  une  chaire  de  Droit, 
une  chaise  de  Théologie.  «  Les  sa- 
tants  ne  sont  bons  que  pour  prê- 
cher en  chaise  »  a  dit  Molière  : 
exemples  qui  montrent  bien  que 
chaise  a  longtemps  conservé  le  sens 
décrire,  et  n'est  qu'une  altéra- 
tion de  ce  mot. 
Ckmia^  voy.  chaire. 

1.  Ckmiandj  bateau  plat,  mot 
d'ongine  byzantine,  comme  beau- 
coup de  termes  de  marine  et  d'art 
militaire  du  moyen  âge^  chaland, 
qui  est  dans  le  bas  latin  chelan- 
àium,  répond  au  grec  4u  moyen 
igexcXâvètov  (chaland). 

2.  duOand,  origine  inconnue. 
—  D.  achalander. 

t  Châle,  mot  rapporté  d'Orient 
par  les  voyageurs  (arabe  schdl, 
même  sens). 

t  Chalet,  mot  suisse',  du  patois 
des  Grisons. 

Càcletir,  du  L.  calorem  (même 
seos).>^Sur  le  changement  1*"  de  c 
en  eh,  voy.  acharner;  2*  de  o  en 
«v,  voy.  accueiUir»  —  D.  chaleU' 
reux. 

CMll#,  origine  inconnue. 

CkmMw^f  du  L.  calere  (être 
plein  de  feu  pour,  se  soucier  de). 
Sur  le  changement  1*  de  c  en  cA, 
^oy.  acharner;  2*  de  e  en  o»,  voy. 
accroire,  —  Voy.  sur  ce  verbe  ma 
Gramwiaire  hutorique  de  la  lan- 
9ue  française,  p.  222.  —  D.  non- 
chaloir  (ne  se  soucier  de  rien). 


d'où  le  participe  présent  noncha" 
lant, 

f  Chaloupe,  au  seizième  siècle 
chaluppe,  v^u  dé  l'italien  scia' 
îuppa  (même  sens). 

Cl^alwfMe€iM,tUYaude  roseau, 
ancien  français  chalemelf  du  L. 
calamellus  (diminutif  de  eaîamus. 
roseau).  Pour  le  changement  1*  de 
e  en  ch,  voy.  acharr^;  2*  deellus 
en  eau,  voy.  agneau de  a  latin 
en  u  par  l'intermédiaire  de  e,  U  se 
retrouve  dans  sucre  (saccharum), 
rhubarbe  (rhabarbarum). 

t  Chamade,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  Mamata  (même 
sens). 

ChamaiU^j  origine  incon- 
nue. 

t  Chaauirre,  broderies,  orne- 
ments, <le  l'espagnol  chamarra 
(même  sens).  —  D.  chamarrer. 

€l^om6ellaat,  ancientiement 
ehambellanc,  à  l'origine  chamber'- 
lene,  en  italien  camarlingo,  de 
l'ancien  hautallemandcAamorline 
(officier  de  la  chambre).  —  Sur  l'as- 
similation de  W  en  U,  voy.  p.  xcvi; 
sur  la  dissimilation  de  mm  en  mb, 
voy.  p.  xcv.  . 

€luim6»Hiatle,  origine  incon- 
nue. 

Chatnbw^^  du  L.  caméra* 
(chambre).  Cam(jS)ra,  contracté 
suivant  la  règle  (voy.  p.  lxxxi)  en 
eam'ra,  a  donné  chambre  par  le 
changement  !•  de  c  en  ch  (voy. 
acharner),  2'  de  mV  en  nibr  (voy. 
absoudre).  —  D.  chambrer,  cham- 
Jbrette^  chambrée,  chanibrier,  cham- 
brière, 

Cl^ateteoM,  à  l'origine  charnel, 
du  L.  camelus  (chameau).  Sur  le 
changement  1"  de  c  en  cA,  voy. 
acharner  i  2"  de  el  en  eau,  voy. 
agneau.  —  D.  chamelle^  chamelier. 

f  Chamois,  mot  d'origine  suisse. 
—  D.  chamoiser. 

Ckamp^  du  L.  campus  (champ). 
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Sur  e  devenu  eh,  voy.  acharner,^  '  delà)  ;  Chandeleur  représente  leU- 
D.  chamvion  (celui  qui  combat  en  tin  candelarum  dans  feita  S,  Jffl- 


Chmwnpav^t^  pour  ehamjhpart  ;  Chaw^fa^iM,  origine  inconnue. 
yoy,  champ  ei  part,  CIboitfyef,  du  L.  cambiare* 

Chawnpêtu^^  du  h,campêitrû  (changer,  dans  la  lex  Salica .  dé- 
(même  sens).  Sur  c  devenu  ch^  rivé  lui-même  de  la  forme  £am6tr« 
voy.  acharner;  sur  la  chute  de  s,  qui  est  dans  Apulée).  —  Cambiare 
voy  abtme  I  a  donné  changer  par  la  consooni- 

ChatnpigtÊOw^  du  l.  campi"  fication  de  ta  (voy.  abréger),  et  la 
nionem*  (proprement  :  qui  croît  chute  du  b  latin  (voy.  sujet),  — 
dans  les  prés,  dérivé  de  camput.  Sur  c  latin  devenu  c/i,  voy.  arhar- 
Sur  le  changement  l"  de  c  en  ch,  ner,  —  Quant  au  chang^^ment  de 
voy.  acharner;  2*  de  ni  en  yn,  voy.  m  en  n ,  on  le  trouve  déjà  eflectué 
cigogne:  dans  la  langue  latine,  qui  ditéga- 

CIboflttpioH,  voy.  champ,  lement  mmdtu  et  ^andtu,  quandiu 
CIboatee,  ancien  françaisc/iéaii-  et  quamdiu,  on  trouve  dans  les 
c«,  en  italien  cadenxa,  du  L.  ca-  Inscriptions  quen^  tan,  ren,  pour 
dentia  (hasard  heureux,  ce  quiltr-  quem,  tam,  rem.  Ce  changement 
rive,  ce  qui  lomde à  propos,  de  co-  de  m  en  n  a  lieu  eu  français: 
dere,  tomber,  terme  de  jeu  de  dés).  '  1*  Au  commencement  du  mol  dans 
Sur  Ja  chute  du  d  médiat,  ca(d)m-  natte  (matta),  nappe  (mappa),  nè- 
tia,  YOY,  accabler;  sur  le  change-  fie  (mespilum)  On  trouve  déjà 
ment  de  c  en  c/i,  voy.  acharner;  natta  dans  Grégoire  de  Tours,  et 
sur  celui  de  lia  en  ea,  voy  .  oyen-  nespilum  dans  la  hàsse  latinité. 
eer,  —  D.  chanceux  |  2*  Au  milieu  des  mots,  et  le  plus 

Chaneeij  grille,  balustrade  du  souvent  quand  m  est  assourdi, 
chœur,  du  L.  cancellus  (gnlle,  ba-  c'est-à-dire  appuyé  contre  une  au- 
lustrade  qui  séparait  le  tribunal  du  tre  consonne  :  congé  (  commja- 
public).  On  appelai!  cance/kiritif  tus*) .  nonce  (pum'cem),  printemps 
rhuissier  qui  se  tenait  auprès  de  i  (pnm'tempus) ,  rançon  (ledemp- 
cette  balustrade.  De  canceUanut  tionem),  ronce  (rum'cem),  ronger 
(huissier,  puis  scribe,  greffier),  est  (rum'gare),  sentier  (sem'tarius), 
venu  notre  mot  chancelier,  par  singe  (sim'jns*),  songe  (somnium), 
le  changement  I*  de  c  en  ch  (voy  |  ta^ae  (am'ta) ,  vendange  (vindem- 
acharner)  ;  2' de  arius  en  ter  (voy.  j  ja),  bondir  (bomb'tare) ,  contpr 
dnter)  { (comp*tare) ,  fangeux  (fam'co^us) , 

Chawuteiew*^  du  L  cancellare  longe  (lumbja*),rainceau  (ram'cel- 
(rayer,  décrire  des  zigzags,  d'où,  lus*),  tandis  (tamdiu),  jante  (cam*- 
ne  pas  marcher  droit,  puis  chance-  tem).  Dans  :  Daine  (dama),connéta- 
1er).— Sur  le. changement  de  c  en  ble  (comestabli *) ,  m  médial  est 
ch,  voy.  acharner.  devenu  n  3**  A  la  fin  des  mots 

.  ChatMÊ^^  du  L.  can^crum  fui-  dans  :  son  (summum),  son  (suum). 
Gère)  Sur  c  devenu  ch,  voy.  achar-  mon  (meum),  ton  (tuum),  on  (hO' 
ner,  \  mo),  raisin  (racemus),  rien  (rem), 

ChandeUe^  du  L.  candela  voy.  aussi  sous  airain. -^D.efuinpe 
(même  sen>).  Sur  c  devenu  ch,  (substantif  verbal),  rechanyer,  rv- 
voy  acharner,  chandelier,  change,  échanger ,  changevr^chan-^ 

Chandeleur^  fête  des  cierges  {can-  gement 


fiœ  candelarum. 
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CAMMolne,  du  L.  canonicus 
(chanoine).  Accentué  sur  To,  ce 
mottréguliéremeot  (voy.  p.  lxzxi) 
perda  ses  deux  dernières  vo^relles: 
quant  ao  changement  de  e  initial 
eo  ch,  voy.  acharner  •  o  a  donné 
01  par  TattracUon  de  l'i,  comme 
dans  les  mots  histoire  (historia), 
gloire  (gloria),  parotsse  (i>arochia), 
aémoire  (memoria),  poison  (po- 
tiooem),  toison  (tonsionem),  té- 
flKH'Q  (testimonium) ,  oiseux  (otio- 
Mit)^  pivoine  (paeonia),  cloison 
felMionem),  sardoine  (sardonyx), 
lotre  (foria).  —  0  latin  est  encore 
devenu  oi  dans  les  mots  foyer  (fo- 
cariam),  loyer  (locarium),  voyelle 
{vocahs),  loin  Ooi^^)*  (vo- 
cem)  »  D.  ehanoinesse. 

Cktmmom^  du  'L.  cantionem 
(chanson).  Sur  a  devenu  chj  voy. 
ùehamer;  sur  ti  devenu  s  y  voy. 
agmer.  —  D.  chansonnier^  chan- 
mnnêUe. 

Ckmni^  du  L.  cantus  (chant). 
Sur  e  devenu  ch ,  voy.  acharner. 

CkmmêBmu^coïn,  morceau  pris 
àTezirémité,  ancien  français  chan- 
tât, du  L.  cantellus'j  diminutif  de 
(Biftti*  (coin)  —  Sur  elliu  devenu 
cfliy  voy.  agneau;  sur  c  devenu 
ekinj  acharner 

CA«iUe]»leMre,  Toyt  chanter 
H^rer 

CA«Mtfea*,du  L.  canfart  (chan- 
tetl.  Sur  c  devenu  ch,  vov.  achar- 
ner, ^  D  chanteur  f  chcmteuse, 
diùanier^  chantonner,  chanterelle, 

timmêimn^j  du  L.  eanterium 
(hoii  de  soutènement,  madriers  qui 
lupfortent  de  grosses  charges).  — 
Sur  le  ch  ingement  de  c  en  ch,  voy. 
acharner,  sur  celui  de  e  en  ie, 
Toy  arrière. 

Ckmm$we,  du  L.  cantor  (qui 
chine)  Cant(^0rcontT9cté  suivant 
la  règle  (voy.  p.  Lzxxi)  en  caïUVa 
changé  c  en  ch  (voy.  acharner), 

Cfcmvre^  du  L.  eannabut 


(chanvre) Cann{à)lms ,  contracté 
suivant  la  règle  (voy.  p.  lxxxi)  en 
cann'btLs,  aurait  dû  donner  chanve 
par  le  chai  gementde  c  dùch  (voy. 
acharner),  et  de  b  latin  en  v  (voy. 
avant).  Cette  forme  chanve  existe 
en  eflet  dans  le  patois  de  la  Picar- 
die, et  elle  a  dû  exister  dans  notre 
ancienne  langue.  L*intercalation 
d'un  r,  qui  a  eu  heu  dans  la  fo^me 
française  chanvre,se  retrouve  dans 
un  certain  nombre  de  mots  *  fronde 
(funda),  encre  (encaustum),épeau- 
tre  (spelta)f  trésor  (theiaurus) , 
gouffre  (golçhum*),  perdrix  (per- 
dicem),  registre  (regestum).  rus- 
tre  (rusticus),  velours  (villosus). 
On  trouve  déjà  regestrum  pour  r»- 
gestum  à  une  époque  relativement 
ancienne  ^ 

Chaos, du  L.  chaos  (même  sens). 
*-  D.  chaotiaue. 

Chape^  du  L.  cappa  (manteau 
à  capuchon,  dans  Isidore  de  Sé- 
▼ille)  Sur  c  devenu  c/i,  voy  achar- 
ner,  —  Pp  devient  p  comme  dans 
coupe  (cuppa),  sape  (sappa),  poupe 
(puppisiy  étoupe  (stiippa*).  D*ail- 
!  leurs  on  trouve  déjà  capa  à  oàié 
de  cappa  dans  certains  textes  la- 
tins. —  D  chaperon;  chapeau, 
ancien  français  cfkipei(proprement  : 
petite  chape,  petite  coiffure;  sui  le 
changement  de  et  en  eau,  voy, 
agnenu).  L'ancienne  forme  avait 
un  diminutif  chapelet,  petite  coif- 
fure qui  consistait  oïdinairement 
en  une  couronne  de  fleurs  Ron- 
sard, parlant  d*une  jeune  fille  oui 
arrose  des  lis  *  Soir  et  matin  les 
arrose  Et  à  ses  noces  propose  De 
^en  faire  un  chapelet.  Le  chapdet 
de  roses,  couronne  ou  guirlande 
que  Ton  plaçait  sur  la  tête  de  la 
Vierge  et  que"  Ton  appelle  propre- 
ment rosaire,  a  servi  plus  tard  à 
désigner  une  sorte  de  guirlande 
servant  à  la  prière,  faite  de  grains 
enfilés,  et  qui  ressemble  à  la  cou. 
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ronne,  au  rosaire^  au  chapelet  de 
la  Vierge.  —  Un  autre  dérivé  de 
eapa  est  le  diminutif  eapeUa,  qui 
dès  le  septième  siècle  avait  le  sens 
du  français  chapelle  :  on  appelait 
•primitivement  capellaie  sanctuaire 
où  était  conservée  la  eappa,  la 
chape  de  saint  Martin,  et  par  ex- 
tension tout  sanctuaire  possédant 
des  reliques. 

Chapeau^  voy.  chape,  —  D. 
c^ape2ier(derancienne  forme  cha- 

CIbopçfain.  voy.  chapelle, 

Clbapef et*,  au  L.  capuiare  (tail- 
ler, trancher).  Sur  c  devenu  ch, 
voy.  acharner,  U  latin  est  ici  de- 
venu comme  dans  genièvre  (ju- 
niperus) ,  génisse  (junicem) ,  secours 
(succursus),  secourir  (succurrere), 
moelle  (medulla),  semondre  (sub- 
monere),  secouer  (succutare*),  se*, 
cousse  (succussa*^),  seiourner  (suh- 
diumare*) ,  selon  (suDlongum) .  — 
D.  chapelure. 
'  Chapelet^  voy.  chape. 

Chapeîle^  voy.  chape.  —  D« 
duipelain, 

Chaper^w^  voy.  chape,  —  D. 
chaperonner. 

Chapiteau^  ancien  français 
chapitd,  du  L.  capitellum  (même 
sens).  Sur  c  devenu  c/i,  voy. ochar- 
ner;  sur  éllum  devenu  eau,  voy. 
agneau, 

CftapUf^,  ancien  français  chO" 
pitle,  du  L.  capttulum  (chapitre). 
Capit(û)lum,  contracté  suivant  la 
règle  (Yoy.  p.  lxxxi)  en  capiflum^ 
a  donné  chapitre  par  le  change- 
ment l'de  c  en  ch  (voy.  acharner); 
2"  de  l  en  r,  voy.  apôtre,  —  D.c/ia- 
pitrer^  réprimander  en  plein  chapi- 
tre, devant  tous  les  membres  du 
chapitre  réunis. 

Chapon,  du  L.  caponem  (môme 
sens).  Sur  c  devenu  ch,  voy.  achar^ 
ner. 

Chaque^  ancien  français  chas- 


que.  Pour  Tétymologie,  voy.  eho- 
cun. 

Cftat* ,  du  L.  carrus  (char).  Sur 
c  devenu  ch,  voy.  acharner.'^  h, 
charrier,  charroyer,  charrette^ 
charron  ^  chariot, 

f  Charade,  mot  d'origine  pro- 
vençale (voy.  p.  xux>  introduit 
vers  le  dix-nuitième  siècle  dans  la 
langue  française;  étymologie  in- 
connue. 

CliatHiatfOH,  origine  incon- 
nue. 

Cliat*6on,  du  L.  carhonm 
(Charbon).  Sur  le  c  devenu  ch,  voy. 
acharner,  —  L.  charbonner,  chat- 
honnier. 

ChawHsutieÊF^  encore  chaireu- 
tier  dans  J.  J.  Rousseau,  au  dix- 
septième  siècle  chaircuitier,  à  Pc- 
rigine  chaircuitier  ^  proprement  : 
marchand  de  viande  cutte,  opposé 
à  boucher,  marchand  de  viande 
crue.  Pour  Tétymologie,  voy.  cfcatf 
et  eut  te  —  D.  charcuterie,  char- 
cuter. 

Chaw^oM^  du  L  carduonem^ 
(dérivé  de  carduus,  chardon).  — 
Sur  c  devenu  ch,  voy.  acharner; 
sur  la  chute  de^  Tu,  voy.  p.  xc.  — 
D.  chardonneret,  que  rancien  fraa-  i 
çais  appelait  chdrdonnet^  propre- 
ment oiseau  qui  recherche  les 
chardons.  Ce  qui  confirme  cette 
origine,  c'est  que  les  Latins  di- 
saient de  même  cardu^i»  (cba- 
dooneret) ,  dérivé  de  carduus  (cka^ 
don)  ;  les  Grecs  àxavOtc  (chaidon- 
neret),  de  âxavOoc  (acanthe;  plante 
épineuse)  ;  enfin  les  Allemands  ap- 
pellent le  chardonneret  Distê^nk 
proprement  linotte  de  chardoi).  ] 

ClbatHloHateretf  9  ?oy.  (/lar- 
don. 

Chaw^ew*^  en  espagnol  cargar, 
en  italien  cacrxcaret  au  L.  carricare 
charger,  dans  Saint-Jérôme  Car- 
rai) care  s'est  de  bonne  heure  con- 
tracté suivant  la  règle  (voy.  eecota- 
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ter),  en  €ar*eare  (les  Gloses  de 
Reichenau  qui  remontent  au  hui- 
uème  siècle  donnent  onerali  = 
Mfcofi).  C^reare  a  donné  charger 
par  le  changement  1*  de  e  initial 
en  eh  (foy.  acharner;  2*  de  rc  en 
fVjroy.  adjuger)  —  D.  charge 
(soiisL  verbal)  chargement,  déchar- 
fer,  surcharger, 

Cktu4m$^  voy.  char, 

Chmti*i4é^  dii  L  caritaim 
fuDourdu  prochain).  Sur  le  chan- 
gement 1*  de  e  en  c/i,  voy.  aehar- 
ttT\  2*  de  aUm  en  voy.  ahbi,  — 
D.  chwhtaUe. 

CJUi«*iMi»^  origine  inconnue 

t  CluirUiteB)  venu  au  seizième 
liède  de  l'ital.  Hariatano  (m.  s.). 

—  D.  tharitUanxsme, 

1.  CA«trMte,  arbre,  dans  le  pa- 
tois du  Ben  y  chame,  en  italien 
ctrpnio,  duL.  carénas  (charme). 

—  Càr{^\)nus  contracté  suivant  la 
règle  (voy.  p.  lxxxi),  en  car*nus  a 
doDoé  charme  par  le  changement 
l'decen  ch  (voy.  acharner)  \  V 
de» en  m,  altération  dont  ce  mot 
est  à  peu  prés  i'umque  exemple.  — 
D.  tmrmoie. 

2.  Cib«*ieie,  enchantement,  du 

(enchantement).  Sur  le 
dungement  de  c  en  ch,  voy. 
sàmner.  —  D.  charmer^  char- 
«siK. 

ChmtnsmVf  voy.  chair, 

€htÊ»n%iéw^^  voy.  chatn 

tkmwmm^  voy.  chair, 

Càarisière,  du  L.  cariinaria 
(dérivé  de  cardtnem,  gond).  Card- 
(i)iidria  contracté  suivant  la  règle 
(voy.  accointer)  en  card'narta,  a 
^onoè  charnière  par  le  changement 
!*()«  c  en  ch,  voy.  acharner;  2* 
de  d»  en  n  voy.  aUer;3*  de  aria 
entfre.  voy.  anter. 

ChmmmgsM^  voy.  chair. 

Cfc— «jiesXfe»*^  du  L.  carpen- 
««niu  (propr.  cmirron;  sur  ce 
&ot,voy.  p.  xzu).  Sur  le  change- 


ment l*de  e  en  ch,  voy.  a^men 
2"  de  artu*  en  ter,  voy  dnter.  — 
D.  charpenJteTy  charpente  (subst. 
verbal).  . 

Chaw^ie,  substantif  partici- 
pial (  voy.  absoute  )  de  rancien 
verbe  charpir  (effiler),  du  L.  car- 
pere  (détirer  de  la  laine,  effiler).  — 
Sur  le  changement  dec  en  ch,  voy. 
acharner;  sur  celui  de  é  en  .i  voy. 
accomplir,  ^ 

Chatn^tie^  voy.  char,  —  D. 
charraier^  charretée, 

CIUit*«*<er,  voy.  char, 

Cfti9t*aH»yer,  voy.  char,  —  D. 
charroi  (substantif  verbal). 

ChuÊFÊ/^mej  du  L.  carruca  (char- 
rue).  Sur  le  changement  de  cen 
ch,  voy.  acharner;  2*  de  tica  en 
Me,  voy.  ami. 

Chaw*4ey  du  L.  charta  (m.  s.). 
Charta  étant  en  réalité  prononcée 
carta  (voy.  p.  zciz),  carta  adonné 
charte  par  le  retour  du  c  au  ch  (voy. 
acharner), 

1.  C^ftfr«,  du  L.  chartula 
(diminutif  de  chartay  voy.  charte), 
Chari(Û)ta  contracté  suivant  la  rè- 
gle (voy.  p.  Lxxxi)  en  chart*la  a 
changé  i  en  r  (voy.  apôtre),  —  D. 
chartrier. 

2.  CIboWre,  prison,  du  L.  car- 
cer  (prison).  Sur  le  changement 
de  c  en  ch,  voy.  acharner;  c'r 
(carcV)est  devenu  tr  par  le  change- 
ment tout  à  fait  isolé,  en  français 
moderne,  de  c  en  t. 

Chas,  trou  d'une  aiguille.  Ori- 
gine inconnue. 

CJboMe,  coffre  dans  lequel  on 
renferme  les  reliques  d'un  saint, 
du  L.  capsa  (cofl're).  Sur  c  devenu 
ch,  voy.  acharr^;  sur  ps  devenu 
sSj  voy.  came.  —  D.  cndssiSj  en- 
chdsser. 

Chasse,  substantif  verbal  de 
chctsser  (voy.  ce  mot). 

Chasswj  du  L.  capitare*  (dé- 
rivé de  captore,  qui  a  pris  le  sens 
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de  chasser  dans  les  derniers  siècles 
de  la  latinité  ;  on  trouve  déjà  dans 
Properce  captare  feras  pour  chas- 
ser) —  Sur  le  changement  1*  de 
eenchf  voy.  acharner:  î*  de  ti  en 
ss,  voy.  agencer;  3*  sur  Tassimi- 
lation  du  p,  voy.  caisse.  —  D. 
chassCy  chasseur,  chasseresse,  pour- 
chasser, 

Cha»Mie^  origine  inconnue  — 
D.  chassieux 

ChÛBmimj  voy  chasse, 

Cft<M<e,du.  L  castus  (m.  s.). 
Sur  c  devenu  ch,  voy.  acharnera- 
is, chasteté 

Chaswhie^  du  L  casibula* 
(diminutif  de  casula  qui  est  dans 
Isidore  de  Séville  avec  le  sens  de 
manteau)  Casibula  ou  casubula 
contracté  suivar  t  la  règle  (voy.  p 
Lxxxi)  en  casub  la  a  donné  chasu- 
ble par  le  changement  de  c  en  ch 
(vov  acharner). 

Chai^  du  L  cattus  (chat,  dans 
Isidore  ae  SéviUe).  Sur  c  devenu 
ch,  voy.  acharrter,~-D.  chatoyer^ 
changer  de  couleur,  cumme  l'œil 
du  chat;  les  pierres  précieuses 
qu'on  appelle  ea  termes  de  joaille- 
rie œtl  de  chat,  sont  chatoyantes 
Chattemite^  de  chatte  et  de  mite 
(qui  est  le  L  mitis,  douce) 

Châtaigne ,  anciennement 
ehastaigne^  du  L.  castanea  (châ- 
taigne) —  Sur  c  de^rcnu  c/i,  voy 
acharner;  sur  a  devenu  ai,  voy 
aigle;  sur  nea  devenu  gne,  voy 
cigogne  ;  sur  la  chute  de  s.  voy. 
abîme.—  D.  châtaignier,  châtai- 
gneraie. 

CMieàu^  anciennement  chas- 
tel,  du  L  castellum  (chfttcau  tort). 
SurcWvm  devenu  caii,voy.  agneau; 
sure  devenu  ch,  voy,  acnarner. 
sur  la  ohute  de  s,  voy  abîme  — 
D.  de  l'ancienne  forme  chéUel:  châ- 
telain, châteUenie,  châtelet. 

Chai'huant^  au  dix-septième 
siècle  chahuan  dans  Mét.a'^e, 


chauhanei  ehouhan  dans  le  patois 
angevin  ;  au  seizième  siècle  chouan 
dans  Ronsard ,  cette  forme  e/uman 
est  la  véritable  forme  du  mot 
(d'ailleurs  les  naturalistes  appel- 
lent encore  choiMn,  le  moyen  duc 
que  Ton  appelle  aussi  hUm). 
Chouan  est  un  diminutif  de  i'aa- 
cien  français  choue  (chouette). 
Choue  dérive  à  soi  tour,  de  l'an- 
cien haut  allemand  choudi 
(chouette;  le  radical  allemaoda 
aussi  donné  une  forme  choue,  d'où 
notre  mot  choucas),  —  L'ancien 
français  choue  nous  a  laissé  deux 
dénvés:  cliouette,  et  chouan  (d'où 
chcU-huant,  mol  dont  1  orthogra- 
phe présente  ftnrait  croire  à  une 
composition  des  deux  mots  chai 
et  huer,  ce  qui  n'est  poiul). 

Chaile9* ,  anciennement  chas- 
tier,  du  L  casiigare  (châtier). 
Sur  la  chute  du  g,  voy  aUier; 
sur  c  devenu  ch,  voy.  acharner; 
sur  la  rhute  de  s,  voy  abîme.  — 
D  châtiment, 

ChaioH^  anciennement  chas- 
ton,  â  l'origine  caston,  de  l'alle- 
mand kasten  (chaton) 

CKatowiiiet^jdu'L.  eatuUiare' 
(dérivé  de  catullire,  qui  a  le  sens 
de  titillari)  Sur  le  changement 
1**  de  c  en  c/if  voy  acharner;  2" de 
ii  en  ou,  voy.  accouder;  3*  de  Ui 
en  iU,  vpy  ail.  —  D  ehatouiUe- 
ment.  « 

ChaiageÊF^  voy.  chat 

ChatM^w^  anciennement  ckas- 
trer,  du  L.  castrare  (m.  s  )  Sur  e 
devenu  ch,  voy.  acharner;  sur  la 
chute  de  s,  voy.  abîme. 

Chaêtetniicy  voy.  chat. 

Chawdy  ancien  français  ehalif 
en  italien  caldo ,  du  L.  ealdu9 
(chaud)  qu'au  temps  d  Auguste» 
on  employait Rome  poureoitdui: 
<  Sed  Augustus  (dit  Quintilien,  I« 
6) .  quoque  in  epistolis  ad  Caiwii 
Caemrem  scriptis,  emendat  quai 
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tf  diem  calidum  auam  caldum 
mdU  :  non  quia  illua  non  sit  tati- 
mm,  sed  quia  sit  odiosum  *  Pour 
le  chtngement:  1*  de  cen  cft^  voy. 
fermer;  2*  de  ai  en  au,  voy. 
êjneau,  —  D  echauder,  réchaud. 

CJb«tMf lèr>e  9  du  L.  caldaria 
(même  sens  ;  vasa  caldaria  e.<t 
dans  Vitruve).  Pour  le  changement 
I*  de  c  en  ch,  voy.  acharner  ;  2* 
de  <U  en  au,  voy.  agneau  ;  3*  de 
•fiaeniére,  voy.  dnier,  —  D. 
chaudron,  ancien  français  c/iau- 
dffM,  dérivé  de  c/iaudère  autre 
forme  de  chaudière.  De  même  en 
espagnol  calderon  (chaudron)  dé- 
rive de  Caldera  (chaudière). 

CkmudÊ^nj  voy.  chatidière. 
—  D.  è^tidronnt>r. 

€lmm/pBtf^  en  provençal  cal- 
kr.  en  italien  calefare,  —  de  ca- 
le/are*  forme  contractée  de  cole- 
/iKere  (cbaufler).  —  Pour  la  chute 
de  r^,  caV faire,  voy.  accointer; 
pour  le  changement  :  1<*  de  c  en  ch , 
TOy.  acharner;  2"  de  al  en  au, 
loy.  agneau.  —  D.  chauffe 
(substantif  verbal)  ;  chauffage, 
(hauffoir,  chauff^erette,  chauffeur, 
échauffer,  réchauffer, 

Clb«wfef,  voy.  chaux, 

Ckmmtfe^  du  L.  calamus  (ro- 
leaa,  qui  est  déjà  calmus  dans  un 
teitede  672).  —  Câl{i)mus  con- 
tracté suivant  la  règle  (voy.  p 
Lxzzi)en  cali'mus  a  donné  chaume 
par  le  changement  1"  de  -c  en  ch, 
m,  acharner;  2»  de  al  en  au,  voy 
egneau.  —  D.  chaumière,  chau- 
mine 

CAmiMe»  voy.  chausser. 

Ckmmmméèf  en  provençal  catM- 
mda,  en  espagnol  calxada ,  du  L. 
atkiala*  (s.  e.  via;  proprement  : 
rote  maçonnée  à  la  chaux;  cal' 
Aota dérivé  de  Gokem,  chaux:.  — 
Pour  le  changement  l«  de  e  en  ch, 
voy.  acharner;  2*  de  al  en  au, 
yoy.  açMau;  y  de  ci  en  ss,  voy. 


agencer;  4*  de  ata  en  éCf  voy.  am- 
poulé 

Chauë»ew*f  du  L.  calceare 
(chausser).  Sur  le  changement  : 
I"  de  c  en  ch,  voy.  acfmmer;  2*  de 
ai  en  au,  voy.  a^neou;  3'  de  ce 
en  ss,  voy.  agencer,  —  D.  chaus- 
ses (substantif  verbal);  chaussette, 
chausson,  chaussure,  déchausses, 
déchaux,  chausse-trape  (propre- 
ment ;  piège,  trappe  qui  chausse 
le  pied). 

ChaH&êe-Éim§iej  voy.  chat»- 
ser  et  trappe. 

Chauve ,  du  L.  caZtnM (chauve). 
Sur  le  changement  l"  de  e  en  ch, 
voy.  acfiamer  ;  de  ai  en  au,  voy. 
oj^neau.  —  D.  chauve^ouris,  ainsi 
nommée,  parce  que  les  ailesdecet 
animal  sont  membraneuses  et  dé- 
pourvues de  plumes.  On  trouve 
déjà  Vespertihones  =  calves  so' 
rices  dans  les  Gloses  de  Reiche- 
nau,  qui  sont  du  huitième  siècle. 

CliitMtieMotet*i«9  voy.  e/iaui7e. 

Chauœ^en  provençal  caix,  en 
italien  calce,d\i  L.calcem  (chaux). 
Sur  le  changement  1"  de  e  en  ch, 
voy  acharner;  2*  de  al  en  au, 
voy.  ormeau. 

CkmviÊ^j  pour  chabvirer, 
proprement  *  être  renversé  la  tête 
en  bas  :  des  deux  mots  virer  (voy. 
ce  mot),  et  ehap  (qui  est  le  latin 
caout,  tète).  Sur  c  devenu  ch,  voy. 
ocAamer. 

Chef»  Le  sens  primitif  est  tête  : 
le  chef  d*un  saint,  un  convre-ehef, 
du  L.  capttt  (tête).  —  Sur  c  devenu 
ch,  voy.  acharner;  sur  a  devenu 
e,  voy  acheter.  P  est  ici  devenu  f 
après  avoir  traversé  tous  les  de- 
grés de  réchelle  phonique  {p,  b, 
V,  f),  comme  le  prouvent  le  bas 
latin  caho  (pour  ^apiil) ,  et  le  fran- 
çais du  dixième  siècle,  qui  dit 
chève.  Comme  le  mot  chef,  les  deux 
mots  fresaie  (praesaga),  ne/le  (mes- 
pilum)  ont  également  changé  p  en 
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.  f.  —  D  achever  (?oy.  ce  mot),  che- 
vet (partie  du  lit  où  ron  met  la 
tête,  lêehef)^  chef-lieu, 

Chmnin^  en  proveoçad  camin, 
en  italien  cammtnOj  du  L  cami- 
niu*  (chemin,  dans  les  textes  du 
sixième  siècle).  Sur  ca  devenu  che, 
voy.  acharner  et  acheter.  —  D. 
cheminer,  acheminer. 

d^aninéè  9  en  italien  cammi- 
nota,  du  L.  camiiuUa,  qui  est  dé- 
rivé de  caminus  (cheminée  dans 
VitruTe}.Sur  le  changement:  t"  de 
ca  en  chcy  voy.  acharner  et  ache- 
ter ;  2"  de  ata  en  ée,  voy.  ampoulé, 

Chetnisej  du  L.  camûia  (che- 
mise). Paulus,  abréviateur  de  Fes- 
tuSf  dit  au  mot  supparus,  vêtement 
de  toile  :  Supparus,  vestimentum 
lineum  quod  camisia  dicitur.  Sur 
le  changement  de  ca  en  chcy  voy. 
tKhamer  et  acheter^ 

C henni  ^  du  L.  canalis  (che- 
nal). Sur  devenu  ch,  voy.  achar- 
ner et  acheter.  Une  autre  forme 
du  même  mot  est  chéneau  (sur 
le  changement  de  2  en  u,  voy. 
agneau). 

t  Chenapan,  mot  introduit  par 
les  ffuerres  allemandes  vers  la  fin 
du  dix-teptième  siècle,  et  qui  vient 
de  Vallemand  schnapphahn  (ban- 
dit, vaurien). 

Cfcene,  ancien  français  chesnCy 
du  L.  casnux*  (chêne  dans  une 
charte  de  Pan  508).  Sur  c  devenu 
eh,  voy.  acharner ^  sur  a  devenu 
ei  vay.  acheter  f  sur  la  chute  de  s, 
voy.  àbime.  —  La  forme  camus 
n'est  qu'une  transformation  de  la 
forme  régulière  querdnus  (querc'- 
nus),  par  le  changement  de  rc 
(rs)  en  f  ;  ce  changement  de  rs  en 
<  se  retrouve  en  français  dans  do^ 
(dorffus),  mmeau  (mofrallum*) ,  pê- 
che (perdca),  jus  (deorsum^)  :  il 
existait  déjà  en  latin;  les  Romains 
disaient  distum  pour  dorsum,  su- 
fum  pour  sur^um,  prosa  pour 


pror«a,  retrosum  pour  retrorim 
On  trouve  même  introsus  pour  in- 
trorsus  dans  une  inscHption  (Orelli, 
14034).  —  Quant  au  qu  devenue 
(casnus),  voy.  car,  —  D.  chênaie. 

CAeatetf,  anciennement  ekiear 
net,  voy.  chièn, 

Cftèatevi«,  du  latin  cannabi- 
sium*,  dérivé  de  canfiabis  (cban- 
vre).  Sur  le  changement  l'deca 
enche,  voy.  acharner  et  acheter; 
2"  de  &  en  »,  voy.  avant.— D.the- 
nevière,  chènevotte, 

ClieMlf,  du  L.  canOe*  (lieu  oii 
l'on  renferme  les  chiens)  ;.  canUe 
dérive  de  cânt's,  comme  e^tie  dV 

Îfuttô,  agnUe  d'agnus,  etc....).  Sur 
e  changement  de  ca  enche,  voyei 
acharner  et  acheter. 

ChenîUe^  du  L.  canieula  (pe- 
tite chienne)  ;  dénomination  fon- 
dée sur  la  ressemblance  de  la  tête 
de  certaines  chenilles  avec  la  tète 
d'un  petit  chien.  Cette  étymologie. 
(fui  paraît  au  premier  abord  9 
étrange,  est  confirmée  par  ce  feit 
que  la  chenille  a  reçu  dans  un 

nd  nombre  d'idionîes,  le  nom 
ifférents  animaux:  le  milanais 
appelle  la  chenille  cagnon  (propre- 
ment petit  chien);  dans  d'autres 
parties  de  l'Italie,  on  nomme  la 
chenille  gdttola  (]^Toprementpe(t( 
chat)  ;  les  Portugais  rappellent  la- 
aarta  (proprement  tëxara). — Pour 
le  changràient  1*  de  ca  en  du, 
voy.  acharner  ei  acheter;  î^detcu- 
la  en  tUe,  voy.  abeille.  — D.  éche- 
niUer. 

Chmn*^  du  L.  canutut  (lilanc, 
dérivé  de  canus).  Sur  ca  deveoa 
che,  voy,  acharner  et  acheter;  sur 
utus  devenu  A,  voy.  aigu. 

Chepteiy  en  provençal  captai, 
du  L.  capitale  (avoir,  ce  que  Ton 
possède).  CapOQ foie  contracté  sui- 
vant la  règle  (voy,  occotitfer),  en 
capitale  a  donné  cheptel  ^  par  le 
changement  :  V  de  ca  en  che; 
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Yoy.  acharner  et  acheter;  2*  de  oie  i 
en  0I,  Toy.  annuel,  \ 

CAer,  du  L.  carus  (cher).  Sar 
es  devenu  cfce,  voy.  ac^m«r  et 
eckeUr.  —  D.  eh^rtr,  chèrement, 

CkeweKefj  en  proTençal  eer- 
eor,  en  italien  cereare,  du  L.  ctV- 
csr»  (qui  est  déjà  dans  Properce, 
vnc  le  sens  d'errer  çà  et  il).  — > 
Pdorle  changement  1*  de  c  en  c/i, 
Tw.  oeMamer;  2*  de  «  en  e,  vovez 
émettre;  3-*  de  a  en  voy.  ocfie- 
i«r.  —  D.  diercheur,  recWe/i«ry 

CJbère  9  du  L.  eam  (visage,  mine 
queCorippus,  poëte  du  sixième  sië- 
de,  a  employé  dans  son  Panégy- 
nqôe  de  Justin  :  •  Postmiam  venere 
verendam  Ceetarit  ante  caram....  » 
fîitrf  bonne  Mre  n*a  pris  que  tar- 
direment  le  sens  de  faire  un  bon 
repas;  il  signifiait  autrefois  faire 
wnateueQi ®^  ^  Torigine  faire  bon 
tieage:  le  sens  propre  de  chère 
étiDt  Tisage,  comme  dans  ces  vers 
de  Patelin  :  Que  reesemblex-vout 
Ken  de  chère,  Et  du  tout,  à  vostre 
[en  père,  —  Ôur  le  changement 
de  es  en  che,  voy.  acharner  et 
wheter. 

Cà^f,  voy.  cher.— D.  chéris- 
tebUj  enchérir^  renchérir,  suren- 
chérir, . 

Chew^^  duL.  cantofem  (cher- 
té. CarCfi  totem  contracté  suivant 
Il  règle  (voy.  accointer)  en  car'ta- 
tm  a  donné  cherté  par  le  change^ 
vmi  1*  de  ea  en  che  (voy.  achar- 
ner  et  oehefer);  2<*  de  atem  en  é 
(îoy.  abbé), 

OkéraMn  9  da  L.  ecclésiastique 
^erubnn  (ange),  mot  introduit 
àm  la  langue  latine  par  saint  Jé^ 
(▼07.  p.  LZ). 

CkéHf^  du  L  eofptitius  (pri- 
mmier)  ;  avant  de  signifier  faible, 
misérable,  ce  mot  avait  à  Torigine 
de  la  langue  le  sens  de  caviify  de 
prisonnier;  on  Ut  dans  Joinvilie 


I  que  saint  Louis  délivra  les  chétift 
I  (c'est-à-dire  les  chrétiens  captifs 
des  Sarrasins).  Chétif  y\e!iïi  du  la- 
tin  captivus  (captif)  par  le  change- 
ment :  1"  de  ca  en  che  (voy.  achar- 
ner]'^ 2*  de  pt  en  (  (voV.  acheter)  '^ 
3»  de  t?  en  f  (voy.  hauf. 

Tandis  que  notre  langue  a  perdu 
le  premier  sens  de  chétiK  et  n'a  con- 
servé que  celui  de  misérable,  Tita- 
lien  caUi'ûo  (captivus)  a  conservé 
parallèlement  cette  double  signifi- 
cation, et  caitivo  signifie  à  la  fois 
chétif  et  prisonnier, 

Chewiiy  du  L.  cabaUus  (cheval 
de  trait).  Sur  le  changement  :  1*  de 
ca  en  che,  voy.  acharner  et  ache- 
ter; 2*  de  b  en  v,  voy.  avant  — 
D.  chevalin,  chevalet,  diminutif  de 
cheval;  les  Romams  disaient  de 
même  equuleus  (chevalet),  dimi- 
nutif de  equtt«  (cheval). 

Chevmiiefy  du  L.  caballarius 
(qui  est  dans  Isidore  de  Séviiie 
avec  le  sens  de  alaris  eques).  Sur 
le  changement  :  1*  de  ca  en  che, 
voy.  acharner  et  acheter;  2*  de  h 
en  V,  voy.  avant;  3*  dç  arius  en 
ter,  VOV.  dnter.  —  D.  chevalerie; 
chevùliére  (bague);  c/ievalere^que, 
mot  formé  à  l'imitation  de  nta- 
lien  cavaUeresço  (même  sens). 

CheviÊueheti*^  ancien  français 
chevalcher,  en  italien  cavàlcare, 
en  espagnol  cahalgar,  du  L.  ca- 
haUicare*  (chevaucher:  si  quisca» 
haUum  sine  permissu  domtni  sut 
aseenderit,  et  eum  aibaUicaverit, 
lit-on  dans  la  Ieâ(  Soltca^  tit.  25). 
Ca&aU(l)care  (contracté  suivant  la 
rèffie  (voy.  accointer)  eiacdbaVcare 
a  donné  chevauc/ier  par  le  change- 
ment: 1*  de  ca  en  che  (voy.  achar' 
ner  et  acheter);  2"  de  h  en  »,  voyez 
avant;  3*  de  al  en  au  (voy.  agneau) . 
—  D.  chevaucili^e. 
Cheveiuj  voy.  cheveu, 
CheveMuw^^  ancien  français 
CheveMre,  eu  italien  ca|>eUalura9 
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du  L.  capiUatura  (même  sens,  ' 
dans  saint  Augustin;  dérivé  de 
capillum,  cheveu).  CapeUa{i)uTa 
ayant  perdu  son  I  médial  suivant 
la  règle  (voy.  abbaye),  a  donné 
chevelure  par  le  changement  1*  de 
ca  en  che  (voy. ,  acharner  et  ache- 
ter) i  2*  de  p  en  v  (voy.  arriver);  ] 
30  par  la  contraction  de  eù  (che-  ' 
velewre)  en  u  (voy.  p.  xc).  1 
CJkevetf,  voy.  chef,  —  D.  che^  \ 
vecier  (maître  de  chœur,  du  che-  \ 
vety  comme  on  appelait  autrefois 
cette  partie  de  Tegiise). 

CJbieve^re,  licou,  en  ancien  ' 
français  cheveslre,  en  espagnol  ca- 
bestrOf  en  italien  capestro,  du  L. 
çaptstrum  (lien,  courroie),  parle 
changement.  1*  do  ca  en  che  (voy. 
acharner  et  acheter)  ;  2*  de  p  en 
V  ("oy.  arriver);  3«  det  en  e  (voy. 
admettre)  ;  4"  par  la  chute  dt  < 
(voy.  abîme),  —  D.  s'enchevêtrer 
se  dit  proprement  du  cheval,  quand 
il  s'embarrasse  Ja  jambe  dans  la 
longe  de  son  licou,  de  son  chevé-  1 
tre,  d'où  le  sens  figur^de  s'embar- 
rasser, de  s'embrouiller. 

CJbevete,  ancien  français  che- 
vel,  du  L.  capillum  (cheveu),  par 
le  changement:  I*  de  ca  en  che 
(voy.  acharner  et  acheter);  2?  de  p 
en  V  (voy.  am*t;fr)  ;  3»  de  t7  en 
(voy.  admettre)  f  puis  de  cl  en  eu 
voy.  agneau),  —  D.  de  l'ancienne 
forme  chevel:  chevelu,  échevder 
{écheveau) 

Cheviiiey  en  italien  caviglia, 
du  L.  c^avicula  *  (propr.  cheville 
de  bois).  Sur  le  changement  de 
tcttia  en  Hfe^  voy.  abeille;  sur 
celui  de  a  en  e  voy.  acheter;  cla- 
vicula  aurait  donné  cleville;  mais 
l'euphonie  a  amené  une  dUssimi- 
lation  (voy.  p.  lxxii),  et  la  ré- 
duction de  c(  à  c  (voy.  able).  Ce  c 
a  régulièrement  donné  eh  en  fran- 
çais (voy.  acharner), 
Cklkiw^j  du  L.  capra  (chèvre), 


par  le  changement:  1*  de  ca  en 
c«ie  (voy.  acharner  et  oc'ieter); 
2*  de  p  en  v  (voy  arriver).  —  D. 
cherreaii,  chevrette ,  chevron^  che- 
«rter,  chevroter ,  chevrotin,  chevro' 
fine  (balle  pour  tirer  le  chevrotin, 
le  chevreuil). 

Chhvt/^feutiie ,  du  L.  capri- 
folium  (chèvrefeuille)  ;  pour  les 
changements  de  lettres^  voy.  aux 
mots  chèvre  et  feuille, 

ChevÊ*euiiy  du  L.  capreoltti 
(chevreuil),  par  le  changement: 
!•  de  caen  che  (voy.  acharner  e{ 
acheter);  2*  de  p  en  v  (voy.  arri- 
ver); 3«  de  eo(tK  en  euU  (voy. 
aïeul). 

ChevwHtM ,  pièce  de  bois,  do 
L.  capronem  *  (chevron) .  On  trouve 
déjà  caprtones  pour  chevrons  dans 
les  Gloses  de  Cassel  qui  remontent 
au  huitième  siècle.  Pour  les  chan- 
gements de  lettres,  voy  chèvre,^ 
Quant  à  la  transition  du  sens, 
la  même  métaphore  existait  en  la- 
tin; les  Romains  désignaient  le 
chevron  par  le  mot  capreolus  (pro- 
prement chevreuil). 

Ct^ewoteu^y  \oy.  chèvre. 

Chemi^Éine^  voy.  chèvre. 

Cl^z ,  du  L.  casa  (maison),  par 
le  cbangemeut:  l*  de  ca  en  che 
(voy.  acharner ei  acheter);  2*  de 
«  en  jr  (voy.  nei).  —  Che%  à  Tori- 
gine  de  notre  langue  était  sub- 
stantif et  avait  le  sens  de  maison: 
le  Grand  Coutumier  parle  de 
ces  maisons  et  chez  èsquHs  les 
marchands  mettent  leur  marchan- 
dise. On  disait  au  onzième  siècle: 
je  vais  à  chez  Gkutier  (littérale- 
ment :  Fado  ad  caxam  Walterii; 
à  la  maison  de  Gautier)  ;  je  viens 
de  chez  Gautier  (de  la  maison  de 
G.;|.  Mais  cette  distinction  ne  tarda 
point  à  s'altérer:  la  locution  à  chez 
devint  chez  qui  n*a  plus  de  sens 
aujourd'hui;  de  chez  perssta,  et 
témoigne  par  sa  forme,  que  le 


Digitized  by  GoOglc 


CHI 


13?. 


cHr. 


mot  ckex  était  originairement  sub- 
sttntif.  Voy.  ma  Grammaire  Mis- 
torigue  de  la  Langue  Française, 
p  247 

t  Chlenoe,  ce  mot  en  un  nou- 
vel exemple  de  ces  changements 
de  sens  dont  nous  avons  parlé 
dans  V Introduction  (p.  xxiij.  — 
Anntde  signifier  procès,  chicane 
avait  le  sens  de  dispute  au  jeu,  en 
particulier  au  jeu  de  mail,  et  à 
l'origine  le  sens  de  jeu  de  mail; 
dans  cette  signification  chienne 
représente  un  type  zicanum%  qui 
est  le  grec  du  uioyen  Age  rCuxà- 
vtov  geu  de  mail)  ;  ce  mot  est,  on 
le  Yoit,  d*origine  byzantine.  —  D. 
chicaner. 

1.  Chiehe  (pois^,  du  L.  eicer 
(pois  chiche) ,  par  le  changement 
de  c  en  ch  (voy.  acharher), 

3.  Cktehe^  adj.  du  L.  ciccum 
(peu  de  Chose,  de  peu  de  valeur). 
Sur  le  changement  de  c  en  éh,  vov. 
ichaimer;  sur  celui  de  ce  en  chy 
Toy.  acheter. 

Chicorée,  au  seizième  siècle 
d^rée,  du  L.  cichorium  (môme 
8en«). 

CJUeit,  du  L.  eanis  (chien)  par 
le  changement  :  1*  de  c  en  ch 
ffoy.  acharner);  2*  de  a  en  ie 
(roy.  p.  Lxxxiii) .  —  D.  chienne; 
chenet  oui  était  dans  notre  an- 
cienne langue  ehiennet ,  ainsi 
Doauné  parce  que-  ces  ustensiles 
iTaient  à  leur  eztrém  té  une  pe- 
tite tète  de  chien  ;  on  nommait  au- 
treTois  en  Provence,  un  chenet  ca- 
fuec  (littéral,  chien  dp  feu,  chien 

3UI  garde  le  feu)  :  l'allemand  dit 
e  même  Feuerbock  (bouc  du  feu) 
pour  chenet. 

Chiffé,  origine  inconnue.  — 
D  chiffon  t  Mff  nnier. 

CÊÛfÊf^^  ancien  français  dfre, 
qui  signifiait  xéro  à  Tofigine  de 
notre  langue,  comme  le  bas  latin 
e4ra(cifra,  figura  mhUiy  dit  le 


Breviloquus)  est  d'origine  arabe, 
comme  lieaucoup  de  termes  de  ma- 
thématiques ,  et  représente  Tarabe 
I  çifr  {zéro) .  —  D.  chiffrer  ^  déchif- 
frer. 

I  CfcIfyNott,  le  derrière  du  cou, 
les  vertèbres  cervicales  ;  le  chignon 
du  cou  est  une  expression  fré- 
quente dans  Butfon  (par  exten- 
sion, les  cheveux  de  derrière  la 
téte,  qu'on  réunit  dans  un  filet, 
appuyé  sur  le  chignon).  Chignon f 
au  sens  de  vertèbres  cervicales 
était  dans  notre  ancienne  langue 
chaignony  à  l'origine  chaaianon, 
et  dérive  du  L*.  ccUenionem^  (chaî- 
non vertébral).  —  Ca{i)enionem 

I  perdant  suivant  la  règle  (voy.  ah- 
baye)  son  t  médial  a  donné  chai- 
gnon  par  le  changement  :  !•  de  c 

I  en  ch  (voy.  acharner);  2*  de  ni 
en  gn  (voy.  cigogne). 

Chimère^  du  L.  cMmaera  (m. 
s.).  —  D.  chimérique. 

Chimie,  du  L.  chymia*  —  D. 
chimique,  chimiste. 

Câliner,  tisser  leai  étoffes  à  la 
manière  des  étoffes  de  la  Chine. 
Mot  d'origine  historique  (voy.  p. 

LXIV). 

f  Chloarme,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'ital.  dur  ma  (m.  s.). 

Chltineiiaudc,  origine  incon- 
nue. 

Chiragre,  du  grec  x^^P^YP* 

(môme  sens). 

Chlromaiiele,  du  grec^itpo- 
(jiavTfCa  (divination  par  nnspectlon 
de  la  main). 

Chirurgie,  du  grec  ytipo^joyltt, 
(chirurgie,  littéralement  opération 
a  l'aide  de  la  main). 

Chlore,  du  grec  x^topbi  (vert 
pâle).  —  D.  chlorique,  chlorate , 
chlorose  (maladie  qui  donne  à  la 
peau  un  teint  jaunfitre  ou  ver- 
datre);  chloroforme  (composé  de 
chlore  et  d'acide  formique,  voy. 
formique). 
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f  Choe.  Tenu  au  seizième  nô- 
de  de  rital.  eioco. 

t  cii«eolAi,  au  dix-septiême 
siècle  chocolaté  f  venu  au  seizième 
siècle  de  Tespagnol  chocolaté 
(m.  s.)- 

€lbflewf*9  du  L.  chorus  (m.  s.). 
Sur  0  devenu^osu,  voy.  accueiUir. 

Ckttiifj  anciennement  ehéoiry 
à  Torigine  chaer  et  cadier,  —  du 
L.  cadere  (tomber),  par  le  change- 
.ment .  1*  de  c  en  ch  (voy.  achar'^ 
ner);  2*  de  e  en  ot  (voy.  accroire); 
3*  par  la  chute  du  d  (voy.  acca- 
Uer\  et  par  la  synérèse  de  e-otr  en 
oir  (voy.  p.  zc).  —  De  même  que 
ca(d)ere  donna  chéotr^  —  ca(d)u- 
tus*  (sur  les  participes  en  utusy 
voy.  botre)  donna  Tancien  français 
che-utj  puis  cfiu  et  le  féminin 
ca(d)iifa,  devint  ché-ute,  puis  diute 
qui  est  aujourd'hui  substantif,  par 
un  changement  étudié  au  mot  ab- 
soute —  D.  choir,  échoir,  dé- 
choir; chute  f  rechute 

Choimiwy  avant  de  signifier 
élire,  trier,  ce  root  avait  le  sens 
de  voir,  d*apercevoir  ;  de  sa  tour, 
le  guetteur  choisit  (découvre)  les 
ennemis,  disait-on  au  moyen  âge  ; 
choisir,  anciennement  coisir,  à 
l'origine  cosir,  en  provençal  eau- 
sir,  en  italien  causvre,  est  un  mot 
d'origine  germanique,  et  dérive 
du  gothique  Kausjan  (voir,  exami* 
^  ner).  —  D.  choix  (subst  verbal). 

CholérA  (mot  latin,  dérivé  du 
grecxwXipa,  choléra).  —  D.  cho- 
lérique. 

CAotttet*,  qu'on  trouve  souvent 
écrit  ehaumer  au  seizième  siècle , 
chômer  est  proprement  se  reposer; 
en  provençal  chaume  signifie  le 
temps  de  repos  des  troupeaux;  ce 
mot,  dérive  ainsi  que  le  mot  fran- 
çais, du  latin  du  moyen  âge  cauma 
lardeur  du  soleil,  puis  moment  de 
la  journée  oîi  la  chaleur  est  trop 
forte  pour  permettre  au  laboureur. 


de  travailler).  Quant  an  latin 
cauma,  il  représente  le  grec  xani|iB 
(chaleur) .  —  Sur  le  changement  de 
au  latin  en  o  finançais,  voy. 
alouette;  sur  celui  dee  en  ch,  voj. 
aeham^.  —  D.  cMmage, 

Chope^  de  l'allemand  schoppen 
(chope).  *— D.  chopine. 

Choppew,  mot  d'origine  ger- 
manique^ dp  l'allemand  schupfefi 
(heurter). 

t  Choquer,  récent  dans  la  lan- 
gue, de  l'allemand  schokken. 

Chomey  en  iulien  coia,  duL 
causa  (qui  signifie  proprement 
eatue,  mais  qui  .n'a  point  tardé  i 

S rendre  le  sens  de  res,^  de  cb^ 
ans  la  latinité  des  derniers  temps 
de  l'Empire.  Hyginus  emploie 
causa  pour  res,  Pline  a  dit  qum 
ob  causam  pour  qtiam  ob  rem;  les 
Gloses  de  Reichenau,  qui  remon- 
tent au  huitième  siècle  donnent 
«  rertcm  ;=  causarum,  »  On  lit 
dans  la  Lex  Longohard,  :  «  Quia  vtri 
istam  causam  faciunt,  non  wtem 
mulieres),  » 

Causa  a  donné  chose,  parle 
changement:  l*de  c  en  cfc(voy. 
a^ihamer)  ;  2*  de  au  en  o  (voy. 
alouette).  Voy  aussi  p.  xxvi. 

Chou,  anciennement  dol,  da 
L-  caulis  (chou).  Coulis  adonné 
chol  par  le  changement  :  1*  dec  en 
ch  (voy.  acharner)  ;  2*  de  ou  en  o 
(voy.  aloueUe);  chol  est  devenu 
chou  par  l'adoucissement  de  oi  en 
ou  (voy,  agneau), 
CIbcmeotf,  voy.  ehat-huanl 
+  Choucroute,  corruption  de 
l'allemand  sauerkraut{mèmeKDi), 
mot  venu  par  l'Alsace. 
Chouette  y  voy.  cha^kuaiU. 
Cho^^^  Origine  inconnue. 
ChtfeMe^  du  L.  ecclésiastiqne 
chrisma  (grec  xpCofia.  onction). 
Sur  %  devenu  e,  voy.  admettre;  sur 
la  chute  de    voy.  ahtme. 
ChrestoniAthle)  du  grecxpil^' 
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T«ti^ta(reeueil  d'extraits  intéres- 

CMiieÈU  du  L.  chriitianus 
(qui  adore  le  Christ),  par  le  chan- 
gement: 1*  de  ianus  en  ien  (voy. 
oneiai);  2"* de  ien  e  (voy.  admet' 
tn);  3*  par  la  chute  de  <  (¥oy. 
aMmf). 

CMHen^^  du  L.  christianù 
Mm  (chrétienté)  qui  s'est  con- 
tncté  suivant  la  règle  (voy.  aecoin- 
ieri  en  chrûtian*tatem,  et  a  donné 
tMUewU  |>ar  le  changement: 
!•  de  thfittian*  en  chrétien  (voy. 
ce  mot)  ;  2*  de  atem  en  é  (voy. 
0664. 

ChrUllanlmM.  du  grecxpt^- 
ttovtqto;  (religion  au  Christ). 

CkreMe,  du  grec  X9*^V^  (^^~ 
leur). 

CkrMMilt^iie^  du  grec  XP^I^»* 
Toéc  (coloré). 

i  ciupoBlqve,  du  L.  ehroniea 
(chronique).  —  D.  chroniqueur, 

1  Chr^Bl^iie^  adj.  du  L. 
ckronieus  (qui  suit  Tordre  des 
temps,aufig  qui  dure  longtemps). 

€hr«BO||pi«BiBie,du  grec  xp6- 
(temps),  et  yçé^ti^  (écrire). 

Clur#B*l«sie,  du  grec  xpovo- 
HfMi  (même  sens).  —  D.  chrono- 
logique, 

CiMMBièire)  du  grec  XP^^ 
(temps),  et  {iitpov  (mesure). 

dîryMOMe,  du  L.  chrysali' 
dem  (m.  s.). 

ChryMcale,  mot  forgé  à  l*aide 
des  deux  mots  grecs  xaXoc  (beau), 
et  xpvooc  (or),  aussi  beau  que 
for. 

Cà«ieJb«»<et*,  onomatopée  (foy. 

p.  LIT).  —  D.  chuchotement. 
CAeitf, onomatopée  (voy.  p.  lzv) 
Ckmie^  substantif  participial 

(Toy.  absoute)  du  verbe  cnotr  (voy. 

ce  mot). 

Ckfie,  du  f^ree  x^'^  (suc). 
Cl.  ?oy.  tct. 

Cl4le,. anciennement  ct&e,  de 


l'ancien  haut  allemand  <ci6a  (ci- 
ble). 

ciboire,  du  L.  et&orium  (môme 
sens). 

Cièotele,  du  L.  eaepulla* 
(même  sens).  le  chanffement  : 
!•  depen  &  (voy.  àbeiUe);  2*  de 
u  en  ou  (voy.  aeeo%uier)  ;  3*  de  ae 
en  i  (voy.  ctve), 

CicAirlee,  du  L.  cieatricem 
(môme  sens).  —  D.  eicatrisero 

f  Cicérone,  venu  de  Titallen 
dcerone  (môme  sens). 

CUIf^9  ancien  français  tidre, 
du  L.  sicera  (cidre,  grec  9txipa) 
Sieera  contracté  suivant  la  règle 
en  itVra,  a  donné  mVn  par  le 
changement  de  c  en  <  (voy.  amt- 
tié);  sis'ra  a  intercalé  suivant  la 
règle  (voy.  ancêtre)  une  dentale 
euphonique  entre  <  etr,  et  a  don  né 
«tsdre,  comme  laxarus  a  donné 
ladre  (l&'Vus),  comme  S  Lusor  a 
donné  S.  Ludre  (Luf'r).  Sisdre  est 
devenu  sidre  (voy.  abîme)  puis  ci- 
dre (voy  amitié), 

Cieîj  du  L.  cœlum  (ciel),  déjà 
écrit  celum  par  les  Romains  (voy. 
p.  Lxxxvi).  Sur  le  changement  de 
e  en  te,  voy.  arrière 

Ciei^e.  chandelle  de  cire,  du 
L.  cereus  (dérivé  de  cera,  cire).  Sur 
eus  devenu  ge,  voy.  abréger,  et 
p.  Lxxnx;  sur  e  devenu  te,  voy. 
arrière. 

f  Cla^e,  venu  du  provença 
cicala  Çigale)  qui  est  le  L.  ciea- 
dtito  (diminutif  àp  ct'coda,  cigale). 

t  Cls»rre,  venu  de  l'espagnol 
cigarro  (môme  sens).  —  D.  ctpa- 
rette. 

Cigogne  ^  du  L.  ctconta  (cigo- 
gne). Sur  le  changement  de  c  la- 
tin en  flf,  voy.  adjuger.  —  Quant 
au  changement  de  iiY  latin  en  gn 
devant  une  voyelle,  il  a  lieu  dans 
les  mots  suivants  (cette  liste  com- 
prend aussi  les  mots  en  né;  cette 
forme  s*étant  toujours  transformée 


Digitized  by  GoOglc 


cm         136  cm 


en  nX;  sur  Téqui valence  de  ë  et  de 
ï,  voy.  abréger):  oïgnoh  (unio- 
nem).  engeij|[ner  (ingentare),  ros- 
sionol  (luscintola),  ro.9noa  (re- 
ntonem) ,  Seigneur  (sentorem) , 
campagne  (campam'a),  baigner 
(balfieare),  chi^ynon  (catem'onem), 
cojynée  (cuneata) ,  ivropne  (ebrio- 
neus),  montapne  (montan^a),  ara- 

ÎfTie  (aranea),  châtaigfne  (castanea), 
(linea),  teipwe  (tinea),  vigne 
(viTMa).  Voy.  aussi  au  mot  arai- 
gnée. 

Ciguë  y  du  L.  cicuta  (ciguë), 
par  le  changement:  1*  de  c  en  ^ 
(voy  adjuger)  ;  2*  de  uta  en 
(voy  aigu). 

Cil,  (Tu  L.  eilium  (cil).  —  D  cil- 
ler y  d'où  l'ancien  français  déciUer 
(qui  est  aujourd'hui  dessitler,  voy. 
p.  xxiv). 

Cime,  ancien  français  cyme, 
du  L  cyma  (qui  a  le  sens  de  cime 
dans  Isidore  de  Séville  :  Cima 
est  eoim  summitas  aiborum)  — 
D.  cimier  (ornement  placé  sur  la 
cime  du  casquf) . 

CitneHÉy  du  L.  caementum 
(moellon),  —  ae  latin  est  ici  de- 
venu «,  coAme  dans  ciboule 
(caepulla),  cive  (coepa),  civet 
(caepatum*),  lie  (laeta).  pivoine 
(paeonia).  Àe  (réduit  à  e)  devient 
ie  dans  siècle  (soeclum),  grtèche 
(graeca).  Voy.  p.  lxxxvt  —  D.  ci- 
menter. 

f  cimeterre ,  anciennement 
eimiterre.  venu  .de  l'Orient  par 
l'intermédiaire  de  ritalien  scimi^' 
terra  (même  sens). 

Cliwe^lèt^,  du  L.*  cœmeterium 
(cimetière)  par  le  changement: 
!•  de  œ  en  i  (voy.  p.  Lxxxvi) ,  et 
au  mot  accomplir;  2*  de  e  en  te 
(voy.  orriere). 

Clflttlet*^  voy.  cime. 

ClitMafr*^ ,  du  L.  dnnabaris 
(cinnabre)  ;  sur  la  chute  de  Ta  pé- 
nultième, voy.  (uperge. 


cinéraire,  du  L.  cineroriitf 

(même  sens) . 

1.  Clitfyler,  fouetter,  du  L. 
cingutare  (fouetter  à  Taide  d'une 
courroie,  d'un  cingulum),  par  It 
chute  régulière  de  u  (voy.  aeeotn- 
ter).^ 

i,  Clftj^let*,  naviguer,  ancien 
français  singlett  à  l'origine  fi- 
gler^  mot  d'origine  germanique 
(ancien  Scandinave  sig/a,  naTi- 
guer). 

cinname,  du  L.  drinamum 
(même  sens). 

CiMg,  du  L.  quinque  (cinq), 
qui  est  déjà  ein^ue  dans  une  in- 
scription du  troisième  siècle.  Sur 
qu  devenu  c  voy.  car.  —  D.  cia- 
quième, 

CinquanÉ^^  du  L.  quinqua- 
ginta  (même  sens)  par  le  change- 
ment aegu  initial  enc  (voy.  cinq), 
et  par  la  chute  du  g  médiat  (voy. 
allier,  —  D.  cinquantième^  cin- 
quantaine, 

CUttff^t*,  du  L.  cincturare* 
(cintrer), par  la  chute  régulière  de 
u  (Toy.  accointer)  et  le  changement 
de  et  en  t  (voy.  affolé).  —  D. 
cintre  (substantif  verbal),*  décin" 
trer. 

Clpp^,  du  L.  cippus  (m.  s  ). 

circoncire,  du  L.  eircumciden 
(m.  s.).  Sur  le  changement  de  la  fi- 
nale cidere,  en  cire,  voy.  occire. 
—  D.  circoncision. 

ClrconréreneCf  du  L:  circum' 
ferentia  (m.  s.). 

CIreonflese,  du  L.  cireum' 
flexvs  (m.  s.). 

Circonlocution,  du  L.  cir» 
cumlocutionem  {m.  s.). 

circonscrire,  du  L.eircumeri' 
hne  (m.  s.).  —  D.  circonscrifh- 
tion. 

Circonspect,  du  L.  eireum- 
spectus  (m.  s.).  —  D.  circonspec- 
tion. 

CirconoUince ,  du  L.  circum- 
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ftefi(ta(m.  s.).  —  B.  eireonstan- 
der,  circonstanciel. 

ClreMirallatlon,  du  L.  ctr- 
cumvalUuionemf  dérivé  de  circum- 
vallare  (fortifier  autour). 

CleMiiTeiilr,  du  L.  circumve- 
mre  (m.  s.). 

ClroMiTolslit  9  composé  de 
totrmet  du  préfixe  cireon  (autour, 
L  circum), 

Clre«ii¥«lii(l«ii^  du  L.  dr- 
eumvolutionem* y  dérivé  de  eircun^ 
volnere,  rouler  autour. 

Clrevl^du  L.  circuitus  (m. s.). 

Clmlalre,  du  L  cireularis, 

Cirealer,  duL.  circulari  (m, 
5,).  —  D.  -ation. 

Cire,  du  L.  cera (cire).  Sur  e  de- 
venu if  voy.  accomplir.  —  D.  ci- 
rer, -cgcy  cirier. 

Ciroitfétymologie  inconnue. 

Clr^ae,  du  L.  circtis  (m.  s.). 

Cirre,  du  L.  cirrus  (boucle  de 
ebeveux). 

CImHI le«  9  voy .  ciseau .  —  D. 
cisailler, 

Ciseam^  origine  inconnue.  — 
D.  dsaiUes,  ciseler  (de  l'ancienne 
forme  cisel  pour  ciseau,  voy. 
agneau). 

CUeiewj  voy.  ciseau,  ^  D.  ci- 
leteur,  'Ure 

j  dUidelle,  de  l'italien  dUa- 
ddla  (citadelle). 

t  Citadin,  de  l'italien  cittadino 
(qui  habite  la  ville). 

Cité^  du  L.  citatem  qui  est  pour 
cititatem  (cité),  dans  plusieurs 
ioscripiîons  antérieures  au  troi- 
sième siècle.  Pour  la  chute  de  l'I 
Mm  civiVjlatem,  voy.  accointer; 
pour  la  réduction!** de  à  t,  voy. 
alléger;  2*  de  atem  à  é,  voy. 
abbé. 

Citer,  du  L .  citare  (même  sens). 
—  D.  citation. 

Cltérleur^duL.cttertor  (môme 
sens). 

Cumwm0,  du  L.  cistema  (ci- 


terne) Sur  la  chute  de  s,  voy. 
abîme,  —  D.  citemeau. 

Cithare,  du  L.  cittiara  (même 
sens). 

Citoyen,  en  provençal  ctpta- 
dan,  du  L.  civitadanus*  (dérivé 
de  cititatem,  cite).  Pour  le  chan- 
gement de  la  première  partie  du 
mot  {dvita  en  cit,  voy.  au  mot 
cité:  pour  la  chute  du  d  médial, 
voy.  accabler;  pour  le  suffixe 
yen,  voy.  anden, 

Ci^rtn,  dirL.  dtrinus  (même 
sens). 

C»roM,  du  L.  dtrum  (citron), 
par  un  diminutif  cifronem*. 

CItfroteIffe»  diminutif  de  l'an- 
cien français  citre  (courge)  :  dire 
est  le  L.  citrum  (citron  ;  la  couleur 
Jaune  de  ia  citre  rayant  fait  assi- 
miler à  un  citron). 

Cive,  du  L.  calepa  (cive).  Sur  le 
changement  de  oe  en  i  par  l'inter- 
médiaire de  e,  voy.  p.  lxxxvi,  et 
au  mot  ciment,  —  Sur  p  devenu 
V,  voy.  arriver.  —  D.  civet^  que 
Ton  écrivait  anciennement  dvé, 
est  proprement  un  ragoût  aux 
cives  :  ctrette, 

t  civette,  ou  chat  musqué, 
mot  d'origine  Orientale  (arabe  xé- 
bed)  et  qui  est  venu  dans  notre 
langue  par  Tintermédiaire  du  grec 
du  moyen  ftge  llaicéTtov  (civette). 

Civière,  origine  inconnue 

Civil,  du  L.  civilis  {m.  s.). — 
D.  civilitéy  civUisery  -ation. 

Civique,  du  L.  dvictis  (m.  s.). 
—  D.  civisme, 

Ciahawd^  qui  glapit,  mot  d'o- 
rigine germanique  (Néerland. 
Klavpeny  même  sens).  —  D.  cla- 
bauder,  -âge. 

Claie,  ancien  français  eloie  en 
provençal  cleda ,  du  L.  clida  * 
(claie,  àans  la  Lex  Bajutoariorum, 
titre  Lxxvii  :  Si  eum  interfecerit, 
coram  testibus  in  quadrivio  in 
I  cli  ia  eum  levare  debêl.  Ce  latin 
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dida  dérive  des  idiomes  celtiques 
(kymri  dwyd,  claie.  —  Le  latin 
clidal  a  donné  Tancien  français 
elote  par  la  chute  du  d  médial 
(voy.  aUmeUe)  et  le  changement 
de  t  en  ot  (?oy.  hoire)  ;  ot  est  à  son 
tour  devenu  ai  (voy.  accroire), 
d'od  la  forme  modîeme.  —  D« 
clayon;  doyère  de  la  Ibime  an- 
cienne cloye). 

CMaiv»^  du  L.  clanu  (clair)  ;  sur 
a  devenu  a»,  voy.  aigle,  —  D. 
clairet  f  clairière  clairon  (trom- 
pette au  son  clair)  :  clarine ,  clari- 
nette ,  éclairer,  eclaircir,  datr- 
voyant. 

Cfaif  lct«9  voy.  clair, 

Cfalraat,  voy.  cZatr. 

Ciaitn>oyant^  voy.  clair. 
D.  clairvoyance, 

Cîan^ewti>9  du  L.  cZamoreflj» 
(cri}.  Sur  0  devenu  eu,  voy.  ac- 
euetUir. 

ciandMttn,  du  L.  clandesii^ 
nm  (même  sens). 

t  Clapet)  de  l'allemand  kUxppe 
(soupape). 

CiapieÊFj  voy.  clapir, 

Cfnpif  (se),  se  cacher  en  par- 
lant des  lapms,  du  L.  clepere  {se 
clepere,  se  cacher),  par  le  change- 
ment, V  de  e  latin  accentué  en  i 
(voy.  accomplir)  ;  2*  de  «  atone  en 
a  (voy.  amender),  —  D.  clapier, 

Clapotef  9  diminutif  de  clap- 
per  (même  sens),  -onomatopée. 

Ciaquej  onomatopée.  —  D. 
claquer^  daqueur, 

CI agwemtet^t*»  mot  d'origine 
inconnue. 

CfaWIlef  9  du  L.  clarificare 
(rendre  clair  (voy.ctotV).— D.  cla- 
rification. 

€1  aWitetftey  diminutif  de  cla- 
rine, voy.  clair, 

Ciawié^  du  L.  claritatem  (clar- 
té), par  la  chute  régulière  de  i 
(voy.  accoitiler),  et  par  le  change- 
inent  de  atem  en  é  (voy.  àbhé) . 


CkuMie^  du  L.  élauis  (mte 
sens).  —  D.  clatser,  elauenmt,  ié- 
classer,  classique,  elauificatiim, 

dAuM,  ce  que  l'on  arrête,» 
gue  Ton  conclut,  du  L.  daiiM 
(participe  de  elaudere,  élan,  ar- 
rêter), .r 

ClMuitral,  du  L, # cfamlmKt 
(même  sens).  s  . 

1.  Ciawteuu,  du  L.  cfcifeUvi 
(diminutif  de  etovk^drief  de«ûûte). 
Sur  eUu9  devenu  eaiu,  »oy.  agmo»,' 
ancien  français  davéi,  terme  d'ar- 
chitecture. 

2.  Clavernavancieunement  clo- 
rai, maladie  des  ^tes  à  laine»  du 
L.  claveUus  (même  sens;  les  1)00- 
4on8  éa  clateau  étaient  assimilés 
à'  des  ^ous).'  —  D<  elaveUe  (de 
Tancienne  forme  davelé), 

i  ciMT^lB,  de  ritalien  davi- 
cm2Ni£e.(même  sens). 

davfoiile,  du  L.  davîcMla 
(même  sens). 

clavier  9  du  L.  chniatùu* 
(porte-clefs,  dérivé  de  clavis,  def). 
Ce  mot  qui  signifie  porte-ddsÔËia 
notre  ancieunc  langue,  a  été  ap- 

Sliqué  à  Tassemblage  des  touches, 
es  clefs. 

de  fi  du  L.  clavis  (clef)»  pat  le 
changement,  1*  de  a  en  e  (voy. 
acheter);  2'  de  «  en  /  (voy.  hoBup. 

Clémallte,  du  L.  clematidem 
(pervenche). 

Clément,  du  L.  dementm 
(même  sens).  —  D.  elémenee,  du 
L  clementia. 

Clepaydre,  du  L.  clepsydra 
(même  sens). 

CI etHïy  du  L  clericus  (grec  xXn-» 
pixôç,  qui  appartient  au  cler^, 
opposé  à  laïque).  Le  sens  primitif 
du  mot  s'est  élargi;  defc  a  pris  le 
sens  d'homme  docte,  puis  d'homme 
de  plume,  puis  de  greffier,  enfin 
de  commis  (clerc  d'avoué,  etc....). 
—  Sur  la  chute  de  t  dans  clerievtj 
voy.  p.  Lxxxi,  et  au  mot  affable. 
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dtt  U  eUfUiUui  (le 
corps  w  élercs,  dérivé  de 
CM),  par  la  chute  régulière  de  Vi 
ttoDB  (voy.  ateoifUei)^  et  par  le 
ebtngement  de  «  en  9  (voy,  adiu- 
fer)  et  de  ofia  en  ë  (voy.  ampovM). 

€lérl€Al«  du  L.  eUricalxs 
(même  sens). 

Clieikerf  anciennemént  c2t- 
mer,  forme  qui  montre  que  elt- 
àflr  est  une  variante  de  cliquer 
(voy.  ce  mot);  de  même  en  aile- 
mind  cMsUUichen  (dicher)  dérive 
de  lAaUchen  (claquer).  —  D.  cli- 

cUeai,  ^*  clienUim  (môme 
sens).  —  D.  clientèle. 

CHmnmwf  du  L.  eltnare  (môme 
lens).  7r  latin  est  devenu  pfi,  et  a 
«ibi  la  môme  transformation  que 
un  dans  grogner  (griinViire),  pi- 
gnon (pinnonem*). 

dlMi,  du  L.  climatem  (cli- 
mat). —  D.  climatérique, 

CHn^  subsUntif  verbal  de  cli- 
gner (voy.  ce  mot). 

dtaMiM*  du  L.  cliniee  (leçon 
qui  se  fait  près  du  lit  des  malades). 

CHn^nmnt ,  abréviation  ae 
Tancienne  expression  or  cZtn- 
queaU;  dinquer  qui  correspond 
ta  néerluidais  kiinken  (résonner), 
veut  dire  propiement  faire  du 
brait;  la  môme  métaphore  se  re- 
trouve dans  la  langue  allemande 
qui  appelle  le  clinquant  raiac/i- 
gdd  (littéral.  Tor  bruyant). 

CMitgumtew*  f  fréquentatif  du 
vieux  français  cliq^ur  (faire  "du 
bruit)  qui  est  une  onomatopée.  — 
D.  diqtiêUi, 

t  cilTer,  de  l'anglais  %o  cUave 
(Cendre).  —  D.  clivage, 

Clsaye,  du  L.  cloaca  (égout). 

du  L.  mérovingien 
docea  (cloche,  dont  Torigine  est 
inconnue).  —  Sur  le  changement 
de  c  en  ch^  voy.  acharner.  —  D. 
clocher,  clochetie,  clocheton. 


Ctoehew»  (boiter),  en  provençal 

dopchar,  —  Le  grec  x«>>^o(icovc 
(boiteux)  donna  naissance,  dans 
les  premiers  siècles  qui  suivirent 
la  chute  de  l'Empire,  i  une  forme 
latine  cloppus  (boiteux);  on  trouve 
déjà  cloppus  dans  les  Gloses  de 
Philoxène  («  cloppue  =3  x«tf>é;  »), 
et  la  les  Alamannorum,  donne 
cloppus  pour  claudus  :  «  ut  dop» 
pus  permaneat.  »  Cet  adjectif  clop» 
pus  fournit  à  notre  langue  deux 
mots  importants  : 

1*  CU>ppus  donna  Tanclen  ad- 
jectif français  c2op  (boiteux),  d*où 
le  verbe  cloper,  qui  a  disparu  de 
la  langue  moderne ,  mais  qui  a 
laissé  son  participe  présent  dans 
l'expression  clopin-clopant  (dont 
le  premier  terme  est  le  substantif 
verbal  de  tJopiner,  autre  dérivé  dè 
doper);  éclQpé  est  aussi  un  com- 
posé de  doper. 

2*  Cloppus  f  par  un  dérivé  dop- 
pieus^  donna  le  verbe  cloppicare 
(clocher),  qui  perdant,  suivant  la 
règle  (voy.  accointer),  son  I ,  se 
contracta  en  clop*care  et  donna 
d*une  part  le  provençal  dopchar^ 
*de  l'autre  le  français  clocher  par 
le  changement  de  e  latin  en  ch 
(voy.  acharner). 

CloUoM»  du  L.  dosionem 
(môme  sens),  par  la  transposition 
de  Vi  (voy.  chanoine). 

Clôture»  anciennement  dois- 
tre,  du  L.  claustrum  (clottre)j  sur 
le  changement  de  au  en  ot  par 
l'intermédiaire  de  0,  voy.  aboyer; 
sur  la  chute  de  f ,  voy.  ahime.  — 
D.  clottrer. 

Clop<at-olopoM<»  voy.  do- 
cher. 

Cîopow*te9  qu'au  dix-septième 
siècle  on  écrivait  encore  e/atix- 
portCy  altération  de  clausporc  qui 
serait  la  véritable  forme,  —  ce 
mot  venant  du  L.  dauius  Tporcus 
(littéralement  porc  enfermé  ^  en- 
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clos).  Pourquoi  cette  dénomina- 
tioD  appliquée  au  cloporte?  Il  se- 
rait difficile  de  le  dire  ;  cependant 
elle  est  générale;  le  cloporte  se 
trouve  presque  partout  désigné 
par  le  nom  du  cochon  :  les  Latins 
lommaient  le  cloporte  tantôt  asel- 
lus  (petit  ftne),  tantôt  poreellio 
(petit  porc)  ;  les  Grecs  rappelaient 
ovKTxo;  (petit  âne);  les  Italiens 
disent  porcellini  (  proprement  : 
petits  cochons)  ;  il  en  est  de  même 
dans  toutes  nos  provinces  ;  le  clo- 
porte s'appelle  en  Champagne  co- 
chon  de  saint  Antoine;  en  Dau- 
phiné  kaïon  (cochon);  en  Anjou 
tree  (truie).  —  Tous  ces  rappro- 
chements ne  nous  expliquent  point 
la  cause  de  Tappellation  ;  mais  ils 
en  démontrent  l'existence. 

Clot^,  du  L.  claudere(  fer- 
mer), par  la  chute  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi),  de  Vë  pénultième  clàU" 
aVe ,  et  par  le  changement  de  au 
latin  en  o  (voy.  alouette),  de  dr 
latin  en  t  (voy.  arrière),  —  D. 
éclore,  enclore,  enclos,  déclore; 
clos,  closerie^  closier, 

Ctêtuwe,  anciennement  clos- 
ture,  du  l.  clausitura  *  (de  clau- 
sus,  fermé),  par  la  chute  régulière 
de  Vî  (voy.  accointer) ,  le  change- 
ment de  au  en  .o  (vcy.  alouette)  et 
la  chute  de  s  (voy.  ahime), 

Cftotc,  ancien  français  do,  du 
L.  clavus  (clou)^  par  le  change- 
ment de  au  latin  (clauvs)  en  o, 
puis  en  ou  (voy.  alouette).  D. 
clouer,  cloutier ,  enclouer ,  dé- 
clouer. 
Ctaye»*B9  voy  claie, 
t  Club,  de  l'anglais  club  (réu- 
nion). —  D.  clubiste. 

Clystère,  du  L.  clyster  (même 
sens). 

Coaetif ,  du  L.  coactivus  (qui 
contraint). 

Coaguler,  du  L.  coagulare 
(même  8en<). 


I    CMlhier,  mot  mal  formé  de 
I  coolescere  (s'unir  à).  —  D.  «xrfj- 
tion, 

Coamner,  su  seizième  siède 
!  coaxer,  du  L.  coaaare  (coasser). - 
D.  co(issement. 

fColNiH,  venu  de  rallemand 
cobalt  (même  sens). 

Coeagncf  anciennement  to- 
quaigne,  dans  la  mythologie  da 
moyen  âge,  nom  d'un  pays  imi^gi- 
naire  dont  les  maisons  sont  ftittt 
de  gâteaux,  de  coques  (comme  l'oa 
disait  alors,  gâteau  que  l'on  tp* 
pelle  aujourd'hui  conque). 

CoeatHfe ,  anciennement  «»-  ) 
quarde  (crête  de  coq),  puis  insi* 
gne  à  l'origine  de  couleur  rouge, 
comme  la  crête  du  coq  (voy.  et 
mot): 

CoeaMe,  origine  inconnue. 
1.  Coehef  bateau,  du  L.cùih 
eha*  (qui,  du  sens  originaire  de 
coquille,  de  petit  vase,  est  venaà 
celui  de  petit  bateau).  Sur  la  ré- 
duction ae  ne  à  c,  voy.  coque.  lâ 
mot  coche  (bateau)  a  été  appliqué 
de  bonne  heure  à  certaines  voi- 
tures publiques  par  une  assimîl*- 
tion  si  fréquente  du  transport  par 
I  terre  au  transport  par  eau  ;  on  sait 

3u'avant  1855  plusieurs  omnibut 
e  Paris  s'appelaient  les  uns  pon- 
doles,  les  autres  galères,  emprun- 
tant ainsi  leur  nom  aux  termes  de 
la  navigation. 

2  Coche,  voiture,  voy.  coche  U 
—  D.  cocher,  porte  cochère. 

3  Coehef  entaille,  mot  d'ori- 
gine inconnue.  —  D.  décocher  uni 
flèche,  la  fàire  sortir  de  la  coeke 
de  l'arbalète. 

4.  Coche^  truie,  origine  incon- 
nue. —  D.  cochon. 

t  CocheDllle,  venu  au  seizième 
siècle   de   l'espagnol  cochiniUa 
(même  sens). 
Coehew,  voy.  coche  % 
Cochet,  voy.  coq. 
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C9ehe9Uf  origine  inconnue. 

Coehonf  voy.  coche  4. 

t  coco^  mol  vçnu'du  portugais 
cùquo  (môme  sens).  <—  D.  coco- 
tiir, 

€«eott9  voy.  coque, 

CecM^n^  du  L.  coetionm  (cuis- 

100). 

C%ée^  du  L.  code«(code).  D. 
eodilUr. 

C«dlellle,  du  L.  codicillus 
(mdme  sens). 

CeeffleleDi ,  de  eo  (qui  est  le 
latin  eum,  avec),  et  de  efficient ^ 
du  L.  efficientem  (qui  fa  t). 

CeenptlttBy  du  L.  coemptio- 
nm  ([Lème  sens). 

C^ereltlon,  du  L.  coercitionem 
(même  sens).  —  D.  coercitit, 

CmHw»,  du  L.  cor  (cœur).  Sur  o 
devenu  ctu,  voy.  occweiWtr.  —  D. 
écœurer. 

Cmgii^f  du  L.  cophinus  (panier, 

Su  a  déjà  le  sens  de  coffre  dans  le 
tpitulaire  de  ViUis  ,  art.  62  : 
co^nit  id  est  seriniis,  —  Con- 
formément à  la  loi  de  Taccent  la- 
tin (voy.  p.  Lxxxi),  c6phil)nus  fut 
d  abord  contracté  en  cophinus. 
Dans  ce  mot  ph  devient  f,  suivant 
une  règle  générale  en  français  (les 
Aomains  prononçaient  ditTérem- 
meot  le  ph  et  Vf:  «  Non  tam  fixis 
labritf  nous  dit  Priscien,  est  pro- 
nunhanda  f,  quomodo  ph,  »  mais 
cette  nuance  ne  tarda  point  à  de- 
venir insaisissable,  et  elle  a  tout  à 
fait  disparu  de  nos  langues  mo- 
dernes). Ph  devient  f  dans  :  faisan 

eiianus).  fantôme  (p/iantasma), 
me  (p/ilegma),  oli/knt  (ele- 
p^tum),  greffe  (grap/iium),  sou- 
fre (sulp/iur),  gri//bn  (grip/u>- 
nus*). 

Cornus  devient  coffre  par  le 
cbangement  de  n  en  r;  cette  per- 
mutation  de  la  nasale  en  liouide  se 
retrouve  dans  :  ordre  (ord'nem), 
timbre  (tymp'num),  pampre  (pam- 


p'nus),  diacre  (diac'nem).  —  D. 
coffret,  coffrer;  encoffrer, 

Co0nee,  ancien  français  coi- 
gnée,  du  L.  cuneata* , (coin  pour 
fendre  le  bois).  Ea  se  changeant 
régulièrement  en  ta  (woy.  abréger^ 
agencer) f  cuniata  a  donné  coiqnée 
par  le  changement  :  1*  de  m  en 
gn  (voy.  cigogne);  2*  de  u  en  o< 
7voy.  angoitise):  3*  de  ata  en  ée 
(voy  ampoulé), 

Co^Mer,  anciennement  eot- 
gner,  du  L.  cuneare  (même  sens). 
Pour  le  changement  de  cuneare  en 
coigner  voy.  au  mot  cognée. 

Cohabiter,  du  L.  cohàbitare 
(habiter  enbomble).  D.  co/ta5t« 
tation, 

cohéreni,  du  L.  cohaerefitem 
(qui  tient  ensemble). 

cohésion,  du  L.  cohaesionem 
(même  sens). 

Cohorte 9  du  L.  cohortem  (co- 
horte). 

Colette,  substantif  verbal  de 
cohuer  (crier,  huer  ensemble). 
Pour  réiymologie,  voy.  huer. 

Coi,  féminin  coite^  du  L.  çtiiV- 
tus  (tranquille),  par  la  chute  du  t 
(voy.  aigu)  et  par  le  changement 
de  t  en  oi  (voy.  boire),  de  qu  en  c 
(voy.  car). 

Coiffcj  du  L.  cofea  (coiffe,  dans 
Fortunat).  —  Ea  devenant  régu« 
lièrement  ia  (voy.  abréger  ^  agen^ 
cer)^  cofia  a  "donné  coiffe  par  Tat- 
traction  de  vi  qui  a  changé  o  en 
ot  (voy.  chanoine).  —  D.  coiffer ^ 
coiffeur  y  coiffure;  décoiffer. 

CoiN,  vieuK  français  coing,  du 
L.  cuneus  (coin),  par  le  change- 
ment :  1"  de  eus  en  tu**  (voy.  ahré' 
gcTy  agencer)  y  cuneus  devient  eu- 
nius;  2*  de  ni  en  gn  (voy.  cipo- 
gne)  ;  3°  de  u  en  oi  (voy.  angoissé). 
—  D.  recoin. 

Coïnelder,  du  L.  co-incidere 
(se  superposer  exactement).  —  D. 
coïncidence. 
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Coitt^,  ancién  fraùçals  eoôtn^, 
en  provençal  coUoing,  en  italien 
eotognoy  du  L.  cotoneus  (de  coing). 

Etu  devenant  régulièrement  tu« 
(voy.  abréger,  ageneer)^  cotonius 
a  donné  le  vieux  français  booing  : 
1*  par  la  chute  du  t  médial  co(t)o- 
nius;  2*  par  le  changement  de  ni 
en  ng  ;  3*  par  le  changement  de  o 
en  oi  (voy.  chanoine).  —  p.  co- 
.    gnasse;  cognassier. 

t  Coke,  de  l'anglais  coke  (char- 
bon). 

'  Col,  dont  le  mot  cou  est  l'adou* 
cissement  (voy.  agneau),  du  L. 
eollum  (cou).  —  D.  collier,  colle- 
rette,  collet;  décoller;  encolure; 
accoler. 

t  Colback ,  du  turc  kolhdk 
(bonnet  de  fourrure) ,  adopté  jpour 
certains  régiments  de  cavalene  au 
retour  de  la  campagne  d'Ëgypte. 

Colëoptère,  du  grec  xoXeoir- 
Tcpo;  (qui  a  des  ailes  en  forme 
d*etui). 

Colère,  du  L.  choiera  (bile, 
colère).  —  D.  colérique, 

t  collbr^  mot  venu  des  colo- 
nies américaines. 

CoHficheÉj  origine  inconnue. 

Colimapof»,  voy.  limaçon. 

Colique ,  du  L.  colica  (même 
sensy.       •         '  ' 

f  Colis,  qu'on  écrit  plus  correc- 
tement coli,  venu  de  Pitalien  coUi 
(charges,  paquets). 

Collaborer ,  du  L.  coUahorare 
(même  sens).  D.  collaborateur, 
collaboration. 

Collatéral,  du  L.  eoUateralis* 
(qui  marche  à  côté). 

CoUatenr,  du  L.  coUator  (qui 
confère). 

Collation,  du  L.  collatio  (ac- 
tion de  conférer).  Quant  au  sens 
de  repas  léger,  il  vient  de  ce  que 
dans  les  couveiits  les  moines  mi- 
saient chaque  jour  une  collation, 
une  conférence  sur  TÊeriture  sain- 


te,  conférence  qui  était  suivie  d'un 
repas  léger  auquel  on  donna  le 
nom  de  coîlatio,  —  D.  collatiot^ 
ner. 

Colle,  du  grec  xoUa  (même 
sens).  —  D.  coller,  décoUer,  en- 
coller. 

Collecte,  du  L.  col/ecta*  (par- 
ticipe du  verbe  colUgère,  propre- 
ment ce  qu'on  recueille).  —  D. 
collecteur. 

Colleetif,  du  L.  eoUecHm 
(même  sens). 

Colleetlon,  du  L.  collectionem 
(même  sens).  —  D.  coUeetionner. 

collège,  du  L.  collegium  (même 
sens).  —  D.  collégial^  collégien. 

Collègue,  du  L.  eollega  {mim 
sens). 

Coller,  voy.  colle. 

CoUeweite^  voy.  collier, 

Cof le«,  voy.  col.  —  D.  colleter; 
se  déeoUeter. . 

Cotticr^  voy.  cou.  —  D.  coBc- 
rette,  diminutif  de  l'ancienne  forme 
coller  pour  collier 

CoWne,  du  L  collina  (col- 
line, dans  les  arpenteurs  romains; 
Columelledonne  la  forme  coUirum), 

CoUlfllon,  du  L.  collisionitm 
(choc). 

Colloeatlon»  du  L.  coUocaHo* 
nem  (placement) 

Colloque,  du  L.  colloquium 
(entretien). 

Colloquer,  da  L.  eoUocêre 
(placer). 

Collusion,  du  L.  eoUusionim 
(même  sens). 

.  Collyre,  du  L.  coUyrium  (même 
sens). 

Colombe,  du  L.  'columha  (mtete 
sens).  —  D.  colombier,  colombin. 

Colon,  du  L.  colonus  (qui  cul- 
tive une  terre).  —  D.  colonie^  co- 
lonial, coloniser. 

f  Colonél.  venu  au  sdziène 
siècle  de  ritalien  co^elio  (même 
sens). 
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GMéMM)  du  L.  eciumna  (co- 
lonne), par  le  changement  :  1"  de 
«en  0  (voy.  atmonoêr);  2*  de  mn 
eo  fw,  comme  dans  Garonne  (de 
Garamna).  Cette  assimilation  exis- 
tait déjà  dans  la  langue  latine 
qui  disait  connecte  pour  cum- 
necto,  etc....  —  P.  colonnade  ^  co- 

MophMie^  au  seizième  siècle 
cohphone,  du  L.  coiop/ionta (résine 
de  Colophon). 

c«l«^«lnie,  du  L.  coloeynthis 
(ooorge  amère). 

c«torer,  du  L.  eolorare  (même 
sens).  —  D.  eoloraiion, 

t  Morlfl)  venu  au  seizième 
ttècle  de  l'italien  colorito  (même 
sen^).  —  D.  colorier  y  coloriste. 

CMoMe,  du  L.  colossus  (même 
sens).  —  D.  colossal. 

C«ljwf  <ef*9  de  col  et  porter 
(foy.  ces  mots) ,  le  colporteur, 
étant  proprement  un  marchand 
ambulant  qui  porte  ses  marchan- 
dises sur  son  dos.  —  D.  colpor^ 
(mr,  colportage- 
Chlore,  du  grec  xéXoupo; 
Tpa{i|iifj ,  proprement  :  ligne  co- 
ure). 

t  €«lmA«  du  flamand  koolsaed 
(colza). 

CtÊ%hmii9^y  de  battre  (voy.  C0 
înot),  et  de  cum  (avec).  —  D.  corn- 
&a<(subst.  verbal). 

C«tit4(eM,  du  vieux  français 
com  (à  quel  point),  ancienne  forme 
de  cotnme  (voy.  ce  mot),  et  de 
radverbe  bien,  Voy.  ma  Gram- 
maire Historique  de  la  langue 
française,  p.  238. 

€«aiMner,  du  L.  eomhiriare 
(même  sens).  —  D.  combinaison. 

Compter*  du  L.  cumulus  (qui  a 
le  sens  de  faite ^  de  comble ,  dans 
pinsieurs  textes  du  moyen  âge); 
t«ii(û)iuf  contracté  suivant  la  re- 
Rle  (voy.  p.  Lxxxi)  en  eum*lus  a 
donné  comole  par  le  changement  : 


!•  de  u  en  0  (voy.  annoncer)  ;  2*  de 
ml  en  mbl  (voy.  absoudre), 

Com6leih,  du  L.  cumulare 
(combler), contracté  régulièrement 
(voy.  accointer)  en  cumHare,  d*où 
combler  par  le  changement  :  1"  de 
u  en  0  (voy.  annoncer)  \  2*  de  ml 
en  mbl  (voy.  combler). 

Combustion,  du  L.  combus^ 
tionem  (même  sens).  * 

Comédie,  du  L.  comoedia 
(même  sens).  —  D.  comédien, 

f  comestible,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  eomestibile 
(même  sens). 

Comète,  du  L.  comètes  (même 
sens). 

Comlee,  du  L.  comitium  (as> 
semblée) . 

Comique,  du  L.  eomicus  (même 
sens). 

t  comité,  venu,  pendant  la  Hé^ 
ffence ,  de  Tangiais'  committee 
(même  sens).  . 

Commotadet*,  du  L.  comment 
dare  (ordonner,  dans  les  der- 
niers siècles  de  la  latinité).  —  Û. 
commande  (substantif  verbal), 
commandement  ;  commandant , 
commendeur,  commenderie;  com- 
mandite;  recommander, 

CowntnandUe^  voy.  comman- 
der. —  D.  comma/nditer,  comman' 
ditaire. 

Comme,  du  L.  quomodo  (de 
quelle  façon).  Sur  la  chute  des 
deux  dernières  syllabes ,  voy. 
p.  Lxxxi).  (Sur  qu  devenu  e,  vov. 
car,  —  D.  comment,  composé  de 
comme  et  de  erU  qui  est  le  latin 
indè  (sur  t  devenu  e,  voy.  p.  lxxxv  ; 
sur  a  devenu  t,  voy.  p.  xcvni); 
cette  fonrie  ent  se  retrouve  aussi 
dans  le  mot  souv-ent  (sub  inde). 

commémoration ,  du  L.  com- 
memorationem  (même  sens) .  —  D. 
tommémoratif. 

Commetteet*,  en  italien  eo- 
minciarCf  duL.  euminitiare  (m^m9 
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sens,  composé  de  cum  et  de  mi- 
tiare,  commencer)  Cumîn{Vjtidre 
perdant  son  2  bref  suivant  la  règle 
fvoy.  accotnfer),  cumirCtiare  a 
donné  commencer  par  le  change- 
ment •  1*  de  tiare  en  cer  (voy. 
agencer)'.  2"  de  in  en  en  (voy. 
p.  Lxxxv);  3».  de  tt  en  0  (»oy.  an- 
noncer,  —  D.  commencement. 

Commeniiai^  du  L.  commensa- 
lis*  (qui  vitàla  même  table,  mcn^a). 

Coimnensurable  ^  de  cum  et 
de  mensurahilis  (mesurable). 

CotHtnent^  voy.  comme, 

CoiniiieDUiire,du  L.  commen- 
tarius  (même  sens) . 

Commenter,  du  L.  commen- 
tari  (même  sens) . D.  commen- 
tateur. 

Commerce  9  du  L.  commer- 
cium  (trafic).  —  D.  commerçant, 
commercer,  commercial. 

Covnnùsw^.  L'Église  ^catholi- 
que doune  aux  enflants,  par  le  bap- 
tême, un  père  et  une  mère  spiri- 
tuels chargés  de  remplacer  le  père 
et  la  mère  naturels  lorsque  ceux- 
ci  meurent}  le  parrain  et  la  mar- 
raine de  l'enfant,  étant  considérés 
par  i'Ëglise  comme  son  second  père 
et  sa  seconde  mère,  ou,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  son  co- 
père  ou  sa  co-mère,  le  latin  ecclé- 
siastique exprimait  cette  double 
idée  par  les  mots  com-pater,  com- 
mater,  d'où  compère  et  commère, 
qui,  à  l'origine  de  la  langue,  si- 
gnifiaient seulement  celui  et  celle 
qui  ont  tenu  un  enfant  sur  les  fonts 
baptismaux.  —  Sur  le  changement 
de  commater  en  commère,  voy. 
mère,  —  D.  commérage, 

Comm«tf<ne,  du  L.  committere 
(confier),  bur  mitttre  devenu  met- 
tre, voy.  admettre,  —  D.  commis, 
commissaire,  commission. 

Comminatoire,  du  L  rommi' 
natorius*  (de  eommintuianem , 
menace,  comminari,  menacer). 


€omml«,  voy.  commettre. 

Commisération,  du  L.  com- 
miserationem  (même  sens). 

CommtMciit^,  voy.  commet- 
tre, —  D.  commissariat. 

CommiMioM,  voy.  commettre. 
—  D.  commtssionner,  commission- 
naire. 

fTomnioile,  du  L.  commodus 
(même  sens).  —  D.  commode  (meu- 
ble ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
commodité , 

Commotion,  du  L.  commotio- 
7iem  (ébranlement,  eommoufùir), 

Commifet*,  du  L.  eommutare 
(commuer).  Sur  la  chute  du  I,  voy. 
abbaye,  —  D.  commuable, 

CofHtnun^  du  L.  commwnis 
(môme  sens).  —  D.  commune, 
communal,  communisme,  commu- 
niste, 

Cotnwnnnauté,  du  L.  com- 

munalitatem  (même  sens),  par  la 
chute  régulière  de  Vî  latin  (voy. 
accointer),  et  la  téduction  de  com- 
munalUatem  en  communauté  par 
le  changement  :  !  •  de  al  en  au 
(voy,  agneau)  ;  2*  de  atem  en  é 
(voy.  abbé), 

CommwMler,  du  L-  eommu- 
nicarn  (qui,  dans  la  langue  de  l'E- 
glise, .«signifie  participer  au  sacre- 
ment de  l'Eucharistie).  Sur  la  chute 
du  c  médial,  voy.  affouage. 

Communion,  du  L.  comwut- 
nionem  (même  sens). 

Communiquer,  du  L  commw- 
nicare  (même  sens).  —  D.  commu- 
nication, communicaJtif, 

Commutnfloni,  du  L.  commu- 
tationem  (même  sens). 
'  Compnete,  du  L.  compactus 
(presse). 

CoflMjiir^Ne,  féminin  de  l'an- 
cien français  compaing  (compa- 
gnon) ;  le*  latin  cum-panis*  (qui 
mange  le  même  pain),  donna,  aux 
temps  mérovingiens,  un  substan- 
tif compdnio*  qui  a  donné  le 
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vieux  français  compaing  (par  le 
cbaDgement  de  a  en  ai,  voy.  ai- 
tandis  que  Taccusatif  compa» 
nimm  donnait  la  forme  eomva" 
gnon  (par  le  changement  régulier 
de  nt en  pn.,  voy.  cigogne).  —  De 
ces  deux  cas,  sujet  et  régime,  c*est 
le  dernier  seul  qui  a  persisté  (voy. 
Cmmmaire  Historique  de  la  ton- 
sue  française,  p.  164)  ^ —  com- 
]Mtny  a  disparu  (tout  en  laissant 
m  éminin  compagne  et  le  dérivé 
eomoagnie),  et  compagnon  a  pris 
n  place.  Le  plus  ancien  exemple 
que  Ton  connaisse  de  ce  mot,  se 
trouve  dans  les  Gloses  germano- 
latioes  de  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can ,  Gloses  contemporaines  de 
Louis  le  Débonnaire,  dans  cette 
phrase  déjà  toute  romane  :  «  ubi 
{\\}abuisti  mansionem  (h)ac  nocte, 
compagn?  »  — •  D.  compagnie,  com 
fagtm,  auompagner, 

Compngmie^  voy.  compagne, 

Compagwufn^  voy.  compagne, 
"  D.  compagnonnage. 

€ompat*ci€tft^,  du  L.  compa^ 
fàcere  (môme  sens).  Sur  le  chan- 
gement de  parescere  eu  paraitre, 
voy.  apparaître. 

Cemparer,  du  L.  comparare 
(même  sens).  —  D.  comparaison, 
imparable,  comparatif. 

€otH]KitH»<r,  du  L.  comparere 
(même  sens).  Sur  e  devenu  oi,  voy. 
êcmire. 

I  Comparse,  venu  de  l'italien 
nmpana  (figurant). 

C«iN|HSftf  <mett<  f  division , 
substantif  tiré  de  Tancien  verbe 
français  compartir  (diviser),  qui 
est  le  L  compartiri  (distribuer).— 
Cmpaitiment  dérive  de  compartir 
comme  sentiment  de  sentir. 

Cmparuiloiiy  corruption  du 
L  cmparitionem  (même  sens). 

Campas,  proprement,  mesure, 
distance  égale;  dans  notre  an- 
ciemie  langue,  compas  signifiait 


pas  égal,  pas  régulier,  du  L.  com- 
passus  (voy.  pas).'-'  D.  compasser, 
mesurer  au  compas ,  d'où  le  sens 
figuré  de  s'étudier,  de  s'observer. 

Compasslon^au  L.  compassiO' 
nem  (soufl'rance  partagée). 

compatir,  au  L.  compatiri 
(souffrir  avec).  —  D.  compatihle, 
incompatible  (compatibilis'^lncom* 
compatibilis*). 

Compatriote,  qui  a  la  môme 
patrie,  du  L.  compatriota  (môme 
sens). 

Compeadliim,mot  latin  signi- 
fiant abrégé. 

Compeaser,  du  L.  compensare 
(môme  sens).  —  D.  compensation, 
récompenser. 

Compiet^f  voy.  commère. 

Compéter,  du  L.  competere 
(être  de  la  compétence  de).  —  D. 
compétent,  compéterue,  incompé- 
tent,  incompétence. 

Compétiteur,  du  L.  competi^ 
Un  (môme  sens).  »  D.  compéti' 
tion. 

Compiler,  du  L.  commlare 
(môme  sens).  —  D.  compHaivm. 

CotnpiaÎMte,  substantif  parti* 
cipial  de  Tancien  verbe  complain^ 
dre  (voy.  plaindre). 

Compffiiney  du  L.  complacere 
(môme  sens).  Voy.  plaire.  —  D. 
I  complaisant,  complaisance. 

Complémeat,  du  L.  complet 
I  mentum  (môme  sens).  —  D.  com- 
plémentaxre. 

Complet, du  L.  compHetus  (môme 
sens).  —  D.  compléter. 

Complexe,  du  L.  complems 
(qui  embrasse,  qui  réunit). 

Compleilon,  du  L.  cumplexiO' 
nem  (constitution). 

compllee.du  L.  complicem  (lié, 
mêlé  à  une  affaire).  —  D.  eompli" 
cité. 

Cotnp9ie»9  qui  est  dans  le  la- 
tin ecclésiastique  complétas;  sur  le 
ch     ement  de  e  en  t,  voy.  accom- 
9 
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plir;  sur  la  chute  du    voy.  aigu, 

—  Dans  la  langue  liturgique,  on 
appelle  cette  partie  de  TofficcAora; 
complétas,  parce  qu'elles  achèvent 
le  service  divin  (qui  comprend 
Prime,  tierce,  sexte^none  et  corn- 
plies,  —  ou,  comme  disent  les  11- 
turgistes,  prima,  tertia,  sexta, 
nom  j  completorium), 

f  Compliment^  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  compli- 
mento  (même  sens).  D.  compli- 
menter. 

CompUqoer,  du  L.  comptteore 
(même  sens).     D.  complication. 

Covnpiotf  origine  inconnue.— 
D.  comploter. 

Componetloii,  du  L.eompunc- 
tionem  (douleur  poignante  (ravoir 
offensé  la  divinité). 

Comporter,  du  L.  comportare 
(môme  sens). 

Cotnpomet^f  du  L.  compau^are, 
composé  de  cum  et  de  patuare 
(placer).  Sur  au  devenu  o,  voy. 
alouette.  —  D.  recomposer,  décom- 
poser, compositeur,  composition 
(L.  compositorem^compositionem). 

Composite,  du  L.  compositus 
(même  sens). 

Compo«tfettf ,  du  L.  composi' 
torem  (qui  compose),  par  la  chute 
régulière  de  ï  atone  (voy.  ctccoin- 
ter),  et  par  le  changement  de  o  en 
eu  (voy.  accueillir)* 

CovnpoÉCf  ancien  français  com- 
poste, en  italien  composta,  du  L. 
eomposita  (composition  de  sucre, 
de  cannelle,  etc.). 

€cMM|if*étt«lt^9  du  L«  tfom- 
mrendere  {même  sens).  Sur  la  chute 
de  l'e  pénultième,  voy.  apprendre. 

—  D.  compréhension  (directement 
du  L.  comprehensionem;  m.  sens). 

Catmpw^eiuej  substantif  verbal 
de  l'ancien  verbe  français  compres- 
ser (voy.  presser). 
,  Comprimer,  du  L.  compriniere 
Énêmesens). 


ComptHMttetftfre»  du  L.  com- 
promittere  (même  sens).  Surmtf- 
tere  devenu  mettre,  voy.  admettre. 

—  D.  compromis. 
Comptage,  yoy,  compter.— 

D.  comptabilité. 

Complet*,  du  L.  compiitare 
(calculer),  par  la  chute  régulière 
de  û  (voy.  CLCCointer). — D.  compte 
(substantiC  verbal),  comptable, 
comptoir,  à-compte,  décompter, 
tnécompte  (substantif  verbal  dem^- 
compter). 

Compnlfier,  du  L.  compûlsart* 
(pousser,  puis  réunir,  rassembler). 

Compnt,  dû  L.  computum  (cal- 
cul). —  D.  computer. 

Comté,  du  L.  comitem,  parla 
chute  régulière  de  11  (voy.  p.  lzxxi). 

—  D..  comtesse,  comté,  vicomte. 
CoMcciMef,  du  L.  conquassare 

(même  sens)  ;  voy.  casser. 

ConcaTe,  du  L.  eoncavus  (même 
sens). 

cooeéder,  du  L.  coneedere  (mê- 
me sens). 

Concentrer,  de  con  {cum,  avec) 
et  de  centre.  D.  concentration,  con- 
centrique. 

Concept,  du  L.  conceptus  (ce  , 
que  Ton  conçoit). 

Conception  5  du  Im  eoneeptùh 
nem  (même  sens). 

Concerner,  du  L«  coneemert* 
(mêler  ensemble).  j 

t  Concert,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  concerto  (même 
sens). 

f  Concerter,  venu  au  seizième  j 
sièole  de  l'italien  concertare  (mémo 
sens).  —  D.  déconcerter. 

ConccMion,  du  L.  coneessio' 
nem  (même  sens).  D.  concession'^ 
naire. 

fconcettl,  mot  italien,  signi- 
fiant pensée  briUante  et  fausse. 

^oMcevoir,  du  L.  concipere 
(concevoir).  Voy.  accourir  et  ma 
Gtammaire  historique  de  la  langiÊ€ 
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tmfaise^  p.  199.  pour  le  déplace- 
ment de  Taccent  latin.  Sur  le  chan- 
gement !•  de  i  eo  voy.  mettre; 
t\  de  p  en  «,  voy.  arriver;  de  e  en 
01,  foy.  accroire,  —  D.  tnconce- 

Cenehyllotogie,  science,  étu- 
de (XoYoc)  des  coquilles  (xoY^uXta). 

Cmeiet^e,  origine  incon- 
nœ. 

Cemelle  ,  du  L.  concilium  (as- 
Mmblée). 

CMclUalmle,  du  L.  concUitk- 
InAum  (même  sens). 

CencUler,  du  L.  concilictre 
j^i^ —  D.  conciliation f  réconci' 

fmtÊBj  du  L,cortcisus  (concis). 
—  D.  concision. 

Cmtèeiiotfen^  de  con  (cum, 
arec),  et  citoyen  (voy.  ce  mot). 

t  CoBel»Te,de  l'italien  condave 
(même  sens). 

Conclure,  du  L.  coTuludere 
(conclure),  qui  perdant  son  ë  pé- 
nultième suivant  la  règle  (voy. 
p.  i.rrn)  et  se  contractant  en  con- 
clufTre  a  changé  dr  en  r  (voy.  ar- 
rière), 

CoadiMloii)  du  L.  coricltAsiO' 
nen  (môme  sens). 

€oiteom6t^,  du  L.  cucume- 
rem  (concombre).  Suivant  la  loi  de 
Faocent  latin  (voy.  p.  lxxxi)  ,  eu- 
cm(ë)r^f  contracté  en  cucunC- 
rm,  a  subi  trois  changements  : 
1*  Tinterealation  dHin  n,  cuncum - 
rem,  comme  dans  :  lanterne  (la- 
tena),  rei^e  (redd're).  convoiter 
(copitare*),  jongleur  (jjoculator), 
bngooste  (locosta),  peintre  (pic- 
lor),  flanc  (flaccus),  peinture  (pic- 
tura),  malingre  (malseger).  Cette 
iniercalation  avait  souvent  lieu  en 
ktin,  où  Ton  trouve  déjà  pir^tor, 
Untema,  rendere^  pour  ptctor, 
laiema,  reddere,  2*  CuncunCrem 
est  devenu  concombre  par  le  chan- 
gooieiit  de  m'r  en  mbr  (voy.  absou- 


dre), et  par  celui  de  u  en  o  (voy. 
annoncer). 

Concorde,  du  L.  concordia 
(môme  sens).  —  D.  C(Mcorder,con' 
cordance,  concordat, 

Cotteoua«lr,~  du  L.  conciirrei^ 
(môme  sens).  Voy.  eourtn 

CotteoMt^,  du  L.  concursus 
(voy.  cours). 

^  Concret  ,  du  L.  eoncretus  (qui 
a  une  consistance  solide). 

Concrétion,  duL.  concretionem 
(môme  sens). 

Concubine,  du  L.  eoncuhina 
(môme  sens).  —  D.  concubinage, 

Concuplocence,  du  L.  conctA- 
piscentia  (môme  sens).r 

Concurrent,  du  L.  concurren-  ' 
tem  (môme  sens).  —  D.  concur^ 
rence, 

ConcuMlon,  du  L.  concussio- 
nem  (concussion,  en  droit  romain). 
—  D.  concussionnaire, 

CondikmMef**  du  L.  condem' 
nare  (môme  sens).  D.  condam» 
nation^  condamnable. 

Condenser,  du  L.  condensare 
(épaissir).  —  D.  condensation,  cor^ 
densateury  condensable. 

Condescendre,  du  L.  condes- 
eendere  (môme  sens).  Voy;  descen- 
dre. —  D.  condescendant,  condes- 
cendance. 

Condiment,  du  L.  eondimenr 
tum  (assaisonnement). 

Condition,  du  L.  conditionem 
(môme  sensj.  —  D.  conditionner , 
conditionnel. 

j  condor,  mot  d'origine  améri- 
caine» 

Condol^Nce,  voy.  doléance. 
Conducteur,  du  L.  conducUh' 
rem  (môme  sens). 

^oMcluit^,  du  L.  cônducere 
(conduire).  Conduc(è)re se  contracte 
régulièrement  (voy.  p.  lxxxi)  en 
eondueVe,  et  donne  conduire  par 
le  changement  1*  de  u  en  ui  (voy. 
huis  et  bénir)  ;  2;?  de  cr  en  r  (voy. 
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bénir)*  —  D.  conduite  (subsiaotif 
pa  rticipial  ) ,  conduit ,  eondvUre , 
reconduire,  inconduite: 

cdne,  diT  L.  conus.  (cdne).  — 
D.  coniauCj  conifjère  (qui  porte, 
fer,  des  miits  coniques). 

Confection,  du  L.  confectionem 
(même  sens).  —  D.  confectionner. 

Confédérer,  du  L.  eonfœde' 
rare  (môme  sens).  —  D'.  confédéra- 
tion. 

Conférer,  du  L.  eonferre  (con- 
férer) .  —  D .  'conférence. 

Confeësew^f  du  L.  eonfessari* 
(confesser,  fré(^eQtatif  de  confUeri; 
pour  la  formation,  voy.  p.  xxxiii). 
—  D.  confesse  (substantif  verbal), 
confesseur,  confession ,  confession- 
nal. 

Confidence ,  du  L.  confidentia 
(même  sens).  —  D.  confidentiel f 
confident  (L.  confidentemj. 

Cotêfie»*^  du  L.confidare*  (con- 
fier). Pour  les  permutations,  voy. 
fier.  ~  D.  confiance,  confiant. 

Conflsnratlon ,  au  L.  configu- 
rationem  (même  sens) . 

Confins ,  du  L.  confinis  (ayant 
la  même  frontière). 

Cowfiti^^  du  L.  conAcere,  pré- 
parer doH  (fruits).  Conficere  a  pris 
spécialement,  dans  la  latinité  du 
moyen  âge,  le  sens  de  composer  un 
remède,  une  préparation  pharma- 
ceutique :  quod  perveniet  ad  noti" 
tiam  suam  (lit-on  dans  les  Leges 
Neapolitanœ)  quod  aliquis  confec^ 
tionarius  minus  bené  conficiaty  cu- 
riœ  denuntidbit.  Contracté  sui- 
vant la  règle  (voy.  p.  Lxxii)  en 
conficWcj  ce  mot  a  donné  confire 
par  le  changement  de  cr  en  r  (voy. 
bénir).  —  D.  confit,  confiture,  con- 
fiseur, déconfit,  déconfiture. 

conflrmer,  du  L.  confirmare 
(qoême  sens).  —  D.  confirmation, 

Con/Ueuf^  voy.  confire,  — 1>. 
confiserie. 

ConfUiqner,  du  L.  confiscare 


(adjuger  au  fisc).  —  D.  confisca- 
tion. 

Confitnsr^j  voy.  confire. 

Conaagration,  du  L.  confla- 
grationem  (embrasement  général). 

Confliij  du  L.  conflictus  (con- 
flit), par  le  changement  de  et  ent 
(voy.  affété). 

Confluer,  du  L.  confiuere(mèmB 
sens).  —  D.  confluent, 

CoN/biuine,  du  L.  confundere 
(même  sens).  Sur  la  chute  de  Vè 
pénultième,  voy.  p.  lxxxi;  suru 
devenu  o,  voy,  annoncer. 
I    Conformation,  du  L.  confor- 
I  mationem  (même  sens). 
I    Conforme,  du  L.  eonformis 

Îmème  sens).  —  D,  conformer,  «m- 
'ormité. 

.  f  Confort,  Confortable,  mois 
venus  de  l'anglais  confort,  confor- 
table (même  sens). 

CoN/bf  <ef ,  du  L.  confortare* 
(rendre  fort).  —  D.  réconforter. 
Confraternité,  voy.  fratemUé. 
Confwea^,  voy.  frère.  —  D. 
confrérie. 

Con/ratttfer,  voy.  ftont.  —  D. 
confrontation. 

Confus,  du  L.  confusus  (même 
sens).  —  D.  confusion. 

Congé ^  proprement  :  permis- 
sion; faire  quelque  chose  sans  le 
congé  de  quelqu'un,  du  L.  cow- 
meatus  (congé,  permission,  auto- 
risation), qui  est  déjà  commÛJUM 
dans  les  textes  du  huitième  siède, 
par  exemple  dans  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  :  Mutier,  si  sinè 
comiato  viri  sut  velutn  in  cafut 
suum  miserit.  (VI,  16).  —  Sur  ce 
!  changement  de  commeaius  en  corn- 
miatus,  voy.  abréger  et  agencer. 
!  Comiatus  donne  le  provençal  com- 
jat  et  le  français  congé;  ce  dernier, 
,  par  le  changement  1*  de  t  latin  en 
!  g,  voy.  abréger;  y  de  atus  en  é, 
i  (voy.  ampoulé);  3** de  m  en  n(voy« 
changer).  —  D.  congédier. 
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CoBgeler,  du  L.  c(m9«Zare(mè- 

me'sens).  —  D.  eongélcUion, 

coBffénère,  du  L.  congener 
(du  même  genre). 

Congestion,  du  L.  congestiO" 
nm  (accumulation,  amas). 

Congre,  d  u  L.  congrus  (congre). 

Congrégation,  du  L.  congre^ 
gaHonem  (réunion). 

Congrès,  du  L.  eongressus  (ren- 
contre, entrevue). 

Congru ,  du  L.  eongruus  (con- 
venable). —  D.  incongru,  incon" 
jjruUé, 

Conjeetnre,  du  L.  conjectura 
(même  sens).  —  D.  conjectural. 

Conjoindre,  du  L.  conjungere 
(unir).  Voy.  joindre,  —  D.  con- 
joint, 

Conjonetir,  du  L.  conjonctivus 
(même  sens).  —  D.  conjonctive, 

CovJonetloii,  du  L.  conjoncliO' 
nm  (même  sens). 

Conjoncture,  du  L.  conjonc- 
(ura  (môme  sens). 

Conjugal,  du  L.  conjugalis 
(même  sens). 

Conjuguer,  du  L.  conjugare 
(conjuguer).  —  D.  conjugaison. 

Conjurer, du  L.conjurare  (con- 
jurer). —  D.  conjuration, 

Conncittff^,  ancien  français 
cmiitrCj  du  L.  cognoscere  Cognos- 
c^O^e contracté  suivant  la  règle  de 
1  accent  latin  (voy.  p.  lxxxi)  en  to-' 
^notVe,  a  donné  conoistre  par  le 
changement  1*  de  ^nen  n  (voy.  a«- 
«wer)  ;  2»  de  0  en  oi  (voy .  chanoine)  ; 
3*  deir  en  str  (voy#onc^fre).—  Co- 
noittre  est  devenu  connaître  par  le 
changement  l»de  n  en  nn (voy.  en- 
nemi) ;  2*  de  oi  en  ai  (voy.  accroire); 
3*  par  la  chute  de  *  (voy.  abime), 
~D.  connaissant,  connaissance, 
^naisseur,  connaissement,  con- 
naissahle,  reeonnaissable,  recon" 
naitre,  reconnaissant,  reconnais- 
ranee,  méconnattre, 
CotsM^Co^le,  anciennement 


conestàblê,  en  italien  eonestabile^ 
du  L,  cornes  stahuli  (préfet  des 
écuries;  dignité  de  rÉmpire  Ro- 
main conservée  par  les  Rois  Francs) . 
Le  cômeS'Stabuli,  ou,  comme  onjie 
tarda  point  à  l'appeler  en  un  seul 
mot,  le  comestabulus.  chargé,  sous 
nos  premiers  rois,  au  soin  de  la 
cavalerie,  arriva  au  treizième  siè- 
cle à  posséder  le  commandement 
ffénéral  des  armées.  Comes-stabuH, 
devenu  comestabulus ,  se  changea 
dès  le  huitième  siècle  en  cone«(a- 
bulus.  (Un  texte  de  807  dit  :  co- 
mes  stabuli  quem  corruptè  conesta- 
bulus  appelCamus.)  Comestdb{û)lus 
contracté  régulièrement  (voy.  p. 
lxxxi)  en  comestc^'lus  a  donné 
conestàblê  par  le  changement.très* 
irrégulier  ne  m  médiat  en  n  (voy. 
changer).  Sur  la  chute  postérieure 
de  s,  voy.  àbtme. 

Connexe,  du  L.  connexus  (qui 
a  une  liaison,  un  rapport  intime). 

ConniTer,  du  L.  connivere 
(fermer  les  yeux).  —  D.  connivence 
(L.  conniventia). 

Conque,  du  L.  concha  (co- 
quille). 

Conquét^it*^  du  L.  conquirere 
(conquérir).  Sur  le  changement  de 
quirere  en  quérir,  voy.  acquérir, 
—  D.  conquérant,  conquête  (sub- 
stantif participial  fort;  voy.  ab- 
soute et  quête  pour  la  formation  de 
ce  mot). 

cononerer,  du  L.  consecrare 
(même  sens). 

Conoangnln,  du  L.  cor^angui- 
neus  (parent  du  côté  du  père). 

Conoclenee,  du  L.  conscientia 
(même  sens).  —  D.  consciencieux. 

Conscription,  du  L.  conscrip' 
tionem  (enregistrement). 

Conscrit,  du  L.  conscriptus 
inscrit,  enregistré). 

Consécration ,  du  L.  consecra- 
tionem  (môme  sens). 
I    Consécutif,  du  L.  eonsccuti- 
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wu*  (qui  se  suit^  dérivé  de  cofue- 
cuhm). 

Conseil,  du  L.  eonsilium  (con- 
seil). Sur  %  devenu  ci,  voy.  p.  lxxxv. 
— î  D.  conseiller f  déconseiller, 

ConaenÉÎf^  du  L.  conserUire 
(s'accorder) .  —  D.  consentement. 

Coiuié^neiice  9  du  L.  conse^ 
quentia  (conséquence;.  —  D.  con- 
séquent  (consequentem),  consé' 
qtiemment  (pour  conséquentment  ; 
voy.  abondamment),  inconséquent, 
inconséquence. 

CotÊwénvew^j  du  L.  conservare 
(même  sens).  —  D.  conservation, 
conservatoire  y  conserve  (substantif 
verbal),  conservateur» 

Coniildérer,  du  L.  considerare 
(examiner  attentivement).  —  D. 
considération  y  considérable fincon' 
sidéréy  déconsidéré, 

Coiuilgner,  du  L.  consignare 
(môme  sens).  —  D.  consigne  (sub- 
stantif verbal),  consignati&n,  con- 
signataire. 

CoiuiUler,  du  L.  consistere  (se 
composer  de)  —  D.  consistant, 
consistance. 

Consistoire,  du  L.  consista- 
rium  (lieu  où  Ton  siège). 

CoMsole,  origine  inconnue. 

CoiMoler^du  L,consolart  (con- 
soler). —  D.  consolation,  consola- 
ble .  consolateur.  • 

Consolldei^,  du  L.  consolidare 
(rendre  solide).— D  consolidation. 

Consommer,  du  L.  consum- 
mare  (achever).  —  D.  consomma- 
tionj  consommé^  consommateur. 

Consomption,  du  L,  consump- 
tionem  (destruction). 

Consonne,du  L.  confond  (même 
sens). 

I  Consonnanee,  du  L.  conson- 
nantia  (même  sens). 

Consorts,  du  L.  consortes  (co- 
intéressés). 

Cottsowcle,  ancien  français  con- 
solde  y  en  itilien  consolidâ  ^  du  Û 


eontolida  (même  sens).  Poar  U 
forme,  voy.  soude. 

Conspirer,  du  L.  conspirm 
(même  sens).  —  D.  conspiration, 
conspirateur. 

Conspuer  ,  du  L.  conspme 
(couvrir  de  bave). 

Coitfstant,  du  L.  constaxtm 
(même  sens).  —  D.  constance, 
constamment. 

Constater,  formé  du  L.  staUu 
(état).  Constater,  c'est  proprement 
décrire  Tétat  d'une  chose. 

Constellé,  du  L.  constMut 
(constellé). 

constellation,  du  L.  consteU 
lationem  (même  sens). 

Consterner,  du  L.  consteman 
(effrayer).  —  D.  consternation. 

Constiper,  du  L.  constipan 
(même  sens).  —  D.  constipation. 

Constituer,  du  L.  constituen 
(établir,  fonder).— D.  constitution, 
constitutionnel ,  constitutionmliUy 
constituant,  constitutif. 

Constricteur,  du  L.  constrie- 
tor  (qui  serre).  —  D.  constrictxon. 

Constmetlon,  du  L.  constm- 
tionem  (même  sens). 

Construire,  du  L.  construert 
(même  sens). 

Consul,  du  L.  consul  (même 
sens).  D.  consulat,  consulaire. 
-  Consulter,  du  L.  consuUart 
(consulter).  —  D.  consulte  (substan- 
tif verbal),  consultant,  consuUa- 
(ton,  consultatif. 
.  Consumer,  du  L.  contumert 
(même  sens). 

Contaet,du  L.  contactus  (même 
sens). 

Contagion,  du  L.  contagicMn 
(communication  par  contact).  — D- 
contagieux  (L.  contagiosus). 

Cotttfe,  voy.  conter. 

Contempler,  du  L.'  contemr 
plari  (môme  sens).  —  D,  contem- 
plation j  contemplateur,,  conUm- 
platif. 
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cmiteBii^ralB,  du  L.  eonUm' 
fomeus  (qui  est  du  môme  temps.) 

€«Bleaipiear,  du  L.  contemp' 
for  (qui  méprise). 

Ceatenanee,  voy.  contenir. 

CtBlealr,  du  L.  conh'nere  (ren- 
fermer), par  le  changement  l*  de 
•  en  e  (voy.  admettre);  T  de  e  en 
i  (voy.  aee(mplir).  —  D.  contenant^ 
contenance,  décontenancer. 

Ctat«Dt,  du  L.  contentus  (mô- 
me sens).  —  D.  corUenteff  mécon" 
tenter  y  contentement. 

CaatcBttenz,  du  L.  eontenHfh 
nu  (même  sens). 

Caalentlon,  du  L.  contentiO' 
nem  (tension). 

CoM^ef,  en  provençal  con- 
tafj  du  L*  computare  (proprement 
cmpter.  puis  énumérer y  exifin  faire 
vn  récit).  Ce  qui  met  hors  de  doute 
cette  origine,  c'est  que  Titalien 
eontarCf  l'espagnol  contar  possè- 
dent le  double  sens  de  conter  et  de 
compter.  L'allemand  dit  de  môme 
erxàhlen  (conter),  dérivé  de  tah- 
len  (compter).  Comp{a)tdref  se 
contractant  régulièrement  (voy. 
accointer)  en  compfare,  a  donné 
conter  par  le  changement  1*  de  m 
en n  (vov. changer);  2*  de pt  en  t 
(foy.  acheter).  —  D.  conte  (sub- 
stantif verbal)  ;  conteur  y  raconter. 

I^aateater^  du  L.  eontestari 
(môme  sens).  —  D.  conteste  {suïh 
itantif  verbal)^  conltfstotion,  con- 
tettàble. 

caatezte«  du  L.  contextut 
(tissu). 

cantlsv,  du  L.  corUiguus  (qui 
touche  à). 

«^•■tlBeiit,  du  L.  continentetn 
(même  sens).  —  D.  continence. 

€;aattai^Bt)  du  L.  eontingen» 
tem  (éventuel).  —  D.  contingence. 

€mmiMmuj  du  L.  continuus  (mô- 
me sens).  —  D.  continuité,  conti- 
nmetlement,  continuer ^  continua- 
,  f  ûm,  discontinuer. 


Contondant,  du  L.  contundenr^ 
tem  (qui  broie). 

Contorsion»  du  L.  contorsion 
nem  (action  de  tordre). 

Contourner,  voy.  tourner,  -n 
D.  contour  (substantif  verbal; voy. 
tour), 

contracter,  du  L.  contractant 
(contracter).  —  D.  contraction, 

€:ontradlctenr«  du  L.  contra- 
dictor  (qui  contreait).  —  D.  con^ 
tradiction  (L.  contradictionem)  ; 
contradictoire  (L.  contradictoriut). 

Conew^tnat/^^  du  L.  constrin^ 
gère  (contraindre).  Sur  la  chute  de 
s,  voy.  abîme;  sur  le  changement 
!•  de  ingère  qn  eindre,  voy.  as- 
treindre;  2' de  eindre  en  atndre, 
voy.  p.  Lxxxv).  —  D.  contrainte 
(substantif  participial). 

Contraire,  du  L.  eontrariut 
(môme  sens).  —  D.  contrarier, 
contrariété. 

t  contraste  (opposition),  venu 
au  seizième  siècle  de  l'italien  eon- 
trasto  (même  sens).  —  D.  con* 
traster. 

contrat,  anciennement  eon- 
trocf,  du  L.  confraetiM  (contrat). 

Contravention,  du  L.  cçntra^ 
ventionem*. 

Contre,  du  L.  conlm  (contre, 
à  l'opposé  de).  —  D.  encontre. 

t  contretande,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  eontrah» 
hando  (contrebande).  —  0.  contre- 
handier. 

€oi»<reeorrer,voy.  contre  et 
carrer. 

Cotttfne^oMtfe,'  voy.  d(Mse, 
CoM^reclit^,  voy.  contre  et 
dtrc. 

Contrée^  en  italien  contrada^ 
du  L.  contrata*  (proprement  le 
pays  qui  est  devant  vous,  contrà)  ; 
voici  un  exemple  de  remploi  de  ce 
mot  dans  un  texte  latin  ciu  moyen 
ftge  :  StatuimuSf  ut  in  utraque 
contrata,  tam  in  terris  domanii 


Digitized  by  GoOglc 


GON  152  GON 


nostri  quam  in  haronumy  etc. 
[Leges  Sici].,  Ul,  38.1  ~  De  même 
que  contrata  dérive  de  la  préposi* 
tion  contra  f  Pallemand  gegend 
(contrée)  dérive  de  la  préposition 
gegen  (contre).  —  Pour  le  change- 
ment de  contrata  en  contrée,  voy. 
ampotdé. 

Cofttfreffipott,  voy.  contre  et 
façon, 

€oM#t^/b<f^,  Toy.  contre  et 

faire,  —  D.  contrefait. 

CoMtfremottcler,  voy.  contre 

et  mander, 

CoM<re-pfir<<e,  voy.  partie, 
Conti/^pied,  voy.  pted, 
Conire^paîdëfYoy,  contre  et 

poids. 

Co9U9»e»poinij  voy.  contre  et 
point. 

Coni9»e^en%p»^  voy.  contre  et 
temps, 

Cfontfrevenir,  voy.  contre  et 
venir, 

€onew»ewent^  qui  protège  du 
vent  ;  voy.  contre  et  vent. 

Contribuer,  du  L.  coTUrtbuere 
(même  sens).  —  D.  contribuable, 
contribution  (L.  contributionem). 

Contrlntcr,  du  L.  contristare 
(attrister). 

Contrit,  du  L,con(ritus  (broyé, 
humilié).  —  D.  contrition), 

ContÊ^ief  ancien  français  con- 
tre-rôlCy  proprement  registre  dou- 
ble à  Taide  duquel  on  vérifie  Je 
registre,  le  rôle  original.— D  con- 
trôler, contrôleur. 

CoMtfrotcvet*,  voy.  trouver. 

ControTorae,  du  L.  contro- 
versia  (dispute).  —  D.  controver- 
siste. 

Contnmax.  du  L.  contumax 
(qui  fait  défaut).  —  D.  contumace, 

Confu09  du  L.  contusu^  (fra- 
cassé). 

Contusion,  du  L.  contusianem 
(même*  sens). 
Convaiatere,  du  L.convtncere 


(convaincre)  :  pour  les  permntap 
tions  de  lettres,  voy.  vaincre. 

Convaleoeent.  du  L.  convakh 
centem  (qui  prend  des  forces).— 
D.  convalescence, 

CoMveftir,  du  L.  cùnxenbn 
(même  sens).  —  D.  convenu,  con- 
venable, convenance  (L.convenieih 
tia),  déconvenue. 

Convention,  du  L.  conventio- 
nem  (acco^).  —  D.  conrenltoimel. 

ConTentnel,  du  L.  conventuo- 
lis  (qui  appartient  au  couvent,  au 
conventus). 

Converser,  du  L.  convergere* 
(tourner  vers).  —  D.  converifent, 
convergence. 

•  Convertf,  du  L.  cont7er«t<«  (con- 
verti). 

Converser,  du  L.  conversari 
(vivre  avec  quelqu'un  ;  d*où  le  sens 
de  causer).  —  D.  coTiveffcUton. 

Conversion,  du  L.  conrem'O' 
nem  (changement). 

Convet* <ir,  du  L.  eonvertere 

Î changer).  Sur  le  déplacement  de 
'accent  latin,  voy.  accourir;  sur 
le  changement  de  e  en  t.  voy.  ac- 
complir. —  D  convertible. 

Convexe, du  L.  convexui  (même 
sens).  —  D.  convexité, 

Convietlon,  du  L,convictionem 
(même  sens). 

CoMvIef ,  en  italien  contTttore, 
du  L.  convitare*  (formé  de  eon, 
avec ,  et  du  radical  vitare.  qui  se 
retrouve  dans  tnvitare,  inviter). 
Sur  la  chute  du  t,  convi{t)are  ,vo^. 
abbaye. 

Convive,  du  L.  conviva  (com- 
mensal). 

Convocation,  du  L.  convoca- 
ttonem  (appel). 

Convoi,  voy.  convoyer. 

Convoiter,  en  vieux  français 
eoi'Otfer,  en  italien  cwçitare,  du  L. 
eupitare  (désirer),  dénvé  de  ci^'- 
tum,  participe  de  '  eupere  par  la 
formation  oroinaire  des  verbes  M 
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quentatifs;  voy.  p.  xxin.  Cupitare 
a  doDDé  le  vieux  français  covoiter, 
pais  la  forme  moderne  convoiter, 
par  le  changement  1*  de  u  en  o 
(voy.  annoncer)  et  le  renforcement 
d'un  n  (voy.  concombre);  2"  par 
le  changement  de  ^  en  6  (voy. 
abeille);  3*  de  t  en  oi  (voy.  boire). 

Cmnwoiiise^  ancien  français 
cmiiisey  en  catalan  cobdicia,  en 
italien  cupidixia,  du  L.  cupiditia 
(forme  de  la  basse  latmité  pour 
(upiditas^  désir  :  qui  cupiditia 
acstuant,  dit  Rathenus  Veron), 
qui  a  donné  covoitise,  puis  convoi' 
Use  par  le  changement  :  1«  de  u  en 
o(vov.  annoncer),  et  par  l'addi- 
tion ae  n  (voy.  concombre)  ;  2°  par 
le  changement  de  p  en  6  (voy, 
abeille);  3*  par  le  durcissement  in- 
solite de  dent  (voy.  p.  xcvjii);  4' 
le  changement  de  t%  en  s  doux 
(Toy.  agencer);  de  i  en  oi  (voy. 
boire). 

€«n¥oler,  du  L.  cor^volare 
(même  sen:^) . 

C^avoquer,  du  L.  convocare 
(réunir). 

Coatvoyefy  à  Torigine  con- 
foter,  du  L.  conviare  (escorter, 
Éu-v  route,  via,  accompagner) .  Sur 
le  changement  de  t  en  oi,  voy. 
boire.  —  D  convoi  (substantif 
verbal). 

Convnlsloa,  du  L.  convulsio- 
nem  (spasme;.  —  D.  convulsif,  eon- 
vultionnaire. 

c—pérer^  du  L.  cooperari 
(blême  sens).  —  D.  coopération, 
coopirateur,  coopératif. 

4;ttordonner,  Coordlnatloa, 
Toy.  ordonner. 

Cojieaiff  origine  inconnue. 

€«i»le,  du  L.  copia  (proprement 
abondance  multiplication;  multi- 
plier, répandre  {facere  coT^am)  un 
manuscrit,  en  le  reproduisant  par 
l'écriture  un  grand  nombre  de  fois. 
D'où  le  sens  restreint  de  copia,  qui 


désigne  au  moyen  &ge  la  repro- 
duction d'un  acte  ou  d'un  manu- 
scrit. —  D.  cofiste,  copier. 

Copieux,  dfu  L.  copiosus  (abon- 
dant). 

Copule,  duL.  copula  (union, 
lien).  —  D.  copulatif. 

Coq ,  anciennement  coc,  du  I . 
coccum*  (coq  ,  dans  les  Lois  Bar- 
bares). Si  quis  coccum  aut  galli- 
nam  furaverit,  dit  la  Lex  Salica 
(VU,  16).  Coccum  est  une  ono- 
matopée, exprimant  le  cri  de  l'oi- 
seau. 

—  D.  cochêt,  cocarde  (crête  de 
coq),  coquet  (anciennement  petit 
coq  ;  d'où  le  sens  de  l'adjectif  co- 
quet,  proprement  vain  comme  un 
coq)  ;  coquelicot^  qui  est  dans  l'an- 
cien français  coquelicoq  et  signifie 
coq;  il  désigne  aujourd'hui  le  pe- 
tit pavot  des  champs,  dont  les 
fleurs  sont  rouges  comme  la  crête 
du  coq.  L'origine  de  coqudicot  au 
sens  de  coq  est  une  onomatopée, 
imitation  du  cri  du  coq. 

Coque,  du  L.  concha  (coque). 
Concha  a  donné'  coque,  comme 
eonchylium  a  donné  coquille.CeXXe 
réduction  de  ne  à  c  se  retrouve 
dans  escarboucle  (  carbunculus  ),  - 
à  «  dans  demoiselle  (domin'cella), 
damoiseau  (domin'ceilus).  Sur  ch 
devenu  c,  puisq,  voy.  xcix.—  D. 
coquetier. 

Coqueeigfue^  origine  incon- 
nue. 

Coquelicot,  voy  coq. 
CoquBtuehe^  origine  incon- 
nue. 

Coquet,  voy.  coq,  —  D.  co- 
queter,  coquetterie. 

CoâuiUej  du  L.  eonchylium 
fcoquilie)  :  pour  les  changements 
de  lettres,  voy.  coque.  —  D.  co- 
quillage,  coquiUier. 

Coquin^  origine  inconnue.  ^ 
D.  eoquinerte. 

î.  Cor,  du  L.  cornu  (tumeui 
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de  répiderme  qui  a  l'aspect  de  la 
corae).  Sur  m  devenu  r,  voy.  au- 
hour. 

2.  Cor,  trompe,  du  L.  cornu 
(trompette).  Surrn  devenu  r,  vojr. 
aubour.  —  D.  corner^  comet  (petit 
cor;  puis  rouleau  de  papier  en 
forme  de  cornet). 

Corail*  du  L.  eorallium  (co- 
rail); pour  les  changements  de  let- 
tres, voy.  ail,  —  D,  corallin, 

Corfteatt,  anciennement  cor- 
bel,  du  L.  corvellui  (corbeau,  di- 
minutif de  corvus.  Pour  l'extension 
du  sens,  voy.  p.  xxxii.).  —  Sur  v 
devenu  b,  voy.  bachelier;  sur  ellus 
devenu  eau,  voy.  agneau.  —  D. 
encorbellement  {de  Pancienne  forme 
corbel). 

Corbeille,  du  L.  corbicula 
(corbeille).  Sur  icula  devenu  etWc, 
voy.  abeille,  —  D.  corbillon, 

Corblllani,  mot  d'origme  his- 
tprique  (voy.  p.  lxiv)  ;  corbillardy 
qu'on  écrivait  anciennement  cor- 
beiUard,  désignait  au  dix-septième 
siècle  le  coche  qui  faisait  le  ser- 
vice de  Parisà  torbeil;  Ménage  en 
parle  comme  d'un,  mot  très-em- 
ployé de  son  temps  :  «Corbillart. 
On  appelle  airm  le  coche  de  Cor» 
beil  à  JPàrisi  duquel  lieu  de  Cor» 
beil  il  a  été  appelé  CorbiUart, 
comme  le  Melunois  de  Melun.  » 
CorbiUard,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle ,  prend  le  sens  ae 
grand  carrosse  ae  gala ,  de  voiture 
de  noce;  ce  n'est  qu'au  dix-hui- 
tième siècle  qu'il  reçoit  le  sens 
qu'il  possède  aujourd'hui. 

Cortfe,  du  L.  chorda  (corde 
d'arc,  puis  corde  en  général).  Sur 
ch  devenu  c,  voy.  p.  xciz).  —  D. 
cordeau  (ancien  français  cordely 
oui^  sous  cette  forme,  a  donné  les 
aénvés  r  cordelUf  cordelieTy  corde- 
1er,  cordelière);  corder ^  cordage, 
cordon,  cordier,  corderie. 

Cordial,  du  L.  cordiale*  (dé- 


rivé de  cordis,  cœur).  —  D.  wr- 
dialité,  cordialement. 

CotHloN,  voy.  corde,  —  D  co^ 
donnerie,  cordonnet. 

CortloNNier,  ancien  françai 
cor  douanier;  proprement  qui  tr» 
vaille  le  cordouan  (cuir  que  l'oi 
importait  de  Gordoue  pour  fail 
des  chaussures).  Nous  disons  en 
core  aujourd'hui  du  maroquin^ 
pour  du  cuir  du  Maroc,  etc  m 
même  l'italien  cordomniere  (co^ 
donnier)  dérive  de  Cordova  (Coi 
I  doue). 

Corluce ,  dur  comme  du  cuir, 
du  L.  coriaceus*  (de  corium,  cuii) 

Coriandre,  du  L.  coriandnt 
(coriandre). 

Corme,  origine  inconnue.-^ 
D.  cormier. 

Corm<»ratt,  corruption  deeor* 
maran ,  que  les  pêcheurs  ont  coor  \. 
servé»  et  qui  est  plus  régulier,  -;• 
ce  mot  qui  est  en  catalan  eorhmri,  ^ 
en  portugais  corvomarinho^  vient 
du  L.  corvus-marintis  (littérale-  " 
ment  :  corbeau  de  mer).  Les(^ 
ses  de  Reichenau,  oui  remontent, 
au  huitième  siècle,  donnent  :  Un' 
gulus  =  corvus  marinus.  Quant 
à  la  transformation  de  corvut  tMr 
nnus  en  cor-maran  (par  le  chan- 
gement de  in  latin  en  an,  qui  se  ^ 
retrouve  dans  sans,  de  sinè,  la»- 
gue  de  Itngua,  etc.),  voy.amoii^* 

t  Cornae,  mot  hindou,  qui  dé- 
signe le  conducteur  d'un  éléphant, 

t  Cornaline,  venu  de  l'italien 
comalina  (cornaline). 

Co9*ne^  du  L.  comua  (corne, 
pluriel  de  cornu  qui  a  donné  cor; 
voy.  ce  mot).  —  D.  corné,  cornée, 
comouille,  cornemuse  (voy.  muse)^ 
écorner sacornir,  eomichon, 

Cowneiiie,  du  L.  eomicub 
(corneille ,  voy.  p.  xxxii,  diminutif 
de  comicem).  Sur  icula  devenu 
eille^  voy.  abeille. 

CerMemtMe,  y.  eome  et  mtiit. 
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Cmrmeij  Toy.  cor.  —  D.  cor- 
nette. 

f  CMwlelie,  anciennement  eor» 
nke  (venu  de  l'italien  comiceio 
(même  sens). 

C«rMleJ»oit,  proprement  pé- 
titi  corne,  —  puis  petit  concomnre 
ayant  la  forme  d'une  corne  (?oy. 
ee  mot). 

ItmouWey  voy.  corne.  —  D. 
emouiUer, 

Cmimuj  du  L.  eomutus  (cornu). 
Sur  utut  devenu  t*,  voy.  aigu,  — 
D.  eùmue,  biscornu. 

Cer«llalre,  du  L.  eoroUarium 
(petite  couronne;  sisne  qui  indi- 
(|uait  le  corollaire  d  une  proposi- 

IlOD). 

cerslle,  du  L.  corolla  (même 
iens). 

Cerp«niil«ii9  du  L.  corpora* 
Honem*  (de  eorporatus*,  incor- 
poré, de  corpus  corps). 

C»rp«rcl9  duL.  corporalis, 

Coffitf,  du  L.  corpus  (corps). 
—  D.  corset  (voy.  ce  mot),  cor- 
sa^, eorulet, 

cerpnleiice^du  L.  corpulentia 
(m.  s.). 

Correct,  du  L.  correctus  (m. 
«.).  —  D.  correcteur,  correction  ^ 
tmectif. 

C«rréltftir,  voy.  relatif. 

Corrélation,  voy.  relation. 

CmwnreBpondw*9  ^  du  L.  cor- 
respondere*  (de  cum  avec  rc<pon- 
derCf  répondre).  Pour  la  chute  de 
ravant-demier  ë,  voy.  p.  lxxxi.  — 
D.  correspondanttXorrespondance. 

t  Corridor,  venu  au  seizième 
dèclede  l'italien  corridore  (m.  s.). 

Corriger,  du  L.  corrigere  (re- 
dresser). —  D.  corrigible,  incorri- 
çibU. 

Corroborer,  du  L.  corroborare 
(tonifier).  •—  D.^  corroboratif 
-olion. 

Corroder,  du  L.  corrodere 
(ronger). 


Coa*fH»m]it^  •  du  L.  corrum'» 
pere  (m.  s.).  —  Pour  les  permu- 
tations, voy.  rompre. 

corrooir,  du  L.  corrosims  (qui 
ronge). 

Corroolon^  du  L.  eorrosionem 
(m.  s.). 

Cot«t^et*,  dérivé  de  corroi 
(préparation  du  cuir).  —  Corroi 
qui  est  dans  l'ancien  français  con- 
rot,  dans  la  basse  latinité  conre- 
dum  est  composé  de  cum,  et  du 
mot  rcdum  (arrangement,  prépa- 
ration), qui  est  d\>rigine  germa* 
nique  (flamand  rêden,  préparer; 
gothique  ratdjan^  préparer).  — 
D.  corroyeur. 

Corraplenr,  duL.  eorraptorem 
(m.  s.). 

Corruption,  du  L«  corrup- 
tionem  (m.  s.). 

Corruptible,  du  L.  corrupH- 
bilis  (m.  s.).  —  D.  ir^corruptihle. 

Coraojfey  voy.  corps. 

f  Corsaire,  venu  au  provençal 
cor  sari  (corsaire)  celui  qui  fait  la 
corsa ,  la  course  (voy.  ce  mot). 

Coweïeif  voy.  corps. 

Cot^ëeif  voy.  p.  xxvi. 

t  cortése,  venu  de  l'italien 
corteggio  (suite). 

C^rv^e,  au  huitième  siècle 
corvada  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  du  L.  corroaata* 
(corvée,  littéralement fravau com- 
mandé). 

Le  phénomène  philologique  le 
plus  intéressant  que  présente  ce 
mot  est  l'intercalation  d'un  v  qui 
n'existait  point  en  latin,  intercala- 
tion  qui  s*est  opérée  delà  manière 
suivante:  Le  g  médial  disparaît 
(voy.  aliter),  corro{giata  devient 
corrO'Otay  et  les  deux  voyelles 
forment  hiatus.  Or  dans  ce  cas,  il 
arrive  souvent  que  le  latin  inter- 
cale un  V  qui  empêche  la  rencon- 
tre des  deux  voyelles:  de  pZu-ere, 
le  latin  a  tiré  plu-s-ia  et  non 
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plu-ia;  de&p^eloc,  argi-v-us  non 
argi-tu;  dé  viduus  il  a  fait  m'du- 
V'ium  non  vidu^ium;  de  fluere, 
flU'V-ius,  et  non  flu'ius;  le  français 
a  continué  cette  tendance  à  rin- 
tercalation.  Jyepluere.û  a  fait  non 
pleu-^ir,  mais  pleu-y-oir*  de 
pxonia  11  a  tiré  pt-v-otne,  non 
pt-otne:  notre  langue  a  même 
étendu  cette  transformation  à  des 
mots  qui  originairement  ne  pié- 
sentaient  point  d'hiatus,  et  quelle 
dépouille  de  leur  consonne  mé- 
diane pour  y  substituer  un  v  eu- 
phonique: de  gra(à)iref  elle  a  fait 
J^ra-ire  puis  gra-y-ir;  degUi(d)iuSy 
gla  ius^  puis  alai-v^;  de  imhUi' 
{d)are*,  embla-are  puis  mbto- 
v-cr;  de  po(t)cre,  po-ere  puis 
pou-y-oir;  de  para{d)isus  para-is 
puis  par-y-is;  de  eorro{g)ata  cor- 
ro-ata  puis  corr(hy'ata  qui  nous 
amène  à  la  forme  carlovmgienne 
eorvada,  au  français corvëe.  Quant 
au  changement  de  corrôvata  en 
corvada  par  la  chute  de  Vô,  voy. 
accointer  i  sur  ata  devenu  aaa 
puis  ée  (corv^f),  voy.  ampoulé. 

Le  français  a  même  appliqué  ce 
procédé  d*intercaiation  à  un  mot 
étranger  croate^  pour  détruire 
l'hiatus:  le  seizième  siècle  et  le 
dix- septième  ne  disaient  point 
croate  f  mais  era-y-ate  un  cheval 
cravatef  s'enrôler  dans  une  com- 
pagnie de  cravcUes:  «  la  crainte 
des  embûches  des  Cravatet  (dit 
Voiture)  leur  donne  l'alarme.  »  De 
là  le  nom  du  régiment  Royal-cra^ 
vate  qui  ne  veut  dire  autre  chose 
que  Aoyal^roate  De  là  aussi  le 
nom  commun  de  cravcUey  pièce 
d'étofle  légère  que  portaient  autour 
du  cou,  les  premiers  Cravates  qui 
vinrent  au  service  de  la  France,  et. 
qui  prit  le  nom  de  ceux  qui  la  por- 
taient. —  D.  corvéable. 

t  Corrctte,  venu  du  portugais 
corveta  (corvette). 


Coryphée*,  du  grec  xopuçatoc 
(chef  du  chœur). 

cosmétique,  du  grec  xo9(i.T)ti- 
xéc  (qui  orne,  qui  embellit). 

Cosmoifonle,  du  grec  xo(r)io- 
yovià  (naissance  du  monde). 

Cosmoipniplile,  du  grec  xoff- 
liOYpofià  (description  du  monde). 

Cosmoloifle,  du  grec  xoe|io- 
Xoyia  (théorie  du  monde). 

Cosmopolite,  du  grec xoqto- 
icoXiTY)c  (citoyen  au  monde). 

CoMe,  origine  inconnue.  —  D. 
éeosser. 

t  Costume,  de  l'italien  cMittiM 
(même  sens).  —  D.  costumer  ^  cw- 
tumier. 

Cotfe,  voy.  cofer.  —  D.  cotiser^ 
eotûation, 

C6ie ,  ancien  français  coste,  du 
L.  Costa  (côte).  Sur  la  chute  de  f, 
voy.  abtme,  —  D.  côtoyer^  côtier, 
coteau;  côtelette  (dérive  die  coteik 
petite  côte). 

CoÉé^  anciennement  eosté,  en 
italien  costato,  du  L.  eostatum* 
(côté,  dans  la  latinité  du  moyen 
âge).  Sur  le  changement  de  atum 
en  é,  voy.  ampoulé;  sur  la  chute 
de  5,^  voy.  abîme. 

Coteau^  voy.  côte, 

Coietegie^  voy.  côte, 

Coiewj  du  L.  quotare*  (indi- 
quer le  prix,  noter,  dérivé  de  quo- 
lum,  quantième).  Sur  qu  devenu  c, 
voy.  car.  —  D.  cote  (substantif 
verbal). 

ÇoÉewiej  origine  inconnue. 

Cothurne,  du  L.  cothwnm 
(m.sj.  . 

Copier,  voy.  côte. 

Cotillon,  voy.  cotte. 

Co^if ,  origine  inconnue. 

Cotimetf^  voy.  cote. 

f  Coton ,  mot  d'origine  orien- 
tale (arabe  goton,  coton).  —  D.  co- 
tonneux^ cotonrûidef  cotonnier. 

Côtoyer,  voy.  côte. 

CoÉw^u  origme  inconnue. 
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CmiÉmj  ancien  français  cote, 
mot  d'origine  germanique  (moyen 
hiut  allemand  kott^  m.  s.).  —  D. 
cuUUm,  petite  cotiUe  (dérivé  de 
totti), 

ftjUémj  du  L.  cotylédon 
(m  s.). 

Toy.  eol, 

Çmmmti^  proprem.  quiporUla 
çMUtf  hassif  dérivé  du  vieux  fran- 
çais eoue  (queue).  En  langage  hé- 
raldique, le  lion  couard  est  celui 
nui  porte  la  queue  entre  les  jam- 
bes; les  animaux  qui  ont  peur,  et 
portent  la  queue  basse,  sont  dits 
couards,  d*ou  couard  sl  pris  le  sens 
éepeureux^  de  lâche  —  Le  vieux 
fîraoçais  cotie  (queue)  est  le  L. 
cauda  (queue)  ;  par  le  change- 
meot  régulier  de  au  latin  en  ou 
(voy.  alouette),  et  par  la  chute  du 
d  médiat  (voy.  mtoueUe),  Ce  qui 
confirme  cette  origine,  c'est  que 
l'italien  codard (couard),  dérive  de 
coda  (qu<*ue) .  —  D.  couardise, 

C^MeJber,  anciennement  col- 
ekir,  en  italien  colcarCt  du  L.  col- 
locore  (coucher,  dans  Suétone, 
Caligula,  24).  CoU(ô,edre  perdant 
suivant  la  règle  Çyoy .  accointer)  son 
ô,  a  donné  la  forme  colcare  que 
l'on  trouve  dans  la  Lex  Salica 
Itit  éO):  Et  si  tune  discendi  se , 
iMem  disttt^'nf,  so/e  colcato  (du 
solail  couché),  —  Colcare  a  donné 
coucher  par  le  changement:  1*  de 
o(  en  ou,  voy.  agneau;  2*  de  e  en 
ffc,  voy.  acharner,  —  D.  couche 
(sabst.  verbal),  coucher^  couchette, 
cfmehani,  accoucher  (voy.  ce  mot), 
découcher. 

CamcoW)  du  L.  euculus  (cou- 
cou), par  le  changement:  1*  de  u 
en  ou,  voy.  accouder;  2*  de  ul  en 
(voy.  agneau). 

Cmmé^y  du  L.  cubitus  (coude)  ; 
Cab(I)luf,  devenant  cuh'tus  par  la 
chute  régulière  de  î  (voy.  p.  lxxxi) 
a  changé  bt  en  d  (voy.  accouder)  ^ 


et  u  en  ou  (voy.  accouder).  —  D. 
coudée ,  coudoyer. 

1.  Camdt^^  noisetier,  ancien- 
nement eoidre,  du  L.  coryius  (noi- 
setier). C6r{^)lus  contracté  sui- 
vant la  règle  (voy.  p.  lxxxi)  en 
cor*luSy  a  subi  la  transposition  de 
l  (voy.  sangloter)  f  et  donné  la 
forme  coVrus  (on  trouve  déjà  eoU 
rina  dans  un  document  latin  du 
neuvième  siècle);  eol'russi  donné 
le  vieux  français  eoldre  par  le 
changement  régulier  de  Ir  en  Idr 
(voy.  absoudre)  ;  d'où  la  forme  cou- 
dre par  l'adoucissement  de  ol  en 
ou  (voy.  o^neau).  —  D.  eoudraie, 
coudrier,         »  * 

2.  Coud*^  9  anciennement 
eoufdre,  du  L.  consuere  (coudre), 
qui  est  déjà  cosere  au  huitième 
siècle,  par  une  transformation 
très- régulière,  ns  s'étant  réduit  à 
Sf  cosuere  (comme  on  l'a  vu  au  mot 
ainé) ,  etla  di  phtbongue  ue(cosuere) 
s'étant  alors  simplifiée  en  e,  simpli- 
fication fréquente  en  latin,  puis 
qu'on  trouve  déjà  mortus  pour 
mortuus  dans  Cicéron  febrarius 
pour  februarius  dans  VÀpvendix 
adProbum.  Adamantinus  Martyr 
dit  expressément:  «  batualia  quae 
vulgo  batalia  dicuntur.  » 

Cosere,  qui  est  accentué  en  la- 
tin cds(e)re,  donna  cosVe  suivant 
la  loi  de  l'accent  latin  (voy.  p. 
lxxxi).  Ors  et  f  sont  incompati- 
bles (voy.  anc^(re);  quand  cesaeux 
sons  sont  mis  en  présence  par  la 
chute  d'une  vovelfe  latine,  ils  in- 
tercalent une  lettre  euphonique, 
soit  un  t  (voy.  ancêtre),  soit  un  d: 
cosVe  est  alors  devenu  cos-d-re, 
et  l'o  s'étant  diphthongué  en  ou 
(voy.  affouage),  le  mot  devint 
cou^dre,  qui  en  perdant  s  (voy. 
abfme),  nous  amené  à  la  forme 
moderne. 

Couenne^  peau  de  cochon,  en 
italien  cntenna,'  du  L.  cutanea* 


Digitized  by  GoOglc 


cou  158  COU 


(dérivé  de  cutis ,  peau) .  —  Sur  la 
chute  dut,  voy.  abbaye):  sur  u 
devenu  ou,  voy.  accouder. 

Couette,  anciennement  coûte , 
à  rorigine  coultCf  du  L.  culcita 
(matelas),  qui  contracté  en  cuVcia 
(voy.  p.  Lxxxi),  puis  cuVta  (voy. 
affété),  a  changé  u  en  ou,  voy. 
accouder), 

Ccmlet*yduL.  colora  (proprem. 
fUtrerj  puis  couler).  Sur  o  devenu 
ou,  voy.  affouage.  —  D.  coulage, 
coulée,  couloir,  écouler,  découler, 

Couieuwf  du  L.  colorem  (cou- 
leur), par  le  changement  de  o  ac- 
centué en  eu  (voy.  occuetWtr)  et  de 
0  aftone  eh  ou  (voy.  affouage), 

CoMleuvf^9  du  L.  co/ubra 
(couleuvre),  par  le  changement: 
p  de  0  en  ou  (voy.  affouage)  ;  2* 
de  u  en  eu  (voy.  beugler)  ;  3"  de  b 
en  V  (voy.  avant).  D.  cou^u- 
unn«  (coulevrine),  pièce  de  canon 
allongée  et  mince. 

CouiUm  adjectif  restreinVau- 
jourd'hui  a  certaines  acceptions 
spéciales  (vent  coulis,  etc....)  ^ 
mais  qui  avait  dans  notre  ancienne 
langue  le  sens  général  de  cou- 
lant, de  glissant  ;  coulis,  en  vieux 
français  coléis,  en  provençal  colo- 
ditz,  représente  le  L.  colatieius  * 
(dérivé  ae  colare,  couler).  Sur  la 
chute  du  t,  voy.  abbaye.  —  D. 
coulis  (substantif)  ;  coulisse. 

CoMllMe,  voy.  couler. 

CoMloify  voy.  couler. 

Coup,  anciennemeht  ccHp,  en 
italien  colpo ,  du  L.  colpus  (coup) 
dans  les  Lois  Barbares  :  Si  quis 
voluerit  àlterumoccidere.  et  colpus 
et  fàllierit,  (Lex  Salica,  tit.  19). 
Colpus  est  une  forme  contracte  de 
colapus  (coup)  qu'on  trouve  dans 
la  Lex  Alamannorum  ;  sur  cette 
chute  régulière  de  à  latin  pénul- 
tième, voy.  asperge;  à  son  tour 
colapus  est  une  forme  secondaire, 
du  L.  colaphus  (coup  de  poing), 


§ar  le  changement  assez  fréquent 
ans  le  latin  populaire  de  ph  en  p; 
on  disait  à  Rome  stropa,  ampàra 
pour  stropha,  amphora,  comme 
nous  le  rapporte  un  vieux  gram- 
mairien latin.  Sur  le  changement 
du  vieux  français  eolp  en  coup, 
par  la  résolution  de  l  en  u,  voy. 
agneau.  -^  J>.  couper  (proprement 
donner  un  coup  à  Taide  d'un  ins- 
trument tranchant). 

Coupahie,  du  L.  eùlpabUii 
(coupable),  par  le  changement: 
!•  de  ul  en  ou  (voy.  agneau);  V 
de  abilis  en  able  (voy.  affable). 

1.  Coupe,  substantif  verbal  de 
couper. 

2.  Coupe,  vase,  du  L.  eupjpa 
(coupe),  par  le  changement  de  u 
en  ou  (voy.  accouder),  —  D.  sou- 
coupe (pour  sous-coupe):  coupeUe. 

Coupewf  voy.  coup.— I».  coupe, 
coupé,  coupeur,  couperet,  cou- 
pure, coupon,  découper,  entrecou- 
per. 

t  CoaperoBc,  venu  de  l'italien 
copparosa  (couperose).  —  D.  cou- 
perose. 

Coupie,  du  L.  copuJa  fm.  s.), 
par  la  chute  régulière  de  l'avant» 
dernière  voyelle  û  (voy.  p.  i.xxxi), 
et  le  changement  de  o  en  ou  (voy. 
affouage).  —  D.  coupler,  accou- 
pler, découpler;  couplet  (ce  qui 
est  uni,  accouplé  ;  parties  d'une 
chanson,  unies  entre  elles,  accou- 
plées). 

Couptetf  yoy.  couple. 

t  Coupole,  de  Titaiien  cûpok 
(coupole). 

CoMf ,  anciennement  court,  i 
l'origine  cort,  du  L.  chorlem (basse- 
cour,  puis  ferme,  dans  Palladius, 
métairie  dans  Varron,  qui  nous  ap- 
prend que  les  paysans  romains  di- 
saient cortem  :  «  nom  certes  qui- 
dem  audir(^us  vulgo,  sed  barbarè 
dici,  »  à  cette  forme  cortem,  suc- 
cède la  forme  curtem  (résidence 
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runle  d'an  grand  seigneur  frank ,  ^ 
etiussi  sa  maison  (ses  officiers,  et  I 
ses  Huniliers),  enfin,  la  cour  de  I 
justice  qui  se  tenait  en  son  nom),  t 
La  Lex  Alamannorum  renferme  < 
parmi  ses  titres',  le  suivant  :  de  i 
fo  qui  in  curte  Régis  hominem  oo-  < 
dderit,  exemple  de  curtem  au  1 
seDs  de  cour  prin  eière  ;  en  voici  un  : 
autre,  où  le  même  mot  a  le  sens  de  : 
ooor  judiciaire  :  «  ad  placitvmsive  \ 
ad  curtem  veniens,  •  (Syn .  Confl.)*  \ 

Curtem  a  donné  court  par  le  ^ 
changement  de  u  en  ou  (voy.  ae-  • 
eouder).  — D.  courtois  (de  l'an-  < 
cienne  forme  court),  i 

CmHt/»age^  anciennement  eo- 
rage^  en  provençal  coratge,  du  L. 
cùraticum*  (dérivé  de  cor,  cœur). 
Sur  aticum  devenu  âge,  voy.  âge; 
sur  0  devenu  ou,  voy.  affouage,  — 
D.  eoura9eua;,dcfcoura<7er,  encow 
rager. 

Coar5e,du  L  curvti*  (courbe). 
Sur  u  devenu  ou,  voy.  accouder; 
sur  tj  devenu  b,  voy.  bachelier.  — 
D,  courber,  courbure,  courbeWe, 
recourber, 

CoNrae,  origine  inconnue 

CoMrify  du  L.  currere  (cou- 
lir),  par  une  série  de  changements 
étttdiés  au  mot  accourir,  t-D. 
courant  ^  coureur,  courrier, 

CoMt^NMe^duL.  corona  (cou- 
ronne), par  le  changement:  1<*  de 
oen  ou,  voy.  affouage,  2"  de  n 
en  nn,  voy.  ennemi.  —  D.  cou* 
ronner,  couronnement. 

Cotf ««My  voy.  accourir,  —  D. 
courrier. 

Cotift*lef,  vojr.  courre. 

CoMt*tH»le9  en  italien  corregia, 
daL.  cnrrigia  (courroie),  par  la 
chute  du  ^'mëdial  (voy.  aWier),  et 
le  changement  de  t  en  oi  (voy. 
boire). 

CotirriMca*.  A  côté  de  ce  mot, 
l'ancien  français  avait  une  forme 
carrât,  qui  correspond  au  proven- 


çal corroptg,  à  l'italien  eorrotto 
(deuil)  et  vient  du  L.  corruptum* 
(proprement,  ruine,  abattement, 
tristesse;  puis  indignation,  enfin 
colère).  Sur  u  latin  devenu  ou  en 
français,  voy.  accouder;  sur  pt 
devenu  t,  voy.  acheter.  Quant  à  la 
forme  moderne  courroux,  elle  dé- 
rive du  verbe  courroucer,  qui 
reproduit  à  son  tour  [le  L.  corrup- 
tiare*  (dérivé  de  corruptus),  Cor^ 
ruptiare  a  donné  courroucer  par 
le  changement  1*  de  o  en  ou  (voy. 
affouage);  2*  de  u  en  ou  (voy.  ac- 
eotuier)  ;  3»  de  pt  en  t  (voy.  ac/ie- 
terV,  4*  de  tiare  en  cer  (voy.  agen^ 
cer).  La  forme  provençale  corropt 
et  la  forme  italienne  eorrotto  {en 
italien  latin  donne  toujours  tt, 
captivus  =  cadivo,  scriptus  = 
scritto)  qui  conservent  le  pt  latin, 
confirment  cette  étymologie. 

Cotif*  )  du  L.  cursus  (cours) 
par  le  changement  de  u  en  ou  (voy. 
accouder), 

ÇouwBCf  du  L.  cursa  (course). 
—  D.  coursier. 

CouwÉ^  du  L.  curtus  (court)  par 
le  changement  de  u  en  ou  (voy. 
accouder),  —  D.  écourter,  cour^ 
taud ,  accourcir,  raccourcir, 
Couwtage^  voy.  courtier, 
€ouw*tc»poînte  9  couverture 
piquée;  dans  Tancien  français cou(- 
te-^inte-,  du  L.  culdtà  pur^ta 
(couverture  piquée).  Pour  le  chan- 
gement (le  culcita  en  coiàte,  voy. 
couette;  pour  celui  de  puruita  en 
pointe,  voy.  poindre.  —  Coulte- 

Î)ointe  est  devenu  courte-pointe  par 
e  changement  de  l  en  r  .(voy.  apô- 
tre), 

CoMrtflefy  ancien  français  cou- 
retier,  à  Torigine  couratier,  en  ita- 
lien curattiere,  du  L.  curatarius* 
(qui  s'entremet  pour  les  achats  ou 
les  ventes,  dérivé  de  curatus,  qui 
I  prend  soin).  Sur  la  chute  de  a  dans 
■  curat{a)rius,  voy.  aider;  sur  arius 
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devenu  »cr,  voy.  ânier,  —  D.  cour^ 
tage  (par  un  verbe  courter* ,  L. 
curcUare*), 

Couwiine  9  du  L.  eortina  (qui 
a  le  sens  de  mur  entre  deux  bas- 
tions^ dans  la  latinité  du  moyen 
âge).  Sur  0  devenu  ou,  vpy.  af- 
fouage, 

f  courtlMin,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  cortigiano  (cour- 
tisan). 

t  Coartlser.  venu  vers  la  fin 
du  moyen  âge  du  provençal  corte- 
%af  (courtiser),  dérivé  de  cort 
(cour). 

Couwtoim,  voy.  cour,  »  D. 
courtoisie, 

1.  CotMitt,  en  provençal  cosin^ 
dans  le  patois  des  Grisons  ciixrtn, 
du  L.  cosinus*,  que  l'on  retrouve 
au  septième  siècle  dans  le  Vocabu- 
laire de  Saint-Gall.  Cette  forme  co- 
sinus dérive  du  L.  consobrinus 
(cousin)  par  la  réduction  régulière 
de  11$  à  s  {cossobrinus  f  voy.  aîné), 
par  la  chute  de  l'o  {cos'rinusy  voy. 
aider).  Cette  forme  cosWinus  a 
donné  cusrin  (cousin)  dans  le  pa- 
tois des  Grisons.  Le  r  latin  s'est  af- 
faibli en  s  (voy.  arroser)^  d'une  ma- 
nière très-insolite  toutefois,  et  a 
donné  cosinus,  qui  existe  dans  un 
texte  latin  de  1  époaue  mérovin- 
gienne. Cosinus  a  aonné  cousin 
par  le  changement  de  0  en  ou  (voy. 
affouage),  —  D.  cousinage,. 

2.  CouBÎn^  moucheroti,  du  L. 
culicinus*  (diminutif  de  culicem, 
cousin).  Cul{ï)cinus,  contracté  sui- 
vant la  règle  (voy.  accointer)  en 
cuVcinus  a  donné  cousin,  1*"  par  le 
changement  de  ul  en  ou  (voy. 
agneau) ,  2»  de  c  en  «  (voy.  ami" 
tié), 

CouMBin,  du  L.  culdtinum* 
(diminutif  de  cuictto,  proprement: 
petit  matelas).  Ctilci{t)inumy  ayant 
perdu  son  t  médial  (voy.  abbaye), 
a  donné  coussin  par  le  changement 


1*  de  c  en  ss  (voy.  agencer  et  a»»- 
tié),  2»  de  ul  en  ou  (voy.  agneau). 
—  D.  coussinet, 

CoûÉf  voy.  coûter. 

Couteau^  anciennement  cou- 
tel,  à  l'origine  coltel,  en  italien 
cuUello,  du  L.  cultellus  (couteau), 
par  le  changement  1*  de  en  ou 
(voy.  agneau);  2*  de  ellus  en  eau 
(voy.  agneau),  —  D.  coutelier  {de 
l'ancienne  forme  coutel,  eoutme- 
rie,  coutelas, 

CoûÉetF^  anciennement  cotister, 
à  l'origine  coster,  en  italien  eos- 
tare,  du  L.  constare  (coûter)  par  la 
réduction  de  à  s  (costare,  voy. 
ainé),  par  le  changement  subsé- 
quent de  0  (costare)  en  ou  (voy. 
affouage),  et  la  chute  de  1'*  (voy. 
abîme),  —  D.  coût  (substantif  ver- 
bal), coûteux. 

Couiiif  dérivé  de  coûte;  voy. 
couette. 

Couiwe^  en  italien  Cùltro,  du 
L.  cultrum  (coutre),  par  le  chan- 
gement de  ul  en  ou  (voy.  agneau). 

Couiuwne^  anciennement  cous- 
tume,  à  l'origine  costume .  dans  le 
latin  du  moyen  âge  costuma  (char- 
te de  705);  du  L.  consuetudinem 
(coutume).  Cons(ue)tûdin€m,  con- 
tracté (voy.  aider)  en  cons^tudi- 
nem]  a  donné  costudinem  par  la 
réduction  régulière  de  ns  à  s  (voy. 
ainé)  :  costume  par  le  changement 
du  suffixe  udinem  en  urne  Çvoy. 
amertume);  coutume  par  le  chan- 
gement de  0  en  ou  (voy.  affouage), 
et  la  chute  de  s  (voy.  abîme).  — 
D.  coutumier,  accoutumer. 

CouiwCf  ancien  français  cous- 
ture,  à  l'origine  costure,  en  espa- 
gnol costura,  du  L.  consutura* 
(dérivé  dè  consuere,  coudre),  dm- 
s(û)tura,  contracté  (voy.  aider)  en 
consHura,  a  donné  costura  par  la 
réduction  de  m  à  f  (voy.  ainé), 
cousture  par  le  changement  de  0 
en  t)u  (voy.  affouage),  couture  par 
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la  chute  de  *  (voy.  àbtme\  —  D. 
wutmir,  eouturtére. 

Cmmment^  du  L.  conventum 
(réunion,  assemblée  de  rel'^ieux), 
Mr  la  réduction  de  nv  latin  à  v 
(Toy.  p.  zcvi),  et  par  le  change- 
msùi  de  o  latin  (coventum)  en  ou 
{loj,  affouage), 

C^Mvet*,  du  L .  aibare  (eouver) , 
parle  changement  l*  de  6  en  v  (voy. 
awmf);  2*  de  u  en  ou  (voy.  accou- 
der). —  D.  couvée  f  couveuse,  cou- 

VitfOtl. 

Cmmvew^de^  du  L.  coopereu- 
htm  (couvercle),  qui  s'est  contracté 
régulièrement  (voy.  p.  lxzxi)  en 
coopen^lum,  et  a  donné  couvercle 
par  le  changement  1*  de  o  en  ou 
(?oy.  aff'ouage);  2*  de  p  en  «  (voy. 

ttfftWf). 

C^wveftf,  voy.  coutrir. 

C^Mvt^r.  du  L.  cooperire  (cou- 
vrir). Coop(ë)riref  contracté  régu- 
lièrement (voy.  accointer)  en  coo- 
p'rire,  a  donné  couvrir  par  le 
changement  P  de  o  en  ou  (voy. 
êfmage);  2"  de  p  en  «  (voy.  ar- 
mer. —  D.  couvertf  couverte,  cour 
wriure,  couvreur ^  recouvrir,  dé- 
couvrir» 

Crwftey  de  l'allemand  krabhe 
(crabe).  —  D.  crevette  (diminutif 
de  crabe  par  les  intermédiaires 
suivante  :  craheUe,  puis  eravetU; 
sur  le  changement  régulier  de  h 
en  r,  voy.  avarU). 

Camcf  onomatopée  (voy.  p.  Lxv). 
—  D.  craquer. 

Cwmchmwf  ancien  Avançais  ra- 
ther,  mot  d'origine  germaniaue 
(dot.  hraki,  salive).  —  D.  crache" 
Moil,  crachat,  crachoir. 

Cwmî^t  anciennement  croie,  en 
italien  creta,  du  L.  creta  (craie), 
par  la  chute  du  t  (voy.  aigu),  et  le 
changement  de  e  en  oi  puis  en  a» 
(voy.  accrqjire).  —  D.  crayeua;, 
croyon. 

Ct^minén^fàvi  L.  tremere  (crain- 


dre), par  le  changement  ordinaire 
de  emere  en  etndre  (voy.  geindre) . 
et  par  la  mutation  insolite  de  tr  en 
cr.  —  D.  cratnto  (substantif  parti- 
cipial, voy.  absoudre),  craintif, 

CramoM,  mot  d'origine  orien- 
tale (arabe  karmesiy  cramoisi,  qui 
a  donné  le  bas  latin  carmestnw, 
d'où  le  français  cramoisi  par  La 
transposition  de  r  (voy.  dpreté)  et 
le  changement  de  e  en  oi  (voy.  ac- 
croire). 

Cwatnpm^  mot  d'origine  ger- 
manique (angl.  cramj);  même  sens).  • 

CtHsanpon^  diminutif  de  l'an- 
cien français  crampe  (crochet),  qui 
est  l'allemand  Crampe  (crochet)  « 
D.  cramponner. 

Crofi,  du  L.  crena  (entaille, 
rainure)  par  le  changement  inso- 
lite de  e  en  a  (voy.  p.  lxxxiv, 
!  Lxxxv).  —  D.  créneau  (ancienne- 
.  ment  crenel,  de  creneUum,  dimi- 
nutif de  creno),-  crénelé. 

Crâne,  du  grec  xpàviov  (crâne). 

—  D.  crdnerie. 

Cw^paud,  dérivé  de  l'ancien 
verbe  français  craper  (ramper), 
crapaud  signifie  proprement^  le 
rampant;  guant  au  verbe  craper ^ 
il  est  d'origine  germanique  (island. 
craupy  ramper).  —  D.  crapaudine, 

Crapale,  du  L.  crapma  (même 
sens).  —  D.  crapuleux. 

Cfo^ater,  voy.  croc.  —  D.cra- 
quement,  craqueter. 

CrMe,  du  grec  xpàai;  (fusion, 
contraction). 

CrMse,  du  L.  crassus  (épais). 

—  D.  crasse  (subst.),  crasseux,  dé* 
crasser,  encrasser. 

Cratère,  du  L.  crater  (cratère 
d'un  volcan). 

t  Cravache,  venu  par  les  guer- 
res allemandes,  de  l'allemand  kar- 
hatsche  (cravache) ,  qui  est  d'ori- 
gine siave). 

Cravate,  mot  d'origine  histori- 
que (voy.  p.  LXiv);  nous  avons  ex- 
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plioué  au  mot  emie  Tétymologie 
(et  la  formation  du  mot  cravate. 
Ménage,  qui  vivait  au  temps  où  la 
mode  déporter  des  cravates  fut  in- 
troduite en  France,  confirme  cette 
origine  :  Cravate,  dit-il,  on  ap- 
pelle  ainsi  ce  linge  hlane  qu'on  en- 
tortille à  Veniour  du  cou,  dont  les 
deux  bouts  ^^endent  par  devant; 
lequel  linge  ttent  lieu  de  coUet.  Et 
on  rappelle,  de  la  sorte,  à  cause 
qw  rwus  avons  emprunté  cette 
sorte  d'ornement  des  Croates,  qu*on 
appelle  ordinairement  Cravates. 
Et  ce  fut  en  1636  que  nous  prismes 
cette  sorte  de  eolM  des  Cravates, 
par  le  commerce  aue  notis  usmes 
en  ce  tans-là  en  Allemagne  au  sU' 
jet  de  la  guerre  que  noits  avions 
avec  VEmpereur  " 

Cray  ON,  voy.  eraiê.  —  D. 
crayonner. 

Ctf^tMe^  qui  signifie  propre- 
ment croyance  dans  :  lettres  de 
créance,  donner  créance  à  une 
chose,  du  L.  credentia*  (dérivé  de 
credere,  croire).  Sur  la  chute  du 
t  médial,  voy.  abbaye;  sur  tia  de- 
venu ce,  voy.  agencer.  ^D.  créan- 
cier, 

Créatevr^  du  L.  ereator  (même 
sens). 

Création,  du  L.  creaHonem 

même  sens). 

Créature,  du  L.  crealura  (mô- 
me sens). 

Crécelle,  origine  inconnue. 

Crèelbe,  en  provençal  crejpcha, 
en  italien  greppia,  mot  d'origine 
germanique  (vieux  saxon  cribbia, 
crèche).  Sur  le  changement  de 
pia  en  che  par  Tintermediaire  de 
p;a,  pcha,  voy.  p.  xc. 

Crédibilité,  du  L.  crediJbilita' 
tem  (même  sens). 

Crédit,  du  L.  creditum  (chose 
prêtée).  —  D.  créditer,  créditeur^ 
accréditer  ,  discréditer ,  décré- 
diter. 


cMdale,  du  L.  ereduhu  (même 
sens).  —  D.  crédulité,  ineréàde. 

Créer,  du  L.  ereare  (créer). 

Crémolllere,  crampon,  dé- 
rivé de  rancien  français  omoille 
(même  sens) ,  qui  vient  du  L.  ero- 
maculus*  (m.  s.)  au  huitième  siècle, 
dans  le  Capitul.  de  FiZiû,  part  41: 
catenas,  cramaculos  parle  chan- 
gement 1*  de  aculus  en  aille 
(voy.  abeille);  2»  de  a  en  ^  (voy. 
acheter).  Cramaculus  est  un  mot 
d'origine  germanique  et  un  dimi- 
nutif  du  néerlandais  kram  (cram- 
pon). 

Crème,  du  L.  erema  (crème, 
dans  Fortunat).  —  D.  écrémer, 

CretteoM,  voy.  cran.— D.eré* 
neler, 

1  Créole,  venu  de  l'espagnol 
criollo  (créole). 

Crêper,  friser,  du  L.  erispare 
(friser),  par  le  changement  de  i 
en  e  (voy.  admettre),  et  la  chule 
de  *  (voy.  abîmé).  —  D.  crève 
I  rétoffe  légèrement  crêpée);  eréoe 
(gâteau  mince  comme  rétoffe  dite 
crêpe);  crépu.  Une  autre  forme  de 
CT&j^er  est  crépir  (crépir  du  crin, 
le  faire  bouillir  pour  le  /Hwr); 
crépine. 

tn^épiw^  voy.  eriper.  —  D. 
crépi  (suhst.  partie.) ,  erépisswrt. 

Crépltatloo,  du  L.  crepitatio- 
nèm  (même  sens). 

Crépnsenle,  du  L.  erepuseulum 
(crépuscule).  —  D.  crépusculaire. 

f  Crefleendo^mot  italien  signi- 
fiant croissant. 

CreMoat,  en  italien  erescùme^ 
du  I.  erescionem*  (de  erescere, 
croître;  littéralement  :  qnii  ctdX 
rapidement).  —  Se  latin  s^est assi- 
milé en  ss  devant  e  et  t,  comme 
dans:  croi^^ant  (cre9centem),naii- 
lant  (naxcentem),  poifson  {jisâo- 
nem),  roiiignol  (luwiniola),  vau- 
«eau  (va^cellum). 

Creto,  anciennement  creste,  du 
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L  erista  (crôte),  par  le  change- 
ment de  t  en  e  (voy.  admettre)  et 
la  chute  de  s  (voy.  àbtme). 

fCréMn,  mot  du  patois  des 
Grisons.  —  6.  crétinisme, 

€ret«Bne,  origine  inconnue. 

CretMet*,  Yoy.  ereux.  * 

Creuset^  origine  inconnue. 

CreMjp,en  provençal  cros,  dans 
la  basse  latinité  çrosum,  contrac- 
tion du  L.  eorrosum  (rongé,  troué, 
pais  creusé). Sur  osum  devenu eu£, 
voy.  amoureux;  sur  la  contraction 
de  c{o)rrqsus  en  c'rosus,  voy.  bril- 
ler. —  D.  creuser. 

CrewBWj  en  provençal  crebar, 
en  italien  crepare,  du  L.  erepare 
(môme  sens),  par  le  changement 
dep  en  t>  (voy.  arriver).  —  D.  cre- 
vasse^  crève-cœur. 

Crevette^  voy.  crabe. 

Criailler,  voy.  crter.  —  D. 
criaillerie, 

CrIMe.  du  L.  cribrum  (crihle), 
par  la  dissimilation  de  r  en  Z  (voy. 
p.  Lxxv,  et  au  mot  autel),  —  D. 
cribler. 

Cric,  onomatopée  (voy.  p.  lxv). 

Crier,  en  provençal  cndarj  en 
espagnol  gritar,  du  L  quiritare 
(crier,  criailler),  par  la  contraction 
oe  g(ui)rtlar«  en  q'ritare  (voy. 
Mtter)  ;  le  changement  de  q  en  c 
(voy.  car)  ;  la  chute  du  t  médial, 
m(t)arc  (voy.  abbaye).  —  D.  cri 
(substantif  verbal)  ;  crteurj  criard, 
criée,  décrier,  s' écrier ^  criailUr. 

Crime,  du  L.crtmen  (crime). 

Cnaalnely  du  L.  criminalis 
(même  sens).  —  D.  criminalité, 
eriminaliser,  eriminaliste. 

Crlat,  du  L.  crinis  (cheveu. 
Sur  la  restriction  ■  de  iffens,  voy. 
p.  xtii).  —  D.  crinière,  crinoline. 

Crl4f  «te,  mot  d'origine  germa- 
nique (néerlandais  kreek,  crique). 

Ct^uetf  sauterelle,  dérivé  de 
crie,  onomatopée.  On  appelle  de 
même  le  grillon  cri-cri. 


CrUe,  du  L.  crisis  (crise). 

Crisper,  du  L.  criipare  (con- 
tracter), —  D.  crispation. 

Cristal,  du  L.  crystaUum  (cris- 
tal). —  D.  cristallin,  cristaUiser, 
cristallisation, 

Crlterlnm,  mot  latin  (grec  xpt- 
tVipiov,  moyen  déjuger). 

Critique,  du  grec  xpirixéc  (qui 
juge).  —  D.  critiquer,  critiquable. 

Croasser,  onomatopée  (voy. 
p.  lxv).  —  D.  croassement, 

Croe,  mot  d'origine  germani- 
que (néerlandais  krôk,  croc).  —  D. 
crochet,  crochUf  croché,  accrocher, 
décrocher, 

CroeJbe^,  vOy.  croc,  —  D.  Cf 0- 
cheter,  crocheteur. 

Croel^M,  voy.  croc. 

Crocodile,  du  L.  croeodtiuf 
(même  sens). 

C&^iti^^  du  L.  credere  (croire) , 
par  une  série  de  changements  déjà 
étudiés  au  mot  accroire  —  D. 
croyant,  croyance,  croyable,  ac- 
croire, mécroire, 

f  Croisade,  mot  venu  du  pro- 
vençal croxada  (croisade),  formé 
lui-même  de  crojr  (croix,  de  crur 
cem). 

Croiser,  VOy.  croix,  —  D. 
croisé,  croisement,  croisée  (primi- 
tivement fenêtre  croisée,  c^est-à- 
dire  divisée  en  quatre  par  une 
croix  de  pierre),  croisière. 

Croissant,  voy.  croître, 

Cv^oîttFe^  du  L.  crescere  (croî- 
tre). Pour  la  série  des  changements 
du  latin  au  français,  voy.  accroî- 
tre. —  D.  croît  (substantif  verbal), 
cru,  crue,  accroître,  décroître,  re- 
croître, surcroître  (surcroît).  Le 
participe  croissarU  (du  L.  crwcen- 
tem;  surc=oi,  voy.  occrotré;  sur 
le  changement  de  se  en  ts,  voy. 
cresson),  a  donné  les  substantifs 
croissant  et  croissance, 

C9*oiaD^  du  L.  crucem  (croix). 
Sur  u  devenu  ot,  voy.  angoisse» 
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sur  c  devenu  «,  voy.  amitié.  —  D. 
croiser, 

Cw»oqwew*^  onomatopée  (voy. 
p.  Lxv).  —  D.  croquette  y  croquis, 
croquigmle. 

Cf  ogM{«9  voy.  croquer» 

CfOBme^  ancien  français  croce, 
en  italien  croccia^  dans  le  latin  du 
moyen  âge  crucea,  dérivé  de  cru- 
cem  (croix).  Crucea  signifie  pro- 
prement une  béquille  en  forme  de 
croix  (le  setfs  exclusif  de  crosse 
épiscopale  est  moderne).  Ou  dit  en- 
core dans  quelques  provinces  mar- 
cher  aux  crosses,  en  parlant  des 
personnes  infirmes  qui  marchent  à 
raide  de  béquilles  placées  sous 
Taisselle. 

C&^Ue^  origine  inconnue.  ~ 
D.  trotter,  décrotter,  crottin, 

CtHiMler,  anciennement  crol- 
1er,  à  Torigine  crodler,  en  proven- 
çal crotlar,  du  L.  corotulare  (rou- 
ler, tomber  ensemble,  en  même 
temps).  Ce  mot  perdant  son  à  atone, 
suivant  la  règle  (voy.  accointer)^ 
s'est  contracté  en  coroVlare,  qui 
est  devenu  cWoVlare  par  la  chute 
du  premier  o  (voy.  briller).  Crot- 
lare^  assimilant  tl  en  U  (voy.  601*- 
leau),  donne  Tancien  français  crou- 
ler,' qui  devient  crouler  par  la 
résolution  de  ol  en  ou  (voy.  a- 
gneau).  —  D.  écrouler. 

t  croap)  mot  anglais  introduit 
en  France,  vers  1815. 

Croicpe,  ancien  français  crope. 
Le  sens  originaire  du  mot  est  pro- 
tubérance {croupe  d'une  monta- 
gne,, etc.),  mot  d'origine  germani- 
(nord.  kryppa,  protubérance,  bos- 
se). —  D.  croupioriy  croupière, 
croupir  (qui  signifiait  ancienne- 
ment s'accroupir) ,  s'accroupir, 
croupier  (proprement  :  celui  que 
Ton  associe  au  jeu,  que  Ton  prend 
en  croupe  avec  soi). 

CroMpi«f,  voy.  croupe, 

Cw^upion,  voy.  croupe. 


CtHiMpIr,  voy.  croupe. 

Cw'oûie^  anciennement  crouste, 
du  L.  crusta  (croûte),  par  le  cban* 
gémerït  de  u  latin  en  ou  (voy.  ac- 
couder), et  la  chute  de  s  (voy. 
aibtme)  —  D.  croûton,  encroûkr, 
croustiller. 

CtH»yo5le,  voy.  croire. 
■  Cfoyatiee^  voy.  croire. 

1.  Cwû^  voy.  croître. 

2.  Ctmj  du  L.  crudus  (cru),  par 
la  chute  du  d  {voy  .  alouette)^ 

Cftioti^e,  anciennement  crual- 
té,  à  Torigine  cruelté,  du  L  cru- 
delitatem{cr\iB.vLié).  CrudelÇf)tatem, 
régulièrement  contracté  (voy.  ac- 
cointer) en  crudel'tatem,  a  donné 
Tancien  français  crualtet  par  la 
chute  du  d  medial  (voy  accabler); 
cruauté  par  l'adoucissement  de  I 
en  u  (voy.  agneau),  et  le  change- 
ment de  atem  en  é  (voy.  ahbé). 

Cmiel^e,  mot  d'origine  celti- 
que (kymri,  crue,  crtoc,  cruche).— 
D. cruchon, 

Craclfére,  du  L.  erucifer  (qui 
porte  «une  croix,  qui  a  la  forme 
de  croix). 

CruciOer,  du  L.  erucifieare' 
(même  sens).  Sur  la  chute  du  c, 
voy.  affouage,  —  D.  cruci/iemént. 

Crucifix ,  du  L.  crucifixus  (at- 
taché à  la  croix). 

Crudité*  du  L.  crudtto^  (cru- 
dité). 

Cfîrue,  voy.  croître, 

Crwtfl,  du  L.  crudelis  (cruel), 
par  la  chute  du  d  médiat  (voy.  ac- 
cabler). 

Crnstaeé,  du  L.  crustaceus* 
(revêtu  d'une  croûte,  crusta). 

Crypte,  du  L.  crypta  (grotte). 

C^ptAsamey  de  xptmtoT«(<-oc 
(dont  les  organes  de  fructificaiiou 
ne  sont  pas  apparents). 

Cryptograpliie,  du  grecxpux- 
To;,  caché,  et  Ypdoetv,  écrire. 

Cnli#,  du  cubus  (cube).  — 
D.  cuber,  mbage,  cubique. 
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CvMiM,  du  L.  cuhittu  (coude). 

Citellfli*,  du  L.cbUigere  (cueil- 
lir). Pour  les  permutBitioDs  de  let- 
tré Toy  accueillir'  —  IX  cueÛr 
leUe  (L.  collecta  récolte).  Sur  et 
devenu  U,  voy.  assiette  ;  accueillirf 
rtcueillir, 

CitMet*,  du  L.  cogitare  (croire). 
Cog{l)tdre  s'est  contracté,  suivant 
U  règle  (voy.  accointer),  en  cog'- 
itre.  0  latin  est  ici  devenu  ut, 
comme  dans  :  cuisine  (cdquina), 
CKtsse  (coxa),  cuire  (coq're),  huî- 
tre (ostrea),  huis  (ostium),  puis 
(post),  nutre  (noc're),  cuit  (coc- 
tus).  huit  (octo),  nuit  (noctem) , 
CMUlère(cochlearia),  cuisson  (coc- 
tionem),  huitième  (octesimus), 
puissant  (possentem*).  Dans  les 
roots  :  ennui  (in-odio),  apput/er 
(appodiare*),  muid  (modius).  hui 
(  bôdiè  ) ,  cuir  (  conum  ) ,  nuile 
(olium*),  l'o  latin  est  devenu  ui 
par  l'attraction  de  Vi,  —  Sur  le 
changement  de  gt  en  d,  voy.  ai- 
der.  —  D.  outrecuidance. 

CiHllef ,  du  L.  cochUare  (cuil- 
ler, dans  Pline  et  Martial) ,  co- 
deare  dès,  les  derniers  siècles  de 
l  Empire.  —  Sur  o  devenu  ui,  voy. 
aùder;  snr  M  devenu  ti,  voy. 
abeilU,  —  D.  cuillère,  cuillerée. 

CuU^j  du  L.  corium  (cuir),  par 
le  changeioent  de  o  ea  ui  (voy. 
ckûnoine). 

t  CplTMse,  venu  de  Titalien 
roraxza  (cuirasse).  —  D.  cuirasser^ 
cuirassier. 

Cttlre^  du  L.  coquere  (cuire), 
qui  est  déjà  cocere  dans  une  in- 
scription du  troisième  siècle  (voy. 
car);  ce  mot,  contracté  suivant 
U  règle  de  Taccent  latin  (voy. 
p.  Lxxxi)  en  cocVe  fvoy.  cor),  a 
donné  cuire  par  le  changement  de 
o  en  ui  sous  l'influence  du  cr  sui- 
vant (voy.  euider)f  qui  se  réduit  à 
r  (voy.  bénir). 

CttMfte,  en  italien  cucinat 


GUM 


en  espagnol  eocina.  du  L.  eoquina 
(cuisine  dans  Palladius  et  dans 
Isidore  de  Séville)  ;  ce  mot,  qui 
est  déjà  codna  dans  les  Gloses 
(voy.  car),  a  donné  cuisine  par  le 
changement  de  o  en  ui  (voy.  cui- 
der)  et  de  c  en  *  (voy.  amitié').  — 
D.  cuisiner  y  cuisinier,  cuisinière, 

CuÎMe^  du  L.  coxa  (hanche), 
que  Ton  trouve  déjà  écrit  eossa 
chez  les  Romains  (sur  ce  change- 
ment de  X  en  sSf  voy.  aisselle). 
Sur  0  devenu  ui,  voy.  cuider  — 
D.  cuissot,  cuissard. 

CtflMOMiduL.  coclionetn  (cuis- 
son), par  le  changement  :  1*  de 
0  en  ut  sous  l'influence  du  c  (voy. 
cui4er  et  attrait);  2*  de  ti  en  ss 
(voy.  agencer). 

CuiiiÊ^^  à  l'origine  cuisinier, 
marmiton,  au  L.  cociatro*  (cuisi- 
nier ,'  dans  Isidore  de  Séville  , 
forme  qui  représente  le  L.  coquaS" 
ter*  dérivé  de  coquus).  —  Sur  la 
chute  du  c  médial  {eo{c)istro,  voy. 
affouage;  sur  o  devenu  i,  voy. 
cutder. 

Ctilvr>e,  du  L.  euprum  (cui- 
vre) ,  par  le  changement  :  V  àep 
en  V  (voy.  arriver)  ;  2*  de  u  en  ui 
(voy.  buts).  —  D.  cuivrer. 

€«•!,  du  L.  culus.  —  D.  cu- 
lasse, acculer,  éculer,  reculer,  eu- 
lée.  culotte;  culbuter  (voy.  buter)  \ 
c%u-de-sac. 

Callnalrey  du  L.  culinarius 
(même  sens). 

CulmlBer,  du  L.  culmiMre 
(atteindre  le  point  culminant). 

Culpabilité,  du  L.  culpabili- 
tatem  (môme  sens). 

Culte,  du  L.  cultus  (culte) 

Cultiver,  du  L.  cultivare*  (qui 
a  le  sens  de  cultiver  dans  la  basse 
latinité). 

Culture,  du  L.  cultura  (Cul- 
turc). 

Cunliif  du  L.  euminum  (eu* 

min). 
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Camider,  du  L.  cumtda/re  (en- 
tasser). ^  D.  cumul  (subst.  Ter- 
bal). 

Ciuiélffoniie)  en  forme  de  coin 
(du  L.  cuneus). 
CupMe^  du  L.  cupidus  (avide). 

—  D.  cupidité, 

Caraeao,  liqueur  exportée  de 
rile  de  Curaçao, 

Caniteur,  du  L.  curator 
dérivé  de  curare  (môme  sens).  — 
D.  curatelle. 

1.  Cure,  du  L.  cura  (cure,  trai- 
tement). 

2.  Cure,  du  L.  cura  (charge, 
et  dans  la  langue  ecclésiastique 
charge  d*âmes;  cura  prit  le  sens  de 
fonction  de  curé,  puis  par  ext^n- 
slon  celui  de  demeure  du  prêtre. 
— D.  curé  (le'titulaire  d'une  cure). 

Cmi^,  du  L.  corata*  (viscères 
et  poumons  d'un  animal,  de  cor, 
cœur;  la  curée  étant  proprement 
les  poumons  et  les  entrailles  du 
cerf  que  l'on  donne  aux  chiens 
après  la  chasse).  —  Sur  ata  devenu 
ée,  voy.  ampoulé,  0  (corata)  de- 
vient ici  M,  comme  dans  ;  fur  (fo- 
rum),  mitre  (môrum),  jws  (jô- 
sum*),  tttf  (tôfus),  museau  (mor- 
sellum*). 

Cttfef,  du  L.  cwrare  (soigner, 
entretenir,  d'oîi  le  sens  nettoyer). 

—  D.  curage,  cureur,  récurer, 
curèrent,  cure-oreiUe. 

Ciirlewy  du  L.  çuriosus  (ou- 


I 


Ho»  anciennement  dea,  dia^  à 
l'origine  diva/ composé  des  deux 
impératifs  di  (dis)  et  va,  (Voy. 
dire  et  àUer,)  On  trouve  môme 


rieux),  par  le  changement  de  on» 
en  em  (voy.  dmoureux). 

CnriMlté,  du  L.  curiositatem 
(curiosité). 

CnrsiTe,  du  L.  cursiva*  (tiré 
de  cursum,  supin  de  currere,  cou- 
rir). 

Cutané,  du  L.  cutanetis*  (dé- 
rivé de  cutis,  peau). 

f  Cutter ,  terme  de  marine , 
venu  de  1  anglais  cuUer  (qui  fend 
l'eau). 

Cuve,  du  L.  eupa  (cuve),  par 
le  changement  de  p  en  i?  (voy. 
arriver),  —  D.  cuvier,  cuvée,  cu- 
vette, cuver, 

Cyele,  du  grec  xvxXo;  (cercle). 
—  D.  cyclique, 

Cyclope,  du  grec  vixkta^  (cy- 
clope).  —  D.  cyclopéen. 

Cji^e^  du  L.  qfgnus. 

Cylindre,  du  L  cylindrus  (cy- 
lindre). —  D.  cylindrique, 

f  Cymaise,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  dmotsa  (  cy- 
maise). 

Cymbale,  du  L.  cynibalum 
(cymbale).  —  D.  cymbalier. 

Cynique,  du  L.  cynicus  (cyni- 
que). —  D.  cynisme. 

Cyprès,  du  L.  cupressus  (cy- 
près). 

cytlfle^  du  grec  xOtiaoc  (cy- 
tise). 

t  Csar,  du  russe  tzar  (titre  des 
empereurs  de  Russie). 


cette  interjection  diva  suivie  de 
di.  Le  poète  Rutebœuf,au  treizième 
siècle,  dans  le  Miracle  de  Théophile 
emploie  «  dii^a  di,  »  ce  qui  montre 
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bieo  la  préflo&et  de  llmpératif  dir 
dans  le  mot 
— et|IC|  du  L.  dactylus  (dac- 

Bm§m0f  ongine  inconnue.  — 
B.  daguet  (jeune  cerf  qui  porte 
des  dagueSy  c'est-à-dire  ae  petites 
cornes  droites  comme  des  dagues, 
comme  des  poignards). 

MiUa,  mut  d*ongine  histori- 
que (foy.  p.  LZiv),  plante  dédiée 
au  botaniste  Dahl  par  GavaniUes. 

A«lf  Met*9  du  L  dignari  (dai- 
gner). Pour  le  changement  de  %  en 
ai,  yoj.  marraine.  —  9.  d^dat- 
pier. 

Mm,  du  L.  damw*  (daim, 
forme  secondaire  de  dama).  Sur 
•  derenu  at,  voy.  aigle.  —  D, 
^tne  (rancien  français,  écrivant 
dam  MUT  datm,  le  féminin  ne 
poonit  être  <^ue  daine). 

BmUf  ancien  français  dois,  en 
italien  detco,  du  L.  discus  (table  à 
■loger).  Dais  signifie  toujours 
table  à  manger,  dans  notre  an- 
cienne langue,  mais  spécialement 
ue  table  d'apparat ,  surmontée 
dHme  tenture  en  forme  de  ciel  de 
fit;  le  sens  de  ce  mot  s'est  réduit 
peu  à  peu  à  la  tenture  elle-même 
tt  Tidée  de  table  a  disparu.  DiS' 
m  donne  Tancien  français  doû, 
comme  meniscus  donne  menois, 
Mr  le  changement  de  i  en  oi  (vov. 
Mil).  Doit  est  devenu  dais  par  le 
^a^ement  de  oi  en  ai  (voy.  oc- 
crotfs). 

BmiMmp  origine  inconnue.  —  D. 
doUer. 

Bmmf  du  L.  damnum  (dom- 
■W).  Sur  mn  réduit  à  m,  voy. 

mot  d*origine  histori- 
«M  (voy.  jp.  Lziv)  de  la  ville  de 
Mmas  oh  Ton  fabriquait  originai- 
rement cette  étoffe.  —  D.  damaS" 
«r. 

t  •■■iMiyainer^  de  dama«-^> 


?utn,  venu  au  seizième  siècle  da 
italien  damaschino  (lame  de  Da- 
mas). 

1.  Dome  (substantif),  du  L. 
domina  (dame),  qui  est  déjà 
domna  dans  les  Inscriptions.  — 
Domna  a  donn^  dame  par  le  chan- 
gement :  r  de  mn  en  m  (voy.  ai- 
Tumer)  ;  2"*  de  o  en  a,  exemple  uni- 
que dm  pareil  changement  pour 
ro  accentué  (voy.  p.  lxxxv),  mais 
dont  il  y  a  plusieurs  exemples  pour 
Vo  atone  :  tels  sont  damoiseau  de 
domteelIiM*,  danger  de  dominia^ 
rium*,  langotute  de  locv^ta,  —  D. 
dameret,  damer,  damier, 

2.  Dome  (interjection),  reste 
de  l'ancienne  interjection  du  moyen 
âge  Dame-Dieu!  (domine  Deusl) 
c'est-à-dire  Seigneur  Dieu!  Le  sens 

Sropre  de  Texclamation  dame /est 
onc  Seigneur! 

Dàmïnus  étant  déjà  domnus  chez 
les  Romains  (on  trouve  cette  forme* 
dans  plusieurs  inscriptions  de  TEm- 

Sire,  voy.  p.  lxxxi),  domine  devint 
e  même  domne  qui  a  donné  dame 
(interjection),  comme  domna  a 
donné  dame  (substantif).  Pour  le 
détail  des  changements  de  lettre, 
voy.  ci-dessus,  au  mot  dame  1. 

3.  t  DAn>«^)  digue,  de  Talle- 
mand  damm  (digue). 

Domer^  voy.  dame  1. 

Domere<9  voy.  dame  !• 

Domier»  voy.  dame  1. 

Humer,  du  L.  damnare  (dam* 
ner).  —  D.  aamntUionf  damnable. 

DanêoîêmMu  (gentilhomme  qui 
n'est  point  encore  reçu  chevalier), 
ancien  français  damoisd,  du  L. 
dominiceUus*  (jeune  seigneur,  di« 
minutif  de  domtniif,  seigneur).  — 
Domtn(I)ce({tts,  se  contractant,  sui- 
vant la  règle  (voy.  accointer)  y  en 
domin^cellus,  ne  latin,  s'est  réduit 
à  c  (voy.  co^),  et  Ton  obtient  la 
forme  domtceUus  qui  est  celle  de 
la  latinité  du  moyen  Age  :  Non 
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haheant  domiceUos,  lit-on  dans 
les  Statut.  Cluniacenses.  —  De 
cette  forme  domicellus  est  venu  di- 
rectement Tancien  français  damoi- 
sel  par  le  changement  :  1<*  de  o  en 
a  (voy.  dame  1);  2'  de  t  en  oi 
(voy.  boire);  3"* de  c  en  «  (voy. ami" 
tié)  :  damoisel  est  devenu  posté- 
rieurement damoiseau  par  la  réso- 
lution de  el  en  eau  (voy.  agneau), 
—  D.  demoiselle  (anciennement 
damx)isellet  féminin  de  l'ancien 
français  damoisel). 

Dandinew*9  marcher  gauche- 
ment comme  un  dandin  (qui  avait 
dans  l'ancien  français  le  sens  de 
niais  et  de  gauche;  cet  adjectif  a 
été  personnifié  plusieuri*  fois,  dans 
Pétrin  Dandin,  Georges  Dandin, 
etc.).  L'origine  de  dandin  est  in- 
connue. 

-}-  Dandy,  mot  anglais  introduit 
pendant  la  Restauration,  et  qui  a 
le  sens  de  petit-maître. 

DaNjfet*.  Le  sens  originaire  de 
danger  est  puissance,  pouvoir; 
être  en  danger  de  Vennemi  signi- 
fie ,  au  moyen  âge,  être  au  pouvoir 
de  Vennemi,  être  à  la  merci  de 
Vennemi.  De  ce  premier  sens  d'ê- 
tre au  pouvoir,  à  la  merci  de  quel- 
qu'un ,  découle  par  une  transition 
naturelle  le  sens  de  péril  ;  il  est 
périlleux  d'être  au  danger,  aux 
mains  de  l'ennemi;  le  sens  origi- 
naire de  pouvoir  a  persisté  jus- 
qu'au milieu  du  seizième  siècle. 
Danger j  qui  est  dans  l'ancien  fran- 
çais dongier  (sur  ce  passage  de  o 
à  a,  voy.  dame  1.)  vient  du  L.  do- 
miniartum*  (pouvoir,  puissance, 
dérivé  de  dominium  qui  a  le  sens 
de  souveraineté,  dans  Cicéron.). 
De  même  que  dominus  était  déjà 
domnus  chez  les  Romains  (voy. 
dame  2),  dominiarium  est  devenu 
domniariumj  qui  a  consonnifié  ta 
suivant  la  règle  (voy.  abréger); 
domn/arium,  a  donné  l'ancien  fran- 


çais dongier  par  le  changement  > 
!•  de  m  en  n  (voy.  choyer)  ;  2* de 
arium  enter  (voy.  ânier).  —  D. 
dangereux. 

Dan»j  ancien  français  dent 
(d'en^,  contraction  de  de  etdeent); 
ens  est  le  L.  ifUuv  (dedans);  sur 
le  changement  de  trUus  en  ftu, 
voy.  mettre;  sur  le  changement  de 
dens  en  dans^  voy. p.  lxxxv.— D. 
dedans. 

Danse**,  mot  d'ongine  germa- 
nique (vieil  haut  allemand  dcm^dn). 
—  D.  danse  (substantif  verbal), 
danseur,  conireda/nse. 

Dard,  en  italien  darda;  mot 
d'origine  germanique  (angl.-saxon 
dafdhj  daradhf  dard).  —  D.  dar- 
der. 

Dawne,  mot  d'origine  celtique 
(Kymri  dam,  tranche,  portion). 

f  i»arse,  venu  de  l'italien  dar- 
sena  (darse). 

Dartre,  origine  inconnue.  ^ 
D.  dartreux. 

Date,  en  italien  data,  du  L. 
data  (proprement  donnée,  dans 
l'expression  daJtum  RomaSy  donné  à 
Rome  le...  ).  —  D.  doter,  antida- 
ter, postdater. 

DaUr,  du  L  dativus  {même 
sens). 

Datie,  qu'on  trouve  aussi  écrit 
docte,  en  portugais  dotU,  du  L. 
dactyl}As  (datte).  Sur  le  change- 
ment de  c(  en  tt,  voy.  assiette;  sur 
la  chute  des  deux  dernières  sylla- 
bes ylus)f  voy.  p.  lxxxi.  —  D. 
dattier. 

Daube,  origine  inconnue. 

Dfm6et>,  proprement  battre, 
frapper,  mot  d  origine  germanique 
(v.  allem.  du&ban,  frapper). 

Dauphin,  en  provençal  da^ 
fin,  du  L.  delphinus  (dauphin).  Le 
fils  adné  des  rois  de  France  porta 
le  titre  de  dau]^hin  depuis  1343, 
date  de  la  réunion  du  Dauphiné  à 
la  France.  Le  Daupbiné  ou  plutôt 
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U  Tiennois  avait  eu  plusieurs  sei* 
gneurs  nommés  Dauphin  y  nom 
propre  qui  n'est  autre  que  le  L. 
ddohinus  Sur  le  changement  : 
l*ae  et  en  au,  voy.  agneau;  2* de 
p*  en  f,  voy.  coffre. 

AvmiaUa^e,  anciennement  dV 
vatUagèy  voy.  de  et  avantage, 

Mvier,  origine  inconnue. 

^du  L.  de  (de). 

1.  Bc.  Préfixe  qui  correspond  : 
!•  au  laUn  de;  2»  au  latin  dis,  et 
dans  ce  cas  la  forme  dé  est  tou> 
joars  des  à  Tongioe  de  la  langue  : 
cakeare  (chausser),  dis-caUeare 
(def-ehau8ser ,  puis  déchausser). 
Sur  le  changement  de  dis  en  des^ 
puis  dé,  voy.  admeUre  et  abîme. 
On  a  dans  la  double  forme  décré- 
dUer-àiscréditer  un  exemple  frap- 
pant de  l*opposition  de  la  forme 
populaire  et  de  la  forme  savante. 
3*  au  latin  de-ex  dans  un  petit 
sombre  de  mots  {dévier,  déduire, 
•te.)  qui  sont  dans  notre  ancienne 
Itogue  desrier  (de-ex-viare)^  des- 
émre  (de-ex-ducere),  etc. 

2.  Bé  (à  coudre),  ancien  fran- 
çais dêl,  a  Torigine  déel,  en  espa- 
tool  dedal  ;  en  italien  dita/e,  du 
L  4igiUale*  làé  à  coudre).  DigV)- 
lâU,  contnté  suivant  la  régie 
(voT.  oeeomter)  en  d^'toZe,  a  per- 
du la  consonne  médiale  t  di{t)ale 
(voy  abbaye)  et  a  donné  l'ancien 
français  deil  par  le  changement  l* 
du  aoffize  aie  en  el  (voy.  annuel): 
3*de  i  en  e  (voy.  admettre).  • 

3.  (à  jouer),  du  L.  dalum  (ce 
qu'on  iette  sur  la  table  ;  de  dore, 
jeter,  dans  les  expressions  telles  que 
dore  adterram,  etc.).  Sur  le  chan- 
geaient de  <Uum  en  é,  voy.  am- 
fnulé. 

Bébéteie»  voy.  bdcler. 
méémiUwj  voy.  balle.  —  D. 
MhaUage. 

voy.  bande  2.'  — 
D.  débMdade.  ^  »^ 


0^affHlef*,<le6cttHleMt*,  voy. 
bard, 

Déharquef^  voy.  barque.  — 
D.  débarcadère  (cf.  l'espagnol  de- 
sembarcadero). 

MBébatftmet'j  voy.  embarras- 
ser. —  D.  débarras  (subst.  verbal.) 

i^att*^j  voy.  battre,  —  D. 
débat  (substantif  verbal). 

Débauche»*^  faire  sortir  de 
Vatelier  (qui  est  bauche,  dans  no- 
tre vieille  langue).  L'origine  de 
bauche  est  inconnue.  —  D.  débau' 
che  (proprement  cessation  du  tra- 
vail, puis  paresse,  puis  inconduite). 

Débet,  mot  latin  débet  (il  doit). 

DébllC)  du  L.  debilis  (même 
sens).  —  D.  débiliter,  débilité. 

Débit,  du  L  debitum  (dû).  «- 
D.  débiter,  débiteur.  . 

Déblatérer,  du  L.  deblaterare 
(crier). 

Debtayew^j  du  L.  debladare* 
(qui  a,  dans  la  latinité  du  moyen 
&Ke,  le  sens  originaire  d'enlever  le 
blé  coupé,  de  déblayer  un  champ 
après  la  moisson;  puis  d'enlever, 
d^ôter,  de  déblayer  en  général.  On 
lit  dans  une  cha'rte  de  1272  :  «  Si- 
■  militer  in  pratis  ipsorum  dedicto 
«  loco,  postquam  fuerint  débla- 
«  data.  »  Debladare  est  dérivé  de 
bîadum*,  blé  (vov.  ce  mot).  Debla- 
dare a  donné  déblayer  par  la  chute 
du  d  médial  (voy.  accabler),  —  D. 
déblai  (substantif  verbal). 

Debfogttet*,  voy.  bloquer. 

Deftoine,  voy.  boire. 

DébaîÉewf^  voy.  boîte. 

Débonnaiwe^  ancien  français 
de  bon  aire,  voy.  air  (au  sens  de 
naturel). 

DeôotHler,  voy  bord.  —  D. 
débord  (substantif  verbal),  débor- 
dement. 

M^ébouehew^  voy.  boucher.  — 
D.  débouché, 

Débourmef^  voy.  bourse,  — 
D.  débours  (substantif  verbal). 

10 
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Behmmt^  Yoy.5otil. 

HeôoMtet*,  voy.  bouter. 

Mkékwmittev'f  voy.  broie. 

M^chfUj  voy.  brtser. 

HebtieAef,  sortir  du  bois^voy. 
bûche  et  bois. 

t  DébDs^uer,  voy.  embusquer 
et  au  mot  dé.... 

t^ébuÉ^  voy.  5ttf .  —  D.  débuter, 
débutai. 

Hefo,  voy.  d«  et  ça. 

Décadie,  du  grec  ScxoSoc  (di- 
zaine). 

Décademee*  du  L.  deeadentia* 
(de  decodere*,  déchoir). 

DécadII,  de  déiia  (dix)  et  dies 
Qour). 

DéeaceM.  du  grec  SexdYdsvoç 
(qui  a  dix  angles). 

néem^ppmmukwi^  du  grec  ôsxa 
(dix),  et  ^amme  (voy.  ce  mot). 

Décalitre,  du  grec  5sxa  (dix), 
et  litre  (voy.  ce  mot). 

Déralosue,  du  grec  SexàXo- 
Yoc  (dix  commandements). 

M^écmtmp^j  voy.  camper. 

Déraiiat,  du  L.  decanofttf  (di- 
gnité de  doyen,  de  decanus). 

Déraiiter.en  italien  decantarct 
du  L.  decanthare*  (verser  douce- 
ment, en  inclinant  le  vase,  de  canr 
thMt,  angle  d'une  cruche). 

Oeeajper,  proprement  ôter  la 
croûte,  la  rouille,  le  vêtement  im- 
pur qui  recouvre  une  surface  mé- 
tallique, dérivé  de  cape,  vêtement 
(voy.  cape)  ;  le  décapage  consistant 
à  mettre  le  métal  à  nu,  à  enlever 
l'enduit  qui  le  recouvre.  —  D.  dé- 
eapaae. 

Déeaplter,  du  L.  deeapitare* 
(dérivé  de  captU,  tête). 

Béeéder.  du  L.  decedere  (s'en 
aller). 

Heeelet*)  voy.  celer. 

Il»pcm6fe,  du  Ij.  decembrem 
(décembre).  *  I 

Décennal,  du  L.  decermalis  I 
(qui  a  lieu  tous  les  dix  ans).  1 


Déeeni,  du  L.  deeetUem  (ooa> 
venable).  —  D.  décence. 

Déeeptlen,  da  L.  deceptionem 
(même  sens). 

i>éeerBer,duL.decem6re  (vo- 
ter). 

Décès,  du  L.  decessus  (départ). 

Oéeevoif,  du  L.  decipère  (trom- 
per). Sur  le  changement  de  cipere 
en  cevoir^  voy.  décevoir.  —  D.  dé- 

cevable. 

llMJUitMer,  anciennement  des- 
chaînery  du  L.  dis'catenare^  (ôter 
la  chatne).  Pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  dé....  et  chaîne.  —  D. 
déchatnement. 

llMlbaMtet*,anciennement  des- 
chanter,  voy.  de....  et  chanter. 

Miéchurîgew»  y  anciennement 
descharger,  voy.  dé....  et  cAor^er. 

—  D.  décharge  (substantif  yerbal), 
déchargement, 

lléeJUit*tief*,  ancien  français 
deschamer,  en  espagnol  descar- 
nar,  du  L.  dùeamaré^  (ôter  la 
chair,  camem). Sur  le  changement 
de  c  en  ch,  voy.  acharner.  Sur  dts 
devenu  dé,  voy.  dé.... 

JDeefcmcMef ,  ancien  français 
deschausser,  du  L.  discalceare  (dé- 
chausser). Pour  les  changements 
de  lettres,  voy.  chaîner  et  dé.... 

—  D.  déchaux  (carmes). 
Echéance,  du  L.  deeadentia^ 

(déchéance,  de  decadere,  déchoir), 
par  la  chute  du  d  média!  (voy.  oc- 
ctibler),  le  changement  :  1*  de  ca 
en  cfie  (voy.  acharner  et  acheter i\ 
2°  de  tia  en  ce  (voy.  agencer), 

DM^^voy.  àéchatr. 

Déchiffi/Wy  voy.  chifpre.  — 
D.  déchiffrable,  vadéchiffrable. 

M^éehiquetewj  mettre  en  me- 
nus morceaux,  en  chiquets,  mot 
qui  paraît  être  un  diminutif  du  L. 
ciccum  (une  chose  insignifiante, 
un  rien) 

DMcMnet*,  ancien  français  des- 
chirer,  compc^é  de  l'ancien  verbe 
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etekirert  en  provençi^  esquirar. 
Hot  d'origine  germanique  (vieil 
hiat  allemand  skërran,  déchirer). 

-  D.  déchirement ,  déchirure, 
Mp^oif,  voy.  dé,..,  et  c/mwV. 

—  0.  déchet  (autre  forme  de  dé^ 
choit;  Yoy.  Grammaire  histO' 
Tique  de  la  langue  française,  p.  42). 

•éelder,  du  L.  deddere  (tran- 
cher, décider).  —  D.  indécis  (de 
met  de  decisus,  décidé),  décisif 
(de  deeisivus*t  dérivé  de  decisus). 

Béclme^duL.  dedma  (dixième). 
-D.  décimm,  décimation,  déct- 
mal. 

Décloiètrc,  du  L.  d^ci  (préfixe 
marquant  dix),  et  mètre  (voy.  ce 
mot).  On  voit  que  le  préfixe  deci 
signifie  dix  fois,  et  que  le  mot  dé- 
cimètre est  mal  formé,  signifiant 
proprement  dix  mètres,  tandis 
qu'il  veut  désrgner  la  dixième 
partie  d'un  mètre.  En  latin^  ded 
multiplie,  et  ne  divise  pas. 

WMmltj  voy.  décider. 

wéeUionj  du  L.  decisionem  (dé- 
cision). 

Déclanier,  du  L,  declamare 
(même  sens).  —  D.  déclamation, 
iédanuUoire. 

BéeUirer,  du  L  -  declarare  (dé- 
clarer). —  I>.  déclaration. 

Béciteer,  du  L.  declinare  (mê- 
me sens).  — •  D.  déclin  (substantif 
?ertMU),  déclinable f  déclinaison. 

Déclive,  du  L.  declivus  (qui 
est  en  pente).  —  D  déclivité. 
arc, voy.  d^....  et  clorA 

Mpfoftef  ,  vo>.  d^....  et  clouer. 

9éeoehewj  voy.  dé....  et  co- 
ehe 

Bée«etloB,  du  L.  decoctionem 
(même  sens). 

Bétoigpiwy  voy.  coiffer. 

Bée«lUi4lra,  du  L.  decoUatio- 
nem  (même  sens) 

1  B^Dolfet*,  voy.  col. 

3.  IMeof fer,  yoy  ^olle. 

Bëe«lle€er,  voy.  collet. 


B^èoMowevy  voy.  dtf....  et  co- 
lorer. ' 
IMeom6re«,  voy.  encombre. 
Décomposer,  voy.  composer. , 

—  D.  décomposition.  ; 
Déeon/lne,  défaire,  détruire. 

Malherbe  dit  encore  que  la  France 
a  déconfit  l'Espagne,  béconfirêf^n- 
ciennement  aesconfre^  du  L.  dis- 
con/icere  (défaire,  composé  de  con- 
I  /icere,  parfaire,  achever).  Pour  le 
I  changement  de  lettres,  voy.  dé,... 
et  confire.  —  D.  déconfiture. 

Deeoat^enaateet*,  voy.  conte 
nance. 

AeeonvenMe,  voy.  dé,...  et 
convenir.* 

Décorer,  du  L.  décor  are  (or- 
ner). —  D.  décor  (substantif  ver- 
bal), décoration^  décorateur  y  déco 
ratif. 

Décorum,  du  L.  décorum  (con- 
venance; bienséance. 
Découchât*,  voy.  d^....  et  cou 

cher. 

Déccm4lt<e,  voy.  dé....  et  cou- 
dre. 

Deeotiler,  foy.  dé....  et  cou- 
ler. 

Découper,  voy  dé,.,,  et  cou- 
per. —  D.  découpure. 

DaeoMvrir,  voy.  dé,.,,  et  cou- 
vrir, —  D.  découverte  (substantif 
participial). 

DeeraMer,  voy.  crasse. 

Deer^itfer,  voy.  dé„„  et  cré» 
diter. 

Décrépit,  du  L.  decrepitus  (mê- 
me sens).  —  D.  décrépitude. 

Décret,  du  L.  decretum  (ar- 
rêté). —  D.  décréter,  décrétale. 

DNéerler,  voy.  dé....  et  crier. 

—  D.  d^crt  (substantif  verbal). 
Décrire,  anciennement  des- 

crire,  du  L.  descrtbere  (décrire). 
Pour  les  changements  de  lettres, 
voy.  écrire. 

JMeroe^er,  voy.  croc. 

Deerottfre,  voy.  croître.  — 
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D.  décroissant  j  décroissaneey  dé- 
crue, 

ËÈéew^ttewj  voy.  crotte,  —  D. 
décrotteur,  décrottoir. 

DécDpie,  du  L.  decuplus  (mê- 
me sens) .  —  D.  décupler. 

M^édaigtMWy  ancien  français 
desdaigner,  en  italien  disde^nare, 
du  L.  dis  (voy.  dé,„.)  et  dign^ 
(voy.  daigner).  —  D.  dédain  (sub- 
stantif verbal) ,  dédaigneux. 

Dédale,  du  grec  AaiôaXo;  (Dé- 
dale, qui  construisit  le  labyrinthe 
décrète)..  • 

AedatM,  voy.  de  et  dans. 

Dédicace,  du  L.  dediccUio  (dé- 
dicace). 

Dédiefy  du  L.  dedicare  (dé- 
dier), par  la  chute  du  c  médial 
(voy.  affouage). 

Aéiillre,  voy.  dé.,„  ei  dire,  — 
D.  dédit. 

Dédactloii,  du  L.  dedtictionem 
(même  sens). 

*Mkéduifej  du  L.  deducere  (dé- 
duire). Deducië)re  contracté  sui- 
vant la  règle  de  l'accent  latin  en 
deduc're,  a  donné  déduire  par  le 
changement  de  cr  en  tr,  voy.  bénir, 

Déemmem  anciennement  deuesse, 
formé  de  1  ancien  français  deu  (qui 
est  le  L.  deus),  et  du  suffixe  fémi- 
nin esse  (voy.  abbesse) 

M^faiUiw^  voy.  dé.„.  et  fail- 
lir. —  D.  défaillance. 

M^fait/^^  anciennement  des- 
faire, voy.  dé....  et  faire,  —  D. 
défaite  (substantif  participial). 

M^fatquewy  en  italien  diffal- 
care,  composé  de  dé...,  (voy.  ce 
met),  et  du  radical  falquer,  qui  est 
d'origine  germanique  (vieil  haut 
allemand  falcan,  retrancher). —  D. 
Défalcation. 

Défaut^  voy.  faute. 

Mhffavcuw^  voy.  dé..„  et  fa- 
veur, —  D.  défavorable. 

Déffcctlf,  du  L.  defectivus  (qui 
manque). 


Défeetloii,  du  L.  defectionem 

(même  sens). 

Défectueux, du  L.  defectuosus^ 
(même  sens) . 

Défcndw^y  du  L.  defendere 
(même  sens).  Sur  la  chut&  de  l'a- 
vant-demier  e,  voy.  p.  lxzxl  — 
D.  défendable,  défendeur,  défen- 
deresse. 

M^f&nme^  du  L  defensa  (dé- 
fense, dans  TertuUien). 

itéffenseur,  du  L  defensorem 
(même  sens). 

f  Déffeiisir,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  defensivo  (m.  s). 

Déférer,  du  L.  déferre  (décer- 
ner, accorder).  —  D.  déférence, 

t^fefiew^  voy  ferler, 

M^fBwww^  voy.  fer. 

M^fianecj  voy.  défier. 

Déficit,  mot  latin  ;  déficit  (il 
manque). 

Ae/ler,  ancien  français  desfier, 
en  italien  dtsfidare,  pour  l'étymo- 
logie,  voy.  dé..  .  et  fier.  —  défi 
(subst.  verbal.)  défiance. 

Défiipirer,  voy.  figure. 

He/lle,  voy.  défiler  2. 

1.  Acjflfef,  voy.  fil, 

2.  Aélller,  voy.  file,  —  D.  dé- 
passage  éiroit  où  il  faut  aller 

à  la  file. 

Définir,  du  L.  definvre  (même 
sens).  —  D  défini,  indéfini,  défi- 
nissable, indéfinissable. 

Définitif,  du  L.  .  definitwus 
(même  sens). 

Définition,  du  L  definitionem 
(même  sens).  , 

Ae/IcMHf.  voy.  fleur. 

Déflorer,  au  L.  deflorare  (ôter 
la  fleur). 

Aé/biteet",  voy.  fond,  —  D.  dé- 
foncement. 

Oe/b«tMet*,  voy.  forme.  —  D. 
déformation, 

M^fwayewj  voy.  frais, 

Dcfii^hfwj  voy.  friche.  —  D. 
défrichement. 
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Bififqum'j  voy.  froe.  —  D 
i^/b^ue  (substantif  ?erbal).  | 

•était,  du  L.  defunetus  (même 
sens). 

Ëégmgwy  voy.  gager.  —  D. 
iéaagement. 

Béf «Inet*,  voy.  gaîw.  —  D. 
déoêlne  (substantif  verbal). 

Brffgruif,  voy.  garnir, 

substantif  verbal  de  Tan- 
cien  verbe  dégdter  (voy.  gâter], 

A^eler,  voy.  geler.  —  D.  dé' 
gel  (substantif  verbal). 

Bésénérer,  dii  L.  degenerare 
(même  sens) .  —  D.  dégénératton. 

BécéBéreMenee*  de  dégéné- 
reseentf  qui  est  le  L.  degenerescen' 
tem*  {degenerescere*)  de  degene- 
rare, 

•édutltloB,  du  L.  deglutitio- 
nem,  de  deglutire  (avaler). 

Mfoisef,  voy.  gosier. 

lli4ot^ef ,  voy.  gorge. 

iMtMtfNlif,  voy.  gourd. 

ù^ftmtj  ancien  français  det- 
goutt,  en  italien  dtxoii^,  voy. 
dé.,.,  et  yoû^  —  D.  dégoûter, 

^égoMUet>^  voy.  yoti((«. 

mégntûer^  du  L.  de^rodare 
(m^e  sens).  —  D.  dégradation. 

B^fw^ÊBw^  voy.  agrafer. 

H^MiMer,  voy.  ^aw5e.  — 
D.  digraitteur^  dégraissage, 

Begw^,  en  provençal  degrat,. 
Ce  mot  répond  a  un  type  de-gra- 
(fui,  composé  de  de  et  du  L.  (jto- 
diu  (degré).  Sur  la  cbute  du  d,  voy. 
alouette;  sur  le  changement  de  a 
en  e,  voy.  acheter. 

Mfnevet* ,  voy.  ^eoer.  —  D. 
tfraréir  emenl. 

Jl^t^n^olet»,  origine  incon- 
nue. 

•^ffl^ef ,  voy  griser. 

Bémwnmmiw*^  voy.  grossir. 

BAmemiMf  voy.  (yuemIZtf. 

BAnerpiri  composé  de  dé.,.. 
et  de  rancien  verbe  français  guer- 
}»ir  (abandonner)  qui  est  dons  la 


latinité  du  moyen  Age  werpire, 
I  mot  d'origine  germanique  (scandin.  • 
verpa).  Pour  le  changement  de  v> 
en  gu  français,  voy.  p.  cii  et  au 
mot  gaîne.  —  D.  déguerpissemerU, 
DegMitfef,  voy.  guise,  — •  D. 
déguisement. 

*  Décasier  9  du  L.  d^^lar^ 
(même  sens).  —  D.  d^yu«ta(ion, 
dégustateur. 

l»éhlseenee,du  L.dêhiscentia* 
(dehisceref  s'entr'ouvrir). 
M^hontéj  voy.  fumte. 
Behot^ëj  voy.  hors. 
Déleide,    du  L.  dêiddium* 
(meurtre  de  Dieu). 

Délffler,  du  L.  deificare,  —  D. 
déification. 

Déisme,  de  Deus  (Dieu) ,  avec 
le  suffixe  isme.  —  D  déiste 
Délié,  du  L  deitatem  (divinité). 
Béjà^  ancien  français  desja^ 
voy  dès  etjà, 

Déjeeilon,  du  L.  dejectionem 
^même  sens). 

'i^Jeterj  du  L.  dejeetare  (mê- 
me sens).  Sur  et  devenu  t,  voy. 
affété. 

M^Jeûnew^  ancien  français  des- 
jeûner f  voy.  dé.,,  eijei^ner,  litté- 
ralement :  cesser  de  jeûner.  Pour 
le  sens.  voy.  p.  xx.  —  D.  déjeu^ 
ner  (suostantii). 
D^oindt^,  voy.  joindre, 
DefoMet*,  voy.  jouer, 
I^Juehewy  voy.  jucher. 
De  là,  voy.  là. 

t  Délabrer,  anciennement  dex-  ' 
labrer^  de  Titalien  (milanais  disUh 
hrare).  —  D.  délabrement. 
Hélai,  voy.  délayer. 
Délaliiire»*,  voy.  laisser.  — •  D. 
délaissement. 

DéloiMer,  voy.  las.  —  D.  dé- 
lassement. 

Délaieur,  du  L.  delator  (même 
sens). 

DélailoB,  du  L.  delationem 
(même  sens). 
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IMIiiyefydtrL.  dUatare  (éten- 
dre, dilater),  par  la  chute  du  t  mé- 
dia! (voy.  awaye)^  et  le  change- 
ment de  i  en  e  (voy.  mettre).  Le 
passage  du  sens  de  dilater,  d'al- 
longer, d'étendre  (dilatare)  à  celui 
de  délayer  est  visible  dans  Tezpres- 
sion  délayer  un  discours, —  h,  dé- 
lai (substantif  verbal  du  verbe  dé- 
layer pris  au  sens  d'étendre:  le 
dAai  est  le  temps  accordé  pour 
faire  une  chose). 

Déleeler,  du  L.  detectare  (mê- 
me sens).  —  D, délectation,  délec- 
table. 

Déléguer,,  du  L.  délegare  (en- 
voyer). —  D.  délégation, 

Délétère,  du  grec  SyiXyitiqpioc 
(nui|jble). 

Délibérer ,  du  L.  deliherare 
(examiner).  —D.délibération,  dé-- 
libératif. 

Délleai,  du  L.  delicatus  (môme 
sens).  —  D.  ir^délicaty  délicatesse. 

Déliées,  du  L.  delidae  (déli- 
ces). —  D.  délideus. 

1.  Délie,  au  sens  de  ràenu,  de 
délicat  (un  fil  délié,  un  style  délié, 
etc.),  du  L.  delicattu  (délié,  fin. 
délicat),  par  la  chute  du  c  média! 

Îvoy.  afpiuaae),  et  le  changement 
le  atus  en  é  (voy.  aw^poulé), 

2.  Heli^,  participe  de  délier. 
BéHewj  ancien  français  des- 

Utr^  voy.  dé.,.,  et  lier. 

Déllniter,  du  L.  delimitare 
.  (même  sens).  —  D.  délimitation. 

DélhiéaUeii,  du  L.  delinea^ 
tionem  (de  delineare^  dessiner). 

Déllii«|VMit,  du  L.  delinquen- 
tem  (fautif). 

Délire,  du  L.  delirium  (égare- 
ment d'esnrit).  —  D.  délirer. 

Délit,  du  L.  dêlictum  (faute). 

DMvret»,  du  L.  deliberare* 
(composé  de  Hbtrare,  libérer).  De- 
Ub{f)rwre^  contracté  suivant  la  rè- 
gle (voy.  •rrotnl^)  en  delibr'mre, 
A  donné  déUxrer  par  le  change- 


ment de  b  en  V  (voy.  avant).— D. 
délivrance. 

Déiagefy  voy.  loger, 

Déioyaiy  anciennement  des- 
loyal,  en  italien  disleale,  de  dé.... 
(voy.  ce  mot)  et  loycU.  D,  dé- 
loyauté (voy.  dé...,  et  loyauté). 

iÈélu^e^  en  italien  diluvio,  du 
L.  dilumum  (déluge),  par  la  con- 
sonnification  de  iu  en  ge  {dilun- 
jum,  voy.  abréger),  et  la  réduction 
de  vj  à  j  (voy.  aoréqer).  Pour  le 
changement  de  i  (dtluvium)  en  e 
voy.  mettre. 

Détut^j  voy.  p.  xvm  et  au  mot 
leurre, 

Démafosiie,  du  grec  Stk&oyc*- 
véç  (qui  conduit  le  i>euple).  —  D. 
démagogie,  démagogique. 

M^etmain^  en  provençal  deman. 
en  italien  dimane.  du  L.  demanè* 
(composé  de  mane,  matin)'.  Sur  le 
changement  de  a  en  ai,  voy.  ai- 
gle. D.  lendemain,  qui  était 
dans  notre  ancienne  lan^e  Vende- 
main  (de  même  en  italien  Vindo- 
mani),  forme  composée  de  m  et  de 
demain.  'Au  quatorzième  siècle, 
Tarticle  le,  par  une  méprise  sin- 
gulière, se  soude  au  corps  du  Inot 
(voy.  lierre)^  et  donne  le  substan- 
tif lendemain,  qui  à  son  tour  est 

5 récédé  d'un  nouvel  article  {le  len- 
emain). 

DeaM«M«let*,  du  L.  demandare. 
—  D.  demande  (subsUntif  verbal), 
demandeur,  demanderesse. 

M^éÊÊMtngewj  voy.  manger.  — 
D.  démangeaison. 

DemfM><efer,  proprement  ôter 
I  le  mantel  (manteau),  oter  le  véte> 
'  ment  qui  protège  une  ville,  dé- 
i  tniire  ses  murailles.  —  D.  d^mon- 
,  tHewient. 

DémsBtflbvier,  anciennement 
démandibuler,  proprement  :  se 
rompre  la  mâchoire,  de  dé„„  (voy. 
ce  mot)  et  «umdtlmia  (mâchoire). 

5  voy.  marquer. 
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Bémnt^hej  voy.  marche. 
AnMiit^f,  voy.  tiumer. 
ùémnfqumw»^  voy.  marqupr. 
MiMn*net*,  voy.  amarrer. 
MtMMgttet*)  voy.  morgue, 
•émele»»,  voy.  dé.,.,  et  mêler. 

—  D.  Démêlé,  démêloir. 
JMmemftyer^  voy.  tnem&re. 

—  D.  d^em&rement. 
BéiÊténagew^  voy.  ménage  — 

D.  déménagement. 

•émeiiee.  du  L.  dementia 
(folie). 

Démenwy  voy.  mener, 

AéHteM^lf,  anciennement  des- 
nfîUtr,  voy.  d^.,  et  mentir.  — 
D.  démenti. 

•émériter,  voy.  mériter.  — 
D.  démérite  (substantif  verbal). 

Bém^sMfCj  voy.  mesure» 

Aémetftfre,  voy.  mettre. 

ùemeMfWj  en  italien  dtmo» 
rare, du L.demorart  (rester,  tarder, 
demeurer,  dans  le  Code  Théodo- 
sien).  —  D.  demeure  (substantif 
îerbal),  au  demeurant, 

Bemi.  du  L.  dimidius  (demi)^ 
par  la  chute  du  d  médial  (voy. 
olouette),  et  le  changement  de  i 
ttûoe  eo  e  (voy.  tneltre). 

venu  au  seizième 
tiède  du  L.  demissionem  (renvoi). 

—  D.  démissionnaire, 
•éMoeratle^  du  grec  driuioxpa- 

Tût  (gouvernement  du  peuple).  — 
D.  démocrate,  démocratique, 
OeMtbItfefle,  voy.  damoiseau, 
iiém«llr.  du  L.  demoliri  (ren- 
Tprser).  —  D.  drfmoKMeur,  démo- 
lition (L.  demo{i(tonem). 
»ém«ii,  du  L.  daemon  (génie). 

—  D.  démoniaque, 
méwÊmméUmer^  changer  la  va- 
leur d'une  monnaie  (de  dé....  et  de 
nmeta^  monnaie). 

Béfli^Mtratiff  du  L.  demonS' 
iraiifnts  (même  sens). 

iratton,  du  L.  de- 
fumstroHonem  (môme  sens). 


Démonstratear  9  du  L.  de- 

monsirator  (môme  sens). 

Démonter,  voy.  dé„„  et  mon- 
ter. 

Oemôtttft^f*,  anciennement 
demonstrery  du  L.demonstrare  (dé- 
montrer). Sur  la  chute  de  s,  voy. 
àbime.  —  D.  démontrable. 

Béunov^re^  voy.  d^....  et  mor* 
dre. 

Denalre,  du  L.  denarius  (qui 
contient  le  nombre  dix). 

H^natftffret*,  voy.  nature, 

DénésMtlon,  du  L.  denegatio- 
nem  (  même  sens). 

Henl,'  voy.  dénier, 

Bénieheti*^  voy.  nieller.  «—  D.' 
d<?ntc/icur 

.  Henier,  du  L.  denortuf  (de- 
nier). Sur  arius  devenu  ier,  voy. 
dnter. 

Heatier.  du  L.  denegare  (dé- 
nier), par  la  chute  du  g  médial 
(voy.aater),  et  le  changement  de 
ea  latin  en  ta  (voy.  abréger),  — 
D.  d^nt  (substantif  verbal). 

Dénigrer 9  du  L.  aenigrare 
(noircir).  —  D.  déniaremerU, 

Ileatom6t^t*,  du  L.  denume- 
rare  (môtoe  sens).  Sur  le  change- 
ment de  numerare  en  nombrer, 
voy.  nombre,  — D,  dénombrement, 

Dénomlnatir.  du  L.  denomi' 
nativu^  (qui  sert  a  nommer). 

nénoiiiliiateur,du  L.  denomù 
nator  (qui  dénomme). 

dénomination,  du  L.  deno- 
minationem  (dénomination). 

A^fiommer,  du  L.  denomt- 
nore  (même  sens)  Voy.  nommer 
pour  les  changements  ne  lettres. 

Dénonce»»^  du  L.  denuntiare 
(dénoncer).  Pour  le  changement  de 
nuntiare  en  noncer,  voy.  annon- 
cer, 

nénonelalenr,  du  L.  denun- 
tiatorem  (même  sens). 

Dénonelatlon,  du  Udenuntia- 
(fonem  (même  sens). 
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Dénoter,  du  L.  denotare  (dé- 

noteip). 

AetioMet*,  voy*  di..»,  et  nouer, 

—  D.  dénoûment. 

Dennée^  à  Torigine  marchan- 
dise en  général j  et  spécialement 
marchandise  de  la  valeur  d'ân 
denier.  L'espagnol  dit  de  même  di- 
nerada  (denrée),  de  dinero  (de- 
nier). Du  mot  denier  est  venu  l'an- 
cien français  denerée^  comme  de 
panier  est  venu  pannerée;  dene- 
rée  s'est  plus  tard  contracté  en 
den'rée^  puis  denrée.  De  même 
dans  le  oavarois,  pfenningwerth 
(denrée)  veut  dire  propremenj.  :  ce 
^  qui  vaut  unjpfenning.  —  Pour  la 
*  chute  de  Te,  den{ë)rala,  voy.  ac- 
cointer; pour  le  changement  de 
atc  en  c>,  voy.  ampoulé. 

Dense,  du  L.  densus  (lourd, 
épais).  —  û.  densité, 

Dent^  du  L.  derUem  (dent).  — 
D.  endentéj  éderUéj  dentier ^  den- 
tiste, dentelle. 

Dentaire,  du  L.  dentarius  (mê- 
me sens). 

Dentelle,  proprement  :  petite 
dent.  —  D.  dentelé,  f}entelure. 

Dentifrice,  du  L.  dentifricium 
(frotte-dent,  Pline). 

Dentition,  du  L.  dentitionem 
(  nême  sens). 

Dénuder,  du  L.  dmudare (met- 
tre à  nu). 

DéttMef ,  du  L.  denudare  (met- 
à  nu,  priver  de),  par  la  chute  du  d 
médial  (voy.  accabler).  —  D.  dénû" 
merU. 

D^par»eille««,  voy.  pareU, 
Depafet*,  voy.  parer, 
M^pat^iew»^  voy.  parler. 
Def>a»*<emefi<,  voy.  départir, 
D^of^if,  ancien  français  des- 
partir,  du  L.  disparlire  (distri- 
buer, partager,  répartir).  Sur  le 
changement  de  dis  en  dé,  voy.  dé, 

—  D.  départ  (substantif  verbal), 
département  (division). 


Déposée»*^  voy.  passer. 
Dépayëew^  voy.  pays, 
Depece»*,  voy.  pièce. 
'  M^épêcheÈ>^  voy.  empêcher,'- 

JX.  dépêche  (substantif  verbal). 

Depelfitlfe,  du  L.  depingere 
(peindre);  sur  le  changement  de 
ingère  en  eindre,  voy,  ceindre. 

1.  Dejpetufne  quelqu'un;  voy. 
dé..,,  et  pendre, 

2.  Depetufr^  de,  du  L.  depai- 
dere  (mémé  sens).  Pour  la  trans- 
formation des  lettres,  voy.  pendre; 
pour  le  déplacement  de  l'aoceDt 
latin  j  voy.  accourir, 

3.  Dépew%dÊ»e^  dépenser,  du  L 
dependëre  (dépenser).  Pour  U 
chute  de  Vë  latin,  depend're,  voy. 

p.  LXXXI. 

M^pens^  voy.  dépenser. 

D^petMe,  voy.  dépenser, 

DepeaMer,  ancienneoient  des- 
petiser^  du  L.  dispensare  (distri- 
buer de  l'argent),  par  le  change- 
ment de  dis  en  dé  (voy.  dé.,..).— 
D.  dépens j  dépense,  dépensier. 

Déperdition,  du  L.  deperdt- 
tionem*  (de  deperdere,  perdre). 

Dépérir,  du  L.  deperire  (même 
sens).  —  D.  dépérissement. 

M^pêiwet^j  anciennement  des- 
pestrefy  —  opposé  de  empêtrer  (in- 
ciennement  em'pestrer).  Empêtrer 
signifie  proprement:  lier  les  jam- 
bes d'un  cheval  que  l'on  met  en 
pâture;  et  dépêtrer,  débarrasser 
les  pieds  de  ce  lien,  de  cette  en- 
trave. Ces  mots  viennent  du  latin 
du  moyen  âge  pastorium  (entrave 
des  chevaux  au  pâturage).  Pasto- 
rium (dérivé,  par  pastum,  de  pas- 
cercy  paître)  est  fréquent  dans  tes 
Lois  Barbares  au  sens  d'entrave. 
Si  quis  in  exercitu  aliquid  fu- 
raverity  pastorium,  capistrum, 
frenum,  etc.  dit  Isl  Loi  des  Ba- 
varois, titre  II,  VI,  l.  On  lit  aussi 
dans  la  Loi  des  Lombards,  tit.  I, 
zx,  5  :  9  Si  quis  pastorium  de  ca- 
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hdUo  alieno  tuleriu.,,  »  PastO' 
riuwif  par  les  deux  composés  tm- 
pattonare*  (entraver)  y  dispasto- 
mre  (délivrer  de  l'entrave)  a 
donné  les  deux  verbes  français  em- 
pettrer,  daipestrer,  par  le  change- 
ment 1*  de  im  en  m,  puis  en 
(voy.  admettre);  de  dis  en  des,  puis 
dé[foy,  dé,,.,)  ;  2»  de  past(o)nare 
en  peslrer  par  la  chute  de  To,  pas- 
t'riare  (voy.  accointer),  d'où  la 
forme  moderne  pêtrer  par  la  dis- 
parition de  s  et  le  changement  de 
a  en  e  (voy.  acheier,  abîme). 

Mjmtplef  9  voy.  peupler,  — 
D.  dépeuplemerU. 

Wéfiîer,  du  L.  depilare  (mêmer 
«ns).  —  D.  dépHatiany  dépilar 
toire. 

Bépimtewj  voy.  piste. 

^^it^  ancien  français  despit] 
da  L.  despectus  (mépris,  puis  co- 
lère), par  le  changement  de  des 
en  dé  (voy.  ahime)  ;  2*  de  e  en  % 
▼oy.  accomphr);  S"  de  et  en  ( 
(voy.  affété).  —  D.  dépiter, 

A^laeet*,  voy.  p^ace.  —  D. 
(MaêemefU. 

BepMt^^  voy.  plâtre.  —  D. 
déplaisir  y  déplaisant, 

llepflet*,  voy.  d^....  et  plier, 

O^foye**,  voy.  dé....  et  ployer. 
—  D.  déjAoiement, 

Bépl«rcr,  du  L.  deplorare 
(même  sens) .  —  D.  déplorable, 

DeiilMaMer ,  voy.  d^....  et 
pftMie. 

•épsptelaUM,  du  L.  depopu- 
lettoiiem  (même  sens). 

•fep«rter,  du  L.  deportare 
(eiiler).  —  D.  déport^  déportation, 
département. 

^ép9m9Ê^  Voy.  pofer. 

MMwlialre,  du  L.  deposita- , 
(dépositaire).  | 

Béposlleur,  du  L.  depoWtorem  . 
(même  sens).  | 

MpMliloB,  du  L.  depositionem 
(même  sens). 


DépofMiédery  voy.  posséder, 

ikîpouiUef  j  anciennement 
despouiller,  duL  despoliare,  par 
le  changement  1*  de  o  en  ou  (voy. 
affouaae);  2*  de  H  en  iU  (voy.  ail); 
3**  parla  chute  de  o  (voy.  abfme).— • 
D.  dé;iou»Ue  (substantif  verbal), 
dépoutUement, 

jD^p€»Mfvo<r,  voy.  pourvoir. 
—  D.  dépourvu. 

Dépraver,  du  L.  depravare 
(même  sens).  —  D.  dépravaiion. 

Déprécier,  du  L.  depretiare 
(diminuer  le  prix).  —  D.  déprécia- 
tion. 

néprédatloii,  du  L.  depraeda- 
tionem  (même  sens) 

népreMloB,  du  L.  depressiO' 
nem  (abaissement). 

Déprimer,  du  L.  deprtmere 
(abaisser). 

DepM<«,  voy.  put*. 

Dépurer,  du  L.  depurare  (pu- 
rifier). —  D.  dépuration,  dépura- 

Dcputer,  du  L.  deputare  (assi- 
gner, confier  une  mission).  —  D. 
députation,  d^uté, 

DeraelMer,  voy.  raetne. 

Iliffallfef*,  voy.  rail. 

HeValiron,  voy.  raison.  —  D. 
déraisonner,  déraisonnable, 

Ê^aHgew^  voy.  ranger,  —  D. 
dérangement. 

Det/^heff  qu'on  écrivait  au- 
trefois de  rechef ^  est  composé  de  re 
qui  marque  le  retour,  la  répétition, 
et  de  chef  (au  sens  de  fin,  d'extré- 
mité. Nous  avons  vu,  au  mot  ache- 
ver,* que  la  langue  du  moyen  âge 
disait  venir  à  chef  pour  venir  à 
bout).  Voy.  chef. 

DeVégpler,  voy.  régie.--  D.  dé- 
réglemmt. 

Dérision,  du  L.  derisionem 
(moquerie) 

DérlAolre,  du  L.  dert^onut 
(même  sens). 

Dériver,  du  L.  derivare  (déri- 
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ver).  —  D.  dérive  (substantif  ver- 
bal), dérivation  y  dhivatif. 

Derme,  du  grec  Sép|ia  (peau). 

Jlemiéf ,  anciennement  der~ 
renier  y  derrainier^  dérivé  .de  Tan- 
cien  français  derrain  (dernier). 
Derrain  correspond  au  L.  deretra' 
nus*  (dérivé  de  de-retroy  derrière, 
proprement  celui  qui  marche  der- 
rière), Der{e)tranus,  contracté  sui- 
vant la  règle  (voy.  accointer)  en 
*  dertfanuSf  adoucit  tr  en  dr  puis 
enrr  (voy.  arrière)  j  et  change  a 
en  ai  (voy.  aigle).  • 

Aérofret*^  voy,  robe, 

Déreger,  du  L.  derogare  (dé- 
roger). —  D,  dérogation. 

Màwowiew^  vojT.  rouler, 

Déwoute,  ancien  français  des- 
route,  du  L.  disrupta  (de  disrum- 
pere,  disperser  une  armée  en  ba- 
taille). Sur  le  changement  de  dis 
en  déy  voy.  dé;  sur  celui  de  u  en 
ou,  voy.  accouder;  sur  celui  de  pt 
t,  voy.  acheter, 

lliéroMtfef*,  voy.  route, 

Jlert^re,  du  L.  de  rctro*  (der- 
rière). Visa  itaque  turba  de  rétro 
êt  àb  ante  adorantes  dicite.  |Ba- 
yuch,  VI,  5.)  Pour  le  changement 
de  rétro  en  rière,  voy.  arrière, 

JDe«9  article;  des^  contraction 
de  dels,  qui  représente  de  les.  Yoy. 
pour  les  détails  ma  Grammaire 
historique  de  la  langue  française, 
p.  162.  . 

JDè«9  du  L.  deipso  Itempore,  de- 
puis ce  temps).  De-inso,  contracté 
en  d'tp^o,  a  donné  des  par  le  chan- 
gement 1*  de  t  en  e  (?oy.  mettre)  ; 

deps  en  *  (voy,  caisse), 

M^ain^ew^  voy,  aimer  et  dé, 

M^appoinÉet/»j  voy.  dé.,.,  et 
appointer.  —  D.  désappointement. 

Déêawm^i  f  comi)osé  de  des 
(Toy.  dé)y  et  de  Tancien  français 
arroi  (ordre).  Dés-arroi  équivaut 
donc  à  dés-ordre.  Quant  au  mot 
arroi,  c'est  un  composé  de  Tancien 


Ihmçais  roi  (comme  arranger  de 
ranger,  arrondir  de  rond,  etc...). 
Roi,  qui  a  dans  notre  vieille  langue 
le  sens  d'ordre,  de  mesure  (ce  der- 
nier ;sens  a  persisté  danspted  deroi) 
correspond  à  la  racine  italienne 
redo* ,  au  latin  du  moyen  âge  n- 
Uum*,  et  vient  des  langues  germa- 
niques (suédois  reda,  mettre  enor- 
dre,  disposer,  arranger). 

t  néammirej  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  desastro  (désas- 
tre).—  D.  désastreux. 

M^avantage^  voy.  avantage. 

JDéfavetc,  voy.  aveu.  ' 

M^tavouew^  yoy.  avouer, 

Heifcelfet*,  voy.  sceUer. 

JDMCt^aadt^,  du  JL  descenàm 
(même  sens).  Sur  la  chute  de  Te 
latin,  voy.  p.  lxzxi.  —  D.  descente 
(substantif  participial,  voy.  ab- 
soiUe),  descendance,  redescendre, 
condescendre. 

Deserlptir,  du  L.  descrijitim 
(m.  s.). 

DeseElptlon ,  du  L.  descrip- 
tionem  (m.  s.). 

JDMempat*et*,  voy.  emparer. 

DétewÉ^  adj.  du  L.  desertus 
(abandonné).  —  D.  déserter,  déser- 
teur, désertion. 

MÈéBewÉj  subst.  du  L.  desertun 
(désert). 

JDMe«pefet*9  voy.  dé,,.,  et  es- 
pérer. 

DéÊeëpoiw^j  voy.  dé..,,  et  es- 
poir, 

M^hahiiiwj  voy.  dé.,u  et 
habiller, 

Deëhéweneey  voy.  hotr. 

DethonMte^  voy.  honnête. 

DcMhonneuwj  voy.  honneur. 

lMilbonot*et*)  voy^  honorer. 

DéslKiier,  du  L.  designare 
(m.  s.).  —  D.  -désigncUion. 

Déslnenee,  du  L.  desinentia 
(terminaison). 

M^éaintéfeMmew»^  voy.  d^. ..  et 
intéresser,  —  D.  désintéressement. 
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f  Bé«lii¥«Uiire9  de  l'italien 
HswDoUura  (tournure  dégagée). 

Aéilt*9  Toy.  désirer. 

BéHrwy  ancien  français  dé' 
tirreTy  du  L.  desiderare  (désirer). 
Desid{é)rdre  contracté  suivant  la 
rède  (voy.  accointer)  en  desiderare 
a  donné  désirer  par  la  réduction  de 
df  litin  à  rr  puis  à  r  (voy.  arrière). 
~  D.  désir  (substantif  verbal)  ;  dé- 
mus,  désirable. 

»éslst«r,  du  L.  desistere  (se 
tenir  loin).  —  D.  désistement, 

IléMntvret*,  voy.  œuvre.  — 
D.  désoeuvrement , 

Bé»«ler,  du  L.  desolari  (ra- 
Tager).  —  D.  désolant,  désolation. 

séMpller,  du  L.  dis-oppilare* 
[déboucher,  vider). 

AMov^oatate^  voy.  dé....  et 
ordonner. 

JléMitNine.  voy.  d^....  et  ordre. 

Hcjoymaa*^  ancien  français 
dés  ore  mais;  ore  est  le  latin horay 
wiais  le  latin  tna^ta  (plus)  ;  dès  ore 
mais  signifie  proprement  c  dès 
cette  heure  en  plus,  dès  cette 
heure  en  avant,  aôs  l'heure  pré- 
sente à  plus  tard,  »  c'est-à-dire  à 
dater  de  Vheure  présente.  Pour  l'é- 
tymologie  voy.  aux  mots  dès,  or, 
et  mata.  —  De  même  dorénavant 
qui  était  dans  notre  ancienne  laogue 
«fore  en  avant  signifie  :  de  l'heure 
présente  en  avant,  à  partir  de  cette 
heure.  Pour  Tétymologie,  voy.  aux 
mots  de,  or,  en,  et  avant. 

AéK»Met*9  voy.  os, 

despote,  du  grec  SeoicotY); 
(tnaitre).  —  D.  despotique,  despo- 
tisme. 

^eêBmtëîw^  voy.  saisir.  — 
D.  dessaisissement. 

BeBëéehew  j  voy.  sécher.  — 
D.  dessèchement. 

Bemtein^  voy.  dessin. 

I^emmewiy  voy.  deaservtr.. 

BeBmearvmntj  voy.  desservir 

Besservif  ^   voy.  servir* 


D.  desservant;  dessert  pi  desserte 
(subst.  participiaux  de  deaaervtr; 
voy.  absoute;  de  môme  Tancien 
français  disait  le  sert  de  ser- 
vir). 

De0«lec«tloB,du  L.  dessieeO' 

tionem  (m.  s.) . 

jDeMlller,  sur  ce  mot  que  l'an- 
cien français  écrivait  décwer,  voy. 
p.  xuv,  e  au  mot  ciL 

DeMtn,  voy.  deaatner. 

HeMiatea*}  dans  Régnier  dessi- 
gner,  en  italien  disegnare,  du  L. 
designare  (tracer,  dessiner).  —  Sur 
le  changement  de  s  latin  en  ss,  cf. 
vessie  (vesica),  pousser  (pulsare). 
Sur  gn  devenu  n,  voy.  assener.  — 
D.  dessin  (subst.  verbal]  ;  dessiner- 
teur. 

jD«wota«,voy.  sot4S. 

BeMtt*,  voy.  sus. 

ikettiny  voy.  destifter. 

Destination,  du  L.  destina- 
tionem  {m.  s.). 

Destinée^  voy.  destiner, 

Destiner ,  ou  L.  desttnare 
(m.  s.).  —  D.  des(tn  (substantif 
verbal),  destinée  (substantif  parti- 
cipial). 

Destituer  9  du  L.  destituere 
(abandonner).  —  D.  destitution. 

BesÉt^iew^  cheval  de  bataille 
du  chevalier,  cheval  que  l'écuyer 
conduisait  à  sa  droite  (dextra)  d^où 
le  dérivé  dextrarius  qui  a  le  sens 
de  cheval  de  bataille  dans  les  textes 
du  moyen  &ge  :  equo  ejus  mUi-^ 
tari  quem  dextrarium  vocant^ 
dblato  dit  une  chronique  du  on- 
zième  siècle. 

Pour  le  chanffement  1**  de  0  en  s 
voy.  ajouter;  2»  de  arius^nier^ 
voy.  dnter.  . 

Destmeteor,  du  L.  deÈtruetor 
(m.  s.). 

Destruetlble^  du  L.  destructif 
hilis  (m.  s.).  —  D.  indestructible* 

Destruellff,  du  L.  destructivui 
(m.  s.). 
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Destraptlon,  du  L.  destruc- 
Honem  (m.  s.). 

DéAuétude,  du  L.  demetudo 
(perte  d'une  habitude). 

M^taehew^  voy.  (Utacher,  — 
D.  détachement, 

Aélraif fet* ,  Toy.  tailler.  — 
D.  détail  (subst.  vero.),  détaillant. 

M^iaiet/»j  voy.  étaL 

Aetfeificlfe,  voy.  teindre. 

Aetfefe»*,  voy.  atteler. 

M^Éendw»ej  voy.  tendre.  —  D. 
détente  (subst.  participial,  voy.  ab- 
soute.). 

IMtenif*,  du  L.  detinere  (rete- 
nir). Sur  le  changement;  1*  de  t 
atone  en  voy.  mettre;  2'  de  e  en 
t,  voy.  accompHr.  —  D.  détenu. 

Détenteur,  du  L.  detentorem 
(qui  a  en  sa  possession). 

détention,  du  L.  detentionem 
(m.  s.). 

néter^^er,  du  L.  detergere  (net- 
toyer). 

Détérierer,  duL.  deteriorare 
(rendre  plus  mauvais).  —  D.  dété- 
rioration. 

Déterminer*,  du  L.  determi- 
nare  (fixer).  D.  détermination. 

Déterrer,  voy.  terre. 

Détersif,  du  L.  delersivus  *  (de 
detersusj  p.  p.  de  detergere,  éva- 
cuer). 

Détester,  du  L.  detestari 
(hu!r).  —  D.  détestable. 

Détoner,  du  L.  detonare  (ton- 
ner). —  D.  détonation. 

DeiTonnet*,  voy.  ton, 

Détorquer,  du  L.  detorquere 
(détourner). 

Détw9  (fil),  voy.  tordre. 

De<oMf*ne«*,  voy.  tourner.  — 
3).  détour  (substantif  verbal),  dé- 
tournement. 

Détracteur,  du  L.  detractorem 
(qui  rabaisse). 

De'tftHigMe»*,  voy.  traquer. 

Mk^KHstnpeÊf,  voy.  tremper.  — 
D.  (\z^empe  (subst.  verbal). 


Detw^eame^  ancien  français  des- 
trece,  oppression,  substantif  ve^l 
de  destrecer  qui  avait  dans  notre 
vieille  langue  le  sens  d'oppresser, 
et  représente  le  L.  destrictiare* 
dérivé,  suivant  la  règle  (voy. 
p.  xxxii),  du  participe  destrietus 
(oppressé,  de  destringere,  étreio- 

Destrictiare  a  donné  destrecer 
par  le  changement  1'  de  et  eut 
(voy.  affété);  2*  de  tiare  en  cer 
(voy.  agencer)  ;  3*  de  i  en  e  (voy. 
mettre).  —  Destrece  est  devenu  dé- 
tresse: l"  par  la  chute  de  s  (voy. 
abîme);  2" le  changement  de  een 
ss  (voy.  agencer). 

Détriment,  du  L.  detrimentitm 
(dommage). 

Detffoitf,  ancien  français  des- 
troitj  du  L.  districtus.  On  trouve 
dans  les  textes  du  moyen  âge  dtf- 
trictus  fluvii  (locus  ubi  fluvius  tra- 
jicitur,  dit  Ducange).  Dû^tcia 
donné  détroit^  comme  strictus  a 
donné  étroit,  par  le  changement 
!•  de  dû  en  de,  voy.  dé...;  T  de 
ict  en  ott,  voy*  attrait. 

Détwuiwej  ancien  français  iss' 
truire,  du  L.  destruere  (détruire), 

{)ar  la  chute  de  s  (voy.  àbtme),  et 
e  changement  de  e  en  i  (voy.  ac- 
complir). 

M^Ue^  du  L.  deibita  (ce  qui  est 
dû,  pl.  de  debitum)  ;  sur  la  chute 
de  l't,  deVta  voy.  p.  lxxxi;  sur  bl 
devenu  tt,  voy.  sujet.  —  D.  endet- 
ter. 

Deuil,  voy.  douloir. 

Deujcj  du  L.  duos  (deux),  par 
le  changêraent  de  uo  en  o  (voy. 
p.  xc.  1.  22),  puis  de  0  en  eu  (voy. 
cueillir);  sur  s  devenu  x,  cf.  époui 
(spo^us  *),  TOUX  (russus).  tous  (tu^ 
sis),  creuse  (corrosus*),  oiseux 
(otiosus)  (et  les  suffixes  en 
devenu  eux  en  français,  voy.  amou- 
reux). —  D.  deuxième. 

Dévaler^  voy.  aval. 
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BémUêewj  yoy.  valise. 

Bmmneer,  voy.  devant,  — 
0.  devaneier, 

Be^mnt,  ancien  français  do- 
Miu  (d'avant;,  composé  de  de  et 
Mnt  (T07.  ces  mots).  D.  de- 
Maeer. 

•éYMter,du  L.  detwwtarc  (fa- 
nigsr).  —  D.  dévastation^  dévas- 
Isttur,  X 

kmés  d'un  radical  commun  velop, 
donton  ignore  Torigine.  —  D.  d^ 
tdoftpemeni, 

Bevenitfj  du  L.  devenire  (arri- 
Tcr) 

IMveryoMde,  participe  de 
i'tncien  verbe  dévergonder  (perdre 
toate  hohte),  composé  lui-môme 
de  dé  (voy.  ce  mot),  et  vergonder 
(tvoir  honte)  qui  est  le  L.  vereeun- 
dari  (avoir  de  la  retenue).  Ver{éU 
«fmdari  contracté  suivant  la  règle^ 
(Toy.  accointer)  en  vefcundan  a 
donné  vergonder  par  le  change- 
ment de  c  en  9  (voy.  adjuger),  et 
de  u  en  o  (voy.  annoncer),  — 
D.  dévergondage, 

•e«er»,  voy.  vers. 

B^vet*»,  du  L.  deversiM  (in- 
cliné). —  D.  déwmcr  (une  pièce 
de  bois). 

•^ber»e»»,  voy.  imer.  —  D. 
ditertoir. 

BMd^j  ancien  français  des- 
wdcr,  voy.  /Vtde.  Dévider,  dévider 
c'est  proprement  rendre  le  fuseau 
î«le  de  fil.  —  D.  dévidoir. 

•évlatloii.  du  L.  deviationem 
(écart).  ' 

Mîrlef,  ancien  français,  det- 
îwr,  du  L..  de-eap-wîarf  •  (sortir  de 
»  droite  voie).  Voy.  aux  mots  dé,., 
fi  voie. 

Bemim^  du  L.  divinus  (devin). 
—  D.  deviner t  devineur,  devine- 
reste. 

,  Aevl*^  substantif  verbal  de  de- 
viier  (qui  signifie  dans  notre  an- 


cienne langue  répartir,  distribuer, 
régler),  d'où  le  sens  du  mot  devis 
(estimation  de  toutes  les  dépenses 

Srobables  pour  la  construcUon 
'un  bâtiment). 
Hévisa^ef ,  voy.  visage. 
Jlevite,  substantif  verbal  de 
deviser  (au  sens  ancien  de  parta- 
ger) :  devise  était  à  l'origine  un 
terme  de  blason;  on  appelait  de- 
vise  (c'est-à-dire  division),  une 
portion  de  l'écu  dans  laquelle  on 
inscrivait  une  figure  emblémati- 
que (dite  corps  de  la  devise),  —  et 
au-dessus  une  légende,  une  sen- 
tence explicative  (dite  dme  de  la 
devise)  ;  cette  sentence  qui  n'était 
qu'une  des  parties  de  la  devise,  ne 
tarda  point  à  prendre  le  nom  du 
tout. 

tÈevUew  (parler  de....),  a  dans 
notre  ancienne  langue  le  sens  de 
régler,  de  traiter,  et  vient  du  L. 
divisare  (régler,  répartir,  distri- 
buer* divisare  est  le  fréquentatif 
de  dtvidere  formé  à  l'aide  du  par- 
ticipe divisus  suivant  la  règle, 
voy.  p.  xxxiii). 

Sur  le  changement  de  t  en  e, 
voy.  admettre.  —  D.  devis  y  de- 
vise, 

A^viMer,  voy.  vis, 

Jl^volementf,  voy.  dévoyer. 

Hevoilet*,  voy.  voUe. 

Hevoir,  du  L.  dehere  (devoir) . 
Pour  le  changement  1*  de  b  en  v, 
yoy.  avant;  2** /le  e  . en  oi  voy.  ac- 
croire, — D.  devoir  (subst.  verb.). 

Dév«lti)  du  L.  devolutus  (qui 
est  attribué,qui  revient  à). 

Dévorer,  du  L.  devorare  (m.  s.) . 

Dévot,  du  L.  devotus  (pieux;, 
—  D.  dévotieux, 

Dévotion,  du  L.  devotionem 
(dévotion). 

DéiroMet*,  du  L.  devotare  (dé- 
vouer) par  la  chute  du  f  médial 
(voy.  ahbaye)y  et  le  changement 
de  0  en  ou.  —  D.  dévouement, 

11 
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DestéHté,  du  L.  destefitaUm 
(dextérité). 

Désire,  du  L.  desBtra  (main 
droite). 

Diabète,  du  grec  lwBnrt\ç  (dia- 
bète). 

INoèle,  du  L.  diaMut  (le  dia- 
ble), par  la  chute  régulière  de  Vô 
pénultième  (voy.  p.  lzxxi  et  au 
mot  ancre).  —  D.  diablerie ,  dia^ 
Mené,  diablotin, 

Dlabell^ne,  du  L.  diabolieug 
(diabolique). 

Dlaeonat,  du  L.  diaeonatus 
(m.  s.  dans  saint  Jérôme). 

DteeeneMe,  du  L.  dxaconiih 
sa  (diaconesse,  dans  saint  Jé- 
rôme). 

Ditm^j  ancien  français  diaene, 
du  diacùmu  (diacre,  dans  Ter- 
tullien).  Diae(6)nuSf  contracté,' 
suivant  la  règle  (voy.  p.  lzxxi,  et 
au  mot  ancre)  en  diac'nuSy  a  chan- 
gé n  en  r  (voy.  coffre). 

Diadème,  du  L.  diadema 
(m.  s  ). 

DlaiPiiMtle^  substantif  de  Tad- 
jeetif  diagnostique  qui  est  le  grec 
dtoYvuoxtiiéc  (qui  sert  à  reconnaî- 
tre). 

Dlasenal,  du  L.  diagonalis 
(même  sens). 

Dialecte,  du  L.  dialeetus  (m. 
s.)  «-  D.  dialecua. 

Dialectique,  du  L.  diaUctiea 
(art  de  discuter). 

Dlalosu«9  du  L.  '  dtoZo^ 
(m.  s.) 

tHamantj  du  L.  adamantem 

Î diamant)  par  la  chute  très-irrêgu- 
ière  de  Va  initial ,  et  le  chan- 
gement de  Va  atone  en  ia. 

Diamètre,  du  grec  Biâjuxùoi 
(diamètre).  —  D.  diamétral  ^  dia- 
métralemettt. 

t  Diane,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  Vespagnol  diana  (diane). 


i,duL.diapaioii(oc> 

tave).  "  ^  , 

Dlaplmne,  dtt  grec  Siafffni 
(qui  laidse  pa^r  la  lumière). 

Diaphragme,  du  L.  dt^ro^ 
ma  (m.  s.). 

f  D^prer,  au  moyen  âge  ataf- 
prer,  verbe  formé  de  raneiensab* 
stantif  diaspre  (étoffe  de  cooleiir 
bigarrée,  de  couleur  jaspée)  jdi«- 
pre  vient  de  l'italien  diaspn 
UHspe).  . 

Diarrhée,  du  L.  àMrrhm 
(m.  s.),  •  . 

Diathèse,  du  grec  8lâec9^  (d»' 
position).  _    ^  ... 

Diatribe,  du  L.  duUriba  (d»- 
cussion). 

Dictamev  du  L.  dMCUmm 

'^Dictateur,  du  L.  dietator{(litr 
tateur).  —  D.  dictatoriùl. 

Dictature,  du  L.  dictsM* 
(m.  s.). 

Dicter,  du  L.  dictare  (dicter). 
—  D.  dictée  (substantif  partici- 
pial). . 

^Ictlea,  du  L.  dietionem  p 
tion  de  dire).  —  D.  dictiownaift, 

Dicton,  mot  latin  corrompt 
(dictumy  ce  que  Ton  dit). 

Didaettqne,  du  grec  8iS<n^ 
xoç  (qui  est  propre  à  rcnscigoe- 
ment).  .„ 

Diérèse,  du  grec  fitatpe(nc  (<&* 
vision).  I  . 

Dièse,  du  L.  diesis  (dièse).  - 
•D,  diéser.  *  , 

1.  Diète,  assemblée,  oa 
diaeta*  (journée  puis  assemW» 
réunie  à  jour  fixe;  dérivé  de  *5 
jour).  La  même  métaphore  seifr 
trouve  dans  ra^emand  Tag  ipuj 
le  double  sens  de  joumie  «t^  « 
diète.  ,  .  . 

2.  Diète,  du  L.  dûiefa  (régio/); 
Dletc,  dansles  serments  de  8U 

Deo,  du  L.  deiM  (Dieu).  De  U  for- 
me du  neuvième  siècle  deo  est  te- 
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One  II  forme  moderne  dieu  par  le 
ebtngement  :  1"  de  eo  en  io  (voy. 
0^^),  puis  de  0  en  eu  (voy.  ac- 1 
tumir,  —  D.  adieu  (littérale- 1 
ment  A  Dieu),  ellipse  pour  à  dieu  I 
foyei/  qui  était  la  forme  complète 
de  cette  locution  dans  notre  an- 
cienne langue. 

BlftoBier^  du  L.  'diffamare 
(diflamer).  —  D.  diffamateur ,  dif' 
fêmatoire. 

mméreweej  du  L.  differentia 
(m.  8.), 

BlffércBi,  du  L.  differentem 
filTérent).  Différend  n*est  qu'une 
tUération  orthographique  de  dif- 
fimt 

mirérer,  du  L.  differre  (tar- 
der, et  aussi  être  différent). 

Mfllelle.  du  L.  diffictlis  (m. 
8.).— D.  dt/yfctlemen(. 
I    Binciilté,  du  L.  difficultatem 
I  (m.  8.).  —  D.  difficultueux, 
1     t  Blffome,  venu  au  quinzième 
sitele  de  l'italien  difforme  (m.  s.). 

—  D.  difformiU, 

Mfftas,  du  L.  diffusus  (ré- 
pandu). 

Msérery  du  L.  digerere  (di- 
gérer). 

M««stir,  du  L;  digesHvus*  (di- 
gestif). 

BlgcstloB)  du  L.  digestionem 
(digestion). 

Mtitele.  dans  le  latin  des  ho- 
tanistes  dtgtlalif  purpurea  (ainsi 
Boomée  de  la  forme  de  sa  co- 
roOe). 

MgM,  du  L.  dignusi  (digne) . 

—  D.  dignement. 

MCBlte,  du  L.  dignitatem  (di- 
gaité).  —  D.  dignitaire. 

•lyreartan»  du  L.  digreaio- 
nem  (digression). 

•^pte,  ancien  français  dicque, 
Bot  d'origine  germanique  (neer- 
iandais  dykf  digue).  —  D.  endt- 
fver. 

MapMer,  du  L.  dUapidare 


(dilapldei).  ^  D.  dilapidation, 
dilapidateur, 

Dllaler,  du  L.  dilatare (m,s.). 
—  D.  dilatation. 

Dilatoire,  du  L.  dilatorius  (di- 
latoire). 

DlleeUoii,  du  L.  dileetionem 
(amour) . 

Dltoamte,  du,  L.  dilemma 
(m.  s.). 

t  Dilettante,  de  Titalien  dt- 
lettante  (amateur).  —  D.  dilettan- 
tisme, 

Dliisenee,  du  L.  diligentia 
(m.  s.). 

Diligent,  du  L.  diligentem 
.(soigneux).  —  D.  diligenter, 

Dllavlen,  du  L.  diluvianus* 
(de  diluvium,  déluge).—  D  anté- 
diluvien, 

Blmatte^e,  ancien  fr^çais 
diemenche,  du  L.  dies-dominica 
(jour  du  Seigneur,  dimanche*  dans 
SHint  Augustin  et  Tertullien).  Do? 
min(i)ca  perdant  suivant  la  ré* 

§le  son  {pénultième  (voy.  p  lxxxi), 
evient  domin*ca,  Die-dominica 
devenu  die-domin^ay  perdit  son  d 
médial  die(d)omin*ca  (voy.  acca- 
bler), et  donna  le  vieux  français 
diemenchem  le  changement  l'de 
ca  en  che  (voy.  acharner  et  ache- 
ter) ;  2*  de  m  en  en  (voy.  p.  lxxxv), 

Suis  en  an  dans  la  langue  mo- 
ernjp(voy.  p.  lxxxv). 
Dtffee.  anciennement  dûtne,  en 
italien  aecima,  du  L.  décima 
(dtme,  dans  Varron).  DécÇi)ma, 
perdant  son  ï  suivant  la  régie 
(voy.  p.  Lxxxi)  se  contracte  en 
dec  ma,  d*où  dtme  par  le  chan- 
gement: 1"  de  0  en  t  (voy.  accom- 
plir); 2*  dec  en*  (voy.  amitié); 
sur  la  chute  postérieure  de  s,  voy. 
abîme. 

Dimension,  du  L.  dimensiO' 
nem  (m.  s.). 

Diminuer,  du  L.  diminuerê 
(diminuer). . 
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DlmlnMoii,  du  L.  diminutio- 
nem  (m.  s.). 

Dinde,  mot  d*ori^ne  historique 
(voy.  p.  Lxiv),  abréviation  pour 
coq  d'inde.  —  D,  dindon,  dindon- 
neau, 

Dlttet*,  anciennement  disner, 
dans  le  latin  du  neuvième  siècle 
disnare  (dîner,  dans  les  Gloses  du 
Vatican).  L'origine  de  disnare  est 
inconnue.  Sur  la  chute  de  s,  voy. 
àbtme,  —  D.  dîner  (substantif). 

DIoeèM,  du  L.  diocesis  (dio- 
cèse dans  Tertullien).  —  D.  diocé- 
sain, 

Dlph(hOBsiie,du  L.  diphthon- 
gus  (m.  s.). 

Diplomate,  voy.  diplôme,  — 
D.  diplomatie,  diplomalique. 

Diplôme,  du  L.  diploma  (m 
8.).  —  D.  diplomate, 

Dlpiyqoe,  duL.  diptycha  (dip- 
tyque). 

Dire,  du  L.  dicere  (dire).  Di- 
c[è)re  contracté  régulièrement 
(voy.  p.  Lxxxi)  endtcV^est  devenu 
dire  par  la  réduction  de  crà  r 
(voy.  bénir).  —  D.  dire  (substan- 
tiO  contredire,  médire,  dédire, 
maudir,  bénir,  redire,  dit,  di- 
seur ,^  diseuse. 

DIreet,  du  L.  directus  (direct), 

Dlreeteur,  du  L.  director  (dé- 
rivé de  directus  qui  dirige). 

DIreellon,  du  L.  directionem 
(m.  s.). 

DireietoIre,  du  L.  directorium 
(dérivé  de  dtrector). 

Diriger,  du  L.  dirigere  (m.  s.). 

Dlrlmant,  du  ludtrimere  (dis- 
soudre) par  le  participe  dirimen- 
tem. 

Dtoeerner,  du  L.  discemere 
(discerner).  —  D.  discernement, 

Diselple,  du  L.  discipulus 
(m.  s.). 

Discipline,  du  L.  disciplina 
(m.  s.).  —  D.  discipUntr,  discipU 


DiMcorder,  du  L.  dûeofdore 
(être  en  désaccord).  —  D.  discord 
(substantif  verbal),  discordant  (d*où 
discordance). 

Discorde,  du  L.  discordia 
(m.  s.). 

lH«ecmt^t«,  du  L.  discurrere 
(discourir)  ;  pour  les  changemeots 
de  lettres,  -voy.  courir.  —  D.  dis- 
coureur, 

Dlseours,  du  L.  discursus  (dis- 
cours) dans  le  Code  Théodosien. 

Discret,  du  L.  discretus  (sé- 
paré). 

DiscrétIoB,  du  L.  disaretUmem 
(distinction).  —  D.  discrétionnaire. 

Disculper,  du  L.  disculvare* 
(se  disculper,  composé  de  empare, 
accuser). 

Discussion,  du  L.  discussio- 
nem  (discussion). 

Discuter,  du  L.  discutere  (ju- 
ger, examiner).  — :  D.  discutaSle, 
indiscutable. 

Disert,  du  L.  disertus  (élo- 
quent). 

DUeÉÉe,  origine  inconnue. 
Disjsrace,  voy.  grdce.  —  D. 
disgracier. 

Disgracieux,  voy.  gracieux. 

MHmJaindw^^  du  L.  disjungm 
(disjoindre);  pour  le  changement 
de  lettres,  voy.  joindre. 

Disjonction,  du  L.  disfunetio- 
nem  (m.  s.). 

Disloquer,  de  dis  (voy.  dé)  et 
locare  (placer)  ;  disloquer  veut  dire 
proprement  déplacer,  faire  sortir 
de  :  disloquer  le  bras,  luxer  le  bras. 

—  D.  dislocation. 
OIsjKiflHittfre,  voy.  paraUrf. 

—  D.  disparition  (formé  d*après 
apparition), 

Disparate,  du  L.  disparatus 
(disparate,  dans  Boèce). 

Disparition,  vov.  disparattr',  ^ 

Dispendieux,  du  L.  dispei** 
diosus  (onéreux). 

Dispenser  {distribuer)^  du  U 
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âiipensare  (accorder),  d'où  le  sens 
de  dispenser  de  (accorder  la  peri- 
mission  de  ne  point  faire).  —  D. 
dispense  (substantif  verbal). 

Dliperaer,  du  L.  dis^sare* 
(disperser,  dérivé  de 
part.de  dxtpergere,  V07.  p.  xxxiii). 

Dlipeniloiif  du  dispersion 
im  (m.  s.). 

DliMBlble,  du  L.  disponibi- 
Us*  (dérivé  de  disponere],  dis- 
poser. 

Diêpoë*  du  L.  dispositus  (dis- 
posé). Sur  la  chuXe  deux  dernières 
syllabes  atones,  voy.  p.  lxxzi. 

DtaM^^r?  voy.  poser.  —  D. 
indisposer. 

Dliposltton.  du  L.  disposition 
im  (m.  s.).  —  D.  dispositif. 

Disputer,  du  L.  dtsputare  (dis- 
cuter). —  D.  dispute  («ubstantif 
Terbal). 

Disque,  du  L.  difcm  (m.  s.). 

DiMeetloii,  du  L.  dissecHo- 
im  (coupe). 

DlMémlner,  du  L.  dissemi' 
me  {m.  s.). 

DlMensfoB,  du  L.  dissension 
nm  (m.  s.). 

DlMentiment,  voy.  sentiment. 

Dlflfléfiaer,  du  L.  dissecare 
(couper  en  deux). 

DiMMrtattoii)  du  L.  disserta» 
tionm  (m.  s.). 

Dlaeerter,  du  L.  disseriare 
(m.  8.). 

DlMidenee,  du  L.  dissidentia 
(m.  8.).      •  V 

DlMideni,  du  L.  dissidentem 
(qui  diffère). 

DlMimiilatioii)  du  L.  dissi- 
ViMktionem  (m.  s.).  — .  D.  dissi- 
mulateur. 

DiMimuler*du  L.  dissimulare 
(œ-  8.). 

DlsctpAienr,  du  L.  dissipator 
(qui  dissipe). 
DlMipAcion,  du  L.  dissipation 
(dissipation). 


DlMlper^  du  L.  ditsipare  (dis- 
siper). 

DiMOlu,  du  L.  dissolutus  (dis- 
solu). 

DlMolulton,  d)i  L.  diuoliUUh' 
tiem  (dissolution). 

DliMMilvaa(,clu  L.  dissolventem 
(qui  dissout). 

Dlffscner,  du  L.  dissonare  (m. 
s.).  —  D.  dissonant,  dissonance. 

DiAoudw^j  du  L.  dissoher^ 
(dissoudre).  Pour  le  changement 
de  soloere  etisoudre,  voy.  absou- 
dre. 

BlMoader,  du  L.  dissuadere 

(détourner  de). 

HlMuMloii,  du  L.  dissuasiO' 
nem  (action  de  détourner). 

DIslanee,  du  L.  distantia  (dis- 
tance). 

DlsIanifduL.  distantem  (m.s.). 

Distendre,  du  L.  distendere 
(étendre). 

Distiller,  du  L.  diittllare 
(tomber  goutte  à  goutte).  —  D. 
distiUateur^  distillation. 

DUtiBet,du  L.distinelus  (m.s.) . 

Distinetif,  du  L.  distinetivus 
(m.  s.). 

DIstlBetloii,  du  L.  distinction 
nem  (m.  s.). 

Distinguer,  du  L.  distinguere 
(m.  s.). 

Distique^  du  L.  distichon  (dis- 
tique). 

Distraction,  du  L.  distractûh 
nem  (m.  s.). 

tHmtwaiw^j  du  L.  distrahere 
(séparer  de).  Pour  le  changement 
de  lettres,  voy.  traire. 

MHsÉwaiÉj  du  L.  distractus 
(éloigné  de).  Sur  et  devenu  it, 
!  voy,  attrait. 

Distribuer,  du  L.  distrihuere 
(répartir). 

Distributeur,  du  L.  distrihu-' 
tor  (m.  8.). 

Distribiitir.  du  L.  distributi- 
vus*  (de  distribuere). 
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Dlslrlbutloii,  du  L.  distribu- 
tionem  (répartition). 

i»lstrlrt,  du  L.  du  moyen  âge 
disirteium  (étendue  de  territoire 
relevant  de  la  même  jurîdiciioo). 

DU,  voy  dire, 

Dithyrambe,  du  L.  dithyram^ 
bus  (m.  s.). 

t  DIto,  de  l'italien  detto  (dit). 

Dlan»«l,  du  L.  diumalis, 
(m.  s.). 

ttlarne,  du  L.  diurrvut  (da 
jour). 

Di¥a§;uer.  du  L.  divagati 
(errer  çà  ' et  la). 

t  Divan,  mot  d'origine  orien- 
tale (ararbe  diouânn). 

Dive,  du  L.  diva  (divine). 

Dlverg^er,  du  L.  divergere 
(s'écarter  de). 

Divers,  du  L.  diversus  (m.  s- V 

Dlvemlfter,  du  L.  diversifi-' 
care*  dérivé  de  diversus. 

Diversion,  du  L.  diversionem 
(m.  s.). 

Dlvemlté,  du  L.  diversitatem 
(diversité): 

Divertir,  du  L.  divertere  (dé- 
tourner). —  D.  divertissement. 
^     Dividende,  du  L.  dividenda 
(de  diridere,  répartir). 

Divin,  du  L  divinus  (m.  s.). 

Divination,  du  JL.  divinatio- 
nem  (m.  s  ) 

Divinité,  du  L.  divinitatem 
(m.  s.). 

Divis,  du  L.  divisus  (séparé). 

Diviser^  du  L.  ditnsarerréquen- 
latif  de  dividere  (m.  s.). 

Diviseur,  du  L.  divisor  (m.  s.). 

Divisible,  du  L.  divisibilis 
(m.  s.). 

Division,  du  L.  divisionem 
'  (m  s  ). 

DiToree,  du  L.divortium  (m  s.). 
Divulguer,  du  L.  divulgare 
(m.  s.). 

Dloe,  du  L.  decem  (dix)  par  le 
changement  :  1"  de  e  en  t  (voy.  ac- 


I  emplir)  ;  2*  de  c  en  s  (voy.  ami- 
tif),      D.  dixain,  dizame,  di> 
.  xtètne,  » 
.   Doelle,  du  L.  docUis  (docile). 

Docilité,  du  L.  docilitatem 
(douceur^. 

fDoek^de  l'anglais  dock  (chan- 
tier, maritime). 

Doete^  du  L  doctus  (m.  s.). 

Docteur,  du  L.  doctor  (m.  s.). 
^  D.  doctorat,  doctoral, 

Doetrlne,  du  L.  doctrina  (doc- 
trine). 

Document,  du  L.  documenJhm 
(document). 

Aotfu,  origine  inconnue 

t  Doge,  dé  l'italien  do(7e  (doge). 
—  D.  dogat. 

Dogmatique,  du  L.  dogmoii' 
eus  (m.  s.). 

Dogmatiser,  du  L.  dogmoH' 
%are  (m  s  ). 

Dogmatlste,  du  L.  do^Kl- 
tes  (m.  s.). 

Dogme,  du  L.  dogma  (dogme). 

t  Dogue,  gros  âiien  d'iwgle- 
terre,  dit  Ménage  au  dix -sep- 
tième siècle  :  de  Tanglais  dog 
(fthien). 

MhilgÉ^  du  L.  digitus  (doigt). 
Dig{i)tus  contracté  suivant  la  régie 
(voy.  p.  Lxxxi)  en  dig'tus.  a  donné 
dot^^  par  le  changement  ae  %  en  ot 
(voy.  boire),  —  D.  doigter,  doig' 
tier.  i 

Doi,  du  L.  dolus  (tromperie, 
fraude).  . 

Dofeaitee,  voy.  dolent, 

DofeMtf,  du  L  dolentem  (qui 
souffre). 

Doler,  du  L  dolare  (façonner). 

t  Dollar,  de  l'anglais*  doUar 
(m.  s  ). 

f  Dolman,  mot  d'origine  ma* 
gyare   (hongrois  dolman,  voy. 

p.LIf). 

t  Dolmen,  mot  du  patois  de  la 
basse  Bretagne,  introduit  dans  no- 
tre langue,  vers  la  fin  du  dix-hm* 
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tiènie  nècle,  «Knii-flit  dMgine  i 
eeltique  (gafil,  totmen,  Uble  de 
pierre). 

Oololre,  mncien  français  do- 
Uoirêy  du  nL.  doiatoria  <dcrtoire 
dans  Végèce  :  cum  «0eun6u«  «f 
do/oton'tf).  Pour  la  obuta  du  4 
médial,  voy.  abbaye  rponr  la  cou* 
traction  de  doléotre  en  doloirtf, 
Toy.  p.  xc. 

lkiiM,duL.  domtnia  (seigneur), 
qui  est  déjà  domnus  dajds  plusieurs 
textes  mérovingiens.  Sur  la  chute 
de  Vif  voy.  p.  lxxxi.  Sur  la  réduc- 
tion de  mn  à  m.  voy.  altutiur. 

Dommit%m,  du  L.  domintum 
(propriété)  Sur  le  changement  de 
«  en  ai  qui  se  retrouve  dans  ddi- 

rî  dé  dtgno,  voy.  marraine,  — 
domonuii. 

t  Dêne.  venu  vers  le  quinzième 
riècle  de  ritalien  domo  (coupole 
d'i'glise). 

DeMMtlelté,  du  L.  donie«(f0t- 

DeMeptl4iie,du  L.  domesticus 

(delà  maison). 

Demltflle,  du  L.  domieUium 
(m.  s.).  —  D.  domieUiaire,  tfomt- 
ftiter. 

DenUiuiteiar.  du  L.  dminator 

(m.  s.).  . 

BenlBAtlon ,  du  L.  domina- 
lùmm  (m.  s.). 

DeaUner.  du  L.  dominari 
(m.  s.). 

DMlBleal,  du  L.  dominiealu 
(dérivé  de  dominus,  seigneur). 

j  MnlM,  de  respagnol  do- 
Mmo  (capuchon  noir,  camail  que 
porte  le  prêtre).  —  D.  domino  (jeu 
composé  de  pièces  d'ivoire  dont 
chacune  est  ornée  d*un  revêtement 
noir,  que  Ton  à  comparé  à  un'do* 

ibmiNa^e,  voy.  au  mot  dam. 
-D.  dommageable,  dédommager, 
endommager. 

AomjMCer,  du  L.  domitare 


(doo&pter),  contracté  suivant  la  rè- 
gle (voy.  accointer)  en  dom'kire. 
^  D.  dompteur^  domftàble,  tn* 
domptable. 

AoM,  du  L.  donum  (don).  — 
D.  donafton,  donateur,  dona- 
taire, 

Aone»  aphérèse  de  Fanoien  fran- 
çais adone  (alors).  Adone  est  le  L. 
nd'ttmc  (composé  de  tune,  alors). 
'  Sur  le  changement  de  u  en  o,  voy. 
annoncer. 

Donjon,  en  provençal  dompn- 
lion,  duL.  du  moyen  Age  dom- 
ntOTiftn  (donion,  tour  qui  com- 
mande, qui  domine;  domnionem 
est  contracté  de  domffitonem  par 
la  chute  de  Vï,  contraction  régu- 
lière comme  on  l'a  vu  au  mot  oc- 
cotnier.  A  son  tour  domtntonem 
est  un  dérivé  de  dominium. 

Quant  au  changement  de  dom- 
titonem  en  donjon,  il  a  eu  lieu  par 
la  réduction  de  mn  à  m,  dùmionem 
(voy.  aUumer);  par  la  consonnifi- 
cation  de  io  enjo  (voy.  abréger),  et 
le  retour  de  m  (dov^onem)  a  n 
{voy  congé), 

Hotttter,  du  L.  donare  (don- 
ner). —  n  latin  est  ici  devenu  nn, 
comme  dans  :  ennemi  (inimicus), 
monnaie  (moneta),  honneur  (hono- 
rem),  ordonner  (ordinare),  tonner 

Îtonare) ,  sonner  (sonare),  étonner 
ex-tonare),  étrenne  (strena).  — 
).  donnée  (suhst.  partioiplat),  don^ 
neur, 

JHosstfy  dans  Clément  Marot 
d^ond,  du  L.  de-undè  d'où  le  fran- 
çais avait  conservé  au  dix-septième 
siècle  le  sens  étymologique  ;  «  Le 
Mont  Aventin.  dont  il  Taurait  vu 
faire  une  horrible  descente.  »  (Cor- 
neille, dans  Nie,  V,  2).  —  Sur  te 
latin  devenu  o,  voy.  annoncer, 
d  (d<-ttndé)  est  ici  devenu  (,  comme 
dans  :  souvent  (subindè),  vert  (vi- 
ridis),  olage  (ohsdaticum^).  mé- 
tayer (medletarius*). 
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t  Donsene,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  dmxella  (m.  s  ). 

t  Mrade,  venu  du  provençal 
daurada  (dorade).  Dawada  signi- 
fie proprement  dorée ,  étant  le 
participe  du  verbe  provençal  dau- 
ror  (dorer)  ^  qui  est  le  L.  deaurare 
(dorer). 

BowétMt^nt^  yoj.  désormaii. 

Mhiw^ti'y  du  L.  de^aurare  (do- 
rer, dans  Sénèque) .  De-aurare 
régulièrement  contracté  en  d'au- 
rare  a  donné  dorer  par  le  chan- 
gement de  au  en  o  (vov.  aUmette), 
—  D.  doreur  y  dorer,  dédorer. 

llot«fo#et«,  origine  inconnue. 

Aomtlt*,  du  L.  dormire  (m. 
s.).  —  D.  dormeur^  dormeuse,  en- 
dormir. 

Donuil.  -du  L.  dorsaîis  *  (de 
dorsum,  aos). 

Aoftfolt*,  du  L.  dormitorium 
(chambre  à  coucher).  Dormi;ùtô^ 
rium  contracté  suivant  la  règle 
(voy.  accointer)  en  dorm'torium, 
qui  e^t  devenu  dor'torium  (sur  la 
chute  de  m,  voy.  p.  xcv).  a  donné 
dortoir  par  Tattraction  ae  t  (voy. 
chanoine). 

MkàSj  du  L.  dossum  forme  que 
l'on  trouve  déjà  pour  dorsum 
(dos),  dans  plusieurs  inscriptions 
de  TKmpire,  Sur  ce  changement 
de  rs  en  yoy.  chêne,  —  D.  dos^ 
eier. 

D««e,  du  L.  do^  (dose).  —  D. 
doser. 

AfiMef  ,  liasse  de  papiers  éti- 
quetOff  au  dot  (voy.  ce  mot). 

Dot,  du  L.  dotem  (dot).  —  D. 
doter,  dotaZ. 

Dolatloii)  du  L.  dotationem 
(m.  s.). 

Uraaire,  du  L.  dotarium 
(douaire),  par  la  chute  du  t  mé- 
dial  (voy.  abbaye),  le  changement 
de  o  en  ou  (voy.  affouage),  — 
D.  douairière  (qui  jouit  d'un 
douaire). 


t  Boune,  venu  vers  le  quin- 
zième  siècle  de  l'italien  doiana, 
forme  archaïque  de  dogana  (doua» 
ne).  —  D.  douanier. 

Ilou6fe,.  du  L.  duplus  (doa> 
ble)  par  le  changement  :  1*  de  t 
en  ou  (voy.  accouder)  ;V  de  p 
en  b  (vOy.  albeiUé).  —  D.  doub/er, 
dédoubler,  redoubler,  doublet, 
doublure. 

t  DooiiioB,  venu  de  Tespagnol 
doublon  (m.  s.). 

MhnêceÉ^  voy.  doux. 

HoffceMf,  du  L.  dttleomR 
(douceur) .  par  le  changement  de 
iU  en  ou  (voy.  o^^neau)  et  de  o  en 
eu  (voy.  accueillir),  -~  D.  douee- 
rett«,  doucereusement» 

t  Dooche,  venu  au  seizièDe 
siècle  de  ritalien  doccia  (conduit). 
—  D.  doucher. 

Acmelfe,  voy.  douve. 

Aotcef,  du  L.  dotare  (dotei): 
sur  la  chute  du  I,  voy.  abbaye; 
sur  0  devenu  ouj  voy.  affbuage. 

Acmlflé,  cyhndre  creux,  duL. 
dupftie  *  (rigole,  gouttière  dans  les 
textes  du  moyen  âge.  On  trouve 
ductilis  aquœ  dans  une  charte  de 
1016  ).  Pour  le  changement  de 
ductile  en  douUle,  voy.  au  motofi- 
douille. 

MhàuiUet^  diminutif  de  l'an- 
cien français  douille  (mou,  tendre) 
qui  est  le  L.  ductilis  (mou)  ;  pour 
le  changement  de  ductilis  en 
douille,  voy.  andouiUe.  —  D. 
douillettement. 

Mhnttcutf^  du  L.  dolorem  (dou- 
leur). Sur  le  changement  :  1"  de  o 
accentué  en  eu,  voy.  occueiUtr; 
2*  de  o  atone  en  ou,  voy.  af' 
fouage. 

Hotf  loureMoe.  du  L.  dolorotus 
(même  sens),  par  le  changement  : 
1*  de  osus  en  eux,  voy.  amourewr; 
2*  de  o  latin  atone  en  ou,  voy.  a/- 
fouage. 

ÊkmMw  {se),  du  L.  dofere 
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(éprouver  de  la  douleur) ,  par  le 
cbaogement  de  o  en  ou  (voy.  af- 
(imagé)  et  celui  de  e  en  ot(voy.  ac- 
croire).  —  D.  deuil,  anciennement 
deul,  substantif  verbal  de  l'an- 
cieime  forme  doloir  ;  sur  le  chan- 
gement de  0  en  en,  vo]f.  ac- 
cueiUir, 

B»mie9»y  en  catalan  dubtor,  du 
L  dulntare  (douterU  parla  chute 
régulière -de  dub(i)tore  (voy. 
accointer) ,  et  le  changement  de  u 
en  ou  (voy.  accouder)  ;  sur  la  ré- 
duction de  ht  (dub*(are)  à  voyez 
accouda.  —  D.  doute  (substan- 
Uf  verbal) ,  douteux,  redouter, 

AoMve,  origine  inconnue.  — 
D.  douelle  (pour  doU'V-eUé)  ;  sur 
la  chute  du  v,  voy.  aieul. 

HbiMe,  anciennement  doux,  à 
l'origine  dois,  du  L.  du2cts  (doux), 
par  le  changement  de  ul  en  ou 
(voy.  agneau),  et  celui  de  c  en 
«  (^oy.  agencer) .  —  D.  adoucir, 
doucet,  diouceàtre. 

Bmuzej  du  L.  duodectm  (douze), 
par  la  contraction  régulière  de 
dttod(6)ctm  en  duod^cim  (voy. 
p.  Lxzxi),  —  par  la  réduction  de 
uo  latin  à  o  (voy.  deux)^  et  par 
celle  de  d'c  à  c  (voy.  adjuger)  ; 
par  le  changement  de  o  en  ou 
(voy.  affouage),  et  celui  de  c  en  x 
(voy.  amitié),  —  D.  douxième^ 
douzaine, 

^yete,  du  L.  deeanus  (doyen) 
par  la  chute  du  c  médial  (voy. 
affouage) ,  et  le  changement  de  e 
en  ot  (voy.  accroire)  ^  de  anus  en 
en  (voy.  ancien).  —  D.  doyenné. 

•raeluBey  du  L.  drachina 
(m.  s.). 

t  DrA0ée,  venu  par  l'intermé- 
diiire  du  provençal  dragea,  de 
l'italien  treggea  (dragée).  —  D. 
àrageotr. 

DtHtgeanj  pousse,  mot  d*ori- 
ftine  germanique  (goth.  drailfj<m 
pousser. 


D&mgom^  du  L.  draconem  (dra- 
gon); sur  le  changement  de  c  en  9 
voy.  adjuger, —  D.  dragon  (cava- 
lier), dragonne,  dragonnade, 

f  Dragiue,  venu  de  Tanglais 
drag  (m.  s.).  —  D.  draguer,  dra- 
gueur, 

t  Drainer  y  venu  de  Tanslais 
to  drain  (dessécher).  —  D.  drai« 
nage. 

Drame,  du  L.  drama  (m.  s.). 
Dranuiaqiie,du  L.  dramaft'cus 
(m.  s.). 

Dramatarse,  du  grec  opapia- 
T0upY6;(m  s.). 

MHHBPf  de  drappum  drap,  dans  . 
les  Capitulaire^  de  Gharlemagne  : 
l'origine  de  drappum  est  inconnue. 
D.  draper,  drapter,  draperie. 

AtHifieotf,  qui  signifie  à  Tori- 
gine  étoffe,  gueniUe,  est  tm  dimi- 
nutif de  drap. 

Drastique,  du  grec  ipaorixo; 
(qui  opère). 

DrheKiBj  ancien  français  dres- 
che,,  orge  concassée,  qui  est  dras- 
cue  dans  la  basse  latinité,  et  vient 
de  Tancien  haut  allemand  drascan 
(battre  le  blé  ep  grange).  Sur  le 
changement  de  a  en  e,voy.ac/ieter; 
sur  la  chute  de  s,  voy.  abîme. 

Ht^Met*,  en  italien  drixtare^. 
dirixxare,  du  L.  drictiare*  (dres- 
ser, rendre  droit,  verbe  dérivé  de 
drictus  droit,  forme  dont  on  trou- 
vera Texplication  au  mot  droit). 
Drictiare  a  donné  dresser  par  le 
changement  de  cftare  (cciare)  en 
sser  (voy.  agencer) ,  de  i  en  e  (voy. 
admettre),  —  D.  dressoir^  redres- 
ser. 

Uf  If  f  e,  mot  d'origine  germani- 
que (ancien  haut  allemand  drigil, 
serviteur,  garçon). 

t  DroirmAB)  dans  Villehar- 
douin  drughemant,  en  italien  dro- 
gomanno,  mot  d'origine  orientale, 
rapporté  de  Constantinopl*^  par  les 
croisés ,  qui  TavaieD*  emprunté  au 
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grec  du  moyen 'ftge  {payouiiavoc 

*  (interprète) 

1.  DfHi^we,  origine  inconnue  « 
—  D.  droguiste^  droguer, 
.  2.  Dâ^mey  (jeu  de  la) .  Origine 
inconnue. 

1.  Dê^U^  du  L.  directum  (qui 
a  pris  le  sens  de  juSf  on  trouve  di- 
rectum facere  pour  faire  droit, 
dans  les  Formules  de  Marculfe). 
Directus  est  déjà  directus  dans  les 
textes  du  latin  du  moyen  âjg^  : 
«  et  ultra  hoc  débet  habere  diric^ 
tum  >  ;  sur  ce  changement  de  e  en 
t,  voy.  accomplir;  dirictum  ne 
tarde  pas  à  se  contracter  en  dric- 
tum  que  Ton  trouve  au  huitième 
siècle  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Et  plus  per  dric- 
tum  et  legem  fedssent.  Enfin 
drictum  a.  donne  droit,  par  le 
changement  régulier  de  ict  en  oit 
(voy.  attrait),  comme  strietus  a 
donné  étroit.  —  D.  droiture, 

2.  DfaUy  adj.  du  L.  directus 
(droit);  pour  les  changements  de 
leltres,voyé  droit  1.  — D.  odrotï. 

t  Drôle,  anciennement  drolle, 
mot  venu  ae  l'anglaiâ  droit  (comî<i 
que).  —  t,  drôlerie,  drôletse,  dro* 
latique* 

.  iironuiitolre)  du  U  droméda- 
rius  (dérivé  de  dromadem^  ûha« 
meau). 

BfWy  mot  dVigine  celtique 
(kymr»  drud^  vigoureux). 

Druide^  du  druidu  (prètrè 
chex  les  Celtes)  »  —  D»  dmidette, 
druidieme. 

ilni|%>  du  L.  drupa  (propre** 
ment  olive). 

Bryatfe^  du  L.  dryadtiH  (m  a.). 

Dm>f  ancien  fonçais  deu,k  l'ori- 
gine del  ;  cette  dernière  f^rme  est 
U  contraction  de  de  le.  M  est  en- 
ivite  d«Vfau  deu  par  l'adoucisse^ 
Bi0nt.dt  f  «n  M  (viiY» 
'  iltt^  aneiénotmthl  iltdt  parti» 
aipe  passé  de  ritrelr^  ptis  ImJI* 


stantivement.  —  On  a  vu  au  mot 
boire  comment  le  participe  passé 
de  debere  a  été  debutus;  pour  le 
changement  delp)  utui  en  de^ii,  puis 
dû,  voy.  boire.  —  D.  dâmettt  (du 
féminin  due  et  du  suffixe  ment), 

DuMUUfy  du  t.  d«6ttoltimi 
(m,  s.). 

INfc,  du  dttcem  (chef).— D. 
duché,  duchesse  (voy,  àbbeste). 

t  Ducat,  de  l'italien  ditcoto 
(ducat).  —  D..  ducoton. 

Ditelbe,  voy.  duc* 

Dite^tftfe,  voy.  duc. 

Ductile,  du  L.  dMtilis  (duc- 
tile). —  D.  duciao^. 

t  Duèf^ne,  deTespagaol  dueOa 
(gouvernante). 

Duel,  du  L.  duellum  (combat 
dans  Horace),  —  D.  duelliste*, 

Dulcifler,  du  L.  duld^cart* 
(rendre  douX>  dulcem) . 

Dwtte,  mot  d'origine  celtique 
(iriand.  dt^n,  colline). 

t  Duo,  de  l'italien  ^uo  (deux). 

ilM|>c.  origine  inconnue.  —  D. 
duper,  duperie,  dupeur. 

Duplicata,  mot  latin;  pl.  neu- 
tre de  duplicatus,  participe  de  du- 
plieare  (doubler). 

Duplicité,  du  L.  duplicUalem 
(m.  s.). 

Duw^  du  L.  durus.  —  D.  du- 
reté (L.  duritatem);  durillon  ;dwr^ 
cir. 

Die«^0*,  du  L.  durar9  (durer). 
^  D,  durée  (substantif  participial^. 
durant,  dunU)U% 

Êhê^É^  du  dumetum,  par 
^intermédiaire  d'une  forme  duof' 
tum*.  voy.  p.  xcvi. 

Dynantle,  du  grec  Swaertit 
(puissance). 

DyaipepBle,  du  grec  (voirtt^t 
(mauvaise  digestion). 

Dyssentérie,  du  grec  dv«tvtf 
plu  (mal  d'entrailles). 

DfMiiriv»  dkL  fret  lvtot»p<| 
(m.  s.). 
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Bmm^  au  cpiinzième  siècle  eoue, 
nlut  anciennement  eave,  à  rori- 
gjne  ive,  du  L.  atfua  (eau).  — 
Aaua  de? ena  aqya  par  la  confion- 
nmcation  do  u  (voy.  janvier)  se 
réduit  à  ava  par  la  réduction  de 
mkv  (voy.  aux  mots  imviereX 
mvrt).  ^  Ava  donne  w  1  a- 
doucisaemenfc  r^ulier  de  4  * 
(vey,  aehêkr,  uva  devenawt  éce, 
cemioe  Ma.fopa  deyiennenu^i  «. 
iéH).  ->  Âo«  ne  tarde  po^pt  ^  su- 
Ur  U  dinhibongaisQn  de  e  en  «a 
(«ave)  comme  est  devenu  ^ea( 
(d*où  beau  par  radouois^ement  de 
I  en  n).  —  4  Wft  tour  vora- 
Uie  la  consonne  i^  en  i«  Cvoy*  au- 
fpw),  d'où  la  forme  ^%^e,  qui  se 
réduit  à  eau  dè»  le  seizième  sièr 
de. 

Bhmhir^  oi^omatopée.  verbe 
formé  de  rintcrjectloft  bah!  (voy. 
p.  uv),**-  D.  émif^n^etU. 

fi4««>Wr,  Toy.  tarbs.  -^D. 

A«l(fubBiantirterbal). 

lSèM6<«  interdit  au  point  de 
bégayer.  AauW  est  1»  participe 
de  l'ancien  terbe  ébouftir.  ÉbM- 
ètf  c'est  rendft  hé^9,  ooinms 
f^nmehn  est  tewlre  f4rouc/i#r 
Krahê  (qui  ml  ém  beguê  diM 
reacieit  THillcalÉ)  tient  du  L. 
but  (bègue)  par  redeueiieemeal 
de  /  en  u  (voy.  a^f«ti.) 

«MeM*««*f  origtai  «•••■5«|; 
-  D.  éteMfhe  (subeianur  ftM), 

rendre  Uaul  Ctai). 


Pour  rétymologie  de  haud,  voy. 
au  mot  baudet, 
ihéne.  du  L.  ehenui  (m.  s.). 

—  D.  ébénier^  ébéniste^  ibénisterie. 
JÉ6loifl0*,  origme  inconnue. 

—  D.  ibHouiuemenU 
Éborgner^  TOy.  borf/ne. 
£è«ttler.  tomber  comme  une 

boule  i  Toy.  ioule.      D.  rflnmk- 

StotsrliflN^  origine  incon- 
nue« 

Ébwmnier^  yj.  brcmUr. 
D.  ébranlement* 

ÉbréchefTf  lilireme  Mehe 
(roy.  o.emoi). 

l.  iÉ6rotter  (s'),  origine  incon- 
nue. 

t  2.  ébrouer  (laver  une  pièce 
d'étoffe  destinée  à  la  teinture),  de 
l'allemand  brùhen  (laver  a  l'eau 
chaude). 
ÉbnuUew',  voy.  bfut*- 
^bulllUon,  4u  If.  eOuU«<«o- 
nem  (m.  s.). 

jtoeaeher  (presser,  écraser), 
anciennement  eswftef  .  cjrapûsé 
avec  préfixe  mtensitif  (^),  de  Tan- 

Si  verbe  cocher  (presser,  fouler), 
t  Tètymelogie  »e  trwe  4  Tir» 
BiMi«Aer  (fey.  eemQt))  ^ 
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pour  Pétymologie,  voy.  éeaiUe.  — 
D.  éioler, 

ÉemwimÉBj  anciennement  et- 
carlate,  mot  d'origine  orientale 
rperaan  scarlat^  écarlate);  sur  «c 
devenu  etc  puis  éc,  voy.  espérer. 

Éem»»quU9eti^  origine  incon- 
nue. 

Éem^É,  voy.  boiter. 

JEeot«telet>9  anciennement  e«- 
earteler,  composé  de  ex  et  de  car- 
ie/; éccMieler  c'est  mettre  en  car- 
tel.  Cartel  est  le  L.  quarUUui* 
(quartier,  diminutif  de  qtiarhUj 
quart).  Écarteler  est  donc  mettre 
en  quartiers.  —  Sur  le  change- 
ment de  qu  latin  en  c,  voy.'  car, 
—  p.  écartèlement. 

JEcar^e**,  ancienneo^ent  fiscar- 
ter,  met  composé  de  ex  (hors)  et 
de  carte.  Écarter  qui  n'est  à  l'o* 
rigine  qu'un  terme  de  jeu,  signifie 
proprement  mettre  des  cartes  de 
côte,  rejeter  des  cartes,  puis  par 
extension,  rejeter  en  général.  — 
B.  écart  (substantif  verbal),  écarté^ 
écartement, 

Keehymofle,  du  grec  ^yX^iua- 
<7i;  (proprement  sortie-  de  Tnu- 
meur). 

Keelésla«Uqae,  du  L.  eccU- 
siasticut  (m.  s.).  . 

ifeem^le,  voy.  cerveUe. 

Behafund,  ancien  français 
eschafaudy  eschaafaut,  à  l'origine 
escadafautf  dont  le  premier  sens 
est  estrade  de  cérémonie  (de  la- 
quelle on  assiste  à  un  tournois,  à, 
un  combat  singulier,  etc....). 
cadafautf  qui  est  en  nas  latin  sca^ 
dafaltumj  est  un  composé  de  ex  et 
de  cadafaUum  (échafaudage).  — 
Cadafaltum  est,  en  provençal,  ca- 
dafalc,  en  italien  catafalcô.  Cette 
forme  catafàleo  est  un  composé  de  < 
cata  et  de  falco  :  cata  dérive  du 
verlie  roman  catar  (voir)  dont  To- 
rigine  est  inconnue;  fako  est  d'o- 


rigine germanique,  et  correspond 
au  vieil  haut  allemand  palefto 
(échafaudage,  pièce  de  bois). 

Catafalcô  signifie  proprement 
échafaudage  d'où  l'on  voit,  estrade 
de  parade. 

Ouant  au  changement  de  eh 
cadafaUum*  en  eschadafaiU»  a-  ' 
ehaafaut,  eschafaut^  voy.  pour 
la  permutation  de  c  en  efc,  u  « 
mot  ocftanier:  pour  la  chute  ds 
d,  voy.  accabler;  pour  la  chute  de 
«,  voy.  aUme;  pour  la  résolutioi 
de  i  en  ti,  voy.  aflffieatt.  —  û.  àsiks* 
faudage,  échafauder. 
JEehaiam,  anciennement  a- 
chalas,  escatas,  à  l'origine  ««- 
faSy  du  L.  ex^aratium*.  Coror 
tium  (qui  a  le  sens  d'échalas  daas  ] 
la  Ux  lA>ngobardorum  :  «  Si  qui» 
palum,  quod  est  carratiumy  de 
vite  tulerit,  »)  dérive  du  grec 
Xapot^  (échalas). 

Èx-^f:atium  a  donné  eieerar, . 
puis  eschalaSf  par  le  changement: 
1*  de  c  en  ch  (voy.  ac^mer);  2*  de 
r  en  l  (voy.  autH);  3*  de  j  en  f 
(voy.  ajouter). 

JBehaioÉe^  anciennement  es* 
chalote,  corruption  de  eschalone,  i 
escalone,  qui  est  la  forme  fran- 
çaise du  moyen  âge.  BscaUme  est 
le  L.  ascalonia  (échalote,  dans 
Pline).  Sur  le  changement  1*  de  a 
initial  en  c,  voy.  acheter;  V  de  c 
en  ch..  voy.  acharner;  3»  sur  la  i 
chute  de  s,  voy.  àbi$ne,  \ 

^hanewwf  tailler  en  forme 
de  chancre  (de  croissant) .  Chanm 
est  le  L.  cancrum  (proprement 
écrevisse,  puis  croissant  d^près  la 
form&de  Fécre visse).  Sur  le  chan- 
gement de  c  en  ch,  voy.  uchamer. 
—  D.  échancrure.' 

Éehangew',  voy.  changer.- 
D.  échange  (subst.  verbal);  échan' 
geable,  échangiste. 
ÉchsstMonj  ancien  français 
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atkmçùn^  dù  L.  scantionfim* 

(échiiison  dans  les  Lois  Barbares. 
ScAniio  dérive  de  l'ancien  haut 

lemiod  scençOf  échanson). 

Scantionem  a  donné  échanson 
pir  le  changement  l*  de  s  Hnitial 
en  et,  puis  i  (voy.  espérer)  \ 
2*de  e  en  di ,  voy.  ctchamer;  3*  de 
h  ai  ^,  puis  s  (voy.  o^^ncer). 

MbmHIfoM»  diminutif  de 
J'iDcien  français  éckantil;  échan-' 
tUt  qui  est  à  Torigine  esehantUf 
eidUUUf  est  un  composé  de  ex,  et 
de  l'ancien  français  cant  (coin, 
morceau),  dérivé  lui -môme  du  L. 
unthus  (coin).  Sur  le  change- 
ment de  e  latin  en  chy  voy.  achar» 
«er^  —  D.  échantillonner. 

Échapgtetff  anciennement  ef- 
ehaveTf  escaper^  proprement  sor« 
tir  de  la  cape  (du  manteau),  d'où, 
par  extension,  s'enfuir:  une  méta« 
pbore  analogue  existe  aans  le  grec 
mvcorat  (fuir,  s'échapper,  qui 
signifie  proprement  se  déshabiller, 
se  dépouiller;  sur  cette  analogie 
des  métaphores,  Toy.  p.  xxvi). 

Ce  qui  confirme  cette  ori- 
Kine,  c^est  que  l'italien  possède 
les  deux  verbes  scappare  (échap- 
per), formé  de  cappa^  manteau ,  et 
de  et  (hors  de);  et  incappare 
(tomber  dans),  formé  de  cappa  et 
de  tfi  (dans).  *  D.  échappée  (sub- 
stantif verbal);  échappement; 
éthtŒppaloire. 

ÉeÊkmw^^  piquant  de  char- 
don; éeharde,  dans  l'ancien  fran- 
çûs  escharde,  est  un  composé^  de 
es  et  de  charide,  qui  représente  le 
L.  cardwus.  (chardon);  pour  le 
changement  de  c  en  cfi,  voy.  achar* 
ner. 

A&efcar]M,  au  moyen  âge 
grande  bourse  que  les  pèlerins  por- 
taient suspendue  au  cou  :  Joinville 
parle  d'un  pèlerin  qui  mettait  dans 
«  m  escharpe  grant  foison  d'or  et 


I  d'argent  »  :  plus  tard  le  mot 
écharpe  n'a  plus  servi  qu'à  dèiiffner 
la  bande  d'étoffe,  ii  laquelle  était 

I  suspendue  la  bourse,  l'écharpepro- 

5 rement  dite.  Sur  ce  déplacement 
e  sens,  voy.  p.  xxii.  —  Écharpe , 
ancien  français  escharpej  escharpe 
est  un  mot  d'origine  germanique 
(vieil  haut  allemand  sch&rbe  poîme, 
bourse). 

Ce  mot  allemand  a  donné  dans  la 
latinité  du  moyen  ftge,  un  type 
scarna*^  duquel  est  venu  le  dimi- 
nutif fcarptc^f^a*  (proprement  pe- 
tite bourse).  Scarp(i)cella  a  donné 
le  français  escarcelle  (bourse)  par 
la  chute  ré^lière  de  Tl  (voy.  oc- 
cotfUer),  d'où  scarfceUa^  —  et  par 
le  changement  :  1*  de  se  initial  en 
e«c;^2»  de  pc  en  c  (voy.  caisse). 
I  Éehatfpew*^  forme  secondai- 
re (avec  changement  de  conju- 
gaison) de  l'ancien  verbe  écharpir, 
mettre  en  pièces:  écharpir,  àrori- 
gine  escharpir  est  le  L.  excarpere 
(composé  de  carpere,  couper,  met- 
tre en  morceaux);  sur  le  change- 
ment: !•  de  c  en  ch,  voy.  achar- 
ner; 2»  de  e  en  t,  voy.  accomplir. 

ÉehasMëf^  ancien  français  es- 
ehacej  mot  d'origine  germanique 
(vieux  flamand  schœise^  échasse)  ; 
sur  le  changement  de  sch,  en  esch^ 
puis  éch^  voy.  espérer  —  D.  échos- 
sier. 

Éehaudei^^  anciennement  ef- 
I  chauder,  du  L.  excaldare  (échauder 
dans  Âpicius)  par  le  changement  : 
1"  de  c  en  ch  (voy.  acharner)  ;  2'  de 
àl  en  au  (voy.  agneau),  —-  D.  échau- 
déféchaudoir. 

Éehauffw^  voy.  chauffer,  — 
D.  échauffement;  réchauffer, 

Éehauffou»^^  substantif  pai^ 
ticipial  de  1  ancien  verbe  échauf-- 
fourerj  composé  de  ex  et  de  l'ancien 
français  chauffourer  dont  l'origine 
est  inconnue, 
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Éehautmw^y  voy.  chauler, 

ÉeÊ^^  (amorce)  ancien  français 
tichey  du  L.  eica  (amorce]i  par  le 
changement  de  ca  en  cne  (vov* 
acharner  et  acheter),  et  par  la 
chute  de  s  (voy.'  abîme). 

Éeh^neey  vby.  échoir. 

JÉeAeetf,  ancien  français  eschdc; 
/e  jeu  et  le  nom  du  jeu  sont  d'ori- 
ffine  orientale  (persan  schah  dont 
le  sens  propre  est  roi,  le  jeu  ajant 
tiré  son  nom  de  la  principale  pièce. 
De  la  locution  schach-mat  qui  veut 
dire  en  persan  le  roi  est  mort,  est 
venue  Texpression  échec  et  mat). 

—  D.  échec  (au  sens  de  défaite,  sens 
qui  provient  de  la  locution  :  tenir 
en  échec,  donner  échec) ,  échiquier. 

ÉeheUe^  ancien  français  es- 
cheky  du  L.  scala  (échelle)  par  le 
changement  :  1»  de  c  en  ch  (voy. 
acharner)  ;  2"  de  sch  initi  tl  enesçh, 
puis  éch  (voy.  espérer);  3"  de  a  en 
e  (voy.  acheter).  —  B.  échelon, 
échelonner. 

Éeheveau ,  ancien  français 
echevel  (sur  el  devenu  eau,  voy. 
agneau).  Échevel  •  st  le  substantif 
Verbal  d'écheveler  (voy.  écheveli). 

Éekëveiéj  pan.  de  l'ancien 
verbe  écheveler  (voy.  cheveu). 

Éehevinj  anciennement  esche* 
vin,  en  italien  scabino,  du  L.  sech- 
hinus*  (juge,  dans  les  textes  carlo- 
vingiens;  scMnus  est  d'origine 
germanique  et  dérive  de  l'ancien 
haut  allemànd  skepeno  qui  a  le 
même  sens).  Seabinus  est  devenu 
éehevin  pkt  le  changement:  1"*  de 
ca  en  che  (voy.  acharner  tt  ocfct- 
ter);  2»  de  se  en  esc  puis  éc  (Voy. 
etpéfer);  8*  de  ben  «  (voy.afHmi). 

—  D.  échminagtyéeh^nûL 
Mehimm^  aneiennementMeAine, 

en  provençal  es^nina,  d*orif(nt 
germanique  (ancien  haut  ftllMUnd 
sÈim^  épine  ;  l'tehifte  éUat  pfo^ 
prement  l'épine  dorsale)» 


J^hîqmim^j  voy.  ieheet.' 

Seho,  duL.  echo  (m.  s.). 

Éehaitt^^  anciennement  esdiok, 
duL.  excadere*  (échoir);  pour  le 
changement  de  cadere  en  choir, 
voy.  choir.  —  D.  échéant,  part, 
prés,  (djoù  le  substan^f  échécSue). 

1.  Échoppe^  burin;  origine 
inconnue. 

2.  Échoppe^  anciennement 
eschoppCf  de  l'allemand  schoppen 
(boutique)  :  sur  la  préposition  a*uo 
e,  voy.  espérer. 

^Éehanw^  origine  inconnue. 
Éeiabaum»ew»^  origine  inconnue. 

JÉefalf,  substantif  verbal  de 
éclairer. 

Éeëaiwndw^  voy.  clatr.  —  D. 
édaircie  (subst  participial) /^clatr 
cissement.  i 

Éeiuin^ry  anciennement  es* 
dairer,  du  L.  exclarare  (éclairer) 
par  Je  changement  de  a  en  ai  (voy. 
aigle)  j  de  x  eus  (voy.  ajouter),  et 
la  chute  de  s  (voy  abîme),  —  0, 
éclair  y  édnrage,  éclair  eur. 

Éeîanehe^  origine  inconnue. 

Éeîai^  voy.  édater. 

£ela<«f  »  le  sens  propre  eit 
rompre,  voler  en  tfctolc;  dH>rigiBt 
germanique  (vieil  haut  allemand 
skleizany  rompre,  devenu  «fcl«tl««)> 
d*où  lanoien français e^ckuer,  puii 
éc^ter).     D.  éeUu^  ér^laiani. 

EcleellQue,  du  grec  ixXcxTtvéc 
(qtii  choisit).  —  D.  éclectisme. 

Soll#M,du  U  ecii|im (éclipse). 
—  t).  éclipser. 

iell»lli|«e«  du  U  ecUiftimu 
(qui  concerne  les  éolipaea). 

Étiimm  •  compoié  eMm 
morceau  de  nois  fendu,  inot  dV 
rigine  g«rmapique  (ançienliêiit  al- 
lemand klioMom^  fonara)» 

mpimppéiJOff^  9iopin*9i9fm4^ 

MÈùim^^  àneienfiement  melm 
du  I..  ix-Oaudm  *  (la  foram  cttu- 
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posée  ex'daudereti  le  sensdVetore  ; 
en  trouve  souvent  dans  Columelle 
adudere  ova  pour  faire  éclore  des 
œufs).  Sur  le  cnangement  de  clau- 
dm  enclore^  voy.  elore.  Sur  ce- 
lui de  en  s,  voy.  ajouter,  —  D. 
^ciof,  édosion. 

Éehtme^  anciennement  escluse, 
en  espagnol  etclusa,  du  L.  exclusa 
(proprement  eau  retenue,  arrêtée. 
Emuta  €tqua  au  sens  (f  écluse  est 
dins  Fortunat,  et  dans'  plusieurs 
textes  mérovingiens;  exclusa  est 
déjà  sdusa  au  huitième  siècle  dans 
la  Lex  Salica  «  si  quis  sclusam  de 
molendino  alienu  rumperit.  >») 

Sur  le  changement  de  a;  en  1 
voy.  aioiUer;  sur  la  chute  de  s,  ' 
voy.  abime.  —  D.  édusier,  éclu- 

.  .  I 

Bcotc  •  anciennement  escoley  : 

da  L.  sehola  (école)  par  le  change- 
ment: !•  de  ch  én  c  (voy.  p.  xcix); 
5*  de  se  initial  en  c«c,  puis  éc  (voy. 
espH'er).  —  D.  écolier. 

]£c«nonie,  du  L.  oeconomus 
(économe  dans  le  Code  Tbéodo- 
sieo).  —  D.  économie^  économiser, 
kanomiste.  ,  '  1 

^MBilqve^  du  L.  oe  onomv>  | 
ou  (régulier)  dans  Quinlilien. 

JSeoroe)  anciennement  eseoreé,  ' 
en  italien  scorMa^  au  septième  siè- 
cle scorsia  dans  le  Vocabulaire 
de  Saint-Gall,  du  L.  txeorticea* 
(dérivé  de  torticemf  écorve).  Sur 
et  devenu  éy  voy.  écluse;  sur  «of^ 
i(i)ce«  devenu  corl'cea  voy  it.lixxi; 
sar  oortoea  devenu  corteici  puis 
«weé,  voy.  cgenter,  —  D.  écoreer, 

i^eav^hef^  anciennement  es- 
miker,  du  L  excorticare  (ôter  le 
nrtieem,  ^«nvelop^'e,  puis  dans  la 
Ui  Saliqutf,  exeortieare  a  le  sens 
d'enlever  le  cuir»  la  peau  des  ani- 
maux) Excorticare  est  déjà  scorti^ 
tare  dans  les  Capitulaires  de  Chfir- 
lemagne  :  «  aiiUà  HageUai%is  et 
scurlicatus.  » 


Exe(yr(tt^càrey  contracté  auivant 
la  règle  (voy.  accointer)  en  excorf- 
carc,  excofcare  a  donné  escorcher 
par  le  changement  :  1*  de  en  « 
(voy  ajouter);  2»  de  ca  en  che  (voy. 
acharner  et  acheter).  —  D.  <fcor- 
cheur,  écorchure, 

Éeowmew^  voy.  eome,  —  D. 
écomifler, 

àSteofni/iewy  voy.  écorner.  — 
D.  ëcorm/Ieur. 
JÉeoMer,  voy.  cosse. 

1.  JÉeo<9  branche  d'arbre^  an- 
cien français  escot,  mot  d*ongine 
germanique  (vieux  norois  skot 
même  sens) 

2.  Ééot  9  anciennement  escoi 
(quote-part),  mot  d'origine  germa- 
nique (anglais  scot  con tribu - 
tionj. 

JEeoMfer,  anciennement  escoU' 
1er,  du  L.  excolare  (écouler,  dans 
une  version  latine  de  la  Bible)  :  sur 
*  devenu  s  (voy.  ajouter);  sur  la 
chute  de voy.  abime;  sur  o  de- 
venu ott»  voy.  affouage.     D.  écou* 

I    kéCourter^  voy.  court. 

2.  écoute  (cordage),  ancien- 
nement monte,  mot  d*origine  ger- 
manique (suédois  skotf  m.  s.). 
I    ÉeouiiUë^  origine  inconnue. 

Éeou^Ue^  balai»  diminutif 
d'écouve*  ancK-n  français  e^couvé 
qui  est  le  L.  scopa  (balai)  par  le 
changement:  V  de  st  initial  en 
esc,  puis  éc  (voy.  espérer)  :  2*  de  o 
eh  ou  (voy.  affouagé)  i  3*  de  >>  en  h, 
puis  en  V  (voy.  arriver).  Un  j»utre 
diminutif  d'^cowve  est  étûuvillon 
(balai  ayant  hi  forme  d*un  tampon 
pouf  nettoyer  Tâme  des  va- 
lions). 

JÉeouvWoHp  Vôy.  écàuvetté, 
£erifM,  ancielmement  cscrdrif 
origine  inconnue. 
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l£etHM0t*.  anciennement  escro" 
ser,  composé*  d'un  radical  craser 

2ui  est  d'origine  germanique  (sué- 
ois  krasa^  broyer,  écraser).  —  D. 
écrasement 

JSereviMe»  au  treizième  siè- 
cle creviu,  de  l'ancien  haut  ^e- 
luand  krebix  (ôcrevisse). 
Éewief  (s'),  voy.  crier. 
JEet*lM,  anciennement  escrin^ 
du  L.  scrinium  (écrin),  par  le 
changement  de  se  en  esc,  puis  éc 
{voy,  espérer). 

Èewiwe^  anciennement  escrire, 
du  L.  scrthere  (écrire),  par  la 
chute  régulière  de  Yé  pénultième, 
scriVre  (voy.  p.  lxxxi)  :  —  par  le 
changement  de  br  en  r  (voy.  boire),  | 
et  de  se  en  esc^  puis     (voy.  espé'  \ 
reT\  —  D.  écriveurj  écrivassier,  \ 
ÉeniÉ^  anciennement  escrti, 
du  L.  scriptum  (écrit)  :  sur  le 
changement  de  sert  en  ^crt,  voy. 


Éewwsew^  origine  inconmie. 
—  D.  écrou  (substantif  verbal). 

CefH»Mef  le« ,  anciennement 
escrouelles  ,  du  L .  serofelk  * 
(écrouelle  :  forme  secondaire  de 
scrofula)  :  sur  la  chute  de  f  voy. 
anttenne  ;  sur  o  dévenu  ou,  m. 
affouage  ;  sur  se  devenu  efc  puis 
éCj  voy.  espérer. 
JScroM<t«,  origine  inconnue. 
JÉerotf  léf,  voy.  crouler.  —  D. 
écroulement. 

Kcw^Uf  composé  de  cru  (voy.  ce 
mot):  le  cuir  ecru  est  ce  que  les 
Romains  nommaient  erudum  sco- 
rium  (cuir  qui  n'a  point  encore 
été  tanné,  proprement  cuir  cru). 

Éew  (bouclier),  anciennement 
escu,  à  l'origine  escut,  du  L.  seu- 
tum  (bouclier),  par  lecbangemeot 
de  se  en  esc  puis  éc  (voy.  espérer), 
et  par  la  chute  du  i  (voy.  aigu). 
La  monnaie  qui  portait,  en  écu  de 


écrire;  sur  devenu  t,  voy.  acAe«  blason,  les  trois  fleurs  de  lis,  a  été 
1er .  —  D.  ecriteau .  |  dite  écu. — D.  écusson  (proprement 

JSeritoIre,  du  L.  scriptorium  P^'-i*  écu,  scutionem*  ;  sur  It  de- 


(écritoire).  Pour  le  changement  de 
scripr...enécn^...  voy.  écrit;  pour 
celui  de  o  en  oi  voy.  c/kinoine. 

MeiHÉuw0f  du  L.  «criphira 
écriture)  ;  pour  le  changement  de 
jcnp^...en  écrit....  voy.  écrit. 

Cet^valM,  du  L.  scribanw  * 
(écrivain,  dérivé  de  scriba,  scribe): 
pour  le  cnangemantr  1"  de  scri..,, 
en  écri....  voy.  écrit;  2*  de  benv, 
voy.  avant;  3*  de  ont«  en  ain 
voy.  ancien, 

t.  Éew^u  (trou  pour  insérer  une 
vis),  anciennement  escrou,  du  L. 
«cro6em (trou);,  par  le  changement: 
1"  de  «c  initial  en  esc,  puis  éc 
(voy.  espérer)  ;  2»  de  o  en  ow  (voy. 
affouaae)  ;  3*  par  la  chute  du  h 
média  r  (voy.  aboyer). 

2.  McBHtuy  registre  de  prison, 
voy.  écrouer. 


petit  ecu,  scutionem* 
venu  ssy  voy.  agencer). 
I  fcttell,  anciennement  escveil. 
I  du  L.  scopulus  (écueil),  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  Lixn) 
en  scov*lus  et  le  changement  : 
1*  de  pl  en  il  (voy.  p.  xcvi)  ;  2*de 
o  en  ue  (voy.  accueiUir)  ^  3*  de 
se  en  éc  (voy.  espérer). 

JEenefle,  ancien  français  es- 
cuelkj  en  provençal  enrudeto,  do 
L.  «cute/^a  (écuelle),  par  la  chute 
du  I  médial  et  le  cOAUgement  de 
te  en  esc  puis  éc  (voy.  espérer). 
JÉcttIcf ,  voy.  cuL 
Ccttme,  anciennement  escuwUj 
d'origine  germanique  (  ancien 
haut  allemand  seûm,  écume).  — 
D.  écumer,  éeumeux,  écumewr, 
éeumoire. 

Éeuwewy  voy.  curer.  —J).  ré- 
curer. 
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ÉtmrewU,  anciennement  et- 
atmUj  du  L.  seiuriolus  (diminu- 
tif de  tciurus,  écureuil),  par  le 
chiogement:  1*  de  ioltu  en  euu 
(loy.  OMuQ  ;  %•  de  se  initial  en  esc 
puis  éc  (Toy.  espérer). 

Mif4e,  anciennement  ef cu- 
rie, du  latin  mérovigiec  scuria  (Si 
ams  acuriam  eum  animalihus  %fir 
eenderit,  dit  la  Loi  Salique),  p«r 
le  changement  de  se  en  esc  puis  ic 
(Toy.  eip^er).  Quant  à  scuriaj  il 
6it  d'origine  germanique  (vieU 
biut allemand  skura,  écurie). 

fietMMM,  Yoy.  éc%L  —  D.  éciM- 
Mmir  (greffer,  insérer  un  morceau 
d'écorce  en  forme  d^écusson). 

£etiyet*9  anciennement  es- 
cvMT,  en  provençal  cscudter,  en 
iû^en  seudiere,  du  L.  scutarius  * 
(celui  qui  porte  le  scutum,  léeu 
d'un  dievalier),  —  par  la  chute 
dutmédial  (voy.  abbaye),  et  le 
changement .  1*  de  arius  en  ter 
(foy.  dnier))  ;  2«  de  se  en  wc  puis 
<^  (foy.  «ptfrcf).  —  D.  écvycre. 

àéem^  du  L.  £den  (paradis  ter- 
leitre,  dans  saint  Jérôme) . 

JK4eMief ,  voy^  dent. 

idUM^mtewj  du  L.  aedijicator 
tovS.). 

MJAMtlon^du  L.  a«dt'/lcatto- 
■m  (m.  S.).  ,  , 

iélflee,  du  L.  aedificium  (même 

'^^éÂAerfdtt  L.  aedificare  (m.  s.). 

■«le,  du  L.  aediUs  (m.  s.). 

idIUié  ,  du  L.  aediliiatem 
(m.  s.). 

itti,  duL.  edietum(m.  s.).  Sur 
d  devenu  t,  yoy.  affété, 

iélimrj  du  L.  edttore  fréquen- 
tauf  de  edere  (publier). 

Ûàîitfnr,  du  L.  éditer  (dérivé 
de  edere  publier). 

éiéîtÈmmy  du  L.  editionem  (édi- 
tion). 


f  ^dredoB  ,  anciennement 
ederdon,  de  l'allemand  etder dune 
(édredon). 

KdaeAlloii,du  L.  educoHonem 
(m.  s.). 

Muleorer,  donner  de*  la  du^ 
eorem,  de  la  douceur. 

JElfaeet* ,  voy.  face  (le  sens  ori- 
ginaire est .  faire  disparaître  une 
face,  une  igure,  àl'aide  de  ratures). 
—  D  effaçable,  ineffaçable,  effa- 
cement. 

JEJfVf  re«*9  du  L.  efferare  (effarou* 
cher,  par  le. changement  de  e  en  a 
'  roy.  amender). 
JËJfVfroticner,  voy.  farouche. 
Effrectiff,  du  L.  effecHvus  (qui 
exprime  un  effet). 

lEftociuer,  du  L  effectuare  * 
(dérivé  de  effectus,  effet). 

Btrémlner,  du  L.  effeminare 
(m.  s.). 

EfforTescent,  du  L.  efferves" 
centem  (qui  entre  en  ébullition). 

EgetydïL  L.  effectum  (m.  s  ); 
sur  et  devenu  I,  voy.  affété. 

Efflcaee,  du  L  efficacem  (m.  s.). 

BfflcMlté ,  du  L.  efficacitatem 

^'"ftfflêleat,  du  L.  effUientem 
(m.  s.). 

Efflsie.  du  L.  effigtem  (m.  s  ). 

£mie,C;/]|lfef,vov  fil 

Emiœhwy  voy.  filoche. 

Emanquen*^  voy.  fUme. 

£/)le«ft^r,  voy  /leur. 

Efaoresceiii,  du  L.  efflores- 
centem  (m,  s). 

Effloreseenoe.  du  L.  efflores- 
centia  (dérivé  de  efflorescentem  ef- 
florescent).  ^    .  /i 

Effluve,  du  L.  e/]flu«tum  (écou- 
lement). ^  ^ 

CÎTonilrer,  voy,  fond.  —  D. 
e/fondremetU. 

EffowHsBw^  voy.  forcer >  —  D. 
effort  (substantif  verbal). 

EffMcteur,  du  L.  effracUfrem 
(m.  s.). 
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Sffhraetioii,  du  L.  effraction 
nm*  (m.  s.). 

Effu^yetf^  anciennement  ef- 
frayer, esfroyer  ,  en  provençal 
isfreidarf  d  i  L,  exfrigûiare*  (conir 
posé  firigidus ,  froid  ;  propre- 
ment glacer  d'effroi) . 

Exfrig^)ddre  contracté  suivant 
la  règle  (voy.  acrointer)  en  exfri- 
g'dare,  a  réd  u  i  t  le  à  d  Uoy .  aman- 
de); exfridare  a  donné  esfroyer  par 
le  changement  :  1**  de  x  en  s  (voy. 
ajouter) ;  T  de  i  en  ot  (voy.  boire); 
3"  par  la  chute  du  d  médial  (voy. 
acrahler  ;  puis  effroyer  par  la 
chute  de  s  (voy,  abîme)  ;  et  ef' 
frayer  par  le  changement  de  oi  en 
ai  (voy.  accroire).  — D.  de  l'an- 
cienne forme  effroyer  :  !•  èffroi 
(substantif  verbai)  ;  2*  effroyable, 

£/f*reaie,  du  L.  ef^renatut  (ef- 
fréné), par  le  changement  de  atus 
en  é  (voy.  ampoulé). 

EfÊÊ^i,  voy.  effrayer 

EgfÊf^nté,  voy.  frorU,  —  D. 

Bffâ^yabMej  voy.  effrayer, 
mtiumîonj  du  L.  effusionem 
(m.s.). 

Bga9j  du  L  aequaHs  (égal)  par 
le  changement  1*  de  oe  en  e  (voy. 
p.  Lxxxvi);  2»  de  çtt  en  flf  (voy. 
aigle),^  D.  ^yai«r,  égaliser,  égor* 
lité,  égatitaire, 

Éffaw^^  voy.  garder, 

JÉ^ar^er,  voy.  ^arer.— D.  ^o- 
rement,  égaré. 

JÉ^oyet» ,  voy.  flfoî. 

B^tdte,  du  L.  aegidem  (m.  s.). 

JKsr(aM«et««  anciennement  ai- 
glentier,  proprement  couvert  d'oi- 
g^eiits,  d'épines;  aiglent  est  le  L. 
aculentus*  (dérivé  de  aeuUuSj  ai- 
guiUon).  iic(a)l«fUia  contracté 
suivant  la  règle  (voy.  accointer), 
en  aflentus  a  donné  at^ienl  par 
le  changement  :  1*  de  cl  en  gl  (voy. 
aigU)  ;  2»  de  e  en  ot  (wy.  migle). 


Aiglant  a  donné  en  français  deux 
dérivés*  V  aiglantier  (aujoard'hoi 
églan'ier)  ;  2"  ai^ianline  (aiqour- 
d'hui  églantiné), 

ÉffianÉit%e^  voy.  aigîatu, 

ÉgîUe^  du  L.  ecdesia  (église) 
par  le  changement  1*  de  e  en  t 
(voy.  accomplir)  ;  2*  de  cl  en  gl 
(voy.  oipte). 

^ fflosne,  du  L.  ecloga  (poésies 
fugitives) 

^ soïsne»  dérivé  de  ego  (moi). 

—  D.  égoïste, 

—  Éffow^ew^j  voy.  sfoingfe.  —  D. 
égorgement,  égorgeur. 

ÉffoHitewj  voy.  gosier. 

ÉffauÉy  voy.  égouttir.  —  D. 
(f^oudfr. 

JÉ^oif  tftfef ,  voy.  sfolifle.  —  D. 
^j^ouf  (substantif  verbal). 

Égt^aiignetfj  voy.  gratter,  — 
I)  ^ratif/nuie. 

J&graiter .  anciennement  ^ra»* 
ti«r,  voy.  yratn. 

ÉgtHiim9»éj  origine  inconmie. 

t  iSf^lser,  composé  d'un  racfi- 
cal  ^me*  qui  est  raliemand  gries 
(gravier).  Végruée  est  la  poudre 
même  du  diamant,  que  Ton  em- 
ploie pour  polir  cette  pierre. 

Éhonié^  voy.  honte. 

]^eiitalliiB«  du  L.  efacuUuUh 
nem*  (m.  s.)* 

Ktob^ratloii,  du  L.  élabora- 
tionem  On>  s.). 

lilakorer,  du  h.  elobonire  (éla- 
borer). ^ 

JÉlaytcef .  mot  d*origine  ger- 
manique (holl.  laken,  retrancher). 

—  D.  élagage, 

1.  JÉIaat,  voy.  élancer, 

2.  tlEkin,espèce  de  cerf,  deM- 
lemand  eZenn  (élan). 

JÉIaateef .T.  lancer.  —  Dl.  ^ 
(suhst.  verbal}»  ^kmcé»^lanceiiiffif. 
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ÉMmv^w»^  voy.  large.  —  D. 
Aargissement. 

BtaMitIque,  du  grec  éXaattuo;, 
(qui  à  là  faculté  de  pousser).  — 
D.  Ha  ticité.  â 

f  BMttr»4o,  de  Tespagnol  el- 
dorado (pays  enchanté). 

I^leciear,  du  L.  eleetor  (m,s.). 
"h.  électoral^  électorat, 

Bleetir,  du  L.  eleetivus^^  dérivé 
de  fleOus  (voy.  élire), 

éiccUoB,  du  L.  decHonem 
(m.  s,). 

Blccirlque»  du  L.  electrum 
(ambre).—  D.  électricité,  électriser. 
.  BleeCnalre,  du  L.  electuarium 
(électuaire). 

lElésAnee»  du  L.  elegantia 
Im  s). 

lEiésMt,  du  L.  elegantm 
(m.  s.). 

ilésUi«iie»  du  L.  ekgiacus 
(m.  s.). 
Blésie,  du  L.  elegia  (m.  s.), 
éléneivi»  du  L.  elementum  (m* 
s.).  —  D.  élémentaire. 

iîéphmntj  du  L.  elephantem 
[m.  s  ) 
Efève,  voy.  élever. 
Éievev^f  voy.  /«t)cr.  —  D.  éUve 
(wbst.  verbal)  i  ëieré,  éWvotton, 
^eur,  élevage, 
ilMer,  du  L.  eh'dere  (élider). 
lEucIble,  du  L.  eligibilis  (m. 
•.).  — D.  éligibilité, 
ÉHmm^f  voy.  (tm«r. 
^MlBcr,  du  L.  eliminare 
fiire  sortir).  —  D.  élimination, 
Jgflre,  du  L.  eh'gere  (choisir, 
Jrier,  élire),  Pour  le  chan^rement 
Itgere  en  Itre,  voy.  accueillir, 
£(t>re  signifiant  en  latin 
chomr,  trier,  l'ancien  français 
élire  eut  aussi  cette  signification 
qui  a  persisté  dans  l'ancien  parti- 
cipe élite,  anciennement  participe 
ptMé  d' élire  f  aujourd'hui  substan- 


tif, et  qui  signifie  proprement  ce 
qui  a  été  trié ,  choisi.  Élite  repré- 
sente le  L  elecia  (ce  qui  est  choisi, 
ce  qui  est  supérieur).  Sur  le  chan- 
gement :  1"  de  e  en  t,  voy.  accom- 
plir; *2»  de  et  en  t,  voy.  affétL 

éllslon,  du  L.  elixionem  (éli- 
sionj 

JEMUe^  voy  élire. 

fiÉlIxlr^motd'ongine  orientale, 
comme  beaucoup  de  termes  d'al- 
chimie. 

Êlixir  représente  Tarabe  ol-ok- 
sir  (quintessence). 

JSIIe,  du  L.  itta  (elle),  par  le 
changement  de  t  en  c ,  voy.  adn 
mettre. 

Ellébore»  du  L.  elleborum 
(m.  s.). 

Ellipse»  du  L.  ellipsis  (mémo 
sens,  dans  Priscien).  —  D.  ellip- 
tique. 

^ioeuilen,  du  L.  elocutionem 
(m.  s.). 

^ioge,du  L.  elogium  (épiU- 
phe).  —  D.  élogieux, 

JEloifMef,  iioy,  loin.  —  D. 
éloignemenL 

,  Kloquenee,  du  L.  eloquentia 
(m.  s.). 

bloquent,  du  L.  eloquentem 
(qui  a  le  talent  de  la  parole). 

^luelder,  du  L.  elucidare  (an- 
noncer). 

^lueubratlon,  du  t,  elucu- 
Iration^m  (m.  s.). 

éluder,  du  L.  eludere  (m.  s.). 

Elysée,  du  L.  elysium  (élysée). 

£mcill,  anciennement  esmail^ 
en  iulien  maltOf  mot  d'origine 
germanique  (ancien  haut  allemand 
smalti  ce  qui  est  fondu,, qui  a  subi 
la  fusion^;  sur  le  changement  de 
«m  en  em,  nuis  em,  voy. espérer). 
—  D.  émailler,  émailleur. 

tfmaBelpatioB,  du  L.  eman- 
eipationerh  (m.  s.). 
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éauuieliwr,  du  L.  emaneipare 

(m.^s). 

Bmmer,  du  L.  emanafe  (m. 
sens).  —  D.  émanation. 

Enwwgetfy  yoy.  marge,  —  D. 
émargemenU 

EwnbaMMew^  voy.  balle.  —  D. 
emballage^  emoaUeur. 

f  Kmliarcadère^  à  Torigine 
lieu  où  Ton  s'embarque,  de  l'espa- 
gnol embarcadero  (quai  d'emlÀr- 
quement). 

t  Embarcation,  de  l'espagnol 
embareOfCion  (m.  s.). 

t  Kmbai^o,  de  l'espagnol  em- 
bargo (saisie). 

Éwnbawquew,  voy.  barque, — 
D.  embarquement. 

£m6«iftHiMef ,  débarrasser , 
composé  du  radical  barras*  (qui 
est  aussi  en  es{>agDoi  barras^  per- 
che, gaule),  d'où  le  verbe  barras^ 
ser*  (qui  vient  de  barras*  comme 
barrer  de  barre),  —  Quant  au  mot 
barras*  il  dérive  de  barre  (voy.  ce 
mot.  —  D.  embarras  (substantif 
verbal  d*embarraser. 

JSmèaMeIker,  voy.  débaucher. 
—  D.  embauchage,  embaucheur. 

£m6aMmer«  voy.  baume.  — 
D.  embaumeur,  embaumement. 

JEm6eltlf «  voy.  beau.  —  D 
embellissemeni. 

.  Bwnbiavew^  ensemencer  une 
terre  en  blé,  du  L.  inU>lctdare* 
(ensemencer  une  terre  en  blodum, 
en  hlé:  voy.  ce  mot.  Imbladare 
est  fréquent  dans  les  textes  du 
moyen  âge,  et  a  également  donné 
naissance  à  l'italien  tmbiadareqvd 
est  le  correspondant  d'emblaver). 
Imbla  (d)  are  par  la  chute  du  d  mé- 
dial  (voy.  accabler\,  l'intercalation 
d'un  V  euphonique  (voy.  corvée),  le 
changement  de  i  en  e  (voy.  ad" 
wkettre)  a  donné  emblaver.  —  D. 
emUotmr». 

Bm^biée  (d'),  c'est-à-dire  du 
premier  coup  ;  locution  adverbiale 


composée  de  de  et  de  emblée,  sub- 
stantif participial  d'émuler  qui  si- 
gnifie voler  dans  notre  ancienne 
langue,  et  qui  est  le  L.  involare 
(voler)  qui  est  tmbolare  dans  les 
Lois  Barbares.  Pour  le  changement 
de  invplare  en  imbolare,  voy  ba- 
chelier; pour  la  contraction  de 
imb{6)lare  en  imbV  lare  puis  em- 
bler,  voy.  accointer.  Sur  i  devenu 
Cf  voy.  admettre. 
Emblématlquie,  voy:emblèwke, 
Kmblème.  du  L  embletna  (or- 
nement en  relief).—  D.  embléma- 
tique. 

JEmboiw^^  voy^  boire. 
BiMboitev^  voy.  boUe, 
EwnboMpoiMÉj  anciennement 

en  bon  point  (en  bon  état)  yoy. 

point, 

Bmboëseic^  composé  de  en  et 
de  bosse  (nom  de  certains  cor- 
dages de  navire).-»  D.  embossage. 

Embauekéwf  voy.  bouche.  — 
D.  embouchure,  embouchoir. 

JEmboMwbét*^  voy.  bourbe. 

JEwnbw^ÈwhetÊ^mt^  dérivé  de 
embrancher  (composé  de  en  et  de 
branche,  yoy.  ce  mot). 

lSm6ffwef*^  voy.  braise,  —  D. 
embrasement,  embrasure  (à  J'on- 
gine  terme  de  fortification,  fenêtre 
étroite  pratiquée  dans  un  parapet 
pour  laisser  passer  le  canon,  pro- 

I)rement  fenêtre  d'où  l'on  embrtue 
e  canon. 

B9»btme»eti^j  ancien  français 
embracer,  proprement  prendre 
dans  sa  brace  (serrer  dans  ses 
bras)  ;  pour  l'explication  et  Péty- 
mologie  de  l'ancien  français  brace, 
voy.  au  mot  bras.  —  D.  embrcuse- 
ment,  embrassade,  embrasse  (subst. 
verbal). 

JEmfrtHMMt^«  voy.  embraser, 
lSmfttH»eJkev,  voy.  2»roc^. 
JBmftr>oM<llet*,  voy.  brouiller. 
BHibryoïi,  du  grec  l(&èpv»ov 
(  fœtus 
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Embûche  ^  substantif  verbal 
de  randen  verbe  embûcher,  à  To^ 
rigine  embuscheTf  en  italien  tm- 
hofcarej  dans  la  basse  latinité  im- 
boicare  (proprement  :  attirer  dans 
le  boscumy  dans  le  6oû)  tendre 
une  enobûche;  sur  Tongine  de 
bateuSf  voy.  bois).  , 

Èwtboteare  a  donné  mbûeher: 
par  le  changement  :  1*  de  i  en  e 
(foy.  admeUre);  2»  de  o  en  u 
(?oy.  curée)  i  3"  de  ea  en  che  (voy. 
acharner  et  acheter);  4<>  par  la 
chute  de  t  (voy.  aMm«). 

f  BaalteiaMAde,  venu  au  seU 
âème  siècle  de  Titalien  imboscata 
(embuscade). 

f  BHiltev04iier,  venu  au  sei- 
tî^me  siècle  de  l'italien  imboscare 
(embusquer). 

^■iesder^du  L.  emendare  (cor- 
riger). 

JSteeetNiMrfe,  ancien  français 
emertMe,  en  italien  smeraldo^ 
Ju  L.  smaragdut  (émeraude),  par 
le  changement  V  de  m  en  e«m, 
puis  ém  (voy.  espérer)  ;  2"  de  a  en 
#  (voy.  acheter)  ;  3**  de  ad  en  d 
(voy.  amande).  Quant  à  rinterca 
lation  d'un  l,  voy.  «omme;  pour 
le  changement  de  al  en  au,  voy. 

éaarri^r,  du  L.  emergere  (m. 

—  D.  emergerUf  émergence, 

f  ^merl,  anciennement  esme- 
râ,  venu  au  seizième  siècle  de 
i^talien  smeriglio  (émeri). 

SMef^lloat)  anciennement  et- 
mmliofi,  diminutif  d'un  type 
e^merle*,  composé  du  préfixe  es 
du  mot  merle  (voy.  merle). 

imiÈMimj  du  L.  emeritus  (qui 
a  fini  de  servir). 

JKtgrgemer,  voy.  wwrvetZte. 

liaiétlqve,  du  grec  é(icTix6c 
^^Fomttif) .  —  D.  émétiser. 

Ém^Éref  du  L.  emiUere  (é- 


mettre);  pour  le  changement  de 
mittere  en  mettre,  voy.  admettre. 

lEmlMMiIre,  du  L.  emissariui 
(m  s.). 

BmlMloii,  du  L.  emissionem 
(m.^s.). 

CmeMtfe,  ce  qui  est  ébranlé, 
troublé,  du  L.  exmota  (ce  qui  est 
troublé),  par  le  changement:  1*  de 
»  en  «  (voy.  ajouter);  pour  la 
chute  de  «,  voy.  abîme;  2*  de  oea 
eu  (voy.  aceueUlir).—  D.  émeutier. 

Bmlsrer,  du  L.  emigrare  (émi* 
grer).  —  D.  émigration,  émigrant, 
émigré. 

Bmlnenee,  du  L.  eminmtia 
(m.s.). 

Bnnineiit,  du  L.  emxnentem 
(qui  s'élève). 

^mlMAlre,  du  L.  emissarius 
(m.  s.). 

BmlMloii,  du  L.  emissxonem 
(m.  9.). 

JEmmoftefcer,  voy.  maiMÎhe. 

£mmettef  y  voy.  mener. 

Jêmol,  ancienn.  e^mot,  à  l'o- 
rigine esmaiy  en  provençal  esmagy 
en  italien  smagoy  substantif  ver- 
bal du  verbe  emater  (être  en 
émoi)  ;  ce  verbe,  de  l'ancien  fran- 
çais, qui  correspond  au  verbe 
Italien  smagare ,  est  d'origine 
germanique;  il  est  composé  du 
préfixe  es  et  de  l'ancien  haut  alle- 
mand magan  (pouvoir),  propre- 
ment: perdre  toute  force  {est). 

^moment,  du  L.  emoUiefiUem 
(qui  amollit). 

Emolument^  du  L*  emofAumen- 
tum  (m.  s.). 

lÊmonetoire)  du  L.  emur^to^ 
rius  (m.  s.). 

lÊmonder,  du  L.  emundare 
(nettoyer).  —  D.  émondage, 

iSmotlon,  du  L.  emotiomm 
{m.  8.).  —  D.  émotionner. 

CmoMiIre)  ancienn.  emo'tdrê» 
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du  L.  emoïere  (émoudre),  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  lxzxi) 
de  emoHé}re  en  emorrc,— par  le 
changement  de  Ir  en  Idr  (voy.  ab- 
foudre),  et  par  celui  de  o  en  ou 
(voy.  affcmage),  —  D.  émotUeuTy 
rémouleur. 
CmotiMer«  voy.  mousse, 
ÉwnouëtiUeiCy  origine  incon- 
nue. * 

Cmotivolf  9  du  L.  emovere 
(émouvoir),  par  le  changement: 
1*  de  o  en  ou  (voy.  affouage)  \ 
2«  de  e  en  ot  (voy.  accroire). 

JSmfifilef*}  voy.  pcd. 

ISmfifiat)  ancienn.  espan,  en 
italien  spanna,  mot  d'origine  ger- 
manique(aUemand  spanne,empan) . 

£mjKir«f  (composé  de  en  et 
de  parer,  préparer),  a  dans  notre 
ancienne  lanttue,  le  sens  de  forti- 
fier: s'emparer  veut  dire,  au  quin- 
zième siècle,  se  fortifier,  s^aug- 
menter,  s'accroître,  d'où  le  sens 
actuel  d'acquérir.  —  D.  remparer 
(composé  de  re  et  de  emparer, 
fortifier),  d'où  le  substantif  verbal 
rempar,  aujourd'hui  rempart. 

Einpaiew^  vby.  pdte.—  D.  em- 
pâtement. 

JEm|ieclbet*,anciennement  em- 
pocher, du  L.  impnctare*  (dérivé 
de  impaetuSj  participe  de  impin* 
gère,  embarrasser  quelqu'un  de 
quelque  chose;  voy.  p.  xxxu).— /m- 
pactare  a  donné  empacher,  puis  em- 
pécher  par  le  ch><ngement  :  1»  de 
et  en  ch  (voy.  allécher)  ;  î**  de  a 
en  e  (voy.  acheter)  ;  3*  de  t  en  e 
(voy.  admettre).  —  D.  empêche- 
merU;  dépêcher  correspond  au 
type  dis-pactare *  (voy.  dé,...  et 
empêcher  pour  le  changement  de 
lettres)  ;  déptfc/ier  signifia  donc  pro- 
prement se  débarrasser,  comme 
empêcher,  s'embarrasser. 

JEmitel^ate»  origine  inconnue. 

JBmjperetfff ,  ancienn.  «mp«- 


'  reûr,  à  Torigme  empereor^  empe- 
redor,  du  L.  imperatorem  (empe- 
reur), par  le  changement  1*  de  t 
en  e  (voy.  admettre)  ;  2*  de  a  en  e 
(voy.  achetèr);  3*  par  la  chute  du 
t  (voy.  abbaye)  ;  4*  par  le  change- 
mont  de  eo  (empereor)  en  eu  (voy. 
aieul) .  , 

lSm|»e«ef*,  apprêter  k,  Vem- 
pois;  on  a  vu  (p.  cxi,  1.  24)  pour- 
quoi le  dérivé  a'empotx  est  empt- 
«er,  non  empoiser. 

ÉmpesÉew^j  voy.  peste. 

JSmjie<rw,voy.  dépêtrer. 

EmphMey  du  L.  emphasis, 
(m.  s.).  —  D.  emphatique. 

Bmphytéosey  ancienn.  emphy- 
teuse,  du  L.  emphy teusis  (m. s.). 

J^mpletef 9  voyé  pied.  —  D. 
empiétement. 

È9npî»*ej  du  L.  imperium  (em- 
pire), par  le  changement  ;  1*  de  t 
en  e  (voy.  admettre)  ;  2*  de  «  en  « 
(voy.  accomplir). 

£m|»<f^f ,  voy.  pire. 

Empirique^  du  L.  empirieus 
(m.  s.).  —  D.  empirisme. 

EmpIrlsHie,  voy.  emptrigue. 

BÈnpiaeew^  voy.  place.  —  D. 
emplacement,  remplacer. 

Emplâtre  9  ancienn.  emplas" 
tre,  du  L.  ^nplastrum  (m.  s.) 

BtnpieÉte^  du  L.  implieita* 

S (qui  a  le  sens  de  dépense  dans 
lusieurs  textes  latins  du  moyen 
ge  :  •  implicitam  vero  decla- 
ramus  emptionem  mercium  per 
committentes  ordinatam^  »  dit  un 
règlement  du  douzième  siècle,  /m- 
itc(ï)to,  contracté  suivant  la  règle 
voy.  p.  Lxxxi)  en  implic'ta,  a 
lonné  emplette,  par  le  change- 
ment :  !•  de  «en  e  (voy.  admettre); 
2**  de  et  en  tt  (voy.  assiette). 

JSmjilif,  du  L.  implere  (em- 
plir) ,  par  le  changement  :  1*  de  » 
en  e  (voy.  admettre)',  V  àeeeni 
(voy.  accomplir).-^ D.  remplir. 
JBmployer,  du  L.  impHoar^, 
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oui  a  le  sens  d'employer  au  profit  \ 
de  quelqu'un,  dans  les  obcu- 
nents  latins  du  moyen  âge.  On  Ut 
dtns  un  texte  du  treizième  siècle  : 
Mil*  40  lUtras  implicandas  in 
n^wkenium  cowmunitatis.  Sur  la< 
chute  du  c,  tmph'(c)afe,  Yoy.  af- 
^fàoge;  sur  le  changement  de 
en  <,  Toy.  admettre;  sur  celui  de 
i  CD  ot,  voy.  boire»  —  D.  emploi 
(substantif  verbal },  employé,  { 
Bai|»o<«,  voy.  poix.  I 
Bai|»ol«oMMe«*9  voy.  poûon. 
*  D.  empotsonnemenl^  empoifon- 
mur.  I 
Eat|iot*tfe»»9  anciennement  «n- 
poiter  pour  eniporter,  du  L.  tndé  i 
porfare  (porter  de  là),  par  le  chan- 1 
gement  de  indè  en  ent  (voy.  «ot«- 
emi),  puis  en  en  (voy.  en  2).  —  D. 
mparlemenl,  emporlé,  r^mporler. 
smjvotef,  voy.  pot, 
Bmp9^t%dw^j  du  L.  tmprî- 
«ffe  (m.  s.) ,  par  le  changement 
4ê  imere  en  étndre,  voy.  oetndre. 
<—  D.  empreinte  (substantif  parti- 
al fort,  voy.  absoute). 

mmpê'emmef  (s*),  voy.  presser 
—  D.  empressé,  empressement. 

CatfM^tfMtfef)  du  L.  impro-- 
mulMare*  (composé  de  promu- 
— '  emprunter j  dérivé  lui-même 


àtprtntnttuum,  prêt) 

Iwiprom{tï)titare  contracté  en 
tmipnm'tmare  (voy.  aider)  a  réduit 
ma  ka  suivant  la  règle  (voy.  p. 
xc).  d*où  la  forme  tmpromiare  qui 
a  donné  emprunter  par  le  chan- 
gement .  1*  de  «  en  e  (voy.  admet- 
frv);  2*  de  m  à  n  (vov.  ehaftger)i 
9*  de  o  à  «  (voy.  curée). D.  em- 
(substantif  verbal),  emprim- 


e,  du  grec  l|&icvpoc  (qui 
est  enflammé). 

mm  pyreaiHe)  d  u  L.  empt^reuma 
(m.  8.).  —  0.  empyreumafigiiè. 
BMlaUon,  du  L.  xmuUUiO' 
^  (m.  s.).  —  D.  émulateur. 


]£nia1c,  du  L.  imulus  (m.  s.). 
Kmulsent,  du  L.  emulgentem 
'  épuise). 

inulsloii,  du  L.  muletonem* 
dérivé  de  mulsus  (épuisé).  —  D. 
^ufftonntT,  émulsif. 

1.  JSm,  préposition,  dans  le  fran^ 
çais  du  neuvième  siècle  tn^  duL. 
tn  (dans)  par  le  changement  de  i 
en  e  (voy.  admettre). 

S.  Sit,  pronom  relatif,  ancien- 
nement em,  à  l'origine  tnl,  du  L. 
indi  (en,  de  là,  d'ici),  par  le  chan- 
gement :  1"  de  i  en  e  (voy.  ad- 
mettre) ;  2*  de  nd  en  nt,  puis  en  n 
(voy.  p.  xcni). 

Le  latin  tndé  avait  reçu,  dans  la 
lanffue  populaire,  l'acception  de 
ex  xllOf  ab  Hlo  : 

Cadns  erat  vini;  indi  implevi  Girneam. 

Plaate,  ÂmphyL,  i,  i. 

Cet  emploi  de  indi  fut  très-fré- 
quent dans  la  basse  latinité,  et  les 
textes  mérovingiens  en  offrent  de 
nombreux  exemples  :  Si  potis  indè 
manducare,  si  tu  peux  en  manger 
(dans  une  Formule  du  septième 
siècle),  —  Ut  mater  nostr^  eoelesia 
Yiennensis  indè  nostra  hxres  fiât 

Îdans  un  diplôme  de  543),  etc.... 
ndè  devint  en  français  int  qu'on 
trouve  dans  les  Serments  de  842, 
—  au  dixième  siècle  il  est  ent 
(ibrme  qu^n  retrouve  dans  sou- 
vent de  «u^mde);  au  douzième  en. 
JBMecMfnef  9  voy.  cadre. 
JEMcalMet* ,  voy.  caisse.  —  D. 
encaissé  (substantif  verbal),  en- 
caisseme^it, 

JEtteoM, ancien  français  encant, 
en  quant,  à  Torigine  inquant,  du 
L.  inquantum  (à  combien) ,  par  le 
changement  :  !•  de  qu  en  c  (voy- 
car)  ;  2»  de  i  en  e  (voy.  admet- 
tre). 

Èneaquetf^j  voy.  caque. 
BiieMirer,  du  L.  tnco^trare 
(encastrer,  dans  Isidore  de  Sé ville), 
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BnMiuitlqac,  du  L.  encatutù 
ms  (m.  s.). 

Bateeiaulf^,  du  L.  incingere 
(encemdre)  ;  pour  le  changement 
de  lettres,  Yoy.  ceindre.  —  D.  en- 
ceinte  (circuit  de  murailles,  qui 
entoure,  qui  encèint  une  ville). 

fateélMtfe,  du  L.  tneincta 
(femme  enceinte  dans  Isidore  de 
Séville),  par  le  changement:  1*  de 
t  en  e  (yoy.  admettre)  ;  2*  de  et  en 
t  (voy.  affété). 

JEtteett»,  du  L.  inccnsum  (en- 
cens, dans  Isidore  de  Séville),  par 
le  changement  de  i  en  e  (voy.  ad- 
mettre). —  D.  encenser,  encensoir, 

BBeéphale,  du  grec  èyxéçaXo;, 
(mii  est  dans  la  tète).  —  D.  eneé- 
pnalie,  encéphalite. 

BMehanier^  du  L.  incantare 
(enchanter)  ;  pour  le  changement 
de  lettres,  voy.  chanter,  D.  en- 
chantement,  enchanteur,  désen- 
chanter, 

J^McMrSf,  voy.  chère.  —  D. 
enchère  (substantif  verbal)  ;  enché- 
risiement,  enchérisseur,  renché- 
rir, surenchérir,  surenchère. 

ÈÈèchewêtwewy  du  L.  ineapis- 
trare  (enchevêtrer,  enlacer,  dans 
Apulée),  par  le  changement  l*de 
t  en  e  (voy.  admettre)',  2*"  de 
ca  en  che  (voy.  acharner  et  ache^ 
ter).  3*  de  p  en  V  (voy.  arriver); 
4**  par  la  chute  de  s  (voy.  a&tme). 
—  D.  eneheeètrement. 

EÈèchifwemew^  origine  incon- 
nue. 

Bnchynidse*  du  grec  Iyx^' 
(uiMn;  (effusion  du  sang). 
BBclAver,  du  L.  inclavare* 

Î enfermer,  dans  le  latin  du  moyen 
Ige).  —  D.  enclave  (substantif  ver- 
bal). 

JEateliat.  du  L.  ineUnii  (pen- 
ché, incliné  vers);  sur  t  devenu  e, 
voy.  admettre. 

jEftelo»^,  du  L.  inelaudere*9 
(pour  tncMere,  enclore);  sur  le 


changemetit  de  daudere  en  éhre, 
voy.  clore.  —  D.  enclos  (substan- 
tif participial). 

MneioSf  voy.  enclore. 

BneMouewj  voy.  clouer  —  D. 
enclouage. 

Eneimme^  du  L.  incudinem 
(enclume)  par  le  changement  l*de 
in  en  en  (voy.  admettre)  ;  2»  de 
udinem  en  urne  (voy.  amertume)  ; 
3*  par  rmtercalation  d'un' t. 

£M<^Hef*,voy.  cogner  fsieoin. 

—  D.  encognure. 
Bneomuw^^  voy.  eneogner. 
JEncolmw^e^  voy.  col. 
JEMcomfrf^,  voy.  décombres, 

composé  des  préfixes  d^....*et  en  ... 
et  d^un  radical  comhre  *  signifiant 
amas  ;  le  L.  cumulus  (tas,  amas), 
perdit  suivant  la  règle  (voy.  ahle,  . 
et  p.  Lxxxi)  son  û  cûm(â)lus,  et 
devmt  eum*lus;  mH  intercalant  ré- 
gulièrement un  b  (voy.  absoudre), 
cum'lus  devint  cumbuis  qui  chan- 

rmt  i  en  r  (voy.  apàtre),  donna 
forme  cumbrus  que  Ton  trouve 
au  sens  de  tas,  d'amas  ^  dans  plu> 
■leurs  textes  mérovingiens  (voy. 
entre  autres  les  Gesta  Regum  fVon- 
eorum,  cbap.  25). 

JSftcoMtft^  (à  V),  substantif; 
verbal  de  l'ancien  verbe  eneonirer  ' 
(qui  est  lui-même  compc^é  de 
contre).  —  D.  rencontrer. 

lSatec»f6ellMteitt,  voy.  cor- 
beau. 

JSmetM^y  anciennementancorr, 
du  L.  hane  horam  (jusqu'à  cette 
heure),  par  la  chute  de  h  initial 
(voy  atelier). 

ISateotf  ra^ef,  voy.  etmrage. 

—  D.  encouragement. 
BmeoMtHr^dn  L.  ineurrerg  (en- 
courir, dans  certaines  acceptkms)  : 
pour  le  changement  de  icttra, 
vov^  courir  et  en. 

JBttef  oMea*^  voy.  crasse. 
Bmew^^  anciennement  en^ii^.  i 
à  Torigine  enca.  du  L.  eneamstum  ' 
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(éBcre),  par  Tintercalation  d*un  r 
(foy.  chanvre)  ;  comme  on  l'a  vu 
(p.  cv).  le  mot  a  gardé  r  ac- 
centuation grecque  (ipcay^Tov) , 
non  Taccentuation  latme  {encaus' 
tum),  —  D.  encrier, 

■■eyclHiue,  du  grec  iy%<h' 
xXioc  (qui  embrasse  tout). 

B^cyd^pédle,  du  grec  (Iy- 
xvxXoicai8t(a  (éducation  complète). 

—  D.  encyclopédique ,  encyclopi^ 
ditte. 

BaMmlquCf  du  grec  IvSi^- 
luoç,  qui  est  propre  au  peuple  d'un 
certain  pays. 

Ewtée9cw»f  origine  inconnue. 

Bmdiwc^  du  L.  intyba*  (forme 
féminine  de  intyhus  chicorée),  par 
ie  changement  •  1"  de  i  en  e  (voy. 
admettre);  2«deben  v  (voy.  avant); 
3*  de  I  en  d  (voy.  aider), 

CfMlolot^t*,  voy.  douleur. 

Bmdownmiwy  voy.  dormir. 

lÏM«foMef,  vov.  dos,  —  O. 
endot  (subst  verbal) ,  endouement 
endosseur. 

BaUiw^^îty  composé  de  en  et 
droit,  voy.  ce  mot.  Endroit,  ad- 
verbe dans  notre  ancienne  langue 
t?ec  le  sens  de  drot^  devant  nous 
directement,  vis-à-vis  (d'où  le  sens 
du  sulHt.  endroit,  lieu  qui  se  pré- 
fente directement  à  nous). 

Etêduîw^j  du  L.  indticere  (en- 
duire), par  la  contraction  réguhère 
(voy.  p.  Lxxxi),  de  indue {6)re  en 
induire, — par  le  changement  de 
cren  ir  (voy.  hénir),  et  par  celui 
de  tn  dn  en  (voy.  admettre) ,  —  D. 
enduit  (subst.  participial). 

JïtMfurelf*,  voy.  dur.  — .  en- 
durcissement. 

CfMfttfef  •  du  L.  indurare 
(proprement  s^endurcir)  ;  sur  t  de- 
Venu  e,  voy.  admettre.*-- 1>.  en- 
durant 

ibierste,du  L.  energia*  (m. s.). 

—  p.  énergique, 
ummrmmméney  du  grec  ivip- 


Ïoi6(iivocy  qui  subit  l'influence  (du 
émon). 

Kner¥er,duL.enen;are(m.  s.). 

ISft/ViMee,  du  L.  infantia  (en- 
iknce);  sur  fia  devenu  ce.  voy. 
agencer, 

JBat/ViMtf,  du  L.  infantem  (en- 
fant) ;  sur  in  devenu  en,  voy.  ad- 
mettre, —  D.  enfanter,  enfa/ntin, 
enfantillage,  enfantement, 

JEM/Vif  Ittef ,  voy.  farine. 

Enfewj  en  provençal  enfem, 
en  italien  infemo,  du  L.  infemum 
(enfer),  par  le  changement  1<>  de  i 
en  e  (voy.  admettre),  2""  de  rn  en  r 
(voy.  aiibour). 

jfew/fermgr,  voy.  fermer, — D . 
renfermer, 

ÉnfiMen*,  voy.  /il.— D.  enfilade, 

BnfiMf  voy.  en,  et  fin, 

JEM/lcimflnet*,  du  L.  inflam- 
mare  (enflammer)  par  le  change- 
ment de  t  en  e  (voy.  admettre) . 

Enflew^  du  L.  xnflare  (enfler); 
sur  t  devenu  e,  voy.  admettre,  — 
D.  désenfler,  renfler,  enflure. 

JEit/bncef 9  voy.  fond.  —  D. 
enfoncement,  renfoncer. 

£M/*offH;lf  9  voy.  force. 

EnfoMiw^  du  L.  infbdere  (en- 
fouir), par  la  chute  du  d  médial 
(voy.  accabler),  et  le  changement: 
!•  de  i  en  e  (voy.  admettre);  2"  de 
e  en  t  (voy.  accomplir,  3'  de  o  en 
ou  (voy.  affouage).  —  D.  enfouis- 
sement. 

Enfout^hef,  voy.  fourche. 

JBMfottf  Mer,  voy.  /bur. 

Mnf&^ndwey  voy.  freindre, 

JEm/UIv ,  voy.  en  2.,  et  /Vitr. 

ISniffi^efiMtf,  voy.  engager. 

Engagetnent^  voy.  engager. 

Engagew»,  voy.  fifOflfe.  —  D. 
enoa^eane,  engagement. 

En^ainewy  voy.  ^afne.  —  D. 
rengainer. 

Engeance^  voy.  enyer. 

SM^elur^,  de  randen  verbe 
engeler^  voy.  geler. 

12 
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Kmgendrew^f  du  L.  ingene' 
rare  (engendrer)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  accointer)  de 
xngen{f)ràre  en  ingenWare^  et 
par  le  chaugement  :  1*  de  t  en  e 
(voy.  admeitre\;  2*  de  nY  en  ndr 
(voy.  absoudre). 

Ènffew^  se  multiplier;  origine 
inconnue.  —  D.  engeance. 

MngiMj  en  italien  vn0egno, 
du  L.  ingenium  (machine  de 
guerre,  enghi  de  guerre  dans  Ter- 
tuUien,  de  PaUio:  «  Gùm  ta- 
men  ultimarent  tempera  patriae  et 
aries  jam  Romanus  in  '  muros 

Suondam  sues  auderet;  stupuere 
lico  CartbaRinenses  ut  novum 
eztraneum  inpenium,  »  —  et  dans 
Isidore  de  Avilie  «  Apud  Anti- 
ques Minerva  vocata  quasi  Dea  et 
manus  artium  varianim.  Hanc 
enim  multorum  ingeniorum  pro- 
hibent. > 

Pour  le  changement  :  !•  de  î  en 
e  yoy-  admettre;  7!^  de  e  en  t, 
voy.  acèomplir, 
Bmffiobef,  vOY.  gtobe. 
Et%giautirf  du  L.  inglutire 
(engloutir,  absorber,  dans  Isidore 
ae  Sévi  lie)  :  sur  i  devenu  e,  voy. 
admettre;  sur  u  devenu  oti,  voy. 
accouder.  »  D.  engloutissement, 
JEw^fot^ewf  voy.  gorge.  ^  D. 
engorgement,  rengorger. 
Enffoueff  origine  inconnue. 

—  D.  engouement. 
KnffouwHtiw^  voy.  gourd. 

—  D.  engourdissement. 
Kn^9>aU»erj  du  L.  incrassare 

(engraisser))  par  le  changement  : 
!•  de  t  en  c,  vo^é.f^mettre  ;  V  de 
c  en  y  (voy.  adjuger);  3"  de  a  en 
ai  (voy.  aigle). -^v.  eiryraw  (subs- 
tantif verbal);  engraissement  f  en-' 
graisseur. 

Ktt^Mt^et*,  voy..  gravier.  — 
D.  engravement. 

1.  ^M^ffetiery  anciennement 
engrainefi  voy.  aprain. 


I    2.  BHgrm^ew*,  terme  de  in6« 

^  canique,  du  L.  increna/re*  (formé 
de  erenay  cran,  dent  d'une  roue), 
par  le  changement,  1*  de  t  eut 
(voy.  admettre)  ;Vdeeeng  (voy. 
adjuger.).  —  D.  engrenage. 

KMhaw*dîWf  voy.  hardi. 

Knl^Buittiiae)  voy.  eniame. 

intime j  duL.  aentgma  (m.&). 
—  D.  énigmatique. 

Enivv^f  voy.  twc.  —  D.  «w- 
mmen^,  «îtrrarU. 

BÈtfambew,  voy.  /cmbe.  — 
D.  en;ambem«fie,  enjambée. 

Enjoindw^f  du  L.  fn/un^ 
(enjoindre);  pour  le  changement 
de  lettres,  voy.  en  et  joindre. 

VÈ^6ieiff  voy.  geôle:  ^  IK  «»- 

BMj^Mivet»,  voy.  joli.  —  D. 
en;o/ioemenf,  ervoittmre^  ei^ofc- 

Bnjouéf  participe  ^e  l'ancien 
vérbe  enjouer^  composé  d§  jouer 
(voy.- ce  mot.}.     D.  enjouement 

ÉnMneew,  voy.  lac.  —  D.  en- 
lacement. 

BnMeweWf  voy.  en  2,  et  lever. 
-^D.  enlèvement. 

Bolumlner,  du  L.  in  (voy. 
éh)  et  (ttminare  (propr.  éclairer, 
d'où  le  sens  d'orner  de  couleurs 
brillantes.  —  O.  enlumineur ,  en- 
luminure. 

Bnn^wêi^  du  L.  inimicus  (en- 
nemi) :  sur  icus  devenu  voy. 
ami;  sur  i  devenu  e  voy.  admet- 
tre. N  est  ici  devenu  nn,  comme 
dans  :  monnaie  (moneta),  sonner 
(sonare),- tonner  (tonare),  étonner 
(extonare*),  donner  fdonai$), 
etrenne  fstrena).  honneur  (hono- 
rem) ,  ordonner  rordinare). 

BnnMÎ^  anciennement  entit 
(avec  le  sens  de  cfutgrin,  de  dou- 
leur, de  haine),  en  espa^oî mojo, 
dans  l'ancien  véniifen  tnocKo,  — 
du  L.  tnodto  (on  lit  dans  les  Glo- 
ses de  C|8sel  qui  remontent  à 
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Chirlenagne  :  in  odio  hàbui  c.-à-d. 
Q'éUis.  ennuyé  dç...).  Pour  le 
ehângement  de  in  en  en,  voy.  en; 
pour  celui  de  odto  en  m\  voy. 
a(oiielf«  et  cuider,  —  D.  «nnuyer , 
eirnuyeux. 

SMOMcer,  du  L.  enunetare 
(énoncer)  ;  pour  le  changement  de 
lettres,  vov.  annoncer,  — D.  énonr 
ciationy  énoncé.  * 

StoryMelIflf 9  voy.  or^unl. 
orme,  du  L.  enormw  (qui 
êst contre  la  règle).  —  D.  énom^- 
ment.  \: 
Bm^nnlté,  du  L.  enormitakm 
(irrégularité). 

JBat^ÎMeHr,  du  L.  inquirere 
(recherchêr),  pour  le  changement 
de  lettres,^voy.  en  et  acquérin 

BMf^Meièt^  ancienn.  enqueste, 
du  U  mquisita  (propr  ce  que  Ton 
recherche),  subsjt.  participial  fort 
(voy.  absoute);  pour  la  contrac« 
tion  régulière  en  inqutsHa,  voy. 
p.  Lzxxi  ;  pour  le,  changement  det 
en  e,  voy.  admettre;  pour  la 
chute  de  t ,  voy.  abtme. 
JBmrmgev^  vçy.  raj^e. 
JSfMHuyer,  voy.  rayon.  —  D. 
cimiyurr. 

Iffaay«9l«tft*er,  voy.  registre. 
—  D.  enregistrement, 
Bmw^ichiw»^  voy.  n'c/ie. 
Bitr^fet*)  voy.  rd^.  —  D.  en- 
rôlm^,  enfôleur. 

JBatroicef»  du  L.  înfaucar« 
(dérivé  de  raucus.  rauque),  par  la 
chute  du  e  médial  (vov.  affouage), 
le  changement  :  1*  de  au  en  ou 
(foy.  alouette);  2*  de  in  en  en 
(voy.  en).  —  D.  enrouement. 
JÉMMttlet*,  voy.  rouler, 
Ktumhietf,  voy.  <ab2e.  ~  D. 
auaMemenl. 

SiMel^ne,  en  italien  tn; e^ne, 
du  L.  tnnynûi* '(marque,  indice), 
par  le  changement  :  l*  de  in  en 
en  (voy.  en);  2*  de  i  en  eî  (voy. 
eeintiire). 


BaMel^tter,  du  L.  insignare* 
(proprement  graver  dans,  puis  en- 
seigner). Pour  le  changement  de 
lettres  voy*  enseiyne).  —  D.  en- 
seignement,  renseigner. 

EtMetmbiej  du  L.  insimul 
.  (ensemble)  par  le  changement  : 
'  1*  de  in  en  en  (voy.  en)  ;  2r  de 
fimui  en  semble  (voy.  assembler). 

JStMemeneet*,  voy.  semence, 

JS9t«e«ef<f,  du  L.  insepelire* 
(composé  de  sepelire,  ensevelir), 
par  le  changement  :  1*  de  in  en 
en  (voy*  en)  j  2*  de  p  en  v  (voy. 
arriver).  —  D.  eneevetissemenl. 

^tMoa^eefer,  voy.  sorcier^  — 
D.  ensorce(^mem,  ensorceleur. 

Bneuiie^  voy.  en  et  suite. 

JEiMM Ivre  (s*) 9  voy.  enet  sui- 
vre. 

Eniabiewnent^  voy.  to&Ie. 

J^Mecielker,  voy.  tache. 

EntaiUew^  vov.  toii/er.'—  D. 
entaiUe  (subst.  verbal),  entoiUure. 

^ttecimer)  en  provençal  enta- 
menar,  du  L.  intaminare  (composé 
de  in  et  du  radical  taminare, 
qui  se  retrouve  dans  contami- 
nare,  dans  axtaminare  gâter,  en- 
tamer). Intam{t)ndre ,  contracté 
suivant  la  règle  (voy.  accointer)  en 
intam^nare^  a  donné  entamer  par 
le  changement  :  1«  de  tn  en  en 
(voy.  en);  2"  de  mn  en  m  (voy. 
allumer). 

^MeoMer,  Yoy.  tas.  —  D. 
entassemerU. 

Eniej  voy.  enter. 

^Mteatilre,  du  L.  intendere 
(appliquer,  diriger  vers,  d'où  le 
sens  de  faire  attention,  puis  d'é- 
couter). Pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  en  1,  et  attendre,  — 
D.  entente  (substantif  participial, 
voy.  absoute);  entendement,  en- 
tendeur, entendu. 

Entente^  voy.  entendre. 
,  ^Mear,  grefTer  par  ente,  du  L. 
impotare*  (enter,  dérivé  de  impo^» 
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tus  greffe,  ente,  dans  la  Lex  Sor- 
lica;  impottis  est  le  grec  Ififurov, 
ce  qu'on  a  planté).  Imp(6)tare 
contracté  suivant  la  règle  (voy. 
accointer)  en  imp^tare  a  donné 
enter  par  le  changement  :  l''  de 
ptent  (voy.  acheter)  ;  2*  de  m  en 
n  voy.  changer);  de  t  en  e  (voy. 
admettre).  —  D.  ,ente  (substantif 
verbal),  enture, 

BnÉérit^ewj  ratifier,  rendre 
parfait,  dérivé  de  Tancien  fran- 
çais enterin  (parfait,  complet)  qui 
correspond  à  un  type  irUegrinus 
(dérivé  de  integruniy  complet). 
Pour  le  changement  :  1»  de  tn  en 
en,  voy.  en;  de  gr  en  r,  voy. 
accueillir).  —  D.  entérinetnent. 

Entenn^w^  voy.  terre.  —  D. 
enterrement. 

j^atté^ef ,  voy.  tête,  —  D.  entê- 
tement. 

KnthoosUuiHie,  du  grecév6ou- 
fftaai&ôc  (inspiration).  ~D  enthou- 
siasmer^  enthousiaste. 

Bnthoiuilasce,  voy.  enthou- 
siasme. 

Enthymème,  du  L.  enthy- 
mema  (m.  s.). 

]E»tiery  en  provençal  entetr, 
en  italien  intero,  du  L.  integrum 
(entier)  par  le  changement  :  l*de 
in  en  en,  voy.  en;  2"  de  e  en  te, 
voy.  arrière;  3»  de  fiff  enr,  voy. 
accueillir. 

Mntîchewj  origine  inconnue. 

Entité,  dans  le  L.  des  scolas- 
tiques  entitatem*  dérivé  de  entem 
(être,  chose). 

Emt«molosle,  du  çrec  £vto{aov 
(insecte)  et  Xôyoc  (discours).  — 
D.  efitomo2o(;tçue,  entomologiste. 

1.  ÇattoMMef,  voy^  <onne.  — 
D.  entonnoir. 

2  CtttfoMMet*9  voy.  ton. 

Cntorse,  voy.  tordre. 

JEmowtiUewf  voy.  tortiller. 

JEMtfoMf,  voy.  lowr.  —  D.  en- 
lotirer,  enloura<^e. 


^Mtout^Mt^y  voy.  fourmcre. 

J^M^raltle*,  en  provençal  in- 
traita^  du  L.  intrania  (dans  la  Les 
Salica:  «  Si  v  ^ro  intra  costas  vul- 
nus  intraverit,  et  usqiie  ad  intra- 
nia pervenerit.  »)  Intrttnia  est  le 
L.  tnteranea  (entrailles  dans  Pline) 
par  la  chute  régulière  de  ë,  ffU(é)- 
ranea  (voy.  occotnter),  et  le  cliàn- 1 
gement  fle  ea  en  ta  (voy.  abréger). 
—  Intrania  a  donné  entrailles  par 
le  changement  :  1*  de  tn  en  en 
(voy.  en);  2* de  nen  i  (voy.  aller); 
3*  de  a  en  at  (voy.  aigle). 

BnÉw^in^  voy.  entraîner. 

£MtratMet>,voy.  en  2.  et  traî- 
ner. ~  D.  entrain  (substantif  ver- 
bal) ;  entratnemerU. 

IStttffavet*,  mettre  une  entrave, 
c'est-à-dire  un  hdton  (trabem),  qui 
retient  l'aniihal;  d'où  le  composé 
tntrabore  *  qui  a  donné  entraver 
par  le  changement  :  l*  de  tnen  en 
(voy.  en);  2»  de  &  en  «  (voy. 
avant).  —  D.  entrave  (subsUntif 
verbal). 

BnÉw^^  du  L.  tntra  (dans  l'in- 
tervalle de);  sur  tn  devenu  en, 
voy^  en. 

£Mer«-6alllef  9  voy.  enire  et 
hdiller. 

t  Bntreehat,  venu  au  seizième 
siècle,  comme  beaucoup  de  termes 
de  danse,  de  l'italien  intrecciato 
(dans  la  locution  capriola  ûifree- 
ctoM,  proprement  saut  entrelacé). 

Bntw^fmUeë  (sur  ces),  c'est- 
à-dire  entre  (dans  l'intervalle  de) 
ces  choses  faites. 

EnÉÈ^Maecwj  voy.  lacer.  — D. 
entrelacs,  entrelacement. 

JEtUr«fMelet*,  voy.  mêler. 

JKmer«fMete,  voy.  mets. 

JEmefetMeeea:e,  voy.  mettre.  — 
D.  entremetteur. 

Enitmniee^  voy.  mise. 

Entwepom^j  voy.  enIre  etpo- 
ser.  —  D.  enirepdl  (comme  dépôt 
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ée  dépoter),  mUrepoieur,  efarep<H 
sikiire. 

Bnêrepv^ndreffoy.  prendre, 

—  D.  entreprise  (substantif  parti- 
âwji) ,  entreprenant,  entrepreneur. 

CtUret»,  du  L.  intrare  (en- 
trer), par  le  changement  de  in  en  1 
en  (foy.  en).  —  D.  entrée  (substan- 
tif participial) ,  rentrer. 

JBMtfre-tfof.  Toy.  entre  et  lol. 

SiUretfMir,  voy.  entre  et  le- 
utr.  —  D.  entretien  (substantif 
verbal). 

BnÉtfewtiw» ,  voy.  entre  et 
totr.  —  D.  entrevue  (substantif 
participial). 

BavaaératlM,  du  L.  enume- 
ratùmem  (m.  s.).  — D.  énumératif. 

BBOBiérer,  du  L.  enumerare 
(m.  8.). 

BmtmhU»^  en  espagnol  envadir, 
en  italien  invadire,  du  L.  tnvadere 
(envahir)  parla  chute  du  d  médial 
(voy.*  aeeab(er),rintercalationd'un 
h  (foy.  p.  Lxxxix).  Sur  in  devenu 
en,  voy.  mettre;  sur  ère  devenu ir, 
▼oy.  oeeomptir.  /nva((i)ere  ayant 
perdu  le  d,  donna  à  l'origine  de  no- 
tre langue  enva-tr,  dans  lequel  le 
français  moderne  intercale  un  h 
pour  maintenir  l'hiatus:  cette  in- 
tercalation  se  retrouve  dans  traMr 
(tradere),  traMson  (traditionem). 

—  Le  français  a  ajouté  h  au  com- 
mencement des  mots  dans:  hache 
(oscia),  haut  (altus),  hausser  (al- 
tiare*),  Mèble  (ebulum),  huile 
(oleum),  huis  (ostium)  ^  huit  (octo), 
huître  (ostrea),  huppe  (upupa), 
hurler  (ululare),  heur  (augurium), 
hennite  (eremita),  hérisson  (eri- 
dus),  hermine  (armenia),  houlette 
(agoletta*).  huitième  (octesimus), 
hérisser  (ericiare*).  On  trouve 
d49àen  latinhomamentum,  hobitus, 
hJkC  —  pour  ornamentum,  obitus, 
oc  y  dans  le  Recueil  d'Inscriptions 
de  GrQter.  —  D,  envahisseur,  en^ 
vahissement. 


JEttvelopjMr.  voy.  dévelop- 
per. —  D.  enveloppe  (substantif 
verbal). 

ISttveMltettff ,  voy.  venin. 

£Mt>er0«fef,  déployer  les  voi- 
les en  les  attachant  aux  vergues 
(voy.  vergue).  —  D.  envergure, 
déploiement  des  voiles,  et  par  mé- 
taphore, déploiement  des  ailes  de 
l'oiseau. 

1.  £Mver«,  substantif,  du  L. 
inversus  (retourné)  ;  sur  m  devenu 
en,  voy.  en. 

2.  £Mvef«,  préposit.  ;  de  en  et 
vers  (voy.  ces  mots). 

EnviikV),  en  rivalités  du  L. 
tnvitue  (qui  s'oppose  à,  d'où  le 
sens  de  concurrence,  de  rivàtitii  ; 
sur  in  devenu  en,  voy.  en;  sur  la 
chute  du  t,  voy.  aigu. 

JBMvIe^duL.  invidia  (envie); 
sur  in  devenu  en,  voy  en;  sur  la 
chute  du  d,  voy.  accabler.  —  D. 
envteuaf,  entner. 

JEnview^  voy.  envie.  —  D.  en- 
viable, envieux. 

JEMti<aH»M,voy.  virer.  —  D.en' 
vironner. 

JEwwUaffew»^  voy.  vitoye. 

JSnvoiy  voy.  envoyer. 

JBttt>olef ,  voy.  en  2  et  voîer. 

EnvàûÉew^  à  l'origine  envol- 
ter,  du  L.  du  mo)ren  Age  invul^ 
tuare  (faire  une  image  de  cire, 
dérivé  de  vuUus,  imaye,  figure)  in- 
I  vuUuare  a  donné  envoâter  par  le 
changement:  1*  de  ua  en  a  (voy. 
p.  zc)  puis  en  e  (voy.  acheter); 
2»  de  in  en  en  (voy.  en)  ;  3*  "Se  ul 
en  ol  puis  ou  (voy.  o^jineau).  — 
D.  envoûtement, 

.  Envoymwf  anciennement  «ti- 
véier,  à  rorigine  entvéier,  du  L. 
indéviare  (raire  partir  de);  pour 
le  changement  de  indéen  ent  nuis 
en,  voy.  en  2.;  pour*  celui  de 
viare  en  voyer,  par  Te  changement 
de  i  en  oi,  voy.  boire.  —  D.  envoi 
(subst.  yerbal);  renvoyer. 
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'  ipiftejdtt  'L.  epaeta€  Qovœs 

intcrcalîiirejOv   •  -  -  ^ 

ÉpmgncmMy  dans  MonUigUe 
espagnetd,  dans  Rabelais  éipagnol 
(«  avec  une  demMotiZaine  cf ef» 
pagnoU,  et  deia  lévriers,  viods 
voila  roy  des  perdrix  et  lièvrés 
pour  tout  cet  hyver  .»  dit  Gargan- 
tua, I,  12).  Cette  espèce  étant  ori- 
ginaire d'Espagne,  ces  chiens  ont 
reçu  le  nom  de  chiens  espagnôU, 
ou  comme  nous  disons  aujourd'hui 
de  chiens  épagneuls  ;  pour  le  chan- 
gement: !•  de  0  en  eu,  voy.  oc- 
eueiUir;  2*  de  etp  en  A»,  voy. 
abîme,  -  j 

ÉpaîM,  anciennement  etpàù,  à 
1  origine  espois,  dû  L.  sjrisius 
(épais)  par  le  changement  :  !•  de  t 
en  01  (voy.  boire)  puis  en  at  (voy. 
accroire);  2*  de  sp  en  esp  puis  & 
(voy.  espérer).  -  D.  ifpawwi^ 
,<paweur ,  épaississement. 

Mpmnehew^  anciennement  e«- 
paneher,  du  L.  eispandicare*  (dé- 
rivé de  expandere,  ouvrir,  d*où  le 
sens  de  verser,  d'épancher);  es- 
pand(Ocdre  contracté  ^  suivant  la 
règle  (Voy.  accointer)  en  expand - 
car*  a  donné  épancher  par  le  chan- 
geméht  :  l*  de  en  e*  (voy.  o^- 
^),  puis  en  é  (voy.  abtme);  2»  de 
dcen  c,  puis  en  cfc(voy.  arracher)-, 
3»  de  a  en  «  (voy.  acheter).  —  JXl 
épanchement. 

Epandê^^  anciennement  es- 
andre,  du  L.  ca5pandere(énandre), 
w  la  chmeréguUèrede  Vèpénul- 
tième  (voy.  p.  Lxxn),  et  par  ^e 


esspandire  fvoy.  cokWr);  T  de» 
en  e«  puis  é  (v^y.  aiouier);  a^'de 
*  on  ^  (voy.  accomplir).  —  D,>m. 
«iO)vts«enien<.  ^  •  / 

\^l»af9atef,  origino  wcowme! 
—  D.  épargne  (substantif  verW). 
*|Hir»lilll«f ,  anGtennement 

esparpxUer^  disperser;  au aem pro- 
pre, au  moyen  âge,  de  dispener, 
s'envoler  comme  ferait  un  Mil! 
^oïL'esparpilter  estx»mposé^èa 
(es),  et  du  radical  parpiUe*  qui 

Ce  qui  met  hors  de  doute  l'éty- 
mpl^ie  oui  relie  éparpiUer  au  L 
paptko,  c^est  que  ntalwn  sparpa- 


pUare  (éparpiller)  est  foraié^e 


changement  de  ex  en  e*  (voy. 
ajouter)  puis  en  ^  (voy.  abîmé). 
—  D,  répandre.  ■ 

tSpanauiwj  anciennement  es- 
panoutr,  développement  de  l'an- 
cien français  espanir  qui  est  pour 
etpandtr,  et  qui  correspond  au  L. 
expandere(éuier,  épanouir),  parle 
changement  :  1-  de  expandireen 


pilion).  —  D.  éparpiUemLt 

EpiMy  anciennement  erpon. 
du  L.  sparsus  (épars),  par  lé 
changement  de  sp  en  ejp  pulaep 
(vo^j  cipér<îr).  f 
^IMitef ,  voy.  patte. 

.  JFif".'»'«>anciennementejp{iufe. 
à  rongme  espalk,  du  L.  «polr^ 

191,?.°*"*™^  Apicius). 
Spdmia  s'étant  contracté  suivant 
la  règle  (voy.  ahle  et  n.  lxxxi)  en 
spat  la,  a  donné  etpatle  par  l'asd- 
milation  dQ  1/  en  (voy.  bouleau) 
et  le  changement  de  jp  en  etp, 
(Voy.  espérer);  espalle  a  donné  «- 
paule  par  l'adoucissement  de  en 
au  (voy.  agneau);  épaule  par  U 
chute  de  «  (voy.  abîme).  —  U 
épauler,  épaulement,  épauieite. 

Kpatfim^  anciennement  espace; 
ce  mot  oui  ne  s'applique  aujour- 
d'hui qu'aux  choses  perdues,  s'ap- 
phque  encore  aux  animaux  dans 

?[.  q.  locutions  juridiques  TieiUies 
un  cheval  épave)  ;  dans  notre  an- 
cienne langue  épave  ne  s'appli* 
quait  qu'aux  animaux,  non  aux 
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ehotfs  ;  un  mimai  espave  était  un 
iBimal  égaré,  errant;  espave  vient 
do  L.  «xpavûttM  (effrayé,  que  là 
peur  égare,  d'où  le  sens  à'errarU); 
sur  le  changement  de  ex  en  ex  puis 
/  (voy.  <kjouter  et  a6tme)  ;  sur  la 
chute  dés  deux  dernières  syllabes 
atones,  voy.  pu  lxxxi, 

ÉpmmuÉt^^  anciennement  es- 
peautre,  en  espegnol  espetta^  en 
ililien  speUa^  du  t.  spelta  (espèce 
de  blé),  par  le  changement  :  1**  de 
spen  en>  puis  ép  (voy.  espérer); 
2*  de  el  en  eal  (voy.  eau),  puis  en 
eau  (voy.  agneau)  ;  3*  par  rinter- 
calation  d'un  r  (voy.  chanvre). 

Épéèy  anciennement  espée^  à 
rorigîne  epede,  en  italien  spada» 
du  L.  spatha  (épée,  dans  Tacite) 
par  le  cnangement  :  1*  de  ^  en 
«p,  ép  (voy.  espérer);  2«  deata«n 
ée,  voy.  ampoulé, 

ÉpmMmv^y  anciennement  espeler 
(au  moyen  âge,  ôzpliquer,  énoncer 
en  général),  mot  d'origine  ftermar 
nique  (ancien  haut  allemand  epe{- 
Wii,^eïpliquer).  —  D.  ^peOatton. 

j|iNBrrfte,  voy  perdu. 

lïM>*loM9  anciennement  esper- 
Ittii,  à  l'origine  esperlanc,  de  Talle- 
mand  spierling  (eperlan)  ;  pour  le 
changement  de  sp  en  esp,  ép,  voy. 
opérer. 

Épew^n  9  anciennement  espe- 
ro»,  esporon,  de  Tancien  haut  al- 
leflâand  spwon  (éperon)  par  le 
changement  desp  en  e^,  ép  (voy. 
opérer).  —  D.  éjperonner, 

Épmê*9tewf  anciennement  ee- 
peroter,  en  provençal  e«parvter, 
eo  italien  tparciere,  de  Tancien 
haut  allemand  eparvan  (épervier); 
sur  sp  devenu  esp,  ép  (voy.  espé- 


du  L»  epWideiii  (tt^ 
chi^dt  rousseur)» 
a»fcéiMère»  du 

(<|iii  dure  uo  jour). 


ûph^ÊÈéwêdw^  du  L.  epfieme- 

ftdem  (mémorial  journalier). 

JEfily  anciennement  eepi ,  dh  L. 
iptcttx*  (forme  masculine  desptca, 
épi;,  par  le  changement  :  1*>  de  sp 
en.  esp,  ép  (voy.  eepérer);  2^  de 
tcu£  en  i  (voy.  ami). 

Épice^  anciennement  eeptce, 
du  L.  speciês  (épice,  dans  le  Di- 
geste,  de  Publicaniset  vectigalibus  : 
«  «peciex  pertinentes  ad  vectigal, 
cinnamonum.  piper  longujn.  »), 
par  le  changement  1*  de  spen  esp, 
ép  (voy.  esp^er)  ;  2»  de  e  en  t 
(voy.  accomplir).  —  D.  épicier, 
épicerie^  épicer, 

^plilémle^  du  grec  éTctS^ifito; 
(s.*enL  voaoç.  maladie  qui  circule 
parmi  le  peuple).  —  D  éptdémi- 
que. 

^pldéoilqiie,  voy.  épidémie . 

^plderme,  du  L.  epidermis 
(épiderme). 

Épimtfy  anciennement  espter, 
en  italien  spiare,  mot  d'origine 
germanique  (anglais  to  spy,  épier; 
ancien  haut  allemand  spenen)  ;  sur 
jp  devenu  esp.  ép,  voy.  espérer. 

Cfiletc,  anciennement  espteu, 
à  l'origine  espteti,  du  L.  sptcuium 
(épieu.  dard)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  lXxxi)  en  spt- 
c'^um;  le  changement  :  1<*  de  sp 
eh  esp  puis  4>  (vojr.  espérer)  ;  %•  de 
cl  en  il  (voy.  abeille)  ^  puis  de  es- 
fiieil  en  espieu  (voy.  <^7ieau). 

Kplsraminatlque,  du  L.  ept- 
gramaticus  (épigrammatique). 

Éplgrainiiie,  du  L.  ept^amma 
(inscription). 

Kplgraph^f  du  grec  iicivpafii 
(inscription). 

Bpllep«let  du  i.  ^pikffeim  (tàkl 
caduc). 

dipIlMtlqUéy  du  1m  9^ikpH' 

tus  (épileptique). 
Bpitor,  du  L.  fpHon  (déHvé 
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de  pilus^  ôter  les  poils).  —  D.  épi- 
latoire. 

éplloi^e,  du  L.  epilogus  (pé- 
roraison). —  D.  épiloguer. 

ÈspiwuBWHi,  voy.  épine. 

Épine^  anciennement  espinef 
du  L.  spina^  (épine)  ;  sur  sp  de- 
venu espt  ép  (voy.  espérer).  D.  4>i- 
neiis,  épinochei  épinière^  épinard 
(à  cause  des  dentelures  épineuses 
du  calice),  éptne-vineUe. 

i  lÉpInette,  au  seizième  siècle 
espinette,  de  l'italien  spinetta  (épi- 
nette). 

Épimgie^  anciennement  efptn- 
gle,  du  L.  spinula  (petite  pointe 
propr.  petite  épine),  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.aweetp.Lxxxi) 
en  tpin'la  et  le  changement:  1<*  de 
nH  «n  ngl  (voy^  absoudre);  2'  de 
^  ^  en  (voy.  espérer).  —  D. 
épingleUey  épvngler. 

Bpinoehe,  voy.  cfpine. 

lÊpIque,  du  L.  eptciis  (épique). 

lÊpiscopal,  du  L.  eptseopàlis 
(épiscopal). 

lÊpIscopat,  du  L.  epûcopatttf 
(épiscopat).  ^ 

lÊpI^ode,  du  grec  itceiao^iov 
(incident).  —  épisodique. 

Kpispasdque,  du  grec  éicio- 
nacrrtxéç  (qui  attire). 

ÉpUser.  anciennement  espû' 
set,  mot  d'originë  germanique 
(angl.  to  splice,  épisser).  —  D. 
épissoire^  épissure. 

lEpIstolalre,  du  L.  epistolaris 
(épistolaire). 

Epitaphe,  du  L.  epithaphium 
(épUaphe) . 

Kplthalame,  du  L.  epithalOr 
mium  (chant  nuptial) . 

Bplthèie,  du  L.  epithetum{m.  s. 
dans  Macrobe;. 

,  >   du   L.  epitome , 

(abrégé,  extrait). 
JSpttft^,  anciennement  epistre, 


à  Torigine  episUe^  du  L.  epistola 
(épître),  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  Lxxxi),  en  episWla,  le 
changement  dei  en  r  (voy.  apôtre) 
et  la  chute  de  s  (voy.  obfme). 

Bplsootle,  maladie  contagieuse 
parmi  les  animaux,  du  grec  :  lict, 
sur,  Cùov,  animal.— D.  épixooêi- 

Épiowéf  voy.  pleurer. 

du  L.  explicaius 
(éployé)  :  pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  ployer;  sur  atus  de- 
venu é  voy.  ampoulé. 

£|»lMelket*,  anciennement  es- 
plucher,  espelucher,  voy.  peluche. 
7-  D.  épluchage,  épluchement, 
éplucheur,  épluchoir,  épluchwe. 
fpoIttW,  voy.  pointe. 
Epoi»^  anciennement  espois^ 
de  l'ancien  haut  allemand  tpix 
(lance,  bois  pointu,  d'où  le  sens 
de  cors  du  cerf).  —  Sur  sp  devenu 
esp,  puis  épj  voy.  espérer;  sur  t 
devenu  oi,  voy.  boire. 

Sponge,  anciennement  et- 
vonge,  du  L.  spnngia  (éponge)  par 
le  changement  de  sp  en  esp^  puis 
ép  ^voy.  espérer.  —  D.  éponger. 

Epopée,  du  grec  ènonoOci, 
(poème  épique). 

époque,  du  grec  ènoxh  (tout 
ce  (jui  arrête). 

£poti«ef,  anciennement  eipon- 
«er,  à  l'origine  esposer,  en  italien 

2f7o«are,  du  L.  sponsare  (fiancer 
ans  le  Digeste),  par  le  change- 
ment  :  1"  de  ru  en  «  (voy.  aine}  ; 
2"  de  sp  en  esp  puis  ép  (voy.  eipe- 
rer;^  3"  de  o  en  ou,  voy.  affouage^ 
Époummeieti*,  voy.  pouMt^ — 
D.  époussette. 

Épouvantcvj  anciennement 
espouvanter,  à  Torigine  efpavm- 
ter,  en  italien  ^venfare,  du  L.e9- 
paventare  (dérivé  de  ea}Miveiilm% 
partie,  de eappovcrc,  avoir  peur). — 
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D.  épouvante  (substantiX  verbal) , 
épowoontàblet  épouvantait, 

j£jmue,du  L.spontus  (fiancé); 
pour  le  changement  de  lettres, 
voy.  épouser.  —  D.  épousailles, 
épouseur, 

Cj»MlaMlr«,  du  L.  eaprimere 
(presser)  ;  pour  le  changement  de 
de  prtmere  en  preindre^  voy.  etfï- 
prexndre.  —  D.  épreinte  (substan- 
tif verbal). 

JB|»MaMlne,  voy.  prendre.  — 

I^M*eM«e,  voy.  éprouver, 
CjMK^tcvef,  voy.  prouver,  — 

D.  éprtuve  (substantif  verbal), 

éprouveUê, 
Épmim^fj  voy.  puiser.  —  D. 

^uisement^  épuisabh,  inépuisa- 

Épurw^  voy.  pur, — D.  épure 
(wbst.  verbal),  épuration. 

gytttii*r<fy  tailler  en  équerre 
(foy.  ce  mot).  —  D.  équarrusagef 
éçuarisseur. 

jfi^oalMr,  du  L.  œquator*, 
(cercle  qui  divise  le  monde  en  deux 
parties  égales).-^  D.  équatorial. 

^naiorlAl,  voy.  équateur, 

^iuitlM.  du  L.  aequationem 
(égajité). 

Cqwefr^,  anciennemént  eS' 
guerre,  à  Torigine  e«i/ùarre,  sub- 
stantif verbal  d^in  type  esqmrrer*, 
qui  répond  au  L.  exquadrare*  (tail- 
ler à  angles  droits)  d'où  le  nom 
é^éqiuerre  donné  à  l'instrument  qui 
sert  à  tracer  des  angles  droits. 

fip^ikuirare*  adonné  esquarrer*', 
par  le  changement  :  r  de  es  en  es 
(»oy.  ajoutéf)  puis  ea  c  (voy. 
«Mme)  ;  2*  de  dr  en  rr  (voy.  ar- 
ri^).  —  D.  équarrir  (ancienne- 
meotet çuamr^de  la  forme  esquarre 
pour  ^m'e,  du  vieux  français). 

ifi^Mitvie,  du  L.  eqv^tris 
(équestre). 


iSquIfUséanty  du  L.  aequidis-- 
tantem  (parallèle). 
EqollAtéMil.  du  L.  aequilate- 

ralis  (équilatéral). 

lÊqalUbrey  du  L.  aequilibrium 
(équilibre).  — D.  équiliorer, 

^qulnoxey  du  L.  aequinoetium 
(équinoxe).  —  D.  équinoxial. 

Équiper^  terme  de  marine 
qui  signifie  pourvoir  un  vaisseau 
des  choses  nécessaires,  d*où  par 
extension,  pourvoir  en  général. 
Equiper  f  dans  l'ancien  français 
esqutperp  gréer  un  navire,  dérive 
du  gothique  skip  (navire  par  le 
changement  de  sq  en  esq  puis  éq 
(voy.  espérer),  ^D.  équipe  (subst. 
verbal)  équipage,  équipée^  équi- 
pement, 

^qulpollent,  du  L.  equipoU 
lentem  (équivalent).—  H.équipol' 
lence. 

^«nltatltfii.  du  L.  equitatio- 

nem  (équitation). 

lÉqullé,  du  L.  aequitatem  (égs^ 
hté).  —  D.  équUable. 

Equivalent,  du  L.  aequivalen- 
tem  qui  est  égal).  —  D.  équivt^ 
lence 

équivaloir,  du  L.  aefiuivàlere 
(égaler)  ;  voy.  aussi  valoir. 

équivoque,  du  L.  ae^ivoctu 
(à  double  sens)  —  D.  équivoquer. 

JSf  a6le,  anciennement  érahn 
érarbre^  du  L,  acer  (érable)  et  ar^ 
boT.  Pour  le  changement  de  arbor 
en  arbre,  dans  érarbre,  voy.  ar- 
bre; pour  celui  de  sLcer  ou  plutôt 
de  acV  (voy.  p.  lxxxi)  en  ér  voy. 
bénir  pour  la  réduction  de  cr  en  r, 
voy.  acheter  pour  le  changement 
de  a  en  e,  Erabre  a  donné  Arable 
par  le  changement  de  r  en  i  (voy. 
autel. 

Éwafimw^  voy.  rafle.  —  D.  ëra- 

pure, 

£f  allier,  esrailler,  du  L.  esh 
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raUare  *  (proprettieDf  user  Tfàr  le 
frottement,  dérivé  de  raUum  rà- 
doir^;  sur  ex  devenu  er  puis^voy. 
ajouter.  —  D.  éraiUémefUy  érai' 
lurté 

àre,  du  L.  aera  (époque), 
ifircetlle*   du   L.  erectUis* 
(m-s.). 

BreetteMydtt  L.  «reelibnm  (ac- 
tion^ d'élever), 

JÉnelM^ef,  voy.  rein. 

ifirésipèle,  voy.  érysipèle. 

IBmo#9  origine  iniconnue.  —  D. 
ergote. 

Kr^ëte^y  fatiç\ier  son  interlo- 
cuteur dft  syllogisèqee,  dérivé  de 
ergo  (donc)  conclusion  du  syllo- 
g^me.  —  D .  ergoteur. 

lÊriser,  du  L.  ériger»  (m.  s.). 

JSrmUe,  du  ~  L.  eremita  (er- 
mite) ;  sur  la  chute  dee,  voy.  ai- 
der. —  D.  ermitage. 

Krosleo,  du  L.  erosionem  (ac- 
tion de  ronger). 

lÊrotkiqoe^du  L^erotieue  (m.  s.)« 

BrrsU»  mot  latin  signifiant  er- 
reur*. 

Emllque,  de  L.  errofim  (er« 
rant). 

Btm^ewtMmtêf  marche,  procédé 
que  Ton  suit .  dérivé  de  rancien 
verbe  errer  (voyager)  oui  a  persisté 
dans  le^  substantif  verbal  erre  (al- 
lure) et'  dans  la  locution  cbevalier 
errant  (qui  voyage  pour  redresser 
les  torts.) 

^rrér  qui  est  en  provençal  edror, 
dérive  du  L.i^erare*  (voyager,  de 
iter  chemin)  par  la  contraction 
réflfulière  (voy.  accointer)  en  iCrare 
et  par  le  changement  :  !•  de  ir  en 
rr  (voy  arrière]  ;  2»  de  i  en  e  (voy. 
admettre). 

lEwi^^  du  L.  errorem  (erreur); 
sur  0  devenu  eu,  voy.  accueillir. 

Erroné» du  L.  erroneus  (errant, 
vagabond) 


]fimeè»lfeM,  du  li.  entOa^ 

nem  (action  de  jeter  hors.)- 

firiidlS,  du  L.  eruditei  (ifl* 
struit).  ; 

jfirviiiSloB,  du  L.  erudxtumà 
(instruction). 

BmslBéiix,  du  L.  oerugiMm 
(couvert  de  romlle). 

Krysipèlef  du  L.  erysqMV 
(inflammation  de  la  peau). 

£•»  contraction  de  en  let  (Mfc 
puis  enSy  d*où  es  par  la  rédue<ial 
régulière  densks,  réduction  éli- 
diée  au  mot  ainé.  JSt^  (en  ki}  I 
disparu  de  notre  langue  non  stfl 
laisser  quelques  traces  telles  qfri 
mattre  es  arts,  docteur  ès  sckM, 
ès  mains ,  5ditit-Pierre  is  liOÊ^ 
etc.... 

Bsemheau^  du  L.  MobeUss 

(escabeau)  par  le  changement  à 
se  en  esc  (vay.  eipé^ei^-et  de  ef- 
lum  en  eau  (voy.  agneau). 

t  BMAilre»  Tenu  ■  de  Titaliti 
i^quadra  (m.  s^.  —  D.  éscadnUi* 

f  Eiicadroii,  venu  au  seUilBe 
siècle  de  l'italien  $quadrone  (» 
cadron),  . 

.  t  B^enlMef  -venu  au  seizièsie 
sièçle  4^  ritalien  scalata  (  esei- 
lade}*  -t:  D.  escalader. 

J\  Efleale,  de  Titalien  eeola  ^ 
e) . 

'  t  E#eiiller,  du  provençal  etoi^ 
lier  (m.  s.)  qui  est  L.  ecatew» 
(<i(érivé  de  scaÂa^  écheUe). 
'  j-  Escamoter,  de  Tespagra 
escamotar  (escamoter).  —  D.w* 
càmotage,  escamoteur. 

t  Earamper,  s'enfuir,  de  Un* 
lien  scampare  (se  sauver,  décan* 
per) ,  d'où  la  locution  prendre  » 
poudre  d'escampette. 

t  Escapaiie,  de  TitaUen  teaf- 
'pata  (escapade). 

Eseapo,  du  L.  scapus  (fttt). 

£«eof  botf,  diminutif  d'un  tyf« 
escarhe  *  qui  correspond  an  L.  <^ 
rahanis  (scarabée).  Scar{%)lf^ 
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1^  contracté  en  sear'haeusiyoy.  duits  en  servage.  Dès  le  dixième 
p.  uxxi)  d'où  esearbot  par  le  siècle,  le  root  «clavt»  prend  le  sens 
changement  de  se  en  esc,  et  par  de  serf  en  général,  sans  disiinc- 
Mlitiondu suffixe  01  (voy-c/iaboi).  tion  de  nationalité.  Sur  sel  de* 

CeMrèotcele,  du  L.  carbun-  venu  escl,  voy.  espérer.  —  D. 
cmImi  (escarboucle)  avec  prosih^se  clavage. 
d*aD  s;  excarb%ine{ù)lus  perdant  B«eelMmlerie,  mot  d'origine 
rémlièrement  A  (voy.  p.  lxxxi.  et  historique  (voy.  p.  lxv)  ;  user  de 
réduisant  ne  à  e  (voy.  coque)  a  réticence  comme  i«co6ar  (casuiste 
donné  escarboucle  par  le  change-  espagnol  que.  Pascal  a  immortalisé 
ment  de  u  en  ou  Xvoy.  accouder),  dans  les  Provinciales). 

Sie«rrelle«  voy.  écharpe,         JE«co|fri|f^,  origine  inconnue. 

gec<Bryo<,à  Tongine  escargot,  |    i  Eneonipter,    de  l'italien 
de  es  (es),  et  de  la  racine  cargo!,  scontore  (escompter). —  D.  eit- 
qoi  correspond:  à  l'espagnol  cara-  compte  (substantif  verbal). 
CM  (escargot),  &  ntalien  cara^w)((<>  I  .  f  BMopcttetde  Titalien  schtop* 
(escacgot),  dont  l'oiigine  cdmibune  petto  (escopette). 
est  inconnue.  •  '      t  Bscorte,  de  l'italien  scorta 

t  BMsnMvclie,  de  Titalién  (escorte).  —  D.  escorter, 
Kûramueeia  (escarmouche)'.  M  ftocouacle)  au  seizième  siè- 

tBocarpe»  terme  de  fortifica-  cle  6^cpuadre,et«eottadre.de  l  ita- 
tion.  de  l'italien  scorpa  (talus  es-  ;  lien  5<7iikidra  (troupes  en  bataille), 
carpe)  —  D.  escarper,  escarpement^  ÉBe6u»^ee ,  lanière .  d  u  L. 
confrewarpe.  '  ,  ^orr^giata  *  (composé  de  corri- 

i  B«carpla,  de  l'italien  scar-  ffia ,  lanière.)  Excorr{X)giafa  con- 
pmo  (escarpin).  i  ^acté  régulièrement  (voy.  accotn-* 

t  BsearpAleite,  de  Titalién  ter)  a  donné  escourgée  par  le 
icofpolelfa  (escarpolette).  changement  :  1  *  de  e«  en  es  (voy. 

Boearrcy  ou  mieux  e^chair^,  ajouteîrf;  2*  deo  en  ou  (voy.  af- 
éu  L.  Mchara  (escarre).  l  foUag^  ;  3*.  de  atà  en  ée  (voy.  am- 

aeeleat»  du  L.  icten^  (sa-^  pouié). 
chant).  Sur  se  devenu  es,  voy.  et-     jfieeô^t^eott)  orge  ,  origin* 
pirer.  .  '  mconnue.  ^  . 

&elme«lre,    anciennement     BseouMe^  d)i  L.  exeussa 
etcondlf ,  du  L.  scandalutn  (Scan*  (proprçmeut  secous»»).  —  libres* 
dale,  vesdandi-e) ,  Scand{^lum  cousse. 

contracté  suivant  la  règle  (voy.     f  B*^>^>i!*^i'v  venu  de  l'italien 
mperge)  a  donné  scand'ïum  d*où  (cAermor^  (escrimer). .—  D.  es- 
Tancienne  forme  escaiid^  (sur  se  crime  (substantii  verbal). 
deteou.  esc,  voy.  espérer)  ;  puis     f  liscroef  de  .  l'italien  scrocco 
^tdÊndre  par  l'intercalation  d'un  (escroc).  —  0.  escr oçutf).  escro- 

(voy.  iserre),  et  le  changement  queur,  escroquerie. 
de  dfen  dr  (voy.  apdire).  |    Baptst^m  du  L.  jpaftun»  (es- 

Bmeimme^  au  dixième  siècle  pace,  par  lé  changement:  1*  de 
icy— iM,an  neuvième  slaivus,  moi  sp  èn  esp  (voy.  espérer)  ;  2^  de  H 
qoi  aignifie  proprement  slave,  et  en  c  (voy.  agencer),  -r  B.  espacer, 
ne  s'appliquait  a  l'origine  qu'aux  èipacement, 
prisonniers  slaves  foiis  par  Char-  i  tBapadom,  de  l'italien  spodone 
leaagne,  et  qui  avaient  été  ré-  I  (espadon). 


Digitized  by  GoOglc 


ESP  216 


ESQ 


t  B«p«8iioletie,mot  Tenu  an 
dix-septième  siècle  de  l'italien 
spagnoleUa  (espagnolette). 
'  t  Bflpaller,  de  l'italien  spaiU' 
ïiêre  (espalier). 

tSëpèee^  du  L.  spectes  (espèce) 
sur  sp  devenu      voy.  espérer 

B»pér>ew^  du  L.  sperare.  Aux 
.ons  initiaux  se  (scr ibère) ,  sm 
^maragdus),  sp  (sperare),  st  (sta- 
tus) quMl  ne  prononj^it  qu'avec 
difficulté,  le  peuple  romain  ajouta 
de  bonne  heure  un  t  qui  facilitait 
rémission  de  cette  consonne  com- 
posée en  la  dédoublant.  Dès  le 

Suàtrième  siècle  on  trouve  dans 
îs  inscriptions  i^atium  pour  spdi- 
tium^  M^are  pour  s^are,  ûtotua  pour 
stotua,  ispintu  pour  ^iritu,t5tabi- 
lis  pour  xtobilis,  tmaragdus  pour 
maragdus  ;  cet  t  ne  tarde  point  à 
devenir  e  (voy.  la  règle  étudiée  au 
,  mot  admettre),  et  on  rencontre  au 
cinquième  siècle  dans  les  inscrip- 
tions chrétiennes  des  formes  telles 
queeftatua^  e^atium,  dans  les  di- 
plômes mérovingiens  :  especiem, 
efperare,  ef^udium.  Ce  changement 
de  se  en  esc,  de  sm  en  èsm,  de  sp 
en  esp,  de  st  en  est  se  poursuivit 
en  français  dans  :  espace  (spàtium), 
e^èce  (spécies).  espérer  (speràre), 
eftomac  (s^omachum),  esclandre 
(scândalum) ,  esprit  (spiritus),  es- 
fer  (sfâre),  escabeau  (scabéllum), 
escient  (scientem)  esclave  (sfâvus), 
escalier  (scalârium).  Dès  le  sei- 
zième siècle,  plusieurs  de  ces  mots 
subissent  une  modification  :  Vs 
tombe  (voy.  aMme),  et  la  sup- 
pression en  est  marquée  par  V  ac- 
cent aigu  qui  surmonte  i'e  initiai  : 
état  (stàtum) ,  ^pice  (spécies). 
«échelle  (scàla),  ^crin  (serin ium), 
<^tain\stânnum), Stable  (stàbulum), 
^tude  (stûdium),  ^pais  (spfssus), 
icole  (whôlû),  étroit  (strfctus), 
^poux  (spénsus),  ^pine  (spma;; 
^pi  (spfca),  étoile  (stélla),  écriture 


I  (scriptnra).<fca(Mutum),éeroaelle 
f tcrofellae  %  ^meraude  (smara^a) , 
épaule  (spatula),  établir  (xtabilire), 
^treindre  (stringere)^  ^pée  (spatha), 
Ecosse  (5c6tia). 

On  en  vint  même  par  une  fausse 
assimilation  à  ajouter  un  0  à  des 
mots  qui  n'avaient  point  d'f  en  la- 
tin; corticem  (ëcorce),.carbAnca- 

,  culus  (escarboucle) ,  etc....  —  D. 

I  espérance,  désespérer. 

ssplèsie,  mot  d'origine  histo- 

'  rique  (voy.  p.  lxiv).  Espiègle  ne 

'remonte  quau  seizième'  siècle; 
époque  où  fat  traduite  en  français 
sous  le  titre  d'iETiseotre  joyeuse  de 
TiU  VlespiègUt  une  nouvelle  alle- 
mande très-populaire  (Bulenspie- 
ael)  dont  le  héros  fait  nombre  de 
bons  tours  et  d^espdégleries  ;  VHis- 
toire  de  Tiel  Ulexpiègle^  ou  comme 
on  disait  VHistoirf  de  l'Espièifie 
se  répandit  promptement,  et  ce 
mot  a'Espiègle  devint  synonyme 

.d'esprit  malicieux,  r-  D.  espiègle- 
rie, 

t  Espion,  de  l'italien  tpùnu 
(espion).  —  1).  espionner ^  espion- 
nage. 

t  Bsplamade,  dans  Montaigne 
sptanade ,  de  Tîtalien  sphnaia 
(esplanade). 

£«polf,  du  L.  tperet  (espoir); 
sur  sp  devenu  esp,  voy.  espérer; 
sur  e  devenu  ot,  voy.  accrotre. 

t  Espontom,  de  l'italien  spHn- 
tona  (esponton). 

JEëptHÉ,  du  L.  spiritus  (esprit) 
par  le  déplacement  de  l'accent  latin 
sjoiritus  pour  spin'ms)  et  par  le 
changement  de  sp  en  esp  (voy.  «r- 
pérer);  sur  la  chute  de  t,  voy. 
cointer, 

EMquif^  de  Tancien  haut  alle- 
lemand  sktf  (bateau)  ;  sk  devenu 
esg,  voy.  espérer. 

EBqwtiiie^  du  L.  schidulae  * 
(diminutif  de  schidiae,  éclat  de 
bois)  par  la  contraction  régulière 
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(foy.  ahk)  «n  KhiiVlae,  et  par  le 
changement  :  1*  de  df  en  U  (voy. 
êUumer)  ;  2*  de  sch  en  se  puis  en 
eso  (voy.  espérer  et  p.  xcix). 

t  Ba^vlBiiBclc,  au  seizième 
siècle  xquinancie^  de  l'italien  tdit- 
Mii:ia  (m.  s.). 

t  BM^MlMe,  de  l'italien  sehiggo 
(esquisse).  —  D.  es<misser. 

É0^mimm»»j  de  l'ancien  haut 
âUemand  skiuhan  (s'esquiver,  s» 
auver  par  peur). 

Emmt^  épreuve,  du  L.  ésm^^tim 
(pesage,  ex  péri  nce  pour  connaî- 
tre le  poids  exact).  Sur  le  change- 
ment: 1*  de  s  en  «s,  voy.  aisseUe; 
T  de  agium  en  at,  voy.  oUter.  — 
D.  ettayeTj  essayeur, 

Bnmiwm^  du  L.  examen  (es- 
saim d'abeilles)  par  le  changement 
1*  de  s  en  (voy.  aisaeUe)  ;  2*  de 
ameti  en  atm  (voy.  airain).  —  D. 
essaimer. 

Bmmmw*êW9  du  L.  escsaritare  * 
(dérivé  d^e^-adritum^  participe  de 
ts-sarire,  sarcler;  sur  la  forma- 
tion de*  fréquentatifs,"  voy.  p. 
xjoun).  Bxsarf^làre  a  donné  essar- 
ter* par  la  chute  régulière  de  ï 
(voy.  accointer);  2*  le  changement 
de  ss  en  ss  (voy.  aisselle),  —  D. 
essartemeni. 
SMMiye**,  voy.  es^ai. 
B«iraee,duL.  essentia  (nature 
d'une  clio^e) . 

BMM^Mtlel ,  du  t..  essentialis 
(e»^nti'*J  dans  Isidore  de  Séville). 
Emmemté^  voy.  seul, 
Bmmicmy  dans  Amyot  aissieu^ 
dans  Montaigne  aitieu,  du  L.  axi- 
Oâtus  (»ssieu)  pir  le  chingement: 
1*  de  a  en  at,  puis  en  e  (voy.  ache^ 
1er)  ;  2*  de  «  en  ss  (voy.  atsselle)  ; 
3*  de  iculus  en  teu  (voy.  épieu)» 
"        voy.  essorer. 

>  mettre  à  Tair,  du  L. 
dérivé  de  auro,  vent) . 
par  le  changement  :  l«  de  x  en  ss 
(voy.  ai$$eUe)\  2*  de  au  en  o. 


voy.  alouette,  —  Essorer 'avait  au 
moyen  ftge  le  sens  de  s'élancer 
dans  les  airs,  d'où  le  substantif 
verbal  essor  (prendre  son  essor,  son 
élan). 

^Morillet*,  du  latin  exauri^ 
culare  *  (couper  les  oreilles,  dé- 
rivé de  aurteulaj  oreille),  par  la 
I  contraction  régulière  (voy.  accotiv 
ter),  de  eaMiiirtc(a){are  en  exau* 
,  riclarey  et  par  le  changement . 
1 1*  de  «  en  ss  (voy.  atsseMe)  ;  2*  de 
au  en  o  (vo^  alouette)  \  3°  de  cl  en 
il  (voy.  abeille). 
Em90u/Hew»^  voy.  souffler, 
JBMityet*,  en  italien  asciugare. 
du  L  exeuccare  (dter  l'hunnidite 
en  frottant).  Exsuccare,  réduisant 
les  ce  à  c  (voy.  bec)»  a  transformé 
eaEsu(c)ore  en  essuyer  par  le  chan- 
gement de  ffs  en  ss  (voy.  aisselle) 
et  par  la  chute  du  c  medial  (voy. 
affouage).  —  D.  essut  (sub^t.  ver- 
bal). 

mot  d'origine  germanique 
(allemand  osl,  aiifflais  east). 

f  KelacAiie,  de  l'italien  stec' 
cata  (estacade). 

t  Bstaretle,  de  lltalien  sto/- 
feUa  (estafette). 

t  Entoiler,  de  Titalien  staffiere 
(laquais). 

t  BAtiUlMe,  de  ntalien  staf- 
filata  (coup  d'étrivière). 
SflUimimelf  origine  inconnue, 
t  Ba»uim|pe,de  ritalienstompa 
(estampe).  —  D.  estampille. 

f  KetAwper»  de  Titalien  stom- 
pore  (estamper). 
EMtawiplllc,  voy.  estampe. 
£«ee«*,  du  latin  stare  (assister), 
mr  le  changement  de  st  en  est 
(voy.  espéref).  . 

BslliéUquc,  du  grec  al^OriTixéc 
(qui  esi  relatif  au  sentiment). 

Kellnuiaoïi,  du  L.  aestimatio* 
nem  (m.  s.).  —  B.  estimateur,  esH- 
motif. 

Eatlmer,  du   L.  oesltmare 

13 
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(m.  s),  — D.  estime  (subst.  ver- 
bal), estimable  ;  mésestimer ,  mé^ 
sestime. 

tS&ioçy  bâton,  puis  épée,  en  ita- 
lien stoccoj  de  Tallemand  stock  (bâ- 
ton), par  le  changement  de  «t  en 
est  (voy.  espérer). 

t  Bfltoeaiie,  de  l'italien  <foé- 
cota  (esliocade). 

Bëtomacj  du  L.  stomachuf 
(estomac)  ^  sur  x<  devenu  est,  voy. 
espérer. 

i  Kmipmpej  de  l'allemand 
stumpf  (proprement  étnoussé). 

t  l.  BAlraiie,  route,  deTitolien 
«fra4a  (route  r  d'oa  la  locution 
battre  Ventrade). 

t  2.  Km wMlc,  plancher  élevé, 
de  ritalieii  strato  (planctier). 

JEtf^ra^oM,  corruption  du  L. 
dfn^onm  (primitif  de  dracuncur 
lust  estragon),  avec  a<ijonction  du 
préfixe  ex.  Sur  les  mots  français 
^ui  sont  lé  produit  d'une  corrup^ 
tion,  voy.  p.  cv. 

{-  BAlniuaçoM»  de  Titalieji 
stramazzone  (épée). 

t  Efitr«paiie,deri!alien«lrap- 
pata  (estrapade). 

t  EMtroipler,  de  l'italien  strop-  , 
piare  (estropier). 

BAtaaIre,  du  1.  aestuarium 
(espace  de  terre  couvert  d'eau  à  la 
marée  montante). 

B»Éu»*geanj  en  espagnol  estu- 
rtoti,  du  L.  du  moyen  âge  sturio- 
nem  (esturgeon;  ce  latin  sturio 
dérive  de  rancien  haut  allemand 
«Itiffo,  esturgeon).  ' 

Sturionem  a  donné  esturgeon^ 
par  le  changement  :  de  st  en  est 
(voy.  espérer)  %  2*  de  io  en  jo,  puis 
gett  (voy.  abréger). 

ji^^du  L.  el  (et).  , 

£<ii4le,  an  "lennement  estabUf  ' 
du  L.  stabulum  (étable),  par  la 
chute  régulière,  de  l'â  pénultième 
(voy.  able),  et  le  changement  de , 
8t  en  est,  puis  ét  (voy.  espérer). 


\  £toèllt»,'aneienn.  estaUir,  di 
L.  stabilire  (établir).  StodCQ/tre, 
contracté  régulièrement  (voy.  #  c- 
cointer)  en  stab'lire,  a  donné  ^la- 
MtV,  par  le  changement  de  en 
BS^,  puis  (voy.  espérer).  —  D. 
ëta&ft  (subst.  verbal),  élaUi^ 
ment. 

Éiagts^  ancienn.  estnge  (d^ 
meure),  en  provençal  estatge  (rési- 
dence), du  L.  stattemt*  (propr. 
lieu  où  l'on  se  tient,  dérivé  ae  sfo^ 
lus,  état.  Staticum  indique  l'état, 
.Pordfftdans  lequel  sont  placés  les 
difiërenis  appartements  d'ime  mai- 
son. 

Staticum  a  donné  étage,  par  le 
changement  :  1*  de  aticum  en  âge 
(voy.  âge)  :  2'  de  st  en  ut,  puis  ét  i 
(voy.  espérer).  —  D.  élager,  éta-  \ 
gère^. 

JÉ^al,  ancienn.  estay,  mol  d'o- 
rigine germanique  (flamand  sta- 
ey«  appui,  soutien).  —  D.  étayer. 

Btaim^  ancienn.  estaim,  du  L. 
^tonf'n  tfil  de  la  quenouille)  par  le 
chaitget»ent  :  l''  de  amen  en  aim 
(voy  airain);  2»  de  st  en  est  pub 
ét  (voy.  e^erer). 

£toln,  ancienn.  estain.en  ita- 
lien sto^no,  du  L.  stagmim*  (forme 
archaïque  de  «fanniim»  etain). 
Stagnum  a  donné  éfatn  par  le 
changement  :  1*  de  en  est  puis 
ét  (voy.  espérer);  2»  de  j^iten  tit 
(voy  p.  CI)  .  —  D  étamer.  d'étain, 
comme  venimeux^  de  ventn. 

Éimi,  ancienn.  estai,  en  italien 
stalU),  niot  d'origine  germanique 
(ancien  haut  allemand  stal,  an- 
glais staU,  m.  s.).  —  D.  étaUr; 
détaler  (serrer  ses  marchandises 
et  fuir). 

ÉÉaien^. yoy.  étal.  —  i).  te- 
lage,  étalagiste. 

1.  Étâêion^  ancienn.  êstaUm, 
en  italien  staUone,  cheval  qoe 
l'on  garde  à  l'écurie^  et  qui  n  est  | 


y  Google 


ÉTA  219  ÉTÉ 


point  soumis  au  travail.  L'italien 
staUime  (étalon)  dérive  de  staUa 
{écurie);  de  même  notre  mot  fran- 
çais ettaUm  dérive  du  latin  du 
DK>yen  âge  staUum  écurie  (par  le 
ch«ttgen  ent  de  «I  en  eU,  puis  ét, 
toy.  espérer;  et  Taddition  du  >uf- 
fixe  on,  voy.  aiglon.  Le  latin 
tMum  est  Tancien  haut  allemand 
ttêil,  étableK 

Ce  qui  met  hors  de  doute  cette 
étymoiogie,  c*est  qu'on  trouve  dans 
les  Lois  Barbares  equus  ad  stallum 
(pour  étalon;  proprement  leche- 
?al  qui  re>te  à  1  écurie).  La  Lex 
WtsigotHoTumf  vm,  4  :  «  qui  alie- 
num  animal  aut  quemcumque  qua< 
drupedonquiad  stallum  servatur, 
castra?^» 

2.  Ktaion  de  mesure,  an- 
cienn.  esialon,  dans  la  basse  la- 
timté  sfoUonm  (règle  qui  sert 
d'étalon,  propr.  bâton,  dérivé  de 
f ancien  Kaut  allemand  stihil^  bâ- 
ton) ;  sur  le  changement  de  st  en 
est  puis  étf  voy.  espérer, 

CtfMiMet*,  voy.  étain,  ^  D. 
élamoye,  étameur, 

1.  M!.imtminey  anciennement 
estamife,  dérivé  d'entame  qui  est 
le  L.  stamen  (tissu)  par  le  chan- 
gement dé  sti  en  est  puis  ét  (voy. 
espérer^» 

2.  MUmtmiwe  (botanique),  du 
L.  stamina  (filamiBiits)  *,  sur  U  de- 
veou  eet  puis  ét^  voy.  espérer. 

Jgtfemelto«*9  nrigine  inconnue. . 

Jg««Mfon,  soutien,  ancleon. 
ertofifon,  dérivé  de  l'ancien  fran- 
çais eMtance  (soutien)  qui  est  le  L. 
siofilta*  (qui  se  tient  debout) ,  sur 
st  devenu  est  voy.  espérer;  sur  tia 
devenu  ce,  voy.  agencer.  —  D. 
éfmifOfiner. 

Kêmmgy  ancien  français  estang, 
da  L.  stagnum  (étang).  Sur  st  de- 
vcnu  puis  éty  voy.  espérer.  — 
Sor^  Uiin  devenu  ng  en  fran- 


çais, cf.  poinjjT  (pu^nus],  sein^  (si- 
^um) ,  vingt  (viflf*nti). 

Étape,  anciennement  estaple, 
proprement  entrepôtf  magasin  de 
vivres  (encore  avec  ce  sens  dans 
Montes*) uieu),  puis  spécialement 
magasin  de  vivres  pour  les  troupes 
en  marche,  et  par  extension  lieu 
où  lei  troupes  s  arrêtent. 

Étaple^  qui  est  dans  le  latin 
du  moyen  âçe  stapula  est  d'ori- 
gine ffermauique  (flam.^tope^  en- 
trepôi;. 

'Stap{û)la  contracté  régulière- 
ment (voy  àble)  enstap'la  adonné 
estaple  puis  estape,  étape  par  le 
ciiangement  de  st  on  est  puis  ét 
(voy.  espérer),  et  par  la  chute  de 
l  (voy.  able), 

ÉM^  anciennement  estât,  du 
L.  status  (état)  Sur  st  devenu  est 
puis  étf  voy.  espérer, 

Ésaw^  anciennement  estaùy  de 
l'allemand  stock  (dans  la  composi- 
tion allemande  schrauh-stockj 
étau);  sur  st  devenu  est,  ét,  voy.  e^- 
pérer. 

Étaffer^  voy.  état.  —  D.  étaye- 
ment. , 

1  Efé^  voy.  étire. 

2.  anciennement  esté,  du 
L.  aestatem  (été),  par  le  change- 
ment deo«en  <»(voy.  p  lxxxvi); 
2"  par  celui  de  atem  en  é  (voy. 
abbé)  \  3»  par  la  chute  de  *  (voy. 
abifpe). 

Éeêindti^^  anciennement  es- 
teindre,  du  L.  exstinguere  (étein- 
dre). Exstwg{uQ)re  réduit  à  exstin- 
g{é)re  (voy.  p  xc)  ;  puis  à  exsHng're 
(voy.  p.  Lxxxi),  d'où  exstinWe  qui 
a  donné  esteindre  par  le  change- 
ment de  nren ndr  (voy.  absoudre); 
enfin  éteindre  par  la  chute  de  s 
(vo^.  abîme). ^  D  éteignoir. 

Éseskdat^^  enseigne  que  l'on 
déploie,  dérivé  par  le  suffixe  ara, 
du  L.  exiendere  (déployer).  Pour  le 
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changement  de  lettras,  voy.  éten- 
dre.^ 

ÉtendÈ*e^  anciennement isfett- 
drc.  du  L.  extendere  (étendre)  :  sur 
ex  aevenu  es  puis  é  (voy.  ajouter  et 
abime)  :  sur  le  cliangeuient  de  ten- 
dere  en  tendre,  voy.  ce  mot.  —  D. 
étendue  (subst.  participial. 

^icrmel,  du  L.  aetemalié  (éter- 
nel). 

léternlté,  du  L.  aeUmitatem 
(éternité).  —  D.  éUmiser. 

jÉtfe«*Miiet*9  anciennement  £$- 
ternuer,  du  L.  stemutare  (éternuer) 
par  la  chute  du  t  roédial  (voy.  ab- 
baye) ,  et  le  changement  de  st  en 
es*  puis  èt  (voy.  espérer).  —  D. 
étemuemenL 

Éteuie^  anciennement  esteule,  * 
à  l'origine  estuble,  du  L.  stipula 
(paille).  Stip{aila  contracté  sui- 
vant la  règle  (voy.  able)  en  stipula 
a  donné  esîuble  par  le  change- 
ment :  1"  de  st  en  est  (voy.  espé- 
rer): T  -le  p  en  &  (voy  {abeille) . 
—  ^stuble,  vocalisant  bl  en  ul 
(voy.  aurone  et  a/owcrte)  est  de- 
venu estufe  d'où  ésfcu/e  par  le 
changement  de  u  en  eu  (voy.  beu- 
gler), puis  éteule  par  la  chute  de  s 
(voy  abîme). 

BiHer,  du  L  aether  (feu  élé- 
mentaire). —  D.  éthéré, 

^Ihlqvie,  du  L  eihica  (morale). 

silioique,  du  L.  attmiciu 
(païen,  gentil). 

SthnesTAipliie,  du  ^rec  l^oçf 
(nation)  et  ypaçeiv  (écrire).  —  D. 
ethnographique f  ethnographe 

ÉÉimge,  du  L  aestira  icum  * 
(propre li  ent  niveau  ues  eaux  penr 
dant  l'été)  pir  la  chute  du  v  mé^ 
dial  (voy.  aieul) ,  celle  de  *  (voyï, 
oHme)  et  par  le  changement: 
1*  de  aticum  en  âge  (voy.  âge)  ; 
Vàeoêene  (voy,  p.  lxxxvi). 

I^rtiicaffe»  aocieDntment  es- 


tinceUe^  en  italien  seintiUa^  da 
L  sctntiUa  (étincelle) ,  parla  trans- 
position de  scintilla  en  stineiUé* 
(voy.  p.  Lxxxvi)  d'où  étmeeUe  par 
le  changement  *  l*"  de  t  en  e  (?oy. 
admettre)  ;  2**  de  st  en  est  puis  ét 
(voj.  espérer) .  —  D.  étineeler. 

£<lolev,  origine  inconnue. — 
D.  étiolement. 

É«lole«IC)  du  gèec  alrvoXo^ 
partie  de  la  médecine  qui  traite 
des  causes  des  maladies) 

^CMiue,  voy.  hecti^,  —  D. 
étisie. 

Étiquette^  origine  inconnue. 
—  D.  étiqueter. 

Étoffe^  anciennement  estoffe, 
en  ita  ien  sto^a,  de  l'allemand  ito)f 
(étoffe)  —  D  étoffer. 

Étoile^  anciennement  estmk 
du  L.  Stella  (étoile)  par  le  chan- 
gement :  !•  de  e  en  ot  (voy.  atr 
croire)  ;  V  de  st  en  est  puis  ét 
(voj.  eip^fé-r)  —  D.  ëtoilé. 

JE^ole,  anciennement  e^fole,  du 
L.  slola  (étole)  par  le  changement 
de  st  en  est  puis  ét  (voy.  espérer). 

Ctottnet*,  anciennement  enton- 
ner, du  L.  eitonare  (compc^de 
ex  et  du  radical  t<mare  qui  est 
dans  at-tonare,  étonner).  Sur  k 
changement  de  ex  en  es,  voy  ajott- 
1er);  sur  celui  de  es  en  voy. 
oMme.  —  D.  étonnement. 

Étouffèwf  anciennement  es- 
touffer^  composé  de  ex  et  d'un  ra- 
dical touffjer  *  dérivé  du  grec  r\i^ 
(vapeur,  qui  se  trouve  dans  le  pro- 
vençal touffe  vapeur  suffocante, 
dans  respagnoUttfo,  vapeur). 

Étouffer  signifie  donc  propre- 
ment être  étouffé  par  la  va|^r.  — 
D.  étouffée  (subst.  partictpUl); 
létouffement,  étouffoir. 
Ctf€Nt|ie,   anciennement  et- 
jtoupe,  du  L.  stujppa  (étpuM),  ptf 
^^UiE^cbangement  :  de  1**  dft  «t  eo  «I 
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pois  A  (Toy.  espim)  ;  2»  de  u  en 
on  (fov  accouder)  ;  3-  de  pp  en  p 
(foy.  ekape). 

BimtrHiwj  anciennement  es- 
(ourdir,  en  italien  stordtrc,  du  L. 
tttonidire  (étourdir^  rendre  im- 
moWe,  rendre,  torptdus),  Extor- 
pdkitre  contracté  suivant  la  règle 
ïvoy.  accointer)  en  extorp^dtre  a 
réduit  pd  à  d  (voy.  hideux);  eah 
tordire  a  donné  eftourdtr  par  le 
chingement  :  1»  de  o  en  ou  fvoy. 
drouage);  r  de  ex  en  es  (voy.  \ 
ôimter)  .  —  puis  étourdir  par  la 
cfkute  de  *  (voy  abime),  —  D, 
étourdi,  étourdissement^  étourdi- 
rie. 

Étmmfnemm^  anciennement  et- 
tovmeZ,  du  L.  stumellus  (d  mmu- 
fifdeftumus,  étourneau),  par  le 
changement  :  l*  de  *t  en  est  puis 

(voy.  espérer)  ;  !l»  de  u  en  ou 
(foy  occoMdfr);  3«  de  eUus  en  el 
puis  eau  (voy.  agneau). 

iftfflNmye,  anciennement  es^ 
IroJipe,  du  L.  extraneus  (qui  nous 
est  étranger),  par  le  changement: 
f  de  es  en  es  puis  é  (voy.  ajouter 
et  oMme)  ;  r  de  eus  en  ge  (voy. 
aM^er).  —  D.  étrangeté,  étrange- 
aiaU. 

É49mngw%  anciennement  es- 
fmugey,  en  iuhen  strantere,  du  L. 
txtranearius  *  (dérivé  de  eapfra- 
nats,  étranger).  E^rlraneartus,  do- 
nnant eartroniartu*  (voy.  abréger 
et  agencer),  —  a  changé  ta  en  ge 
(wy.  abrégfr);  pour  les  autr  s 
changements  de  lettres,  voy. 
éironge.  —  D.  étrangeté. 

JBtfMMalet*,  anciennement  es- 
trangler,  du  L.  strangulare  (étran- 

Sr)  par  la  contraction  ^éguIi^re 
y  accotnter)  en  strang'iare,  et 
le  changement  de  st  en  est  puis  ^( 
{▼oy.  eipérer).  —  D.  étranglement. 

B<»«*  Le  verbe  i?sfe  éuit  dé- 
fèctif  en  latin,  et  il  empruntait  six 


temps  (fut,  fueram,  fuero,  fitertm, 
ftiùiem,  forem)  à  rinusité  fuere, 
En  français,  le  verbe  être  esi  com- 
posé de  trois  verbes  différents: 
1*  Fuo  qui  a  donné  le  prétérit  fus 
(fui),  et  le  subjonciif  fusse  (fuis- 
sem)  ;  2°  Siare  qui  a  donné  le  par- 
ticipe passé  étéf  vieux  français  esté 
(status);  3»  Esse  qui  a  fourni  tous 
les  autres  temps  et  en  particulier 
Hnfinitif  présent  être,  eu  vieux 
français  estre, 

I  Aux  verbes  défectifs  tels  que 
'  veUe,  posse,  offerre  inferre,  esse, 
qui  étaient  trop  courts  pou  *  donner 
des  infinitifs  romnns,  le  »atin  vul- 
gaire ajouta  la  désinence  re  et  les 
assimila  faussement  aux  verbes  de 
la  deuxième  conjugaison.  —  C'est 
ainsi  que  dès  le  sixième  siècle  on 
trouve  dans  les  textes  mérovingiens 
volére  (pour  velle),  potere  (pour 
VOSêê)y  offerrere  (pour  offerre) ,  tn- 
ferrere  (pour  inferre),  essere  (pour 
esse).  ,  ^ 

JPssere,  étant  accentué  essere, 
se  contracta  suivant  la  iègle(voy. 
p.  Lxxxi)  en  essVe;  sr  don  ant  sir 
(voy.  accroUre),  essVe  devint  estre 
qui  est  aujourd'hui  être  (sur  la 
chute  de  s,  voy.  abtme).  Celte  éiy- 
mologie  est  d'ailleurs  confirmée 
par  la  forme  du  >erbe  être  dans 
les  autres  langues  romanes,  qui 
est  éssere  en  italien,  ser  en  espa- 
gnol, ser  en  portugab,  esser  en 
provençal. 

A  ceux  d'ailleurs  qui  douteraient 
qu'essere  ait  jamais  existé,  il  est 
aisé  de  répondre  par  des  textes  po- 
sitifs. 

Dans  le  Becueil  d'inscriptions 
romaines  de  Gruter  (n"1062,  1),  on 
lit  cette  épitaphe  trouv.  e  à  Rome 
dans  line  église  du  septième  siè- 
cle: Cod  estis  fui  et  quod  sum. 
essere  abêtis^  c'est-à-dire  qiiod  es- 
lis,  fui:  et  quod  sum  y  essehabetis, 
(Ce  que  vous  êtes,  je  le  ta»,  et  ce 
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que  je  suis,  vous  aurez  à  l'être). 
Nous  trouvons  dans  une  série  de 
diplômes  carlovingiens,  à  Tannée 
820:  «  quod  essere  debuissent....  » 
—  a  l'année  821  :  »  essere  de  be- 
nificio,  »  à  Tannée  836:  «  quod  de 
ista  ecclesia  Vulfaldo  episcopus  es- 
sere debuisset.  »  On  trouve  même 
cet  allongement  en  re  appliqué 
aux  composés  d'esse  (tels  qu'ad- 
esse,  eic...)>  comme  par  exemple 
dans  cette  cnarte  de  818:  «  quam 
ingénu  us  adessere.  » 

Il  est  muiile  de  donner  d'autres 
preuves  de  ce  fait,  qu'^tr«  et  essere 
sont  un  seul  et  même  mot.  Per- 
sonne ne  croît  plus  aujourd'hui 
qu'é(rc  dérive  du  latin  st^ire.  Com- 
ment stare  eût-il  pu  devenir  être 
puisqu'en  lalin  l'accent  est  sur  sta 
\stàre)f  D'ailleurs  comment  stare 
s'acc  rderait-il  avec  le  provençal 
esser,  Titalien  essere^  Tespagnoret 
le  portugais  ser?  Knfin  on  sait 
d'une  manière  précise  qùe  stare  a 
donné  en  français  ester^  et  il  n'a 
pu  donner  autre  chose.  On  dit  ester 
en  justice  (stare  in  justitia).  Ester 
est  encore  demeuiré  dans  quelques 
composés,  tels  que  meer  (re-stare); 
arrêter^  en  vieux  français  arrester 
(adre-stare). 

Éiw^ltc^  voy.  étroit.  —  O, 
tréciTj  rétrécissement, 

Éiw^etwkdw^^  anciennement  es^ 
treindre.àxi  L.  strtii^ere(etreindre) 
par  le  changement  de  st  en  est, 
puis  ét  (voy.  espérer)  ;  pour  ingère 
devenu  eindre,  voy.  astreindre.  — 
D.  étreinte  (substantif  verbal). 

£tft*enne,  anciennement  es^ 
trenne  du  L.  «treno  (étrenne)  par 
le  chanfrement  de  st  en  est  puis  ét 
(voy.  espérer).  —  D.  étrenner. 

JÉ#fîet»,  proprement  courrote, 
Vétrier  n'étant  à  l'origine  qu'une 
courroie  ;  étrier,  ancieunement  es- 
trier,  contraction  de  estri[Y]ier, 


(Cette  forme  avec  i?  a  persisté  dans 
étrivière,  anciennement  e«lrit7iérc, 
courroie).  Estnvier*  est  le  dérivé 
d'es/rif  (qui  veut  dire  étrier  dans 
notre  ancienne  langue):  estrif  est 
d'ongine  germanique  (ail.  sfi^pe, 
courroie/. 

Pour  le  changement  de  st  enest 
puisét  voy.  espérer;  pour  la  chute 
du  V,  voy.  aieul 

JS^f  ille,  anciennement  estrUle, 
du  L.  strtgilis  (étrille);  slrig{ï)lis 
régulièrementcontracté  en  strig'lis 
a  donné  étrille  par  le  changement: 
V  de  st  en  est  pais  ét  (voy.  espé- 
rer); 2"  de  gl  en  il  (voy.  cailler). 
—  D.  étriller. 

Éiai»iq%te9*^  origine  inconnue. 

JEtft^vIèt^,  voy.  étrier. 

anciennement  estroit, 
du  L.  sirictus  (étroit) .  par  le  chan- 
gement: \°  de  st  en  est  puis  ét 
(voy.  espérer);  2* de  icten  mt  (voy. 
attrait).  —  D.  étroitesse,  étrécir 
(non  étroicir,  voy.  p.  xcij. 

JÉ^Méfe,  anciennement  estuàt^ 
du  L.  studium  (étude)  :  sur  st  de- 
venu est  puis  ét^  voy.  espérer.  — 
D.  étudier  y  étudiant. 

£#ici,  anciennement  estui^  en 
provençal  estug,  en  espagnol  estu- 
che,  moi  d'origine  germa ntque 
(moyen  haut  allemand  stûcne, 
étui .  gaîne).  Sur  st  devenu  est  puis 
étj  voy.  espérer. 

Étwvcy  anciennement  estuve^ 
en  provençal  estuha ,  du  L  du 
moyen  âge  stuha  (étuve,  dérivé 
lui-même  de  l'ancien  haut  alle- 
mand stupa,  étuve). 

Stuha  adonné  étuve  p^v\e  chan- 
gement: 1<*  de  st  en  est  puis  ét 
(voy.  espérer);  T  de  &  en  r  (voy. 
avant).  —  D.  étuver,  étuvée  (sub- 
ftantif  participial),  étuviste. 

Klymolosie,  du  L.  etymologia 
(m.  s.).— D.  étymologique f  étynuh 
logiste. 
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Buj  anciennement  eù,  à  Tori- 
gine  aûy  avud,  du  L  habutus  (sur 
les  participes  en  tilta,  voy.  5a. 
BM)utus  adonné  eù  par  la  chute 
dob'médial,  voy.  aboyer ^  et  par 
le  changement:  !•  de  a  en  6  (voy 
acheter);  2*  de  tUus  en  u  (voy. 
otoM).  3*  par  la  disparition  de  h 
mutai  (voy.  atelier). 

BMterlslIe)  du  L.  eueharû- 
ha  (même  sens  dans  saint  Cyprien). 
~  D.  eveharisttque, 

BiiC#Upcy  du  grec  %ùxh  (prière) 
et>6YO:  (discours). 

■«^■•■aèfre,  du  grec  tv$io; 
(serein)  et  {jiTpov  (mesure). 

B«aa%«e,  du  L.  eunuchw 
(m.  s.). 

B«ipbéHilMMe,  du  grec  cO^- 
lu9|toc  (discours  de  bon  augure). 

B«ÎMi*mle9  du  grec  c09oiv(a 
(belle  voix).  —  D  euphonique, 

Bvplierbe,  du  *  L  euphorbia 
(plante  à  suc  laiteux). 

Bm  r.  anciennement  eu»,  à  To- 
rigine  eu,  du  L.  iUos  (eux)  par  la 
contraction  régulière  de  iU{o)s  en 
ÛCs  voy  p.  Lxxxi)  ;  le  changement 
de  t  en  e  (voy.  admettre)  et  de  iPs 
en  e't  ;  la  transformation  de  els  en 
eat  (voy.  agneau),  et  de  eu«  en 
eus  (voy.  d^ujc). 

éraeutloa,  du  L.  evoeuatto- 
am  (action  de  vider). 

wtwmewÊ^j  duL ,  evocuare  (vider) . 

itvader  (s^,  du  L.  evadere  (se 
nnver). 

itmlMT,  voy.  valoir.  —  D. 
éealuation. 

iwmmméU^wtj  du  L.  evangeli» 
eut  (m.  8.). 

mwmmwéUmeifj  du  L.  evan^e- 
âisare  (m.  s.). 

évABséllstei  duL.  evonyetûto 
(««.>. 

CMMitflle»  du  L.  eoanye/fum 
(évangile)  par  le  changement  de  e 
en  i  (voy.  admel/re). 


£viiat6iffi«*9  proprement  dispa- 
raître, anciennement  etvafioutV,  en 
italien  contre,  —  composé  du  L. 
ex  et  de  Tadjectif  vanus  (sans  réa- 
lité, comme  dans  les  expressions 
vana  simulaera,  vana  imojgo).  Le 
rapport  exact  entre  le  radical  la- 
tin et  le  dérivé  français  est  dif- 
ficile à  préciser.  —  D.  évanouit' 
sèment* 

lévaporailem^  du  L.  évapora^ 
ftonem  (m.  s.). 

Bvaporer,  du  L.  evaporare 
(évapoier). 

CtMMet*»  voy.  vase.  —  D.  éva- 
sèment. 

lÊvMir,  du  L.  evasivus*  (évisif 
dérivé  de  evasus,  évité,  voy.  éva- 
der) 

BTMioa,  du  L.  evasionem  (dé- 
livrance^ dans  saint  Jérôme). 
ÈivSthé,  Yoy,  évéque, 
ÉveiUet*^  anciennement  es- 
veiUer^  du  U  exvigtlare*  (s'éveil- 
ler). Pour  le  changement  de  lettres, 
voy.  veiller.  —  D.  éveil  (substantif 
verbal)  ;  réveiller. 

t  ifiTémement  9  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  eventmento 
(événement). 

I  JÉvetUnlly  voy.  éventer.  —  D. 
'  éventailliste. 

I  Jb'«etttet*9  Toy.  vent.  —  D. 
éventail,  éventatre,  évewt  (subst. 
verb.). 

I    gpentncry  voy,  wnfrg. 
I    BTemlnel,  du  L.  eventualis* 
(de  eventus,  événement).  —  D. 
éventualité. 

Éwêqmmp  du  L.  eipiseofus  (évê- 
mie  dans  saint  Augustin).  Pour  le 
changement  de  lettresivoy.  ore^- 
vêque  —  D.  évéché. 

Bvenilea ,  du  L.  everrionem 
renversement). 
£«er<wef  (s*),  voy.  vertu. 
Bvlettoa^  du  L.  evtetionem  (re- 
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couvrement  d'une  chose  par  juge- 
ment). 

EvMemee,  duL.  mdenha  (évi- 
dence). 

KvMent,  du  L.  evidentem  (vi- 
sible). 

JÉvIcfet*)  voy.  vide,  —  D.  évi- 
doir. 

Jévie«*9  dérivé  de  ève  forme  ar- 
chaïque de  eaw.  (Pour  i'étymolo^ie 
de  ève,  voy.  eau). 

Kvlneer,  du  L.  evincere  (triom- 
pher de) 

éviter,  du  L.  evitare  (éviter) 
—  D.  étyUahle. 

^▼ocatlom,  du  L.  evoeationem 
(évocation). 

Évolution,  du  L.  evolutionem 
(action de  dérouler), 

évoquer,  du  L.  evocare  (ap- 
peler). —  D  évocahle. 

SxoeerliAiloB.  du  L.  'exacer^ 
hationem  (action  d'irriter). 

Exael,tiu  L.  exactus  (exact). — 
D.  exactement. 

Exaetour,du  L.  exactor  (même 
sens). 

ExaelioD,  du  L.  exactionem 
(exaction). 

ïMcUtude,  du  L.  exactitudo* 
(dérivé  de  exactus  exact) 

Exagérai  Ion,  du  L.  exaggera- 
ticfnem  (amplification).  —  D.  erra- 
gérateur. 

Exonérer,  du  L  exaggerare 
(exagérer). 

E«alt«tlom,  duL.  exaltatimem 
(orgueil,  dans  lertullien). 

Exalter,  du  L.  exaltare  (exal- 
ter). 

Examen,  du  L.  examen  (exa- 
men). 

Examinateur,  du  L.  exami- 
nator  (cel  i  i  qui  examine) . 

Eianilner,  du  L.  examinare 
(examiner). 

Exanthème ,  du  L.  exanthe- 
mata  (pustules). 


Exaiipératlon,  duL.  exaspe- 
rationem  (irritation). 
Exaspérer,  du  L.  ex<uperare 

(irriter). 

focotcf et*9  écouter  favorable- 
ment celui  qui  prie,  proprement 
YéleveTf  le  grandir,  es •  lui  accor- 
dant ce  qu'il  demande,  duL.  exal- 
tiare*  (élever,  dérivé  de  altus 
haut)  par  le  changement  :  1*  de  ai 
en  au  (voy.  agneau);  2»  de  tiare 
en  cer  (voy.  agencer).  —  D.  exau- 
cement. 

Excavation,  du  L.  excavatW' 
nem  (m.  s.). 

Exeédant,  du  L.  excedentem 
(qui  outre-passe). 

E«eé4er,  du  L.  excedere  (ex- 
céder). 

Exeellemment,  voy.  exceller. 

Excellence,  du  L.  excelleiUia 
(grandeur). 

Exeellent,  du  L.  excellentem 
(supérieur). 

Excelientissime .  du  L.  excel- 
lentissimus  (le  plus  éminent). 

Exeeller,  du  L.  excellere  (éle- 
ver). 

f  Exeentrielté»  venu  récem- 
ment de  l'anglais  eccentrititiy(mèw& 
sens). 

f  Excentrique,  venu  récem- 
ment de  l'anglais  eccentric  (m.  s  ). 

Excepter,  du  L.  exceptare  (ex- 
cepter). 

Exception^  du  L.  exceptionem 
(exception).  —  D.  exceptionnel. 

Excès,  du  L.  exeesstu  (excès). 
—  D.  excessif. 

Excf  per,  du  L.  excipere  (allé- 
guer). 

Excioiop^  du  L.  excitionem 

(entaille) 

Excitable,  du  L.  exeitahflis 
(nropre  à  réveiller).  —  D.  «rote- 

Ulité, 

Excitation,  du  L.  exeitatiofifm 
(action  de  réveiller),  —  D.  excita- 
teur, excitatif. 
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r»  du  L  êxciiare  (Té?eil- 
1er).  —  D.  exciiarU, 

BielMMiiloii»  du  L.  estelama- 
titmem  (éclat  de  voix).  ^D.exclct^ 
motif.  ^ 

£jrelMr«,  du  L.  €%c\,udwt 
(eiclare).  Pour  le  changement  de 
lettres,  voj.  contXwtt, 

Bicltuiltta)  du  L  mlimonm 
(eiclusion).  —  D  exclusif, 

Bic«ai««*uiile«lloii)  du  L. 
eseommunicationem  s). 

Bze«Hiwuiiler9  du  L.  excom- 
municare  (m.  s.)> 

BicréHieat)  du  L.  exenmen- 
tum  (m  s.). 

BscrétIoM,  du  L.  exenHùnem* 
(m.  8.). 

BxeraÎB9unee^  du  L.  excr»- 
ciiUia*  (dérivé  de  excrescetUem^ 
pt  t  de  exereuert  pousser).  Pour 
le  changement  de  lettres,  voy. 
crmuùntt, 

B^evraleo,  du  L.  excwiionem. 

Biewse,  voy.  excuser^  —  D. 

Biemier,  du  L.  ejccti«are  (excu- 
ser).^ D.  excuse  (substantif  verbal). 

BiécrsMe,  du  L.  exectabilii 
(exécrable). 

Biécnitlea,  du  L.  execratio-- 
Mm  (ex' c*  ation). 

Biecrer,  du  L.  êxeerati  (exé- 
crer) 

BiécQter,  du  L.  executare* 
(m.  s. y  dérivé  de  executus;  voy. 
p.  xxxmj.  —  D.  exécutant,  exécu» 
loMe. 

Biéeutrar»  du  L.  executor 
(eiéeuteur). 

Bsécallom,  du  L.  executionem 
(exécution)  —  D.  exécutif, 

BiéniMre,  du  L  execuio» 
rii«*  (dérivé  de  executare,) 

Bieff^ie,  du  g  ec  èer.Yvxric  (ex- 
plication) —  D.  exégptiqùe 

1.  BueMplaire^  du  L.  fjrem* 
flarts  (m.  t.  dans  le  latin  de  la 
tbéologie). 


2.  Buemplalre^  subst.  du  L. 
exemplarium  (co|)ie,  exemplaire 
dans  Arnolie). 

Bseaiple,  du  L.  ememplum 
(m.  s.). 

Exempt,  du  L.  exemptus 
(exempté).  Le  sens  d*offîcier  de 

Solice  donné  au  mot  exempt  vient 
e  ce  que  sous  Tanrienne  monar- 
chie, aes  officiers  de  cavalerie 
étaient  exemptés  du  service  régu- 
lier et  détachés  pour  commander 
les. escouades  de  la  maréchaus- 
sée, d'où  leur  titre  d'exempt, 

Exempter,  du  L.  exemptare* 
(exempter,  dérivé  de  exemptus, 
exempté). 

Exemption,  du  L.  exemptionem 
(m.  s.) 

Exequatnr,  mot  latin  signi- 
fiant qu'il  exécute. 

Exereer,  du  L.  exercer  e  (m.  s.) 

Exercise,  du  L.  exercitium 
(ex-  rcice). 

Exersue,  du  grec  ix  (hors  de) 
et  ëç>Yov  (.  uvrage). 

Exfollatloo  ^  du  L.  exfoliatio^ 
nem  *  m.  s.) 

Exfolier,  du  L.  exfoliare  (ef- 
feuiller)* 

Baehaiaîëonj  du  L.  exhala- 
tionem  (m.  s.)  Sur  oltonem  devenu 
aison^  voy.  fenaison. 

Exhalatloo,  du  L.  exhalaHth 
nem  (m.  s  ). 

Exiioler,  du  L.  eahàlare  (exha- 
ler). 

I  Baekmtëê^^  du  L.  eaaUiare* 
(rendre  plus  haut;  dérivé  de  altus, 

<  haut)  par  le  changement  :  1*  de 
al  en  au  (voy.  agneau)  ;  2*  de  tiare 
en  sser  (voy.  agencer) ,  3*  par  l'ad- 
dition d'un  h  (voy.  haut)  —  D. 
exhaussement. 

Exhéréder,  du  L.  exheredare 
(déshériter)  —  D.  exh'^édation. 

I    Ssklber,  du  L.  exhibere  (m.  s  ). 

I    ExhIMtloa,  du  L.  exhibitionem 

l  (m.  s.). 
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ExhertAtloii^  du  L.  eshortatio- 

nem  (m.  s.). 

Bxliorier,  du  L.  exhartari 
(m  s.). 

'    Exiiumer,  du   L.  exhumare 
(déterrer).  — D.  exhumation, 

Exlsenee,  du  L,  exigentia 
(m.  s"). 

Exiger,  du  L.  exigere  (récla- 
mer, exiçfer).  —  D.  exigible. 

Eilsu,  du  L  exiguus  (m.  s.). 

Exiguïté,  du  L.  exiguitatem 
(m.  s  ). 

Exil,  du  L.  exilium  (m.  s.)  — 
D.  exiléf  exiler. 

Exister,  «lu  L.existere  (exister). 
—  D.  existence. 

Exorable,  du  L.  exorahilis 
(m.  s.) 

Exorbitant ,  du  L.  exorhitan- 
tem  (qui  .s'écarte). 

ExoriïUer,  du  L.  exorcisare 
(m.  s). 

Exorcisme,  du  L  exorcismus 
(m  s.). 

Exorde,  du  L.  exordium 
(exorde). 

Exotériqiie,  du  L.  exotericus 
(commun,  trivial). 

Exotique,  du  L.  'exotisus 
(m.  s.). 

Exponiiir,  du  L.  expansivus* 
(dérivé  de  expansus ^  étendu). 

Expansion,  du  L.  expansionem 
(m  .  s  ) 

Expatrier,  du  L  expatriare* 
(s'expatrier),  dans  la  latinité  du 
moyen  âge. 

Expeetant,  du  L.  exvectantem 
(qui  attend). 

Expectative,  du 'L.  expecta* 
tiva  *  (attente,  dérivé  dè  expecta- 
.  tus  (attendu) 

Expectorer,  du  L.  expectorare* 
(m.  s.).  — D.  expectoration. 

Expédient,  du  L.  expedientem 
(qui  dégage). 

EacpédlBw*^  du  L.  expeditare* 
fréquentatif  de  expedire,  expédier 


Toy.  p.  xxTni);'par  la  chute  du  t 
médial,  voy.  abbaye» 
Expéditeur,  du  L.  expeditor* 

(m.  s,). 

Expéditir,  du  L.  expedUivus* , 
dérivé  de  expedire  (tirer  d  em- 
barras). 

Expédition,  du  L.  expeditio- 
nem  (m.  s.).  —  D.  expéditto/  natre. 

Expérience,  du  L.  experientia 
(m.  s.). 

Expérfmental,  du  L.  expert- 
menfalis  *  (m.  s.). 

Expérimenter,  du  L.  experi- 
m/entare  (essayer). 

Expert,  du  L.  experPis  (qui  a 
l'expérience  de).  —  D.  expertise. 

Expiation,  du  L.  expiationem 
(m.  s) 

Expiatoire,  du  L,  expxatonus 
(m.  s.). 

Expier,  du  L.  expiare  (m.  s.). 
Expirer,    du    L.  expirare 
(m.  s.). 

Explétif,  du  L.  expletivus 
m.  s  ). 

Explieatir,  du  L.  explicativus* 
(m.  s  ). 

Explication,  du  L  explicatto- 
nem  (explication). 

Explicite,  du  L.  explicitas  (ex- 
pliqué). 

Expliquer,  du  L.  expiieare  (ex- 
pliquer) 
ExpioU^    substantif  verbal 

d'exploiter 

JSdpploltfet*,  en  provençal  es- 
plectàry  du  L.  explicitare,  (fré- 
quentatif de  expiieare:  achever, 
terminer,  puis  accomplir,  agir; 
voy.  p.  xxxm).  Explici\)tare^  con- 
tracté  régulièrement  (voy.  accoin- 
ter) en  explicHare,  a  donné  ex- 
ploiter ^  par  le  changement  de  ici 
en  oit  (voy.  attrait).  •—  D.  exploit 
(subst.  verbal),  sigiiif.  propre- 
ment acte  (comme  son  primitif 
indirect  expiieare  a  eu  le  sens  d'a- 
gir), exploitation. 
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■iptomtear,  du  L.  explorator 
(m  s.) 

jBxiploTCitlea,  du  L.  explora- 
tionem  (obsenration). 

BzptoreTy  du  Lr  explorare 
(m.  s.) 

Bxpl««leM,  du  L.  tsBploHonem 
(tciion  de  rejeter). 

Bzi^rter,  du  L.  exportare 
(m.  s.)  —  D.  exportation^  expoT' 
UUeur. 

/  Bsp««ér,  du  L.  expatuare, 
composé  de  patuare  (placer).— 
D.  expos€Mt, 

BxpMtèlen,  du  L.  exposUiO' 
nm  (m.  s.). 

Bacpw^j  du  L.  expressus 
(clair  formel).  —  D.  exprès  (ad- 
▼erbe). 

t  BzipreM)  venu  réoemment 
de  l'anglais  exprest  (m.  s.)* 

BzpreMir.  du  L.  expresswus  * 
(eipressif)  dérivé  de  expressus, 
exprimé). 

Exi^reMlra,  du  L.  expressto* 
nem  (m.  s.) 

Bzprlaier,  du  !•  exprimere 
(m.  s.). 

BxproprUiaoïi,  voy.  expro* 
prier. 

Bspr«prler,  du  L.  expropHare* 
(m.  9.),^  D  expropriaHon. 

Bspalser,  du  L.  expuUare 
(renvoyer). 

BsfMlslea^  du  L.  expultionem 
(m.  8.). 

Bzpvrser,  du  L.  expurgare, 
fidÂfwls,   du   L.  exquiiitut 
(obotst,  excellent);  sur  la  chute 
des  deux  dernières  .syllabes,  voy. 
p.  um. 

BMi4er.  du  L.  exsudare  (s'é- 
nporer  entièrement).  —  D.  exsu- 
éaiien, 

Bsfaee,  dérivé  du  grec  ix«r«- 
v^  (ravissement  d'esprit).  —  D. 
etttntier 

BitacHive,  du  grec  Ixmtnxéc 
(m  s.). 


Extensify  du  L.  exteniiwu 

(susceptible  d'extension). 

Bxl«ii0leo,  du  L.  extêmionem 
(m.  s).  —  D.  extenseur,  exten- 
sible, 

I  Extéaimlloii,  du  L.  exténua- 
tionem  (m.  s.). 

I  Bxténaer,  du  L.  extenuare  (af- 
faiblir), —  D.  exténuation. 

Extérieur»  du  L.  exterior 
(m.  8.). 

Externlmtenr,  du  L.  exter- 
minator  (extermmattrur). 
I    cxeemiloattea,  du  L.  exter- 

I  minationem  (m.  s.). 

I    Externlmer,  du  L.  extermi- 

nare  (exterminer). 
I    Externe,  adj.  du  L.  extemus 

(m  s.)  —  D.  externe  (substantif), 

d*où  externat. 

I  t.xtinetleii,  du  L.  extinctto- 
nem  (m.  s.). 

!  Extirpation,  du  L.  extirptt- 
tionem  (m.  s.). 

1  Extirper,  du  L.  extirpare 
(m.  s.). 

I  Extorquer,  du  L.  extorquere 
(arracher). 

Extonilon,  du  L.  extortio- 
nem*,  dérivé  de  extortus  (arra- 
ché). 

I  Extraetlon,  du  L.  extraetio- 
nem*f  dérivé  de  extractus  (ex- 
trait). 

Extradition  y  du  L.  traditio- 
nem  (action  4e  hvrer),  et  ex  (hors 
de). 

JKactfroit^,  du  L.  extrahere 
(extraire).  Sur  trahere  devenu 
traire,  voy.  (ratre.  —  D.  extrait 
(substantif  verbal). 

Extraordinaire 9  du  L.  extra' 
ordinarius  (m.  s.). 

Extrava0uer,  du  L. 
part  *  (m.  s.).  —  D.  extri 
extravngant. 

Extrême,  du  L.  exp 
s.)  -  D.  extrême-onev 
onrtion). 
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BxtréHillé,  du  L.  extremita- 
tem  (m.  s.). 

Extrimaèqae,  du  L.  extrinse- 
eus  (de  l'extérieur). 

Exubéranee,  du  L.  exuberan- 
tû»  (m.  X). 
,   Exubérant)  du  L.  exuberan- 
tem  (qui  regorge). 


Exuleérer,  du  L  exuUetm 
(m.  s.).  ^  , 

Exutoire,  du  L.  exutoriwn* 
(qui  dégage,  qui  débarrasse,  dé- 
rivé de  t  oputuSf  participe  de  esiiere,  | 
débarrasser).  j 

Bx«¥o^,  du  L.  ex  (d'après)  et 
voto  (un  vœu). 


Faèle,  du  L.  fabula  (fable)  par 
la  chute  régulière  de  Ta  (voy.  aole). 

Fabitau*  anciennement  aussi 
fahleaUy  à  1  origine  fahlel,  du  L. 
fabulellus*  (diminutif  de  fabula, 
conte)  par  la  chute  de  l'â  atone 
fabCtLjlellus  (vov.  accointer)  ^  d'où 
fablmuSt  etle  changement  de  en 
fau  (voy.  agneau);  fàbleau  est  de- 
venu fabliau  f  comme  beau  est  de- 
venu oiau  ou  épeautre  est  devenu 
épiaulre  dans  certains  patois. 

vabrlque,  du  L.  fabrica  (ate- 
lier, fabrique). —D. /abrt(/ugr,  fa- 
bricant, fabrication  j  fabricateur, 
fabrieien, 

valiuleiix,  du  L.  fabulosus 
(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amouretix. 

Fataliste,  mot  forgé  à  l'aide 
de  fabula  (fable)  et  du  surfixe  iste. 

t  VacMle»  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  facciata  (fa- 
çade). 

Fuee,  du  L.  faciès  (ÎAce)  ;  sur 
et  devenu  c ,  voy.  agencer.  —  D. 
facette,  facer,  effacer,  surface, 

varétiéy  du  L  facetia  (m.  s.). 
—  D.  facétieux 

Faeeiie^  voy.  facô 

Foefc«f  9  anciennement /archer, 
venu  du  provençal  fastigar{{9ichev, 


ennuyer)  par  la  chute  de  t  (yoy. 
accointer),  d'où  fasVgar,  fas'gar 
puis  fascher.  Quant  au  provençal 
fastigajr  (ennuyer) ,  il  dérive  de 
fastig  qui  en  provençal,  veut  dire 
ennui^  et  représente  lê  L,fasttdim 
(ennui,  dégoût),  —  D.  fâcherie, 
dé  fâcher  (se),  fâcheux. 

vaellc,  du  L.  facUis  (facile). 

vacuité,  du  L.  facilitaUm 
(m.  s.). 

t  vaelllter,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  facUitare  (m  s  ). 

Façonj  du  L  factionem  (ma- 
nière de  faire),  par  le  change- 
ment de  ctio  en  ccio,  cio,  puiseo 
(voy.  agencer),  —  D.  façonner. 

Vaeoiiilo ,  du  L.  'facundia 
(m.  s  ). 

Vae-simlle,  du  L.  fac  (fais)  et 
simile  (semblable). 

Eaeteur,  du  L. /a ctor  (qui fai^* 
—  D.  factorerie. 

Wa«tiee,  du  L.  facticius  (ro.s.) 

vaetleux,  du  L.  factiosm  (&c- 
tieux). 

Vactioo,  du  L.  factionem  (parti, 
ligue). 

.  Vacllonnaire,  dérivé  de  fo^ 
tion  au  sens  de  service  militaire, 
et  qui  est  le  L.  factionem  (au  sens 
d'action  de  faire,  de  servir). 
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WBttimtmmf  du  L.  fae  (ftds)  et  fag{t^na  perdant  réçalièrement  f 


neMun,  du  L.  faetum  (pro-  d'où  fafna  (voy.  jumeau),  puis 
pment  fait,  acte,  d'Où  le  sens  faina  (voy.  aider  pour  le  change- 
d'exposé  des  faits  d'un  procès).      ment  ae  j  en  t).  Faqina  a  donné 
v«et«re  y  du  L. /octura  (m.  s.),  fatne,  comme  vagtna  a  donné 
—  D.  manufacture  f  mamfactur  gaine. 

fer.  :    Fainéants  anciennement  fati 

Vaealté,  du  L.  facultatem  (&<  '  néant  prop.  qui  ne  fait  rien 
cuité  —  D.  facultatif,  I  (néant).  —    fainéanter,  fainéant 

Wmée^  du  vapidw  (fade,  tise. 
proprement  éventé,  qui  n*a  plus  Faiire^  du  L.  facere  (îaxre)  par 
d'odeur),  par  la  cnute  régulière  |  la  chute  régulière  de  ë  fac(i)re 
det  (voy.  p.  lxxxi).  d*où  vap^dw  h/oy,  p.  lxxxi),  d'où  fac're,  puis 
qui  donne /ode  par  le  changement  /aire  par  le  chan^ment  de  acr 
l'de  pd  en  d  (voy. /lideud?);  2*  de  en  atr  (voy.  bénir)  —  D.  fat- 
ren  Mvoy  bœuf).  —  D. /adewr,  «atU,  faiseur,  faisable,  affaire, 
fadaise,  fadasse,  bienfatre,  contrefaire,  défaire, 

Fagot  ^  origine  inconnue.  —  for  faire,  malfaire,  mé faire,  rc- 
D.  fagoter,  fagotin,  fagoteur.        faire^  surfaire. 

Fathie^  anciennement  foible,  Faisan^  du  L.  phasiantis  (fai- 
du  L  pebtlis  (misérable,  œoù  le  san)  par  le  changement  :  1*  de  p/i 
sens  de  faible),  par  la  contraction  en  f  (voy.  coffre)  ;  2*  de  a  en  ai 
régulière  (voy  p.  lxxxi)  en  (voy.p.Lxzxiii).— D.deTancienne 
Ard'ltiqui  a  donné /atb/e  1*  par  orthographe /a»anl,  sont  dérivés: 
le  changement  de  e  en  oi  puis  ai  faisande,  faisander  (donner  au 
(voy  accroire)  f  2*  par  la  chute  du  ffibier  le  fumet  du  faisan  morti- 
prmier  l  latin,  résultat  de  la  dis-  né),  faisanderie,  faisandeau. 
similation  (voy  p.  lxxv)  — ^  D.  iFaimeeaut  du  L.  fascéllus* 
faiblme,  faiblir,  affaiblir,  diminutif  de  fascis,  faisceau)  Sur 

tv«1rB«e,pot' rie  de  terre  ver-  a  devenu  ai,  voy   aigle  i  sur 
ni&sée  fabriquée  pour  la  première  ellus  devenu  eâu,  voy  agneau, 
fois,  dans  le  bourg  de  Faenxa  qui ,    FaUent^f  vov.  faire. 
hii  adonné  son  nom  — D.  faïen^     Faitf  du  L  faetum  (fait);  sur 


Faiiiitff  du  L.  fallere  (faillir) ,  voy.  auirait 

par  le  changement  de  H  en  ill  Faîte  9  anciennement  faiste, 

(voy.  ail),  et  de  e  en  i  (voy.  ac-  du  L.  fastigium  (faite),  par  un 

ccmpUr).  Sur  le  changement  de  déplacement  irrégulier  de  Tac- 

fallirt^  en  faUète ,  voy.  courir.  —  cent  tonique  (en  fdstigium,  d'où 

D.JailU  (substantif  participial)  ;  faiste  par  la  chute  des  deux  der- 

fauHtej    faillir, faillible,  failli'  nières  syllabes  atones  (voy.  p. 

bUitéy  infaillible.  lxxxi)  .  par  le  changement  de  a  en 

FaUtè^  du  L.  famfs  (faim);  ai  (voy.  aigle),  et  fatte  par  la 

sur  a  devenu  ai,  voy.  aigie  —  chute  de  s  (voy.  abtme).  —  D. 

O.  affamer  (v«)y.  p.  xci),  faim-  faîtage,  faîtière 

9éUe  (l'ongtne  de  vaUe  e»t  in-  Faîxf  du  L.  fascis  (faix).  Sur 
connue)                                ,  a  devenu  ai,  voy.  aigle;  sur  s  de- 
Pah%e^  du  L  fagina  *  (faîne);  1  venu  r,  voy.  deux,  —  D.  a/faif- 


totum  (tout) 


cter.  faïencerie 
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ter  (s*),  proprement  se  courber i    f  vmiAly  venu  au  seinèma 

sous  le  faix  ;  portefaix,  siècle  de  ritalien  fanaU  (m.  s.). 

Fmimime  ,  anciennement  /a-  vabac Iqne  ^  du  L.  fanaticut 
lotie  ei  falixe;  de  Tancienhautal-  (fan^itique).  D.  fanatisme,  fa- 
lemand/'eZtsa  (rocher).  Sur  t  de  venu  naiiser 

0%  (V.  boire),  vuis  ai  (v  accroire).  ,    Fatter,  proprement!  retour- 
FaltelA,  mot  qui  remonte  $lu  ner  Tlierbe  d  un  pré  fauché  pour 
dix-septième  siècle  et  dont  l'origine  la  dessécher  ;  d'où  le  sens  de  des- 
est  inconnue.  sécher,  de  flétrir:  faner  représente 

Vallaeeydu  L.  fallacia  (trom-  leL  foenare*  (dérivé  defoemm^ 
perie).  foin),  par  le  changement  de  fs  U- 

VallAfleav  9  du  L.  fallaciotus  tin  en  e  (voy.  p.  lxxxvi)  puis  de  e 
(m  s.).  Sur  om  devenu  eiidr^  voy.  en  a  (voy.  amender).  ^  u  fa- 
amoureux  nage,  fane  (substantif  verbal),  fa- 

Waiioiff  proprement  manquer  neur. 
(dans  les  locutions  :  il  s'en  faut  de     Fmnfaw^j  origine  inconnue, 
etc.  ),  du  L.  faUere  (mtnquer.     f  VAntoroB,  deTespagnol/Sni- 
Sur  fallëre  au  lieu  de  f altère,  voy.  farron  (fanfaron).  —  D.  fanfaron- 
accourir).  Sur  e  devenu  oi,  voy.  nade,  fanfaronnerie. 
accroire  f  VAnfrelacliey  de  l'italien 

FaioÉ  9  anciennement  fanot,  fanfaluca  (vétille), 
composé  du  radical  fan*  et  du    '  F«naeyduL./amtc^* (dontle 
diminutif  ot.  Fan  *  est  le  grec  dérivé /amtcofu^,  fangeux  est  dans 
çav6;  (lanterne)  Sur  le  change-  Festus)  ;  famiflcem  régulièrement 
ment  de  n  en  l,  voy.  aller,  contracté  en  fam*cem  a  changé  c 

FafoutHley  origine  inconnue,  en  g  (voy  juge  et  adjuger),  m  en 
ValalfleAtlOM,  du  L.  falsifica-  n  ^oy.  changer), 
tionem  *  dérivé  de  falsificatus     Fangemae,  du  L  famicotut 
(falsifié).  —  D.  falsificateuf.         (fangeux,  dans  Festus)  Fain(ï)co- 
vatolfler,  du  L.  faUificare  sus  devenu  fam'cosus  (voy  a«- 
(m  s  ).  eointer),  a  donné  fangeux  par  le 

Fartftt  f  origine  inconnue.  —  changement  :  1"  de  c  en  g  (voy. 
D.  fatuner,  falunière,  adjuger),  V  de  m  en  n  (voy. <^an- 

rame, du L/am/i  (renommée).  ger)i  3**  de  osus  en  eux  (voyez 
Famé  9  du  L.  famatus  (décrié^,  amoureux). 
Sur  €Uus  devenu  é.  voy.  ampoule.      Fattotty  pièce  d'étoffe  qui  sert 
Vaiiiéll«|ue  9  du  L.  famelicus  de  si^'ne  de  ralliement,  et  par  ex- 
(m.  s.)  tension  peau  pendante  que  les 

Fameica*,  du  L.  famosus  (fa-  bœufs  ont  sous  la  gorge;  mot  d'o- 
meux).  Sur  osut  devenu  eûx^  voy.  rifflne  germanique  (ancien  haut 
amoureux  allemand  fano,  morceau  d'étofle\ 

Vamlllariser,  voy.  familier,      VAnlalalC)  du  grec  fovniaia 
TamlllArlté,  du  L.  familiàri-  (caprice), 
tafm  (f  «mi)iarité).  vanta^mai^orief  du  grec  9^ 

Vanillier ,  du  L .  familiaris ,  Ta<rpia  spectre  et  àyooà  (assemblée), 
(familier)  —  1» .  familiariser      "  —  D.  fantasmajgorique 
Vanille, du  L.  fami  ii  C  im:lle  .      Fantasqm&j  pour  fantasche, 
Vamlney  du  L.  famma  *  (dé-  du  L.  fantasiicus  (capricieux, dés- 
rivé  barbare  de  famés  faim).        !  ordonné  *  dans  les  textes  latins  du 
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moyen  âge).  Fant4««(ï)cii«  réguliô-  introduisait  des  expressions  ou 

renent  contracté  (voy.p.  lxxxi)  en  des  mots  de  la  langue  vulgaïf  e). 

fatUast  cus  est  devenu  fantas*eus  Wnwd^  anciennement  fort,  mot 

Dar  le  changement  de  te  en  c,  d'origine  germani  que  (ancien  haut 


TOY.  p.  G).  ,  ^ 

t  rantAMlq,  de  l'italien  fan- 
tocctfto  (soldat  à  pied). 

F«BUi0ll«|ue,  du  grec  çavratf- 
tiw;  (qui  est  le  produit, de  la  fan- 
taisie). 

FMMtfoMte^  anciennem'^nt  fan- 
toiin«,ilu  L  p/ianfafma  (fantôme, 
sp<»ctre)  par  le  changement  :  1"  de 
pfc  en  f  (voy.  coffré)  ;  2-  de  a  ac- 
centué en  0,  changement  qui  fait 
exception  à  toutes  les  règles; 
3«par  la  chute  de  s  (voy.  abîmé), 

F«oN9  an -iennem^^nt  /ëon,  du 
L  fœtonUK*  (dérivé de  fœtus)  pro- 
prement petit  ;  faon  ne  s'esi  res- 


allemand /ar/ofif  teindre,  le  fard 
étant  une  couleur  qui  sert  à  chan- 
ger le  teint  du  visage).  —  D.  farder, 
Watfde^  anciennement  urdeau 
en  générai,  restremt  aujourd'hui 
au  sens  commercial  de  balles  de 
eafé.  L'or  gine  de  /orde  êst  incon- 
nue. —  D.  fardeau. 
Faw^eam^  voy.  farde. 
Waw^fudcU  origine  inconnue. 
FnwfouiUeti*  ^   compose  de 
fouiller,  et  d'un  préfixe  far  dont 
rorigine  exacte  est  inconnue. 
Fa»*l6ofe»  origine  inconnue'. 


FaMne^  du  L.  farina  (m.  s.). 

  ^    —  D.  farineux^  fariniery  enfa- 

ireinrque  fort  tard  au  sens  de  riner 


petit  de*  la  biche;  il  signifiait  au  F«roMehe,  du  L.  ferocem  (fa- 
moyen  Age  petit  de  toute  espèce  rouche)  par  le  changement  :  !•  de 
d'animaux  •  on  disait  le  faon  de  e  en  a  (voy.  amender)  ;  V  de  c  en 
la  tigresse,  de  la  brebis,  du  lièvre,  ch,  (voy.  acharner).  —  D.  effarou- 

fœ(Oonu«*  a  donné  faon  par  la  cficr. 

chute  du  t  médial  (voy.  obbaye),  vance^duL.  /<wcta  (bande), 

elle  changement  de  a  en  e  (voy.  vasrirale,  du  L.  fasciculus 

p.  Lxxxfi)  puis  én  a  (voy.  amen-  (fascicule). 


itr).  D.  f'iànner 

fVftqiilii^  de  l'italien /(iccMno 
((aqum).  —  D.  faqninerie. 

fvaraiidole^  du  provenç^^l fa- '  nm  (m.  s.). 
nniolo  (  anse)  dont  l'origine  est     VAiielner,du  L.  fascinare  (fas- 


vanelne ,  du  L.  fascina  (fagot 
de  sarment-).  —  D-  fascinage. 
vaselnatlon,  du  L.  fascination 


iDcoiinue. 

Fflree,  voy.  farcir.  —  D.  far- 
ceur. 

Fareitt,  du  L.  farciminum 
(m.  s.)  ;  sur  la  chute  des  deux  der- 
nières .«yllabes,  v»y.  p.  lxxxi).  Sur 
le  changement  de  m  en  n,  'foy. 
changer.  —  D.  farcineux. 

Wnweiv*^  du  L.  farcire  (farcir). 
—  D.  farce  (substantif  verbal) ,  au 
sfns  ae  hachis  ;  farce  au  sens  de 
comédie,  est  le  substantif  verbal 
àe  farcir  (dans  les  locutions:  épt- 
tres  farces,  pièces  fardes,  épltres 
pièces,  latines  dans  lesquelles  on 


ciner). 

ranéole^  du  L.  phaseolus  (ha- 
ricot). 

Vanblon^  mot  anglais  dési- 
gnant la  mode,  le  ton.  —  D. 
fashionahle 

»ajit©,  duL.  fastus  (faste).  — 
D.  fastueux. 

Vmmtem.  duL.  fasti  (fastes,  ca- 
lendrier: rastes  consulaires .  d'où 
le  sens  d'annales,  d'histoires,  de 
chronique). 

vamldlenx ,  du  L.  fastidiosut 
(dégoûté).  Sur  osus  devenu  eu«, 
voy.  amoureux. 
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'  VMtaeax,  du  L.  fatttiosus  {sa-  provisoirement  une  étoffe,  il'ûde 

perbe).  Sur  o«i««  devenu  euor,  voy.  d'un  fauxlil  (d*un  fil  qui  ne  doit 

amoureux,  pas  rester).  Pour  l'étymologie,  voy. 

fVAt,  venu  du  provençal  fht  faux  et 
(vain,  écervelé)  qui  est  le'L.  /a-.    Vaune,  du  L.  faunus  (m.  s.). 
tuus  (insipide,  fou).  —  D.  fatuité.  '    Faummaîire,  du  L.  faUariut 

VatAl,  du  U  fatalis  (fatal).  —  (faussaire),    par  le  changement 

D.  fatalisme,  de  al  en  au  (voy.  agneau) . 

Fatalité)  du  L.  fatalitatem  Fau^ew^  du  L.  faUare  ((àiis- 

(fatalité).  ser);  sur  al  devenu  au  voy. 

Vatldlqne,  du  L   fatidicui  agneau, 
(qui  prédit  l'avenir).                  |    Famsmet^  voy.  faux  1. 

Vatlfruer,  du  L.  fatigare  (fa-  I    Fatftfe,  action  de  faillir,  en  ita- 

tiguer).  —  0.  fatigue  (substantif  lien  falta^  du  L.  faUita*  (action 

verbal),  défatiguer,  de  faillir,  dérivé  de  fallere,  faillir; 

FatiHM^  du  L.  fartaceus  *  (dé-  Sur  les  substantifs  de  cette  nature, 

rivé  de  fartus,  farc;;  fatras* a.  le  voy  absoute).  '-FaU(ï)toréguliè- 

sens  propre  de  pêle-mêle,  d'amas  rement  contracté  (voy.  p.  Lxxn) 

confus  de  choses  disparates).  en  fairta  a  donné  faute  par  le 

Fartaceus  a  donne  fatras  (qui  diangement  de  al  en  au  (voy. 

est  pour  fanas  *)  par  la  transposi'  agneau) 

tion  die  r  (voy.  dpreté).  De  même  que  fallita*  a  donné 

Wmtuité  j  d\i  L  fatuitatem  (soi"  faute, —  faltitum  a  donné  faut 

tise).  que  nous  possédons  à  Tétat  de 

Fau6offr^9  quartier  situé  en  composé  dans  d^/aul,  forméde dé... 

dehors  de  l'enceinte  de  la  ville;  (voy.  dé,.„)  et  ae /*aiil;  etquico^ 

faubourg  y  qui  était  plus  correcte-  respond  à  défaillir,  comme  faute  à 

ment  /brbonr^Jf,  forsbourg,  dans  faillir, D,  fautif, 

l'ancien  français,  est  le  L.  forisbur^  FauteuU ,  anciennement  fou- 

gus  (qui  est  situé  en  de-hors  de  la  desteuily  à  1  origine  faldeOeuu,  en 

ville) ,  composé  de  foris  (en  dehors  iiali^su  faldistorio,  du  L.  faUHetto- 

de), et  de  burgus  (voy.  bourg).  lium*  (fauteuil  dans  un  texte  du 

Fatfche»*,  du  L.  falcare  (fau-  neuvième  siècle.  Ce  mot  est  d'ori- 

cher,  dan!«  la  latinité  du  moyen  gine  germanique  et  répond  à  l'an- 

âge)  par  le  changement:  1*  de  al  cien  haut  allemand /a^to<ttol,siége). 

en  au  (voy.  agrteau)  ;  2"  de  ca  en  Faidestoli^m  a  cnangé  sucoessi- 

che  (voy.  acharner  et  acheter).  —  vement:  !•  olium  en  euil  (voy. 

D.  fauche  (substantif  verbal),  fau-  accueillir  et  aïeul)  ;  2*^  al  en  au 

chage^  fauchaisouy  fauchée  (sub-  (voy.  agneau)  ;  sur  la  chute  dud 

stantif  participial), /auc/ieiir.  aans /au (d)e«iettt/,  voy.  accabler; 

FaueiUe  ,  du  L.  fcdcilla  (qui  sur  la  chute  de  s,  voy  abime. 

est  pour  falcula,  dans  les  textes  vauteur,  du  L.  fautor  (fau- 

carlovingieiis)  par  le  changement  teur). 

de  al  en  au  (voy  agneau)  Fautifs  dérivé  de  faute  (voy. 

FatfeoM,  du  L.  falconem  {f  u-  ce  mot), 

con)  par  le  changement  de  al  en  FaMve ,  anciennement  /«live, 

au  (voy.  agneau).  —  D.  faucon-  en  provençal  falbf  en  italien  /*a% 
neau,  fauconnerie,  fauconnier,     ,  mot  d'origine  germanique  (aile- 

Fau/iim»*^  proprement  coudre  !  mand  falb,îa,uve).  Sur  b  devenue, 
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loj.  avant;  sur  al  devenu  au,  voy. 
ûçneau.  —  D.  fauvette. 

].  Fmuxj  adj.,  du  L.  fàlsut  ^ 
(Ttux)  par  le  changement  :  1<>  de 
al  en  au,  voy.  agneau;  2»  de  s  en 
f  (?oy.  deuat),  —  D.  fausset,  mot 
formé  de  faux,  à  Tîmitation  de  Ti- 
ttlien  fàUetto,  fausse  voix. 

1  ffSprato;,  du  L.  falcem  (faux); 
svo.  devenu  au,  voy.  agneaux- 
sur  c  devenue,  voy.  agencer;  sur 
s  devenu  Xy  voy.  deux. 

mveur ,  du  L.  favorem  (m.  s.) . 
—  D.  défaveur. 

mvorabie,  du  L.  favoràbilis 
(m.  s.).  —  D.  défavorable, 

tnv^rl,  (le  ritahen /avortto 
(lavori).  —  D.  favoriser,  favori- 
tisme. 

I  wmwH^ ,  de  l'italien  favorita 
(iavorite). 

FmI,  du  L.  fidelis  (fidèle)  par 
Il  chute  du  d  médial  (voy.  acca- 
bler), elle  changement:  1**  de  % 
ea  i  (voy.  admeitie)  ;  2"  de  e  en  a 
(▼oy.  amender)* 

véMffase,  du  h. .  febrifugia 
(plante  fébrifuge).  | 
rébrile.  du  L.  febrilis  (m.  s.). 
Vécal,  du  L.  fecalis  (m.  s.).  1 
i,du  L.  fecem  (m.  s.). 
■4 ,  du  L.  fecundus(m.  s.). 
•4er,  du  L.  fecundare 
[m.  s.).  —  D.  fécondant,  féconda^  \ 
tion, 

wé€%màîié^  du  L.  fecunditatem 
'm.  »). 

véc«le,du  L.  faecula  (tartre,  < 
lie).  —  D.  féculent. 

Vé^énil,  du  L.  foederalis*  dé- 
rivé ûefœdus  (alliance). 

WééérmUmn^  du  L.  fœderatio-  1 
nem  (m.  s.).  —  D.  fédératif, 

VMérer  9  du  L.  fosderare  (faire 
alliance).  -  D.  /^d^^  (substantif 
participial). 

Wée^  proprement  être  surnatu- 
rd  qui  (suivant  la  mythologie  du 
inoyen  âge)  préside  à  nosdestinées,  i 


comme  les  Parques  ches  les  an- 
ciens. Fée,  qui  èsten  por  ugais  /oda, 
en  italien  fata,  vient  du  L.  fata 
(rée,  dans  une  inscription  contem- 
poraine lie  Diodétien  ;  fata  est 
proi)rement  celle  oui  préside  à  nos 
destinées,  à  notre  fatum.  L'inscrip- 
tion donne  fata  pour  parca,  ce 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
sens  exact  de  cette  forme  popu- 
laire). 

Fata  a  donné  fée  par  le  chan- 
gement de  ata  en  ée  (voy  am- 
poulé). —  D.  /Inerte,  féerique. 

Feindt^f  du  L.  fingere  (fein- 
dre). Sur  ingère  devenu  eindre, 
voy.  ceindre.  —  D.  feinte  (sub- 
stantif participial,  voy.  absoute), 
ftintise. 

Féfef ,  du  L  fissulare*  (dérivé 
de  fissus,  fendu)  par  la  chute  ré- 
gulière de  û,  fss{iï)lare  (voy.  ac- 
cointer)  d'où  fiss^lare  qui  a  donné 
fesler  puis  fêler  par  le  changement 
de  i  en  e  (voy.  admettre) ,  et  la 
chute  de  s  (voy.  abime),  -r-  D.  fê- 
lure. 

réUelté ,  du  L.  felicitatem 
(m.  s.). 

Véllelter,  du  L.felicitare  (ren- 
dre heureux,  dans  Donat).  —  D. 
félicitatton, 

véllB,  du  L.  felinus  (de  chat). 

FeloM,  du  L.  fellonem*  (félon) 
qui  est  dans  les  Capitulairea  de 
Charles  le  Chauve.  Lorigine  du 
motlatin  est  inconnue.— D  félonie. 

f  Velou^ue,  de  l'italien  feluca 
(felouque). 

vemelle^  du  L.  femella  dimi- 
nutif de  femina  (femelle^ 

véinliilii,  du  L.  femxninus  (fé- 
minin). 

Femme,  du  L  femina  (femme) 
par  la  chute  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  1  1;  et  le  changement  ae 
femina  en  femme  par  Vassimila- 
tion  de  nvn  en  mm  (voy.  al^um^). 
—  D.  femmelette. 
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Fémur,  duL. /emur  (cuisse). 

—  D  fémoral 

Fenaimon  9  du  L.  fcmationem* 
(dérivé  de  fœnare*^  faire  du  foin). 
Sur  œ  devenu  e,  voy  p.  urxxvi; 
ationem  est  devenu  aison  par  l'at- 
traction de  1 1  et  i^adoucissement 
du  t  (voy  agencer). 

Fendue,  du  L.  findere  (fendre) 
par  la  con  raciion  réguli/re  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  find{é)ré  en  /îndVe  ; 
sur  t  devenu  et,  voy  ceinture).  — 
D.  fente  (substantif  participial, 
voy  absoute) ,  fendiller, 

Fenêtw^^  anciennement  /e- 
neitre,  du  L.  fenestra  (fenêtre) 
par  la  chute  de  s  (voy.  ahtme). 

Fenii,  du  L.  foenile  (lieu  où, 
Ton  serre  le  foin). 

Féw%ouUj  L.  fœnucuUtfn 
(forme  secondaire  de  fœniculum 
fenouil),  par  le  changement  :  1*  de 
œ  en  e  (voy.  p.  urxzvi)  ;  2"*  de 
vculum  en  outue  (voy,  abeille).  — 
D  fenouiUette. 

Fett^e,  voy  fendre, 

vé«tei,  du  L  du  moyen  âge 
feodalis  (qui  concerne  les 
Voy.  ce  mot).  —  D.  féodalité. 

Fer,  du  L  ferrum  (fer)  —  D. 
/îfrrcr,  ferrage  Jerrement,  ferrani, 
ferrure  y  ferraille .  ftrr et,  ferrière, 
ferronnier  f  ferronnerie,  enferrer  y 
déferrer. 

Ww'hîaw^,  fer  doux  réduit  en 
lames  minces,  et  plongé  dans'  de 
rétaiii  en  fusion,  qui  couvre  le 
fer  d*une  couche  blanche,  —  D. 
ferblantier  {voy  p  xci). 

vérir,  du  L.ferta? (jours  fériés). 

-  D.  férié,  féHaX. 

vérié,  voy.  férxe.  I 
Feirir,  du  L  ferire  (frapper). 

Sans  coup  férir,  c'est-à-dire  sans 

frapper  un  seul  coup, 
t  rerler,  terme  de  marine,  de 
anglais  to  furl  (ferler)  —  D.  dé' 

ferler. 

Fetwall,  du  L.  (irmactdum*  \ 


(fermoir,  dans  la  latinité  dn 
mo>en  flge).  Suri  devenu  e,  voy. 
admettre  ;  sur  aculum  devenu  au, 
voy  abeille. 

1.  Fetme,  *adj.,  du  L.  fimm 
(ferme)  Sur  t  devenu  e,  voy.  od- 
mettre.  —  D.  affrmir.  FermtU 
vient  du  L.  firmitatem  (m.  s.).  Sur 
t  devenu  e,  voy.  admettre;  sur 
atem  devenu  <f,  voy.  abbé. 

2.  Fetme,  proprement  conven- 
tion de  louage  (en  particuber 
louage  des  domames  ruraux,  et 
par  une  extension  de  sens .  les  do- 
maines ruraux  donnés  à  ferme; 
d'où  le  sens  d'habitation  au  fer- 
mier) 

Ferme,  au  sens  de  conveniim 
est  le  L.  firmus  (ce  qui  est  convenu, 
arrêté)  Sur  t  devenu  e,  voy.  ad- 
mettre. —  D.  fermage,  fermier,  af" 
fermer 

Ferment,  du  L.  fermenitum 
(m.  s  ).  —  D.  fermentatif. 

Vermentutleii*  du  L.  fermen- 
tationem*  dérivé  de  fermenUUut 
(fermenté).* 

Fermenter,  du  L.  fermentare 
(fermenter) 

Fetwef ydli  L  flrmare  (fermer; 
firmare  a  le  sens  ae  claudire  dans 
Isaîe  xxxiii,  15  :  et  firmans  oo*- 
los  SU08,  ut  ne  videat.  )  Sur  %  de- 
venu e,  voy.  admettre.— D.  fermoir, 
enfmner,  fermeture. 

Fetitteté,  voy  ferme  1. 

FewnÊMÎet^f  voy.  ferme  2. 

Féroce,  du  L.  ferocem  (&rott- 
che). 

Férocité,  duL.  ferocitatem  (fé- 
rociié). 

Fmuilf le.  voy.  fer.  —  D.  fer- 

railler,  ferrailleur, 

Ferrui^rux*  du  L.  ferrugi' 
nosus  (dérivé  de  ferruoinem). 

Fertile,  du  L:  ferttlem  (m.  s.). 
1—  D  pftiUser,  fertilisation. 

Ferauté  •  du  L.  fer^itatm. 
(m.  s.). 
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vénile,  duL.  ferula  (férule). 

VerreBt,  du  L.  ferventem 
(bouillaDt)  ' 

verrcur)  du  L.  fervorem  (cha- 
leur). 

FeMe,  du  L.  fissa  (de  fissuSy 
partie,  de  findere^  fendre). 

t  vesUn,  de  l'italien  festino 
(festin).  —  D.  festiner. 

vesllvaly  du  L.  festivalis*,  dé- 
rivé de  festivus  (gai). 

f  vesion^  de  l'italien  festone 
(feston).  —  D.  festonner. 

Featoyef,  duL  festicare*  (dé- 
rifé  de  festum  fête)  ;  sur  la  chute 
doc  médialy  voy.  affouage;  surt 
devenu  ot,  voy  boire. 

Fete»  ancijennement  /este,  du  L 
ffSUi  (pl.  de  7<'^<um  fête)  ;  sur  la 
chute  de  s,  voy.  oMme.  —  D. 
fter. 

I  véilelie,  nom  (pie  les  Portu- 
gais donnèrent  aux  idoles  grossiè- 
res qu^adorent  les  populations  des 
cAtes  occidentales  de  l'Afrique.  Fé- 
tiche est  le  portugais  feitiço  (féti- 
che) —  D.  fétichisme, 

rétMe,  du  L  fetidus  (m.  s.) 
-  Fétidité. 

Wétm,  anciennement  festn,  en 
provençal  festuc^  du  L.  festucus 
(forme  masculine  de  festuca^  fétu). 
Sur  ueus  devenu  u,  voy.  ami;  sur 
la  chute  de  s,  voy.  abîme 

1.  Fett.  du  L  /bcus  (feu)  :  sur 
la  chute  au  c,  voy.  ami;  sur  le 
changement  de  o  en  eu ,  voy.  ac- 

2.  Few(adj.),  anciennement  feû 
(lo  féminin  fràde  dans  Saint 
Alexis),  du  L.  fatutus*  (dérivé  de 
fatum  f  sort;  feu  signifie  propre- 
ment qui  a  accompli  sa  destinée). 
Fa{t)utus  perdant  son  t  médial 
(voy  abbaye)  et  changeant  utns  en 
u  (voy.  otQu),  a  donné  fair  d' 
ffâ  par  l'adoucissement  de  a  en 
(voy.  acheter). 

VMiJaialre,  du  L.  feudata- 


rius*  (m.  s.)*,  terme  de  droit 
féodal,  dérivé  de  feudum  (fief). 
Pour  Tétymologie  de  feudum,  \oy. 
fief 

vendliite,  du  L.  feudista*  dé- 
rivé de  feudum  (voy  fief). 

FeMiffe.  iu  L.  /bf»o  (pl  de  /o- 
h'um  feuille)  :  sur  le  changement: 
!•  de  (i  en  t/,  voy  ati  ;  2"  de  o  en 
eu,  voy.  accupilltr.  ^  D.  feuillage, 
feuiller,  feuillée^  feuillu,  feuillai- 
son^ feutUet,  feuilleter,  feuilleton. 

VemtUeUej  origine  inconnue. 

FeMt*»^,  en  espagnol  forro,  en 
italien  fodero^  mot  d'origine  ger- 
manique (vieux  Scandinave  /bdr, 
fourrage).  Pour  le  changement  de 
dr  en  rr,  voy.  arrière;  pour  celui 
de  0  en  eu.  voy.  accueillir. 

FeuÉw^^  anciennement  feltre, 
en  italien  feltro,  du  L.  filtrum* 
feutre,  dans  les  textes  du  moyen 
â^e  ;  filtrum  est  d'origine  germa- 
nique (néerl.  vilt,  ail.  fils,  feutré). 

Filtrum  a  donné  feltre  puis  feu- 
tre  par  le  changement  :  1"  de  i  en 
e  (voy.  admettre)  ;  V  de  el  en  eu 
(voy.  agneau) . .  —  D.  feutrer,  feU" 
trage. 

Fèv«,  du  L.  faba  (fève)  ;  sur  a 
devenu  e  voy.  acheter;  sur  5  de- 
venu r,  voy.  avant.  —  D.  féverole, 

Wévw»iew»9  du  L.  februarius  (fé- 
vrier) par  la  réduction  de  ua  en  a 
(voy.  p.  xc),  et  le  changement: 
f  de  6  en  v  (voy.  arorU);  2*  de 
arius  en  ier(vov.  dmcr). 

FI,  onomatopée  (voy.  p.  lxv). 

Vlaere,  mot  d'origine  histori- 
que (voy.  LXiv)  :  il  date  de  1640, 
époque  où  furent  introduites  les 
premières  voitures  de  louage  qui 
stationnaient  à  l'Hôtel  de  Saint- 
Fiacre:  Ménage  écrivait  en  1650: 
«  Fiacre.  On  appelle  ainsi  à  Pa- 
«  ris  depuis  quelques  années  uncarr 
rosse  de  louage,  à  cause  de  V Image 
■  Saint  Fiacre  qui  pendoit  pour 

enseigne  à  un  logts  de  la  rue 
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c  Saint-Antoine,  où  on  ïouoit  ces 
«  8ortet  de  carrotses,  Cest  dont  je 
m  suis  témoin  oculaire.  » 

Fl«ateef ,  en  italien  fidansare, 
du  L.  fidanttare*  (fiancer,  dans 
certains  textes  latins  du  moyen 
âge; Jidantiare  dérive  par /idanf ta. 
de  lidantem  partie,  de  fidare*, 
voy.  au  mot  fier). 

Pi{d)antiare  à  donné  â-ancer: 
P  par  la  chute  du  d  méaial  (voy. 
accabler)  ;  2*  par  le  changement 
de  tiare  en  cer  (voy  agencer).  — 
D.  fia-  cée^  fiançai  tes. 

vibre,  du  L.  fihra  (fibre) .  —  D. 
fibreux  fibrUlCy  fibrine. 

Fieeiie,  du  ^.  MicOlum*  (di- 
minutif de  filumy  fil)  :  fil(})ceUum 
contracté  régulièrement  (voy.  ac- 
cointer)  en  fiVcellum  a  donné  fiU- 
celle*  puis  ficelle.  —  D  ficeler, 

Flcfcef,du  L  figicare*  (déri\é 
de  figerey  ficher,  enfoncer)  par  la 
contraction  régulière  de  fig{i)care 
en  fig*care  (voy.  accointer)  d*où 
licher  par  le  changement  de  ca  en 
che  (voy.  acharner  et  ac/ieier).  — 
D.  fiche  (substantif  verbal),  fichu. 

Flelir,du  L  fictivus*  dérivé  de 
fictus  (supposé). 

Fiefl«B,du  L.  fictionem  (action 
ile  feindre) 

VMéleomiiiU,  du  L.  fideicom- 
missum  (m.'s  ). 

VldeJusMari»  du  L.  fidejussor 
(garant). 

VMèle,  du  L.  fidelis  (m.  s.) 

Vldéllté,  du  L.  fidelitatem 
(m.  s.). 

Fldaelalre,  du  L.  fiduciarius 

(fiduciaire). 

Fie/*,  au  onzième  siècle  fied; 
dans  la  basse  latinité  feodum,  de 
l'ancien  haut  allemand  feod  (biens, 
avoir,  propr.  bétail).  Feod  adonne 
fief  par  le  cban/ement  : 

1**  de  eo  en  ieu  (pour  le  détail 
de  cette  permutation,  voy.  au  mot 
dieu)  ;  ieu  (qu'on  trouve  dans  la 


forme  fieu  que  donnent  plusieurs 
textes  du  moyen  â^e)  se  réduit 
d'uDe  manière  très-in^lite  à  te; 

T  do  a  en  f;  cette  résolution 
d*une  d'-ntale  en  labiale  se  rem)uTe 
dans  soi/*  (sitis),  jui/  Qudaeus), 
veu/*  (viduus),  mœu/*  (modus)  et 
dans  tous  les  noms  de  lieu  nor- 
m  nds  terminés  en  beuf  qui  déri- 
Tentd*un  type  latin  bodus  :  Marbeu/ 
(Marbodus),  Paimbeuf  (Fambo- 
dus)^  etc. ..  —  D.  fieffé  :  c»  mot 
signifie  anciennement  *  qui  pos- 
sède un  fief  ;  un  huissier  tiefle  df- 
saii-on  sousrancieitn^  monarchie. 
Ce  mot  est  devenu  postérieurement 
un  adjei'tif  destine  à  renforcer  une 
appelfaiion  injurieuse  :  un  coquin 
fiefféy  un  ignorant  fiieffé,  etc. 

Fief,  du  L.  fel  (fiel).  Sure 
devenu  te,  voy.  arrière.  —  D.  eii^ 
fielkr. 

Flentfe,  en  provençal  fenta, 
en  catalan  fempta^  du  L.  fimitm* 
(dérivé  de  fimum  fumier,  fiente). 
Fim{l)tu8  contracté  suivant  la 
règle  (voy.p.  Lxxxi)  en /im'df  m, 
change  d*abord  t  en  e  (vov.  admet- 
tre), puis  cet  e  en  te  (voy.  ar- 
rière);  sur  m  devenu  n,  voy. 
changer  —  D  fienter. 

Fief,  en  espagnol  /iar,  en  ita- 
lien fidare  ;  du  L.  fidare*  (fier, 
4ans  un  texte  du  treizième  sitcle  : 
habeanJt  perfectam  fidem,  ita 
ut  omnes  ..  possint  se  tn  iUis 
fidare.). 

Sur  la  chute  du  d  médîal  /i(d)(ire, 
voy.  accabler.  —  D.  défier,  con- 
fier, méfier. 

Wiew»^  dirL.  férus  (farouche). 
Sur  e  djevenu  te,  voy.  arrière. 

View*té^  du  L.  feritatem  (natu- 
rel farouche I  par  la  contraction 
réjfulière  (voy.  aecotnier)  de  fer{i\ 
tatem  en  fer*tatem  puis  fierté  par 
le  changement  :  1*  de  e  t^n  te 
(voy.  arrière):  2*  de  atem  ené 
(voy.  abbé). 


I 
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Fièvre,  du  L  fehris  (fièvre)  mots  commère^   compère .  mar- 

par  le  changement    l"  de  e  en  te  raine  et  parrain  que  l'Egtise  a 

(Toy  arrière)  ;  2"  de  b  en  v  (voy.  donné  le  nom  de  père  et  celui  de 

avant.).  ~  D.  fiévreux.  mère  aux  personnes  qui  tiennent 

Fifre^  mot  d^oriffine  germani*  un  enlknt  sur  les  fonts  baptis* 

Sue  {pfiffer^  fifre,  dans  les  patois  maux;  elle  a  donné,  de  même,  le 

lleman<ls  de  la  Suisse).  nom  de  Mliolut^  c'est-à  dire  de 

viser,  du  L.  figera  (fixer).  |Us  chéri  à  l'enfant  qui  a  été  Tob- 

t  vicue,  mot  venu .  dans  sa  jet  de  cette  cérémonie, 

forme  actuelle,  du  provençal  figa  Sur  ttlvLS  devenu  ^ul,  voy.  aïeul; 

(figue)  qui  est  le  L  fica  (forme  sur  li  devenu  11^  voy.  aû. 

féminine  de  ficus  figue).  L'ancien  Flf€»ehe,  voy.  fiL  —  D.  effilo- 

français  disait  correctement  fie  cher, 

pour  /î(c)a  (voy.  affouage).  —  D.  FIIom,  voJ.  fil . 

^er.  t  Vlloaielle,  de  Titalien  fUu- 

Vlsvre,  du  L.  figura  (m.  s.).  9e(/o(ver  À  soie). 

—  D.  /lettrine,  figuratif.  Flfptf.  origine  inconnue.  —  D. 
Vi^arer,  du  L.  figurare  (figu-  filouter,  ftloutene. 

m).  — D.  figurant,  configuration,  Fl#«, Kiu  L.  filius  (fils);  sur  la 

défigurer,  transfigurer, figuré  (sub-  persistance  de  s,  voy.  Grammaire 

sttuiif  partiel  piaf.  ) .  liistorique  de  la  langue  française, 

FIf,  du  L.  fijum  (fil,  et  aussi  p.  153 

tranchant  de  1  épée  dans  Ennius).  viltre,  du  latin  pharmaceutique 

—  D  fUn,  fileur,  filt'usp,  filan^  du  moyen  Age  filtrum  (linge  ou 
difre,  enfiler,  faufiler,  effil  r,  af"  étoffe,  et  originairement  morceau 
/Uer;  file  propr^-ment  rangée  sui-  de  feutre,  à  travers  lequel  on  fait 
vint  un  ni,  d'où  filer  défiler);  passer  un  liquide  pour  le  clarifier  : 
/Uef,  filière,  filoche,  filon,  filasse,  filtrum  signifie  proprement  feutre  ; 
filandreux  (de  filandres,  dérivé  punr  l  étymologie  de  filtrum  voy. 
dt  filer),  fif âge.  feutre).  —  D.  filtrer,  fiitration, 

rlleneBf,  du  L.  filamentum*  infiltrer. 

(tiré  de  filare,  filer,  verbe  duquel  1.  FIm  (subst.)du  L.  finis  (fin), 

on  a  tiré  aussi  les  formes  jion  —  D.  afin,   enfin.   De  l'ancien 

classiques  filator^,  filatura*  qui  verbe  français /îner  (mènera  fin, 

ont  donné  respectivement  filateur  conclure,  enfin  payer)  est  venu 

et  filature). D.  fil -menteux,  par  le  participe  finant  le  dérivé 

vilatrar,  voy.  filament.  finance  (proprement  payement, 

VItoturr,  voy  jUtiment.  puis  argent  comptant), 

miel,  (lu  L. /îualw  (m.  s.).  2.  Fin  (adj  ),  du  L.  finUus 

villelleii,  du  L.  fUiationem  (achevé,  uarfaft,  fini,  d*oa  par 

(m.  s.).  extension  le  sens  de  raffiné,  puis 

FIflere,  voy.  fil,  de  rusé).  Sur  le  déplacement  de 

t  VlUcrene,  venu  de  l'italien  l'accent  latin  (finitus  j>our  finitus), 

fiigrana  (filigrane).  voy.  p.  cv.  —  Sur  la  chute  des 

FIffet  du  L.  filia  (fille);  sur  deux   dernières   voyelles,  voy. 

lin  devenue  lle^  voy.  ail.       D.  p.  lxxxi.  —  D.  fiimse,  finawiy 

fillette  finasser,  finasserie,  affiner,  affi* 

Flfle«ef«  du  L.  filiolus  (dimi-  nage,  affineur,  raffiner,  raffineur^ 

Butif  de  fihus,  ils  On  a  vu  aux  raffinerie. 
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VIMI9  da  L.  finalis  (m.  8.).  — 
D.  finalité 

Pînanee^  voy.  fin,  1. —  D. 
finatieer,  financier, 

Winnmmer^  voy.  fin  2. 

Wimmmd^  voy.  fin  2. 

Fînemme^  voy.  /ivi  2. 

FImI,  voy,  /îmV. 

Finir,  du  L.  finire  (achever). 

—  D.  fini  (substantif  participial), 
définir. 

Fiole,  du  L.  phiata  (fîole)  ;  sur^ 
ph  devenu  f,  voy.  coffre;  sur  a 
devenu  0  d*une  manière  tout  à 
fait  insolite,  voy.  taon. 

\  vi«ritares,  de  l'italien  /io-  { 
rUure  (m.  s).  .  , 

Vlrmameni,  du  L.  firmamen-  ^ 
tum  (ciel). 

^    f  Vlrman,  mot  d'origine  orien-  j 
taie  (du  persan  firman,  ordre  si- 
gné par  le  Grand  Vizir).  1 

Vise,  du  L.  fiscus  (fisc). 

VIseal,  du  L.  fiscalis  (du  fisc).  | 

—  D.  fiscalité.  1 
viMore,  du  L.  fissura  (m.  s.). 
VIstule,  du  L.  fistula  (fistule). 

—  D.  /Istuleuâ;. 

vlie,  du  L.  fims  (fixe).  —  D 
fixer  j  fixation  j  fixité, 

vlaeeMllé,  du  L.'  flaccidita- 
tem*,  de  fîaccidus  (flasque). 

Fiaeon,   du   L.  flasconem* 
(bouteille,  dans  les  textes  méro- 
vingiens et  carlovingiens  ;  citons 
seulement  ce  passage  de  Flodoard  :  1 
c  Vas,  guod  vulgo  flasconem  vo- 1 
eanti  vini  a  se  henedicti  plénum 
dédit,  »  Flasconem  est  un  dimi- , 
nuiif  de  flasca  qui  a  le  sens  de 
fiole  dans  Isidore  de  Séville^. 
Flasconem  a  donné  flacon  par  ia 
chute  de  s  (voy.  abîme).  , 

Vlasellallon,  du  L.  flagella, 
tionem  (action  de  fouetter).  | 

Vlaseller,  du  L.  flàgellare 
(m  s.) .  —  D.  flagellant 

Flogeolel,  vov.  flûte.  —  D.  | 
.  flan$oUr  {àtflageort  voy.  flûte)*  ' 


Flaaot^et* ,  origineinconnue. 
—  D.  flagornerie^  flagomeur. 

Viaf^ranf,  du  L.  flagranka 
(flagrmt). 

Wîaiw^  voy.  flairer. 

Fiait^Êfj  dans  Tancien  fran- 
çais possède  le  sens  neutre  d'ei* 
haler  une  odeur,  du  L.  fragr&re 
(avoir  de  l'odeur)  par  la  réductioa 
de  ^  à  r  (voy.  accunUfr)^  d'où 
frarare  qui  a  donné  flairer  parla 
dissimilation  de  r  en  I  (voy. 
p.  Lxxvi)  et  le  changement  de  aea 
ai  (yoy. 'aigle).  —  D.  flair  (subst. 
verbal),  flaireur, 

Flamatal,  anciennem.  /Ia«- 
mant  ^nom  qui  a  été  donné  à  cet 
oiseau  à  cause  de  son  plumage 
couleur  de  flamme) . 

Fiawnhm  (pour  flamble)  à\iL 
flammula  (diminutif  de  flamm, 
flamme),  (.ar  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p  Lxxxi)  de  flamm{iip 
en  flam'la  d'où  ^mble  par  le 
changement  de  nil  en  mM  (voy. 
absoudre)  ;  sur  la  chute  ae  l,  voy. 
dble.  —  D.  flamber,  flambeau, 

Flambeatf,  voy.  flambe, 

Fiawnbewj  voy.  flambe.  —  ^' 
flamboyer. 

FUnnberi^e,  mot  d'origine 
historique,  nom  de  l'épée  de 
Renaud  de  Montauban  dans  les  ro- 
mans de  Gheva-erie.  —  Par  exten- 
sion épée  en  général 

Flam6ojf er,  voy*  flamber. 

FlamÎMe,  du  L.  flamma  (m. 
s  ).  —  D,  flammèche,  inflammer- 

Fiat»,  tarte,  ancien  français 
flaon,  en  italien  fiadone,  du  L. 
flatonem*  (tarte  dans  Fortunat, 
mot  qui  dérive  de  flatus,  soufflé). 
Sur  la  chute  du  t  médial  /Iia(t]o- 
nem  voy  abbaye. 

Flatae,  du  L.  fiaccus*  (mou, 
faible,  proprement  la  partie  molle 
du  c  >rps).  Une  métaphore  analo- 
gue existe  dans  l'allemand,  qui  dit 
weiche  (flanc),  de  weich  (mon, 
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ftible).  Sar  cette  analogie  des  mé- 
taphores indo-europitonnes.  voy. 

P  XXVI. 

Fhecus  a  donné  flâne  par  l'ad- 
dition d'un  n  (voy.  concombre),  — 
D.  /tanguer,  efflanqué 

VbmdrlB,  mot  <l*origine  histo- 
rique (voy  i>.  LXv),  sobriquet 
doooé  aux  habitants  des  Flandres, 
puis  homme  grand  et  fluet  comme 
mFUmdriHS 

Ffmelfe,  origine  inconnue 

nâmev^j  origine  inconnue  — D 
flâneur. 

Fïmmme,  mot  d'origine  germa- 
nique (flamand  vlaque,  mare) 

1^  FiMqf  Me,  du  L.  flaxidus  * 
(transformation  de  flaccidus,  mou, 
Uisque)  ficurtdta,  répondant  exac- 
temeut  à  flacsidug  (voy  ^  c), 
s'est  transposé  en  flasctdus  (voy. 
Ideke  et  p  c),  flasquidus,  d'où 
llatque  par  la  chute  des  syllabes 
atones  (voy  p.  lxxxi) 

FUêUw^  origine  inconnue.  — 
0.  patterte,  flatteur 

Fléaw,  dans  l'ancien  français 
/loe^  en  provençal  flagel,  en  ita- 
lien flagHlOf  au  L  flageUum 
(fléau),  par  la  chute  du  g  média! 
ila(g)eSUm  (voy  allier) ,  radoucis- 
wnent  de  a  en  e  (voy.  acheter)^ 
«t  le  changement  de  el  en  au  (voy. 
•gnea^ 

1.  nèekm^  anciennement 
che,  mot  d'origine  germanique 
(moyen  haut  allemand  flitsch, 
flèche) 

2.  tnikck^    (lard),  anclenn 
fletche,  mot  d'origme  germanique 
(danois  nie$k,  lard). 

FMeMr,  du  L  fl^etere  (flé- 
chirK  par  le  changement,  l'*  de  e 
en  i  (voy.  accomplir)  ;  2»  de  et  en 
ck  (voy  alUcher).-^  D.  fléchiue- 
■•«iJ,  fléchisseur, 

VIerair,  du  L.  flegma  (flegme), 
—  D  negmatuiufi, 

1  FiMrIr  (faner),  ancienne- 


ment flestrir,  dérivé  de  l'ancien 
français  flestre,  flaistre  (fané). 
Flatstre  coirespond  à  un  L  (tac- 
caster*  (dérivé  de  flaccere;  pro- 
prement :  être  mou^  flasque,  sans 
vie,d'otit  être  flétri).  Flaccaster  se 
réduisant  à  fla{c)aster  et  perdant 
le  c  mé<lial  suivant  la  régie  (voy. 
affouage),  a  donné  flaisln  par  le 
changement  de  a  en  ai  (voy  at- 

2.  Fiéiw^ît*  (déshonorer,  à  l'o- 
rigme  marquer  d'un  fer  chaud; 
le  sens  propre  est  donc  brûler, 
dessécher,  ce  qui  nous  permc^t  de 
rattacher  le  mot  à  flétrir  1,  qui 
siçnifle  faner,  dessécher).— D.  fié' 
trusure, 

1  FfeMf,  du  L.  florem  (fleur). 
Sur.0  devenu  eu,  voy  acctmUir, 
—  D  fleuron^  fleurette,  fleuriste, 
fleuret,  fleuraison, 

2.  FfeMr  de  (à),  au  niveau 
de.  Le  root  fleur  est  ici  d'origine 
germanique  (allemand  flur,  terre- 
plein)  —  D  affleurer,  effleu- 
rer, 

FfeMVHlefUet*,  dérivé  de  flwr 
de  lis  (voy  ces  mots). 

f  vie«r«t,  mot  créé  au  sei- 
zième siècle  sous  l'influence  de  l'i- 
tal  en  fioretto  (fleuret). 

Ffeatflr,  du  L.  florere  (fleu- 
rir) ;  sur  e  devenu  i  voy.  accom- 
pltr;  sur  0  devenu  eu  voy.  accueil 
tir,  —  D.  fleuraison 

FfeMve,  du  L.  fluvius  (fleuve); 
sur  li  devenu  eu  voy.  beugler,  — 

VlexIbUllé,  du  L  flexibUita- 
tem  (m  s.) 

Vlcxis^le,  du  L.  flexibilis 
(m.  s.). 

vlexion,    du  «L.  flexionem 

(m.  s.) 

f  viibustler,  anciennement 
fribustier,  terme  de  marine  d'ori- 
gine germanii|ue  (hollandais  vry- 
buiter,  pillard,  maraudeur;  an- 
glais, freebooter). 
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«t  Flta^sfauMi  j  de  ran'glais  flinU 
.  gloss  (flint,  caiil«»u,  gkuts.  verre). 

Fioeony  diminutif  d  un  radi- 
cal floc  *  (qui  s  est  conservé  dans 
le  provençal  fioe,  flocon),  et  qui 
est  le  L.  fioccus  (flocou).  —  D.  /fo- 
conneur, 

Ffot^l«ota,  voy.  fiorir. 

VIore,  du  L.  fiora  (déesse  des 
fleurs). 

Vl^réal,  dérivé  de  floréin 
(fleur). 

t  viëriB,  de  Titalien  fiorino 
(flonn) 

Flot^r,  du  L.  florere  (florir)  : 
sur*e  devenu  t,  voy.  accomplir.  — 
D.  floraison. 

FioÉy  du  L.  fluctus  (flot).  Sur  u 
devenu  o,  voy  annoncer;  sur  et 
devenu  t,  voy.  affété,  —  D.  floUer, 
flottage  y  /louable,  flottaison. 

WtoHew,  voy.  flot.  —  D.  flotte 
(substantif  verbal);  fluttiUe,  flotr 
teur, 

Wîouy  anciennement  flo  (£û- 
ble),  mut  d'origine  germanique 
(flamand  flauw  même  sens).  Sur 
au  devenu  o,  puis  ou,  voy.  or 
louptte.  —  D  fluet. 

VluetaAtlttn,  duL.  fluctXMtiO' 
nem  (m.  s.) 

Vlactaeax,  du  L.  fltictuosut 
(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amour  eu  t. 

Vluer,  du  L.  fluere  (couler). 

FfMetf,  mince,  déltcat,  faible. 
Fluet,  qui  est  dans  Lafontaine 
Ûouet,  rst  im  diminuiif  de  flou  (fai- 
Die.  Voy.  flou, 

Vl«l4r.  du  L.  fluidus  (m.  s.). 
—  D.  fluidité. 

Vla^r,  auj.  radical  présumé  de 
Tacide  fluorbydnque,  —  autrefois 
nom  que  les  alcbimisies  donnaient 
à  tous  les  acides  minéraux,  à  câuse 
de  leur  fluidité,  du  L.  fluorem  (état 
fluidey.  . 

FIfitfe,  anciennement  flaUte,  en 
en  italien  flautaj  substantif  verbal 


de  l'ancien  verbe  flaûter  (souffler 
dans  un  instrument  à  vent).  Kait- 
ter  est  le  L.  flatuare  (souffler,  dé- 
rivé de  flatus,  souffle),  par  trans- 
position de  u  r  flautare  pour  fla- 
tuare 

!  Flauta  *  ou  plutôt  la  forme  mas- 
I  culine  flautus^  a  donné  le  dimi- 
nutif flautiflus*  (petite  flûte), 
qui,  consonnifiant  to  en  jo  (voy. 
abréger)^  a  créé  le  provenç<il  flau- 
jol,  l'ancien  français  flajol,  flageol 
(petite  flûte).  Ce  mot  flaqet^l  dis- 
parut avec  le  seizième  s>iècle  en 
nous  laissant  son  diminutif  flageo- 
let. ^D.  flâteur,  flûtiste.  ' 
I'  vlnvlAl,  du  L.  fiuvialis 
(m.  s.). 

I    vluXf  du  L.  fluacus  (courant). 

VlHXittS)  du  L.  fluxionem  {é- 
coulement) .  —  t).  fluxùmnaire. 

fv*r. terme  de  marine,  du  hol- 
landais fok  (foc). 

I    vœtufi,  du  L.  fœtus  (m.  s.). 

<  Fol,  du  L.  âàem  (foi).  Sur  i 
devenu  oi,  voy.  boire;  sur  la  chute 
du  d  voy.  alouette. 
,  ,  Fo<e,  en  italien  fegato,  du  L. 
ficatum  (foie  en  général  dans  Mar- 
cellus  Ëmpiricus).  Sur  le  dépla- 
cement de  l'accent  latin  (flc^um 
pour  fictf'tum).  voy.  p.  cv.  f<c{i)- 
tum  perdant  alors  la  dernière  syl- 
labe at  «ne  (voy.  p.  lxxxi)  se  ré- 
duit à  Rca .  qui  donne  /bte,  par  la 
chute  ou  c  médial,  fi(c)a  (voy.  o^- 
fouage),  et  le  changement  de  t  en 
oi  (Noy.  boire). 

Fo<M,  du  L.  fœnum  (foin),  par 
le  changement  de  ce  en  e  (voy. 
p.  LxxxvT),  puis  en  oi  (voy.  oc- 
croire). 

FoSr«.  en  espagnol  /eria,  du 
L.  feria  (roire  dans  les  textes  la- 
tins du  moyen  âge  :  «  Qtwd  nul- 
lus  in  regrno  potest  facere  fenam 
;  sinèpermissu  Régis;  »  feriae,  qui 
'  veut  dire  proprement  jours  fériés, 
!  a  pris  le  sens  de  foire,  parce  qu'au 
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moien  fige  les  foires  se  tenaient  le  changement  de  u  en  o  voy.  ou- 
ïes jours  de  fôtes).  Sure  devenu  ot,  noncer).  —  D.  L'ancienne  forme 
voy  accroire.  française  était  fonds  pour  le  no- 

'FoU,en  provençal  fes,  en  ita-  minatif,  d'où  fonser*  aujourd'hui 

lien  tece^  du  L.  vice  (lois),  par  le  foncer  Sur  cet  s  ati  nominatif  de 

changement  :  1*  de  i?  en /"  (^*®uf);  Tancien  français,  voy  Grammaire 

r  de  i  en  ot  (voy.  boire)  ;  3*  de  c  Historique  de  la  langue  française, 

cm  (voy  amitié).  p.  152.  Un  autre  dérivé  est  effon- 

F(»i«ota,  abondance,  du  L.  /îi-  drer  (voy  fondrière), 

sionem  (action  de  répandre,  pos-  v«ii4aBie«l«l,  du  L*  funda^ 

téheurement  de   répandre  avec  fiifnta^û*  dérivé  de  fundammlum 

abondance,  avec  profusion).  Sur  (fondement). 

M  devenu  oi  par  l'attraction  de  Tt,  v«ndA(eur,  du  L.  fundaiorem 

voy.  huis  —  D  foisonner,  (m.  s.) 

du  L  foUu^*  (fou.  dans  MndattoB,  du  L.  fundalio- 

un  texte  latin  de  879)  Folius  si-  nem*  (m.  s.), 

gnifie  propr^ent  qui  grimace,  VMileiiienty  du  L.  fundam«n- 

qui  s'agite  sans  but;  foUus  doit  tum  (fondement), 

être  rapproché  du  L.  follere  (se  Fonder,  du  L./undare  (fonder), 

remuer,  s*agiter),  de  foUis  (gn-  FoMiIre,  du  U  fundere  (îon- 

mace  qui  coisiste  à  enfler  les  dre) .  Sur  u  devenu  o,  voy  annon- 

joues  comme  un  ballon  ou  un  cer  Sur  la  chute  de  l'avant  der- 

soufflety  dans  Juvénal)  L'idée  d'à-  nier  e,  voy.  p.  lxxxi.  —  D  fonte 

Station  est  encore  visible  dans  les  (substantif  participial,  voy  am- 
eutions feu  foUety  esprit  follet,  soute);  fondeur,  fonderie,  refon- 
—  D,  folie,  follet,  folâtre,  folichon,  dre. 

aghler,  Fota<lrlib»^,  dérivé  de  fondrer, 

FoUiêw^j  voy  fou,  —  D.  fold'  verbe  de  notre  ancienne  langue 

trer  qui  a  persisté  dans  le  composé 

Fttfle,  voy.  fol  effondrer,  Fondrer  est  dérive  de 

mot  latin  (folto,  ablatif  fond;  sur  l'addition  de  r  (voy. 

de  folium,  feuille).  chan  Te). 

Follet,  voy.  fol,  Foniië^  du  L.  /tindu«  (fonds); 

MUcalalre,  dérivé  de  follt"  sur  u  devenu  o,  voy.  annoncer, 

aUe  que  Voltaire  emploie  au  sens  —  D  foncier, 

de  petite  feuille  de  papier  .  foUi-  Fonf^lbleo,  du  L.  fungibiles 

ode  est  un  mot  trés-nial  forgé  à  (m.  s.). 

l'aide  du  L  folium  (feuille).  vonf^ueux,  du  L.  fiingosus 

Mll<*Ble,  du  L    follieulus  (spotigieuxj). 


Vomenter,  du  L.  fo/nentare  (dérive  de  /brUem,  fontaine.  On  a 


FoNeer,  voy.   fond,  —  D.  dans  les  textes  latins  du  neuvième 

fo^cé.  etifonrer,  défoncer,  siècle.).  Sur  a  detJenu  ai,  voy. 

FoNclet*,  voy.  fonds,  aigle,  —  D.  fontainier, 

VoAetlon,  du  L.  fimctionem  von  tance,  mot  d'origine  hitto* 

(m.  s.)  —  D.  fonctionner,  /bnc-  riq  e  (voy  p.  lxiv)  CoifTuie  in- 


Fmmdj  du  L.  fandus  (fond)  par  1 1679. 
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1  Fotato»  Yoy.  fondre 
2.  f  Voiite«9  mot  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  fonda 
(poche) 

roatsy  du  L.  fontes  (dérivé  de 
fons,  fontaine;  les  fonts  baptis- 
maux) 

Ww^  proprement  trtbtmal,  du 
L.  forum  (tribunal) . 

Foriioe,  voy,  forer, 

FoMtW,  du  L.  foraneus*  qui  est 
du  dehors,  qui  est  étcanger;  — 
foraneus*  dérive  de  foras  (dehors). 
Les  marchands .  am bu  ants,  sont 
dits  forains  c.-à-d  étrangers,  par 
opposition  aux  marchands  indi- 
gènes. 

I  For6ata,  bandit,  qui  est  hors 
la  loi,  qui  est  hanni  (pour  l'étymo- 
ïogie,  voy  ban). 

V.  t  ff^rç»*»  venu  du  provençal 
forçat  (forçat)  qui  est  le  L.  /or- 
tiatus*  (voy.  forcer), 

Fotree^  du  L.  fortta*  (force 
dans  les  Lois  Barbares;  comme 
dans  ce  passage  de  la  Lex  Bajuva- 
riorum  11,  5  ;  St  eut  Deus  de- 
derit  fortiam  et  victoriam  ).  Sur 
le  changement  de  tia  en  ce,  voy, 
agencer. 

Foi^Me.  anciennement  for- 
senéf  en  italien  forsennatOj  pro- 
prement fou  furieux,  qui  est  hors 
de  sens,  composé  de  for  qui  est  le 
lat)n  forts  (hors  de).  —  et  de  Fan- 
cien  français  sené  (sensé,  dérivé 
de  sen  qui  veut  dire  raison,  juge- 
ment, bon  sens,  dans  notre  vieille 
langue.  Ce  substantif  sen  est  d'o- 
rigine germanique,  et  correspond 
à  l'ancien  haut  allemand  Sin, 
sens). 

vrtftpm^  du  L.  forceps  (for- 
ceps). 

Forcer,  du  L.  fortiare*  (im- 
poser par  force,  dérivé  de  fortia*  ; 
voy.  force).  Sur  tia  devenu  ce, 
voy.  agencer,  —  D.  efforcer ^  ren- 
forcer. 


Fonee«9  ciseaux,  du  L  form- 
oes  (ciseaux),  par  la  contracUon 
régulière  voy.  p  lxxxi)  de  for- 
v[ï)cês  en  forp'ces  d'où  forces  par 
l'assimilation  de  pc  en  c  (voy. 
caisse). 

Fot^fot^9  du  L.  foris  et  dau- 
dere,  proprement  exclure  de.  Pour 
les  changements  de  lettres,  voy. 
clore, 

V«rer,  du  L.  forare  (m.  s.).  — 
D.  forage,  f  ret.  . 

Forestier,  dérivé  de  forest 
forme  ancienne  du  m<>t  forêt. 
Pour  l'étymologie,  voy.  forêt, 

Fow*et9  voy.  forer, 

Fot^t,.  ancienn.  forest,  du  L 
foresHs*  (qui  a  dans  les  teites 
carlovingiens  le  sens  d'emplace- 
ment non  clos,  et  sur  lequel  le 
droit  de  chasse  est  réservé.  Au 
bois  clos  de  mur,  au  parcus, 
les  textes  du  moyen  âge  opposent 
U  forestis  le  bois  non  clos,  mais 
dans  lequel  le  propriétaire  a  seul 
le  <troit  de  chasse  :  forestis  dérive 
de  foris  (hors  (\e,  c.-à-d.  non  clo^. 
Un  texte  du  moyen  âge  fait  nette- . 
ment  sentir  la  différence  de  la  fo- 
restis et  du  parcus  :  «  Forestis  est 
ubi  sunt  ferae  non  inclusae;  par- 
cus locus  ubi  sunt  ferae  inclusae.  » 
Du  sens  spécial  de  bois  non  clos 
de  mur ,  forestis  est  venu  i  dési- 
gner loute  espèce  de  bois). 

Pour  le  chanfjement  de  forestis 
en  forêt,  voy.  abîme, 

Fôf /hlf^9  du  L,  foris  (en  de- 
hors de)  et  facere  (agir) .  propre- 
ment commettre  des  actions  con- 
traires â  l'honnêteté,  agir  crimi- 
nellement. Pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  faire,  —  D.  forfait 
(subst.  participial),  forfaiture. 

1  Fo9»faUj  voy.  forfaire. 
.  2.  Wowfait  (à),  propremrat  à 
prix  fait,  du  L.  forum  factum' 
(de.  forum  prix,  et  de  factum  fait). 
Pour  les  changements  de  lettres. 
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'toy.  /oit.  Quant  au  sens  de  prix, 
dooDe  à  forum,  en  voici  des 
exemples  tirés  des  textes  latins  du 
moyen  ftge  l  •  Quod  victtuiUa  ets 
ttndantur  et  tradantur  ad  ratio- 
nabilem  forum.  »  (Ordonn.  des 
Rois  de  France);  et  aans  un  texte 
de  744  '  Vt  per  omnes  civitates 
legitimum  forum  et  merisura  fiât, 
secundum  abundarUiam  temporis. 

f  rorfonterle,  venu  de  Tita- 
Ken  furfanteria  (fanfaronnade). 

F^rye,  en  provençal  faurgal 
du  L  fabrica  (forge)  par  la  con- 
inction  régulière  (voy.  p  lxxxi) 
de  fdbrÇ()ea  en  faWca  et  par  le 
changement .  1"  de  6r  en  ur  (voy 
aurone)  d'où  faurca  ;  T  de  c  en  gf 
fToy.  adjuger),  d*où  fmrga  puis 
(orge  par  le  changement  de  au  en 
ù  (voy.  alouette).  i 

Forcer,  en  provençal /ciur^ar, 
du  L.  fabricare  (forger)  par  la 
conlnction  régulière  (voy.  accoin- 
ifr)  de  fahr(\)cdre  en  fabr'cure. 
Pour  les  changements  de  lettres, 
\oy.  fqrge.  —  D.  forgeron;  for* 
geur. 

For/etef,  de  for  (L.  foris, 
hors  de)  et  jpter. 

VormaUlé.  voy.  formel. 

Vormat,  au  L.  formatus  (qui 
a  une  certaine  forme,  une  cer- 
taine dimension). 

VaraMiteur,  du  L.  formatoretn 
.'m.  s.).  . 

Vanaatlan,  du  L.  formation 
ntm  (m.  s  ). 

Farate,  du  L.  forma  (m.  s.). 

Faraiel,  du  L.  formalis  (qui 
sert  de  type).  —  D.  formalité^  for- 
mslUme,  formaliste,  se  formali^ 
tfr, 

Fanacr,  du  L.  formare  (m.  s  ). 

CanaMable,  du  L.  formida- 
bUit  (m.  s.). 

Vorataley  du  L.  formula  (for- 
mule) — D.  formuler f  formulaire, 

FaraHiMr,  du  L.  fomicar%  \ 


(m.  s.)'  —  D  fomieateur,  /omt- 
cation. 

FV»f#,  du  L.  forts  (hors  de). 

Fortf,  du  L.  /brtis  (m  s,).  — 
D.  /bre  (substantif),  fortin. 

t  Forte,  de  ritalien  forte 
(fort). 

Fortfen^Me,  en  provençal  for- 
talessa,  en  espagnol  fortalexa^  du 
L.  fortialitia*  (citadelle,  dérivé  de 

{'ortis  au  sens  de  fort,  d'ouvrage 
brtifié.  On  lit  dans  un  chroniqueur 
latin  du  treizième  siècle  «  Con- 
sules  occurrebant  et  régi  fortalitia 
trodebant.  ■) 

Fortalitia  a  donné  forteresse  patf 
le  changement  :  !•  de  f  en  r  (voy. 
apôtre);  2*  de  a  atone  en  e  fvoy. 
acheter);  3*  de  itia  en  esse  (voy. 
p.  31,  col.  l,  ligne  45). 

Fortlflcallan ,  du  L  fortifica- 
tionem  (action  de  fortifier). 

Fartlfler,  du  L.  fortificare 
(m.  s.)^ 

Fort.aU,duL  /breui(us(même 
sens). 

Farluae,  du  L.  fortuna  (for- 
tune).—D.  infortune. 

Forluaé,  du  L.  fortunatus 
(m.  s  ).  —  D  infortune, 

WammCf  du  L.  foss^ 
D.  fossette  f  fossoyer, 

FoMe,  (iu  L  fossatum*  (fossé, 
dérivé  de  fossa,  fossé.  Fossa^um 
est  dans  la  Lex  Longobardorum . 
Si  guis  fossatum  in  terra  alterius 
fecerit.  )  6ur  aium  devenu  é,  voy. 
ampoulé. 

Fo«alle,  du  L.  fossilis  (qu'on 
tire  de  la  terre,  proprément  en- 
foui), 

Fotftfoyef^  voy.  fosse,  —  D. 
fossoyeur j  fossoyaye. 

Foff,  adoucissement  de  fol 
(voy.  ce  mot).  Sur  le  changement 
de  l  en  u,  voy.  agneau. 

Fouace^  galette  cuite  sous  la 
cendre,  en  provençal  fooassa, 
en  italien  foMtccia,  du  L.  focaeia 
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(forme  féminine  de  focactu««  cuit  'd*où  fouger  par  le  changement: 

sous  la  cen'lre  -.    Subcinericius  y  1*  de  de  en     puis  ^  (voy.  adjfh 

anere  coctus  et  reversatus  ipse  est  ger)  ;  2*  de  o  en  ou  (voy.  a/fouaje), 

et  focacius,  •  dit  Isidore  de  Séviile.  Fowtghw^^  dans  l'ancien  înih 

Foeaciiis  est  un  dé^vé  de  focus,  çais  feugère^  du  L.  jUicaria*  (d^ 

foyer).  rivé  de  filxcem  fougère)  par  la  côn* 

Fo(c)acta  a  donné  fouace  par  la  traction  régulière  (voy.  accovM 

chute  du  c  médial  (voy  affouage)  de  fH{l)cària,  en  fU'caria  qui  al 

et  par  le  changement  :  1*"  de  o  en  devenu  /({pma  par  le  changemeri 

ou  (voy.  affouage) ,  2*  de  cia  en  de  c  en  ^  (voy.  adjuger)  et  de  i 

ce  (voy.  agencer).  en  e  (voy  achetef^,  Fi/gcriae* 

Fotcaae,  en  provençal  /b-  dans  un  texte  du  onzième  siècle: 

guatge,  du  L.  focaticum*  (reae-  «Dedtf  perpefua^tter....  percufsvii 

vance  exigée  pour  chaque  feu;  dé-  centum  porcorum  in  glande  et  fii' 

rivé  de  focuSf  feu.  On  lit  dans  un  geria  »  • 

texte  cité  par  Ducange  :  •  Forma  Filgeria  donne  felgère  par  tet 

îiMerarum  qux  mittitur  prœdictis  changement  de  t  en  e  (voy,  adméir 

super  focatico.  '>)  tre)  ;  par  radoucissement  de  es 

Fou  r  le  chat  gement  de  focaticum  eu  (voy.  agneau), 

en  fouage^  voy.  affouage,            1  f  Voui^e,  de   Titalien /b^ft 

JPotfalllef,  voy.  fouet.  (fougue).  >  D.  fougueux. 

1.  f  voudre,  tonneau,  de  1  al-  :  Fotcillef ,  du  L.  fodievkn* 
lemi^d  Ftider  (tonneau).            ;  ^fouiller^  fréquentatif  de  fodicartf 

2.  Fotcclt^,  ancienn.  foldre,  loniller,  creuser)  par  la  contracdoo 
du  L.  fulgur  (foudre),  par  la  con-  régulière  (voy.  accointer)  de  fth 
traction  régulière  (voy.  p.  Lxxzi)  dtc(û)lareen/'odtc*2are.Fo(d)tc{arv 
de  fulg(u)r  en  fulg*r  d'où  fuVr  perdant  le  d  médial  (voy.  acca* 
par  la  réduction  de  gr  à  r  (voy.  hier)  devient  fouxUef  pas  le  cban- 
occuetUtr),  fuVr  a  donné  foldre  gement:  P  de  cl  en  ti  (voy. 
par  le  changement  :  1°  de  u  en  o  abeille)  ;  2*"  de  o  en  ou  (voy.  af- 
(voy.  annoncer)  ;  2»  de  Ir  en  Wr,  fouage).  —  D.  fouille  (substantif 
(voy.  absoudre)  Foldre  adoucit  ol  verbal),  fouillis.  Pour  le  composé 
en  ou  (voy.  agneau) ^  d'où  foudre  farfouiller,  voy.  ce  mot 

—  D.  foudroyer.  1.  Fouine,  ancienn  /btne,l 

Fotee^,  proprement  faisceau  de  l'origine  faine,  en  italien  faina, 

verges  T>our  fouetter,  faisceau  de  en  catalan  fagina,  du  L.  fagina* 

petites  branches,  de  baguettes,  di«  (martre  des  hêtres,  dérivé  uejajpii 

minuiif  de  fou  (proprement  bran-  hêtre;  fagina  a  le  sens  de  mi*t 

ches  de  hêtre,  puis  branches  en  gé-  dans  cet  article  du  Concile  de  Ta^ 

néral).  L'ancien  français  fou,  qui  ragone  :  NuUi  canonici  vel  cU- 

est  à  l'origine /au,  dérivrt  du  L.  fo-  rici.,..  vestes  rubeas  vel  viriàa 

ptt«  (hêtre)  par  le  changement  :  nec  forraturas  peUium  de  mrtu, 

If  de  a  en  au,  puis  o  (voy.  taon  et  de  faginis....  portare  pr^esumant. 

Slowtte)',  2*  par  la  chute  du  g  mé-  Pour  le  changement  de  fa^»^ 

lal  (voy  aliter).  —  D.  fouetter  ;  en  faine  voy.  faîne. 

du  primitif /bu  dérive  fouaiY  er.  2.  Fouine    (fourche)  pow 

FoM^et* ,  du  L.  fodicare  (louil-  fouisne,  du  L.  fascina  (trident) 

1er,  creuser)  par  la  co  traction  ré-  par  la  contraction  régulière  (voy. 

gulière  (voy.  accoifUer) en /bd'care^  I  p.  Lxxxi)  de  fûscÇQna  en  fui^na-  i 
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d*oû  fouisnê*  (voy.  huis  et  accou- 
der), puis  fouine  (voy  abime). 

fl»Ml«*,  du  L.  fodere  (fouir)  qui 
est  déjà  fi^dire  dans  un  texte  de 
470.  Sur  le  ohangement  de  fodére 
en/Wifc,  voy.  accourir;  /b(d)éfca 
donné  fouir:  1*  par  la  chute  du  d 
médial  (voy.  accabler),  2**  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  tif» 
fwage)  et  de  c  en  »  (voy.  aceom" 

v«iilardi,  origine  inconnue. 

Foule,  voy  fouler. 

Fattlef,  en  ita  ien  follare,  du 
L  fuUare*  {fouler;  le  latin  classi- 
que ne  possédait  que  le  dérivé  ful- 
kmem  foulon).  Sur  u  devenu  ou 
voy.  accouder.  —  D.  foule  (sub- 
staotif  verbal),  fouleur,  foulerie, 
fwdure.  refouler. 

FattloM,  du  L.  fullonem  (fou- 
lon). Sur  u  devenu  o,  voy.  accou- 
der. 

'  Fowf^e,  du  L.  /ultca  (foul- 
que), par  la  contraction  régulière 
(foy.  p.  Lxxxi)  de  fum)ea  en  ful*ca; 
foulque  par  le  changement  de  u  en 
on  (voy.  accouder). 

FBMt»,  anciennement  for,  à  To- 
rigine  fom,  en  italien  forno,  du 
L  fumus  (four)  par  le  change- 
ment :  !•  de  u  en  0  (voy.  annon- 
cer), puis  de  0  en  ou  (voy.  affouage; 

de  m  en  n  (voy.  aubour).  —  D. 
de  Tancienne  rorme  du  moyen  âge 
foumel  (d'où  fourneau  ;  sur  el  de- 
venu eau,  voy.  agneau),  fouméCt 
foumier,  foumage^  fournil,  en- 
fournir 

t  P«arl^,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  furbo  (fourbe). 
—  D.  fourbe  (substantiO,  fourbe» 
rie. 

F^mtMwj  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 
furban,  fourbir)  :  sur  u  devenu  ou 
(voy.  accouder).  —  D.  fourbissage, 
fourbitture,  fourbisteur. 

Fmuw^u^  anoiennement  forbUy 


participe  de  rancieo  verbe  fran- 
^is  forboire  (boire  avec  excès). 
On  croyait  que  la  maladie  des 
chevaux,  nommée  fourbure,  était 
causée  par  un  excès  de  boisson 
après  une  longue  course. 
-  Pour  rétymologie  de  forboire, 
voy.  6otre;  for  est  le  L.  fort* 

fhors  de).  Pour  le  chan|ement  de 
orbu  en  fourbu  voy.  aj/f  uage. 

Fomwehe^  du  .  furca  (four- 
che) par  le  changement  :  i*  de 
u  en  ou  (voy.  accouder) ,  de  c 
en  ch  (voy.  acharner)»  —  D.  four- 
che^Cy  (ourchon,  fourchu,  four- 
cher, fouK^gon  (outil  pour  attiser 
le  feu). 

Fottr^ota  (chariot),  origine 
inconnue. 

FotcrmI,  ancienn.  furmi,  du 
L.  formicus*  (forme  masculine  de 
formica  fourmi).  Sur*tcuc  devenu 
t,  voy  ami;  sur  o  devenu  ou, 
voy.  affouage. 

FoMrmillei%  du  L.  formicU' 
lare*  (dérivé  de  formicula,  fourmi 
de  petite  uiile  dans  Apulée)  par  la 
contraction  réçuiière  (voy.  accoin- 
ter) en  formiclare;  d*oîi  fourmil» 
1er  par  le  changement  :  1*  de  o  en 
ou  (voy.  affmuge)  :  2  de  ci  en  il 
(voy.  abeille).  —  D.  /burmtitire, 
fourmillemeM. 

WomnwkUMmm^  du  L.  formieu" 
U»nem*  (dérivé-  de  fOrmicula). 
Pour  les  changements  de  lettres, 
voy.  fourmiller. 

JfotfrMaiM,  en  italien /bmacf,  ' 
du  L.  fornacem  (fournaise).  Sur  o 
devenu  ou,  voy.  affouage;  sure 
devenu  s,  voy.  amitié  ;  sur  a  de* 
venu  ai,  voy.  aigle. 

FowrtiMM,  voy.  four.  , 

Fotf  rnée,  voy  four, 

FoMrftler,  voy.  four, 

FoMt^ll,  voy  four. 
FoMrftlr,  anci^'unemenl  fomtV, 
en  provençal  formtf  et /Vomifa  mot 
d'origine  germanique  (v.  a.  «i^ 
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mand  frumjah,  fournir,  procùrer}. 
Le  radical  germanique,  par  le 
changemeiit  de  u  en  o  (vof,  àn- 
Tuyncer)  donne  d'abo.  d  fromxr.  gui 
passe  à  farmir  par  là  transpbtttioil 
de  r  (voy.  âpreté),  d*où  /bmtr  par 
le  changement  de  m  en  n  (voy. 
changer i;  fomir  adoucit  enfin  o  en 
ou  (voy.  affouage),  —  D.  fouiiii- 
mentf  ftmmisseur,  fourniture. 

Fpmnt/^gm^  anciennement  for- 
rage^^  dérive  de  l'ancien  françaià 
forre  (fourrage) ,  qui  est  fodrum 
(fourrage)  dans  les  textes  carlo- 
vingiens.  On  Ht  dans  une  Charte 
de  Louis  le  Pieux,  à  l'année  796 
«  Inhibuit  à  pleoeiis^.,  annonas 
mtlttares  quas  vulgO  foîdrum  vo- 
eanty  dari.  »  Fodrum  est  d'origine 
germaniaue  et  correspond  au  go- 
thique fôdr ,  qui  a  le  même 
sens.  * 

Fodrum  a  donné  forre  par  le 
changement  de  dr  en  rr  (voy.  ar- 
rière), d'où  le  dérivé  forrage  qui 
est  devenu  fourrage  par  le  chan- 
gement de  oen  ou  (yoy.  affouage), 
—  D.  fourrager,  fourragère ,  four^ 
rageur» 

Fotc>*neaif ,  anciennement 
fourrel  pour  le  changement  de  él 
en  eauj  voy.  agneau),  Fourrel  est 
le  diminutif  de  Tancien  français 
fourre  (fourreau).  Fourre  est  d'o- 
rigine germanique  ;  et  répond  au 
gothique  fodr  (fourreau)  par  le 

^  changement  ;  1*^  de  dr  en  rr  (voy. 
arri&re) ,  2»  de  o  en  ou  (voy;  af- 
puagé)^  ~  D.  de  l'ancienne  forme 
fourre  (fourreau)  ,  est  venu  le 
verbe  fourrer  (proprement  mettre 
èomme  dans  un  fourreau), 

Fetcrref,  voy.  fourreau.  — 
D*  fourré ,  fourrure ,  fourreur. 

FoMrrie»*,  autrefois  officier 
chargé  de  pourvoir  aux  logements 

i  et  aux  vivres ,  à  i'ongine  celui  qui 
allait  au  fourrage  ;  fourrier  vient 
du  L.  fodrarius*  (chargé  du  four- 


rage, dans  les  textes  carlovin- 
giens  ;  bornons-nous,  comme  exem- 
le,  à  cette  phraised*Him»nary  opas. 
.  «  De  coe*'cendis  miliium 
nts  '  Et  mitte  hnmines^  kedumdum 
eonsuetuâinem'prœdecessàrwm  tes- 
irorum,  qui  m  longtus  pergant 
propter  fodrarios.  »  Fodraritu  dé- 
rive dé  fodrum  fourragp,  mot  dont 
on  trouvera  Tétymologie  au  mot 
fourrage), 

Fodranus  à  donné  fourrier  par 
le  changement  :  1«  de  o  enou  (voy. 
affouage),  2*  de  dr  en  rr^  Voy.  ar- 
riére), 3"  de  aritH  enter  (voy, 
dnter)  Le  lieu  où  logeaient  les 

Îbumcr»  se  nommait  foumèrey  et 
'on  ar  postérieurement  aps  liqué 
cette  dénomination  à  Tendrpit  où 
les  animstux  errants  sont  recueillis 
et  nourris  pendant  un  certain  laps 
de  temps. 
Fotctt^a^y  voy.  fourrer. 
FoMt^royer,  anciehn  for» 
voyer^  marcher  hors  du  chemin, 
composé  de  for  (du  L  foru,  hors 
de)  et  de  voyer  (dérivé  de  rote). 
Sur  0  devenu  ou,  voy.  àffbuage.  — 
D  fourvoiement. 

FoyBw^  du  L.  focarium  (dé- 
rivé de  focus,  feu)  ;  on  lit  dans 
un  Glossaire  latin  du  moyen  ftge  : 
ij^ntariumifocarius  locus  in  quo 
fit  ignis. 

Fo(c)artum,  perdant  le  c  mé- 
dial  (voy.  affnuagé),  devient  foyer 
par  le  changement  de  anum  en 
ter  (voy  ânier). 

t  vr»e,  de  l'allemand  fraek 
(m.  s.). 

f  vrtteaMer,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  fracassare  (fra- 
casser) 7-  D.  fracas. 

VrAetlon,  du  L.  ftacHonem 
(action  de  briser).  —  D.  fraction' 
narre  y  fractionner,  fractionne- 
ment 

Vraetare,  du  L.  fractura  (frac- 
ture) —  D.  fracturer. 
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Vnicito,  du  L.  pragilis  (m  s  ). 
vnicilllé,  du  L  pragilitatem 
(m  s) 

vnicairat,  du  L  fragmentum 
(m.  8.) 

mil  9  action  de  frayer,  voy. 
tmer. 

FmMe^  du  L.  fratna  (pro- 
prement réunion,  assemblée,  puis 
ffite,  partie  de  plaisir),  par  le  chan- 
genent  :  !•  de  tr  en  r  (ioj.  ar» 
rièn;  2*  de  o  en  ai ,  voy.  aigle 

L  Fr«l«  (adj.),  en  provençal 
freic,  en  italien  freseo,  mot  d'o- 
ngme  germanique  (an^Io -saxon 
fme,  frais);  sur  le  changument: 
!•  de  e  en  ot  puis  ai,  voy  ac- 
croire; 2*  de  se  en  s  (voy.  hois) 

La  forme  germanique  /resc  étant 
JitÎDisée  en  frescus  par  les  Gàllo- 
Romnms,  le  féminin  fresea  donna 
ffttche  par  le  changem^^nt  de  c  en 

(voy  acharr\eT)\  fraische  est 
devenu  fraîche  par  la  chute  de  s 
,voy.  oMmeJ.  —  D.  fraîcheur,  frai- 
(hir,  raftaîchir, 

1  Fimim^  pluriel  de  Tancien 
français  fratt  (Amende),  qui  est  le 
L  fMum  *  (amende,  dans  les  lois 
Barbares,  comme  dans  ce  passage 
de  la  Loi  des  Ripuaires  :  «  Fredum 
autan  non  iUi  judici  tribuat^  qui 
cufpam  commisitf  sed  Uli  qui  so- 
tnhonem  recipiLm)  Fredum,  mot 
d'origine  germanique,  correspond 
«a  danois  flred\  allem.  friede 
(paix;  proprement  amende  pour 
avoir  tntùbfé  la  paix  publique) 

Fredum  a  donné  fratt  par  le 
changement  de  e  en  ot,  puis  en  ai 
(voy.  accroire)  —  D.  défrayer, 

1.  Frmime^  du  L.  flragea  (dé- 
rivé de  fragum*,  fraise),  par  le 
changement  de  ea  en  ta  (voy.  a- 
Mgery,  par  le  changement  de  gia 
en  te  (voy  agencer,  et  cf.  gésier 
de  gi^rium,  gencivé  de  ginpiva); 
sur  a  devenu  at,  voy  aigle,  —  D. 
framer. 


I    2.  t  Vralsé,  dentelle*  venu  de 
Tespag.  freso  (fraise).— D  fraiser, 
3.  vralNe  (terme  de  boucherie), 
origme  inconnue. 

FfHimfroiaey  mot  d'origine 
germanique  hulland.  hmmbexie, 

•  |<ropr  fruit  des  ronces).  Sur  b  de- 
venu V,  puis  f,  changement  tout 
à  fait  insolite  au  commencement 
des  mots,  voy  at^ant  et  boeuf;  sur 
e  devenu  oi  voy  accroire  —  D, 
framboisier,  framboxser, 

1.  FtHiMc,  monnaie,  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  devise  Fran* 
corum  rex  qui  v  était  inscrite. 

2.  Frafte  (  dj  ),  .  roprement 
libre,  du  L  franc)^*  (libie,  dans 
les  textes  mérovingiens,  sens 
re^té  dans  franc  de  port.  etc. . . . 
Francus  dérive  de  'ancien  haut 
allemand  franco,  homme  libre). 
—  D  franchir  (se  hberer;  se  dé- 
barrasser d'une  contrainte,  d'un 
obstacle),  franchise,  affranchir 

i    FfHinpaitfy  ancienn  françois,. 

'  du  L.  francensis  *  (déri véxle  Franc, 
nom  ae  peuple,  par  le  suffixe  en* 
sis,  qui  marque  en  latin  la  natio- 
naliié).  Francenm,  réduisant  sui- 
vant la  règle  (voy.  aîné)  ns  ks, 
devient  francësis,  d'oii  français, 
par  le  changement  de  $  en  ot  (voy. 
accroir«i,puis  français  (sur  ot  de- 
venu ai,  voy  accrotre).— D.  fran- 
ciser, francisation, 

,    F»*anehiw^  voy.  franc,  2 
Frcincikitfe,  voy.  fane,  2. 

I  \  vraiic«,  de  ritalien  franco 
(libre,  sans  frais) 

I  FtHiMae,  aricienn.  fringe^  en 
valaque  frimbie,  du  L  fimbria  * 

'  (frange);  par  la  transposition  de 
iV  (voy.  dpreté)  fimbna  devient 
frimbia,  d'où  la  forme  valaque 
frimbie;  frimbia  consonnifiant  t'a 
en  ge  (voy.  abréger),  peroant  le  b 
(voy.  abréger)  donne  fringt  par  le 

I  changement  de  m  en  n  (voy.  ehan^ 

[ger)i  d'où  f^nge  parle  change- 


Digitized  by  GoOglc 


FRE 


24»-       ,  FRÉ 


ment  de  tn  en  en,  puis  an  (voy. 
andoutlle)  —  D  franger. 

f  PrftBsIpane,  de  l'italien 
frangipana  (m.  s  ). 

FfHi|>jMw*9  en  provençal  frap- 
par,  en  ita  ien  frappare,  'du  Scan- 
dinave hrappa  (ru  loyer,  d'où  par 
extension  frapper).  Sur  le  chan« 
gemeiit  de  hr  initial  en  fr,  cf. 
freux  (^rôc) .  froc  (hrocti) ,  frimas 
(hrim).— D.  frappe  (substantif  ver- 
bal), frappement,  frappeur. 

f  Vrasque,  de  Titalien  frasca 
(farce). 

Vrftternel,  du  L  fratemalis 
(niêm  >  sens). 

fraternité,  du  L.  fraternitatem 
(m  s.)— D  fra^rniser. 

\  Pratricide,  du  L.  fratrici- 
dium  (meurtre  du  frèrej 

2.  Fratricide,  du  L.  fratricida 
(qui  a  tué  son  frère). 

Vraude.  du  L  fraudem{m.  s  ). 
—  D.  frauder,  fraudeur. 

Vraudnleu,  du  L.  fraudulO' 
sus  (m.  s  ) 

Frayer,  ancienn.  froyer.  du 
L  fricare  (  frotier) .  Pour  le  chan- 
gemefit  de  icare  en  oyer,  voy.  «m- 
ployer  Sur  oi  devenu  ai,  voy.  ac- 
croTc  —  D  frai  (subst.  verbal). 

FtHtyeMr,  anciennement  fro- 
yeur.  du  L.  frigorem  (frisson  causé 
'  par  la  terreur)  Fri{g)orem  per- 
dant le  g  médial  (voy.  allier)  de- 
vient frayeur  par  le  changement  : 
!•  de  0  en  ^  (voy.  accueillir); 
2*  de  t  en  ot  (voy  boire)  qui  de- 
vient postérieurement  ai  (voy. 
accroire). 

Fne4cilne,  origine  inconnue  | 

Fne4onttef,  origine  incon- 
nue. —  D.  fredonnement.   .  I 

t  Vrésate,  venu  au  seizième 
siècle* de  Ti tal ien  frej/ato  (frégate). 

Vrelat,  du  L.  frenum  (frein). 
Sur  e  devenu  et,  devant  n.  m, 
comparez  .  pletn  (plénum),  rein 
(ren),  veine  (vena),  setgneur  (se-  i 


niorem),  serein  (serenus),  ver- 
veine ( verbena) ,  geindre  (gemere); 
devant  d'autres  lettres  que  «,  m, 
dans  :  srize  - (sed'cim  ),  treue 
(tred'cim),  seigle  (sec'le*).  —  D 
effréné. 

'  t  Vrelater ,  signifie  ancienn. 
transvaser  ;  venu  du  flamand  ver- 
laten  (iransposër);  par  la  meta- 
thèse  de  veriaten  en  vrelaten  (voy. 
<lpret^)|  —  D  frelateury  freUùeige. 

Ft^ie^  ancienn.  fraile,  du  L 
fragilis  (  frêle  )  par  la  contnc- 
tioii  régulière  (voy  p  lxxx«)<*8 
fragÇi)lii  en  frag'lxs  d*où  fraxlt 
par  le  changement  de  gl  en  t{ 
(voy.  cailler)  Sur  ai  devenu 
voy  p  Lxxxiii.  —  D  frelon  (pro- 
prement insecte  dont  le  corps  est 
frêle  et  délié). 

FwetoHf  voy.  frêle. 

Ft^lMclke,  origine  inconnue. 
—  D  freluquet 

FrefMqMe^,  voy  'freUtche. 

Frémir,  du  L.  fremere  (fré- 
mir). Sur  le  changement  de'con* 
jugaison  (fremëre  au  lieu  de 
f  réméré)  voy.  accourir.  Sur  e  de- 
venu t,  voy.  accomplir  D  fri- 
missement 

Ft^ne^  ancienn.  fresne,  en 
italien  frassino.  du  L.  fraxxtm 
(frêne)  par  le  changement  régu- 
lier de  fraxinus  en  fra*«nus(«çiiO- 
modo  vadit  ad  captû  fraxnno- 
rum  a  lit-on  dans  un  auteur  cité 
par  Ducange) . 

Frass(i)nus  contracté  <  voyez 
p.  Lxxxi)  en  frass*nuSf  donne 
fresne  par  le  changement  de  a  en 
e  (voy,  acheter).  Sur  la  chute  de 
s,  voy.  abime. 

Vrénéf«ie,duL.phrenem(m.s.). 

Frénétique,  du  L.  phreneti^ 
eus  (m.  s.). 

Fréqnenee,  du  L  frequentia 
(fréquence) 

Vré^uenl,  du  L.  frequentem 
(m.  s.). 
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[  iré^iirnlcr,  du  L.  frequentare 
(fréquenter).  —  D  fréquentation^ 
fréniefttatif 

Frère,  du  L.  fratrem  (frère) 
par  le  cbAngement .  1*"  de  tr  en 
f  (?oy  arrière) ,  2»  de  a  en  e 
(WT  acheter).  —  D.  confrère, 

Wre0mie^  dans  le  patois  poite- 
vin prefate>  engascogne  bretague, 
du  L  praesaga*  (proprem.  oiseau 
de  mauvais  présage).  Sur  ae  de- 
Tenu  e,  voy.  p.  Lxxxviii;  sur  p  de- 
Fenu/,  voY  chef;  sur  la  chute  du 
y,  foy  obier;  sur  a  devenu  ot, 
fov  aty(«. 

t  Vresqn»^  venu  au  seizième 
siècle  de  Titalien  freseo  (fresque). 

gr—g Mrgy  origine  inconnue. 

Fret*  loyer  d'un  navire,  mot 
d'origine  germanique  (ancien  haut 
allemand  freht,  m.  s.).  -  D.  fré- 
ter, fréteur,  affréter. 

Fr^lllef,  du  L.  frictiUare* 
(dérivé  de  frictare  *  fréquentatif  de 
jricare  frotter).  Sur  et  devenu  t 
voy.  affeté;  sur  t  devenu  voy. 
•dmettre.  —  D  frétillement, 

Fwéein,  ongine  inconnue. 

Wtrette^  origine  inconnue.  — 
h.fretter, 

FreiMP  ,  mot  d'origine  çerma- 
nique  (ancien  saxon  hrôc  freux) , 
pour  le  changement  :  ]<*  de  hr  èn 
rr,  voy.  frapper  ;  V  de  o  en  eu  (voy. 
aeeuetUir) 

MaMe^  duL.  frtabilis  (m. s.), 
^  D.  friabilité  du  L.  /yia&tiifalm 
(dérivé  de  friabilis), 

Wrîmn^^  voy.  /Wr«.  —  D. 
friandise,  affriander, 

FrlcMfMlMMy  ongine  incon- 
nue. 

FriMmer,  origine  inconnue 
—  D  frtcaesée, 

frlelke,  origine  inconnue  — 
D.  défrtcher. 

Frle»tf,  origine  inconnue.  — 

fricoter,  fricotenr,  I 


FrletUn,  du  L.  frictionem 
(m.  s.).  —  D.  frictionner. 

FrcletMc,  ancien  fran^^is  fril» 
leux,  du  L.  frtgtdulosiu  (dérivé 
de  frigidulus  refroidi)*  On  a  vu 
au  mot  froid  que  fngidus  existait 
dans  la  langue  populaire  des  Ro- 
mains sous  la  forme  frigdut;  ce 

?[ui  indique  ^ue  la  cont*  action  de 
rigidufontô  en  frigMu/o«u«  avait 
déjà  eu  lieu  dans  le  latin  de  la  dé- 
cadence. 

Frigdulosus  réduisant  ^d  à  ni 
(voy  amande),  frid{iï)losut  se  con- 
tracte suivant  la  règle  (voy.  oc- 
cointer)  en  frid'losus  d'où  frilleu» 
par  l'assimilation  de  di  en  U  puis 
en  l  (voy.  aUumer),  et  par  le 
changement  de  osus  en  eux  (voy. 
amoureux)  * 

FwîiHam  ,  gelée  blanche,  dé- 
rivé de  Lancien  Scandinave  hrim 
(gelée  blanche)  par  le  changement 
ragulier  de  hr  en  fr  (voy.  frapper, 
—  D.  frimaire. 

Ffttnef  origine  inconnue.  — 
D  frimousse. 

Ft'ÎHgate ,  dans  le  patois  nor- 
mand frainvale,  corruption  de  la 
locution  ffiimvalle  (voy  ce  mot) . 

WnÎHffant ,  dérivé  de  fringuer, 
dont  l'origine  est  inconnue.  * 

Ft^pe  ,  voy  friper.  —  D.  fri- 
pier, friperie. 

F»*tpea*^  origine  inconnue.  — 
D.  fnpon. 

FiHpon^  signifie  originaire- 
ment gourmand,  et  dérive  de /W- 
per  *u  sens  de  manger.  —  D.  fri- 
jponnerie,  fnponner,  friponneau. 

Fb^lre^  du  L.  fngere  (frire)  par 
la  contraction  régunère  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  frig{é)re  en  frig're  d*où 
frire  par  la  léduction  de  en  r 
(vby.  accf«eiUtf)  —  h.  friand  (pour 
priant,  f>a:ticipe  de  frire,  comme 
riant  de  rire;  friand  siKnifie  à 
l'origine  ce  qui  est  appétssaiit)  par 
une  extension  assers  forte  du  sens 
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primitif.  La  tonne  ancienne  de 
friand  est  toujours  fnant  ce  qui 
confirme  Tétymologie  indiquée. 

\  1,  Vrli«e  (architecture,  de  l'i- 
talien fregio  (frise). 
.  2.  wrîme  (étoffe  de),  mot  d'ori- 
gine historique  (vo^.  lxiv).  Toile 
de  la  province  de  Fnse. 

3.  Viise  (cheval  de),  de  la  pro- 
vince de  Frise  où  ce  mode  de  dé- 
fense fut  employé  pour  la  première 
fois. 

FwÎMer^  origine  inconnue.  — 
D.  frisure,  frison,  frisotter,  dé- 
friser. 

Fi/'UmoHf  anciennement /Wcon, 
du  L.  frietionem  (frisson  dans 
Grégoire  de  Tours:  «  Itasospitati 
est  restitutus,  ut  née  iUas,  quas  \ 
vulgo  frictiones  vocant,  ultra  fer- 
ferret),  »  Pour  le  changement  de 
frietionem  en  frtçon,  ou  mieux  de 
cttonem  en  çon  voy.  façon  ;  pour 
le  changement  de /'ftfon  en  frisson, 
•  voy.  agencer,  —  D.  frissonner,  t 
frissonnement,  1 

Fv^imr^  ,  du   L,   frictura  * 
(m.  8.).  Sur  et  devenu  t,  voy.  af- , 
fêté,  I 

vrl¥«le,  du  L.  frtvolus  (fri- 
vole)..— D.  frivolité,  i 

FtHM? ,  dans  la  basse  latinité 
hrœus,  de  l'ancien  haut  allemand  ' 
hrock  (habit,  vêtement)   Sur  hr 
devenu  jfr,  voy.  frapper  —  D.  f\ro-  i 
card,  défroque,  défroquer,  I 
.  Frald,  du  L.  frigdus  (que  le 
peuple  disait  à  Rome  "pour  frigidus, 
froid.  «  Fngidà  non  fricda  »  dit 
VÀppendix  ad  Prohum.  On  trouve 
de  même  fngdor  pour  frigidor, 
fngdosusponr  frigidosus,  etc.  ..). 
Sur  cette  chute  de  Vi,  dans  frigî- 
dus,  voy,  p.  Lxxxi. 

Frigdus  a  donné  froid  tar  le 
changement:  1*  de  gd  en  a  (voy. 
amande)  ;  2"  de  i  en  ot  (voy. 
iMHfe).—  D,  froideur,  froidure, 
refrmdir. 


FwHkimm^^  frotter  foitement, 
du  L  fnctiare*  (d  'Tiyé  defrictui 
participe  de  /ncare  frotter,  Toy.ç, 
xxxni)  Sur  le  cbangeinent  di 
ctiare  en  sser,  voy.  agencer,  suri 
devéna  oi,  voy.  boire.  —  D.  frou- 
sement^froissure. 

Frafery  du  L  /mtularv  (^mi-  ! 
nutif  de  fnctare*  fréquentatit  de 
fricare  frotter).  Frietuiare  denat 
fritulare  par  le  changement  de  tt 
en  t  (voy., affété),  /W((â) /are  con- 
tracté suivant  la  règle  (voy.  cceom- 
ter)  en  friVlare ,  change  t  cd  o 
(voy.  frotter)^  d'où  froî'Ut  qui 
donne  ffdier  par  Tassimilationde 
tl  en  { (voy.  houleàu),  —  D.  )Wie- 
ment, 

FtfHHmage^  anciennement  for- 
mate, en  provençal  formatgt,  du 
L.  formaticum  (qui  a  le  sens  de 
caseum  dans  les  textes  méroTlD- 
gîens  et  carlovingîens  :  on  lit  daos 
les  Gloses  de  Reichenau  qui  rccDon- 
tent  au  huitième  siècle  :  «  casn* 
=  formaticum.  »  Formaticumii' 
gnifie  proprement  qui  est  fait  dans 
une  forme.  Papias  cite  formatiem 
comme  une  expression  populaire: 
«  ea^eus  vulgo  formaticum.  »  Un 
texte  du  neuvième  siècle  cité  par 
Ducange  dit  également  :  Ovd  mon* 
ducant  et  formaticum  id  est  ca- 
seum, 

Formatieuun  a  donné  formagt 
par  le  changement  de  attcum  en 
âge  {voy.  d^c);  puis  fromage^ 
la  transposition  de  r  (voy.  dprm). 
—  D.  fromager,  fromagerie, 

Wrwment ,  du  L.  frumentvn 
(blé).  Sur  u  devenu  o,  voy.  amonr 
cer. 

Fnoncer,  proprement  contrac- 
ter, rider.le  front,  du  L.  frontiare' 
(dérivé  de  fronlemfi ont)  Surttare 
devenu  ter  voy.  agencer.  —  D. 
fronce  (substantif  verbal),  fronce- 
ment, froncis,  défroncer. 

FMMcle,  du  L.  funda  (fronde) 
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pir  le  changement  de  u  en  o  (voy, 
aumcer)  et  l'intêrcalation  d'un  r 
(loy.  chanvre).  —  D,.  fronder ^ 

rrw»<,daL  frontem  (front). 
-D.  /yontoi,  frorUeau,  fronton, 
affrm,  {Affronter,  confironteTf  ef- 
fnmté,  effronterie* 

FrMtli^re)  du  L.  frontma* 
(Imite  de  deux  pays,  dans  les  tex- 
tes da  moyen  ftge,  pit^rement  li- 
mité où  deux  pays  se  regardent 
front  à  front;  dérivé  de  frontem 
front).  Sur  e  devenu  te,  voy.  «r- 
nèrt, 

FreaUsi^lee,  du  L.  frontispi- 
cim*  (m.  s). 

Fronton,  voy.  front, 

Frtier^  du  L.  frietare  *  (fré- 
qnçntotif  de  frtcare  frotter)  par  le 
changement  de  et  en  tt  (voy-  as- 
MUe),  et  de  »  en  o  comme  dans 
onlotifi«  de  ordtno^frôler  de  /Wctu- 
lare.  —  D.  frottement^  frottage, 
frottcur,  frottoir, 

tnietidor,  dérivé  du  L.  fruc- 
fM(fnilt). 

MeflOeaUGii ,  du  L.  fructi- 
^eotUmem  (m  s.). 

PractlOer,  du  L.  frucHficare 
vOi.  s.) 

tnielaeiix,  du  L  fttACtuos%ts 
[m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux.  voy. 
amoureux. 

vnicaii.du  L.  /hififaW«( frugal). 

Vrvsi^llté,  du  L.  frugalitatem 
(frugalité). 

Vrm^îwre  9  du  L.  frugem 
(fniit)  et  vorare  (manger). 

FtmU,  du  L.fructu8  (fruit). Sur 
^  devenu  it,  voy.  attrait,  —  D. 
fruitier,  fruiterie, 

FrtMqtcln,  origine  inconnue. 
,  t  Vruslc,  de  ritalien  frusto 
Jusé,  vieux). 

rraotraUon,  du  L.  frustratio- 
Vm  (m.  s.). 

Frvstrer  <  du  L.  frustrari 
(m,  u). 


vasaee,  du  L.  fugacem  (qui 
fuit  facilement)* 

viisitir,du  L.  /uptttmMCm.  s.). 

t  vasne ,  de  iltalien  fuga 
(fuite.) 

Ftslr?  du  L.  /Uoere  (fuir)  par 
la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  fiàg're  d'où  fuir  par  le 
cbanéement  <le  gr  en  tr  (voy.  00- 
cueiliir  et  buis).  —  Ù,  fuite  (sub- 
stantif participial,  voy.  obfoute), 
fuyard  ;  s'enfuir 

FMite,  voy.  fuir. 

Vulgiirai,  du  L.  fulguralii 
(m.  ».). 

valgaratlon ,  du  L.  fulgura- 
tionem  (m.  s.) 

Fnllslneax,  du  L  fuliginosus 
(couveit  de  suié). 

Folmlner,  du  L.  fulminaro 
(foudroyer).  —  D.  futminant,  fui- 
mination. 

FtiMter,  du  L.  fumare  (fumer). 
—  D.  fumée  (substantif  participial)^ 
fumage,  fumet,  fumeur,  fumoir, 
fumeron,  fumiste,  enfumer,  par- 
fumer, 

FtimeMoc,  du  L,  fumosus  (m. 
s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amoureux, 

Ftfmler  •  anciennement  fe- 
mier,  du  L.  ^marium  *  (dérivé  de 
fumus  fumier)  par  le  changement  : 
!•  de  arius  en  ter  (voy.  dnier) , 
2*  de  t  en  e  puis  u  (voy.  a/fu- 
hler), 

VumUa  lra.  voy.  fumtger. 

Viimliser ,  du  L.  fumigare 
(m  s.).  —  D.  fumigatum,  fumi- 
gatoire, 

Fanambale ,  du  L.  fiinamhU' 
lus  (danseur  de  corde). 

Funèbre  ,  du  L«  funehris 
(m.  s  ) 

Fanérallleny  du  L.  funeràlia  * 
(m.  s.). Sur  alia  devenu  aille,  voy. 
ail, 

Fanéralre^  du  L.  funeranus 
(m.  s.). 
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Wnnente ,  du  L.  funestus  (fu- 
neste). 

VuBlB,  diminutif  de  fune,  qui 
est  dérivé  de  funis  (corde). 

Fitr  (au)  et  à  mesure,  locution 
pléonastique,  fur  signifiant  déjà 
prix,  mesure.  Fur  est  le  L  forum 
(au  sens  de  pria,  pour  les  exem- 
ples, Yoy.  a  forfait).  Sur  o  de- 
venu tt,  voy  curée.  Pour  Tétymo- 
logie  voy.  mesure, 

Fut^ei ,  diminutif  de  fur  * 
radical  qui  correspond  au  L.  furo 
(fu^et ,  dans  Isidore  de  Séville).  — 
D.  fureter  (proprement  chassèr  au 
ftiret  puis  Jouiller,  chercher  par- 
tout). 

Fwr^iew^  yoy,  furet,  —  D. 
fureteur. 

•  purenr,  du  L.  furorem  (fu- 
reur) 

nirlbond ,  du  L.  furibundus 
(m  s  ) . 

Varie 9  du  L  furta  (m.  s.) 

Furieux,  du  funosus  (fu- 
rieux) Sur  osus  dévenu  eux  voy 
amoureux 

Furoncle,  du  L.  furunculus 
(furoncle). 

Furtir^  du  L  furtims  (furtiQ. 

Ftfnalat,  arbre  dont  le  bois 
sert  à  faire  des  fuseaux;  fusain 
correspond  à  un  L.  fusanus  *  dé- 
rivé de  fusus  (f  useau) ,  sur  anus 
devenu  atn  voy  ancien  On  ap- 
pelle aussi  fusain  le  charbon  (fait 
avec  le  bois  du  fusain)  qui  sert  à 
tracer  des  esquisses 

FiMeitM ,  anciennement  fusel 
(sur  el  devenu  eaul,  voy  agneau), 
Fusel  représente  le  L.  jusedus  * 
(dérivé  d*»  fusus  fuseau). 

Fumée  y  pro{)rement  la  masse 

•  de  fil  enroulé  sur  le  fuseau  (puis 
par  assimilation  pièce  d*artillerie 
ayant  »a  f  «rme  d*un  fuseau).  Fusée 
au  sens  de  masse  de  fil  enroulé 
sur  le  fuseau  dérive  du  L.  fusaUi  * 
(qui  a  le  même  sens  :  fortarcs 


secum  duas  fusatas  fili,  dit  \m 
texte  de  1355).  ^ur  ata  devenu ée, 
voy.  ampoulé 

Fuper ,  du  L.  fusare  *  dérivé 
du  participe  fusus,  de  fundere 
(fondre). 

FusIMe,  du.L, fusibilts  (m. s.). 
— D  fusibilité  du  L,fusibtlilatm% 
dérivé  de  ftuibilu. 
I  FtMil,  proprement  morceaa 
d'acier  avec  lequel  on  bat  la  pierre 
à  feu  pour  allumer  ramadou(Dms 
arme  à  feu  qui  est  munie  d'un 
fusil).  . 

Fusils  qui  est  en  italien  foctle, 
vient  du  L.  facile*  (briquet, dérivé 
1  de  focus  feu)  par  le  changement  : 
!  !•  de  o  en  tt  (voy.  curée),  2"  dec 
en  s  (voy.  amitié).  —  D.  fiistUer, 
fustllade,  /imiter. 
I    Fusion,  du  L.  fusionem  (fa- 
sion)  —  D.  fusionner. 

Fn»tlser,  du  L  fustigare{m. 
s.).  —  D.  fustioalion. 

Fictf,  anciennement  fust,  pro- 
prement bois  ('ût  d'une  lance)!  du 
L  fustts  (bois,  bâton)  Surlachute 
de  Sy  voy.  dbime.  —  D.  futaie, 
futafUe  {petit  fût),  fûté  (qui  a  de 
l'expérience;  qui  a  souffert;  dans' 
l'ancien  français  *  qui  "a  été  battu, 
dérivé  de  fût  au  sens  de  bdion), 
affût,  comp«»sé  de  à  et  fût,  c'est- 
à-dire  au  bois,  proprement  êtrci 
appuyé  contre  un  arbre,  pour  épier 
le  pas-age  du  gibier. 

Futaie^  voy.  fût 

Fuiaiiie^  voy  fût. 

f  Fu«alne«  anciennement  fut'\ 
tatgne,  venu  au  moyen  âge,  pvte 
commerce  de  Gênes,  de  Titaliea 
fustngno  (fuiaine) 

Fm^A  vov.  fût 

Futile,  du  L.  futilis  (futile). 

Futilité ,  du  L.  fulilitatem 
(m.  s  ). 

Futur,  du  L.  futurus  (m.  s»}. 
FmyamÉ^  voy.  fuir. 
Ftfyoril,  voy  fuir. 
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f  CMiterre,  de  Titalien  ga- 
hwra  (gabare).  —  D.  gabarxer; 
gabarit ,  modèle  pour  la  construc- 
tion des  gabarres,  puis  des  vais- 
seaux en  général. 

C«telfe,  à  Torigine  impôt  en 
géoéral,mot  d'origine  germanique 
(anglais,  paM,^ai7«2;  anglo-saxon, 
oafolf  tribut,  impôt).  —  D.  gabe' 
leur,  gahehUy  gaheleTy  gabelage. 

Mter,  en  italien  gabbare, 
root  d'origine  germanique  (ancien 
Scandinave  gabba  tromper,  se  mo- 
quer de). 

f  «abler^  venu  de  Titalien 
gabbiere  (gabier) 

!>  eablon  vena  de  Titalien 
gabbione  (gabion).  —  D.  gabion- 
ner 

^âche,  .origine  inconnue.  — 
h.gdchetu. 

Mc^r,  anciennement  gas- 
cher,  proprement  détremper,  dé- 
layer du  plâtre,  mot  d'origine 
germanique  (ancien  haut  allemand 
waskan,  laver,  qui  a  donne  dans 
la  basse  latinité  un  type  wascare' 
dont  çascher  est  la  tranformation 
régulière,  par  •  le  changèment  : 
1*  de  t(7  initial  en  gu,  puis  en  g 
devant  a,  comme  dans  .  g&ger 
(loadiare),  gagner  (ireidaniare*), 
^ant  (tcantus),  parant  (trarant^ 
garder  (irarten) .  garenne  (toa 
renna),  garer  (trarôn)  ,  garnir 
(wamian),  pAteau  (toastel), gauche 
(welk)  ,  gaufre  (trater) ,  gaule 
(wala),  gazon  (traso);  git  persiste 
devante.*  guerre  (i/ierra),  guérir 
(loerjan),  guetter  (u^ahien)  T  de 
ca  en  die  (voy  acliarncr  et  ache- 


ter). Sur  la  chute  postérieure  de 
voy.  abîme,     D.  gâche  (substan- 
tif verbal),  gâcheur ^  gâcheux,  gâ- 
chis. 

GaehetÉm^  voy.  gâche, 

eade,  du  grec  yâtoz  (m.  s.). 

Gadotte,  origine  inconnue.  — 
D.  gadouard, 

Gci/fe,  mot  d'origine  celtique 
(gaélique,  ga/",  croc)  —  D.  gaffer. 

Ca^e,  voy  gager.  —  D.  ga- 
giste, 

Gagew^f  en  provençal  ga^ar^ 
du  L.  wadiarc  (gager  dans  les 
Lois  Barbares ,  iJbadiare  dérive  de 
wadxum  que  l'on  trouve  dans  ces 
mêmes  lois  avec  le  sens  de  gage  ; 
wadtum  est  d  origine  germanique 
et  correspond  au  gothique  vadi, 
gage),  Wadiare  .transformé  sui- 
vant la  règle  (voy  abréger)  en 
wadjare  a  donné  goger  par  le  chan- 
gement :  1*  de  dj  en  g  (voy.  ajou- 
ter) ;  2«  de  t4?  en  g  (voy.  gâcher) 
—  l».  gage  (subst  verbal),  goge- 
rie,  gageur,  gageure^  engager j  dé- 
gager. 

Gagnage^  voy.  gagner, 
Goiyner,  anciennement  retirer 
yn  profit,  un  revenu  de  la  culture, 
à  l'origine  retirer  un  profit  du  pâ- 
turage, et  enfin  paître  qui  est  le 
sens  primitif  (gagner  au  sens  de 
paître  est  resté  daùs  ^agnage  pâ- 
turage, et  dans  les  termes  de 
chasse  «le  lièvre  gagne,  le  cerf 
gagne  >  c'est-à-dire  paît)  Gagner 
qui  est.  dans  notre  ancienne  lan- 
gue gaagnery  en  provençal  gasf/n- 
Kar,  en  italien  guadagnare^  dans 
Tani  ieu  espagnol  guadarmry  est 
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un  mot  d'origine  germanique,  et  {  eoneonibre,  GakUina  est  une  con 
correspond  à  l'ancien  haut  aile-  ruptiondegrela^tna  (voy  gHaHnel 
mand  weidanjan  (faire  paître)  : ,  Quant  au  sens  de  ^lantine  pos^ 
cette  forme  correspond  à  un  type  sédé  par  la  forme  gcUcUina  en 
de  la  basse  latinité  wei(d)aniare  *  \  voici  un  exemple  tiré  de  la  PkUùh 
qui  a  donné  gaaaner  :  1*  par  la  |  pide  de  Guillaume  le  Breton  (liy 
chute  du  d  médial  (voy.  accabler)  ;  :  MiUda  salmonum  murenarùni- 
2»  par  le  changement  de  «?  en  g  que  ministrat  Britigenis^  cuorm- 
(voy.  gâcher)  f  et  de  m  en^w  (voy.  |  de  procul  commercia  mithint 
if'\ogne}.  Gaagner  avait  créé  le  Ckara  diu,  dumservateu  Gala- 

Una  vigorem.  Un  compte  ma- 
nuscrit de  1240  donne  le  même 
sens  au  mot  gàlatina  :  >  De  diuh 
deeim  lampredis  portatis  in  gala- 
tina.  » 

Mlazle,  du  grec  ta>aÇCflu:  (voie 
lactée). 

MlbAnum,  du  L.  galhanam 
(galbanum). 

t  «albe,  au  seizième  siècle  gar- 
he  dans  Ronsard,  de  l'italien  garho 
(galbe). 

Gale,  du  L.  caUus  (proprement 
caUosifé  et  par  extension  gale, 
maladie  cutanée  qui  rend  la  peau 
calleuse  et  épaisse)  ;  caUus  avait 
déjà  le  sens  de  gale  dans  le  latin 
du  mo^ren  âge,  puisq'u'on  trouve 
son  dérivé  caHosus  employé  au  sens 
de  galeux  dans  un  texte  du  on- 
zième siècle  *  Insuper  expertus  cal- 
loso  corpore  lepram. 

Sur  le  changement  de  c  en  g, 
voy.  adjuger.  —  D.  galeux. 

t  «aies*,  de  l'espagnol  gal- 
lega  (m.  si). 

«Alêne,  du  L.  galena  (ga- 
lène). , 

t  CMilère,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  gâtera  (galère). 
—  D.  galérien. 

JGfralerie,  venu  de  Titalien 
^  leria  (galerie). 

<Gralefne^  mot  d'origine  cel- 
tique.  (breton  gwalenif  vent  do 
nord-ouest). 

Cale#,  origine  inconnue.  —  D. 
galette  (qui  a  la  forme  plate  et 
ronde  du  galet;.  . 


_  istantif  verbal  de  Tançien  fran- 
çi^s  gaaing,  avjourd'hui'contracté 
eu  gain. 

Gaij  mot  d'origine  fferiâanique 
.  (ancien  haut  allemand  gâkt  (vif, 
alerte,  d'où  postérieurement  le 
sens  de  gai).  —  D.  gaieté,  égayer. 

t  Mine,  mot  apporté  de  rtle  de 
Saint-Domingue. 
Gaieté^  Voy.  gai. 
GaillatHl,  origine  inconnue. 

—  D.gatUardise,  ragaiUardir. 
6a<t»,  voy.  gagner. 
Gatate,  du  L.  vagina  (gaine, 

fourreau).  Pour  le  changement  de 
agina  en  atne,  voy.  faine;  la  for- 
me vaina  est  devenue  gaîne  par  | 
le  changement  du  v  initial  latin  en 
g,  qui  se  retrouve  dans  :  <yasco- 1 
gne  («asconia),  ^âter  (t?astare), 
^ué  (vadum),  puêpe  (vespa) ,  ^é- 
ret  (veractum  *),  yui  (tJiscum), 
flruivre  (vipera),  goupillon  (tJulpe- 
culionem*),  (7ap(vapp),  ^imauve 
(dscummalva).  —  D.  gainier,  gai- 
nerie,  engainer,  rengainer,  dé- 
gainer. 

t  «alA,  venu  de  l'italien  gàHi 
(fête). 

GafaM#,  participe  du  verbe 
faler  qui  a  dans  notre  ancienne 
langue  le  sens  de  se  réjouir  j  galer 
est  d'origine  germanique  et  dérive 
de  l'anglo-saxon  gdi  (gai,  réjoui). 

—  D.  galanterie,  galantin,  gàlanr 
tiser. 

MtoiiMne,  du  L.  gàlatina* 
^galantine  dans  les  textes  du  moyen 
âge).  Pour  Tmsertion  de  Tn,  voy. 
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Metoê^  oàgine  inconnue. 
MimmÉUtm^  origine  incon- 
nue. 

«alloM,  galiote.  dérivés  de  Tan- 
âen  français  galee  (galère)  dont 
Porigme  est  inconnue. 

«aliote,  voy.  galion. 

Mie,  du  L.  galla  (noix  de 
Irile). -D.  yaWtqu«. 

«aUlean.du  L.  gai{tcaniM% 
dérivé  de  gallus  (gaulois) . 

oaOliiaeéy  du  L.  galltnaceus. 
(0.  s.). 

tCMdtoii,  de  l'anglais  gallon 
(m  s.). 

HaloeJbe,  chaussure  a  se- 
melle de  bois,  du  L  calopedia*, 
ittilier  de  bois  dans  plusieurs  tex- 
tes da  moyen  âge  ;  caloptdia  est 
le  grec  xaXoKoSiov  soulier  de  bois). 

Cahpedia  esi  contracté  (voy.  p. 
tixxi)  en  calop'dia  qui  se  trans- 
hcme  régulièrement  (voy.  abréger) 
Vicahp^dja  d'où  est  venu  galoche 
itt  le  changement  :  1"*  de  c  en  9 
m, adjuger);  2»  de  pd  en d  (voy. 
mm)  ;  3»  de  dja  en  che  (voy. 
tjmer  et  abréger) 

CiMlonatef ,  origine  inconnue. 
-D  galon. 

Cifllopet*.  en  provençal  sfatau- 
par,  mot  d^origme  germanique 
gothique  gahîaupan*  composé  de 
Woupan  courir  et  du  préfixe  ^a). 
Sur  au  devenu  o,  voy.  atonette.— D. 
folop  (substantif  'verbal),  ^atoptn, 
flsiopade. 

«alonbet,  origine  inconnue. 

cudvanlqse',  mot  d'origine 
historioue  (voy.  p.  lxiv),  dérivé  de 
6alTani,nom  au  physicien  italien 
qui  découvrit  les  phénomènes  dits 
goivaniques  en  1780.  —  D.  galva- 
nime, 

Mvrader,  mot  d'origine  in- 
connue, 

t  ««iiilNide,  venu  de  l'italien 
yambato  (gambade).  —  D.  gambO' 


f  CMunblt,  de  l'italieh  gam- 
hetto  (croc  en  jambe). 

Gamelle  9  du  ,  L:  camélia 
(écuelle  de  bois).  Syr  c  devenu  g, 
voy.  adjuger. 

Ckimin,  origine  inconnue.  — 
gaminer^  gaminerie. 

Mmme,  francisation  du  grec 

Îiamma  nom  de  la  lettre  y 
aquelle  Gui  d'Arezzo  termina  la 
série  des  sept  notes  de  la  musique 
(notes  qu'il  avait  désignées  par  les 
lettres  a,  6,  c,  d,  f ,  p).  La  der- 
nière note  g  a  donné  son  nom  à 
toute  la  série. 

f  «anachey  de  l'italien  pâ- 
natcia  (ganache). 

cumslloiifdu  L.  ganglion  (gan- 
glion). 

CMinvrèney  du  L.  gangraena 
(m.  s.).  —  D.  gangréneuxj  gan- 
grener. 

f  cumsiie  •  de  l'allemand  gang 
(filon). 

GatMe,  origine  inconnue» 
Gcinl,  du  L.  wantus*  (gant) 
dans  les  capitulaires  de  Gharlema- 
gne  wantos  in  aestate.  et  dans 
les  Àcta  Sanctorum:  «  chirothecas 
quas  vulgo  wantos  vocarU  ». 

fVantus  est  d'origine  germani- 
que et  correspond  au  suédois  t(;ante 
(gant). 

Wantus  a  donné  gant  par  le 
changement  de  w  en  gu  (voy.  gâ- 
cher), ^  D.  gantier,  ganter,  gan^ 
terie,  gantelet  (par  l'intermédiaire 
de  gantel*) 

GawHBncef  origine  inconnue. 
—  D.  ga^nncer. 

Garani,  dans  la  basse  latmitô 
warantus,  mot  d'origine  germani- 
que (anglais  warrant^  frison  wa- 
rendf  garant.  Sur  ti?  devenu  y  voy. 
gâcher.  —  D.  garantir,  garantie, 

t  eareette,  de  l'espagnol  gar- 
cela  (garcette). 

AarpoM,  diminutif  de  gars 
dont  l'origine  est  inconnue. 
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iSainket*,  mot  d'origine  germa- 
nique (ancien  haut  allemaDd  toar- 
ten,  veiller  sur,  garder).  Sur  le 
changement  du  w  allemand  en  g, 
yoy,  gâcher*  —  D.  garde  (substantif 
verbal),  gardewr,  gardien^  regar- 
der ^  regard, 

Baw^imnf  voy,  garder, 

GatHfoM,  origine  inconnue^ 

€So*^,  voy,  garer. 

Bat^enne  9  proprement  :  ter- 
rain sur  lequel  le  droit  de  chasse 
était  réservé,  et  à  Torigine  dé- 
fense de  chasser  dans  un  bois.  Ga- 
rennCy  oui  est  dans  la  latinité  du 
moyen  Age  warennay  est  d'origine 
germanique  et  dérive  de  Tancien 
haut  allemand  warôn  (défendre 
mettre  à  l'abri). 

Warenna  a  donné  garenne  par 
le  changement  de  en  (voy. 
gdeher),  —  D.  garennier. 

Ckire**  9  mot  d'origine  germa- 
nique (ancien  haut  allemand  wa- 
rôn, mettreàl'abri,  prendre  garde). 

—  D  gare  (subst.  verbal),  égarer, 
«jirsarlser,  du  L.  gwrgari- 

xare  (m.  s.). 

«arsarlaaie,  du  L  çarga- 
risma  (m.  s.). 

Garyo^e,  origine  inconnue. 

—  D  gargotier,  gargoter,  gargo- 
tage 

Gaw^ffomUMej  origine  incon- 
nue. —  D  gargouiller^  gargouil- 
lement, gargouUitj  gargouUlade,  \ 

CMirs«a«ie ,  origine  mconnue. 

Gat*MetMea|tf,  voy.  garnir.  \ 

ivarMlr,  mot  d'origine  germa- 
nique (anglo-saxon  tramtan,  avoir 
soin,  fournir,  munir,  d'où  le  sens 
de  défense  et  de  fortifier  qu*a  pos- 
sédé le  mot  français). 

Sur  le  changement  du  w  germa-  ' 
nique  en  g,  voy.  gâcher. ^h.  gar- 
niture, garnement  (proprement  qui 
sert  à  défendre,  à  protéger  ;  mau- 
vais garnement,  qui  défend  mal, 
q[ui  ne  sert  à  rien,  par  extension 


mauvais  sujet,  mauvais  drôle); 
gamuon  de  garnir  au  sens  de 
défendre  (proprement  troupe  qui 
sert  à  garnir,  à  protéger  une  ville); 
gamisaire  ;  garni  (subst.  part). 

Gaw^ison^  voy,  gamt. 

Gat^lctcre.  voy.  garnir, 

Ganou  (loup) ,  dans  la  mytho- 
logie du  moyen  âge,  homme  qui 
erre  la  nuit  transformé  en  loup  : 
aarou  qui  est  dans  notre  ancienne 
langue  yarou^  vient  de  genUphus* 
(loup-garou  dans  la  latinité  do 
moyen  &ge  :  Gervasius  Tilberien- 
sis  dit  au  sujet  de  cet  animal  fau- 
tastique.  Vidimus  enim  fréquenter 
in  Anglia  per  lunationes  homines 
in  lupos  mutari  quod  hominum 
genus  gerulphos  gaUi  nommant, 
Angli  vero  wer&^mlf  dicarU 
I  Gerulphus  est  d'origine  germa- 
nique et  représente  le  suédois  vo- 
ruîf,  garou.  Varulf  est  composé 
de  var  (homme)  et  de  ulf  (loup)  et 
signifie  proprement  homme-loup. 

Gerulphus  a  donné  l'ancien 
français  garoiil  par  le  change- 
ment: 1*>  de  e  en  a  (voy.  amen- 
der) ;  2*  de  u  en  ou  (voy.  accou- 
der) ;  3"  par  la  réduction  de  Iph 
final  à  l  (garouî  de  gerulphus., 
comme  Raou{  de  R&dulphus)  puis 
de  oui  en  ou,  comme  dans  Ou 
de -S.  Vlfiis, 

1.  Gat*fH»tf,  origine  inconnue. 
—  D.  garrotter.  * 

2.  Ckift^t,  origine  mconnue. 
Craa*ra^tef*  9  voy.  garrot  1 
Crar«,  voy.  aàrçon, 
€r«MeoM,   du  L.  Vaseonem 

(habitant  de  la  Vasconia).  Sur  v  de- 
venu g,  voy.  gair^e.  —  D.  gascon- 
ner,  gasconnade. 

^tsmpUlew^  mot  d'ongine  ger- 
manique (aoglo-saxon  gaspilUàn^ 
consumer,  prodiguer).  —  D,  gas- 
pitUury  gaspillage. 

CMter,  du  grec  -xwsvi^^  {esitty- 
mac).  —  D  -  gashique,  gastrzie. 
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_  eydugreCYaotpaXfCa 
(doQlear  de  Testomac). 
«MtrHiiie,  Toy.  gosier, 
«Mtrtie,  voy.  gaster, 
CiMfr«n«iiile)  du  ffrec  yav- 
Tpovou{«  (science  de  Ta  bonne 
chère)  —  D.  gcutronomey  gastrO" 

^temuy  anciennement  gai» 
teau,  à  Torigine  gastel  (sur  el  de- 
venu eau,  Yoy.  agneau),  Gastel  est 
an  mot  d'origine  germanique  et 
répond  à  l'ancien  haut  allemand 
wattil  (g&teau).  —  Potr  le  change- 
ment de  w  en  g^  7oy.  gâcher, 

€«fef  ,  anciennement  gaster ^ 
do  L.  tastare  (proprement  dé- 
truire) î  sur  V  devenu  g^  voy. 
pallie;  sur  la  chute  de  s,  voy. 
obtfne,  —  D.  dégât. 

fi«MeJbe,  forme  féminine  de 
pcmc*,  à  Torigine  gale*  type  qui 
est  d'origine  germanique  et  ré- 
pond à  Tancien  haut  allemand 
(faible),  wHk  donne  gale  par 
le  changement  :  l^'de  u?  en  g  (voy. 
fâcher)  ;  2*"  de  e  en  a  (voy.  amen- 
der); 3*  puis  de  al  en  du  (gauche), 
fOT.  agneau. 

On  voit  que  la  main  gauche  si- 
gnifie pro|>reroent  la  raain  faible 
par  opposition  aux  qualités  d'a- 
dresse et  d'agilité  que  l'on  attribue 
à  la  main  droite  Si  étrange  que 
paraisse  cette  origine  elle  est  cer- 
taine, et  confirmée  par  l'existence 
de  métaphores  analogues  dans  plu- 
Mun  langues  de  TEurope  :  l'ita- 
lien appelle  la  main  gauche  «tonca 
(U£auguée)  ou  manca  (la  défec- 
tueuse), le  provençal  moderne  dit 
man  seneco  (la  main  décrépite), 
etc....  —  D.  gaucher j  gaucherie, 
gauchir. 

6eraeelk<r,voy  gauche.  —  D. 
gauchissement. 

<knt^  (réséda),  mot  d'origine 
germanique  ^allemand  waude  ré- 
séda); sur  w  devenu  g,  voy.  gâahter. 


CMmdlr,  du  L.  gauditn  (se 
réjouir)i.  —  D.  gaudriole  (pour 
gaudiole). 

Madrlole,  voy.  gaudir. 

Gatc/Ve,  anciennement  gafre, 
mot  d'origine  germanique  (anglais 
wafer  gaufre,  allemand  wafel)  : 
sur  le  changement:  1«  de  k;  en 
g,  voy.  gâcher,  —  D.  gaufrer,  gau^ 
frier,  gaufrure, 

Gmtle,  anciennement  wauk, 
mot  d'origine  germanique  (frison 
fjoalu,  gaule,  bftton)!  surto  devenu 
9,  voy  gâcher  —  D.  qauler. 

BauioU ,  dérivé  de  Gaule  qui 
est  le  L.  Gallia  (Gaule)  par  le  chan- 
gementde  al  en  au  (voy.  agneau). 

GaMjie,  mot  dont  rorigioe  est 
inconnue. 

t  «aaMier,  venu  de  l'espagnol 
goxar;  goxarse  (se  moquer).  -*D. 
gatuseur^  gausserie. 

««▼otte,  mot  d^origine  his- 
torique (voy.  p.  Lxiv),  originai- 
rement danse  des  Gavots  (c'est- 
à-dire  des  habitants  du  pays  de 
Gap). 

CM,  mot  d'origine  historique 
(voy.  p.  /LXiv)  ;  gcus  fut  créé  au 
seizième  siècle  par  l'alchimiste 
Van-Helmont.  —  D.  gaseux,  ga- 
zéifier^ gaxéxforme,  gaxier,  gaxo- 
mètre, 

Mse,  mot  d'origine  historique 
(voy.  p.  LXiv)  ;  tissu  fabriqué  ori- 
ginairement a  Gaza,  ville  de  Pa- 
lestine. —  D.  gaxer, 

f  «Melle  9  mot  d'origine  orien- 
tale, rapporté  de  l'Afrique  par  les 
croisés  au  temps  de  saint  Louis. 
Gaxelle  est  le  diminutif  de  l'arabe 
ghaxa  (gazelle). 

f  «Mette  9  venu  de  l'italien 
gaxetta  (gazette).  —  D.  gazetier. 

««■•mètre,  de  gax  (voy.  ce 
mot),  et  du  grec  ii^xpov  (  •  esure). 

GiKOM,  anciennement  wason, 
mot  d'origine  germanique  (ancien 
hAiit  allemand  ii^ofo  gazon) .  Su^ 
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to  devenu  g,  voy.  gâcher.  —  D, 
gaxonnefy  gazonnement. 

^kaitouiiiew  9  forme  secon- 
daire de  l'ancien  français  gaziller 
diminutif  de  gaser  qui  est  pour 
•a*er (voy.  ce  mot).  —  D.  gaxouiU' 
Jêmentj  gazouillis. 

Geai,  anciennement  gai  qui 
est  le  même  mot  que  l'adjectif  gai 
ne  geai  ayant  reçu  ce  nom  à  cause 
de  sa  loquacité).  L'ancien  espagnol 
qui  ditpayo  à  la^ois  pour  geai  et 
gai,  confîrme  cette  origme. 

GéanÉ^  en  italien  gigante^  du 
L.  gigantem  (géant^  par  la  chute 
du  g  médial  et  le  cnangement  de 
i  en  e  (voy.  admettre). 

Oéhenne,  du  L.  gehenna  (en- 
fer, dans  TertuUien  qui  avait 
transcrit  ce  mot  du  grec  des  Sep- 
tante Y^evva  qui  est  l'hébreu  ge* 
hinnom  lieu  de  damnation  éter-* 
nelle ,  sur  ce  mot,  voy.  p.  lx).  | 
Beimdwe^  duL.  gemere  (gein-  | 
dre)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p  Lxxxi)  de  gem{é)re  en  ge^ 
m^re,  d'où  geindre  par  le  change- 
ment :  1*  de  c  en  Cl  (voy  frein) 
2*  de  m  en  n  (voy  changer)  ;  3«  de 
nr  en  ndr  (voy  absoudre). 

eélallne  ,  du  L  gelatina*  (dé  - 
rivé  de  aelatus,  qui  est  congelé). 
—  D.  gélatineux. 

Gefof ,  du  L.  gelare  (geler).  — 
D.  gelée  ([substantif  participial), 
geîif,  gelivCf  engelure^  dégeler ^ 
congeler, 
*«'*Â  voy,  geler. 

€*eflne,  du  L.  gaUina  (poule). 
Sur  a  devenu  c,  voy  acheter.  — 
D,  gelinotte. 
Geiinoiie,  voy.  geline. 
«énieau ,  anciennement  gemel. 
du  L.  gemellus  (jumeau).  Sur  el 
devenu  eau.  voy.  agneau.  (Le 
franç-ais  moderne  ne  connaît  gé^ 
meaii  au  singulier  que  dans  les 
locutions  astronomiques:  gémeau 
driental,  pémeai»  occidental). 


I    déminé  •  du  L. 

I  (doublé). 

I  Cr€»M<f,  du  L.  gemere  (gémir) 
Sur  le  changement  de  gemëre  eo 
gemere  y  voy.  au  mot  accourir.  Sw 
e  devenu  i,  voy.  accomplir,  ^li. 

I  gémissement. 

i  c»emme,  du  L.  gemma  (pierre 
gemme). 

C^émonlesy  du  L.  gemonix 
(gémonies). 

Gencive^  du  L.  gingiva  (gen- 
.cive).  Sur  g  devenu  c  voy.  fraise). 
Sur  in  devenu  en,  voy.  admettre. 

Cretularm«  ,  anciennement 
geni  d'arme  (voy.  aux  mots  gens^ 
de  et  arme).  —  D.  gendarmerie, 


gendarmer  (se). 

deatcft^,  du  L.  ga.^.   , 

par  la  contraction  régulière  (voy. 


p  Lxxxi)  de  gen{é)r  en  gen'r  d'où 
gendre  par  le  changement  de  nr 
I  en  ndr  (voy.  absoudre). 
I  Cren«,  anciennement  torture; 
mettre  à  la  gêne  se  disait  pour 
donner  la  question  On  voit  com- 
bien le  sens  de  ce  inot  s'est  gra- 
duellement amoindri. 

Gêne  ,  qui.  est  anciennement 
géhenne  est  le  L.  gehenna  (pro- 
prement lieu  de  supplice,  enfer 
dans  Tertullien  :  puis  supplice, 
torture).  —  D.  gêner. 

«énéaUgle,  du  L.  geneakgia 
(m.  s.).  —  D.  généalogique)  généa- 
logiste. 
Gênefy  voy.  gêne. 
«énérat,  du  L.  ^erieràlis  (m. 
s.).  —  D.  général  (substantif)  gé- 
néralat,  généraliser,  générqltti. 

eénérallaer  ,  voy.  général.  - 
D.  généralisation. 

oénéralIsBlme.  du  L.  gène- 
ralissimus*  superlatif  de  generalu 
(général). 

«énératenr  ,  du  L.  generotot 
(m.  s.). 

eénératton,  du  L.  ^enero^ 
nem(m.  s.). 
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«éBéreuz,  du  L.  generosus 
(généreux).  Sur  osut  devenu  €ii« 
Toy.  amoureux. 

«éBérlqae,  du  L.  generieui  * 
(m.  8.), 

«éBérMitéy  du  L.  generositch 
tm  (noblesse). 

«enèMf  du  grec  ^évcaïc  (créa- 
tion). 

1 6eiie«  9  de  l'espagnol  gineté 
(cavalier  armé  à  la  légère). 

IreMetf,  anciennement  genestf 
da  L  genista  (genêt)  ;  sur  t  devenu 
e,  Toy.  admettre;  sur  la  chute  de 
I,  ?oy.  abime, 

jeunette,  mot  d'origine  orien- 
tale (arabe  djemeith  genette). 

CeM^vt*let*,  voy.  genièvre, 

«éBle,  du  L.  genvts  (génie). 

^enièvw^f  anciennement  ye- 
nèvre^  du  L.  juniperus  (genévrier). 
Contracté  en  juniperus  suivant  là 
loi  de  l'accent  latin  (voy.  p.  lxxxi) 
ce  mot  est  devenu  genèvre  par  le 
changement  de  p  en  v  (voy.  arrt- 
ter);  de  u  en  e  (voy.  chapeler)  ; 
enfin  de  j  en  g,  qui  se  retrouve 
dans  génisse  (;unicem).  gèsïr  ;a- 
cere).  Genévre  a  donné  gentévre 
par  le  changement  de  e  en  te  (voy. 
amire.  —  D.  gerUvrier^ 

MmIm»  9  du  L.  junieem  Tgé- 
nisse)  par  le  changement  :  1*»  de  u 
eo  e  (voy>  chapeler):  2*  de  j  en  g 
(Toy.  genièvre)  ;  3*  de  c  en  ts  (voy, 
muié). 

«éaltal,  du  L.  genUalit  (m.s.). 
«éalttf ,  du  L.  genitivus  (gé- 
nitif). 

Mal  tare)  du  L.  genitura  (gé- 
niture). 

6mom  ,  anciennement  genouU, 
dn  L.  genuculum  (diminutif  de 
genu  genou  ;  genucmum  a  le  sens 
de  genou  dans  les  Lois  Barbares  t 
Si  tibia  nhtui  genuculo  média 
incita  fuerit^  dit  la  Le»  Fmo- 
nium,  22,  60)t 

Genueulum  a  donné  genouii  par 


le  changement  de  uculum  en  ùuil 
(voy.  abeille).  Sur  la  réduction  de 
genout^  à  genou,  voy.  aussi  au  mot 
abeille.  D.  de  la  forme  genouil 
de  l'ancien  français  *.  agenouiUer, 
genùuiUère. 

c^enre,  du  L.  génère  (genre, 
ablatif  de  genus), 

Gen»^  pluriel  de  gent;  voy.  oe 
mot. 

1.  Créait,  nation,  du  L.  gentem 
(nation).  —  D.  gens. 

2.  Gent  (adj.),  du  L.  genitut 
(propr.  né), 'de  Donne  naissance, 

Suis  gracieux,  charmant,  par  la 
L  contraction  régulière  de  gen{ï)» 
tus  (voy.  p.  Lxxxi)  en  genHus.  — 
D.  agencer,  d'un  type  agentiare  * 
dérivé  de  gentus*  pour  gen{ï)tus. 
Voy.  agencer.  * 

C^nllaïae,  du  L.  genlicma 
(m.  s.). 

Mnill,  du  L.  gerUilis  {qui  est 
de  bonne  race),  —  D.  gerUtllesse^ 
gentilldtre. 

BenMhamme^  composé  de 
homme  et  de  gentil  (au  sens  de  : 
né,  de  bonne  naissance).—  D.  yen- 
tilnommerief  gentilhommière. 

C^entlllâtre,  voy.  gentiL 

C^entlUeMe,  voy.  gentil, 

C^énaflexloii)  du  L.  genu» 
flexionem  *  (m.  s.). 

C^éodésle,  du  grec  YicoSaiaCor 
(partage  des  terres). 

Oéosiaoflley  du  grec  ^  (tetre) 
et  y\tû9\^  (connaissance).  —  D. 
géoaésiqw. 

«éographle*  du  L.  geogra-- 
phia  (m.  s.).  —  D.  géographique ^ 
géographe. 

«eSIe,  anciennement  gaiole, 
en  italien  gabbitUa,  du  L.  caveola 
(prison,  proprement  cage.  Geôle 
possédait  encore  ce  double  séns  au 
moyen  Age;  on  disait  aussi  bien 
au  treizième  siècle  la  geôle  d'un 
oiseau  que  la  geôle  d'un  priion- 
niar. 
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Caneola^  eonsonnifiant  eo  en  io 
(yoy.  abréger)  et  changeant  e  en 
g  (voy.  adjuger)f  donne  oatJioîa , 
que  1  on  rencontre  sous  la  forme 
gàbiola  dans  cette  charte  de  1229  : 
«  Ipsos  quittamtis  ah  omni, . .  eus- 
toUia  viHae,  turris  et  gabiolae,  ah 
exercitu,  etc..»  Ga{h)iola  de- 
vient jaioîe  par  la  chuie  du  h  mé- 
dial  (voy.  aboyer) ,  et  par  le  chan- 
gement de  g  en  j  (voy.  jumeau)  ; 
rancien  français  jaiole  devient 
jeole  par  le  changement  de  ai  en 
e  (voy.  p,  uaxm),  puis  geôle  (voy. 
genièvre^ 

Au  sens  de  cage  d*oisean,  geôle 
a  donné  naissance  au  composé  en- 
geôler  (aujourd'hui  écrit  enjôler) , 
qui  à  Torigine  avait  au  moyen  âge 
le  sens  de  mettre  en  cage,  de  cap- 
tiver (comme  l'espagnol  enjaular, 
dérivé  de  iaula,  cage)  :  enaeôler 
(dans  le  langage  des  oiseleurs) 
c'était  attirer  un  oiseàu  dans  une 
cage  ou  dans  un  piège ,  à  Taide  du 
chant  d^autres  oiseaux.  De  cette 
acception  technique,  engeôler  a 
pris  le  sens  métaphorique  de  cap- 
tiver par  des  paroles  flatteuses  ou 
insinuantes. 

L'orthographe  engeôler,  qui  est 
étymologique  et  montre  clairement 
l'origine  du  mot,  a  persisté  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  de  Louis  XIV.  — 
D.  geôlier. 

C^oloffle,  du  grec  (terre) 
et  Xoyoç  (discours,  étuae).— D. 
géologique,  géologue, 

«éomaDele,  du  L.  geomantia 
(m.  s.). —  D,  géomancien, 

«éomèlre,  du  L.  geometra 
(m.  s.),  —  D.  géomélraU 

«éométrle,  du  L.  geometria 
(m.  s.).  —  D.  géométrique, 

oéyanliim,  du  L.  géranium 
(m.  s.). 

6et*5e9  en  vieux  français  gar- 
be,  de  l'ancien  haut  allemand  gar- 
ba  (gerbe).  —  D.  gerbée,  gerber. 


Cerccr,  anciennement  f&t' 

c«r,-proprement  se  fendiller,  sous 
l'influence  du  froid,  du  L.  eavp- 
tiare*  (dérivé  de  carptus,  part, 
de  carpere,  se  diviser,  se  fendil- 
ler: sur  la  formation,  des  verbes 
à  laide  des  participes,  voy.  p. 
,  xxxui). 

I  Carptiare  a  donné  gareer  par  le 
changement  :  1<»  de  c  en  9  (voy. 
adjuger)  ;  2*  de  tiare  en  eer  (voy. 
agencer);  garcer  a  donné  gêner 
par  l'adoucissement  de  a  en  e  (voy. 
acheter),  —  D.  gerçure, 

«érer,  du  L.  gerere  (gérer). - 
D,  gérant, 

'  wwfaut^  anciennement  m- 
fauc,  à  l'origine  gerfalc,  mot  d'o- 
rigine germanique  (allemand  ger- 
falky  gerfaut).  Sur  al  devenu  ait, 
voy.  agneau, 

I  «eniudii.  du  L.  germnus 
(frère). 

t  Oermandrée  (pourgelmn- 
dree),  dental.  calamandrea{m  s  j. 

Get^e,  du  L.  germen  (m.  s.). 

Cretmef,  du  L.  germinan 
(germer),  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p,  Lxxxin),  de  perm(ï)- 
nare  en  germ^naref  d'où  germer, 
par  la  réduction  de  mn  à  n  (voy. 
allumer).  . 

«ermlDal^  de  germen  (germe). 

«ermiDallon,  du  L.^rmina" 
tionem  (m.  s  ). 

«érondlf,  du  L.  gerundivut 
(m.  s). 

GéÊÎe»*,  du  L.  gigerium  (sîoff. 
inusité  de  gigeria,  gésier).  Surle 
changement  :  l*  de  i  en  e.  voy. 
admettre;  2*  deflfcn*,  voy  fraiu; 
3*  de  e  en  te,  voy.  arrière). 

Géëi»^  (infinitif  de  gtt,  gisaiSy 
etc — ),  du  L.  jacere  (être  cou- 
ché), par  le  changement  :  1*  dej 
en  g  (voy.  genièvre);  2*  dé  a  en  « 
{woy,  acheter)  ;  3*>  de  e  en  1  (voy.- 
amitié)  ;  4*  ae  e  en  t  (voy.  accom- 
plir), —  D.  géiine. 
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QcstoUmi,  da  L.  gettoHonem 
(m.  s.). 

CMie,  du  L.  qestus  (geste). 

«Mtleaier,  du  L.  gesticulari 
(m.  s.).  —  D.  gestictUaHùnj  gesH- 
culateur, 

«esll«B,  du  L.  gesHonem 
(m.  s  ). 

«IbbMlié,  du  L.  gtbhositaUm* 
de  gibbosus  (gibbeux). 

«<6eelère  9  sac  où  Ton  met 
leptdier;  gibecière  est  un  dérivé 
de  Tancien  français  gibecer  (chas- 
ser) ;  gibecière  vient  de  gibecer^ 
comme  arimacière  de  grimacer, 
(Voy.  î^*Wfir). 

^heiet ,  origine  inconnue. 

«(flotte)  origine  inconnue. 

f  dl»crDe  •  venu  au  seizième 
siècle  de  ritalien  gibema  (gi- 
berne). 

MmeÉ^  origine  inconnue. 
CIMet*  9  origine  inconnue. 
dèoMlée,  origine  inconnue, 
dteyet*  9  voy.  gibier,  —  D. 

f  crtsantesqoe,  venu  de  l'ita- 
lien yt^anteseo  (gigantesque). 

1.  Gl^we,  jambe,  origine  m- 
connue.  —  D.  gigot  (proprement 
cuisse  de  mouton). 

2.  M^ej  danse  qui  s'exécutait 
au  son  de  la  gigue  (instrument  àcor- 
des,  dans  notre  ancienne  langue). 
Gigue  est  d'origine  germaniaue 
(moyen  haut  allemand  gtge^  alle- 
mand geig^  violon). 

Metj  voy.  gille,  —  D.  gile^ 
tière. 

€<f le  9  boufTon  de  théâtre.  ~ 
Gille  comme  nom  propre  repré- 
sente le  L.  Aegidius;  sanctui  Àe- 
fftdtuf  est  devenu  en  français  saint 
Gilles.  —  Pourquoi  a-t-on  désigné 
le  bouffon  de  théâtre  par  le  nom 
de  Gille?  C'est  ce  que  nous  igno- 
rons absolument  D.  gilet  (à 
Forigine  veste  sans  manche  que 


portaient  les  Gilles  en  paradant  sur 

les  tréteaux)  :  une  métaphore  ana- 
logue  se  retrouve  dans  le  mot  jo- 
quelle  (voy.  ce  mot). 

Glmèfe^^e,  origine  inconnue. 

Glnjfemère,  dans  Joînville 
gingimbrCf  à  l'origine  gtngibre, 
du  L.  zinziber  (gingembre)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  xinxibW  d'où  gingibre 
par  le  changement  de  z  en  9  (voy. 
jaloux).  Sur  Tintercalation  ae  m 
(gingimbre),  voy.  lambruche.  Sur 
le  changement  de  t  en'e  (gingem- 
bre), voy.  admettre, 

f  «Irttffe,  mot  d'origine  orien- 
tale (arabe  zuréfa^  girafe.  Sur  U 
changement  de  x  en  g,  voy.  gin- 
gembre). 

\  C^lrandole.  de  Titalien  fiit- 
randola  (girandole). 

ciIrMMiKduL.  pyrare  (tourner) 
et  sol  (soleil). 

Ciiro/le,  corruption  (pour  the» 
riofle  voy.  P.cvi),  du  L.  caryophyU 
lum  (girofle)  contracté  suivant 
l'accent  grec  (xapvoçuXXov  voy 'p. 
Lxxx  et  cv)  en  caryoph'lum  d*où 
girofle  par  le  changement  l"*  de 
ph  en  f  (voy.  co/JVc)  :  2*  de  c  en  g 
(voy.  accointer)  j  3'  par  les  trans- 
formations insolites  de  a  en  t  (voy. 
aimant),  et  surtout  de  io  en  0.  — 
D.  giroflier,  giroflée. 

«Iralolre,  du  L.  gyratorius  * 
dérivé  de  gyratus,  participe  de 
gyrdre  (faire  tourner  en  rond). 

€v(roM.  avant  de  posséder  son 
sens  actuel  otron  désigpait  la  par- 
tie de  rhabillement  qui  s'étena  de 
la  ceinture  aux  genoux;  ce  mot 
était  dans  le  L.  du  moyen  Age  giro 
qui  avait  le  sens  de  partie  infé- 
rieure d'une  tunique,  de  pansd'uco 
tunique  mox  eam  sinistra  manu 
girones  albae  accipiem,  et  ante  se 
tenetiSf  spargit  ante  se  aquam  be- 
nedictam,,,,  dit  un  texte  cité  par 
Ducange. 


Digitized  by  GoOglc 


6LÂ  262 


GLA 


Le  L.  giro*  est  d'origine  germa- 
nique (moyen  haut  allemand  gêrCf 
pan) 

Giti^weiie^  dérivé  de  Tancien 
verbe  français  girer  (tourner)  qui 
est  le  L.  gyrare  (tourner) 

Gi»anÉj  du  L.  jacentem  (gi- 
sant) par  le  changement?  V  de  a 
en  i  (voy.  aimant)  ;  2*  de  c  en  « 
(voy.  amitié)  ;  3"  de  ;  en  fli  (voy. 
genièvre). 

Gisement ,  dérivé  de  gésir 
(voy.  ce  mot);  gisement  est  pour 
gésement;  sur  e  devenu  t,  voy.  ac- 
complir. 

wÉe^  anciennement  giste,  dans 
la  basse  latinité  gista^  à  l'origine 
gesta,  qui  représente  le  L.  jacita* 
(heu  où  Ton  couche,  participe  de 
jacere  être  couché,  se  reposer). 
Jac{ï)  ta  contracté,  suivant  la  règle 
(voy.  p.  LTOXi)  en  jac'ta  a  donné 
le  bas  latin  gesta  par  le  change- 
ment :  l"  de  j  en  (voy  genièvre); 
V  de  c  en  s  ^vôy  amitié)  :  3"  par 
l'adoucissement  de  a  en  c  >(voy 
acheter),  Gesta  donne  Tancien 
français  giste  par  le  changement 
de  e  en  t  (vov.  accomplir)^  puis 
gîte  par  la  chute  de  s  (voy.  ahîme). 
—  D.  giter 
.1.  Crivre,  origine  inconnue 

2.  Crl»t»e,  (serpent)  ancien  franr 
çais  guivre ^du  L.  vipera  (serpent) 
par  la  contraction  régulière  de  rt- 
p{é)ra  en  vip'ra  d'où  guivre  par  le 
changement  :  l"  de  v  initial  en  gu 
(voy  gaine) ,  2"  de  p  en  v  (voy. 
arriver). 

«labre ,  du  L,  glàber  (m.  s  ). 

Gloce,  du  L.  glacia*  (glace; 
forme  secondaire  de  glacies  que 
l'on  trouve  dans  les  Glossaires 
grecs  latinsdu  moyen  âge).  Sur  cia 
devenu  c«,  voy.  agencer.  —  D  gla- 
çon, glacer,  glacier,  alacière^  glacis. 

«laeial,  duL.  glactalis  (m.  s.). 

«ladiatenr ,  du  L.  gladiatof 
^m.  §.), 


I  Wateui  j  du  L.  gladiolw 
(glaïeul,  dans  Pline)  par  le  chan- 
gement de  glad-i64iAs  en  glad-\o- 
îus  (voy.  aieul)  ;  d'où  glaïeul  par 
la  chute  du  d  médial  (voy  acca- 
bler) ,  et  le  changement  de  olus  en 
eul  (voy.  aïeul), 

Gfatne,  ce  mot  qui  signifie 
proprement  blanc  d'oeuf  (le  sens 
d'humeuT  glaireuse  est  postérieur, 
et  découle  de  l'assimilation  de 
cette  humëur  au  blanc  de  l'œuf) 
vient  du  L.  clara  (dans  la  locution 
clarum  ovt  blanc  d'oeuf  dans  quel- 
ques textes  de  la  basse  latinité. 

Sur  cl  devenu  gl,  voy.  aigle; 
sur  a  devenu  at\  voy  aigle.  Ce 
qui  met  hors  de  doute  cette  ori- 
gine ,  c'est  que  glaire  ést  en  italien 
chiara,  en  espagnol,  et  en  portu- 
gais cUira.  —  D.  glaireux. 

biaise ,  du  L.  glitea  *  (glaise, 
dans  un  glossaire  latin  du  moyen 
âge  ;  glitea  dérive  de  glitem  qui 
est  dans  Isidore  de  Séville  avec  le 
sens  d'argile  grasse).  GlitQB.  deve- 
nant glitidi  (suivant  la  règle  (voy. 
abréger  et  agencer)  donne  glaise 
par  le  changement  :  !•  de  lia  en 
se  (voy.  agencer) ,  2"  de  t  en  ai 
(voy.  marraine),  —  D  glaiser, 
glaiseux,  glaisière, 

Olalve,  du  L.  gladius  (glaive) 
par  la  ciiute  du  a  médial  (voy. 
accabler)  et  l'insertion  d'un»  (voy. 
corvée). 

€vfan€f,du  L.  glandem  (gland) 
—  D  glande  (par  assiihilation  au 
fruit  du  chêne),  glandée. 

Glantfe,  voy  gland. 

«laDdule,  du  L.  glandula 
(m.  s.).  —  D.  glanduletus,  glandu- 
laire. 

Olattet*,  du  L.  glenare*  (gla- 
ner, dans  certains  textes  du  si- 
xième siècle  :  «  Si  quis  in  messem 
alienam  fflenaverit,  »  ht-on  dans 
tin  taxtAde  661.  L^origine  de  gls' 
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Sur  le  ehansement  de  0  en  a,  I 
«y.  amendet.  —  D  gUme  (sub^  ' 
sUntif  verbal),  glaneur  y  glanuref 
llmge.  \ 

fibijilf ,  mot  d'oriffine  germa- 
nioue  (néerlandais  hlappen  j^Ia- 
pin;  sur  et  devenu  gl,  Yoy  aigle. 
-D.  glapùiement, 

filM,  écrit  aussi  cla«  dans  l'an- 
eien  français,  du  L.  elassieuni 
(dans le  latin  classique  signal  donné  | 
parla  trompette  pour  rassembler 
In  soldats,  dans  le  latin  ecclésias- 1 
tique  signal  donné  par  la  cloche 

rarertir  les  moines  de  se  ren- 
à  Téglise  :  ce  sens  de  sbnne* 
rie  de  cloches  est  visible  dans  le 
passage  suivant  '  Ad  mtO^inum  I 
priffio  totum  classicum  pulsetur,  \ 
{(,reMfienl«classico,  dtM>  minora 
ngna  sonent,  donec  fratres  adeo 
tktiam  eonveniant.  On  treize  de  , 
Déine  domeum  mortuorum  pour  \ 
\bgUu  des  trépassés)  I 
Classicum  a  donné  glas:  1*  par 
la  chute  des  deux  dernières  sylla- 
bes atones  (voy.  p.  Lxxxi)  ;  2"  par 
(e  changement  de  et  en  gl  (voy.  au 
m  aigle). 

ciUimae,duL.  glaueus  (m.  s.).  , 

oièbe ,  du  L.  gUha  (m.  s.). 

t«leite,  mot  venu  de  ralle- 
Maàgldtte  (litharge). 

Ivfl««ef  •  mot  d'origine  fferma- 
niqua  (néerland.  àlitsenf  glisser). 

D.  gUssoire,  glissade,  glisseur, 
çtistemerU. 

«l«be.  dii  L.  globus  (m.  s.). 
-  D.  englober. 

«lobule,  du  L.  globùlus  (m. 
».).  —  D.  globuleux ,  globulaire. 

lvlola*e,du  L.  gloria  (gloire) 
par  la  transposition  de  Vi  (voy. 
ihanoine). 

«lorlenx  ,  du  L.  gloriosus 
(m  8.).  —  Sur  osus  devenu  eux 
▼oy.  amoureux. 

,  Morlfler ,  du  L.  glorihcarê 
(m.     -  D.  0teW/UMofi. 


«lorlole,  du  L.  glofiola  (m.s.) 
C^IONc,  du  L  glossa  (glose).  — 
D.  gloser^  gloseur,  glossateur. 

Cilo0salre,  du  L.  glossarium 
(m.  s.). 
«losMitenr,  voy.  glosê, 
«lotte, du  grec  yXwttî; (luette). 
GloMMér,  ancienn.  gUmeer^ 
du  L.  gloeiare*  (dérivé  de  yloctre 
glousser)  par  le  changement:  1*  de 
ciare  en  cer,  voy.  agencer;  2*  de  0 
en  ou,  voy.  affouage  ;  3*  de  cer  en 
sser  (gloucer  puis  glou«<er;  voy. 
agencer)  —  D.  gloussement. 

€vloti<etH>M,  corruption  de 
ranci  9n  français  gletteron;gletteron 
est  un  dérivé  de  glette^  comme 
moucheron  de  mouche,  aileron  de 
aile.  Glettequi  aie  sensdebardane, 
dans  notre  ancienne  langue  est  un 
mot  d'origine  germanique  (alle- 
mand Mette,  glouteron).  Sur  cl  de- 
venu gl,  voy.  aigle. 

CrfotitoM,  duL.  glutonem  (glou- 
ton dans  Festus).  Sui  u  devenu  ou, 
voy.  accouder.  —  D.  gloutonnerie. 

Cifu.,  en  provençal  glut  du  L. 
glutem  {glu,  dans  Ausone).  Sur  la 
chute  du  t,  voy.  aigu.  —  D.  gluau, 
glannty  engluer. 
GfuI,  origine  inconnue. 
CiloteD  9  du  L.  gluten  (colle). 
—  D.  glutineux. 

«lyptlqae^  du  grec  y^uicto; 
(gravé). 

«nome  9  mot  forgé  par  Para- 
celse  à  l'aide  du  grec  -pi^kin  (intel- 
ligence). 

Onomlque,  du  grec  yv^fAixé; 
(sentencieux) . 

cmomon,  du  L.  gnomon  (ai- 
guille). —  D.  gnomomiaue. 
Co  (tout  de),  voy.  gober. 
Gobeiei^  diminutif  de  l'ancien 
français  gobel.  Gobel  est  le  L.  cu- 
pellum  (forme  masculine  de  cu- 

Î)eUa  petit  broc  dans  Apicius)  par 
e  changement  :  1**  de  c  en  p  (voy. 
ndiua^)\  a»  de    en  0  (voy.  an- 
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noneer)  ;  3*  de  p  en  d  (voy. 

abeille), 

CoèefoMet*,  de  gohelot*  (di- 
minutif de  gobel,  voy.  gobelet), 

Croèet*9  ZDot  d*origioe  celtique 
(gaëL  goh  bouche  d'où  gober  qui 
est  proprement  avaler).  —  D.  gob 
(substantif  verbal,  qui  a  disparu, 
de  Pusage  courant,  tout  en  persis- 
tant dans  la  locution  tout  dé  goh 
(aujourd'hui  tout  de  ao,  c'est-à- 
dire  librement,  sans  oostacle). 

Oobet*4fat*,  origine  inconnue. 

Copiai ff af,  dérivé  de  l'ancien 
verbe  françaispoder  (comme  criaiï- 
ler  de  crier,  etc..)  L'origine  de 
goder  est  inconnue. 

Croffaltfreatf  9  origine  incon- 
nue. 

Goflaf,  origine  inconnue. 

Gotfaly  diminutif  du  radical 
got  qui  existe  encore  dans  le  pa- 
tois saintongeais;  got  est  le  L  gui- 
t%L8  (burette)  dans  Pline.  Sur  u 
devenu  o,  voy.  annoiicer. 

Sur  le  changement  de  goUei  en 
god-etf  voy.  aider  et  aigu, 

CrocllvaaM^  origine  inconnue. 

Cotf tH»n,  origine  mconnue.— 
"D.godronner, 

éoefaattfy  anciennement  poi- 
îand  f  mot  d'origine  celtique 
(kymri  guilan,  goéland  :  ce  radi- 
cal guil  a  donné  le  double  dérivé 
goéland,  et  goélette ,  proprement 
hirondelle  de  mer,  puis  navire 
aussi  léger  qûe  la  goélette). 

Croalatfto,  voy.  goéland, 

Cr€»etMott,  origine  inconnue. 

€liogo^  origine*inconnue. 

Gogwettat^,  dérivé  de  Tan- 
cien  français  gogue  (plaisanterie, 
bonne  humeur)  qui  nous  a  donne 
aussi  le  dérivé  goguette.  L'origine 
de  gogue  est  inconnue.  —  D.  go- 
guenarder^  goguenarderie. 

€îometie^  voy.  goguenard. 

€roimfw*ej  origine  inconnue.  — 
D.  goinfrer,  goinfrerie. 


Ck»«<fl^,  anciennement  goetre. 
du  L.  gutter*  (autre  forme  de  gui- 
tur).  Gutter  signifie  proprement 
gorge,  mais  il  a  eu  le  sens  de  goin 
tre  dans  la  latinité  de  la  décadence 
car  on  trouve  son  dérivé  gutturo- 
sus  employé  au  sens  de  goitreux 
dans  Ulpien  :  Si  quis  ncUura  gut- 
turosus  sit,  aut  oeulos  eminen- 
tes  habeat,  saniis  videtur.  —  et 
dans  le  scoliastede  Ju vénal  à  pro- 
pos des  goitreux  des  Alpes  :  tan- 
quam  si  in  Alpibus  gutturososfto- 
mines  admireris. 

Gutter^  changeant  u  en  0  (voy. 
annorwer)  a  donné  goetre  parla 
métathèse  de  Ve.  —  D.  goîtreua. 

t  Ckilfe,  venu  de  Titalien  golfo 
(golfe). 

CkMnine,  du  L.  gummi  (m.  s  ). 
sur  u  devenu  0,  voy.  annoncer. 
— D.  gommer,  gommeux,  gommier. 

CrOMfl,  anciennement  gon^  da 
L.  gumphus*  (clou,  morceau  de 
fér  qui  sert  de  gond  ;  gumphus  esi 
le  grec  y6\x(foç,  clou). 

Gumphus  que  l'on  trouve  aussi 
écrit  gonfus  dans  plusieurs  textes 
latins  du  onzième  siècle  a  donné 
Tancien  français  gon  par  le  chan- 
gement :  ]«  de  u  en  o  (voy.  an- 
noncer); 2*  de  m  en  n  (voy.  chan- 
ger) i  3-  de  ph  en  f  (voy.  coffre; 
4"  parla  réduction  de  nfàf,  comme 
nous  avons, vu  au  mot  garou  celle 
de  If  kf  dans  Raoui  (Radui/us), 
garoul*  (gerulfus).  (voy.  garou). 

f  Ckinfl«le,  deTitalien  gondola 
(gondole).  —  D.  gondolier. 

f  .«onffalra,  de  l'italien  gfon- 
fàUme  (gonfalon).  —  D.  gonfaloA- 
nier, 

Crott/lat*,  du  L.  eonflare  (qui  a 
le  sens  de  gonfler,  dans  les  der- 
niers siècles  de  l'Empire).  Sure 
devenu  gf,  voy.  adjuger, -^D.  gon- 
flement, dégonfler. 

Gaw^É  9  diminutif  de  gore  qui 
signifie  truie  dans  notre  ancienne 
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hogoe,  et  dont  Torigine  est  in* 
connue. 

€orM>  du  L.  gurgei  (propre* 
mentgounre,  puis  gorge.  Pour  le 
changement  de  sens,  Toy.  p  xziv). 
Sur  u  devenu  ou,  voy.  accouder. 
-  D.  gorgereUCy  gorger,  dégoT' 
ger,  égorger,  engorger  y  regorger , 
rengorger  y  gorgée  (substantif  par- 
ticipial). 

Goêiea»  9  dérivé  de  Tancien 
français  gueuse  (gosier)  dont  l'ori- 
?iDe  est  inconnue.  Sur  la  modifi- 
:ation  de  la  syUabe  tonique  de 
pmse  dans  le  dérivé  gosier,  voy. 

?.  XCL 

Gueuse  a  donné  un  autre  dé- 
nvé;  c'est  le  verbe  égosiller  (se 
itiguer  le  gosier)  ;  sur  la  modifi- 
cation de  gu^se  en  gos,  voy.  p« 
ta,  1.  24. 

«•MMimpln,  du  L.  gossympi- 
lot  (gossampin). 

csoChIque,  du  L,  gothicus ,  de 
'iothut  (Goth). 

t  «ooaehe,  de  Tltalien  guaxxo 
gouache). 

t  Ckiudron  y  corruption  de 
mdrany  en  italien  catrame,  mot 
^origine  orientale  (arabe  gatraUj 
goudron).  —  D.  goudronner. 

6oM|fW,  à  l'origine  golfYe 
en  italien  golfo,  du  grec  xoXiroç 
[abtme,  fond  de  la  mer,  goufifre). 
Sur  ol  devenu  ou,  voy.  agneau  ; 
jur  le  changement  de  p  en  f  (voy. 
thef)  ;  sur  Tintercalation  d^un  r, 
roy.  chanvre.  —  D.  engouffrer, 

Gotfiye  (ciseau  de  menuisier), 
laL.  guvia  (ciseau  dans  Isidore 
le  Sévi  lie,  lib.  19,  De  instrumentis 
lignariis  :  «  Cauterium  gallis  gu- 
m  »). 

Guvia  transformé  suivant  la  rè- 
rle  (voy.  abréger)  en  guv'ja  a 
lonne  gouge:  V  par  la  réduction 
le  vj  à  j  (voy.  abréger)  ;  2*  par  le 
changement  de  o  en  ou,  voy.  af- 
'ouage. 


Co^|«tf,  origine  inconnue. 

Sintfon^  en  italien  gobio,  du 
L.  gob%onem  (goujon)  par  la  oon- 
sonnification  de  to  en  jo,  gob^'o- 
nem  (voy.  abréger),  et  par  le 
changement:  1*  de  o;  en;  (voy. 
abréger);  2»  de  o  en  ou  (voy.  af- 
fouage). 

Gauiée^  dérivé  de  goule  qui 
a  le  sens  de  gosier,  dans  Tancien 
français,  et  qui  dérive  du  L.  gula 
feosier,  gorge),  par  le  changement 
de  u  en  ou  (voy.  accouder),  ^  D, 
de  Tancienne  forme  gotUe:  goulet, 
goulette,  goulot  ^  goulotte^  goulu. 

Gouieij  voy.  goulée, 

Gotifo^,  Toy.  goulée, 

Gomiotte^  voy,  goulée. 

GouIm  ,  voy.  goulée. 

Crowpifle.  anciennement  eou- 
piUe  (cheville),  du  L.  eusfricula 
(diminutif  de  cuspis,  clou,  che- 
ville) par  le  changement .  1*  de 
icula  en  ille  (voy.  abeiUe)  ;  2"  de 
u  en  ou  (voy,  accouder)  ;  3*  de 
e  en  9  (voy.  adjuger);  4*  par  la 
chute  de  Vs  (voy.  abtmé). 

Gotipiffon*  dérivé  de  goupil 
(renard).  Goupillon  qui  signifie  à 
Torigine  queue  de  renard,  est  venu 
au  sens  qu'il  possède  actuellement 
parce  que  les  premiers  goupillons 
ont  été  assimilés  à  une  queue  de 
renard. 

Goupil,  qui  veut  dire  renard 
dans  notre  ancienne  langue  repré- 
sente le  L.  vulpeculus  *  (renard, 
diminutif  de  vutpes).  Vulpeculus  a 
donné  goupil  par  le  changement  : 
!•  de  eculus  en  il  (voy.  abeille)  ; 
2'  de  V  initial  en  g  (voy.  gatne)  ; 
3*  de  ul  en  ou  (voy.  agfheau). 

Gotff tMl,  en  espagnol  gordo^  du 
L.  gurdius  (lourd,  inhabile)  par  le 
changeofient  de  u  en  ou  (voy.  ac- 
couder). —  D-  dégourdir,  engour- 
dir, engourdissement. 

GoutHie  (courge),  ancienne- 
I  ment  gouourde  et  gougourde^  du 
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L.  cueurhita  (courge)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  Lxrfxi) 
de  cucurh{i)ta  en  cucurVta,  d'où 
gougourde  par  le  changement  * 
!•  de  ht  en  d  (voy.  accouder)  ; 
2"  de  c  engf  (voy.  adjuger); 
a*  de  u  en  ou  (vov.  occouder)  ; 
90u(g)ourd«  donne  Tancien  fran- 
çais gouourde  puis  gourde  par  la 
chute  du  flf  médial  (voy.  alHer), 

f  «oardtn,  de  Titalién  cor- 
dtno  (garcette  pour  châtier  les 
galériens). 

GowrsraMcline,  origine  in- 
connue. 

Gouwwade,  voy.  gourmer, 

GoMtwnnand^  origine  incon- 
nue. —  D.  gourmafidise. 

Goutnmandew^^  '  dérivé  de 
gourmé  (voy.  ce  mot). 

Crowt*maMcllse9  voy.  gour^ 
mand, 

Crotf fme,  origine  inconnue 
Gouwy/^é,  voy.  gourmer,  — D, 

gourmander. 
CrOMt^er,  proprement  mettre 

la  gourmette  à  unxheval,  origine 

inconnue.  —  D.  gourmette,  gour- 

made. 

Gomwwnet,  anciennement  ce- 
lui qui  déguste  le  vin ,  à  l'origine 
garçon  de  marchand  de  vm ,  au 
treizième  siècle  garçon  en  géné- 
ral. Gourmet^  anciennement ^rou- 
met ,  est  un  diminutif  de  groume, 
que  ron  trouve  au  sens  de  garçon 
dans  les  textes  français  anciens,  et 
qui  est  d'origine  germanique  (néer- 
landais grom,  garçon).  Sur  o  de- 
venu ou,  voy.  affouage.  Pour  la 
transposition  de  groumet  en  ^our- 
met,  voy.  dpreté. 
Goùwmetie ,  voy.  gourmet, 
f  ciou8se,  au  seizième  siècle 

Î^osse^  de  Titalien  guscio  (gousse); 
e  milanais  dit  guisa, 
Gaummet^  origine  inconnue. 
Soût^  «ncienn.  goustf  en  ita- 
lien guiio,  du  L.  guêtui  (goût;* 


Sur  II  dévenu  ou,  voy  aeeoudier: 
sur  la  chute  de  s,  voy.  abîme.— 
D.  goûter  y  dégoûter j  ragoûter,  goû^ 
ter  (substantif  participial). 
Gouiie^  du  L.  gutta  (goutte). 

—  Au  sens  de  maladie  des  articu- 
lations, gotUte  vient  de  ce  qu'on 
attribuait  lès  douleurs  articulaires 
à  des  eouttes  d'humeur  qui  gon- 
flaient les  membres  du  malade. 
D.  gouttelette^  goutteux^  gouttière, 
dégoutter,  égouUer,  égoût. 

Crowvetmall,  du  L.  guberna- 
culum  (gouvernail),  par  le  chan- 
gement: de  aculum  en  ail 
(voy.  abeille)  ;  2*  de  u  en  ou  (voy. 
accouder) ,  3"  de  5  en  «  (voy. 
avant). 

Gowvetmet*)  du  L.  guher- 
nare  (gouverner),  par  le  change- 
ment .  1»  de  u  en  ou  (voy.  atcw- 
der) ,  2°  de  b  en  D  (voy,  avant).  — 
Di  gouverne  (substantif  verbal), 
gouvernement,  gouvemanie, 

GouvewneiMenÉ^  voy.  gou- 
verner, 

Crowv9«*newt* ,  anciennement 
gouverneur,  en  provençal  gover- 
nador,  en  italien  gooernatore,  du 
L  gubernatorem  (gouverneur)  par 
le  changement  ;  1"  de  oiorem  en 
eur  par  les  intermédiaires  ador, 
edor,  edur,  eûr,  eur  (pour  les 
détails,  voy.  au  mot  empereur); 
2*  de  u  en.  ou  (voy.  accouder); 
3*  de  b  en  «  (voy.  avant) 
drali«l,du  L,grahatus  (m.  s.). 

Gn^buge^  origine  inconnue. 

Crrace,  du  L.  gratta  (gr&ce). 
Sur  tia  devenu  ce,  voy.  agencer, 

—  D.  disgrdce, 

orttcler,  duL.  grattare*  (dé- 
rivé de  gratia,  grâce), 

«racleux,  du  L.  graHotus  (qui 
accorde  une  faveur).  Sur  om  de- 
venu eux,  voy.  amoureux. 

«raeleaseté  •  du  L.  graHon" 
totem  (charme).  Sur  atm  devenu 
^.  vov.  abbl. 
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CMMlllté,  du  L.  gracUitaim 
(forme  élancée). 

«nidation  ,  du  L.  gradaho- 
nem  (escalier). 

«rade,  du  L.  gradus  (degré). 
—  D.  gradéf  gradin, 

«radé,  voy.  grade, 

«radin,  voy.  grade. 

«radnallan,  voy.  graduer, 

1.  «radnel,  du  L.  gradualù* 
(m  8.)»  dérivé  de^radus. 

2.  «radnel ,  du  L.  ecclésiasti- 

3 ne  graduaU  (proprement  versets 
es  psaumes  gradués  des  Hébreux; 
psaumes  que  les  lévites  chantaient 
sur  les  quinze  degrés  du  Temple), 
«radner,duL.  graduare"  (dé- 
rivé de  gradus,  degré).  —  D.  gra- 
duation. 

«tNrfllet*.  sonner  du  cor, 
Terbe  dérivé  ae  Tancien  français 
graile  (trompette)  —  qui  est  le 
L  graeUis  (proprement  clair,  aigu, 
puis  trompette,  dans  les  textes  la- 
tins du  moyen  âjze  Nous  disons 
de  même  un  clairon  dérivé  de 
fadjectif  c(atr).  Voici  un  exemple 
ée  graciles  (au  sens  de  trom nette, 
de  clairon)  tiré  de  la  chronic[ue 
BeUa  Antiochena  de  Gau tenus 
Cancellarius  Lihetque  preconari 
toct  propatula  ut  univérsi,  audito 
wimo  sonitu  gracilis,  festtnent 
Mlieis  indui.  Et  ailleurs:  «Cra- 
eUibuSj  tibiis,  tubis  clangentibus.  » 
Pour  le  changement  de  gracilis  en 
graile,  voy.  grêle,  —  D.  graiUe- 
ment. 

«•HHflott,  origine  inconnue. 

Crwiat ,  du  L.  granum  (grain). 
Sur  anum  devenu  axn,  voy.  an- 
cien —  D  grainxer^  grener,  grenu, 
égrener,  greneler,  grenaille. 

CffHilMe ,  du  L.  grana  *  (forme 
féminine  de  granum  grain).  Sur 
ana  devenu  atne,  voy.  ancien.  — 
D.  grainetier. 

Cr«lMd9  yof.  grc^t»  —  Di 


C^irfMet*,  voy.  graim.  —  D# 

graissage. 

tti^amen,  du  L  gramen  (ga- 
zon). 

«ramtnée,  du  L.  gramined* 
(qui  est  de  ia  nature  du  gazon). 

Qranimalre»  du  L.  gramma- 
rta*  (forme  hypothétique  dérivée 
du  L.  gramma  lettre,  et  du  suffixe 
arius).  —  D.  grammairien. 
I  «rammalleal,  du  L.  gram- 
maticalis*f  dérivé  de  grammati- 
ca  (grammaire). 

«ramme,  du  grec  Ypà(i(ia 
(scrupule  qui  valait  deux  oboles). 

«rantf ,  du  L  grandis  (m.  s.). 
—  D.  grandelety  grandeur. 

f  Orandess^,  de  l'espagnol 
grandeza  (grandesse). 

Crfattflewt* ,  voy.  grand. 

t  «randtose,  de  l'italien  gran^ 
dioso  (grandiose). 

Crrancflr,  du  L.  grandire 
(développer). 

«randlMlme,  du  L.  grandis^ 
stmus  (le  dIus  grand) 

Gwana*mhti^ ,  voy.  grand  et 
mère;  voy.  aussi  Grammaire  Mis- 
torxque  de  la  langue  française, 
p.  3 

€i9*ange^  en  espagnol  granja^ 
du  L.  granea*  (grange,  emplace- 
ment destiné  au  battage  des  grains; 
dérivé  de  granum  grain).  Granea* 
est  au  sens  de  grange,  dans  les 
Lois  Barbares  :  Si  enim  domum.,.. 
incenderit  aut.,..  graneam  tel  cel^ 
laria ,  di  t  la  Lex  A  lemannor.  81,2. 

Granea  a  donné  successivement 
grania  suivant  la  règle  (voy.  a6r^- 
flfer),  puis  pranja  (voy.  abréger  et 
agencer).  —  D.  etigranger. 

tciranli,  de  l'italien  granito 
(granit).  D.  ^ranittgMe. 

Granulation,  voy.  granuler. 

«ranuler,  dérivé  de  granule 
qui  est  le  L.  granulum  (petit 
grain).  —  D.  granulation» 

•MMtattVf  dérivé  d«  granuk, 
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draphl^e^  du  grec  ypoçtxéc 
(qui  sert  à  écrire) 

C^raphomèlref  du  grec  (ilrpov 
(mesure)  et  ypàçrï  (ligne). 

Crwappe^  proprement  crochet, 

Euis  fruits  attaches,  accrochés  aux 
ranches.  Grappe  au  sens  de  cro- 
chet a  persiste  dans  quelques  ac- 
ceptions spéciales  {grappe  de  ma- 
réchal ferrant,  etc....),  et  dans  le 
dérivé  grappin.  Grappe  est  un  mot 
d'origine  germanique  (allemand 
krappen  crochet,  crampon).  Sur  le 
changement  de  l(  en  g,  voy.  ad- 
juger, —  D.  grappiller,  grappil- 
leur, grappiUon,  grappin,  égrap- 
per, 

Crt^pplllet*9  yoy.  grappe. 

CyaypHlon  9  voy.  grappe. 

Gw^ppinj  voy.  graj>pe. 

Gras ,  ancien  français  cras,  du 
L.  crassus  (gras,  dans  Martial^  qui 
est  déjà  grasnu  au  septième  siècle 
dans  Isidore  de  Sévilie:  sur  ce 
changement  de  c  en  flf  (voy.  adju- 
ger). —  D .  graisse,  grauser,  grais- 
seuXy  grassouillet,  grasseyer,  gras- 
seyenient. 

Gw^tewHBn ,  voy.  gratter. 

f  «Mleoler,  de  l'italien  gra^ 
txeolare  (graticuler). 

«ratlfleatioD .  du  L.  gratifica- 
tionem  (faveur). 

«rallller,  du  L.  gratificari 
(m.  s.). 

GwHtiinj  voy.  gratta. 

«ratt0,duL.  atu  (gratmîte- 
ment). 

«rattiade,  du  L.  gratitudinem 
{m  s.). 

GiHsiiewj  en  italien  grattare, 
du  L.  cratare  (çratter,  dans  les 
Lois  Barbares:  Sx  guis  alium  un- 
guibus  crataverit,  ut  non  sanguis, 
sed  tumoraqiu>sus  decurrat,  lit-on 
dans  la  Loi  des  Frisons,  app.  5.  — 
Cratare  est  un  mot  d'origme  ger- 
manique et  répond  à  Tisland* 
fcratta,  gratter). 


Cratare  &  donné  gratter  parle 
changement  de  c  en  9  (voy.  adju- 
ger),  —  D.  grattelle,  grateron, 
grattoir,  gratin,  égratigner,  égra^ 
tignure. 

«ratait,  du  L.  gratuitus  (m. 
s.)      D.  gratuité. 

«rave  (adj.),  du  L.  gravis 
(grave),  —  D.  graviter. 

CrtHiveletfoe  9  voy  gravier,  — 
D  gravelure, 

Crravelltf  9  voy.  gravier. 

t  «raver ,  mot  venu  des  lan- 
gues germaniques  (néerlandiis 
I  graven  creuser,  buriner).  —  D. 
graveur,  gravure. 

Crvavlet* ,  dérivé  de  grave  met 
qui  dans  notre  ancienne  langue  a 
le  sens  de  gros  sable  mêlé  de  oiU 
ioux.  L'origine  de  grave  est  incoo* 
nue. 

Ce  primitif  grave  nous  a  laissé 
d'autres  dérivés  :  gravoû,  gravcBe, 
mveleux,  engraver,  sans  parler 
de  grève  qui  est  radoucissement  de 
Tancienne  forme  grave,  (Sur  a  de- 
venu e,  voy.  acheter  )  —  D.  gra- 
vats, gravatier. 

CrfHiv<r.en  italien  gr adiré,  du 
L.  gradire^  (gravir,  proprement 
monter  par  degrés,  dérivé  de  gra- 
dus  degré).- Gra(d)irc  adonnéat»- 
vir.  r  par  la  chute  du  d  médial, 
gra-ire  (voy.  accabler)  ;  2*  par  Tio- 
tercalation  subséquente  d'un  f>  eu- 
phonique pour  supprimer  l'hiatus 
(voy  corvée). 

«niTlté  ,  du  L.  gravitatei^ 
(gravité). 

«ravlter,  voy.  grave.  —  D. 
gravitcUion, 

Crwavoim  ,  voy.  gravier. 

«raTilre ,  voy.  graver. 


9  en  provençal  grat,  en  ita- 
lien grato,  du  L.  gratum  (chose 
agréable)  par  le  changement  de 
atum  en  é  (voy.  ampoulé),  —  D. 
agréer,  malgré  (voy.  ce  mot). 
"     j  du  L,  grxeus  (grec). 
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origine  inconnue.  — 

éféevnmtj  voy.  gréer. 

Cr^et*,  mot  d'origine  germa- 
oique  (gothique  ge-raidjan,  ap- 
prêter, outiller,  gréer;  pour  la 
contraction  de  o^îratVjan  eng'raid- 
fm^  voy.  briller;  pour  la  chute 
du  d,  voy  accabler).  —  D.  agrès , 
fréententf  gréeur. 

l.GM/|e,  dépôt  des  minutes 
des  actes  de  procédure;  ce  mot  qui 
est  dans  la  basse  latinité  gra/phium 
(TOy.  greffier),  dérive  du  L.  gra- 
phium  (style,  poinçon  à  écrire) 
par  le  changement  :  1*»  de  ph  en  f 
(voy.  coffre)  ;  2*  de  a  en  e  voy. 
Uheter),  Ce  mot  greffe  au  sens  de 
poinçon  a  donné  le  verbe  greffer 
(inciser  Técorce  d*un  arbre  à  Taide 
d'un  poinçon,  d'une  greffe), 

3.  <rre/fe  (terme  de  jardi- 
nage), voy.  greffer. 

^kreffew^  voy,  greffe  1.  —  D 
yre/fe  (substantif  verbau),  greffeur^ 
Ureffoir, 

Gr^ffimn'f  du  L.  araphiarius 
(greffier,  scribe,  dans  les  textes  du 
moyen  âge  :  ■  Guillelmus  christia- 
nissimi  régis  consiliariuset  status 
Ttgni  a  secretiSy  ut  etiam  dicti 
ordinis  S.  Michaelis  ab  actis  seu 
graphiarius,  »  lit-on  dans  un  acte 
de  1550^  Graphiarius  scribe,  dérive 
deprapWum  poinçon  à  écrire.  — 
Graphiariw  a  donné  greffier  par  le 
changement  :  1  *•  de  a  en  c  (voy.  ache- 
tn)  ;  2»  de  ph  en  /  (voy,  coffre); 
3"  de  arius  en  ter  (voy.  ânier) . 

t  «rè«e  (soie)^  de  l'italien 
yrfggia  (seta  greggta,  soie  grége). 

wégeoim  (feu),  anciennement 
ffu  oréxois  feu  inventé  au  septième 
siècle  par  Callinique  d'Héliopolis  : 
il  a  reçu  ce  nom  des  Byzantins 

3ui  l'employaient,  ou  comme  on 
isait  au  moyen  âge  des  Grégeois  : 
Scarron  dit  encore  plaisamment 
ie»  Grégeou  pour  les  Grecs). 


Grégeois  représenta  le  L.  groê» 

eensis  dérivé  de  graecus  (greo)^ 
Graecencis  a  donné  gré^^ois  :  l*>par 
la  réduction  de  n«  à  s  (voy.  aXné)\ 
2»  par  le  changement  de  e  en  oi 
(voy.  accroire),  et  de  c  en  ji^  (voy. 
amtti^;  3"  gré^ois  est  devenu  gré- 
geois comme  arelosus  est  devenu 
;aloux  (voy.  ce  mot). 

f  «rèsue,  anciennement  grt" 
gesque,  venu  de  l'italien  grechesco 
(proprement  chausser  à  la  grec- 
que). 

1.  Crible  (adj.),  anciennement 
graiîe,  en  italien  gracile,  du  L. 
gracilis  (grêle)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  Lxxxi)de  grac(J)' 
lis  en  gracHtSy  d'où  l'ancien  fran- 
çais graile  par  le  changement  de 
cl  en  il  (voy,  abeille). 

2.  Crible  (substantif)  ancien- 
nement gresle,  mot  dont  le  ra- 
dical grès....  se  retrouve  dans 
grésil  (petite  grêle).  L'origine  de 
ce  radical  commun  grès..,,  est  in- 
connue. —  D,  grêlon ,  grêler. 

t  Orelln^deyallemandprehnp 
(grelinj. 

'  Gifeion^  voy.  grêle. 

Crrefo^ ,  diminutif  de  grelle, 
origine  inconnue. 

Gf^foitor,  voy.  grçlot. 

t  ©renade,  venu  du  proven- 
çal granada  qui  dérive  du  latin 
granata  (pour  granatum,  gre- 
nade) :  le  suffixe  ade  montre  que 
ce  mot  n'est  point  venu  directe- 
ment du  latin  au  français  ;  autre- 
ment il  eût  été  çren^e  (le  suffixe 
ata  devenant  toujours  ée  en  fran* 
çais,  voy.  ampoulé).  —  D.  grena- 
dier,  grenadine  ;  ae  grenade,  au 
sens  de  projectile  est  venu  grenor 
dter. (soldat  qui  lançait  des  gre* 
nades).  ' 

1.  Gw^naéUen'  (botan.),  voy. 
grenade. 

2.  C^nocllet*  (art  militaire), 
voy.  grenade. 
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€k*eMfi{|f  «^diminutif  de  grain. 
—  D.  grenailler. 

t  Oi  enat,  de  Titalien  granato 
(grenat). 

Gwenew ,  voy.  graine.  —  D. 
greneler  y  grené  (subst  participial). 

Crrènellet*,  dérivé  degrenette, 
diminutif  de  graine.  —  D.  grènete^ 
rie. 

Gr^netis,  dérivé  de  grenet, 
diminutif  de  grain  (voy.  ce  mot). 

G'nenal^a,  diminutif  de  graine. 

Gwet%iewj  du  L.  granarium 
(grenier  par  le  changement  de 
arium  en  ter  (voy.  ânier)  et  de  a 
atone  en  e  (voy.  acheter), 

GrenouiU^y  dans  Tancieb 
français  renouilley  en  italien  ra- 
noccma  du  L.  ranunmla  (forme 
féminine  de  ranunculiUf  qui  est 
dans  Cicéron  et  qui  dérive  de  rana 
grenouille). 

Ranuncula,  devenant  ranucu^a 
par  la  réduction  de  ne  h,  c  (voy. 
coque)  y  a  donné  renouille  par  le 
changement  :  1*  du  suffixe  ucida 
en  ouille  (voy.  abeille)  ;  2»  de  a 
atone  en  c  (Yoy.  occoinïer). 

Renouille  est  devenu  grenouille 
par  la  préposition  tout  à  fait  inso- 
lite d'un  g  (voy.  p.  a.).  —  D.  gre- 
nouillet,  grenouillette  (voy.  re^ 
noncule)^  grenouillère. 

Gw^nuy  dérivé  de  grain  (un  épi 
grenu ^  qui  est  chargé  de  grains). 

Crrè*9  mot  d'origine  germani- 
que (vieil  haut  allemand,  gries , 
gravier,  le  grès  étant  formé  de 
grains  de  sable).  —  D.  grésil,  grès* 
série. 

Crr^I,  voy.  grès.  —  D.  grésH^ 

1er  y  grésillement. 

Grhvcj  voy.  gravier. 

€vf  ever,  au  L.  gravari  (être  à 
charge),  parle  changement  de  a 
en  e  (voy.  acheter).-^  D.  dégrever. 

Gi^bieUe^  origine  inconnue. 

Crt^èoùlllet*,  origine  inconn. 

D.  gribouillage,  gribouillettf>' 


I    Gw4hehef  du  L.  graeca  {gni> 
I  que)  par  le  changement  :  l'deae 
;  en  e  (voy.  p.  lxxxvi)  puis  en  te 
1  (voy.  ciment  et  arrière)  ;  2*deca 
en  che  (voy.  acharner).  Grtécfce 
n'est  plus  employé  que  dans  les 
deux  composés  :  pte-grièche,  ortie- 
grièche  (que  les  anglais  appellent 
greek  nettle  ortie  grecque). 

1.  Gw^efy  au  féminm  griève 
(d'oùflfrtétjement).  Crte/' est  encore 
dans  Bossuet  Comme  adjectif  au 
sens  de  dur,  de  pénible,  et  dérive 
du  L.  gravis  (dur,  pesant)  par  le 
changement  :  !•  de  «  en  f  (voy. 
bceuf);  2"  de  a  en  e  (voy.  acheter), 
d*où  Tancien  français  gref  qui 
donne  grief  par  le  changement 
de  e  en  te  (voy.  arrière). 

2.  Gwîef  (substantif),  du  L 
grave*  (chose  pénible,  fâcheuse), 
par  le  changement  de  ave  en  ie[ 
(voy.  pour  les  détails  grief  1). 

Gwdèveiej  du  L.  grawMem 
(éno^mité),  par  le  changement: 
1"  de  a  en  e  (voy.  acheter),  pois 
en  te  (voy.  arrière);  2'  de  t  en  « 
(voy.  admettre);  3*  de  atem  en  é 
(voy.  abbé), 

GwHffej  mot  d'origine  germa- 
nique (ancien  haut  allemancl  grif, 
ce  qui  sert  à  saisir,  puis  dans  cer- 
tains textes  allemands  du  moyen 
âge  :  serres,  griffes).  —  D.  griffer, 
griffade,  griffonner^  griffonnew, 
griffonnage. 

GM/jfonj  en  portugais  gripho, 
dérivé  (par  le  sufBxe  on),  da  L. 
gryphus  (griffon)  ;  sur  le  change- 
ment de  ph  en  f,  voy.  coffre. 

Gwignoiet'j  dérivé  de  grigner, 
comme  ^remMoter  de  trembler. 
Grigner,  qui  a,  dans  l'ancien  fran- 
çais, le  sens  de  montrer  les  dents, 
est  un  mot  d'origine  germanique 
(ancien  haut  allemand  grinMf 
grincer  des  dents). 

Crrigow,  origine  inconnue. 

anciennement  grêU,  i 
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rorigina  graU,  du.L.  eratiMum 
(Tonne  masculine  de  craUculaf  gril 
dans  Martial) 

Cfti(t)  tcu^um  a  donné  graU  par 
la  chute  du  t  médial(voy  abbaye), 
et  par  le  changement:  4*  de  c  en 
^(▼oy.  adjuger).  On  trouve  la  for- 
ma gr<Uxc%da  pour  cratictUa  dans 
les  Glossaires  grecs -latins  du 
moyen  Age)  ;  2*  de  iculum  en  il 
(Toy.  abeille)  ^  comme  dans  p^ril 
de  penculum.  GraU  a  donné  gréil 
par  radoucissement  de  a  en  e 
(voy.  acheter),  puis  gril  par  la  sy- 
nérèse  de  et  en  t  (voy.  p.  ic).  — 
H.grtller,  grillade, 

étoile  9  anciennement  gr^y  à 
rorigine  graïl,  du  L.  craticula* 
(dérivé  de  crates,  grille).  Crattcuia 
est  déjà  grattcula  dans  les  textes 
latins  du  moyen  Age  :  Unam  gra- 
ticulam. . . .  abstulity  lit-on  dans 
on  acte  de  1353. 

Pour  le  changement  de  craUcula 
en  grille,  voy.  gril,  —  D.  pn'Wer, 
sriuaqe, 

Crffloit,  diminutif  du  L.  girtl- 
tia  (grillon). 

CWmcMW»  mot  d'origine  ger- 
manique (vieux  Scandinave  grima, 
masque,  contorsion  du  visage).  — 
]i.jpimaeery  grimacier, 

«Ét*im«Mif  9  voy.  grime. 

f  Orlme,  terme  de  théAtre, 
venu  assez  tard  de  Titahen  ^tno 
(grime,  vieillard  ridicule,  propr. 
ndé).  —  D.  (se)  grimer ^  grimaud» 

€Mwnoiw^,  origine  inconnue 


et  aussi  de  s  accrocher  à,  de  saisir, 
mot  d^origioe  germanique  (néer- 
landais grip)i)en,  saisir.  Pour  Tin- 
tercalaiion  de  m,  voy.  lamhrU' 
che). 

•Witeer,  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 
gremtzôn,  grincer  des  dents,  par 


les  intermédiaires  de  grem*jron, 
grenzon;  sur  m  devenu  n,  voy. 
c^an^er.  —  D.  grineemevUn 

Gwioite^  corruption  de  Tan- 
cienne  forme  aqrioUe  (cerise  sau- 
vage), diminutif  du  grec  âypio; 
(sauvage).  Le  marbre  griotte  a  été 
ainsi  nommé  de  sa  couleur  rouge 
cerise. 

Crflpiier^  saisir^  mot  d'origine 
germanique  (vieux  norois  gripa, 
saisir).  —  D.  grippe, 

Crritf,  saisir,  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 
gris  gris  nianc.  en  parlant  des 
cheveux,  d'où  le  sens  de  gris, 
couleur  cendrée,  entre  le  blanc  et 
le  noir).  —  D.  grisâtre,  grisatUe, 
griser,  grison, 

Crlsottner,  dérivé  de  grison 
(voy.  arts), 

GffMSve)  origine  inconnue.  —  D. 
grivelé. 

Ga^voi*)  mot  dont  l'origine  est 
inconnue. 

f  Gros,  de  l'anglais  grog 
(môme  sens). 

Grojfaaer,  forme  secondaire  de 
^rognir*  (de  même  l'italien  dit 
grugnare  et  grugnire),  qui  est  le 
L.  grunnire  (grogner,  en  parlant 
du  cochon),  par  le  changement  de 
nn  en  gn  (voy.  cligrier)  et  de  u 
en  o  (voy.  annoncer).  —  D.  de 
groigner,  forme  de  l'ancien  Avan- 
çais pour  grogner,  est  venu  le 
substantif  verbal  qroing,  aujour- 
d'hui grotn;  pour  le  rapport  entre 
grotn  et  groxgner,  comparez  sùin 
et  soigner,  témoin  et  témoigner, 
lotn  et  éloigner,  etc. ...  —  Autres 
dérivés  de  grogner,  grognement, 
grognard,  grognon,  grognonner. 

CrtHilat,  voy.  grogner, 

Crromtatelet*  ^  anciennement 
grummeler^  mot  d'origine  germa- 
nique (ancien  allemand  grummein 
grommeler). 

Groaatlet*)  du  L.  grundare* 
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(forme  secondaire  hypothëtiqae  de 
grundire  gronder.  Sur  u  devenu 
0,  voy.  annoncer^  —  D.  grondeuff 
grondement,  granderie, 

f  drooni,  de  Tanglais  groom 
(domestique). 

Bwom  f  du  L.  grossus  (gros).  — 
D.  grosseur,  grossesse,  grossier, 
grossir,  dégrossir ,  grossoyer, 
grosse,  grossissement. 

Bwomeiitej  en  espagnol  gro- 
sella,  mot  d'origine  germanique 
(de  l'ancien  haut  allemand  kraOsel, 
dans  la  composition  krausselheere 
groseille).  Sur  c  devenu  g,  Toy. 
adjuger;  sur  au  devenu  o,  voy. 
iilouette.  —  D.  groseillier. 

CrtHiMiet*,  voy.  gros.  —  D. 
grossièreté. 

t  «roleimae,  de  Pitalieh  gro- 
tesco  (grotesque). 

Gw^iie^en  provençal  cropta, 
du  L.  crypta  (grotte),  qui  est  de- 
venu crupta  pslr  le  changement  ré- 
gulier de  y  en  u  (voy.  p.  lxxxvi)  ; 
crupta,  adoucissant  e  en  ^  (voy, 
adjuger) ,  a  donné  grupta  qui  est 
dans  un  texte  carlovingien  :  Insu- 
per eidem  contuli  grupias  eremi- 
tarum....  cum  omnibus  ad  dictas 
gruptas  pertinentibus,  lit-on  dans 
une  charte  de  887.—  Grupta  a  don- 
né grotte  par  le  changement  de  u 
en  0  (voy.  annoncer) ,  et  l'assimi- 
lation de  pt  en  tt  (voy.  caisse). 

Crrawlllet*,  origine  inconnue. 
—  D.  grouillement, 

CrtHiwp,  origine  inconnue. 

f  «iroape,venu  de  l'italien  prop- 
po  (groupe) . — D.  grouper,  groupe- 
ment. 

GraitM,  anciennement  gruel, 
de  grutellum  qui  a  le  sens  de 
eruau,  dans  la  latinité  du  moyen 
âge:  grutellum  est  un  diminutif 
de  gnuum  (gruau,  dans  un  texte 
carlovingien);  ^rutum  est  lui-même 
d'origine  germanique  (anglo-saxon  1 
grût  gruau)  I 


Gru(t)eUum  a  donné  grud  ptr 
la  chute  du  tmédial(voy.  abbaye), 
gruau  par  l'adoucissement  de  el 
en  au  (voy.  agneau). 

Gwfwej  du  L.  grua  (autre  forme 
deflfnwgrue,  que  l'on  rencontre 
dans  la  lot  SaXique,  \  ^  .  Si 
quis  gallum  aut  gallinam  furave- 
rit,  vel  cignum  aut  gruam  domei- 
ticam). 

Au  sens  de  machine  qui  sert  à 
élever  des  fardeaux  ,  grue  est  le 
môme  mot  que  grue  au  sens  d'oi- 
seau; en  grec  yépavo;  avait  aussi 
le  double  sens  de  grue  et  de  ma- 
chine qui  sert  à  élever  des  far- 
deaux. 

Grujfer,  origine  inconnue. 

CrvMtne^  origine  inconnue. 

Crf^meaw  ,  andenn.  grumel 
(sur  ef  devenu  eau,  voy.  apneon), 

du  L.  grumellus  (diminutif  de 
grumus,  petite  agglomération, 
d*où  le  sens  de  grumeau,  de  glo- 
bule). —  D.  de  rancienne  fonne 
grumél:  grumeler,  grumdeux. 

Crruyer,  surveillant  forestier, 
mot  d'origine  germanique  (ancien 
allemand  grus,  que  Ton  trouve 
au  sens  de  verger).  —  D.  gruerie. 

^rayèrr,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p,  LXiv)^  fromage  fa- 
briqué il  Gruyère,  village  du  can- 
ton suisse  de  Fribourg.  ^ 

Crtte,  en  espagnol  vado,  du  L 
vadum(gué)  par  le  changement: 
!•  de  V  initial  en  au  (voy.  ^oliie); 
2"  de  atum  en  é  (voy.  ampoulé)  ; 
voy.  aussi  ai^upour  ia  chute  du  d. 
—  D.  guéablis, 

€ruede  9  ancien  français  guaide, 
à  l'origine  waide,  mot  d'origine 
germanique  (allemand  waid,  guè- 
de).  Sur  le  changement  de  tr  en 
gu,  voy.  gâcher. 

CrMenilltf.  origine  inconnue. 
'-D.  déguenillé. 

CvttettoM,  mot  d^origine  in- 
connue# 
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du  même  radic&l  (guen)  le  dériyé 
guenuche. 

Gwépe  9  anciennement  guespe , 
à  l'origine  toejpe,  en  italien  ve<pa, 
du  L.  vespa  (guêpe),  par  le  chan- 
gement ae  V  initial  en  gu  (voy.  | 
gaine)  et  par  la  chute  de  s  (voy. 
«Mme).  —  D.  guêpier*  I 

finèfgy  en  provençal  gaigre^  ' 
signifie  &eaucoiû>  dans  notre  an- 
cienne langue  yti  ei4St  puère  vé^  \ 
ot,  t<  eusf  conquis  toute  Vltalie,  \ 
dit  une  chronique  du  quatorzième 
tiède. 

Guère  est  un  mot  d'origine  ger- 
manique et  correspond  à  l'ancien 
haut  allemand  weigaro  *  (beau- 
coup), mot  contracté  en  wei-' 
g'ro  a  donné  guère  par  le  change- 
ment: l**  de  w  initial  en  ou  (voy. 
gâcher)  ;  2»  de  gr  en  r  (voy.  ai- 
grette) ',grK  persisté  dans  le  pro- 
vençal archaïque  gaigre.  -p  D. 
naoïiére (voy.  ce  mot.). 

buév^ty  en  provençal  garag, 
de  ver(u:tum  *  (forme  de  la  basse- 
Utinité  qui  représente  le  L.  ver^ 
tactum  gachère)  par  \\  réduction 
tout  à  fait  insolite  (au  milieu  du 
mot)  de  rv  à  v, 

Veractum^  rédui^t  et  à  t  (voy. 
affété)  a  donné  le  français  guéret 
par  le  changement  :  1"  de  v  en  gfu 
(voy.  gaine)  ;  2"  de  actum  en  eit 
puis  et  (voy.  attrait  et  affété). 
CuérldoB,  origine  inconnue. 
Cvwéîrif ,  le  sens  primitif  de  ce 
mot  est  défendre,  protéger  dans 
les  plus  anciens  textes  français; 
auérir ,  anciennement  guanr  à 
l'origine  warir  ,  est  un  mot 
d'origine  germanique  (gothique 
icanan,  défendre,  protéger).  Sur 
le  cnangement  de  w  initial  en  yu, 
voy.  adcher,  —  D.  guérison,  gué' 
r  issable 

t  «Hérite,  de  Tespagnol  garita 
(loge  de  sentinelle). 

en  italien  guerra, 


mot  d*origine  germanique  (ancien 
haut  allemand  tcerra  dispute,  que- 
relle). Sur  le  changement  de  lo  ini- 
tial en  gu,  voy.  gâcher.— D,  guer» 
rier,  guerroyer,  aguerrir^ 

^ueiy  voy.  guetter.  —  D.  gueP- 
apens ,  anciennement  yuet-apetutf, 
composé  de  ouel,  et  de  Tadjectif 
apensé  qui  répond  à  un  type  ap- 
pensatus  (suspendu,  dresse).  Sur 
atus  devenu  é  voy  ampoulé  — 
—  G%iet<Lpen8  signifie  proprement 
embûche  dressée. 

Ouétfre,  origine  inconnue 

GMellet*,  anciennement  guai» 
1er,  en  italien  guatare  mot  d'ori- 
gine germanique  (anCien  haut  al- 
lemand wahtan  guetter  ;  sur  le 
changement  de  w  initial  en  pu, 
voy.  gâcher).  —  D.  guet  (substan- 
tif verbal)  guetteur,  aguets  (sub- 
stantif verbal  de  l'ancien  verbe 
aguetter). 

Gueuie,  du  L.  gula  (gueule)  ; 
sur  u  devenu  eu,  voy.  beugler.  — 
D.  gueuler. 

f  Queoles,  mot  d'origine  orien- 
tale comme  plusieurs  autres  ter- 
mes de  blason  (persan  ghul,  rose 
d'où  le  sens  du  mot  oueufes). 

f  Qneuae,  mot  dx)rigine  alle- 
mande comme  beaucoup  d'autres 
termes  de  métallurgie  (gueuse  est 
Talleroand  guss  fonte). 

Bueuxy  origine  inconnue.  — 
D.  gueuse,  gueuser,  gueuserie. 

«wi,  ancien  français  çuis  et  vis 
en  italien  vif  co ,  du  L.  mscum  (pui) 
par  le  changement.  l*de  v  initial 
en  gu  (voy.  gaine)  :  2*  de  se  final 
en  s  (bois),  4'où  les  formes  de  l'an- 
cien français  vis  et  guis.  • 

Guichet,  le  sens  originaire  de 
ce  mot  est  porte  (les  guichets  du 
Louvre,  etc.);  dans  notre  an- 
cienne langue  guichet  a  le  sens  de 
petite  porte. 

Guichet,  anciennement  vicket, 
est  un  mot  d'origine  germanique 
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(vieket  est  le  diminutif  de  Tancien 
norois  vik  cachette,  réduit)^  Vicket 
s'est  transformé  en  guichet  par  le 
changement  •  1*  de  r  en  (voy. 
gaine);  2»  de  cen  ch  (voy.  oc/^r- 
ner),  —  D.  guichetier. 

f  mlde,  Tenu  de  l'italien  (^utda 
(guide).  —  D.  guidety  guidon. 

o«14er,  voy.  guide, 

Crtciaate ,  anciennement  guine, 
à  l'origine  purnie,  mot  d'origine 
germanique  (ancien  haut  allemand 
wthsela  cerise  aigre),  Wihs{e)la 
contracté  en  irt/is'iaadonné  guisne 
par  le  changement:  !•  de  te  ini- 
tial en  gu  (voy.  gâcher);  2*  dei  en 
n,  guisne  pour  guisle  (voy.  que- 
nouiUe).  L'ancien  français  guisne 
a  donné  successivement  guine 
(voy  Mme),  puis  guigne  (voy. 
cligner) . 

«ttigMet*)  origine  inconnue. 

f  «nlynon  ,  de  l'espagnol  gui^ 
non  (guignon). 

C^icifledott ,  origine  inconnue. 

«nlllcmely  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  Lxiv)'  guUlemet 
est  le  nom  de  l'imprimeur  du  sei- 
zième siècle  (Guillaumet  ou  Guille- 
met) qui  inventa  ce  signe  typo- 
graphique. 

éttif fenetf  ,  origine  inconnue. 

Cfrwilloeher  ^mot  d'ongine  his- 
torique (voy.  p.  lhv),  guiUocher 
dérive  de  Guitloche^  nom  de  l'in- 
venteur des  ornements  appelés 
guillochis. 

dwlllotlne  9  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  n.  Lxiv),  guillotine 
dérive  de  (AiiÛotin  nom  d'un  mé- 
decin français  mort  en  1814,  et  qui 
inventa  cet  instrument  de  supplice. 
—  D.  guiUotiner. 

CrtctMuntve,  anciennement  i7t- 
mauve,  du  L.  bismalva  (gui- 
mauve au  huitième  siècle  dans  le 
Capitulaire  de  ViUis).  Bis-malva 
dst  lacontractiondetbiscum-mo^va 
composé  de  ibiscum  mauve  dans 


Pline,  et  de  malva  m.  s.).  Sur  la 
réduction  de  se  (ibiscum)  en  s  (bii) 
voy.  hais. 

Bismalva  perdante  (voy.  aUm) 
a  donné  vimauve  par  le  change- 
ment: !•  de  b  en  v  (voj.  avant); 
2**  de  al  en  au  (voy.  agneau).  Vi- 
mauve est  devenu  guimauve  par  le 
changement  de  v  initiad  en 
(voy.  gatne). 

CrttimJftatHie)  origine  incoD- 
pue. 

Swiwmpe^  anciennement  ^tm* 
pltf,  mot  d'origine  germanique  (an- 
cien haut  allemand  UTtmpal,  m.  s.). 

Wimp{2i)l  contracté  en  vnmp'l  a 
donné  guimple  par  le  changement 
de  fc  en  gu  (voy.  gâcher). 

CrM»M<le»*,  proprement  se  his- 
ser, mot  d'ongine  germanique  (an- 
cien haut  allemand  mndan  bisser). 
Sur  le  changement  de  w  initial  en 
gUf  voy.  gâcher. 

f  Ckilnée,  de  l'anglais  guim 
(guinée). 

Guinguette  j  origine  incon- 
nue. 

Suipu9^  ,  dérivé  de  l'ancien 
verbe  français  guiper  qui  est  d'ori- 
gine germanique  (gothique  t7^'pan, 
tisser).  Sur  le  changenoent  de  v 
initial  en  g,  voy.  gaine  et  gâeiu:r. 

+  Crulrlande,  de  l'italien  ghir-  ' 
landa  (guirlande)^  —  D.  engwt' 
lander. 

CrMise,  mot  d'origine  germani- 
I  que -(ancien  haut  allemand  unsa, 
^se|.  Sur  le  changement  de  w 
initial  en  gu,  voy.  gâcher.  —  D. 
déguiser. 

I    t  «altare^  de  l'espagnol  ^t- 
t  tarra  (guitare).  —  D.  guitamte. 
\    «iisUiUoii)  du  L  gustationem 
(m.  s.). 

I    t  «uttA-pereha,  de  l'anglais 
gutta-percha  (m.  s.), 
i    «uUural,  du  L.  gutturaHs* 
I  dérivé  de  guttur  (gosier). 

eymBMO)  du  L.  gymnasium 
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(gymnase).  *—  D.  gymnatiarque. 
fjmnasie. 

«yaguiMtt^iie,  du  U^ymno^- 
tims  (m.  s.). 

tt7BiiBl%«e9  du  L.  ^mnicus 
(do  lutte). 


«yamiMiophlste,  du  L.  ^yn»- 

nos(yphistae  (secte  de  Tlnde). 

«ynécéey  du  L.  Qnnaeceam 
(m.  s.).  , 

«yp«e,  du  L.  gypsum  (pierre  à 
plâtre).  —  D.  gypseu». 


H 


■UOUle»  du  L.  habUit  (habile). 
Malblleeé,  du  L.  habiUtaiem 
(ig&tude).  Surotem  deyenu  é,  Yoy. 

■AlblUier,  du  L.  habUitare 
(iiDdre  apte,  dans  les  Notae  Ti- 
ronis).  —  D.  réhabiliter, 

■toklHer»  très-mauvais  dérivé 
de  hoMis  (proprement  rendre  ha- 
bile à,  apte  a,  mettre  en  état,  puis 
Têtir).  —  D.  habiUemefU,  hàbiiXeuTi 
dethùbUler» 

■aM«,  du  L.  hàbitus  (habille- 
meot,  vêtement  dans  Virgile). 

■AlbltMle,  du  L.  ha&Uacuium 
(m.  s.). 

■AlblteitloB)  du  U  hahitatio- 

nem  (habitation). 

■uUMter*  du  L.  hahitare  (ha- 
biter). —  D.  habitable,  habitant. 

■alblMe,  du  L.  habitudo 
(manière  d'être). 

■toMtacl.  du  L.  habitualis* 
(dérivé  de  haintus^  coutume). 

■aMtiier*  du  L.  habituare* 
(dérivé  de  haUtus,  coutume). 

t  Hâblcr.  de  l'espagnol  hablar 
(parler).  —  D.  hâbleur,  hâblerie, 

iÊmcÊœ^  mot  d'origine  germa- 
nique (ancien  haut  allemand  hae- 
co^  hache)  ;  sur  le  changement  de 
ce  en  voy.  acheter.  —  D.  ha- 
cÂêtUf  haehereau,  hacketp  hachoir, 
hiaekure,  hachis. 


Baehmwe^  voy.  hache. 

Bagatf^y  proprement  «autMi(7e; 
on  a  vu,  p.  znv,  que  oe  mot  ne 
s'appliquait  d'abord  qu'aux  fau- 
cons; on  appelle  faucon  hagard 
celui  qui  a  été  pris  après  plus 
d'une  mue,  qu'on  ne  peut  plus 
app/ivoiser,  qui  reste  farouche; 
faucon  hagard  signifie  littérale- 
ment faucon  de  haies,  faucon  qui 
mue  dans  les  haies,  qui  n*a  pomt 
mué  en  domesticité;  pour  l'étymo* 
logie  de  hasard,  voy.  haie, 

Hastosraphe,  du  grec  àyio- 
Ypofoc  (qui  traite  des  choses  sain- 
tes). —  D.  hagiographie. 

Haie,  du  L.  haga*  (haie,  dans 
les  plus  anciens  textes  latins  du 
moyen  âge  :  «  Quod  totam  dictam 
plateam.. . .  itiludere  possint  fos- 
sato  et  haga.  »  Haga  est  d'ori- 
gine germanique  et  représente 
l'ancien  haut  allemand  haga,  haie). 
Le  latin  ha{g,)a  perdant  son  g  mé- 
dial  (voy.  allier)  donne  haia,  oui 
est,  au  neuvième  siècle,  dans  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chau- 
ve, tiU  XXXVI  :  Quicumque  istis 
temporibus  casteUa  et  .firmitates 
et  haias  sine  nostro  verbo  fece- 
rint. 

Sur  a  devenu  at,  voy.  aigle  — 
D.  de  l'ancienne  forme  ^pa.est 
venu  le  dérivé  hagard  (qui  vit 
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dans  les  baies^  en  parlant  des  oi- 

seaîix). 

HaUUm^  mot  d'origine  ger- 
manique |  duninutif  d*un  radical 
hypoàiétique  AatWe,  qui  repré- 
sente l'ancien  haut  allemand  lia- 
dil  (lambeau,  haillon)  par  la 
contraction  de  had(\)l  en  itad'i,  l'as- 
similation de  dl  en  II  (voy.  allu- 
mer), et  le  changement  de  a  en  ai 
(voy,  boire). 

Baimcy  voy.  hair,  —  D.  hai- 
neux 

Baïw»^  au  onzième  siècle  ha^iir 
dans  le  poëme  de  saint  Alexis, 
mot  d'origine  germanique  (anglo- 
saxon  fcoitan,  haïr;  sur  le  chan- 
ment  de  l  en  d,  voy.  aider).  L'an- 
cien français  ha(d)ir  est  devenu 
ha-tr  par  la  chute  du  d  médial 
(voy.  accabler).  —  D.  hcine  (an- 
ciennement haiine,  qui  dérive  de 
haïr,  comme  saisine  de  saisir); 
haïssable. 

Haiw^9  mot  d'origine  germa- 
nique (vieux  scandin.  hêera^  haire, 
tissu  de  poil). 

Hafdratt,  mot  d'origine  ger- 
manique (allemand  halbente,  m. 
s.  ;  —  par  la  forme -hypothétique  du 
moyen  haut  allemand  halberent, 
d'où  halbran).  —  D.  halebrerié. 

Hâie^  voy.  hdler.  2. 

Haleine,  anciennement  aleine 
(sur  l'addition  de  h^  voy.  enmhir), 
substantif  verbal  de  l'ancien  verbe 
a^Tier (respirer),  qui  est  pour  ane- 
ler  venant  du  L.  anhelare  (respi- 
rer) par  la  transposition  des  liqui- 
des n  et  ï  (voy.  sangloter  et  p. 
Lxxvi).  Sur  le  changement  de  e 
en  et  devant  n  (alêne,  puis  aleine), 
voy.  frein. 

Haienet^f  anciennement  aie- 
nerf  voy,  haleine. 

h  Hafef ,  mot  d'orjgine  ger- 
manique (anglais  to  haie  haler, 
vieux  norois  hâia).  —  D.  halage 

2  Hâler,  anciennement  dessé- 


cher. (Le  soleil  hâU  le  teint,  c'estt 
à-dire  lui  enlève  sa  fraîcheur,  le 
dessèche). 

Hdler  est  un  mot  d'ongine  ger- 
manique et  dérive  du  flamand  hael 
(sec).  On  trouve  l'adjectif  hdU 
dans  notre  vieille  langue  au  sens 
de  desséché  et  l'on  appelle  encore 
hdloir  le  lieu  où  l'on  sèche  lechan- 
■vre.  —  D.  hdle  (substantif  verbal). 

Baieiew^j  en  italien  alitare,  du 
L.  ^heare  (exhaler  dans  Ennius). 

Hallali  y    onomatopée    (  voy. 

p.  LXV). 

Batte  ^  mot  d*origine  germa- 
I  nique  (allemand  halle  heu  couvert, 
grande  salle.  Le  français  halle 
i  signifie  à  l'origine  un  marché  cou- 
I  vert.).  —  D.  hallage. 

f  Hallebarde ,  venu  de  l'italien 
I  alabarda  (hallebàxde).  —  D.  hal- 
!  lebardier. 

I  Battiew^j  dérivé  d'un  type 
halle*  qui  est  le  L.  hasla*  (bran- 
chages, dans  les  Lois  Barbares. 
L'origine  de  ha^la  est  inconnue.]. 
Sur  la  chute  de  «,  voy.  abîme. 

Hallucination  du  L.  haUud- 
nationem  (m.  s.). 

Halo,  du  grec  àXcuc  (halo). 

Batte^  ancien  français  hait,  mot 
d'origine  germanique  (allemand 
haUf  arrêt,  halte). 

Haltères,  du  grec  àX'ctipcc 
(poids  dont  l'on  s'aide  pour  mieux 
sauter). 

t  Hamac  9  venu  dé  l'espagnol 
hamaca  (hamac). 

Hamadryadec ,  du  grec  à(ia- 
SpuaSeç  (nymphes  des  bois). 

HameaM,  anciennement  ha- 
mel  (sur«2devenueau  voy.o^nenu] , 
l'ancien  français  hamel  est  le  dinu- 
nutif  de  ham*  qui  est  d'origine 
germanique  (anglo-saxon /lom,  de- 
meure) 

BawneçoMf  du  L.  hamicio- 
nem*  (diminutif  de  hamus  hame- 
çon) par  le  changement  :  r  île 


Digitized  by  GoOglc 


HAN  277  HAR 


tio  en  ço  (yoy.  agneau)  ;  2*  de  i  HatMe»  de  Tancien  haut  allé* 
ene(voy.  admettre).  mand  hansa  (associatiou).  »  D. 

Bmmpe ,     pour    hampte  *,  hanséatique. 
kn/be*,  mot  d'origine  germanique     HaatCet* ,  origine  inconnue, 
(yieil  haut  allemand /iane/ia6e,pro-     Happe,  serpe,  mot  d'origine 
prement  ce  que  la  main  tient,  man-  germanique  (ancien  haut  allemand 
ehe,  —  par  la  contraction  de  happa,  faucille). 
hnUhabe  en  hant'be,  puis  très-ir-     Bappew*^  mot  d'origine  ger- 
légulièrement  hanVpe,  hamCpe)    manique   (néerlandais  happen, 

Bamap^  mot  d'origine  germa-  mordre,  puis  saisir,  happer), 
nique  (ancien  haut  allemand  hnap     f  Haquenée,  de  l'espagnol  ha- 
vase  à  boire).  canea  (haquenée). 

Bamche ,  mot  d'origine  ger-  I  Hnqmei ,  charrette  basse  et 
manique  (ancien  haut  allemand  aussi,  mauvais  cheval  •  panser  un 
ancha,  jambe,  cuisse,  puis  han-  haquet  »  disait-on  au  quinzième 
ehe).  Sur  l'addition  d'un  hf  voy.  siècle.  Haquet  est  un  diminutif  de 
mahir,  l'ancien  français  haque  (petit  che- 

f  Hanebane,  de  l'anglais  hen-  val)  qui  est  lui-même  un  mot  d'o- 
rne (m.  s.).  I  rigine  germanique  {hack  cheval). 

VaM^at*,  anciennement  ancfar  '    f  Harangue  ,  anciennement 
proprement  remise  destinée  à  abri-  arengue;;  venu  de  l'italien  arxnga 
ter  divers  instruments  ou  usten-  (harangue).  —  D  haranguer, 
nies .  HarfM,  anciennement  faras  (au 

Le  grec  ^YY^poc  (estafette)  avait  sens  de  troupe  de  chevaux)  mot 
donné,  par  la  forme  àyyoLç>{a,  le  L.  d'origine  orientale  (arabe  farat, 
angaria  (obligation  de  fournir  aux  equus.  d'oi!l  le  sens  collectif  de 
courriers  de  l'empereur  les  moyens  haras.)  Pour  le  changement  de  f 
de  transport,  puis  station  où  re-  en  A,  voy.  hors. 
l&yaient  les  courriers  impériaux).  1    HaaHMMt*,  orig;ine  inconnue, 
^d'où  le  dérivé  angarium  (lieu  |    Harcefer,  anciennement /icr- 
couvert,  hangar  où  l'on  ferrait  les  celer,  dérivé  de  herce  (forme  de 
chevaux  des  courriers,  angarium  l'ancien  français  pour  herse)  :  /ler- 
a(  loctu  ubi  sufferarUur  equi.  dit  celer ,  c'est  proprement  tourmenter, 
nn  texte  de  la  basse  latinité)  Mn-  i  agiter  sans  cesse,  comme  la  herce 
garium  s'est  étendu  du  sens  spé-  retourne  la  terre.  La  langue  an- 
cial  de  remise  où  l'on  ferre  les  glaise  dit  de  même  fo /iaiToto(har- 
chevaux,  à  toute  remise  pour  abri-  celer,  et  aussi  herser).  > 
ter  des  ustensiles  ou  des  chariots.     t.  Baw^e,  au  sens  de  trou- 
^Sur  l'addition  de  h,  voy.  en-  peau,  mot  d'origine  germanique 
vahtr;  au  dix-septième  siècle,  on  (allemand  fierde  troupeau), 
écrivait  encore  angar.  2  .  Hainle  fcorde  pour  attacher 

Bmnneton^  anciennement  ha^  les  chiens  de  chasse):  voy.  hart. 
fiefon,  diminutif  d'un  radical!  Jiarif e», anciennement /ardex, 
hant*  qui  est  d'origine  ^rmani.  '  dont  Toiigineest  inconnue.  Surf 
que  et  répond  à  1  allemand  provin- 1  devenu  h,  voy.  hors. 
cial  hahn  (hanneton,  dans  la  com-  I  Bawdt ,  participe  de  l'ancien 
position  loeiden  /la/in  qui  est  le  verbe  hardir,  qui  est  d'origine 
nom  de  cet  insecte  dans  plusieurs  |  germanique  (ancien  haut  allemand 
provinces  de  rAllemagne).  i  hartjan ,  enhardir;  sur  t  devenu 

11 


Digitized  by  GoOglc 


HAR 


278 


HAT 


voy.  p.  xcm).  —  D.  hardiesse, 
enhardir  (de  l'ancien  verbe  har- 

Haii>die9sef  voy.  hardi. 

f  Harem  y  mot  d'origine  orien- 
tale, (arabe  eharam,  harem). 

Baa'eng  9  anciennement  ha- 
renCf  mot  d'origine  germanique 
(ancien  haut  allèmnnd  harinc, 
hareng).  —  D.  harengère. 

tÊatrffwkcMQCf  dérivé  de  l'an- 
cien verbe  français  hargner  (se 
quereller)  ;  hargner  est  un  mot 
d'origine  germanique  (ancien  haut 
allemand  narm/an  quereller,  inju- 
rier). 

1.  Baw'ieot  (fève),  origine  in- 
connue. 

2.  Baw^îeot  (ragoût)  origine 
inconnue. 

BanideMMe,  origine  inconnue, 
f  HarmoBtca,  de  l'allemand 
harmonika  (le  nom  et  l'instru- 
ment vinrent  d'Allemagne  au  com- 
mencement de  ce  siècle). 

Harmonie,  du  L.  harmonia 
(m.  s.).  —  D.  harmonieux,  fior- 
tnoniste,  ,  * 

Harmonieux,  voy.  harmonie. 
Harmonique,  du  L.  harmo- 
ni/:ii«  (harmonieux). 

Aamnehef ,  voy.  harnais. 
—  D.  enhamacher, 

Baww^aim^  anciennement  l'é- 
quipement complet  d'un  cavalier 
et  de  son  cheval;  à  l'origine  har- 
nais signifie  seulement  l'armure 
du  cavalier  (harnais  a  encore  ce 
sens  dans  la  locution  blanchir  sous 
le  harnais). 

Harnais,  anciennement  hamas, 
armure,  est  un  mot  d'origine  cel- 
tique (bas  breton  hamex,  kymri- 
que  haiamex,  attirail  de  fer,  d'où 
le  sens  d'armure).  —  D.  harnacher 
(anciennement /kWTMisc/ier,  en  pro- 
vençal amascar,  de  l'ancienne 
.foime  hamasc*), 

»i  origine  inconnue. 


Haffie,  du  L.  harpa  (harpe, 
au  sixième  siècle  dans  Fortunat: 
«  Romanusque  lyra,  plaudet  tibi 
Barharus  harpa.  ■  Harpa  est  d'o- 
rigine germanique  et  répond  au 
Scandinave  harpa  (harpe).  —  D. 
harpiste. 

Aarpet*,  saisir  avec  les  on- 
gles, mot  d'origine  .germanique 
(ancien  haut  allemand  harfan,  sai- 
sir, accrocher).  —  D.  harpon. 

Harpie,  du  L.  harpyia  (mons- 
tre fabuleux). 

Auf«poM,  voy.  harper.  —  D. 
harponner,  harponneur, 

Bawt  (aussi  harde)  =  corde, 
origine  inconnue. 

Boëuw^^  à  l'origine  jeu  de  dés 
(dans  les  textes  français  du  dou- 
zième siècle)^  postérieurement  les 
chances  du  jeu,  puis  les  chances 
de  la  vie,  eic...  Hasard  (jeu  de 
dés)  dans  notre  ancienne  langue 
asart,  en  provençal  axar,  en  espa- 
gnol axar,  dans  l'ancien  italien 
xaro,  — est  un  mot  d'origine  orien- 
tale, et  vient  de  l'arabe  al-sdr  (le 
jeu  de  dés),  qui  adonné  sans  l'ar- 
ticle (al)  l'italien  jraro,  et  avec  l'ar- 
ticle les  formes  composées  de  l'es- 
pagnol {axar),  et  du  français  osar 
(qui  a  subi  postérieurement  l'addi- 
tion d'un  d,  comme  dans  homard 
qui  est  pour  homar,  —  et  d'un  h 
initial  (voy.  envahir). — D.  hasar- 
der, hasardeux. 

Bamcj  mot  d'onze  germam- 
que  (allemand  hase  lièvre). 

Ha«l,  du  L.  hasta  (haste).  — 
D.  hastaire, 

Batej  anciennement  hcist,  mot 
d'origine  germanique  (allemand 
hasty  hâte).  Sur  lachute-de  s,  voy. 
dbime.  —  D.  hâter,  hâtif. 

Hâ^ief,  anciennement  hfistier, 
dérivé  de /laste  (broche),  qui  est 
le  L.  hasta  (pique,  tige  de  fer 
pointue).  Sur  la  chute  de  s,  voy. 
abtme. 
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HMff  Yoy.  hdtê.  —  D.  hdti- 1  cessivement  les  formes  françaises 
telé.  I  hahUf  puis  havle  (voy.  avant) ,  et 

MmmbaiM^  anciennement  ho-  enfin  /lavre  (voy.  apôtre). 
Un,  mot  d'origine  germanique  f  Havre-Mc,  au  dix-septième 
comme  la  plupart  des  termes  de  siècle  hahresaCy  mot  que  Ménage 
marine  (flamand  hobent,  hauban),  définissait  ainsi  en  1650  :  >  Havre- 
llmief  ^9  anciennement  hau"  «  sac  ou  habresac  *  Les  Chartiers 
here,  à  l'origine  halberCj  —  dans  «  et  les  Fiacres  appellent  atnst  un 


mot  d'origine  germanique  (ancien  >  nent  de  Vavoine  à  leurs  che- 
luut  allemand  halsberCy  haubert).  «  vaux  dans  les  rues%^,.  Les  sol- 
»  D.  de  l'ancienne  forme  Aau-  >  dots  fantassins  se  servent  aussi 
bere  :  haubergeon  !  «  de  cette  sorte  dé  sac  quand  ils 

MmtMer,  du  L.  altiare*  (ren-  >  vont  en  campagne,  » 
dre  plus  haut;  dérivé  de  altus     Le  sens  originaire  du  mot,  on 
haut).  Pour  le  changement  de  al-  le  voit^  est  sae  à  avoine,  Havresac 
tiare  en  hausser,  yoy*  exhausser. —  ou  habresac  vient  de  l'allemand 
D.  hausse-col,  haussement,  hausse  Uabersack  (sac  à  avoine), 
(substantif  verbal),  re/iau^^pf.       i    HeaMme, anciennement /lefm, 
ÊÊmutj  anciennement  hait,  à  mot  d'origine  germanique  (ancien 
rorigine  ait,  du  L.  altus  (haut)  haut  allemand  Ae/m,  heaume,  cas- 
parle  changement  de  al  en  au  que).  Sur  le  changement  du  suffixe 
(voy.  agneau)  et  par  l'addition*  el  en  eau,  voy.  agneau. 
d'un  h  (voy.  envahir),  —  D.  hau-     Hebdomadaire ,  du  L.  heb- 
tain,  hautesse,  hauteur,  .  domadarius*  (m.  s.). 

Bmmtain ,  voy.  haut,  \    Hébewgew^  anciennement  her- 

ÊKmmtboU^  composé  de  bots  et  berger,  loger,  dérivé  de  l'ancien 
de  haut  (voy.  ces  mots).  Hautbois  français  herberge  (endroit  où  l'on 
est  proprement  un  bois,  une  flûte  loge).  Herberge  est  un  mot  d'ori- 


Mve,  mot  d'origine  germani-  Hébéter,  du  L.  hébetare 
que  (anglo-saxon    hasva  pMe,  (m.  s.). 

hâve).  Sur  la  chute  de  s,  voy.     Hébraïque,  du  L.  hebraicus 


Jf «ivre,  anciennement  fiade,  à  hraïsme, 

Voni^ne  hable,  du  L,  habulum*  \  Hébreu»    du    L.  hebraeus 

/havre,  port  dans  les  textes  de  la  (m.  s  ). 

basse  latinité  :  «  Laxavi  et  dtmt-  Hécatombe ,  du  L.  hecatomba 

si.,,  quidquid  juris  habebam  in  (m.  s.). 

portu  et  habulo,  •  dit  un  acte  du  Hectare,  formé  du  mot  grec 

douzième  siècle.  HabtUum  est  un  Ixaxév  (cent)  et  du  mot  are  (voy. 

moi  d'origine  allemande,  et  est  le  are). 

dinûnutifdes  formes  germaniques  :  Hectique,  du  L.  hecticus  ( ha» 

anglo-saxon  hàfen,  havre;  anglais  bituel). 

karen,  havre).  Hectogramme,  formé  du  mot 

Hab{\ï)lumf  contracté  en  haV-  grec  Ixarôv  (cent)  et  du  mot  gram- 

htm  (voy.  p.  lxixi)  ,  a  donné  suc-  me  (voy.  gramme). 


dont  le  son  est  aigu,  est  haut» 
Mnmtemme ,  voy.  haut, 
Jfatttewf*,  voy.  haut. 


abime,  —  D.  havir. 
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Heetolltre,  formé  du  mot 
grec  éxarôv  (cent)  et  du  mot  litre 
(Voy.  litre), 

Hectomèlre.  formé  du  mot 
grec  éxaxov  (cent)  et  du  mot  mètre 
(voy.  mètre). 

Béioë  t  que  notre  ancienne  lan- 
gue écrit  he!  lasi  se  compose  de 
rinterjection  hé!  et  de  l'adjectif  las 
(lassus,  malheureux).  On  disait  au 
treizième  siècle  :  «  Cette  mère  est 
lasse  de  la  mort  de  son  fils.  •  — 
«  Hé  !  las  !  que  je  suis  !  »  (c.-à-d. 
malheureux  que  je  suis  !  —  Ce 
n'est  qu'au  quinzième  siècle  que 
les  deux  mots  se  soudèrent,  et 
qiïhélas  devint  inséparable.  —  En 
même  temps,  las  perdait  toute 
son  énergie  primitive,  et  passait 
du  sens  de  douleur  à  celui  de 
fatigue  y  comme  cela-  est  arrivé, 
pour  les  mots  gêne  et  ennui  ^  qui 
signifiaient  à  l'origine  tourment  et 
haine. 

f  Héler,  mot  d'origine  an- 
glaise, comme  beaucoup  d'autres 
termes  de  marine  (anglais  ta  hail. 
bêler). 

Hélianthe,  du  L.  hélianthes 
(m.  s.  dans  Pline). 

Héllee,  du  grec  g>i|  (spirale) . 

Hélloeentrlque,  du  grec  ijXio; 
(soleil)  et  xévxpov  (centre). 

Hélloscope,  du  grec  fiXioc  (so- 
seil)  et  (TxoTcelv  (examiner). 

Héliotrope,  du  L.  heliotro^ 
pium  (tournesol). 

Hellénique,  du  grec  éXXiqvixoc 
(relatif  aux  Grecs). 

Helléniste,  du  grec  éXXiQVKyTi^; 
(qui  parle  la  langue  des  Grecs). 

Helvétique,  du  L.  helveticus 
(m.  s.). 

Hématite,  du  grec  atpLaxCTiri; 
(qui  est  couleur  de  sang). 

Héniatocèle,  du  grec  aîfia 
(sang)  et  xiqXyi  (tumeur). 

Hématose,  du  grec  ataàrwaiç 
(sanguificatioD). 


Hématurie,  du  grec  aliiareu- 

pia  (m.  s.). 
Hémleyele,  du  L.  hemicy- 

eliwn  (amphithéâtre). 

Hémiplégie  «  du  grec  'jjfunXTh 
Çta  (paralysie  de  la  moitié  du 
corps). 

Hémlptère,  du  greci?i(it  (demi) 
et  uxepôv  (aile). 
Hémisphère,  du  L.  hemi- 

sj)haerium  (m.  s.).  —  D.  hémisphé- 
rique. 

Hémlstlehe^  du  L.  hemistt- 

chium  (m.  s.). 

Hémoptysie,  du  grec  al\iA 
(sang)  et  icriait,  (crachement). 

Hémorragie,  du  grec  atuop- 
fa-yta  (éruption  de  sang). 

Hémorrhoïdes,  du  grec  al- 
tiop^oiSe;  (m.  s.).  —  D.  hémor- 
rhotdaU 

Hémostatique,  du  grec  af(to- 
axaxixè;  (m.  s.). 

Hendéeasyllabo,  du  grec  Cv- 
8exa  (onze)  et  dvXXa^  (syllabe). 

Heatitif,  du  L.  hinnxre  (hen- 
nir), par  le  changement  de  t  en  e 
(voy.  admettre).  —  D.  Hennisse- 
ment. 

Hépatique,  du  grec  i^axtxô; 
(relatif  au  foie). 

Hépatite,  du  grec  ^icanTr,? 
(inflammation  du  foie). 

Heptacorde,  du  grec  lircdxop- 
80;  (lyre  à  sept  cordes). 

Heptagone,  du  grec  êTcrayt^ 
voç  (à  sept  angles). 

Héraldique ,  du  L.  du  moyen 
âge  /iera(dicus(dérivé  de  heraidus^ 
voy.  héraut.)  proprement  l'art  du 
héraut  d'armes). 

Héwaui^  anciennement  heraU, 
en  espagnol  heraldOy  du  L.  du 
moyen  flge  heraldus  (héraut) ,  sur 
al  devenu  au,  voy.  agneau.  L'ori- 
gine précise  de  heraldus  est  incon- 
nue. —  D.  du  L.  heraldus  l'adjectif 
heraldicm  (d*où  le  français  héral- 
ffiQue). 
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Mertaeé,  du  U  herhaceus  (de 
couleur  d'herbe). 

tÊmw^bag^y  du  L.  herhaticum* 
dérivé  de  herha  herbe)^  par  le  chan- 
gement de  aticum  en  âge  (voy. 
ige. 

ÊÊewh^j  du  L.  herha  (m.  s.).  — 
D.  herbeUe^  herboriser,  herboriste. 

Il0f  àeMâc,  du  L.  herbosus  (cou- 
Tert  d'herbe) .  Sur  osus  devenu  eux, 
voy.  amoureux. 

herdie**,  du  L.  herbarium 
(herbier).  Sur  arium  devenu  ter, 
voy.  dnter. 

Herbivore,  du  L.  herba  (herbe) 
et  vorare  (manger). 

Herboriser,  voy.  herbe.  —  D. 
herborisation,  herboriseur. 

Herbortote,  voy.  herbe. 

Hère,  origine  inconnue. 

Héréditaire,  du  L.  heredita- 
ftiif(m.  s.). 

Hérédité ,  du  L.  ^edttolem 
(m.  8.).  Sur  atem  devenu  é  voy. 
abbé. 

Hérésiarque,  du  grec  alpc- 
mpxr»;  (chef  de  secte). 

Hérésie,,  du  grec  atpcfftç 
(secte). 

Hfrétiqae*  du  L.  hxreticus 
(m  s.). 

Méirlssef,  faire  comme  le 
hérisson,  de  même  en  italien  ar- 
neciare  (hérisser)  est  un  composé 
de  riccto  (hérisson);  de  erixo  (hé- 
risson), l'espagnol  a  tiré  le  verbe 
eniar  (hérisser). 

Le  français  hérisser  T\è  vient  pas 
directement  de  hérisson  ,  mais 
bien  du  radical  hériss.,.,  dont  hé' 
risson  est  le  diminutif. 

tÊétHsson,  anciennement  hé' 
nçon,  à  l'oriKine  ériçon,  du  L. 
fncïonem*  (diminutif  de  ertctu* 
hérisson):  1*  par  le  changement  de 
CIO,  enco  puisMO  (voy.  agencer); 
V  par  raddition  d'un  h  (voy.  en- 
rcwtr]. 

ÊtérUmffe,  voy.  hériter. 


Béw^ieÈ»,  en  provençal  heretar, 
en  espagnol  heredar,  du  L.  hère- 
ditare  (hériter  de,  dans  Arnobe). 

Jïere(dï)eare  devenant  heretare 
(voy  occotnfer) ,  a  donné  hériter 
par  le  changement  de  e  en  t  (voy. 
accomplir).  —  D.  héritage,  déshé- 
riter. 

HeVKIet*,  du  L.  hereditarius 
(héritier).  Par  le  changement  de 
heredit...,eii  hérit,..,  voy.  hériter; 
pour  celui  de  artus  en  ter,  voy. 
dnter. 

Hermaphrofllte,  du  L.  Aer- 
maphroditus  (m.  s.). 

Herméneutique,  du  grec  Ip- 
(iiQvïUTixô;  (interprétatif). 

Hermès,  du  grec  *EpfAYi;  Mer- 
cure. —  D.  /lerm^h'qiie.  Philoso- 
phie hermétique,  celle  qui  s'oc- 
cupe de  la  recherche  de  la  pierre 
philosophale  (de  Hermès  Trismé- 
giste^^  la  science  hermétique  ou 
l'alchimie  employait  pour  sceller 
les  flacons  un  mode  de  fer^ieture 
du  sceau  hermétique  (d'où  le  sens  de 
l'adverbe  hermétiquement  fermé). 

Het^wnéttque^  voy,  /lermès.— 
D.  hermétiquement, 

Jief*mine,  anciennes  ment  er- 
mine ,  en  espagnol  armifw,  du  L. 
armenius*  (proprement  fourrure 
d'Arménie,  l'hermine  ayant  été 
importée  d'Arménie  à  Rome). 

Armenius  a  donné  ermine  par 
le  chanf?èment  :  !•  de  o  ene  (voy. 
acheter);  2®  de  e  en  i  (voy.  aceom' 
plir).  Ermine  a  donné  hermine 
par  la  prosthèse  d'un  h  voy.  envo" 
hir.  —  D.  herminé. 

HefmiCe,  voy.  ermtfe.  Pour 
la  prosthèse  de  h,  voy.  envahir. 

—  D.  hermitage. 

Hernie,  du  L.  hemta  (m.  s.). 

—  D,  herniaire. 

Héroïne,  du  L.  heroina  (hé- 
roïne). 

Héroïque,  du  L.  heroieus  (hé- 
roïque. 
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l  iiéroV«iii«9  Toy.  héros. 

fli^Mft,  voy.  aigrette.  —  D. 
héronneau,  heronmer  ,  héron- 
nière. 

BtévMy  duL.  héros  (héros). — 
D.  héroïsme. 

Bewme^  anciennement  herce, 
en  italien  erpice^  du  L.  hirpicem 
(herse  dans  Yarron)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  lxxxi) 
de  Wrp(ï)cmen  hirpicem,  hir'cem 
d'où  l'ancien  français  herce  par  le 
changement  de  i  en  e  (voy.  ad- 
mettre); sur  le  changement  de 
herce  eu  herse  ^  voy.  amtïié.  —  D. 
hersage,  herser^  herseur. 

HésItAilon,  du  L.  haesitatio- 
nem. 

Hésiter,  du  L.  haesitare  (hési- 
ter). 

Hétéroclite,  du  L.  heterocli- 
tus  (irrégulier,  dans  Priscien), 

Hétérodoxe,  du  grec  éTspoSo- 
Çoç  (qui  suit  une  autre  doctrine).— 
D.  hétérodoxie. 

Hétérogène,  du  grec  êTspo- 
yevi^;  (qui  est  d'une  nature  diffé- 
rente).—  D.  hétérogénéité. 

Hetw^j  anciennen^ent  heUre, 
mot  d'origine  geriùanique  (bas 
allemand  hester,  hêtre).  Sur  la 
chute  de  s,  voy.  abîme. 

Heuw^  anciennement  eûr,  aûr, 
(chance  heureuse  ou  malheureuse, 
présage),  —  en  provençal  agur 
en  italien  augurio  du  L.  augU" 
rium  (présage ,  puis  chance  bonne 
ou  mauvaise). 

ilugurium  se  réduisant  à  agu- 
rium  (  comme  auscultare  était 
déjà  ascultare  chez  les  Romains^ 
voy.  p.  cv),  a(g)urtum  par  la  chute 
du  g  médial  (voy.  oZfier)  donna 
l'ancien  français  a^ûr;  aûr  adou- 
cissant a  en  e  (voy.  acheter)  de- 
vint eûr  puis  eur  d'où  la  forme 
moderne  /leurpar  la  prosthèse  d'un 
h  (voy.  envahir). 

Léi  lavants  qui  ont  tiré  hfuf  do 


hora  ont  commis  une  grosse  er- 
reur parce  que  hora  ne  pouvait 
donner  et  n'a  donné  qu'un  mono- 
syllabe {heure)  terminé  par  un  e 
correspondant  à  l'a  final  du  mot 
latin  ;  le  mot  eûr,  aûr  ne  peut  ve- 
nir de  hora  puisqu'il  est  dissylla- 
bique et  terminé  par  une  con- 
sonne. —  D.  bonheur;  malheur; 
heureux. 

Heuwe  ,  du  L.  Tiora  (heure) 
par  le  changement  de  o  en  eu  (voy. 
accueillir). 

AetireicoB,  voy.  heur. 

Heuw^iew»^  origine  inconnue.— 
D.  heurt  (substantif  verbal),  heur- 
toir. 

Hexaèdre  9  du  grec  U  (six)  et 
ëSpa  (base). 

Hexagone,  du  L.  hexagonus 
(m.  s.  dans  Columelle). 

Hexamètre, du  L.  hexamHrw 
(m.  s.). 

Hlatu0  •  du  L.  hiatus  (rencon- 
tre  de  voyelles). 

Hibou ,  ongine  inconnue. 

t  Hidalgo,  de  l'espagnol  hi- 
dalgo (m.  s.).  > 

Mideuœ  ,  ancien  français  his- 
detix,  du  L.  hispidosus'  hérissé 
dans  Catulle.  Le^  sens  originaire 
est  encore  visible'dans  ce  vers  de 
Dubellay:  «  Sur  Vautre  sont  les 
murs  vieux  f  hideux  de  ronces  et 
d'hierre  [de  lierre].  »» 

Hisp{Xid6sus ,  coptracté  réguliè- 
ment  en  hisp'dosus  (voy.  accoin- 
ter) f  a  donoé  hisdeux  par  le  chan- 
gement de  pd  en  d  qu'on  retrouve 
dans  :  tièoe  (tep'dus),  maussade 
(malè  S2u>'dus),  fade  (vap'dus*), 
étourdir  (extoip'dire).  Sur  hisdeùs 
devenu  htdeux,  voy.  abîme. 

Jfie,  mot  d'origine  germanique 
(néerlandais  hei,  hie). 

Hièbiej  anciennement  ièbUf 
du  L.  ebulum  (hièble)  par  la  con- 
traction régulière  (voy*  p.  ixxxi) 
de  «&(0)<um  en  ehHum  d^où  UliU 
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par  le  changement  de  e  en  te  (voy. 
arriéré)  nuis  hièhle  par  la  pros- 
thèse  de  n  (voy.  envahir), 

Biew^j  du  L.  heri  (hier)  par  le 
changement  de  e  en  te  (voy.  ar- 
rière), 

■lénirehle,  du  L.  hierarchia 
(m.  s.).  —  D.  hiérarchique. 

Hiératique  9  du  grec  Upori- 
x6;  (divin). 

Hlér^tflTphe ,  du  grec  Up6( 
(sacré)  et  yXùçw  (graver).  —  D. 
/liéropfyp/it^ue. 

Hilarité,  du  L.  hilaritatem 
(m.  s.).  Sur  atem  devenu  é  voy. 
ohhé. 

HIpplatrIqne ,  du  grec  (icnia- 
Tptx^Q  (art  de  guérir  les  chevaux). 

Hippique ,  du  grec  \wKi%6^ 
(qui  concerne  le  cheval). 

Hippodrome  9  du  grec  Innà- 
Spopioc  (m.  s.). 

Hippogriffe,  cheval  griffon; 
mot  hybride  composé  du  grec  tic- 
tco;  (chevid)  et  du  L.  gryphus 
(griffon), 

Hippopotame ,  du  grec  (ttico- 
sôtouio;  (m.  s.). 

llit^tMfeffe,  du  II.  hirundo 
(hirondelle)  et  du  suffixe  diminutif 
ille;  sur  le  changement  de  u  en  0, 
voy.  annoncer, 

illMef ,  mot  d'origine  germa- 
qae  (allemand  hissen  hisser). 

HÎMtoiw^^  du  L.  historia  (his- 
toire) par  la  transposition  de  i 
(voy.  chanoine).  —  D.  historier^ 
historien j  historiette  ^  historiaL 

HUtotHet^^  voy.  histoire, 

BUtow^ette,  voy.  histoire, 

HUtorloiprapliey  du  grec  lato- 
pioypaço;  (m.  s.). 

Historique,  du  L.  historiens 
(m.  s.). 

HUtrlou,  du  L.  histrionem 
(comédien). 

Btvew* ,  anciennement  ivem, 
du  L.  hibemus  (hiver  dansTertul- 
lien  et  dini  SoUo)  par  It  ohtngt- 


ment:  t"  de  6  en  v  (voy.  avant)  ; 
2*»  de  rn  final  en  r  (voy.  aubour), 
HtvewnaM^  du  L.  hibernalis 
(m.  s.).  Sur  b  devenu  v,  voy. 
avant. 

Iilvet*ttef*,  du  L.  hihemare 
(m. s.).  Sur  b  devenu  r,  voy.  avant, 
—  D.  hivernage, 

Hodet^att,  proprement  petit 
faucon;  hobereau  est  le  diminutif 
de  Tancien  français  hobe  (petit  oi- 
seau de  proie)  oui  est  a  origine 
germanique  (anglais  hobby ^  petit 
vautour). 

lioelbe^Netfe ,  voy.  hoche  et 
queue, 

Jfoehet*,  anciennement  ho- 
cM'er,  hocier,  hossier^  mot  d'ori- 
gine germanique  (flamand /iot«en, 
secouer).  —  D.  hochet, 

Haehetf  voy.  hocher, 

Boiw^  du  L.  hères  (héritier 
par  le  changement  de  e  en  oi  (voy 
accroire).  —  D.  hoirie, 

Jfofà  I  interjection,  composé  de 
ho!  eidelà! 

Holocauste,  du  grec  dXo- 
xauoTov  (holocauste). 

HolOffraphe ,  du  grec  ôXÔYpa- 
ço;  (qui  est  écrit  en  entier  de  la 
main  du  testateur), 

Jiomarif,  anciennement  ho^ 
mar,  mot  d'origine  germanique 
(danois  hommer  homard). 

t  nombre ,  de  l'espagnol  Nom- 
bre (hombre). 

Homélie,  du  grec  d(AiX(a  (en- 
tretien). 

Homéopathie,  du  grec  8(ioio;' 
(semblable)  et  ndOo;  (anection). 

Homicide ,  du  L.  homicidium 
(m.  s.). 

Hotntnage,  en  provençal  no- 
menatge,  du  L.  hominaticum  * 
fhommage)  dans  les  textes  latins 
au  moyen  âge.  Hominaticum  au 
sens  d'nommago  féodal  est  dans  un 
testament  de  1035  :  «  Volo  ergo  et 
mando  ut  jam  dieta  eecUaia  d§ 
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Molig  teneai  eam  Bemardus  per 
manum  prœdicti  filii  met  Beren-' 
garii,  et  per  suum  donum  et  ha' 
beat  inde  hominaticum.  » 

Hom{1)naticum  contracté  sui- 
vant la  règle  (voy.  accointer)  en 
hominaticum  a  donné  hommage 
par  le  changement  :  1*  de  aticum 
en  âge  (voy.  dge);  2*  de  mn  en 
mm  (voy.  allumer), 

HownwnoMse .  voy.  homme. 

Honkwime  ,  au  L .  hominem 
(homme)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  en  hominem , 
d'où  homme  par  Tassimilation  de 
mn  en  mm  (voy.  allumer).  —  D. 
hommasse, 

Homoeentrlqiic,  du  grec  6(i6- 
xtvtpo;  (qui  a  un  centre  commun). 

Homoffène,  du  grec  ô(i.o- 
ytvTjç  (<ie  la  même  espèce).  —  D. 
homogénéité. 

Homoloipie  9  du  grec  6(jio- 
>6yo;  (analogue).  —  D.  homolo- 
guer^ homologation. 

Homonyme,  du  grec  6\i.ta- 
vu(ioç  (qui  a  le  même  nom).  —  D. 
homonymie. 

MoMchetj  voy .  jonchets. 

Honore,  mot  a  origine  histori- 
que (voy.  p.  LXiv)signinant  propre- 
ment hongrois.  Jusqu'au  seizième 
siècle,  les  habitants  de  la  Hongrie 
furent  appelés  non  Hongrois^  mais 
Hongres.  (Les  chevaux  hongres 
étaient  à  l'origine  importés  de  Hon- 
grie). 

Jiotttte^e,  du  L.  honestus 
(hpnnête)  par  la  chute  de  s  (voyez 
abîme)  et  le  changement  de  n  en 
nn  (voy.  ennemi).  —  D.  honnète- 
mentf  honnêteté. 

HotttieMf* ,  du  L.  honor  (hon- 
neur) par  le  changement:  p  de  o 
en  eu  (voy.  aecuetllir)  ;  2»  de  n  en 
nn  (voy.  ennemi). 

HoMtiif*,  anciennement  hontr, 
mot  d'origine  germanique  (ancien 
haut  allemand  Aonjan ,  honnir)* 


Honorable  9  du  L.  honofahQU 
(m.  s.). 

Honoraire  j  qr  L.  honorariut 

(honorifique). 

Honoraires,  du  L.lionotviniim  . 
(honoraires). 

Honorer,  du  L.  ^onorarc  (ho- 
norer). 

Honorifique,  du  L.  honorifieui 
(honorable). 

Bonté  y  en  italien  OTito,  mot 
d'origine  germanique  (vieux  saxon 
honda,  honte,  déshonneur).  —  D. 
honteux f  éhonté, 

Honiewx^  voy.  honte. 

Hôpital ,  anciennement  hos- 
pitalj  du  L.  hospitale  (lieu  hos- 
pitalier, hôpital  dans  la  basse  lati- 
nité). 

Moquetj  onomatopée  (voyez 

p.  LXV). 

Moqueton^  ancienn.  hauque- 
ton,  auqueton  (casaque  et  aussi 
étoffe,  qui  est  le  sens  étymologi- 
que), à  l'origine  alqueton,  en  es- 
pagnol alcoton.  Ce  mot  est  d'ori- 
gine orientale  et  dérive  de  Tarabe 
al-qôton  (étoffe  ouatée). 

Horaire,  du  L.  horarius  (d'une 
heure). 

f  Horde,  mot  d'origine  slave 
(voy.  p.  Lix). 

Jf of^oti ,  origine  inconnue, 

HorlBon ,  du  L.  horixon  (m.  s.) . 
—  D.  horizontal. 

HorlBonfal,  voy.  horizon. 

Boi^iogej  du  L.  horologium 
(clepsydre). Pour  la  chute  régmière 
de  ô  en  hor{6)logiumy  voy.  oc- 
cointer.  —  D.  horloger ,  horlo- 
gerie. 

Hormin,  du  L.  horminum 

(hormin). 

Hovmltf  (vieux  français  hors- 
mis  c'est-à-dire  mi«  hors.  Dans  cette 
locution ,  le  participe  mis  (missus) 
était  variable:  on  disait  au  trei- 
zième siècle:  «  Cet  homme  aj>erdu 
tous  ses  enfants,  hors  «itM  sa 
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fille.  •  Au  quinzième  siècle  le,  par- 
ticipe mis  S'est  soudé  à  la  particule 
hon  et  la  locutiou  hors  mts  est 
devenue  à  son  tour  une  préposi- 
tion. .  . 

Pour  rétymologie  ,  voy.  aux 
mots  hors  et  mis. 

■•roseope  9  du  L.  horoscopus 

(horoscope).  i..^n*^,^ 
llor«*e«ff  9  du  L.  horrorem 

(horreur).  Sur  o  devenu  eu,  voyez 

accueiUxr, 
■orrlble,  du  L.  hornhilts 

'"■iii»lll%ii©,  du  L.  harrificus 
(affreux).  ,  ,  . 

■orripUatloB,  du  L.  hompi- 
latîonem  (m.  s.).  ,  , 

jrorfl9  anciennement  fors^  du 
L  fora*  (hors).  Par  le  changement 
très-insolite  de  f  initial  en  (voy. 
haras  et  hardes).  —  D.  /wnnis. 

Horllcole  9  du  U  horticola 
(jardinier  dans  Isidore  de  Séville). 

Horticulteur  9  mot  forgé  a 
Taide  des  deux  mots  latins  hortus 
QardinWt  cuifor  (qui  cultive). 

Horticulture  9  mot  forgé  a 
l'aide  des  deux  mots  latins  hortus 
^jardin)  et  cuUura  (culture). 

Hosplee,  du  L.  hospitium 
(lieu  où  Ton  donne  l'hospitalité) . 

Ho«élt«Uer9  du  L.  hospUcda- 
rius  •  (m.  s.).      ^   ,  . 

Hospitalité  9  du  L.  hospttalt- 
totem  (m.  s.). 

Hootle9  du  L.  hosha  (propre- 
ment victime). 

Ho«tlle9  du  L.  hosHlisim,  s.]. 

Hootlllté,  du  L.  hostilitatem 
(m.  s). 

M^tm^  anciennement  no^te,  en 
portugais  hospede^  du  L.  hospiïcm 
(bôte)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  /iosp(ï)em  en 
notp'tem  ;  par  la  réduction  de  pt  à 
Ifvoy.  acheter),  d'où  hoste,  puis 
WI«(voy.  ob<m«).  ^  . 

JV^tfef,  anciennement  Ao«fM* 


en  espagnol  hostal,  du  L.  Ao«pt*- 
tale  (nôtel,  maison,  palais,  dans  la 
latinité  du  moyen  âge  :  «  acium 
apud  hosf)itale  juxta  CorhoUum, 
anno  Domint  mccxliii  »,  lit-ondans 
une  ordonnance  de  saint  Louis. 

Bosp{i)tale  contracté  suivant  la 
rèflfle  (voy.  accointer)  en  hosp'tale 
a  donné  hostel  par  la  réduction  de 
pe  à  r  (voy.  acheter) ,  et  le  chan- 
gement de  a  en  g  (voy.  acheter, 
puis  hôtel  par  la  chute  de  s  (voyez 
abîmé).  —  D.  hôtelier,  hôtellerie. 

Hotte  ^  mot  d'origine  germani- 
que (allemand  suisse  hotte,  hotte). 

Houbion  9  diminutif  d'un  ra- 
dical houhle  *,  qui  est  le  L.  du 
moyen  âge  hupulus  *  dérivé  de 
hupa  (houblon,  dans  les  textes  d« 
la  basse  latinité;  Huparum  hortus 
dit  une  chronique  du  moyen  âge  ; 
hupa  est  d'origine  germanique  e^ 
répond  au  néerlandais  hop,  hou- 
blon. 

Hupulus  a  donné  houhle*  par 
la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  hup'lus  et  par  le  chan- 
gement .lepen  6  (voy.  arriver), 
—  D.  houUonnière, 

Houe,  dans  le  patois  de  NSmur 
hottt;e ,  mot  d'origine  germanique 
(anglais  hoe,  moyen  haut  allemand 
houwe,  houe).  —  D.  de  l'ancienne 
forme  hoe,  le  diminutif  hoel,  puis 
;ioyel(pour  adoucir  l'hiatus,  voyez 
p.  Lxxxix)  ;  hoyel  est  devenu  hoyau 
par  1  adoucissement  de  el  en  au 
(voy.  agneau). 

Houille,  origine  inconnue. — 
D.  houillère. 

Houle,  ce  mot,  qui  signifie  va- 
gue au  seizième  siècle, est  d'origine 
celtique  (breton /loui,  vague;  kymr. 
hoeval,  iioule).  — D*  houleux, 

Hauiette^  duL  agolum  (hou- 
lette de  berger  dans  Festus)  par 
un  diminutif  a[g)oletta*  qui  per- 
dant le  g  médial  (voy  accointer), 
donne  a^oiette  puis  a-oulettê  par 
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le  changement  de  o  en  ou  (vôyez 
affouage)  ;  aoulette  est  devenu  ou- 
leUe,  comme  Suoncle  de  a(i;)imclus* 
est  devenu  oncle,  —  Pour  la  pros- 
thèse  de  h,  voy.  envahir. 

Houppe,  voy.  hu^e. 

Bouppeiat^de  y  mot  que  l'on 
trouve  dès  les  premières  années  du 
quatorzième  siècle,  et  dont  T-ori- 
gine  est  inconnue. 

JfoMiHfef ,  à  Torîgine  fortifier 
à  Taide  de  treillis^  de  claies,  mot 
d'origine  germanique  (allemand 
hûrde,  claie). 

îiotMeau,  anciennement  hou- 
set(sur  e^devenu  edu,  voy.  agneau), 
Housel  est  un  diminutif  deTancien 
frai)çais  hotise  (botte)  qui  vient  du 
L.  du  moyen  âge  hosa  (botte  ;  ce 
mot  est  (Torigine  germanique  et 
répond  à  l'ancien  haut  allemand 
îû>sa  chausse).  Sur  le  changement 
de  hosa  en  house  voj.  affouage, 

AofMjiillef  9  origine  incon- 
nue. 

JfoiM«e,  anciennement  houce^ 
du  L.  du  moyen  âge  hultia*  (qui 
est  un  dérivé  de  l'ancien  haut  alle- 
mand      couverture,  enveloppe] . 

Hultia  a  donné  houce  par  le 
changement:  1»  de  tia  en  ce 
(voy.  agencer)^  2»  de  ul  en  ol  puis 
ou  (voy.  a^ieau).  Sur  houce  de- 
venu housse,  voy.  agencer. 

AotMtfItte,  voy.  houx. 

JiouMoif ,  voy  houx, 

Aouoe,  anciennement  hotAS,  à 
l'origine  hols*^  mot  d'origine  ger- 
manique ancien  haut  allemand 
hûliz,  arbrisseau  épineux).  HûHi)x 
contracté  en  hiWx,  donne  hols 
par  le  changement  de  ul  en  ol 
Oroy.  agneau  et  annoncer)]  hols 
donne  nous  par  l'adoucissement 
de  ol  en  ou  (voy.  agneau) ,  puis 
houx  parle  changement  de  «  en 
(voy.  deux) .  —  D.  /loum'ne  (pro- 
prement branche  de  houx) ,  nous- 
soir. 


JSioyaM ,  Toy .  houe. 

MÊuehcy  du  L,hutica*  (huche, 
dans  la  latinité  du  moyen  âge  : 
c  Quctdam  cista,  vuf^o  hutica  dicta^ 
quantitate  magnttwiinis  antpla.... 
annonœ  plena,  »  dit  un  texte  cité 
par  Ducange.  L'origine  de  ÎMca 
est  inconnue). 

Hut(i)ca  contracté  suivant  la  rèr 
gle  (voy.  p.  Lxxxi)  en  huCca  a 
donné  hucne  par  la  réduction  de 
te  à  c  (voy.  p.  c) ,  et  par  le  chan- 
gement de  ca  en  che  (voy.  achat' 
fier  et  acheter). 

Huche»',  appeler,  en  provençd 
hucar,  dérivé  du  L.  huccus*  (cri 
d'appel,  dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge  :  «  Qui  ad  ipsos  huccos 
cucurreruntj  »  lit-on  dans  une  For- 
mule publiée  par  Sirmond  num.  30. 
Huccus  est  une  exclamation  déri- 
vée de  huCf  ici). 

Huccus  a  donné  un  ve^e  ftuc- 
care*  qui  est  devenu  hiXner  par 
le  changement  de  eea  en  che 
(voy.  acheter),  —  D.  huchet. 

Huehet ,  voy  hucher. 

Hue,  onomatopée,  voy.p.uv. 

—  D.  huer, 
Muew»,  voy.  hue. 
Huguenot,  origine  inconnue. 

—  D.  huguenotisme, 

Hui,  anciennement  hoi,  en  es- 
pagnol hotfj  du  L.  hodiè  (aujour- 
d'hui), par  le  changement  de  odi 
en  oi  puis  ui  (voy.  appuyer,  huHe 
et  alouette). 

Jfuile,  anciennement  uUe,i 
l'origine  oile,  en  espagnol  o(io,  du 
L.  oleum  (huile)  par  le  change- 
ment régulier  (voy,  abréger)  de 
oleum  en  olium;  olium  donne  oHe 
par  la  transposition  de  Yi  (voyez 
chanoine)  •  pour  le  changement  de 
otle  en  tiiie,  voy.  cuider;  pour  la 

Êrosthèse  de  h,  voy.  envahir.  — 
1.  huiler  y  huileux,  huilier,  huile- 
rie. 

Huis ,  anciennement  uis,  en 
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italieii  uscio,  du  L.  ostium  (porte), 
pir  r&ttractioo  de  Tt  (ostium  donne 
cistum*);  et  par  la  réduction  de 
ait  comme  dans  dispos  de  dis- 
pof'tusyetc....  Pour  le  changement 
de  ot  en  tit  voy.  cuider;  pour  la 
piosthèse  de  h,  voy,  envahir,  — 
D.  huissier  (proprement  celui  qui 
garde  U  porte,  V/iuis},  huisserie 

ÊÊuim  et <M ,  7oy.  nuis  et  clos. 

mmimmiwy  voy.  huis, 

ÊÊmiâ ,  anciennement  uit,  à  To- 
rigine  oit,  en  portugais  oito,  en 
italien  otto,  du  L.  octo  (huit)  ;  pour 
le  changement  de  oct  en  oit  voyéz 
attrait  ;  pour  celui  de  oit  en  uit, 
Toy.  attrait  et  cuider;  pour  la 
prosthèse  de  h^  voy.  envahir,  — 
D.  huitairiy  huitaine. 

SttitfièMte,  anciennement  hui- 
tiesme,  du  L.  octesimus  *  (huitième) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 
p.  Lxxxi)  de  octes(f)mus  en  octes'- 
muSf  d*où  huUiesme  par  le  chan- 
gement: l*  de  oet,. ,  en  huit. 
(voy.  huit)  ;  2»  de  c  en  ie  (voy.  ar- 
riére). Huitiesme^  donné  /luia'ème 
MT  la  chute  de  s  (voy.  abîme).  — 
D.  ^iliémemenl 

SwitfM,  anciennement  uistre^ 
à  Torigine  ois(re,  du  L.  ostrea 
(hnltre)  par  le  changement  régu- 
lier de  ostrea  en  ostna  (voy.  a&r^- 
^ct),  d*où  oistre  par  l'attraction  de 
t  (voy.  chanoine)^  puis  ui^tre  par 
le  changement  de  ot  en  ui  (voyez 
eifttder),  huistre  par  la  prosthèse 
de  h  (voy.  envahir);  sur  la  chute 
de  1,  voj.  Mme,  —  D.  /lutirier, 
hmitrière, 

Mmtottm,  espèce  de  chouette, 
diminutif  d*un  radical  hule*,  qui 
représente  le  L.  ulula  (chouette) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 
p.  Lzzzi)  de  ul{ù)la  en  li^^a  d^où 
uiiepuis  huUe  par  la  prosthèse  de 
h  (voy.  envahir). 

huuOb,  du  L.  humaniAS  (m. 
s.).  Sur  anus  devenu  ain,  voyez 


I  ancien,  —  D.  humaniser,  humc^ 
niste, 

Himuuilté,  du  L.  humanita- 

'  tem  (m.  s.). 

I    JfttiMdfe,  du  L.  humilii  (hum- 
ble) par  la  contraction  régulière 
!  (voy.  p.  Lxxxi)  de  /ium(I)(ts  en 
I  hum'lis,  d'où  humble  par  le  chan- 

Sement  de  ml  en  mbl  (voy.  ahsou- 
re) 

HumectAtloB,  du  L.  humec- 
tatùmem  (m.  s.). 

Humecter,  du  L.  humettare 
(m.  s.). 

JlMmet*,  origme  inconnue. 

Huménifl,  du  L.  humérus 
(épaule).  — D.  huméraL 

Hamear,  du  L.  humorem  (hu- 
meur^. Sur  0  devenu  eu,  voy.  oc- 
ciieiUir.  —  humoral. 

Humide,  du  L.  humidus  (hu- 
mide). 

Humidité,  du  L.  humidUa- 
tem*  (m  s.).  Sur  otem  devenu  éy 
voy  abbé. 

Humlllatton,  du  L.  humilia- 
tionem  (action  de  s'humilier). 

Humilier,  du  L.  humiliare 
(m.  s*). 

Humilité ,  du  L.  humilitatem 
(modestie) 

Humoriste,  dérivé  du  L.  Au- 
mor  (humeur), 

t  Humour,  de  l'anglais  hu> 
mour  (gaieté).  —  D.  humoristique. 

Humus,  du  L.  humTis  (terre}. 

Huate,  mot  d'origine  germani- 
que (an^lo-sazon  hun,  hune).  — 
D.  hunier. 

Huppe  ^  en  provençal  upa,  en 
italien  upupa  (itiuppe)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  Lxxxi) 
de  up{û)pa  en  up^pa  d  où  hupe 
par  la  prosthèse  de  h  (voy.  enva- 
hir),  —  D.  huppé  (proprement  qui 
a  une  huppe  sur  la  téte).  Une  va- 
riété dialectale  de  huppe  est  houppe 
(suru  devenu  ou,  voy.  affouage). 

Mmppéy  voy.  huppe. 
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Muw^^  origine  inconnue. 

JiMrfet*,  anciennement /tulZer, 
à  l'origine  ulletf  du  L.  ululare 
(hurler)  par  la  contraction  régu- 
Ùère  (yoy,  accointer)  de  ul(ù)lare 
en  ulWe,  d'où  l'ancien  français 
uUer  qui  devient  huiler  par  la 
prosthèsede  h  (voy.  envahir) ^  fins 
hurler  par  le  chaingement  de  t  en 
r  (voy.  apôtre).  —  D  hurlement, 

Huw^MubetrMUf  origine  incon- 
nue: 

tHuMard,  mot  d'origine  hon- 
groise (voy.  p  ux). 

Hutte  y  mot  d'origine  germa- 
nique (allemand  hUtte^  hutte).  — 

Hyacinthe,  du  L.  hyacinthus 
(m.  s.  dans  Pime). 

Hyadr«,  du  L.  hyades  (m.  s.). 

Hybride, du  L  hyhrida  (m.s.l. 

Hydrate,  dérivé  de  viôoip  (eau). 

Hydraulique,  du  L  hydrauli- 
eus  (m.  s.  dans  Pline]. 

Hydre,  du  L.  hyara  (m.  s:). 

Hydrocéphale,  du  grec  08po- 
xsçaXov  (hydropisie  de  la  tête). 

Hydrodynamique,  du  grec 
CScop  (eau)  et  6uva|ii;  (puissance). 

Hydroffène,  mot  forgé  en  1776, 
par  Cavendish,  du  grec  viâjpp  (eau) 
et  Y^voc  (naissance). 

Hydrographe,  du  grec  {>8u>p 
(eau)  et  Ypôçeiv  (écrire).  —  D.  hy- 
arographtey  hydrographique. 

Hydrologie,  du  grec  uôcop  (eau) 
et  Xoyo;  (discours) . 

Hydromel,  du  L.  hydromeli 
(m.  s.  dans  Pline). 

Hydromètre,  du  grec  <jàfap 
(eau)  et  piéTpov  (mesure).  —  D.  hy- 
drométrie. 

Hydrophobe,  du  L.  hydropho^ 
bus  (m.  s.  dans  Pline).  —  D.  hy- 
drophobie, 

Hydroplque,  du  L.  hydropi- 
eus  (m.  s). 

Hydroplftle ,  du  L.  hydropisis 
(m  s-). 


Hydroscope,  du  grecdSpo^ 
oxono;  (celui  qui  recherche  les 
sources).  —  D.  hydroscopie. 

Hydro0tatl«|ue ,  composé  de 
hydro,  correspondant  au  grec  v3<dp 
(eau)  et  statique  (voy.  ce  mot). 
Hyène,  du  grec  Oavva  (m.  s.). 
Hygiène,  du  grec  Oyievo;  (qui 
contribue  à  la  santé),  —  O.  hyffU- 
nique, 

Hyrromètre,  du  grec  Oypôc 
(humide)  et  itiTpov  (mesure.  —  D. 
hygrométrie  f  hygrométrique 
Hymen,  du  L.  hymen  (m.  s.). 
Hyménée,  du  L.  hymenaeut 
(m.  s.). 

Hyménoptères,  du  erec  Oiisv 
(membrane)  et  nrepôv  (aile). 
Hymne,  du  L.  hymmis  (m,  s.). 
HyoVde,  du  grec  OoeiSé;  (os 
du  cou,  semblable  à  un  y) 

Hypallage,  du  L.  hypaUage 
(m.  s.). 

Hyperbole,  du  L.  hyperbola 
(m.  s.).— D.  hyperbolique, 
Hyperborée,  du  L.  hy 

reu*  (septentrional).  —  D  hyper- 
boréen, 

Hypèthrcy  du  grec  ûicouOpoc 
(sous  un  ciel  serein). 

Hypnotique,  du  grec  Onvcati- 
x6;  (soporifique). —  D.  hypnotisme. 

Uypocondre,  du  L.  hypocon- 
dria  (m.  s.  dans  Priscien).  —  D. 
hypocondrie. 

Hypocondrie,  vo^.'  hypocon- 
dre,  —  D.  hypocondrxc^que. 

Hypocras,  corruption  du  L 
hippocraticum  (vtnum,  hypocras). 

Hypoerinle,  du  L.  hypocrtsis 
(hypocrisie,  dans  saint  Jérôme). 

Hypocrite  ,  du  L.  hypocrita 
(hypocrite,  dans  saint  Jérôme). 

HypoaaAtre,  du  grec  {moydtf* 
tpiov  (m.  s.). —  D  hypoaastrtque. 

Hypogée,   du  L.  hypogeum 
(cave,  dans  Isidore  de  Sévi  lie). 
Hypoaitaiie,  du  L.  hypostasu 
i  (substance,  dans  saint  Jérôme) 
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Hypoténuse,  du  grec  OfcoTeC- 
vovda  (ligne  sous-tendante) . 

Hypotliéealre,  du  L.  hypothè- 
carius  (m.  s.)- 

Hypotlièqae,  duL.  hypotheca 
(m.  8.).  —  I>-  hyvothéquer. 

Hypothèse,  au  L.  hypothe- 
tis  (m.  s.). 

Hypotliédqae,  du  L.  hypo- 


theticus  (conditionnel  dans  Cassk) 
dore). 

Hypotypose,  du  grec  CkotC- 

Tcwffi;  (image). 

Hysope,  duL.  hyssopum  (m.  s. 
dans  Pline).  * 

Hystérie,  du  L.  hysteria*{m,  s.) 

Hystérique,  du  L.  hystericus 
(m.  s.  dans  Martial). 


Ïambe,  du  L.iamhus  (ïambe). 

lamblqve  ,  du  L.  iambicus 
(m.  s.). 

ibls«  du  L.  ibis  (m.  s.). 

feel,  voy.  ce. 

feefifl,  voy.  ce, 

ichiieaiiioii,  du  L.  iehneumon 
(rat  d'Egypte). 

leiitliyolosle.  du  grec  tx^vo- 
>oyC«  (qui  traite  des  poissons).  — 
D.  iehtyologique,  ichthyologiste. 

lebtiiyopliase,  du  grec  Ix^uo- 
90^0:  (qui  se  nourrit  de  poisson). 

tel,  voy.  ce.  —  D.  ci. 

leonoclaste,  du  grec  elxovo- 
xU<mi;  (briseur  d'images). 

leonorraphle,  du  L.  icono- 
graphia  (art  du  dessin).  —  D.  îco- 
nographSj  iconographique. 

leonolàtre,  du  grec  elxwv 
(image)  et  XàTpYi;  (adorateur).  — 
O.  tconoMUrie, 

leoBoloffle,  du  grec  eixovo- 
XoyCa  (explication  des  images). 

Méat,  du  L.  idealis  (m.  s.).  — 
D.  idéalisme,  idéaliste,  idéali 
ter. 

Méé^  du  L.  tdea  (idée). 
Mem ,  du  L.  idem  (la  mâme 

CbOM). 

ideBtlqtie,  du  L.  scolastique 


identicus*  (dérivé  de  idem,  voy.  ce 
mot). 

Identité ,  du  L.  identitatem 
(ciérivé  de  idem.  voy.  identique). 

Idéoloffle,  du  grec  (6éa  (idée^ 
et  XoYoç  (discours).  —  D.tdrfolo(/uc, 
idéologique. 

Idiome,  du  L.  idioma  (idio- 
tisme, terme  de  grammaire). 

Idiot,  du  L.  tdiota  (ignorant). 

Idiotisme,  du  L.  idiotismus 
(locution  familière). 

Idolâtre  (m.  s.),  du  L.  idolâtra. 

—  D.  xdoldtrer. 

Idolâtrie,  du  L.  idolatria 
(m.  s). 

Idole,  du  L.  idolum  (idole). 

Idylle,  du  L.  idyllium  (poëme 
pastoral).  —  D.  idyllique. 

ifj  en  espagnol  tva,  mot  d'ori- 
gine germanique  (ancien  haut  al- 
lemand iwa,  il.).  Sur  v  devenu 
voy,  hœufi 

isnare,  du  L.  ignarus  (igno- 
rant) . 

i«né,  du  L.  igneus  (enflammé). 

—  D.  tgnico(e. 

ignlilon^  du  L.  ignitionem*, 
dérivé  de  ignitus  (enflammé) . 

isuoble,  du  L.  ignohilis  (ab- 
ject). 

17 
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,  du  L.  ignominia 
(ignominie). 

iSBonlHleiiz,  da  L.  ignomi 
nioius  (m.  s.).  Pour  le  changement 
de  oiug  en  eux  voj.  amoureux, 

ismeniBee,  du  L.  ignorantia 
(m.  s.). 

ismonuii,  du  L.  igmrarUem 
(gui  ne  sait  pas).  — >  D.  {gnoran- 
ttn. 

ism«rer  5  diT  L.  ignorare 
(m.  s.). 

Il,  du  L.  me  (celui-là). 

Ile,  anciennement  isUf  en  pro- 
vençal isla,  du  L.  insula  (tle)  par 
la  contraction  réj;ulière  (voy.  lxxxi) 
de  ins{û)la  en  trufla  d*où  ûle  par 
la  réduction  de  f»  à  s  (voy.  aine) , 
puis  lie  par  la  chute  de  s  (voy. 
abîme),  ^D.  (lot. 

lUésal,  du  L  iOegalit*  (m.  s.) 
—  D.  illégalité. 

Illégitime,  du  L.  Ulegitimus* 
(m.  s.  voy.  légitime). 

iUettré^  du  L.  iUiUeraJlus 
fm.  s  ).  Pour  le  changement  de 
Utteratus  en  leWré^  voy.  lettré. 

Illicite,  du  t.  illicUus  (m.  s.). 

Illimité,  voy.  limité. 

Illisible,  voy.  lisible, 

Illamlnateur^  du  L.  iUumi' 
natorem  (celui  qui  éclaire). 

lll«mliuitloii,  du  L.  illumi- 
nationem  (action  d'éclairer). 

illumiBer,  du  L.  iUuminare 
(m.  s,),  —  D.  illuminé  (substantif 
participial),  iUuminisme. 

ilIvsloB,  duL.  Ultuionem  (mo- 
querie). —  D.  iUusiorwer. 

lUiiMlr«^  du  L.  musorius* 
(illusoire), 

lUastrfttloii,  du  L.  illustra- 
tionem  (action  d'éclairer). 

Illustre,  du  L.  illustris  (illus- 
tre)* 

lilvstrer,  du  L.  iUustrare  01- 
lustrer). 
lUostHMlme,  du  L.  iUusiHS' 
f  de  plus  illustre). 


Ilol,  voy.  Ue, 

Ilote,  du  L.  ilotae  (esclaves  à 
Sparte).  —  D.  ilotisme. 
MtÊUtgej  du    L.  tmo^tne» 

(image).  Sur  la  chute  des  deux 
dernières  syllabes  atones,  voy.  p. 
LXXXI.—  D.imageTf  imagier,  imo- 
gerie. 

imasiMMe,  du  L.  imaginth 
hilis*  (m.  s.).  —  D.  inimaginable. 

Imaslnalre,  du  L.  imagina- 
rius  (imaginaire). 

Imaglnatir,  du  L.  îmagijMli' 
tms*  (m.  s.).  —  D.  imaginative. 

luiaslnatloii,  du  L,  imagi' 
nattonem  (méditation,  i>ensée). 

imagiBer,  du.  L.  imaginari 
(simaginer). 

imbéelle  ,  du  L.  imbecUbu 
(faible  d'esprit). 

imbécillité,  du  L.  imbeeiUir 
tatem  (faiblesse). 

Imberbe,  du  L.  imberbis  (inb 
berbe) 

Imbiber,  du  L.  imbiben 
(s'imprégner).  —  D.  imbibUion, 

Imbriqué,  du  L.  imbricalUM 
(m.  s.). 

t  imbrofflio^  venu  au  aei» 
zième  siècle  de  l'italien  imbroj/M 
(embrouillement). 

imbu,  du  L.  imbutus  (imbo). 
Sur  utus  devenu  u,  voy.  atgu. 

imitable,  du  L.  invUabU/if 
(m.  s  ). 

laytatenr,  du  L.  uiitla(or«» 

Imitation,  du  L  imxtatwnm 

(m.  s.). 

Imiter,  du  L.  imitarC  (m«  s.). 
—  D.  imitatif. 

Immaculé  r  du  Uimmaeidl^ 
tus  (m.  s.). 

Immanent,  du  L«  immanenr 
tem  (qui  réside  dans). 

Immangeable  ^  voyeis  ma/i^ 

T, 

imnMUiqnnMe)  voyas  mén^ 

quer. 
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iMMitérlanié»  Toy.  imma- 
tériel. 

■■matériel»  du  L.  immate- 
ridis  (m.  s.).  —  D.  immatéria- 
lité. 

iBiBiatrIeiile,  de  tm  pour  m 
(dans),  et  matricule.  —  D.  imma- 
irtoMer,  immatriculation, 

iBiMédlat,  du  L.  immédia- 
tes* {rù,  s.) .  —  D.  immédiate- 

iMMémorlalf  voyez  mémoire. 

iBuaenae)  du  L.  immensus 
[démesuré). 

laimeiiallé,  du  L.  immensita- 
tm(m.  s.). 

iMMMrser^  du  L.  immergere 
(m.  8.). 

laiBiérIté,  voy.  mériter. 

laiveniloii,  du  L.  immersio- 
nem  (m.  s.). 

laiBieiiMe  (bien),  du  L.  tm- 
mbilis  (qui  est  au  sens  d'immeu- 
ble dans  le  Diffestei  res  immobiles). 
Sur  mobilis  devenu  meuble j  voy. 
9i(uble. 

■maalDeiiee)  du  L.  imminen- 
tia  (m.  s.). 

■■iMlneat»  du  L.  imminentem 
(•;ui  menace). 

miaaiMer»  du  L.  immiscere 
(taimiscer). 

■■uMlxtloii»  du  L.  immixtio- 
nem  (m.  s.). 

lauMOblie»  du  L.  immobilis 
(qui  ne  peut  être  mû).  —  D.  im- 
wubilisert  immobilisation. 

lauMblillé,  du  L.  immobili' 
tatem  (immobilité). 

lauMadéré ,  du  L.  immodera' 
tus  (m.  s.). 

■— nii  lif.  (lu  L.  immodestus 
[qui  est  sans  retenue). 

■suMdleatle,  du  L.  immodeS' 
Sùi  (excès). 

MÉflatloa»  du  L.  immola- 
itmem  (m.  s.). 

SflMMlery  du  L.  immolare 


Immonde,  du  L.  immundus 

(m.  s.). 

immondice»  du  L.  tmmundi- 
tia  (m.  s.)* 

Immoral»  voy.  moral,  —  D. 
immoralité. 

Immortaliser^  voy.  immoT' 
tel. 

Immortalité»  du  L.  immorUh 
litatem  (m.  s.)« 

immortel»  du  L.  immorUUis 
(m.  s.).  — D.  immortaliser,  tm- 
mortelle. 

immualile»  du  L.  imrr^utabilis 
(qui  ne  change  point).  Pour  le 
cnangement  de  mulabilis  en  miMi- 
ble^  voy.  muer. 

immunité,  du  L.  immunita- 
tem  (m.  s.). 

immutabilité,  du  L.  immtUa- 
bilitatem  (m.  s.). 

impair,  voy.  pair. 

impalpable»  du  L.  impalpa^ 
bilis  *  (m,  s.). 

impardonnable»  voy.  par- 
donner. 

1.  imparfait  (adj.),  du  L.  tm- 
perfectus  Xm.s,)y  voy.  parfait, 

2.  Imparfait,  du  L.  imperfec- 
tum  (m.  s  ),  voy.  parfait. 

impartaceable^  voy.  paria'  * 
ger. 

impartial,  voy.  partial.  ^D. 

impaxtialité. 

impasse,  voy.  passe. 

Impassibilité,  du  L.  impaS" 
sibilitatem  (m.  s.). 

impassible,  du  Lé  impastit^ 
lis  (m.  s.). 

Impatience,  du  L»  impatien' 
tia  (m.  s.). 

impatient,  du  L.  impoHentem 
(gui  ne  peut  soufifrir).  —  D.  impa^ 
tteriter. 

impatienter,  voy.  impatient. 
impatroulser,  voy.  patron. 
impayable,  voy.  payer. 
impeccabllité,  du  L.  itnpM- 
eabUiuUem*  (m.  s.). 
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npceealbley  du  L.  impecea^ 

hilis  (m.  ^.), 

impénétrablet  du  L.  impene- 
trabilis  (m.  s.)  —  D.  impénétrabi' 
Itté, 

iMpéBltenee,  du  L.  impomt- 
tentia  (m.  s.). 

inipéalteiil,  du  L.  «mpemi- 
tentem  (m.  s  ). 

1.  impératif)  du  L.  impera- 
tivus  (m.  s.) 

2.  Impératif  (subst.),  du  L. 
mperativus  (modtUf  qur  exprime 
le  commandement). 

impératrlee,  du  L.  impera- 
iricem  (m.  s.)- 

Imperceptible,  voy.  percep- 
tible. 

imperdable,  yoy.  perdre, 
imperfretlon,  du  L.  imper- 
ffictionem  (m.  s.  dans  saint  Augus- 
tin). 

imperforatloB,  voy.  perfora- 
tion. 

impérial»  du  L.  imperialis 
(m.  s.). 

impérievxy  du  L.  impenosus 
(qui  commande).  Sur  osus  devenu 
eux,  voy.  amoureux. 

imperiflaable,  voy.  péris- 
'  sable. 

impéritle»  du  L.  imperitia 
(m.  s.). 

.  imperméablUté»  voy.  per- 
méabilité. 
lmperméable»voy.  perméable. 
imperaoBnelf  du  L.  imperso- 
nalis  (m.  s.). 
Impertinence,  voy.  imperti- 
"  nent. 

Impertinent,  du  L  imperti- 
fientem  (qui  n'a  pas  le  droit).  — 
D.  impertinence. 

Imperturbable 9  du  L.  imper- 
turbqbiUs  (m.  s.).  —  D.  impertur- 
habilité. 

Impétrant,  voy.  impéirer. 

impétratlon,  du  L.  impePra- 
tionem  (obtention). 


impétrer,  du  L.  «mpetrofi 

(obtenir).  —  D.  impétrant  (sub- 
stantif participai). 

Impétnevz,  du.  L  impetwh 
sus'  (m.  s  ). 

impétnesité,  du  L.  impetuo- 
sitatem  *  (m.  s.). 

impie,  du  L.  impius  (m.  s.). 

Impiété,  du  L.  tmptetotm 
(m.  s  ).  • 

Impitoyable,  voy.  pttoyaOte. 

Implacable  9  du  L.  implaca- 
bilis  (m.  s.).  —  D.  implacabilité. 

Implantation,  voy.  implan- 
ter. 

Implanter,  voy.  planter.-d, 
implantation. 

Implexe,  du  L.  implexut  {eor 
trelacé). 

Implication,  du  L.  tmplteo- 
tUmem  (entrelacement). 

implicite,  du  L.  impUàtus 
(impliqué). 

impliquer,  du  L.  impUcon 
(impliquer). 

Implorer,  du  L.  imploran 
(m.  s.). 

Impoli,  du  L.  impolitut  (qui 
n'est  pas  poli). 

lmpellte«ae,  voy.  politestt. 

impolltl^e,  voy.  polUUpàe. 

impondérable,  voy.  pondé- 
rable, 

impopnlalre,  voy.  popu* 
laire. 

Impopularité ,  voy.  popwi- 
rité. 

Importance,  voy.  importât* 
Important,  voy.  importer !t. 

—  D.  importance. 
Importation  ,  voy*  impôt- 

terl. 

1.  Importer ,  du  L.  isnporton 
(m.  s.).  —  D.  importation. 

2.  Importer ,  du  L.  tniportan 
(m.  s  ).  —  D.  important. 

importun,  du  L.  fmfMfiiiiMi 
(importun).  —  O.  importiifMr. 
importBMTi  voy.  imp9rtm 
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mpi't—ltér,  du  L.  itnpofttt* 
tnUaUm  (m.  s.). 

iaip«Milile,  yoy.  imposer. 

iBi^Mer,  voy.  poser,  —  D. 
impoMbUy  imposafU, 

impMlilon,  du  L.  impositio- 
nem  (action  de  mettre  sur). 

laipoMlliIlKé,  du  L.  impos- 
nbHUaUm  (manque  de  puissance). 

lBif«Mllile,  du  L.  impossibt- 
lis  (m.  8.)> 

f  nnyMle,  dePitalien  imposta 
(imposte). 

iBipMteor)  du  L.  tmpostor 
[m,  s.  dans  Ulpien). 

■MfMiare^  du  L.  impostwa 
(m.  s.  dans  Ulpien). 

tmpêÉj  anciennement  impost, 
du  L.  impositus*  (imposition  dans 
la  latinité  du  moyen  âge)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  page 
Lzzzi)  de  impos{ï)tU8  en  impos'tus, 
d*où  impost  puis  imvôt  par  la 
chute  de  *  (voy.  abime), 

iMpoieiiMf  du  L.  impoterUia 
(Eiiblesse). 

Impotent,  du  L.  impotentem 
(impuissant). 

impMlleaiile  9  voy.  prati- 
quer. 

lasprécaMoii,  du  L.  impreca- 
tionem  (m.  s.)« 

impré^er  ^  du  L.  imprœ- 
gnare*  (m.  s.). 

iflipreMlile,  voy.  prenable. 

t  imprMMirio,  de  ritalientm- 
presaHo  (directeur  de  théâtre). 

iMpreserlpilMe^  voy.  pns- 
cripHbU.  —  D.  imprescriptibilité. 

iMprcMiOB  I  au  L.  imfressiO' 
nm  (empreinte)  —  D.  tmpres- 
tiormerf  impressionnable,  impres- 
sionnabilisé. 

■■iprévoyaBee ,  voy.  impré- 
voyant» 

MmÊfrérmjmni^  voy.  prévoyant. 
—  D.  imprévoyance 
ImpréTV)  voy.  prévu. 
Ifliprlaiert  du  L.  imvrimere 


(imprimer).  —  D.  imprimé  (sub- 
stantif iMirticipial),  imprimeur  f  im- 
primerie . 

improtalile,  du  L.  improb'a- 
bilis  (qui  ne  peut  être  approuvé). 

improbateur  9  du  L.  impro- 
batorem  (m.  s.).  —  D.  improba- 
Hf. 

improlNitloB,  du  L.  improba* 
tionem  (m.  s.). 

improliKéydu  L.  improbita- 
tem  (perversité). 

improdaetir.  voy.  productif. 

—  D.  improducHole. 
iMpromptu  )  du  L.  in  et 

promptu  improvisation, chose  faite 
sans  préparation,  dans  les  locu- 
tions telles  que  in  womptu  (Uiquid 
habere  (avoir  quelque  chose  sous 
la  main),  dicere  quae  suni  in 
promptu  (dire  ce  qui  se  présente  à 
Pesprit).. 

Impropre,  du  L.  improprius 
(m.  s.) ,  —  D.  impropriété. 

ImproiiTé,  voy.  prouver. 

f  improviser  9  de  l'italien  tm- 
provvisare  (improviser). 

t  lmproTti*te,  de  ritalien  im- 
provvisto  (à  Timproviste,  propre- 
prement  :  dépourvu). 

impmdeiice,  du  L.  limpru* 
dentia  (imprudence). 

Imprudent,  du  L.  imprudent 
tem  (imprudent). 

Impubère,  du  L.  impuberem 
(m.  s.).  ,  . 

impudenee,  duL.  impudenita 
(m.  s.). 

impudent,  du  L.  impuderUem 
(m.  s.). 

Impudeur,  voy.  pudeur, 

impudlrlté,  voy.  pudicité. 

Impudique  du  L.  impudicus 
(m.  s.). 

impulMMinee  ,  voy.  impuis- 
sant. 

impuIsMint,  voy.  puissant. 

—  D.  impuissance. 
Impulsif,  voy.  impulsion. 
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Impataloii ,  du  L.  impulsiO' 
nem  (m.  s.).  —  D.  impulsif. 

Impuni  ,  du  L.  impunitus 
(m.  s.). 

Impunllé,  du  L.  impunitatem 
(m.  s.). 

Impur,  du  L.  impurus  (m.  s.). 

Impureté)  du  L.  impuritatem 
(m.  s.). 

Imputable,  voy.  imputer. 

Imputation,  du  L.  imputa" 
tionem  {m.  3.) , 

Imputer,  du  L.  imputare 
(m.  s.).  —  D.  imputable. 

Inabordable,  voy.  abordable. 

Inaeeeptable,  voy.  acceptable. 

luaeeeMlble ,  du  L.  inacces- 
sibilis  (m.  s.  dans  TertuUien). 

Inaeeordable ,  voy.  accorda- 
ble,  —  D.  inadmissibilité. 

inaeeostable,  voy.  accostable. 

Inaccoutumé ,  voy*  accoU" 
tumé. 

inaeheTé,  yoy.' achevé. 
inaetir,  voy.  actif.  —  D.  inac- 
tivité. 

inaction,  voy.  action, 

inactivité,  voy.  inactif. 

inadmissible,  voy.  admissi- 
ble,  —  D.  inadmissibilité, 

inaVivertance ,  du  L.  scolasti- 
que  inadvertantia*  (négligence, 
composé  de  advertarUia,  précau- 
tion, dérivé  de  advertere\. 

Inaliénable,  voy.  aliéner,  — 
D  inaliénabilité. 

maniable,  voy.  alliable. 

Inaltérable,  voy.  altérer. 

Inamovible,  voy.  amovible, 
—  D.  inamovibÛilé. 

Inanimé,  du  L.  inanimatus 
(m.  s.).  —  Sur  atus  devenu  éf„ 
voy.  ampoulé. 

Inanité ,  du  L.  inanitatem  (fu- 
tilité). 

Inanition,  du  L.  inanitionem 
(m.  s.  dans  Isidore  de  Séville). 

Inappétence ,  voyez  appé- 
tence. '  f      ^  rr 


Inapplicable,  voy.  applica- 
ble.  —  D.  inapplication,  inappli" 
qué. 

Inappréciable,  voy.  appré- 
ciable. 

Inaptitude,  voy.  aptitude. 
Inarticulé,  voy.  articulé. 
Inattaquable ,  voy.  attaqua- 
ble. 

Inattendu,  voy.  attendu, 
Inattentir,  voy.  attentif. 
Inattention,  voy.  attention. 
Inauguration,  du  L.  inaugu- 

rationem  (début). 

inausurer,  du  L.  inaugurare 
(inaugurer).  —  D.  inaugural. 

Incalculable,  voy.  ccUcvlable. 

Incandescent ,  du  L.  incan- 
descentem  (qui  est  en  feu).  —  D. 
incandescence. 

Incantation  du  L.  incanta- 
txonem  (enchantement). 

Incapable,  voy.  capable. 

Incapacité,  de  in  privatif  et 
capacitatem  (capacité). 

Incarcération,  voy.  incarcé- 
rer. 

Incarcérer,  duL.  incarcerare* 
(mettre  en  prison,  dans  les  textes 
latins  du  moyen  &ge;  dérivé  du 
L.  carcer^  prison. 

f  Incarnat ,  venu  de  Titalien 
incamato  (mcarnat). 

Incarnation,  du  L.  incarna- 
tionem  (incarnation). 

incarner,  du  L.  incamare 
(m.  s.). 

t  incartade,  de  Tespagnol 
encartada  (dérivé  de  encanarse 
proprement  prendre  une  mauvaise 
carte;  au  figuré  faire  une  sottise). 

incendiaire,  du  L.  mcendia- 
rius  (qui  incendie). 

Incendie,  du  L.  ineendium 
(incendie).  —  D.  incendier. 

Incendier,  voy.  incendie. 

Incertain,  voy.  certain. 

Incertitude  ,  du  L.  incertitU' 
dinem*  (m.  s.). 
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iBCMMini,  du>L.  ineessantem* 
(m.  8.). 

1.  inee0le,  adj.  du  L.  incestus 
(incestueux). 

3.  iner^tc  ,  du  L.  incestus  (in- 
ceste). —  D.  incestueux. 

laehoatlff  du  L.  inchoativus 
(m.  s.). 

laeMeiit,  du  L.  incidentem 
(qui survient).  —  D.  incident  (sub- 
stantiO,  incidence, 

IO€toe,du  L.  incisus  (coupé). 

iMiaer ,  du  L.  incisare*  (cou- 
per, fréquentatif,  parle  supin  inci- 
sm,  de  inddere,  couper).  —  D. 
incisif. 

i«eUlf  9  Toy.  tnexser. 

iMcUloBy  du  L.  incisionem 
(m.  s.).  .   .  . 

indtatloii,  du  L.  fncttatto- 
nm  (instigation). 

inciter,  du  U  incttare  (exci- 
ter). 

iMiTll,  du  L.  incivUis  (brutal). 

iBclvUllé.  du  L.  %nc%v%hta- 
tem  (brutalité). Sur  aJm devenue 
?oy.  abbé, 

inelvl^ne,  voy.  civique. 

inelTlsiiie,  voy.  civisme. 

Inelémeiiee,  du  L.  inclemen- 
lia  (m.  8.)* 

indément,  du  L.  tnclemen" 
im  (dur).  . 

mclinaUon,  du  L.  tncltnor 
tUmem  (m.  s.)  par  le  changement 
àBotUmm  en  aison  (voy.  /cnat- 

ladbuiUoii,  du  L.  tncunaito- 
nm  (m.  s.).  . 

iMUner,  du  L.  tncltnare 
(m.  8.). 

Iaeta«5  du  L.  inclusus  (ren- 
fermé). 

iiic«sBll«9  venu  de  l'italien 
incognito  (inconnu).  , 

I«e«liéreBee ,  Toy.  tncoM- 
rent.  , 

■•«•héreBt,  du  L.  incoha- 
renkm  (m.  s.).  —  D.  incohérence 


ineelore,  du  L.  incoIor(m.8.). 

ineomber,  du  L.  incwnhere 
(reposer  sur). 

ineombiuitllile*  de  in  (néga^ 
tiO  et  de  combustibilis  *  dénvé  de 
comhustus  (brûlé  entièrement). 

iBeommeiiiiiirAlile)  du  L.  inr 
commensurdbilis  (m.  8.).  —  D. 
incommensurabilité, 

Ineommode,  du  L.  ineommo» 
dus  (incommode). 

ineommoder,  du  L.  tfieoill' 
modare  (m.  s.). 

incomiiiodlté.  du  L.  incom- 
moditatem  (m.  s.),  our  atem  devenu 
éyoy.  abbé 

ineommiiBleablef  du  L.  tn- 
communicabilis  (m.  s.  dans  Saint 
Jérôme). 

ineomiiiaUibllIté,  du  L.  tn- 
commutabilitatem  (m.  s.) .  Sur  atem 
devenu  é,  voy.  abbé. 

ineomnittUibley  du  L.  incom' 
mutabilis  (imûiuable). 

Ineempiirable  ^  dn  L.  incom^ 
paràbilis  (m.  s.). 

ineompAtlblUtéyVoy.  incom- 
patible. 

Incompatible,  voy.  compati- 
ble, —  D.  incompatibitité. 

Incompétence  ,  voyez  corn- 
péter. 

Incompétent,  du  L.  incom- 
petentem  (déplacé). 

Incomplet,  du  h,incompletU9 
(non  accompli). 

lncomplese,duL.incomple»i4C 
(m.  s.). 

IncomprébeneIblUté,  du  L. 

incomprehensibilitatem  *  (m.  8.). 
Sur  atem  devenu    voy.  ahbé. 

Incomprébensible ,  du  L. 
incomprehensibilis  (m.  s.). 

incompressible  9  composé  de 
compressible  (du  L.  compressibi- 
Us  %  dérivé  de  compressus^  com- 
primé). 

inceneeTnble,  voyez  conce- 
voir. 
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MMBolIlaMe,  voy.  c4)ncU%er, 
iBeondulle^voy.  conduite. 
Xneoiisra,  du  L.  incongruus 
(inconvenaDt). 
iBeon^ralté  9  du  L.  incon- 

nitaUm  (m.  s.).  Sur  atem  devenu 
oy.  abhé, 
'  ineonséquenee,  du  L.  incorir- 
sequentia  (défaut  de  suite). 

iBeonséquenty  du  L.  incon- 
sequerUm  (qui  ne  s'accorde  pas 
avec). 

iBOOMldératlon.  di)  L.  in- 

eonsiderationem  (défaut  de  ré- 
flexion). 

IneoMldéré ,  du  L.  inconsi- 
<-  deratus  (m.  s.).  Sur  attu  devenu^ 
voy.  ampoulé. 

ineooslMtMiee}  voy.  consù- 
Ur, 

ineoBAolaMe  9  du  L.  inconsa- 
bilis  (qu'on  ne  peut  consoler.) 

inconsianee,  du  L.  inconstan- 
tia  (m.  s.). 

inconstant 9  du  L.  inconstant 
tem  (m.  s.). 

xneonMiltutloniiel,  voy.  con- 
stituer. 

ineontetttAlile  ,  voyez  con- 
tester. 

incontesté,  voy.  contester. 
Incontinence  9  du  L.  inconti- 
nentia  (m.  s.). 

1.  iBContlnent  (adj.),  du  L. 
incorUinentem  (m.  s.). 

2,  Incontinent  (adv.),  du  L. 
f n  confinent»  (sur  rbeure).  * 

ineonTenant,  voy.  convenir, 
D.  inconvenance. 

Inconvénient  (adj.  pris  sub- 
stantivement) du  L.  tnconventcn- 
tem  (messéant). 

Incorporation,  du  L.  ineor- 
porationem  *  (m.  s.). 

Incorporel ,  du  L.  incorpora- 
lis  (incorporel).  —  D.  incorpora- 

m.  • 

Ineorporer ,  du  L.  incorporare 
(m.  8.  dans  Solin). 


Incorrect,  du  L.  ineorredus 
(non  corrigé).  —  D.  incorrectUm. 

incorrlslMe  9  du  L.  ineorri- 
gibilis  (m.  s.).  —  D.  incmiçi- 
biUté, 

Incorruptibilité ,  du  L.  in- 

corruptibilitatem  (m.  s.)  Surolem 
devenu  é ,  voy.  abbé. 

Incorruptible,  du  L.ineor- 
ruptibilis  (m.  s.). 

Incrédlblllté,  du  L.  ineredi- 
bilitatem  (incrédulité,  dans  Apu- 
lée). Sur  atem  devenu  é,voy.  abbé. 

Incrédule ,  du  L.  incredulus 
(incrédule). 

Incrédulité ,  du  L.  increduli- 
tatem  (m.  s.). 

incréé  ,  du  L.  increatus* 
(m.  s.  dans  les  Controversistes 
chrétiens). 

Incriminer ,  du  L.  inerimi- 
nari  *  (dérivé  de  crimen,  crime). 
—  D.  incrimination. 

Incroyable,  vov.  croyable. 

Incrustation ,  du  L.  incrusta* 
tionem  (revêtement). 

Incruster,  du  L.  inerwtan 
(appliquer  un  enduit ,  garnir  d'une 
croûte) . 

Incubation,  du  L.  ineubaltio- 
nem  (incubation). 

inculpation 9  du  L.  inculpa- 
tionem  *  (m,  s.). 

Inculper,  du  L.  tncu^pare* 
(m.  s.).  —  D.  inculpé, 

inculquer ,  du  L.  ineulcart 
(inculquer). 

Inculte,  du  L.  incuUus  (même 
sens). 

Incunable  9  du  L.  incunàhh 
lum  (berceau,  origine). 

incurablUté  ,  voy.  incurable. 

Incurable,  du  L.  incuràbilis 
(m.  s).  —  D.  incurabilité. 

Incurie,  du  L.  incùria  (même 
sens). 

incursion,  du  L.  ineursionem 
(invasion). 
Inde  9  mot  d'origine  historiqiie 
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(roy.  p.  ixiv)  :  couleur  bleue  oui 
profenait  originairement  de  Tlnde. 

ndéeenee  ,  du  L.  indecentia 
(inconfenance).  » 

iBdéceBt,  du  L.  indecentem 
(inconvenant). 

iBdéchlffHiMe,  voy.  déchif- 
fm. 

i«déel«9  du  L.  indwitus  (non 
tranché). 

lBdéel«loii9  du  L.  indeciiio^ 
iim*(m.8.). 

iBdécllMlile,  du  L.  indecXi' 
na6ii»  (indéclinanle).  D.  indétli- 
nohUiti. 

lBdée«Bir«Milile9  voy.  décom' 
pom, 

iBéétaly  du  L.  indefinitus 
(m  8.).  Sur  la  chute  du  voyez 
aigu  de  acutut,  * 
iBdéAnlMakle,  voy.  définir, 
l««éléMle,  du  L.  indOebilis 
(m.  8.). 

■■«éUeaty  Toy.  délicat,  —  D. 
indélicatesse, 

iBdcmne,  du  L.  indemnis  (qui 
n'a  pu  éprouvé  de  dommage.  — 
D.  indemniser, 

■«deBÉBUer*  voyr  indemne, 

iBdeMBlté,  du  L.  indemnita* 
im  (indemnité).  Surafem  devenu  é 
foy.  abbé. 

iBdéycndlBBt,  vôy .  dépendant, 
—  D.  indépendance, 

iBdesIraellble,  voy.  destruc- 
tibU.^D,  indestructibilité, 

iBdéieraalBatloB,  voy.  indé- 
miné. 

iBdélerBdBé,  du  L.  indeter- 
winatus  (infini).  —  Sur  atiu 
devenu  é  Toy.  ampoulé.  —  D.  in- 
détermination, 

iBdex,  du  L.  index  (qui  indi- 
que). 

iBdlèateur,  voy.  indiquer, 
ladleatir,  du  L,  indicativus 

(qoidédgne). 
iBëleBaoBy  du  L.  indicatio- 

nm{m,  t.). 


iBdlce,  du  L.  indieium  (in» 

dice). 

iBdlclble,  composé  du  L.  di- 
dbilis^  (que  Ton  peut  dire,  dérivé 
de  dicere,  dire). 

iBdlctloB,  du  L.  indictionem 

(indiction  dans  le  Code  Théodo- 
sien). 

iBdleBBe,  dérivé  de  Inde 
(voy.  p.  Lziv),  proprement  étoffe 
de  coton  peinte  que  Ton  fabriquait 
originairement  aux  Indes. 

iBdirréreBM,  du  L.  indiffe» 
rentia  (m.  s.). 

iBdirréreBt,  du  L.  indifferen- 
tem  (m.  s.). 

ladlf^Bee,  du  L.  indigentia 
(nécessité). 

iBdigèBOy  du  L.  indigena 
(m.  s.). 

iBdIseBt,  du  L.  indigentem 
(qui  est  dépourvu). 

iBdicMtc,  du  L.  indigestus 
(non  digéré). 

iBdiseatloB,  du  L.  indigestion 
nem  (indigestion). 

iBdlKBatloB,  du  L.  indigna» 
tionem  (m.  s.). 

iBdl^Be,  du  L.  indigtitit 
(m.  8.). 

iBdIsBer,  du  L.  indignari  (dé- 
rivé de  indignus  indigne). 

iBdIsBité,  du  L.  indtgnitatem 
(m  s.).  Sur  atem  devenu  é  voy.  ahbé, 

f  iBdlc^,  de  Te^pagnol  indico 
(indigo).  —  D.  indigoterie,  tndi- 
gotier. 

ladl^uer^  du  L*  indicare 
(m.  s.). 

indirect,  du  L.  indirectut 
(m.  s.), 

iBdlMlpllBBlile)  Toy.  indis- 
cipline. 

Indiscipline,  du  L.  indisei" 
plina  (m.  s.).— D.  indisciplinable. 

iBdl«clpllBé,du  L.  indiscipli' 
natus  (m.  s.).  Ssr  atus  devenu  é 
voy.  ampoulé, 

iBdlMret,  du  L.  indiseretui* 
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(indiscret,  dans  des  textes  du  sixiô- 1 
me  siècle). 

Indiscrétion,  du  L.  indiscre- 
tionem*  (voy  indiscret), 

indUipemMible,  v.  dispenser. 

indiMponIbie  9  voy.  disponi- 
ble. 

Indisposer,  voy.  disposer, 
indisposition  9  voy.  dispost- 
tion. 

Indissolubilité,  voy.  indisso- 
luble. 

Indissoluble,  du  L.  indissolu- 
bilis(m,  s.).  —  D.  indissolubilité, 

indistinety  du  L.  indistinctus 
(m.  s.). 

individu,  du  L.  individuus  (in- 
divisible) . 

individualiser,  voy.  indivi- 
duel. 

Individualité  9  voy.  tff?4tin- 

duel. 

individuel,  dérivé  de  individu. 
— D.  individualité j  individualiser^ 

Indivis,  du  L.  indivisus(m.  s.). 

indivisibilité,  voy.  indivisi- 
ble. 

Indivisible,  du  L.  indivisibi- 
lis  (m.  s.).  —  D.  indivisibilité. 

indivision,  du  L.  indivisio- 
nem*  (m.  s.)- 

Indoelle,  du  L.  indocilis  (in- 
docile). —  D.  indocilité. 

Indolence,  du  L.  indolentia 
(insensibilité). 

Indolent,  du  L.  indolentem 
(qui  souffre). 

Indomptable,  voy.  dompter, 

indompté,  voy.  ^mpter, 

indu,  voy.  dû. 

Indubitable,  du  L.  indubita- 
bilis  (m.  s.). 

Induction,  du  L.  induclionem 
(induction). 

induire,  du  L.  inducere  (dé- 
terminer), voy.  conduire,  —  D. 
induit, 

Indulsenee,  du  L.  indulgentia 
(m.  s.). 


Indulgent,  du  L.  indulgenUm 
(m.  s.). 

Industrie,  du  L.tndii^rtd  (ac- 
tivité). —  D.  industrie. 

Industrieux,  du  L.  industrio- 
tus  (m.  s.). 

Inébranlable,  voy.  ébranler. 

Inédit,  du  L.  ineditus  (m.  s.) 

Ineffable,  du  L.  ineffabUis 
(ineffable).  —  D.  ineffabilité. 

Ineffaçable,  voy.  effacer. 

inefllcace,  au  L.  inef/icacem 
(m.  s.).  —  D.  inefficacité. 

inégal,  du  L.  inaequalis  (m.  s.), 
voy.  égal. 

Inégalité,  du  L.  inaequalikh 
tem  (inégalité).  Voy.  égalité. 

Inéligible,  voy.  éligible, 

li\énarrable,  du  L.  inenarra- 
bilis  (m.  s.). 

Inepte ,  du  L.  ineptus  (ab- 
surde). 

Ineptie,  du  L.ineptia  (sottise). 
Inépuisable,  voy.  épuiser. 
Inerte,  du  L.  inertem  (inactil).  * 
Inertie,  du  L.  inertia  (inac- 
tion). 

Inespéré,  voy.  espérer. 
Inestimable,  du  L.  estima- 

bilis  (inestimable). 
Inévitable,  du  L.  inevitahûit 

(m.  s.). 

Inexact  ,  voy.  exact.  —  D. 
inexactitude. 

Inexactitude ,  voy.  exaOi- 
tude. 

Inexcusable,  du  L.  excusa- 
bilis  (m.  s.). 

inexécutable,  voy.  exécuter. 

Inexécution,  voy.  exécution. 

Inexercé,  voy.  exercer. 

inexigible ,  voy.  exiger. 

Inexorable,  du  L.  inexorabi' 
lis  (m.  s.). 

Inexpérlence,voy .  expériencej 

Inexpérimenté  ,  voy.  expéri- 
menter. 

inexpiable,  du  L.  ineipia- 
bilis  (inexpiable).  ^ 
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MMX|plle«ble.du  L.  inexpli" 

abtlis  (inexplicable). 
iBexprlmable,  voy.  exprimer» 
MBezpusMbl0,duL.  inexpu- 

nabilis  (m.  s.). 

Iraexttnsnlble,  du  L.  inextin- 
uibUis  (inextinguible). 

Inextricable)  du  L.  inextrU 
Mlis  (m.  s.). 

iBralIlIblitté,  Toy.  faiîUr. 

inrallUble,  voy.  fatllir. 

Infâme,  du  L,  infamU  (In- 
Ime).  —  D.  infamant, 

Inramle,  duL.  infamia{m,  s  ). 

t  Infant,  de  l'espagnol  infante 
enfant). 

t  Infaaterle,yenu  au  seizième 
lècle  de  Titalien  infanteria  (in- 
anterie). 

1.  infaatlelde,  du  L.  infanti- 
tdium  (m.  s.). 

2,  Infanticide,  du  L.  infan* 
icida  (celui  qui  tue  son  enfant), 

inratl^able,  du  L.  infiitiga- 
nlis  (m.  s.). 

inffatnatlon ,  voy.  infatuer, 

laflatner,  du  L  tnfatuare 
[rendre  sot).  —  D.  infatuation. 

Infécond,  du  L.  infecundus 
|m.  s.). 

Infécondité,  du  L.  infecundi' 
kUem  (m,  s.].  Sur  atem  aevenu  é 
foy.  aohé. 

Infect  ,  du  L.  infectus  (cor- 
rompu). —  D.  infecter/ 

infecter,  voy.  infect. 

Infection,  du  L.  infectionem 
(action  de  corrompre). 

Inféodatlon,  voy.  inféoder. 

Inféoder,  du  L.  du  moyen 
Ige  infeodare  (dérivé  de  feodum* 
fief;  pour  Fétymologie  de  feodum, 
voy.  fief)'     ^    ^    ,  ,  , 

laferer,  du  L.  tnferre  (con- 
clure). 

larérleur,  du  L.  inferiorem 
(m.  s).  —  D.  infériorité, 

infernal,  du  L.  infemalis 
(m.  s.). 


Infertile,  du  L.  infertilii 
(m.  s.). 

infesteri  du  L.  infestare  (in- 
fester). 

lalldèle,  du  L.  infideUs 
(m.  s.). 

infidélité,  du  L.  infidelitatem 
(m.  8.).  Sur  atem  dèvtnu  é,  voy. 

ahhé,^ 

lofiltrer,  voy.  fiUre,  —  D.  in- 
filtration, 

infime,  du  L.  infimus  (m.  s.}. 

Infini,  du  L.  infinitus  (m.  s.). 
—  D.  infinitésime  *,  d'où  infinité- 
simal. 

Infinité,  du  t.  infinitatem 
(immensité).  Sur  atem  devenu  é, 
voy.  abbé. 

Infinitésimal,  voy.  infini. 

Infinitif,  du  L.  infinitivut 
(m.  8.). 

Infirme,  du  L.  infirmus  (Iki-t 
ble).—  D.  infirmier  y  infirmerie. 

Infirmer,  du  L.  infirmare  (ré- 
futer). —  D.  infirmatif. 

Infirmerie,  voy.  infirme. 

Infirmier,  voy.  infirme. 

Infirmité,  du  L.  infirmitatem 
(faiblesse).  Sur  atem  devenu  é, 
voy.  abbé. 

Inflammable,  voy.  flamme. 

Inflammation ,  du  L.  inflam- 
mationem  (inflammation), — D.  tn- 
flammatoire, 

inflammatoire,  voy.  în/{am- 
mation, 

lafléeblr,  du  L.  inflectere, 
(courber).  Pour  les  changements 
de  lettre3,  voy.  fléchir, 
,  infleilblUté,  dérivé  de  in- 
flexible. 

Inflexible,  du  L.  inflexibilis 
(m.  s.). 

Inflexion,  du  L.  inflexionem 
(sinuosité). 

lafllser,  du  L.  infligere  (im- 
poser). 

influence,  du  L.  influentia 
Im,  8.).  —  D.  influencer, 
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iBlliieiieer,  voy.  influence. 

XBflaent)  du  L.  infîuentem 
(qui  s'insinue)  > 

ullaer,  du  L,4nfluere  (s*insi- 
nuer). 

m-follo,  du  L.  in  (en)  et  folio 
(feuille). 

informatloii,  du  L.  informa- 
tionem  (action  de  former). 

iBrorme,  du  L.  informis 
(m.  s.). 

informer,  du  L.  informare 
.  (instruire) 

iBfortane,  du  L.  infortunium 
(m.  s.). 

inforianéf  du  L.  infortunatus 
(m.  s.).  Sur  atus  devenu  é,  voy. 
ampoiUé.  * 

xnffkwctloii,  du  L.  infractio- 
nem  (action  de  briser).  — D.  in- 
fracteur. 

infraetoeux,  du  L.  infruc- 
tuostis  (m.  s  ).  Sur  osus  devenu 
euXj  voy.  amoureux.  —  D.  infruc- 
tueusement. 

xnftui ,  du  L.  infusus  (versé  sur). 
—  D.  infuser. 

Infuser,  voy.  infus,  —  D.  tn/t^ 
soires. 

Infasilile,  Yoy.  fusible. 

Infusion,  du  L.  infusionem 
(action  de  verser  dans). 

infuBoIres,  voy.  infuser. 

f  incombe,  venu  ae  l'italien 
injfamba  (alerte). 

inf^nler,  du  L.  ingeniari* 
(sHngénier). 

insénlenr,  proprement  du  L. 
ingeniatorem  (ingénieur  militaire, 
dans  les  textes  du  moyen  ftge: 
•Erat  efiam  ibi  ingeniator...  qui' 
fecerat  flurima  ingénia ,  *  dit 
un  texte  cité  par  Ducange  Inge- 
niator dérive  de  ingenium^  qui  a 
eu,  comme  on  Ta  vu  au  mot  en- 
gin^  le  sens  d'engin  de  guerre. 
Sur  atorem  (ingeniatorem)  devenu 
eur,  voy.  empereur. 

incénlenx,  du  L.  ingeniosus 


(ingénieux).  Sur  ostu  devenu  eue, 
voy.  amoureux, 
ingénu,  du  L.  ingenuus  (mo« 

deste). 

Ingénuité,  du  L.  ingenuita^ 
tem  (réserve).  Sur  atem  devenu 
voy.  àbbé 

insérer  (•'),  du  L.  ingerere 
(mettre  dans). 

insrot,  du  L.  ingratus  (m.  s.). 

Ingratitude,  du  L.  ingrati- 
tudo  (ingratitude). 

Ingrédient,  du  L.  ingredien- 
tem  (qui  entre  dans). 

ingnérIsMible,  voy.  guérir. 

Inhabile,  du  L.  inAobt/ts  (in- 
habile). —  D.  inhabileté,  inhabi- 
lité. . 

Inhabitable,  du  L.  inhdbU(h 
bilis  (m.  s.). 

inhérence,  voy.  inhérent. 

inhérent,  du  L.  inhaerentem 
(qui  est  adhérent).—  D.  inhérence. 

inhospltailté,  du  L.  inhotpi- 
talitatem  (m.  s.).  Sur  atem  devenu 
é,  voy.  abbé.  —  D.  inhospitalier. 

Inhumain,  du  L.  inhumn\u 
(m.  s.). 

Inhumanité,  du  L.  inhumé- 
nitatem  (inhumanité).  Sur  atem 
devenu  é^  voy.  abbé. 

inhumation ,  voy.  inhumer. 

Inhumer,  du  L.  inhumm 
(mettre  en  terre).  —  D.  inhuma- 
tion. 

Inimaginable,  voy.  imagina- 
ble. 

Inimitable,  du  L.  inimitalbi- 
lis  (m.  s.). 

inimitié,  du  L.  inimiciUUem* 
(dérivé  de  inimicus  ennemi,  comme 
amicitatem  de  amicus;  voy.  ami- 
tié). Pour  le  changementde  ....Cet- 
tatem  en  ...^itiéy  voy.  amitU. 

inlntelUglble,  du  L.  inintd- 
ligibilis  (m.  s.  dans  St  Ambroise). 

Inique,  du  L.  iniquus  (injuste). 

Iniquité,  du  L.  invquitatem 
finiustice). 
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iBUtel)  du  Xm  initialiM  (primor- 
dial). 

iBltUiiloii,  du  L.  inUiaiionem 
(m.  s.). 

iBltler.  du  L.  initiare  (m.  s.). 

—  D.  tntite,  inititUive, 
lijeeter ,  du  L.  injectare  (je- 
ter sur). 

UjéeilM»  du  L.  ifijectionem 
(m.  8.). 

iBjWneUoii)  du  L.  injunetio- 
nm  (action  d'imposer).  . 

mjare^  du  L.  injuria  (onense) . 

iBjnrierydu  L.  injuriari  (faire 
du  tort). 

HJaHenx,  du  L.  injuriosus 
(UÙuste). 

iBjuBte,  du  L.  injustus  (m.  s.}. 

—  D.  injtutement. 
iBjsnUeey  du  L.  injustitia 

iBMTlSAble)  du  L.  tnnavt' 
gabilis  (m.  s.). 

imnéf  du  L.  innatus  (inné). 
Sur  ahu  devenu    voy.  ampoulé. 

iBBoeenee^  du  L.  innocetuia 
(iooocence). 

m^eeiit)  du  L.  innocentem 
(innocent).     D.  innocenter, 

BMi^ealté,  du  L.  innocuUa' 
tem  (dérivé  de  innocwUf  qui  ne 
nuit  pas). 

iMiOBibrmIile)  du  L.  innume- 
rahilis  (m.  s.).. 

iiiMiiiiBé,  yoy.  nommer. 

iMMiTAiear ,  voy.  innover. 

Innovalioii)  du  L.  innovatio- 
nem  (renouvellement). 

iBBOTer,  du  L.  mnovare  (in- 
nover). 

inMeaipé,  voy.  occupé, 

in-^ctAvo^  de  in  (en)  et  octo 
(huit). 

■■•eatoteary  du  L.  inocula- 
torem  (celui  qui  greffe). 

■■•evlatlttii ,  du  L.  inoeuîor 
tionem  (greffe). 

■■«levlery  du  L.  inoculare 
(inculquer). 


Inodore,  du  L.  inodorw  Ono- 

dore). 

inorreii«ir«  voy.  offMnf, 
Inondation,  du  L.  inundatiO' 

nem  (m.  s.). 
Inonder  9  du  L.  tnundare 

(m.  s.). 

Inopiné»  du  L.  inopinatus 
(m.  8.).  Sur  atw  devenu  é,  voyez 
ampoulé. 

Inopportun,  du  L  inoppor» 
tuniLs  (peu  convenable). 

inopportunité,  du  L.  inop* 
portunitatem*  (m.  s.).  Sur  atem 
devenu  é,  voy.  abbé. 

inor^nnlque,  voy.  organique. 

Inouï,  vov.  ouir. 

in-paee,  du  L.  in  (en)  et  pae$ 
(paix). 

in-partlIiuM,  du  L.  in  porlt- 

bus  [infideliumh  dans  les  pays  oc- 
cupés par  les  infidèles). 

f  in-petto,  de  l'italien  in-petto 
(à  part  soi  ;  proprement,  dans  le 
cœur). 

in-qunrto.  du  L.  in  (en)  et 
quarius  (quatrième).. 

Inquiet,  du  L.  in^uiettix  (tou* 
jours  agité). 

Inquiéter ,  du  L.inquietare 
(inquiéter).  —  D.  inquiétant. 

Inquiétude,  du  L. inguietudt- 
nen^  (inqu- étude). 

Inquisiteur,  du  L.  inquisiiO' 
rem  (celui  oui  poursuit,  oui  re- 
cherche). —  D.  inquisitorial. 

Inquisition,  du  L.  inçuinfio- 
nem  (investigation). 

luMilsissalile,  voy.  saisir, 

inMilubre,  du  L.  insahibrii 
(m.  s.). 

InMlubrlté,  du  L.  insahê* 

britatem*  (m.  s.).  Sur  atem  de- 
venu éf  voy.  ahbé.. 

iDMitiablIlté ,  du  L.  infolio- 
bilitatem  (m.  s.).  Sur  atem  de- 
venu éf  voy.  abbé. 

insatlnMe,  du  L.  insatiahilis 
(m.  s.). 
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IMcrlptton.du  L.  inseriptiO' 
nem  (iDscription). 

iBserlre  9  du.  L.  inseribere 
(inscrire).  Sur  ,..Àbere  deyeou 

ire,  voy.  écrira. 

jmmpeie^  du  L.  insectum  (m.  s.) . 
IiiHielBey  du  mot  L.  in  (  en  )  et 
geixe 

lM^«é,  du  L.  insensatus 
(m.  8.).  Sur  attu  devenu  é,  voyez 
ampoulé, 

imieiMilbllItéy  du  L.  insen- 
iibilitatem*  (m.  s.).  Sur  atem  de- 
venu éf  voy.  abbé, 

inseniillile)  du  L.  insemibiUt 
(m  s.). 

inséparfilile,  du  L.  inseparor 
bUis(m.  s.). 

Insérer,  du  L .  inserere  (m.  s.) . 

Iii«eriloii,  du  L  insertionem 
(action  de  greffer). 

Insidieux,  du  L.  ineidiosus 
(insidieux).  Sur  osus  devenu  em, 
voy.  amoureux. 

1.  l'nsisne  (adj.),  du  L.  tnn- 
gnig  (insigne). 

2.  insigne  (subst .  ),  du  L.  in- 
signe (signe  particulier). 

insicnlflnnt,  voy.  signifier, 
—  D.  insignifiance, 

liMliiunUony  du  L.  insinua- 
tipnem  (m.  s.). 

Insinuer ,  duL.  insinuare  (in- 
sinuer). 

InslpMe  ,  du  L.  insipidus 
(m.  s.).  —  D.  insipidité, 

iBsistanee,  voy.  insister. 

Insister^  du  L.  iruistere  (in- 
sister).— D.  insistance, 

Inseelnble,  du  L.  insûHabilis 
(m,  s.).  ^  D.  insociàbilité» 

inMlntlen^  du  L.  insolatio- 
nem  (m.  s.). 

insslenee,  du  L.  tnsolentia 
(Insolence) 

Inaelent,  du  L.  insolentem 
(insolent). 

lnMlMe,du  L,insolitus  (m.  s.). 

iBMlublUlé»  du  L.  insolubi- 


litatem  (m.  s.).  Sur  atem  devenu 
éf  voy.  abbé. 

Insoluble,  du  L.  insolubUii 
(indissoluble). 

Insolvable,  voy.  soîvable,  — 
D.  insolvabilité. 

Insomnie,  du  L.  ttifoimita 
(m.  s.). 

Insouciant,  voy.  soucier,  — 
D.  insouciance. 

Insoumis ,  voy.  soumettre, 

lBSontenableyVoy.soii(eiiaN«. 

inspeeter,  du  L.  inspectart 
(examiner). 

Inspeeteur,  du  L.  inspecUh 
rem  (inspecteur), 

Inspection!  du  L.  inspectiO' 
nem  (m.  s.). 

Inspirateur,  du  L.  tiwptrofo- 
rem  (m.  s.). 

Inspiration,  du  L.  nijptfa- 
tUmem  (m.  s.). 

Inspirer,  du  L.  inspirare  (in- 
spirer). 

Instabilité,  du  L.  instabili- 
tatem  (mobiUté).  Sur  atem  devenu 
éf  voy.  abbé, 

installei* ,  voy.  staMe,  —  D. 
installation. 

Instan(|ke,du  L.  instantia  (in- 
bistance) 

Instant,  du  L.  instantem  (pres- 
sant). ^  D.  instarUané. 

Instar  (à  1*) .  du  X.  instar  (à  la 
ressemblance  de) 

Instauration ,  du  L.  tnstou- 
rationem  (reconstruction^. 

Instigateur,  du  L.  tnstigakh 
rem.  (m.  s.). 

Instigation,  du  L.  instigatio- 
nem  (m.  s.). 

Instituer  5  du  L.  instigan 
(m.  s.). 

Instinct,  du  L.  tnstinctus  (ce 
qui  pousse,  ce  qui  excite).  «  D» 
instinctif. 
Instinctif,  Yoy.  instinct. 
Instituer,  du  L.  instituere 
(instituer). 
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iMilio«^  du  L.  instUutum 

(cbo$o  instituée). 

iBsiliotenr,  du  L.  insHiuto» 
rm(m.  s.)- 

iBSittutloii)  du  L.  tnstitutio» 
nem  <m.  s.). 

iBStrueieiir ,  du  L.  inttruC' 
«wm  (préparateur). 

iBsirueiir^duL.  inttrucHvus* 
(m.  8.  dérivé  de  instruere^  in- 
struire). 

mstntetloiifdu  L.  iiutructiO" 
nm  (instruction  dans  Arnobe). 

Instruire)  du  L.  irutruere 
(m.  8.). 

instruufteBt,  du  L.  instrument 
IMH  iqui  sert  à  construire).  —  D. 
inttrumerUalf  irutrumenUr. 

malniuieiilalloii ,  voy.  ins- 
trumenter. 

iMimmenter,  voy.  instrU' 
ment.  —  D.  instrumentation, 

mra  (à  r)«  voy.  savoir. 

larabordliiatloii,  voy.  su- 
bordination. 

■BtfiiliordttDiié ,  voy.  subor» 
donner. 

insufAMiBee)  du  L.  insuffi- 
eientia  (faiblesse). 

InsoflkMiBtydu  L.  insufficien" 
tem  (m.  s.). 

lB0iifOBUoB9  du  L.  insuf/lo- 
tionem  (m.  s.). 

iBAiiffler,  du  L.  insufflare 
(m.  s.). 

iBSulBlrey  du  L.  insularis 
(insulaire). 

'iBsulte^du  L.  insultus  (action 
d'assaillir). 

iBSBlter,  du  L.  tnstidare  (in- 
sulter). 

iBsnpportBliley  voy.  suppor- 
table. 

iBMiircer  (s*),  du  L.  insurgere 
(s'insurffer).  —  D.  insurgé  (suDst. 
participial  faible). 

iBAurmMialile',  voy.  sur- 
monter. 

lamurrecttoisf  du  L.  insur» 


reetionem  (action  de  se  lever).  — 
D  insurrectionnel. 

iBtBcty  du  L.  intaetus  (in* 
tact). 

iBiarlsMilile.  voy.  tortr. 
iBlégral^du  L.  integralis* 
iBtèsre,  du  L.  integer  (intè- 
gre). 

iBtésrer,  du  L.  integrafe  (ré- 
tablir). —  D.  intégration. 

iBSé^rlié,  du  L.  integritatm 
(m.  s.}.  Sur  atem  devenu  éf  voyez 
ahhé. 

iBteltoéS.  du  L.  intellectus 
(entendement). 

iBtelleetuel  9  du  L.  intellee* 
tualis  (m.  s.). 

iBlelllcenee  9  du  L.  tnfeUt- 
gentia  (m.  s.). 

intelllseBt,  du  L.  inUlUgen» 
tem  (m.  s.). 

iBtelllslIile,  du  L.  intelUgi- 
hilis  (qui  tombe  sous  le  sens). 

iBtempérauee ,  du  L.  mtem- 
perantia  (m.  s.). 

intempérant,  du  L.  intem- 
peraniem  (intempérant). 

inteibpéré,  du  L.  tntempera- 
tus  (immodéré)  Sur  atus  devenu 
é,  voy.  ampoulé. 

Intempérie,  du  L.  intempé- 
ries (intempérie) 

latempentir^  du  L.  intempes- 
tivtis  (m  s  ). 

iBtendent,  du  L.  intenden- 
tem  (qui  dirige)  — D.  intendance. 

intense ,  du  L.  intensus  (in- 
tense). —  D.  intensité. 

Intenter,  du  L.  intentare  (di- 
riger contre). 

intention,  du  L.  intentionem 
(intention).  —  D.  intentionné,  <n- 
tentionnel. 

interealBlre»  du  L.  interea^ 
laris  (m.  s.) 

interealatloB,  duL.  intorco- 
lationem  (m.  s.) . 

interenlcry  du  L.  inkrcalare 
ijax,  s.). 
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ntereéder,  du  L.  iniereedm 

(solliciter). 

laterceipter,  du  L.  irUercep^ 
•tare*  (m.  s.;  composé  de  irUer, 
entre  et  de  eeptare  pour  captare 
prendre). 

iBtereeiptlM^  du  L.  intereep- 
tionem  (m.  s.), 

iBtereeMiear,  du  L.  irUerees- 
sorem  (intercesseur). 

iBtereeMl^B  ,  du  L.  interceS" 
sionem  (intervention). 

■■terenrreiit ,  du  L.  intercW" 
rentem  (m.  s.). 

iBlerdIettoBy  du  L.  irUerdiC' 
tionem  (m.  s.). 

Interdire,  du  L.  interdicere 
(interdire). 

Interdit,  du  L.  itUerdictum 
(arrôt,  sentence).  Sur  le  change- 
ment de  et  en  t  voy.  affété, 

intéresMint,  voy.  intéresser. 

Intéresser,  du  L.  interesse 
(importer). 

Intérêt,  anciennement  4nt€- 
rest  du  L.  interest  (il  importe  :  ce 
qui  importe,  ce  qui  rapporte).  Sur 
la  chute  de  Sy  voy.  Mme. 

intérienr,  du  L.  interityrem 
(m.  s.). 

mtérlBi»  du  L.  intérim  (pro- 
visoirement). —  D.  intérimaire, 

lnterJeetiM,da  L.  interjec- 
tionem  (interjection). 

Interleter,  du  L,  interjectare  * 
(m.  s.  composé  de  intérêt  àejectare 
oui  est  lui-même  dérivé  de  jectum) . 
Sur  et  devenu  t,  voy.  affété, 

lnteril^e,du  L.  intèr  (entre) 
et  ligne. 

interieentenr,  du  L.  inter- 
locutorem*  (dérivé  de  interloqui; 
voy.  interloqtier). 

Interieentton,  duL.  interio- 
cutumem  Onterpellation). 

t  interiepe,  de  l'anglais  to  in- 
tfirlope  (être  interlope). 

interie^ner,  du  L.  interloqui 
(interrompre). 


intermède,  du  L.  interné- 

dtus  (intercalé),  -r-  D.  «tifemié- 
diaire, 

■■termédinlre  ,  voy.  inter- 
mède, 

interminable,  duL.  interné 

nahilis  (m.  s.). 

intermlMlen,  du  L.intemk- 
stonem  (suspension). 

intemilttenee,voy.  intermit- 
tent, 

intemilttent,  du  L.intermit' 
tentem  (qui  a  des  repos) .  —  D.  m- 
termittence. 

.  interne, du  L.tiiteniiif  (m.  s.). 
—  D.  interner  y  internat. 

mtemenee,  du  L.  internun- 
dus  (envoyé) 

Interpellntlen  ,  du  L.  tuter- 
peUationem  (m.  s.). 

Interpeller,  du  L.  interpeUare 
(interrompre). 

Interpolation,  du  L.  interpo- 
lationem  (m.  s.). 

Interpoler ,  du  L.  interpolare 
(insérei). 

Interposer,  du  mot  L.  inter 
(entre)  et  poser  (voy.  ce  mot). 

mterpooltlon,  du  L.  interpo- 
sitionem  (m.  s.). 

Interprétatif,  du  L.  interpn- 
tativus  (dérivé  de  interpretare 
voy.  interpréter). 

Interprétation,  du  L.  inter- 
pretationem  (m.  s.). 

interprète,  du  L.  interpretem 
(interprète). 

Interpréter,  du  L.  interpn- 
tariim.s.), 

interrègne,  du  L  fnterre- 
gnum  (m.  s.). 

interrogant,  du  L.  interro- 
gantem  (qui  questionne). 

Interroffatenr,  du  L.  inter- 
rogatorem  (m.  s.). 

interrosatir,  du  L.  interroga- 
tivHS  (m.  s.).  * 

mterrosatlosyduL.  nUerro- 
gationem  (m.  s.). 
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lBterro9«tolr«,  da  L.  inter' 
roçÊtorius  (inter  rogatif) . 

laferr^ser^duL.  tnterrogare 
(m.  8.). 

ni«MMBiipre,du  L,  itUerrum- 
pm  (m.  s.)« 

■■«crmptoiir,  du  L.  irUer- 
mptorem  (m.  s.)* 

iBiemiptl*B^  du  L.  interrup- 
tionm  (interruption). 

iBterseettOB,  du  L  intertec- 
tùmem  (m.  s.)* 

iBteniilee,  du  L  irUirstitium 
(m.  8.) . 

mterralto,  du  L  tnUrvaUum 
(m.  s.)- 

laterremlr,  du  L.  irUervénire 
(intervenir). 

latcrvenflM,  du  L.  inter- 
tentitmêm  (m.  s.). 

iBierrersleii ,  du  L.  tnt«r- 
vmionm  (renversement  d'ordre). 

imtcrrertlr,  duL.  intervertere 
[m.  8.)« 

intMM^du  L.intest(Uus(m,  s.). 

1.  inMiflii  (adj  ),  du  L.  in- 
tettinus  (intérieur). 

l.  iBlesiliiy  du  L,  intêsHnum 
(entrailles).  —  D.  ifUestinal 

latlBMitloB,  du  L.  irUimatio- 
(accusation). 

intlMMydu  L.  intimus  (intime) . 
—  D  iniimiti*, 

latlaier,  du  L.  intimare  (inti- 
mer). 

lAtlBilder,  voy.  timide. 

■■tlluler,  du  L.  irUitulare 
(mettre  un  titre) 

iBlolérable,  du  L.  tntolerabi'' 
lit  (m.  s.). 

iBt«léi«Bee9  duL.  intoUrarif' 
tia  (m.  s.) . 

iBtolérBBi,  duL.  intolerantem 
(qui  ne  peut  supporter) .  —  D,  tn- 
toléranttsme. 

iBiMuitleii.  du  L.  intonatio- 
«m*  (m.  s.  dérivé  de  intonare) . 

iBtnidlialsIble,  voy.  traduire. 

iBinaUible»  voy.  traiter. 


intramiltlf,  du  L.  intrarùitù 
vus  (m.  s.). 

mfréipldey  du  L.  intrepidui 
(m.  s.).  —  D.  intrépidité. 

t  iBCrlsue,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  intriao  (intrigue) . 
—  D.  intrigant^  intnguer. 

intrlBÀèque,  du  L.  intrineeeui 
(intérieurement). 

■Btr«daetoiir,  du  L.  intro» 
ductorem  (m.  s.). 

iBtroduetloBydu  L.  introdue* 
tionem  (m.  s.). 

■Btroduire,  du  L.  introducere 
(m.  s.). 

iBtroUy  du  L.  introitue  (en*- 
trée,  début,  exorde). 

lBtr«BilMloB ,  du  L.  intro- 
missionem^  (introduction,  dérivé 
de  intromissus), 

iBtroBlaer,  du  L.  inthroni- 
xare*  (mettre  sur  le  trône).  —  D 
tnlronuo^on. 

intronvable,  voy.  trouver. 

iBtrasy  du  L.  intruswm  (in- 
trus). —  D.  i'Mrusixm. 

■Btultir,  du  L.  tntuttivia* 
(dérivé  de  intuvti  regarder). 

iBtuItlra,  du  L.  intuitifmvm^ 
(m.  s.). 

lBfuBie«eeBee  9  du  L.  intu- 
fMscmtia*  (dérivé  de  irAwmmre 
se  tuméfier). 

iBtBMuseeptIOB,  du  L  tfUia 
(en  dedans)  et  mcepttonem  (ac- 
tion de  recevoir). 

iBusIté,  du  L.  «nt4fitohii 
(m.  s.).  Sur  ol^  devenu  voyez 
arwpouU. 

iButlIe,  du  L.  inuttKx  (m  s.). 

iButlllié,  du  L.  inutiXitatvm 
(inutilité).  Sur  oXvtn  devenu  é^ 
voy.  ahhé. 

iBVBiBeu,  voy.  vaincu. 

iBvallde,  du  L.  tnvaitduf  (dé- 
bile) .  —  D.  inMaiidvt^  invaXidiU^ 

■BVBrlBblllté,voy.  invariaXM*. 

iBvarlable,  voy.  vortod^e.  — 
D.  xwariaHMtâ. 
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niTMdoii,  du  L.  invationem 
(m.  s.). 

inve^Te,  du  L.  invectiva  (de 

invectivtu qui  tient  de  Tinvective). 

—  D.  invectiver. 
lavendable,  voy.  vendable 
luTendu,  voy.  vendu. 
Inventaire,  duL.  inventarium 

(m.  s.).  —  D.  inventorier. 
inventer,  du  L.  inventare* 

(dérivé  de  inventum  supin  de  in- 
.  venire  trouver),  —  D.  irwentif. 
inventeur,  du  L.  inventorem 

(m.  s.). 

Invention,  du  L.  inventionem 
(m.  8.). 

inventorier,  voy.  inventaire 
inverse,  du  L.  inversus  (re 
tourné). 

Inversion,  da  L.  inversionem 
(m.  g.). 

invertébré,  voy.  vertébré. 

Inveatiffntenr,  du  L.  investi 
gatorem  (m.  s.). 

invesUffatlon,  duL.  investi- 
gattonem  (m.  s.). 

Investir,  du  L.  investire  (en< 
tourer).  —  D.  investissement,  in* 
vestiture. 

invétérer  (s*),  du  L.  invete^ 
rare  (enraciner). 

invinelbie,  du  L.  invincibUis 
(m.  s.). 

Inviolable,  du  L.  invio^bUis 
(m.  s.).  —  D.  inviolabiUté. 

■nvlMlbilité,  du  L.  invisibUi- 
tatem  (m.  s.).  Sur  atem  devenu  é, 
voy.  abbé, 

invialble,  du  L.  invisibUis 
(m.  s.). 

Invitation,  du  L.  invitationem 
(m.  s.). 

invitatoire,  duL.  invitatorius 
(qui  invite). 

Inviter,  du  L.  invitare  (m.  s.). 

Invocation,  du  L.  tavocatio- 
nem  (m.  s.) 

Involontaire,  du  L.  involun- 
tariw  (m.  s.}. 


involuere,  du  L.  invohtmm 
(enveloppe). 

involutlon,duL  invoiutionm 
(enroulement). 

invoquer,  du  h.  invoeare  (ap- 
peler) . 

invraloeBiblabley  voy.  vrai- 
semblable, 
invraioemblanee,  vny.  mû 

semblance. 

invulnérable,  du  L.  inwlu* 
rabilis, 

iode,  du  grec  IMn^  (qui  a  la 
couleur  de  la  YÎolette). 
ionique,  duL.  ionicus{jXL  s,). 
iota,  du  grec  USra  (m.  s.), 
t  tpéeaeuana,  mot  d'origine 
américaine  (voy.  p.  lxd).  Cette  n- 
eine  fut  apportée  du  Brésil  en  Eu- 
rope vers  la  fin  du  diz-septiàme 
siècle. 

iraMible,  du  L.  traseibilis 
(m.  s.).  . 
Ire,  du  L.  ira  (colère). 
iHs,  du  L.  iris  (déesse  de  rare 
en  ciel;  puis  arc  en  cieL  Ce  nom 
a  reçu  d  autres  emplois;  mm  de 
l'œil,  à  cause  des  couleurs  de  cette 
membrane,  couleurs  aussi  variées 
que  celles  de  Tare  en  ciel  ;  Viris  des 
botanistes,  à  cause  de  la  couleui 
bleue  de  cette  plante).  —  D.  irisé. 
Ironie,  du  L.  ironia  (m.  s.). 

—  D.  ironiqw.  , 
irradiation,  voy.  irradier. 
Irradier,  du  L  irradian 

(rayonner).  —  D.  irradiatûm, 

irraiAoïuiabie,  voy.  rotfoif 
noble. 

Irrationnel ,  du  L.  vmtiotuh 
lis  (m.  s.). 

irréconeiliabie,  voy.  récon- 
cilier. 

Irréeuoable,  du  L.  irrecuta- 

bilis  (m.  s.). 
irrédnetible,  voy.  réduire* 

—  D.  irréductibilité. 
Irréfléchi,  voy.  réfléchir. 
Irréflexion,  voy.  réfleanm. 
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irréfrAsable,  du  L.  irrefra- 
gabUit*  (qu'on  ne  peut  contre- 
dire). 

irrésolArtlé,  voy.  régula- 
rité. 

'iitéffuller,  voy.  régulier, 

irréllfi^vx,  duL.  irreliogio- 
ittt  (m.  s.).  Sur  0SU8  devenu  eux, 
voy.  amoureux, 

irrélIffloB ,  du  L.  irreligiO' 
nm  (m.  s.)* 

Irrémédiable,  du  L.  irreme- 
diabilU  (m.  s.). 

irrémlMlble,  du  L.  irremis- 
itMtf  (m.  8.).  ^ 

irréiM^rable,  du  L.  irrepara- 
bUit  (m.  s.)- 

IrréiprélieBsIble,  du  L.  tfre- 
frehensibilU  (m.  s.)« 

Irréproebable,  Yoy.  repro- 
cher, 

irréelstlble,  du  L.  irretiftibi- 
lu*  (à  quoi  on  ne  peut  résister). 

irrésolu,  voy.  résolu, 

irrésolntlon,  voy.  résolution. 

irreiipeelueux,  voy.  retpeo 
tueux, 

irrévérenee,  du  L.  irretereri' 
Ha  (m.  s.)- 

irrévéreat,  du  L.  irrevefen- 
km  (irrespectueux). 

irréveeable,  du  L.  irrevoca- 
bilis  (m.  s.).  —  !>•  irrévocabilité, 

irrigation,  du  L.  irrigaiio- 
nem  (m.  s.).  •    .  , . 

Irritabilité,  du  L.  xmtahtlx' 
totem  (m.  s.).  Sur  atem  devenu  é, 
voy.  abbé.  .   .  , . 

irritable,  du  L.  tmtabilts 
(m.  s.). 

Irritation,  du  L.  tmtatxonem 
(action  d'irriter). 

Irriter,  du  L.  irritare  (m.  s.). 

irruiptlon,  du  L.  irruptionem 
(m.  8.). 

isoeèle  (pour  Uoseèle)  du  grec 
laooxéXyjc,  composé  de  taoç  (égal) 
et  oxiXo;  (jambe). 

Isoebrone,  du  grec  1<t6xpovo( 


(qui  a  une  égale  durée).  —  D.  tio- 

chron>i8me, 
isolation,  voy.  Uoler, 
isoleatent ,  voy.  isoler, 
f  isoler ,  mot  venu  au  seizième 

siècle  de  IMtalien  isolare  (isoler). 

—  D.  isolement,  isolation,  isoloir, 
iêêH  ,  participe  de  l'ancien. 

verbe  issir  (sortir)  qui  est  le  L. 

exire  (sortir)  pas  le  changement: 

rde  «en  M  (voy.  aisselle);  2»  de 

e  en»  (voy.  accomplir). ^^D, issue 

(substantif  participial). 
Ifstie,  voy.  issu. 
isthate,  du  L. isthmus  (isthme). 
Italique^  du  L.  italicus  (Italie 

que).  Le  caractère  typographique, 

dit  italique  fut  inventé  à  Venise 

par  Aide  Manuoe. 
Item,  du  L.  item  (de  même) 
Itérntir,    du  14.  iterattvus 

(m.  s.). 

Itinéraire ,  du  L.  Utneranus 
(de  voyage,  qui  se  rapporte  au 
voyage) . 

Ivoire,  du  L.  éboreus  (d'i- 
voire) par  le  changement  régulier 
de  6&of(eu)s  en  ebor{i\x)s  (voy. 
abréger),  d'où  ivoire  par  le  chan- 
gement: 1*  de  e  en  t  (voy.  accom' 
plir)  ;  2*  de  b  en  «  (voy.  avant)  ; 
3«  de  0  en  oi  (eborius)  par  Tattrac- 
lion  de  Vi  (voy.  chanoine). 

Ivraie ,  du  L.  ebriaca  (dérivé 
de  ebrius,  ivre  ;  à  cause  de  Tivresse 
ou  plutôt  de  la  torpeur  que  cause 
ri  vraie).  Sur  le  changement  d'e- 
bri...  en  ivre.,.,  voy.  ivre;  sur  ce- 
lui de  a{c)a  en  aie,  voy.  ami  pour 
la  chute  du  c,  et  avfle  pour  le  chan- 
gement de  a  en  a%. 

Ivre ,  du  L.  ebrius  (iVre)  par 
le  changement:  !•  de  e  en  i  (voy. 
accomplir):  2«  de  b  en  v  (voy. 
avant).  —  D.  ivresse^enivrer, ivro- 
gne. 

lereMe,  voy.  ivre. 
Ivrogne,  voy.  ivre,  —  D.  ivro- 
gnerie. 
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9hj  du  L.  iam  (déjà)  par  la 
chute  de  m  final,  qui  était  déjà  ac- 
complie dans  le  latin  populaire, 
]>uisqu*on  trouve  dans  les  Inscrip- 
tions de  TEmpire  Corsica  pour 
Corsicam,  tJtro  pour  virutn,  urbe 
pour  urbtfm,  etc....  ^  D.  déjà, 
jadis  j  jamais, 

Subie  9  origine  inconnue. D. 
jabler, 

Sabot  ^  origine  inconnue.  —  D. 
jaboter, 

Saea9ëew»y  crier  comme  un 
iaeques  (sobriquet  donne  à  la  pie: 
les  noms  propres  d'homme  ont  été 
assez  fréquemment  appliqués  aux 
oiseaux,  témoin  pierrot  pour  moi- 
neau, etc..) 

JàeMt^9  anciennement  jas' 
ehiére,gaKhièref  du  L.  gasearia 
(terre  labourable  non  ensemen- 
cée, dans  les  textes  du  moyen  âge  : 
c  unus^uisque  equus.  qut  laborat 
in  terrae  ejusdem  villarij  id  est  in 
gascariis....  »  dit  un  texte  du  dou- 
2ième  siècle.  L'origine  de  gasearia 
est  inconnue). 

Gasearia  a  donné  gasehière  par 
le  changement  :  1«  de  e  en  eh(voj, 
acharner)  ;  2»  de  ariaen  ière  (voy. 
dnier)  :  —  puis  iaehière  par  la 
chute  de  s  (voy.  aMm6)etle  chan- 
gement de  g  en  ;  (voy.  jumeau). 
D.  jachérer. 

Sacînthcj  du  L.  hyacinthus 
(jacinthe)  par  le  changement  de 
hy  en  ;  (voy.  abréger) . 

Smeonmm ,  origine  inconnue. 

JSaegtte,  voy.  jaquette, 

«aetenee  ,  du  L.  jactantia 
(m.  s.). 


Meulatolre,  du  L.  joevloto* 
rius  (m.  s.). 

Sade ,  origine  inconnue. 

Sadis ,  composé  de  jà  et  dtf  ; 
jà  est  le  L  jam  (déjà),  voy.  ce 
mot;  dis  est  le  L.  dies  (jour). 

t  ssk^umr^  mot  venu  des  colo- 
nies de  TAmérique  espagnole,  jo- 
guar  ou  jaguara. 

SaUHt»  (anciennement  lancer, 
jeter),  autre,  forme  de  jaiUer\ 
du  L.  jaaUare  (lancer)  dans  Isi- 
dore de  Séville),  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de 
jac{û)lare  en  jat^lare  d'où  jatHer 
par  le  changement  de  cl  entil^oy. 
abeille),  —  D.  jaitUsse/me^X^  re- 
jaillir. 

SaUy  mot  très-mal  formé  duL 
gagatès  (jais).  Jais  est  dans  Tan- 
cien  français  jayet  ,  en  wallon 
gaieté, 

Ga{g)dtes  perdant  le  g  médial 
(voy.  aUier)  donne  gayet  par  i'in- 
tercalation  euphonique  d'un  y 
(voy.  p.  LXXXTX)  et  le  changement 
oe  al  en ee  (voy.  ampoulé);  g<met 
devient  jayet  ^  le  changement  de 
g  en  j  (voy.  jumeau).  Jusqu'ici  la 
transformation  est  régulière  ;  corn* 
ment  jayet  s'est-il  corrompu  en 
jaye  puis  jai  et  jais,  c'est  ce  que 
nous  igoorons. 

MUiip9  mot  d'origine  historicpe 
(voy.  p.  LXiv);  de  la  ville  mexicaine 
de  Jalap  (en  espagnol  lalapa) 
d'où  cette  plante  fut  apportée  en 
Europe  au  commencement  du  dix- 
septieme  siècle. 

Jale,  origine  inconnue.  —  D. 
Salage, 
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Jiiloat  f  origine  inconnue.  —  D. 
/olonner,  jcdonneur. 

JalotMet*,  voy,  jaloux. 

JalofMle.  voy.  )aloux, 

Mottae,  du  L.  z^losus  (jaloux). 
—  Sur  e  devenu  a,  voy.  amender. 
Sur  0  devenu  ou,  voy.  affouage. 
X  initial  est  ici  devenu  j,  comme 
dans: /i^^ube  de  (zizypbum).  —  D. 
jaioiuery  ialousie, 

SmtÊutU ,  voj.  ja  et  mais, 

Jantèe,  anciennement  gamhe, 
en  italien  yamba,  du  L,  gamba  (jar- 
ret, cuisse,  puis  jambe  dans  Végôce 
Art,  Vélérin.  lib.  I,  56  :  Posi  auod 
admoniitu  injuria,  (ollil  altius 
cruraf  et  in  fUxione  geniculorum 
êUme  gambarum  moUUer  vehit). 

Sur  le  cbangement  de  g  latin  en 
jf,  voy.  jumeau,  —  D.  jambage  t 
|M|6ofi,  et^mber,  jambière,  jam- 

SmÊtkot% ,  voy.  jambe,  —  D. 
jambonneau, 

t  JABlMMiIre  9  mot  d*origine 
orientale  (turc  jenikheri,  janis^ 
aire). 

«MMéBlstCy  mot  d*origine  his- 
torique (voy.  p.  LZiv),  dérivé  de 
Jansénius,  évalue  d'Ypres.  —  D. 
jansénisme, 

Jéattfe,  du  L.  camitem*  (jante, 
dans  ies  Gloses  Florentines;  To- 
rigine  de  camitem  est  inconnue. 

Camitem,  régulièrement  con- 
tracté en  camitem  (voy.  p.  lxzii) 
a  donné  jante  par  le  changement 
de  ifi  en  n  (voy.  changer),  et  par 
cdui  de  c  initial  en*  g,  puis  en 
qu'on  retrouve  dans  lavelle  (ca- 
pella). 

Smmwiev^  ,  du  L.  janmrius 
(janvier).  —  Sur  arius  devenu  ter. 
voy.  dnter.  —  U  latin  (j&nuarius) 
en  id  devenu  v  :  cette  consonnifi- 
catkm  de  Vu  qui  se  retrouve  dans 
veuve  (vid«a),  plèure  (icXcvpâ),  et 
iprès  un  a,  comme  dans  suii^re 
degiiere),  eve*  (aqua)  existe  déjà 


chez  Lucrèce  qui  emploie  genva 
pour  oenua,  ternis  pour  tenuis,  et 
dans  le  latin  mérovingien  qui  offre 
au  sixième  siècle  severe  pour  ta- 
q\iere  (seq'vere). 

Sappew^  onomatopée  (voyez 
p.  Lxv).  —  D.  jappement, 

#aque  9  espèce  de  jaquette  ; 
mot  d'origine  historique  remon- 
tant  à  répoque  de  la  Jacquerie; 
(voy.  p.  Lxv)  vêtement  que  por- 
taient les  Jacques,  les  paysans  ré- 
voltés du  quatorzième  sièclef  —  D. 
jaquette. 

Jaquemart  9  origine  incon- 
nue. 

«•quette,  voy.  jaque. 

JatHlIn^  anciennement ^ardtn, 
mot  d'origine  germanique  (alle- 
mand yartm jardin).  Sur  g  devenu 
J>  ^oy.  jumeau;  sur  le  change- 
ment de  t^  en  d,  voy.  p.  xciii.  — 
D.  jardiner,  jardinùr,  jardinage, 
jardinet. 

Saw^on^  origine  inconnue.  — 
D.jargonner. 

f  Jarre,  mot  venu  de  l'espa- 
gnol/arra  (jarre). 

Saw^t^  anciennement  garret, 
diminutif  d'un  radical  disparu 
garre*  (qu'on  retrouve  dans  le  pro- 
vençal garra  jambe)  et  qui  est 
d'origine  celtique  (breton  gdr, 
ambe). 

Sur  g  devenu  voy.  jumeau.— 
D.  jarretière. 

iatn^HSn^^  voy.  jarret. 

lan«9  origine  inconnue. 

t^Mcr,  mot  récent  dans  la 
langue  et  venu  du  provençsd  ^a- 
sar  (jaser,  qui  est  un  mot  d'origine 
germanique  ;  Scandinave  gassi  ca- 
gueteur).  Sur  g  devenu  voyez 
jumeau.  —  D.  jaseur,  jaserie, 

t  mot  venu  de  l'espa- 

gnol j'amm  (jasmin). 

smmpey  du  L.  iaspis  (jaspe  dans 
Pline).  —  D.  jasper,  jaspure, 

Saue^  anciennement  gatte,  en 
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espagnol  goboto,  duLgaboto  (jatte) 
par  la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de gab{}S)ta  en  pod'la^  d*ou 
gatte  par  l^imilation  de  &t  en  il  qui 
aurait  dû  régulièrement  donner  d 
(voy.  accouder)  Gatte  deyieai  jatte 
par  le  changement  degmj  (voyez 
*  jumeau),  —  D.  jattée. 

Shmgew^  origine  inconnue.  — 
D.  jauge  (substantif  verbal) ,  jauf 
geage, 

Mmmnm  9  anciennement  jalne, 
du  L.  ^alhinus  (jaune)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  Lxxxi)de 
galb{l)nus  en  gaWnus  qui  se  ré- 
duit à  gal'nus  (voy  p.  xcv)  d*où 
jalne  (voy.  jumeau),  puis  jaune 
(voy.  agneau).  —  D.  jaundtre, 
iauniff  jaunisse, 

JatMif*^,  origine  inconnue. 

t  «avelliiey  mot  venu  au  sei- 
zième siècle  de  ritalien  ^taveltna 
(javeline). 

Jisveltey  anciennement  gavelk, 
en  italien  gavella  poignée  de  sar- 
ment ou  d'épis,  du  L.  capella* 
(poignée^  dérivé  du  même  radical 
que  capulta  poignée). 

CapeUa  a  donné  gaveUe  par  le 
changement  de  p  en  v  (voy.  ar- 
river)  f  de  c  en  g  (voy.  adjuger) , 
i^uisjaveUe  (voy.  jumeau).  —  D. 
javeieTf  javeleur^  enjaveler, 

Saveiotj  origine  inconnue. 

Mayet^  yoj.jais. 

Je, au  onzième  siècle  jo,  auneu-. 
vième  io  et  eo,  du  L  ego  (je).  Par 
la  chute  régulière  du  g  médial 
(voy.  allier)  «(ç)o  donne  eo  qui  est 
au  neuvième  siècle  dans  les  Ser- 
ments de  Strasbourg  :  «  Eo  salmrai 
cest  meon  fradre  Karlo  (ego  salvabo 
eccistum  meum  fratrem  Karolum). 

De  même  que  l{eo)nem  devint 
2(io)n.  eo  devint  to  (voy.  abréger) 
que  Ton  trouve  en  842  dans  le  Ser- 
ment de  Charles  le  Chauve  .*  ne  io 
ne  neuls  (littéraleFimt  :  nec  ego 
née  nec-uUus). 


Suivant  la  règle  (voy.  abréger)  io 
se  consonnifie  en  jo  oui  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  siècle  s'affaiblit 
en  je,  comme  les  formes  ço^  Iode 
notre  ancienne  langue  se  sont  af- 
faiblies en  ce  et  en  le. 

SéwéiÊiUade^  mot  d*origine  his- 
torique (voy.p.'LXiv). 

résulte,  a  Forigine  Jésuiste, 
dérivé  de  Jésus,  Sur  la  chute  de  s, 
voy.  dbime.  —  D  jésuitique ,  ji' 
suttisme, 

Set,  voy.  jeter. 

Jetof ,  en  italien  gettare,  du  L. 
jactare  (jeter)  par  le  changement  ! 
V  de  a  en  «  voy.  acheter);  %•  de 
et  en  t  (voy.  affété).  —  D.  jet 
(subst.  verbal),  jetée  (subst.  par- 
ticipial), dicter,  r^eter,  surjeter, 
jeton. 

Seton^yoj.  jeter, 

Jetff,  en  provençal  joc,  du  L. 
jocus  (jeu)  par  le  ch'angenaent  de  0 
en  eu  (voy.  accueillir)  et  par  la 
chute  du  c  (voy.  ami). 

Seudif  en  italien  giovêdi,  du 
L,  Jovis  dies  (jeudi  dans  les  Inscrip- 
tions). Jovis  adonné  j>u  par  lachute 
d\iv  (voy.  aiieul)  et  par  le  chançe^ 
ment  de  0  en  eu  (voy.  cteeueUltr). 

Ce  qui  confirme  cette  origine, 
c'est  que  le  provençal ,  renversant 
Tordre  des  composés  ,  appelle  le 
jeudi  dijotis  (dies  jovis). 

Seum  (à),  anciennement  ieim 
du  L.  jejunus  (à  jeun)  par  la  chute 
du  ;  médial  jeQ)unus  que  l'on  re- 
trouve dans  jeûne  de  je(})uniuw^ 
jeûner  de  ;c(j)ufiare. 

Se^une,  anciennement  jone,  du 
L.  juvenis  (jeune)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  p..Lxzxi)de 
iuv{é)nis  en  juv*nis;  d'où  jone  par 
la  réduction  de  vn  latin  à  n  (vov. 
alléger)  et  par  le  changement  de 
u  en  0  (voy.  annoncer);  jone  devient 
jeune  par  le  changement  de  o  en 
eu  (voy.  accueillir).^ D.  jeunesse, 
rajeunir. 
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Mm,  ançiennement  jeûne, 
k  L  jqunium  (joûne).  Pour  les 
sbanflments  de  lettres,  voy,  jeun. 

Muer,  anciennementjfeûner, 
hiL  jejunare  (jeûner).  Pour  le 
ihaoffemeDt  de  lettres,  voyj'eun.— 
).  if)9uner  ( voy.  p.  xzvi) ,  jeûneur, 

fcwMeMe,  voj,  jeune. 

InHIIIm* ,  Yoy.  joyau,  —  D. 
oiUkrie, 

t  jMkey,  de  l'anglais  jockey 

tD.  S.). 

«teriMie,  origine  inconnue. 

du  L.  gaudia  (de  pau- 
Irâfi),  joie  par  la  chute  du  d  mé- 
li*l^u(d)ia*  (yoy.  accabler),  d'où 
mna  qui  devient  joie  parle  chan- 
ement  de  au  en  o  (voyez  alouet- 
r)  et  de  a  en  ;  (voy.  jumeau, 
Mndre^duLjungern  (joindre] 
Bor  le  changement  de  ungere  en 
ttidre,  voy.  oindre, 
Mutydu  L.  juncluf  (joint).  — 
our  les  cluingements  qe  lettres, 
ij,  aecointer,  —  D.jointrfe,  jotti- 

MaiftiM,  du  L.  /unctum 
ointure)  par  le  changement 'de 
ijtnct  en  otnl,  voy.  accotntor. 
MI9  qui  signifie  joyeux  dans 
tncien  francs,  est  un  motd'ori* 
ne  germanique,  vieux  scandi- 
iTejttl,  proprement  fête,  puis 
ie,dx>ù  le  sens  primitif  de  joyaux 
M  possédait  le  mot  joli  à  rori'- 
M  de  la  langue  française.  —  D. 
to.  enjoliver,  foliveté. 
Smmef  du  L.;ttneuf  (jonc).  Sur 
devenu  0  voy.  annoncer.  —  D. 
neher  (anciennement  parsemer 
I  jonc,  puis  par  extension,  par- 
Bier  de  verdure,  de  fleurs  etc.), 
%chH  (origin.  fiches  en  jonc  ) 
ifmhmf^  voy.  jonc,  —  D.  j'on- 
^e(tabst.  part). 
imtÊmhmtf  voy,  jonc, 
v^mUm,  du  L.  junetionem 
u  i.).  »  Pour  les  changements 
kttrat,  voy.  aceoifUer, 


Songiewf  à  Tongine  divertir 
en  général,  du  L.  joculari  (débiter 
des  plaisanteries)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  accointer)  en 
joc*lari\  par  rinsertion  d'un  n 
(voy.  concombre)  et  lel  change- 
ment de  cl  en  gl  (voy.  église)  ce 
mot  devient  jongler,  —  D.  jongle- 
riejongleur, 

iongietHey  loy,  jonaler. 

Monffiewr^  voy.  ;onylef . 

f  jenqullle,  de  Tespagnol  jun* 
quillo  (jonquille). 

loufranèe»  du  L.  /ovif  barba 
(joubarbe  dans  Pline).  Jovu  a 
donné  ;ot*  par  la  chute  de  v  (voyez 
aïeul)  et  par  le  changement  de  0 
en  ou  (voy.  affouage).  Renversant 
les  termes  de  la  composition  Jovù 
barba,  l'italien  dit  barba  di  Giove 
pour  joubarbe. 

Jéue,  anciennement  joe,  à 
Torigine  jode,  en  italien  gota, 
en  provençal  gaula,  du  L.  gauta 
joue,  dans  les  textes  du  moyen 
ftge  :  Habuit  partem  capitit  S. 
Bariholomai,  gua  maxilla  seu 
faux,  M  gauta  vuîgariter  di- 

àtur        (Ut  un  texte  cité  par 

Ducange.  —  Gauta  est  une  con- 
traction de  gavala  (forme  employée 
parEnnodius)  qui  est  une  trans- 
formation étgabata  (écuelle,  dans 
Martial  ;  voy.  p.  xxnr  pour  le  pas- 
sage du  sens  d'écuelle  à  celui  de 
joue). 

Gab{k)ta  devenant  successive- 
vement  gav[9)ta  (voy.  avant)  puis 
gUvHa  (voy.  p.  lxxxi),  enfin  gauta 
(voy.  aurone)  a  donné  joe  par  la 
chute  du  t  (voy.  aigu),  le  chan- 
gement de  au  en  0  (voy.  alouette) 
et  de  g  en  j  (voy.  jumeau).  L'an- 
cien français  joe  devient  joue  par 
le  changement  de  0  en  ou  (voy.  af- 
fouage),  —  D.  joufflu  (le  rapport 
exact  de  ce  mot  avec  le  pnmitif 
est  difficile  à  préciser). 

#owef  9  en  provençal  jogar,  du 
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L.  ioeari  (jouer)  par  la  chute  ré- 
gulière du  c  médial  jo{c)ari  (voy. 
affouage),  et  le  changement  de  o 
en  ou  (voy.  affouage),—  D.  joujou, 
jouailler ,  joueur,  déjouer ,  enjoué. 

Jouet ,  diminutif  de  jeu  (voyez 
cebiot;  voy.  aussi  p.  xa  pour  le 
changement  de  la  diphthongue). 

JowJllw,  voy.  joue, 

Jfaug^  du  L.  jugum  (joug)  par 
le  changement  de  u  en  ou  (voy. 
accouder). 

Jouit*,  anciennement  joir,  en 
provençal  gaudir,  du  L.  gaudere 
(se  réjouir)  par  le  changement  de 
gaudere  en  gaudire  (voy.  accom- 
plir), Gau{c[)ire  perdant  son  d 
médial  vçy.  accabler)  donne  jotr 
par  le  changement  :  1**  de  g  en  j 
(voy.  jumeau)  :  2"  de  au  en  o 
(voy.  alouette),  Jot"r  devient  joutr 
par  le  changement  de  <J  en  ou 
\yoy,  affouage).  —  D.  jouissant 
(d'où  jouissance),  réjouir. 
•  êoutf^  anciennemént  ;or,à  rori- 
gine  ;om,  en  italien  giorno  du 
L.  diurnu*  (proprement  de  jour: 
puis  espace  d'un  jour  dans  la  lati- 
nité de  la  décadence). 

Diumus  consonnifiant  di  en  ; 
(voy.  abréger)  et  changeant  u  en  o 
(voy.  annoncer)  donne  jomus  que 
l'on  trouve  pour  diumus  dans  les 
textes  carlovingiens  :  Donamus 
etiam  mancipia  his  nominibus..,, 
sub  eo  censu,  ut  masculi  denarios 
4.  de  capite  annis  singulis,  simul 
et  jornos  2.  nisi  reditus  terras  te- 
néant.,,,  lit-on  dans  un&  Charte 
de  896. 

Jomus  donne  l'ancien  français 
for»  qui  se  réduit  àjor  (voyl  au- 
oour),  d'où  la  forme  moderne  jour 
(voy.  affouage),  —  D.  de  l'ancienne 
forme  jom,  jomée  *  aujourd'hui 
journée  (sur  o  devenu  ou,  voyez 
affouage),  ajourner,  séjourner, 

Jottrttal,  anciennement  jor^ 
nal  (proprement  qui  a  lieu  chaque 


jour)  du  L.  diumale  (joumaliei) 
qui  est  déjà  jorwUe  dans  les  textes 
mérovingiens  par  la  transfonna- 
tion  de  dturn....  en  jfom....  étudiée 
au  mot  jour.  «  Similiier  dono  jor- 
nales  de  terra  arabili..,,  >  dit  une 
charte  du  huitième  siècle. 

Jomale  donne  l'ancien  français 
jomal  qui  devient  journal  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voyez  af- 
fouage.  —  D.  journalier j  journo' 
liste,  journalisme, 

Jowf*naliet* ,  voy.  journal. 

Jo«tt*Mal£«tMe,  voy.  journal. 

JfNf fnall«€e ,  voy.  journal, 

Jowif»ate« ,  voy.  jour. 

Soute  j  voy.  jouter. 

Soutew^  anciennement  ;oui(^. 
à  l'origine  juster,  en  espagnol 
iustar,  du  L.  juxtare  *  s'approcher, 
puis  combattre  de  près,  dans  la 
latinité  du  moyen  âge,  déri?é  de 
juxta  (près  de).  Juxtare  a  donné 
juster  par  le  changement  de  s  en 
s  Cvoy.  ajouter),  jouster  par  celui 
de  uen  ou  (voy.  accouder),  mter 
par  la  chute  de  s  (voy.  aoCme). 
—  D.  joute  (substantif  verbal), 
jouteur, 

JottveMee,  du  L.  jui^eniia* 
(jeunesse)  par  le  changement  : 
1*  de  u  en  ou  (voy.  accouder)  ,• 
2*  de  fia  en  ce  (voy.  agencer), 

Jowveneeott .  anciennement 
jouvencel,  en  italien  giovinceUa, 
du  L.  juveniceUus  *  (diminutif  de 
juvents,  jeune). 

Juven[l)ceUus  contracté  suivant 
la  règle  en  juven'cellus  (que  ron 
trouve  dans  un  texte  de  1150) 
dorme  jouvencel  par  le  changement 
de  u  en  ou  (voy.  accouder),  joa- 
venceau  par  celui  de  el  en  «m 
(voy.  agneau). 

t  «ovialy  de  l'italien  giotak 
(jovial). 

Joyau,  anciennement  jeyel, 
joel,  du  L.  jocale  *  (joyau  dans 
Grégoire  de  Tours).  Ce  mot  qui 
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dérive  de  jocari^  est  fréquènt  au 
sens  de  joyau  dans  les  textes  la- 
tins du  moyeD  âge  :  Ae^e^....  jocalia 
jÀurima  in  sanctae  ecclestae  or- 
naw^entum  coniulerant.,,*  dit  In- 
gulpbe,  p.  858). 

jo{s)àUy  perdant  le  c  médial 
i^oy,  (iffàiiage),  changeant  al  en  el 
(Toy.  annuel),  donne  jœl,  puis 
joyH  par  Tintercalation  d'un  y 
destiné  à  adoucir  l'hiatus  (voyez 
p.  Lxxxn).  Joyel  devient  joyau 
DIT  le  changement  de  el  en  au 
(yoy.  agneau),  —  D.  joaiUier.  (de 
1  ancienne  forme  joal,joeJ), 

JsyettJe  ,  du  L.  ^audto^ 
(joyeux) .  Gau{é)iosus  perdant  le  d 
média!  (voy.  accabler)  donne 
joyeux  par  le  changement  ;  1«  de 
j  en  /  (voy.  ;um«au)  ;  2»  de  au  en 
0  (voy.  otoueUe);  3**  de  osus  en  eux 
(voy.  amoureux).  —  D.  joyeuseté. 

Suhé ,  mot  d'origine  historique 
tyoy  p.  LXiv)  ;  ainsi  appelé  à  cause 
du  Jubei  domine  j  dicere  que  Ton 
chantait  autrefois  dans  cette  partie 
de  l'Église. 

JaMIatlOB,  du  L.  jubila- 
iwnem  (jubilation  dans  saint  Jé- 
rôme) 

Jttl^llé,  du  L.  jubilêgus  (même 
sens). 

imekmt^j  origine  inconnue.  — 
D.  juchoir ,  doucher. 

Jatelqvef  du  L.  judaicus 
(m.  8.). 

J«tel«er.  du  L.  tudaixare 

(m  s.). 

JtttetoBM.  du  L.  judaismus 
(m.  s.). 

Judas,  mot  d'origine  histori- 
que (voy.  p.  LXiv) . 

Jiidlcêiture,du  L.  judicatura* 
(m.  s.). 

Jvdilelaire,  du  L.  judieiarius 
(m,  s.). 

Jadlelenx,  du  L.  judiciosus  * 
(m.  s.) .  Sur  otus  devenu  eux,  voy. 
amouriux»  * 


Sugef  en  provençal  jutge,  en 
italien  giudice,  du  L.  ludicem 
(juge)  par  la  contraction  régulière 
(VOY.  p.  Lxxxj)  de  judCi)cem  en 
jud  cemy  d'où  )uge  par  la  réduc- 
tion de  de  à  c  puis  à  g  (voy.  >adjti- 
ger). 

Sugement^  voy.  juger, 

JMaet* ,  du  L.  judieare  (juger). 
Pour  Te  changement  de  judtcare 
en  jù^cr,  voy.  adjuger,  —  D.  ;u- 
yemen(,  adjuger,  prçuflfer. 

Jagulaire,  dérivé  du  L.  ju^u- 
2um  (trorge). 

ImI/;  du  L.  judaeus  (JuiQ  par 
le  changement  :  1*  de  oe  en  e(voy. 
p.  Lxxxvi)  d'où  judeus;  2**  ae 
jud(eu)s  en  jud(iu)«  (voy.  abréger); 
3"  par  Pattraction  de  t  (voy.  buis) 
et  le  changement  de  d  en  ^  (voy. 
fief),  —  D.juiverie. 

Juillet,  diminutif  du  L.  julius 
Huillet  chez  les  Romains),  par  un 
diminutif  juliettus*  d'où  juillet 
par  le  changement  de  H  en  il 
(voy.  ail) . 

lulta^du  L,junitu  (juin)  par 
transposition  de  Vi  (voy.  6ui«) . 

sUjukc^  du  L.  xixyphum  (ju* 
jube)  par  le  changement  régulier 
de  y  en  u  (voy.  p.  lxxxvi),  xtxu- 
phuv\  d'où  jujube  ;  pour  le  chan- 
gement :  !•  de  jir  en  i,  voy, jaloux; 
2*  de  t  en  u,  voy.  fûmter;  3»  de 
ph  ou  /  en  &  (changement  qui  est 
contre  toutes  les  règles)  voyez 
p.  xcni).  —  D.  jujubier. 

iëulepj  de  l'espagnol  julep 
(julep) . 

Sumem»^  du  L.  gemellus  Ou- 
meau)  ^  Sur  ellus  devenu  eau. 
voy  anneau,  —  G  initial  est  ici 
devenu  j  comme  dans  .  ;ouir  (pau- 
dere),  jatte  Q/ab'ta).  jaune  (palbi- 
nus);  /ambe(^amba),  >oie  (gaudia), 
joyeux  (yaudiosus),  joue  (^auta*). 
Quant  au  changement  de  e  en  u 
(par  l'intermédiaire  de  eu,  comme 
dans  buveur^  bluet^  puréu  qui 
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étaient  bettyour,  bleuet^  peuréedans 
notre  ancienne  langue),  on  le  re- 
trouve dans  réussir  (re-exire). — 
D.  jumelles, 

Suwneiteê»  voy.  jumeau. 

Jtf  mentf.  duL.  jumentum  (bête 
de  somme,  dans  le  latin  classique^ 
jument  dans  le  latin  de  la  déca- 
dence et  dans  le  latin  du  moyen 
âge). 

JMfie,  mot  d'origine  orientale 
(arabe  jubhet,  vêtement  de  des- 
sous). —  D  jupon. 

J«t|ioM,  voy.  jupe. 

SuwanUiej  voy.  jurer, 

Ittt^,  du  L.  jurare  (m.  s.).— 
D.  jurement,  juron,  jurande. 

Jnrldietloiiy  du  L.  junsdictio- 
nem  (juridiction). 

Juridique)  du  L.  juridicus 
(m.  s.). 

«urlseonaiilte,  du  L.  juris- 
consuUus  (m  s.). 

#arls|prudeiiee,  du  L  juris- 
prudetUia  (m.  s.  dans  Ulpien). 

Jurait,  voy.  jurer. 

t  «ury,  de  l'anglais  jury  ù'ury). 

#••«,  du  L.  jûs  (jus).  —  D.  ju- 
teux (voy.  p.  xa). 

Suëant  (mouvement  de  la  ma- 
rée qui  baisse)  dérivé  de  jus,  ad- 
verbe qui  signifiait  en  bas  dans 
notre  ancienne  langue.  Ce  vieux 
français  jiK  est  le  L.  jusum  (en 


bas,  dans  saint  Augustin  :  «  Jn- 
sum  facere  Deum,  »  dit  cet  écri- 
vain dans  son  traité  sur  la  première 
épitre  de  saint  Jean). 

Suëqwtey  du  L.  de  usqxie  (com- 
posé de  de  et  de  usque,  jusque). 
D{&u)sque  devenant  régulièrement 
d{iu)sque  (voy  accointer),  cette 
forme  a  àonae  jusque  par  la  con- 
sonnification  de  di  ((husque)  en; 
(voy  abréger). 

«uMiiiiMne,  du  L.  jusquiamus 
(m.  s.  dans  Végèce). 

«iiMiloa,  du  L.  jiÂSsionem  (ac- 
tion d'ordonner) . 

^wëtaweowpm,  composition  de 
juste,  au,  corps  (voy.  ces  mots). 

Suêtej  du  L.  justus  (juste) 

Sustesscy  du  L  justitia  (jus- 
tesse) par  le  changement  de  itta 
en  esse  {voy.  forteresse) . 

SumUee,  du  L.  justitia  (justice). 
Sur  tia  devenu  ce,  voy.  agencer. 
—  D.  justKier,  justiciable. 

«uatlIleAUM,  du  L.  justifica» 
tionem  (m.  s). 

«luitiller,  du  L  justificare  (m 
s,).  —  D  justifiable, 

#u<eaae,  voy,  juf  et  p  xcî. 

Juvénile)  du  L.  jui>enilis 
(m.  s.). 

«axt«iposer,  du  L.  juxta  (au- 
près), et  de  poser  (voy.  ce  mot). 
juxtaposUion. 


K 


1 1&AB9  mot  d'origine  orientale 
(persan  khdn,  kan).  ' 

f  KABsnroii,  le  nom  et  rani- 
mai nous  sont  venus  d'Austra- 
lie. 

t  maoUb,  mot  d'origine  chinoise 


(kaoling,  argile  qui  sert  à  fabri- 
quer la  porcelaine). 

f  iLeriiiè«9  mot  d'origine  oriea- 
(ale  (arabe  kermès  cochenille). 

t  KermeMe,  du  flamandib^- 
misse\  kermesse,  lête  patronale 
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du  grec  x^X^ot  (mille). 

Kltocramoie ,  voy.  kilo  et 
ffnmme. 

milMIIre,  voy.  kilo  et  litre, 

MlloBiètre^  voy.  kilo  et  mètre. 

t  Ml*««ue,  mot  d^origine 
orientale  (tare  kieuchk,  belvé- 
dère). 

t  Klrseh-wAMier,  de  l'alle- 
fflind  kirtch-vfOiser  (eau  de  ceri^ 


t  Knout  9  du  russe  knout 
(m.  s.). 

Kyrielle,  mot  forfféà  Paide  des 
deux  premiers  mots  de  la  litanie 
grecque  Kupit  iXériaov  (Seigneur^ 
aie  pitié),  litanie  qui  contient  des 
invocations  à  un  grand  nombre  de 
saints,  d'où  le  sens  de  longue 
suite,  de  longue  énumération  donné 
au  mot  kyrielle. 

Kyste,  du  grec  xCffrtç  (poche}. 


L 


1.  ÏÏM  (article),  voy.  2e. 

%  MMy  sixième  note  de  la  gam- 
me (voy.  gamme), 

3.  La  (adverbe  de  lieu,  en  es- 
pagnol eUa,  du  L.  illac  (par  là)  : 
pour  l'apbérésede  il  initial  voy.  le; 
pour  la  chute  du  c,  voy.  ami, 

Ëjmhmrum*  du  L.  labarum 
(m.  s.). 

lAlbevr^du  L.  îaborem[m,  s.). 
Sur  le  changement  de  o  en  eu, 
Toy.  oectLeiUtr, 

ËjmhUkt,  du  L.  làbialis*  (m.  s. 
dérivé  de  lahia  lèvre). 

I.*fclée,  dérivé  de  lahium  (lè- 
vre). 

lAlbenitotre,  du  L.  laborato- 
riwn*  (dérivé  de  laborare  tra- 
vailler). 

l.alberie«x,  du  L.  laboriosus 
(m.  t.).  Sur  08tu  devenu  eux^ 
voy.  amoureux, 

lAbevrer.  du  L.  toborare  (tra- 
vailler; pour  la  restriction  du  sens, 
voy.  p.  xxui).—  D,  labour  (subst. 
verbal),  labourage,  labourable,  la- 
boureur, 

■.akyrlBtlie,  du  L.  labyrin- 
thu9  (m.  8.)« 


£ae,  du  L  lacus  (lac). 

I.aeer,  voy  lacs,  —  D.  laeis^ 
enlacer,  délacer,  entrelacer. 

lAcératlon,  du  L  lacerationem 
(action  de  déchirer] . 

lAeérer,  du  L.  lacerare  (dé- 
chirer), 

taee^,  voy.  lacs, 

JLoeJto,  ancien  français  lasche, 
en  provençal  {ofc,  en  italien  lasco, 
du  L.  laseus,  transposition  de 
laesus  (laxus)  iftche.  —  La  con- 
sonne double  X  qui  équivaut  à  ce, 
s*est  transposée  en  se  dans  un  cer- 
tain nombre  de  mots  *  lâcher  an- 
cien français  lascher,  îasquer  dans 
la  Chanson  de  Roland,  de  laeeare 
pNOur  lamre  [laxare]),  mèc/ie  (an- 
cienn.  mescne  de  myeca  pour 
myc&a  rmya;a]),  tàc/ie  (ancienn. 
iàschQf  de  taepa,  pour  i&csà  (taxa*]) . 

Quant  au  changement  de  lascus 
en  lâche,  voy.  abîme  pour  la  chute 
de  ,  et  acharner  pour  la  permu- 
tation du  e  latin  en  c/i, 

Iroelief,  anciennement  Zoe- 
e/ier.  du  L.  laxare  (l&cher)  Pour 
le  changement  de  laesare  (laxare) 
en  lascare  puis  laseher,  voy.  aux 
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mots  Mche  et  acharner;  sur  la 
chute  des,  voy.  abime.  —  D.  re- 

Laeheté,  anciennement  las- 
cheté,  en  italien  laschità,  duL.  kxi- 
totcm  (lâcheté).  Pour  le  change- 
ment de  iaxi..,.  en  lâche. . . .  voy. 
hlcher;  pour  celui  de  atem  en  ^, 
voy.  cbbhé.  * 

Ibiteisj  voy.  lacer. 

IiaeoBlque,  du  £.  tocontcus 
(de  Laconie). 

Uierymal,  du  L.  locrymalû  * 
(m.  s  ).  —  D.  lacrymatoire. 

Laeêy  du  L.  /aqueux  (lacs)  ;  sur 
le  changement  de  qu  en  c  voy. 
car;  sur  la  persistance  de  s,  voy. 
Grammaire  historique  de  la  lan- 
gue française,  p.  153.  —  D.  de  la 
forme  lac  du  cas-régime  :  lacer, 
lacet. 

I<«eUiiloB,  du  L.  lactationem 
(allaitement). 

Ltietéj  du  L.  lacteus  (de  lait) . 

I.«eane,  du  latin  lacuna  (lar 
cune). 

Ladw^y  lépreux  au  moyen  âge, 
du  L.  lajïanis  (proprement  Lazare, 
le  pauvre  de  TEvangile  qui  se  te- 
nait couvert  d'ulcères  et  de  lèpre, 
à  la  porte  du  riche  :  d'où  par  ex- 
tension le  nom  de  laxarus  donné 
aux  lépreux;  Saint  Lazare  était  au 
moyen  âge  invoqué  contre  la  lèpre 
et  laxarus  a  le  sens  de  lépreux 
dans  les  textes  de  la  basse  latinité  * 
«  de  infirmais  cjui  et  leprosi,  vulgo 
autem  lazarii  nominantur.,..  « 
Laz{à)rus  contracté  suivant  la  rè  - 
gle  (Voy.  p.  Lxxxi)  en  laz'rus  donne 
ïa*-d-re  par  le  changement  de  zr 
en  zdr  (voy.  an^être)^  Sur  le  chan- 
gement de  Icudre  en  kidre,  voy. 
aMme. 

Ce  qui  confirme  cette  origine, 
c*est  que  Saint  Lazare  est  appelé 
Saint  Ladre  dans  tous  les  pays  si- 
tués au  nord  de  la  Loire.—  D.  la- 
drerie. 


t  MMguniBy  de  IMtalien  lagwa 
(lagune) . 

1.  Lai  (adi.),  du  L.  laieus  (laï- 
que}: sur  la  chute  du  c,  voy.  ami. 

2.  fLai  (subst.)  poème,  chant, 
mot  d'origine  celtique  (kymriqae 
liais,  chant,  mélodie). 

Laiehe^  anciennement  laische, 
en  italien  lisca,  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  alleoiand 
liica,  fougère).  Sur  t  devenu  ai, 
voy.  marraine;  sur  c  devenu  eh, 
voy.  acharner, 

LaUi,  en  italien  laide,  mot  d'o- 
rigine germanique  (ancien  haut 
allemand  laid,  odieux,  désagréa- 
ble). —  D.  laideron,  liaideur,  en- 
laidir, 

1.  Laie  (zoolegie),  origine  in- 
connue. 

,  2.  Laie  (route)  duL.  du  moyen 
âgOileda  (route  de  forêt,  dans  les 
textes  de  la  basse  latinité  :  ■  ter- 
ram,  alnetum,  paludem,  quae  ja- 

cent  inter  ledam        et  sclusam 

molendini. . . .  «  lit-on  dans  une 
charte  de  1 136.~Ieda  est  d'origine 
germanique  :  Scandinave  leid, 
voie). 

Leda  a  donné  2ate  par  la  chnte 
du  d  (voy.  alouette]  et  le  change- 
ment de  e  en  ot  puis  ai  (voy.  ac- 
croire) . 

Laitœ^  en  italien  lana,  du  L. 
lana  (laine);  sur  le  chaugemeot 
de  ana  en  aine,  voy.  ancien.— D. 
lainer,  lainage,  lainerie,  lainier. 

Lainewtae^  du  L.  lanosus  (lai- 
neux), par  le  changement  :  1*  de 
a  en  ai  (voy.  aigle);  2*  de  omen 
eux  (voy.  amoureux). 

■iaïqne,  du  L.  laxeus  (m.  s  ). 

Laisy  voy.  laisser. 

Laiêêe^  du  L.  laxa*  (laisse, 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
âge  :  laxa  dérive  de  laxus,  lâcDe,  | 
proprement  corde  tenue  très-lâ- 
che). Sur  X  devenu  ss,  voy.  ais- 
selle; sur  a  devenu  ot,  voy.  aigU. 
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£giwer,  du  L.  laxare  (laisser 
dans  Grégoire  de  Tours)  par  le 
changement .  1*  de  a  en  ai  (voy. 
êigU);  2**  de  sen  <s  (voy.  aisselk). 
—  D.  iaû(subst  Ter  bal),  relais^ 

imU,  du  L.  lactem  (lait).  Sur 
tf  devenu  a.  voy.  attrait.  —  D. 
kaitiy  lattene^  laitage^  laiteux, 
laUter^  allaiter, 

Mjmitmmee^  voy.  laite. 

du  L.  lactés  (laitance) , 
par  le  changement  de  ci  en  it  (voy. 
attrait)  —  D.  laitance . 

Emiton^  origine  inconnue. 

Mjmitw^e^  du  L.  lactt^ca  (laitue) 
parle  changement  :  1**  de  et  en 
t(  (voy.  attrait); de  uca  enue  (voy 
ami). 

Lmire  (largeur),  anciennement 
letie,  du  L.  UUia*  (largeur),  dé- 
rivé de  latus  large)  par  le  change- 
ment :  !•  de  o  en  at  (voy,  aigle)  ; 
!•  de  tia  en  *  doux  (voy  agencer), 
pais  en  x  {voy.  nez). 

1. 1  ii«Bi«9  mot  d'origine  thibé- 
Uine,  désignant  les  prêtres  du  Bou- 
dha 

3.  t  M^mmà  (zoologie),  mot  d'o- 
rigine péruvienne,  ainsi  que  ra- 
nimai qu'il  désigne. 

£«Mt«iMeMf,  dérivé  de  Pan- 
cien  firançais  laman  pilote  côtier. 
Lawion  est  un  mot  dWigine  ger- 
manique (flamand  lotman,  lama- 
neur). 

ÊMtmbemMf  anciennement  lam- 
M  (forme  qui  a  persisté  en  terme 
de  blason).  Sur  ei  devenu  eau,  voy. 
fl^iieott.  L'origine  de  ce  mot  est 
inconnue. 

liMiibUi)  mot  d'origine  histo- 
n<ïue  (voy.  p  LXiv).  —  D.  lam- 
biner, 

CiitèomHfc,  origine  incon- 
Due. 

£— tèrc^itlit,  origine  in- 
connue. 

Il— aérto,  dérivé  de  l'ancien 


français  Zambrft' (lambris,  propre- 
ment plaques  de  bois  ou  de  métal 
appliquées  sur  les  murailles  d'une 
salle)  •  •  lainhre  est  le  L.  lamina  * 
(lame,  plaque  de  boia  ou  de  métal) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  lxxxt)  de  lam{ï)na  en  lam'na— 
qui  change  très  -  irrégulièrement 
mn  en  mr  (voy.  coffre),  d'où  mhr 
(voy.  absoudre).  —  D.  lambrisser, 
lambrissage. 

£.amfrrweAe,  au  seizième  siè- 
cle lambrusche,  du  L.  labrusca 
(vigne  sauvage)  Sur  la  chute  de  s, 
voy.  abîme.  —  Pour  l'addition  de 
m,  cf.  trombe  (turbo). 

Lawnej  du  L.  lamina  (lame) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 

§.  Lxxxi)  de  lam{ïjna  en  lam'na, 
'où  lame  par  la  réduction  de  mn 
k  m  (voy.  allumer),  —  I».  lamé,  ' 
lamelle,  tamelleux,  lamellé. 

l.aiiieBt«bley  du  L  lamenta- 
bilis  (m.  s.). 

i«aiiieiitatloB,du  L  lamenta- 
tionem  (m.  s.) 

l.anieiiter,  du  L.  lamentari  ' 
(m.  s.). 

i«aiiile,  du  L.  tamta  (sorte  de 
vampire). 

liamlner,  du  L.  taminare  (dé- 
rivé de  lamina,  lame).  —  D  to- 
minage,  laminoir 

liampadalre,  du  L.  îampada* 
rius  (porte-flambeau). 

1.  M.awnpa»  (étoffe),  origine 
inconnue. 

2.  Lawnpas  (art  vétérinaire), 
origine  inconnue. 

Lawnpe»  du  L.  lampas  (lam- 
pe). —  D.  lampion,  lampiste. 

Irampet*,  voy.  laper.  D. 
lampée  (subst.  participial). 

JLampion,  voy.  lampe, 

Lawnpiste^  voy  lampe. 

JLontpt^iey  en  provençal  lam- 
prada,  en  italien  lampreda,  du 
L.lampetra  (lamproie).  Lampetra, 
changeant  régulièrement  tr  en  dr 
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(voy.  aider)  donne  lampedra  (qui 
est  dans  les  textes  du  septième  siè- 
cle)* d'où  lampreda  par  la  trans- 
position de  IV  (voy.  âpreté).  Lam- 
pre(d)a  donne  lamproie  par  la 
chute  du  d  médial  (voy.  accabler) 
et  le  changement  de  e  en  oi  (voy. 
accroire). 

Lance  f  en  italien  lancia,  du 
L.  lancea  (lance)  par  la  transfor- 
mation régulière  (voy.  abréger) 
de  lanc{ed)  en  lanc(ia),  d'où  lance 
par  le  changement  de  cia  en  ce 
(voy.  agencer),  —  D.  lancer  (pro- 
prement jeter  la:  lance,  puis  jeter 
un  trait,  un  javelot) ,  lancette,  lan- 
cier. 

E.aneev'j  voy.  lance.       ,  , 

l.aBelBaiit9  du  L.  lancihanr 
tem  (qui  coupe). 

Lande ,  mot  d'origine  germa- 
nique (allemand  Lande,  contrée)^ 

Landieii'y  origine  inconnue. 

Langage^  voy.  langue. 

Lange,  étoffe  de  laine,  du  L. 
lanea  *  (étoffe  de  laine).  lan(ea) 
devenant  régulièrement  /ania  (voy. 
accointer)  y  donne  2an;a  par  la  con- 
sonnification  de  ta  en  ja  (voy. 
abréger)  d'où  lange, 

Langouw^euae,  voy.  lan-- 
gueur. 

LaÈ%gow9ie ,  dans  l'ancien 
français  a  le  double  sens  de  sau- 
terelle et  d'écrevisse  (proprement 
sauterelle  de  mer).  On  voit  dans 
un  psautier  du  treizième  ^siècle 
que  Dieu  livra  les  blés  d'Égypte 
aux  langoustes. 

Langouste,  en  portugais  lagosta, 
Vient  du  L.  locusta  (sauterelle). 
I/)custa  a  donné  langouste  par  l'ad- 
dition de  n  (voy.  concombre)  ; 
pour  le  changement  1"  de  u  en 
ou  voy.  accouder;  2**  de  o  en  a 
voy.  dame. 

Langue*  anciennement  len- 
gue^  du  L.  lingua  (langue)  par  le 
changement  de  in  en  en,  puis  en . 


an  (voy.  p.  Lxxxv).  —  D.  langage, 
languette. 

Langueu»*9  du  L.  langtiortm 
(m.  s.).  Sur  0  devenu  eu,  voy. 
accueillir).  —  D.  langiïureus. 

Languit*^  du  L.  langwn 
(languir)  par  le  changement  de  e 
en  i  (voy.  accot^plir). 

Laniewe,  ce  mot  qui  a  dans 
notre  ancienne  langue  le  sens  de 
courroie  de  laine  (on  trouve  tiuer 
des  lanières  au  treizième  siècle  i 
dans  le  Partonopeus) ,  dérive  du 
L.  lanaria  (de  Zana,  laine)  par  le 
changement  de  aria  en  ijire  (voy. 
dnier). 

MBlfère,  du  L.  lanifer  (m.  s.). 

f  liansquenet,  de  l'allemaiMi 
landsknecht  (fantassin). 

Lanterne  f  du  L.  lanterna 
(lanterne).  Voy.  concombre,  —  D. 
lanternier. 

Lape»»,  mot  d'origine  germa- 
nique (allemand  lappen,  laper). 
Une  autre  forme  de  laper  est 
lamper,  (Pour  l'addition  de  m, 
voy.  lambruche.) 

JLapet^au,  voy.  lapin. 

iiapidaire,  du  L.  lapidarius 
(tailleur  de  pierres). 

■«apldallaiiy  du  L.  lapidatio- 
nem  (m.  s.). 

liaplder,  du  L.  lapidare  (lapi- 
der). 

Lapin,  iape»*eauy  dérivés 
d'ui^  radical  commun  lap,  dont  l'o- 
Tigine  est  inconnue. 

l.aps,  du  L.  lapsus  (m.  s.). 

t  liaquala,  de  l'espagnol  Uh 
cayo  (m.  s.). 

t  Laque,  de  l'italien  laeca  ' 
(laque).  —  D.  laqueux.  \ 

LawHiin,  ancien  françai»  lare» 
cin,  à  l'origine  larrecin,  en  espa- 
gnol ladrocinio,  du  L.  latroci- 
nium  (vol);  1<»  par  le  changement 
de  tr  en  rr  puis  en  r  (voy.  ar- 
rière)  ;  2"  par  la  chute  de  o,  tor- 
r{o)cinium  (voy.  aider). 
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Mmrd^  du  L.  lardum  (l&rd 
dtos  Horace).  —  D.  larder,  lar- 
dotr,  lardon^  entrelarder, 

Lares,  du  L.  lares  (dieux  do- 
mestiques). 

imi^e^  du  L.  largus  (abon- 
dint  puis  large).  —  D.  élargir ^ 
largeur, 

tmr^9—B  y  du  L.  largitia  * 
(m.  s.).  Sur  itia  devenu  esse  voy. 
forteresse. 

iaryetfa*,  voy..  large, 

t  Mrvtt^  de  ritalien  largo 
(largue).  —  D.  larguer, 

larme,  en  espagnol  lagrxma, 
du  L.  lacryma  (larme)  par  la  con^ 
traction  régulière  (voy.  accointer) 
éBlaer(y)ma  en  lacfmad'oixlarme 
par  la  réduction  de  cr  à  r  (voyez 
Wntf).  —  D.  larmier ^  larmoyer, 

larmoyer,  voy.  larme.  —  D. 
larmoiement, 

£«rrott,  du  L,  latronem  (lar- 
ron) par  le  changement  de  tr  en 
nr  (voy.  arrière  et  p.  lxxv).  —  D. 
Urronnesse,  larronneau, 

l«arVe|  du  L.  larva  (masque). 

Larynx,  du  grec  XàpuyÇ  (m.  s.). 

—  D.  laryngé,  laryngien,  laryn- 
gite, 

£«•,  du  L.  lassus  (las)  . 

l4Meir,  du  L.  lascivus  (lascif). 

Lascive  té,  du  L.  lascivitatem 
(m.  s.).  Sur  atem  devenu  ét  voyez 
abbé). 

tmêset/'j  du  L.  IcC^sare  (m.  s.). 

-  D.  délasser. 

Laaalinde,  du  L.  lassitudo 
(m.  8.). 

t  Laal,  de  Tallemand  last 
(poids). 

Latent,  du  L.  latentem  (caché). 

Latéral,  du  L.  lateralis  (qui 
tient  au  côté). 

LatlelaTOy  du  L.  laliclavus 
(m.  s.) 

Latta,  du  L.  latinus  (latin). 
LailBlaer,  du  L.  latinixare 
(m.  s.).  —  D.  latinisme f  latiniste. 


liallntame,  voy.  latiniser. 
Latiniste,  voy.  latiniser. 
Latinité*  du  L.  latinitatem  (la- 
tinité). 

Latitude,  du  L.  latitudo  (lar- 
geur). 

Latrines,  du  L.  latrina  (m.  s.). 

taiie,  mot  d'origine  germani- 
que (allemand,  laite,  latte).  — 
D.  latter,  lattis, 

Landanam,  origine  inconnue. 

liandatif,  du  L.  laudativus 
(m.  s.). 

Landes,  du  L.  laudes  (louan« 
ges). 

Lauréat,  du  L.  laureatus  (cou- 
ronné de  laurier). 

Laurier,  du  L.  tùurarius  * 
(dérivé  de  laurus.  laurier)  par  le 
changement  de  anus  enter  (voyez 
dnier). 

Lavabo,  du  L.  {at;a5o,  futur  de 
lavare  (Iave/?j. 

t  Lavairae,d6  l'italien  lavanda 
(lavande). 

t  Lave,  de  l'italien  2ai7a  (lave). 

Àaver,  du  L.  lavare  (m.  s,).— 
D.  laveur,  lavis,  lavoir,  lavure,  la- 
vasse, lavement  y  lavandière. 

Laxatif ,  du  L.  laxativus 
(m.  s.). 

I,ayer,  voy.  laie.  2.  —  D. 
layeur. 

LayeUe,  proprement  caisse 
(encore  au  sens  ae  tiroir,  dans 
layette  d'archives) ,  puis  linge  ou 
étoffes  contenues  dans  la  layette; 
on  dit  de  même  corbeille  de  ma- 
riage pour  désigner  les  étoffes  con  • 
tenues  dans  la  corbeille. 

Lauette  est  un  diminutif  de  Tan- 
cien  français  laye  (caisse)  qui  est 
d'origine  germanique  (allemand  io- 
de, boîte,  caisse).  Sur  la  chute  du 
d,  voy.  alouette,  —  D.  layetiêr, 

t  Laaaret,  de  ritalien  loMantto 
(lazaret). 

t  Laui,  de  ritalien  laMlti  C^a- 
dinages) . 
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£e«  anciennement  en  espa- 
gnol îo ,  du  L .  t'Mum  (Pour  l'em- 
ploi du  pronom  i\JiAy  comme  arti- 
cle dans  les  langues  Romanes, 
voy.  Ç^ammaift  historique  de  la 
ianoue  française,  p.  160) . 

u-lum  a  donné  le,  comme  H-la  a 
donné  la,  comme  il-los  a  donné  les, 
comme  tf-[utc  a  donné  lut,  comme 
il4orum  adonné  ieur,  par  la  chute 
générale  de  la  première  syllabe  il 
(qui  est  brève  chez  les  comiques 
latins);  illef  illa,  illum  sont  pres- 
que des  encFitiques,  comme  on  le 
voit  par  les  composés  eUum  dlam 
dans  Térence  qui  sont  la  contrac- 
tion de  en-ittunij  en-iUam,  par  la 
chute  de  il  :  en{i\)lum,  en{il)(am, 
d'où  enHuni,  enram  qui  deviennent 
ellum ,  eUam  par  Tassimilation  de 
ni  en  II  On  voit  ainsi  comment 
iUe  n'étant  point  accentué,  a  perdu 
en  français  la  première  syllabe  : 

1*  R-lum  ainsi  réduit  à  lum  a 
donné  ^tt  par  la  chute  de  m(vôy.  ja) 
lo  par  le  changement  de  u  en  o 
(voy.  annoncer);  l'ancien  fran- 
çais lo  est  devenu  le,  comme  jo 
et  ço  sont  devenus  je  et  ce. 

2*  iMos  réduit  h  los  à  donné 
les,  par  le  même  adoucissement 
de  0  en  e  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

3*  in<-hutc, contracté  enilVhuie 
d'où  illuic  par  la  chute  de  h  (voyez 
atelier),  a  donné  illui  çue  I  on 
trouve  déjà  dans  une  inscription  de 
l'Empire  (Mur.  2088,6)  :  ttuUimum 
illui  spiritum  »  n-lui  perdant 
comme  on  vient  de  le  voir  la  syl- 
labe initiale,  s'est  réduit  à  lui 

4*  ll-lorum,  se  réduisant  à  lorum 
donne  leur  par  le  changement  de 
0  en  eu  (voy,  accueillir):  ^ 

Eé^  du  L.  latus  (largeV  Sur  atus 
devenu  é,  voy..  ampoule, 

lÀsehe^  origine  inconnue  —  D 
lèchefrite 

lééehew^  en  provençal  lechar. 


en  italien  leecare,  mot  d'origine 
germanique  (allemand  lecken, 
lécher).  Sur  le  changement  de  ek 
ou  ce  en  ch,  voy.  acheter, 

Leçow^  du  L.tectûmem  (leçon) 
par  le  changement  de  ctio  en  ço 
(voy.  agencer), 

i<eetear,au  LMctorem  (m.  s  ). 

lieetore.  du  L.  lectura"  (m. s.). 

Iiégaly  du  L.  legalis  (conforme 
à  la  loi)  ~  D.  légaliser,  légalisa- 
tion. 

l.énU<é,du  L.  legalitatem* 
(m.  sj. 

iiésMl,  du  L.  legatus  (ambassa- 
deur). 

liésaiAlre,  du  L.  legatarim 

(m.  s.). 

liésatloii,  du  L.  legationem 
(m.  s.). 

1  I^se,  mot  d'origine  hollan- 
daise, comme  beaucoup  d'autres 
termes  de  marine  (hollandais  Ueg 
vide). 

l<éseiid«lre,  voy.  légende. 

Iiésende,  du  L.  legenda,  plu- 
riel neutre  du  participe  futur  pas- 
sif legendus,  devant  être  lu,  de  le- 
flfere  jlire)  —  D  légendaire. 

li^et*,  du  L.  leviarius*  {\é 
ger,  dérivé  de  levis  léger)  par 
le  changement  de  ^(viaTrtia  en 
ie(vja)riu<  (voy.  abr^flfer)  d'où  l'an- 
cien français  légier  par  la  réduc- 
tion de  vj  à  g  (voy.  abréger)  et 
le  changement  de  arius  en  ter 
(voy.  dnter).  —  D.  légèreté 

liéglon,  du  L.  ^^tonem  (lé- 
gion). 

l^ésIOBiiatre,  du  L.  kgiona- 

rius  (m.  s.). 

liéslfllatevr,  du  L.  legislaUh 
rem  (m.  s.).  —  D.  législature, 

i.églfll«tir,  du  L.  legislatifm' 
(m.  s  ). 

Tiéglslatloii,  du  L.  îegislatio- 
nem  (m.  s.). 

■.ésUle,  du  L.  legista*  (dérivé 
de  legem,  m*  s.). 
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Iiéftttee.  du  L.  legitimus  (lé- 
gitime). —  D.  illégittme,  Ugiti- 
metf  itgfHmairef  légitimation^  lé- 
gitimité» 

liéniier,  du  L.  îegare  (léguer). 
-  D.  legs  (subst.  yerbal) . 

I.éfvBM,  du  L.  legumen  (lé- 
gume). —  D.  légumineux» 

lieMie,  du  L.  lemma  (m.  s(«). 

Léararefl,  du  L.  lémures  (spec- 
tres). 

lendemuiîn  ,  anciennement 
tendemain^  composé  de  en  (voyez 
en)  et  de  demain  (voy.  ce  mot). 
Pour  l'agglutination  de  l'article  et 
la  soudure  de  lendemain  en  len- 
dmainy  voy.  lierre. 

EéMltir,  du  L.  leniHvus*,  dé- 
rîTé  de  lenitui  (adouci). 

£eM^  du  L.  lentus  (lent).  —  D. 
raleiuir  (alentir). 

£eM<e  (subst),  du  L.  lendem 
(lente t.  Sur  d  devenu  t,  voyez 
p.xcyjn). 

i<eMicvr)  du  L.  lentorem  (mol- 
lesse). 

■«eMileulalre)  du  L.  lerUicula- 
rit  (m.  s.).  —  D.  lentieulé. 

MécntUi^^  du  L.  /enttciiia  (len- 
tille). Sur  iema  devenu  ille,  voyez 
abeitte. 

ftenllfl^ve,  du  L.  lentiscus 
(m.  s.). 

Lé«MlB,  du  L.  i«oninu«  (léo- 
nin). 

lié«vAr«,  du  L.  leopardus 
(m.  8.). 

Iiépre,  du  L.  lepra  (m.  s.). 

I^é^revxy  duL.  leproeus  (m.  s.). 
Sur  otttt  devenu  eux,  voy.  amou- 
ffiMt.  —  D.  léproserie, 

LéÊ^Éf  voy.  loir. 

1p009  voy.  le. 

l^c,  du  L.  Ia«m  (blessé  ;  on 
trouve  laesa  majestas,  dans  les 
jurisconsultes  romains). -^D.  léser. 

Jtdèmw^  voy.  lèse. 

t  itéslne,  de  Titalien  Usina 
(tvirice).  —  D.  Usiner^ 


Iiéslner,  voy.  lésine.  —  D. 
lésinerie. 

liéftlon,  du  L.  Zoestonem  (mê- 
me sens). 

MéeêMÎve^  du  L.  lixiva  {cinis^ 
lessive  dans  Pline)  par  le  cbange- 
ment  :  de  t  atone  en  e  (voy.  od- 
mettre)  ;  2»  de  a?  en  m  (voy.  ais- 
«eWe).  —  D.  lessiver. 

f  liMl,  de  l'allemand  2a«f 
(poids).  —  D.  lester. 

Le^te^  en  italien  lestOj  en  es- 
pagnol listo,  mot  d'origine  germa* 
nique  (allemand  listig^  babile) 

I^esler,  voy.  lest.  —  D.  iM(«ir, 
lestage. 

Iiéthargle,  du  L.  le^^ar^td 
(m.  s.).  —  D.  léthargiqw. 

E,eUw*ey  du  L.  Ht(era  (lettre) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 

§.  Lxxxi)  de  liit{é)ra  en  litVra, 
'où  {e((re  par  le  changement  de  t 
en  e  (voy.  admettre). 

Lett^j  du  L  litteratus  (lettré) 
par  h  contraction  régulière  (voy. 
accointer)  de  /itt(ë)ratu«  en  lu- 
VratuSf  a'oû  /ef(r^  par  le  change- 
ment de  atus  en  é  (voy.  ampouI(Ôy 
et  de  t  en  e  (voy.  admettre).  — 
D.  illettré. 

liende,  du  latin  mérovingien 
leudes  leude.  compagnon  du  roi; 
ce  mot  est  d^origine  germanique  ; 
allemand  leute  (les  gens,  les  com-> 
pagnons  du  roi). 
JteMf*,  voy.  le, 

Iretttt^,  mot  d*origine  Germa- 
nique: moyen  allemand  luoderj 
(leurre)  qui  contracté  en  luod*r  a 
donné  leurre  par  le  changement  : 
!•  de  dr  en  rr  (voy.  arrière);  2» 
de  uo  en  o  (voy.  p.  xc),  puis  de  r 
en  eu  (voy,  accueiUtV).  —  D.  leur- 
rer. 

JLevolat,  du  L.  levamen  (Ie-> 
vain)  par  le  changement  de  amen 
en  ain  (voy.  airain). 

Lewantj  voy.  lever,  —  D.  ïe- 
vantin^  levantine. 
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*e«ei»,  du  L.  levare  (m.  s.). 
—  D.  levée  (subst.  participial),  le- 
vûre,  levier,  levant,  élever,  pré- 
lever, 

f^evis ,  en  provençal  levadis,  en 
portugais  levadicoy  du  L.  levati- 
dus  *  (propr.  que  l'on  lève,  dérivé 
de  levare,  lever)  par  le  changement 
successif  de  alt)iciris  en  a(d)is, 
a-tSy&iSy  iSt  déjà  étudié  au  mot 
coulis, 

Iiéviie,  du  L.  levitis  (m.  s.). 
£evfau^9  voy.  lièvre»  —  D. 
levrauder. 

^  tèvwe^  du  L.  îdbrum  (lèvre) 
par  le  changemen^:  !•  de  a  en  e 
{YOY.  acheter)  ;  2»  de  6  en  t?  (voy. 
avant). 
Levfeticj  voy.  lièvre. 
irerfîef,  voy.  lièvre. 
Aevif  t*e,  voy.  /euer. 
liexlque,  du  grec  XeÇixév  (m. 
s.).  —  D.  lexicographe f  Uxicogra- 
phie,  lexicographique. 

lie*,  du  L.  latus.  Dans  la  basse 
latinité  latus  fut  employé  pour 
juxta,  et  signifiait  auprès.  Plexi- 
tium  latus  Turonem-^le  Plessis- 
lèz-Tours,  c'est-à-dire  auprès  de 
Tours).  Passy-icjj-Paris,  Champi- 
gny-ièï-Langres.  —  En  vieux  fran- 
çais, lèi  était  substantif .  le  roi  est 
sur  son  trône,  et  son  fils  à  son  lèx 
(c'est-à-dire  à  son  côté).  Latus  a 
donné  lèx  par  le  changement  de 
atus  en  és  (voy.  ampoulé),  puis  ez 
(voy.  nez). 

i^zaw-d^  du  L.  lacertus  (lé- 
zard) par  le  changement  :  1»  de  a 
en  e  (voy.  acheter)  ;  2"  de  c  en  x 
(voy.  amitié);  3"  de  c  en  a  (voy. 
amender);  4»  de;^  t  en  d  (voy.  ai- 
oer).  —  D.  lézarde  (propr.  cre- 
vasse dans  la  muraille  qui  sert  de 
retraite  aux  lézards),  lézarder. 
Liai» y  origine  inconnue. 
Liaimon,  du  L.  hgationem 
liaison)  par  la  chute  du  g  médial 
(iig)ationem  et  le  changement! 


de  ationem  en  aison  (voy.  /mai- 
son). 

t  lilmne,  voy.  p.  lvi.* 
Hawdy  origine  inconnue.  — 
D..  liarder. 
LiitMse,  voy.  lier 
■.Iballon,  du  L.  lihatianm 
(m.  s.). 

I^lbelle,  du  L.  libellut  (pam- 
phlet). —  D.  libeller,  libellé, 

lilliénil,  du  L.  hheralis  (qui 
concerne  la  liberté). 

i.lbér«llté ,  du  L.  Itberalitatm 
(générosité).  Sur  atem  devenu  é, 
voy.  ahbé. 

lilbérAlenr,  du  L.  liberakr 
(m.  s.). 

Iilbérmllon,  du  L.  liberaHo» 
nem  (délivrance), 
lilbérer,  du  L.  liberare  (m.  s.). 
Iilbertéy  du  L.  libertatem  (m. 
s.). 

Iilbertln,  du  L.  libertinus  {iî- 
franchi,  —  d'où  le  sens  d'affranchi 
des  pratiques  de  la  religion,  sens 
fréquent  au  dix-septième  siècle; 
puis  qui  n'observe  aucune  règle, 
déréglé).  —  D.  libertinage. 

iilbldlneax ,  du  L.  libidiMm 
(libidineux). 

lilbralre,  du  L.  librarius  (dé- 
rivé de  liber,  livre). 

lilbrairle,  du  L.  î»6rana  (dé- 
rive de  liber,  livre), 
lilbre,  du  L.  liber  (libre). 

1.  MAee  (trame),  du  L.  lictttm 
(trame). 

2.  £lee  (tournois) ,  origine  in- 
connue. 

3.  I.lcc  (chienne),  ancienne- 
ment lisse,  du  L.  lycisce  (chienne) 
])ar  la  chute  du  c  médial  lylt)%sce 
(voy.  affouage),  d'où  ly-isee  qui 
donne  le  provençal  léissa,  le  fran- 
çais lisse  y  puis  lice, 

lilcenee,  du  L.  Ucentia  (per- 
mission). —  D.  licencier,  licencié. 

lilcencleux ,  du  L.  Jùren/tom 
^licencieux). 
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lieken,  du  grec  Xtixil)v  (li- 
cboi). 

iMOiUoii)  du  L.  licitaiionem 
(m.  s.). 

iJelie,  du  L.  licitus  (m.  s.). 
lJelter«  du  L.  Itcttari  (suren- 
chérir). 

f  I4e«me  j  de  l'italien  licomo 
(licome). 

iieoM,  anciennement  licol  pour 
^i^co^(voy.  lier  et  cou). 

Uetew)  du  L.  Hctorem  (lic- 
teur). 

1.  tic  (du  vin),  origine  incon- 
nue. 

1.  dans  l'expression  faire 
thin  Ue^  c.  à  d.  faire  bon  accueil, 
proprement  visage  joyeux  (voy. 
chère);  quant  au  mot  c'est  lé 
L  laeta  (joyeuse)  par  le  change- 
ment successif  de  a«  en  e  (voy. 
p.  LXXTi),  puis  de  e  en  t  (voy.  ac- 
complir), ainsi  que  par  la  chute 
du  t  médial  te(t)a  (voy.  atflru). 

£l^e,  du  L.  levium  (dénvé  de 
leoit,  léger,  qui  flotte  sur  Teau) 
par  la  coosonnification  de  le(v\u)m 
en  /«(rju)m  (voy.  abréger),  d'où 
It^  par  le  changement  de  vj  en  ^ 
(foy.  abréger)  et  de  e  en  te  (voy. 
•frfére)* 

£4eM9  anciennement  Ixatrij  en 
proreoca  l  Jtam,  en  portugais  ii- 
oame, du  L.  Ugamen  (lien)  par  la 
chute  du  g  médial  it(g)amen  (voy. 
aUter),  d^où  Ztatn  par  le  change- 
ment de  amen  en  ain  (voy.  at- 
roth),  puis  en  (voy.  ancien)  com- 
me dans  chien  qui  est  pourc/iiatn. 

Kie9-y  du  L.  Hgare  (lier).  Pour 
le  changement  de  li(g)are  en  lier, 
▼oy.  o/ricr.  —  D.  heur. 

jUe«*re9  dans  notre  ancienne 
langue  terre,  hierre^  au  dixième 
siècle  edre,  du  L.  /icdcra  Qierre). 
Béd{é)ra  suivant  la  loi  de  raccent 
latin  (voy.  p.  lxxxi)  se  contracta 
en  heara  qui  devint  hierre  par  le 
changenoent  de  e  en  ie  (voy.  ar^ 


rière),  et  par  celui  de  dr  en  rr 
(voy.  arrière);  /iterre  donna  enfin 
terre  par  la  chute  de  Vh  initial 
(voy.  a^(ier).Le  moyen  âge  disait 
correctement  Vierre,  et  ce  n'est 
que  vers  le  quinzième  siècle  que 
l'article  se  souda  au  substantif 
(lierre)  ;  ce  nom  ainsi  formé  dut 
être  précédé  à  son  tour  d'un  nou- 
vel article  le  lierre.  Cependant 
l'indécision  persista.  Ronsard  dit 
encore  i'/iierre,  non  2e  lierre;  et 
Dubellay  dit  tantôt  :  Le  chef  envi- 
ronné de  verdoyant  lierre  ;  tantôt 
Les  vieux  murs ,  hideux  de  ronces 
et  d' hierre. 
Cette  corruption  se  retrouve  dans 

{plusieurs  autres  mots  :  nous  disons 
e  lendemain,  le  loriot,  la  luette^ 
lors ,  tandis  que  nos  ancêtres  di- 
saient correctemeDt  Vendemain, 
Voriot,  Vuette,  Vors.  (Voy.  ces 
mots). 

£{eMe,  anciennement  leesse  à 
l'origine  lédèce.  en  italien  letixia^ 
du  L.  laetitia  (joie),  par  la  réduc- 
tion de  oe  à  e  (voy  p.  Lxiavi)  : 
le(i)itia  perdant  le  i  médial  (voyez 
abbaye),  et  changeant  itia  en  esse 
(voy.  forteresse)  donne  leesse  qui 
devient  liesse  par  le  changement 
de  e  en  i  (voy.  accomplir). 

Lieu^  anciennement  liu,  du  L. 
locus  Çiieu)  par  la  chute  du  c 
médial  (voy.  ami)  et  le  change- 
ment successif  de  o  latin  en  eu 
(voy  accueiUir)  puis  en  iu  (voyez 
abréger)  d'où  la  forme  liu  qui  de* 
vient  lieu  par  le  changement  dew 
en  eu  (voy  beugler). 

lieue  ^  du  L.  leuca  (lieue)  par 
la  chute  du  c  médial  lett(c)a  (voy. 
ami),  et  par  le  changement  de  eu 
en  ieu  (voy.  lieu), 

Lieutenant ,  voy.  tenant  et 
lien,  —  D.  h'eutenance. 

JLièvtH?,  à  l'origine  lèvre,  du  L. 
leporem  (lièvre)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de  lep(ô)- 
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rm  en  lepWem,  d'où  îehre  par  le 
changement  de  o  en  b  (voyez 
abeiUe)^  —  lèvre  aans  ia  Chanson 
de  Roland,  par  le  changement  de 
6  en  «  (voy.  avant  et  arriver),  — 
lièvre  par  le  changement  de  e  en 
te  (voy.  arrière).  —  D.  levraut  y 
levrette.  Lévrier  représente  le  L. 
leporarius*  (proprement  chien  oui 
sert  à  courir  le  lièvre,  dans  les 
textes  du  moyen  âge  :  >  Si  quis  per 
canes  leporarios  feram  fugaverit,  » 
lit-on  dans  un  acte  du  douzième 
siècle,  »)  par  la  contraction  (voyez 
accointer)  de  lep{ôyrari%u  en  le- 

Î'rariw  et  par  le  changement  : 
•  de  p  en  1?  (voy.  arriver)  ;  2*  de 
arius  en  ter  (voy.  dnier), 

Usémeni ,  du  L.  ligamentum 
(bandage).  —  D.  ligamenteux. 

Us^ture ,  du  L.  ligatura  (li- 
gature). 
Eljre,  origine  inconnue. 
MéigtMge ,  en  provençal  {t- 
gnatge,  du  L.  lineaticum*  (li- 
gnée, dérivé  de  ligna,  ligne),  par 
le  changement  de  linea  en  ligne 
(voy.  ligne)  et  par  celui  de  aticum 
en  âge  (voy.  âge).  —  D.  lignager. 

JL^ate,  du  L.  linea  (ligne)  par 
le  changement  régulier  de  /inea 
en  Knia  (voy.  abréger)  d'où  ligne 
par  le  changement  de  nia  en  gn^ 
(voy.  cigogne).  —  D.  lignée,  oii- 
flfner.  eruù/ner. 
Lignée^  voy.  Ztgfn«. 
JLI^ateMl,  du  L.  lineolum  * 
(petit  fil,  dérivé  de  linea  ligne) 
par  le  changement  de  linea  en  li- 
gne (voy.  ligne)  et  par  celui  de 
olum  en  eul  (voyez  aieut). 

Mélgnewa, ,  du  L.  lianosus  (mê- 
me sens).  Sur  osus  devenu  eus 
voy.  amoureux. 
lilsne,  voy.  liguer. 
lilsoer,  du  L.  it^are (attacher). 
—  D.  ligue  (substantif  verbal),  H- 
Queur. 
lilSiieur,  voy.  liguer 


f  UUm,  venu  de  l'italien  Uiac 
(lilas). 

I^lllaeé,  du  L  liliaceut  (de  lis 
dans  Palladius) . 
JLimaee,  du  L  limacem  (m.  s.) . 

—  D.  limaçon. 
JLImafon,  voy.  limace, 
JLImallls,  voy  limer. 
Litnaniie^  voy-  lime. 
lilmbe,  du  L.  Kmbt»  (bord). 
UmbeS)  du  L.  limbi  (limbes 

de  l'enfer). 
Urne  9  du  L.  h'ma  (m.  s.) 
lilmer,  du  L.  limare  (limer). 

—  D.  Umaillej  Hmure.  • 
£lm<ef  9  anciennement  lt«- 

mter,  dérivé  de  l'ancien  français 
Hem  (laisse),  du  L.  ligamen 
(laisse;  proprement  le  chien  tenu 
en  laisse).  En  provençal  Uamier 
(limier)  dérive  de  même  de  liam 
(laisse). 

Li{g)amen  a  donné  l'aocien 
français  liem  oar  la  chute  du  g 
médîal  (voy.  aÙier)  et  par  le  chan- 
gement de  a  en  e  (voy.  acheter). 

■.ImlOilUii,  du  L.  limMo- 
nem  (m.  s.). 

lilmlte,  du  L.  limitem  (fron- 
tière). 

lilmiter.du  L.  limitare  (m.  s.). 

—  D.  ilUmùéy  limitatif,  limité. 
lilmlirophe ,  du  L.  Itmitropkiu 

(m.  s.). 

1.  JLImoat  (boue),  dérivé  d'an 
radical  (im*  qui  est  le  L.  limus 
(limon).  —  D.  limoneux. 

2.  t  lilmon  (citron),  de  l'ita- 
lien limone  (citron).  —  D.  limo- 
nier,  limonade. 

3.  JLImoM  (de  charrette),  ori- 
gine inconnue.  —  D.  limoHièrtf 
limonier. 

Iilmonade,  voy.  limon  2.  — 
D.  limonadier. 

JLimoMeMar^  voy.  limon  1. 

iJmpIde,  du  L.  limpidus  (mê- 
me st-ns). 

■.Impldlié)  du  L.  limpidiia* 


Digitized  by  GoOglc 


LIN  325 


LIS 


Um*  (m.  8  ).  Sur  atem  devenu 
TOT.  abhé, 

11m  9  du  L  linum  (lin).  —  D. 
linon 

£lMeewl.  en  provençal  linsoly 
du  L.  linteolum  (toile  de  lin)  par 
le  changement  régulier  (voy .  ahré- 
fer)  àelint{eo)lum  en  litU{io)lum 
qm  devient  linciolum  (voy.  agen- 
wr)  :  on  trouve  déjà  linciolo 
IQ  septième  siècle  dans  les  Glosses 
de  Reichenau  :  «  Sindones  lincio- 
lo8.  »  Linciolo  donne  linceul  par 
k  changement:  l^de  ci  en  c  (voy. 
igencer)  ;  2*  de  o  en  eu  (voy.  ac- 
cueillir). 

lilnéalre,  du  L.  linearis  (mê- 
me sens). 

i«toé«l,  du  L.  linealis  (m.  s.]* 

UMéameiit,  du  L.  lineamen- 
tum  (m.  s.}. 

limge ,  à  Torigine  toile  de  lin  ; 
linge  était  adjectif  dans  notre  an- 
cienne langue:  le  vieux  français 
disait  un  drap  linge  pour  un  drap 
de  lin  ;  linge  dérive  régulièrement 
de  Tadjectif  lineum  (de  lin)  par  le 
changement  de  h'n(eu)in  en  H- 
n{iu)m  (voy.  abréger)  et  par  la 
consonnification  subséquente  de  tu 
en  ju,  linium  d'où  Itn^e  (voyez 
abréger).  —  D.  linger,  lingeret 
lingerie. 

iingotj  origine  inconnue.  — 
D.  lingotière. 

Unstuil,  du  L.  lingualis*  dérivé 
de  lingua  (langue). 

UasuUie,  dérivé  de  lingua 
(langue).  —  D.  linguistique. 

ËAméfÊÈmii%n/e  y  voy.  linguiste. 

liMlmciit,  du  L.iinimenlum 
(m.  8.). 

£(atott,  vov.  lin. 

Clttotf,  Linotte,  oiseau  qui 
se  pourrit  principalement  de 
Çraine  de  lin,  et  qui  vit  dans  les 
linières. 

I4aueaic  •  anciennement  lintel, 
du  L.  Umitellus*  (dérivé  de  /imi- 


tem,  limite).  Par  la  contraction 
régulière  (voy.  accotnter),  de  li- 
m(ï)teUus  en  linCtellus,  d'où  itn- 
(el,  par  le  changement  de  m  on  n 
(voy.  changer),  linteau  par  celui 
de  el  en  eau  (voy.  a^n«iu). 

JLtot»,  du  L.  teonem  (lion),  par 
le  changement  de  eo  en  to  (voy. 
abréger),  —  D.  2to»iceau. 

Lippe  y  mot  d'origine  germa- 
nique (allemand  itppc,  lèvres).  — 
D.  /tppée^  /tppu. 

JLippee,  voy.  lippe. 

Lippu  ^  voy.  lippe. 

Iilquallon,  du  L.  liquationem 
(fusion). 

iJquéraciloii)  du  L.'  liquefac- 
lionem*  (m.^.). 

■liquéfier,  du  L.  liqueficare  * 
(liquéfier). 

Uqueur,  du  L.  liquorem  (li- 
quide). —  D.  liquoreux,  liquO' 
riste. 

lilqalfle,  du  L.  liquidus  (m.  s.) . 
—  D.  liquider. 

Uqulder^  voy.  liquide.  —  D. 
liquidation  y  liquidateur.  . 

lilquldlté,  du  L.  liquiditatem 
(pureté,  dans  Apulée). 

JLIre,  duL.  légère  (lire),  par  la 
contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  leg{ë)re  en  leq're,  d'où 
lire,  par  la  réduction  de  à  r 
voy.  accueillir),  et  le  changement 
de  e  en  t  (voy.  accomplir).  —  D. 
lisanty  liseury  lisible. 
"JLif  on,  voy.  loir  et  p.  xci. 

L$»j  du  L.  Itliu^  (pour  lilium, 
lis),  par  la  contraction  régulière, 
(voy., p.  Lxxxî)  de  lf/(iu)ç  en  liVs. 
Sur  la  persistance  de  s,  voy.  Gram- 
maire historique  de  la  langue 
française^  p.  160.  -7  Une  variété 
orthographique  de  lis  est  lys. — D. 
liscrnn. 

L{ëew*é,  substantif  participai  de 
Tancien  verbe  liscrer,  qui  dérive 
de  lisière. 

Hëefon  j  voy.  lis. 

19 
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MtMhw^j  Toy.  Ztf(e.  —  D.  liseré 
(voy.  ce  mot). 

f  UMe  (adi.),  yenu  au  seizième 
nède  de  ritahea  liscio  (lisse).— 
D.  Ituer,  lissoir, 

MéÎ9Be  (tapisserie),  du  L.  lidum 
(trame).  Sur  ci  devenu  si,  yoy. 
agencer. 

Miiëie,  proprement  bande  sur 
laquelle  est  inscrite  tme  série  de 
noms;  à  l'origine.,  bande  propre- 
ment dite  (on  dit  encore  une  liste 
pour  désirer  une  bande  blanche 
sur  le  front  du  cheval).  liste,  au 
sens  de  bande/ est  un  mot  d'origine 
germanique  (ancien  luiut  alle- 
mand lista,  bordure,  bande  qui 
borde).— D.  lisière  (petite  liste  y 
petite  bande).  Lisière  est  pour  lis- 
tière  (sur  oette  réduction  de  st  à 
ss,  puis  à  s,  voy.  angoisse)  ;  lis- 
teau^ liteau,  liston,  listel. 

LimteaWf  voy.  liste. —  D.  h'- 
teau,  qui  est  pour  listeau,  ayant 
perdu  s  (voy.  (Aime), 

Listot^y  voy.  liste, 

LU^  du  L.  tectum  (lit).  Sur  le 
changement  de  ect  en  it,  voy.  at- 
trait.-^D,  literie,  aliter,  liteau, 
litée 

lilOmlefl,  du  grec  XtToveCa 
(supplication) 

ÉÀtemn^yo^,  liste 

IiItlMirge,  du  L  lUhargyrus 
(m.  s.).  — D.  lithargé,  lithargyré, 

lilthographle,  du  grec  X(Ôo; 
(pierre)  et  ^pdçtv*  (écrire).  —  D. 
lithographier,  lithographiifue, 

lilUtographler,  voy.  litho^ 
graphie.  —  D«  lithographe  (subst. 
verbîil)^ 

lillhotoiiile,  du  grec  XiOoroixCa 
(m.  s.).  —  D.  lithotome,  lithoto- 
miste, 

UtlHitrlile,  formé  du  mot 
grec  Xdo;  (pierre)  et  du  mot  latin 
tritus,  participe  de  terere  (broyer). 

D.  lithotriteur. 


JLiHène,  du  L.  lecta^*  (li< 
tière,  dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge  :  «  Item  pro  una  lecta- 
ria...,  >  lit-on  dans  un  compte 
de  1333.  Lectaria  dérive  de  leetus, 
lit)  Pour  le  changement  :  1*  de 
aria  en  ière,  voy.  dnier;  %•  de  tct 
en  it,  voy.  lit, 

MAtlge,  du  L.  li(i<^um  (contes- 
tation). 

IilUsienx,  du  L.  2iti9iom(li- 
tigi  eux) .  Sur  bsus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

Utote,  du  grec  Xtxérvni  (propre- 
ment petitesse). 

1.  LUw^  (bande  noire),  ancien- 
nement listrt  (sur  la  chute  de 
voy.  abîme);  listre,  qui  est  tirtra 
dans  la  basse  latinité,  est  un  dérivé 
de  liste  (au  sens  de  bande).  Voyez 
liste, 

2.  Utre,  du  grec  XCTpa(ancieii- 
nement  mesure  gflrecque).  —  D. 
hectolitrey  décalitre, 

lUiéralre,  du  L.  litterarim 
(m.  s.). 

i.lttér«l,  duL.  litteràlis{m.s.). 

—  D.  liHéralité. 
littérateur)  du  L.liUerat9rm 

(grammairien). 

i^lttératare,  du  L.  litterat\in 
(littérature). 

littoral,  du  L.  littoralis  (du 
rivage). 

Utariple,  du  grec  >etToupir(a 
(service  public).  —  D.  liturgique, 
liturgiste, 

lilvlde,  du  L.  liiHdUS  (Uvide). 

—  D.  lividité, 

Uvralson,  du  L.  tiberationem 
(remise)  {wir  la  contraction  régu- 
lière {voy.'  accointer)  de  lib(è)r(h 
tionem  en  libWatiOnem  d'où  livrai* 
son  par  le  changement  :  !•  de  beu 
V  (voy.  a'^ant);  T  de  atUmem  en 
aison  (voy.  ftnaison), 

1.  JLIvre,  du  L.  librum  (li- 
vre). Sur  b  devenu  r,.voy.  avant» 

—  D.  livret. 
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2.  £lvre,  du  L.  libra  (livre). 
Sùr  b  devenu  v,  voy.  avant 

CivnM,  voy.  livrer. 

£<vref,  du  L.  liberare  (qui 
a  le  sens  de  livrer  dans  les  textes 
carlovmgiens  :  vel  pro  dona  li- 
beranda  secum  aliquantis  diebus 
manere  prœcepit,.,,  lit -on  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve). 

Pour  les  changements  de  lettres , 
voy.  délivrer,  —  D.  lûr^e  (sub- 
stantif participial  ;  à  Torigine  la 
livrée  ou  comme  on  disait,  les  ha- 
bits de  livrée  étaient  ceux  q^e  le 
roi  Caiisait  distribuer,  livrait  chaque 
année  aux  officiers  de  sa  maison); 
délivrer.  • 

L*be,  du  grec  X66o;  (lobe).  — 
D.  lobé,  lobule. 

■«•cal,  du  L.  localis  (m.  s.).  — 
D.  localiser. 

Iiocalicé,  du  L.  localitatem 
(m.  s.). 

■«•eatmlre,  du  L.  locatarius 
(qui  se  loue  ;  et  non ,  comme  en 
français,  qui  prend  à  louage.) 

■«•callf,  du  L.  locativus*  (m. 
s.). —  D.  locatis  (autre  forme  de 
locatlQ. 

EMatton,  du  L.  locationem 
(m.  s.). 

l<«catUi9  voy.  locatif* 

t  Meh,  de  ranglais  log  (loch). 

Eoehe^  origine  inconnue. 

Eaehew^  mot  d'origine  germa- 
nique (moyen  haut  allemand  lûckey 
branlant).  Sur  le  changement  de 
ce  en  ch  voy.  acheter.  * 

f  Mcman,  mot  d'origine  ger- 
manique (néerlandais  lootsman^ 
lamaneur). 

li«c«iiio(loii,  du  L.  loco  (d'un 
lieu)  et  motionem  (mouvement). 
—  D.  locomoteur. 

f  ■«•eomotlve,  venu  de  l'an- 
glais locomotive  (proprement  loco- 
motive engine,  machine  locomo- 
tive). 


liOeutlon,  du  L.  locutionem 
(m.  s.). 

I^odfl  (droit  de  Zodf  et  de  vente); 
du  L.  laudes*  (lods,  dans  la  basse 
latinité  «  Si  quis  emerit  terram, 
tenentur  de  tertio  decimo  denario, 
et  non  plus  laudi bus....  >  lit-on 
dans  une  Charte  de  1274;  le  sens 
primitif  du  mot  devait  être  pro- 
messe, consentement,  car  laudare 
se  trouve  dans  les  textes  latins  du 
moyen  ftge  avec  le  sens  de  promet- 
tre, de  consentir).  Pour  le  change- 
ment de  au  en  0,  voy.  alouette, 

t  i-of,  de  l'anglais  loof  (lof). 

I^osmrieiiiue,  du  grec  Xo^o; 
(proposiiion)  et'  âpiOiioc  (nombre). 
—  D.  logarithmique. 

JLofye,  en  italien  loggia ,  eu 
lombai-d  ^obta,  du  L.  laubia*  (logé , 
dans  les  textes  du  moyen'  âge  :  in 
palaiio  auod  est  fundatum  juxta 
oasilica  oeatissimi  principis  apo- 
stolorum,  in  laubia....  ipsius  pcUa- 
tii,..,  dit  un  acte  de  904.  On  lit 
dans  le  Polyptique  de  saint  Remi: 
Habet  mansum  dominicatumj  ca- 
sam  cum  cellario,  laubia,  hor^ 
rea7:,.  Laubia  est  d'origine  ger- 
manique, et  correspond  à  l'ancien 
haut  allemand  laubja^  berceau  de 
feuillage,  hutte). 

Laubia  consonnifié  suivant  la 
règle  (voy.  abréger)  en  laubja  a 
donné  loge  par  le  changement  : 
1"  de  au  en  0  (voy.  alouette)  ;  2»  de 
bj  èng  (voy.  abréger).  —  D.  2o- 
ger,  logis,  logement,  logette,  lo- 
geable, 

Eogewjvoy.  loge.  --D,  logeur, 
déloger. 

liOffique,  du  L.  U^gica  (logi- 
que). —  D.  logicien, 

Logiën  voy.  loger, 

liOgogrlphe ,  du  grec  Xoyo; . 
(discours)  et  YP«-<po;  (énigme). 

liOgomachlc ,  du  grec  Xoyo- 
\ULyia  (dispute de  mots). 

Loi ,  du  L.  legem  (loi),  comme 
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regem  a  donné  rot,  par  le  change- 
ment dé  e  en  ot  (voy.  accroire)  et 

r'  la  chute  du  g  (voy.  aUter).  — 
alot. 

JLoiat ,  à  Torigine  loing  ,  du 
L.  longé  (loin).  Sur  u  devenu  oi, 
voy.  angoisse  —  D.  éloigner  (qui 
est  à  l'ancienne  forme  iotn^, 
comme  potflfnet  est  à  poing ,  ioi- 
/5ner  à  soin,  témoigner  à  témoin). 

JLoln^aiM ,  en  italien  lontanOj 
du  L.  lonoitanus*  (dérivé  de  longe 
loin)  parla  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  long(1)tanus 
'  îongHanus  d'où  iotntotn  par  le 
changement:  !•  de  anus  en  atn 
(voy.  ancien)  ;  2'-  de  onflf  en  oin 
(voy.  loin). 

JLolf ,  en  provençal  ^are,  du 
L.  glirem  (loir)  par  le  changement 
de  gl  enl  (voy.p.  ci),  et  par  celui 
de  t  en  oi  (voy.  boire).  —  D.  (i- 
ron,  lérot  (voy.  sur  ces  dérivés 
p.  xcij. 

.iol»lf,  infinitif  employé  sub- 
stantivement (comme' les  mots  di- 
ner,  souper,  etc....);  le  verbe  loi- 
sir (avoir  la  permission  de  ne  pas 
travailler,  ne  rien  faire),  vient  du 
L.  Ucere  par  le  changement?  !•  de 
î  en  oi  (voy.  boire)  ;  2*  de  c  en  s 
(voy.  amitté)  ;  3»  de  e  en  i  (voy. 
accomplir).  —  D.  loisible, 

liOmbes,  du  L.  lumbus  (lom- 
bes). —  D.  lombaire,  ' 

JLoMfi,  du  L.  lonaus  (long).  — 
D.  longueur^  longe,  longer,  allon- 
ger, longtemps,  longuet, 

-MA^ngmnlmiiéf  du  L.  longani- 
mitatem(m,  s.). 

1.  ionife  (corde),  voy.  long. 

2.  Lot%ge  (portion  de  la  co- 
lonne vertébrale  et  des  lombes), 
du  L.  lun^ea  (dérivé  de  lumbus 
lombes)  par  le  changement  (voyez 
abréger)  de  iMmb(ea)  en  lumb{\a.), 
par  la  consonnification  (voy.  abré- 
qer)  de  lumbia  en  lumbja,  d'où, 
longe  par  le  changement  :  1*>  de  t< 


en  0  (voy.  annoncer)  ;  2"  de  m  en 
n  (voy.  changer);  3*  de  bj  en  g 
(voy.  abréger). 

Méongew ,  voy.  lonflf. 

■«onséYlté,  du  L.  longaevita- 
tem  (m.  s.). 

liongltude,  du  L.  longitudo 
(longueur).  —  D.  longitudinal. 

Longiewnpmy  voy.  long  et 
temps. 

JLongtfetf t*,  voy.  long. 
JLopm,  origine  inconnue. 
Loquaee,   du   L.  loquacen 
(m.  s.). 

liOquaellé,  du  L.  Zoguocitofevi 
(m.»  s.).  / 

1.  JLoque,  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 
toc  chose  pendante,  d'où  le  sens 
de  loque). 

2.  Loqwœt^  d'uninutif  de  Tan- 
cien  français  toc  (loquet)  qui  est 
d'origine  germanic[ue  (anglo  saxon 
loc  fermer,  verrouiller). 

JLoffynef,  dans  le  patois  Qor- 
mançl  loriner  (épier,  lorgner),  mol 
d'origine  germanique  (allemand 
suisse  loren,  épier,  regarder).  — 
D.  lorgnon,  lorgnette, lorgneur. 

JLof  lotf,  ancien  français  tono/, 
à  l'origine  oriol  dans  les  textes  du 
douzième  siècle,  eVi provençal  au- 
fiol,  du  L.  aureoliLS  (proprement 
doré,  merle  jaune;  les  Allemande 
appellent  de  même*  cet  oiseau 
GM-amsel  merle  doré). 

ilurcoltt*  devenant  auriolus  (voy. 
abr^flfer),  a  donné  ortoi  par  le 
changenipnt  de  au  '  en  o  (voyez 
alouette).  Par  Tagglutination  de 
l'article  étudiée  au  mot  lierre,  t  o- 
riol  devint  loriol  vers  la  fin  du 
treizième  siècle  ;  sur  la  chute  de  i 
final,  voy.  paroi*. 

JLor«9  anciennement  tores  a  1  o- 
rigine  l'ores;  pour  ragglulinaticm 
de  Tarticle,  voy.  lierre;  pour  l  e- 
tymologie  voy.  le  et  or.  —  D.  lors- 
que. 
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téùêi  du  Li  laus  (lôuaûge)  par 
le  changement  de  au  en  o  (voyez 

JLosangej  origine  inconnue. 

MéOiy  mot  d'origine  germanique 
(anglais  lot,  lot;  tlamand  lot),  «— 
D.  io<tr,  loterie, 

l.otferle.  voy.  lot, 

x%iA%ny  du  L.  lotUmem  (m.  s.). 

—  D.  lotionner, 

JLotfif ,  voy.  lot,  —  D.  lotif  lo- 
fitsament. 

de  l'italien  lotô  (loto). 

loitCf  origine  inconnue. 

I.«ta».  du  L.  lotus  (lotus). 

£o«caèle,  voy.  4ouer  2. 

I,oMafye,  voy.  louer  h 

louange,  ancienneméUt  Uh 
ange,  du  L.  laudemia*  (louanges, 
forme  dérivée  de  laudem)  par  la 
chute  du  d  médial  lau{d)emia  et 
par 'le  changement  1*  de  au  en  o 
puis  ou  (voy.  (Uouette);  T  deemia 
en  emja  (voy.  abréger)  ;  3'  de  m  en 
n  (voy.  changer)  t  d'où  enja  qui 
donne  ange  par  le  changement  de 
en  en  an  (voy.  p.  lxxxv).  —  D. 
louanger,  louangeur, 
•  £.€»«fene,  anciennement  loue- 
ehe,  en  provençal  losc,  du  L.  lus- 
eus  (louche,  primitif  de  lusciosus 
louche;  luseux  a  proprement  le 
sens  de  borgne).  Sur  le  change- 
ment :  1*  de  u  en  ou,  voy.  ac- 
couder; 2'de  c  en  c^,  voy.  achar- 
ner; 3*  sur  la  chute  de  voy. 
aiime.  —  D.  loucher, 

iAtmêheê,  origine  inconnue. 

1.  JLotfet*,  du  L.  locare  (louer) 
par  la  chute  du  c  médial  ^o(c)are 
(voy.  affouage)  et  par  le  change- 
ment ne  0  en  ou  (voy.  a/fouage) , 

—  D.  louage,  loueur. 

2.  Irovcet*)  du  L.  laudare  (don- 
ner des  louanges)  par  U  chute  du 
d  médial  (au(d)are  (voy.  accabler) 
et  par  le  changement  de  au  en  o 
puis  en  ou  (voy.  alouette).  —  D. 
«maniée  (voy.  ce  mot)  louable. 


liougrei  de  l'anglais  tugget 
(m.  s.). 

lioulfl,  mot  d'origine  historique 
(voy.  p.  LXiv),du  nom  de  LouisXUl, 
qui  fit  le  premier  frapper  cette 
monnaie  (1640).  Le  nom  propre 
LouiSj  ancien  français  Lois,  à  l'o- 
ginô  LooiSf  vient  au  h,  Ludovict^ 
(qui  est  lui -môme  d'origine  ger- 
manique •  Hluodoung,  nom  propre 
chez  les  Germains,  et  oui  est  com- 

f>osé  des  deux  mots  nluodo,  ii- 
ustre  et  wig,  combat). 

Par  la  réduction  du  suffixe  tcuf 
à  t  (voy.  ami),  Iu(d)o(v)icti«  per- 
dant successivement  le  d  medial 
(voy.  accabler),  le  v  médial  (voy. 
ateu^),  change  u  en  o  (voy.  an- 
noncer) et  donne  l'ancien  français 
Loois,  qui  se  contracte  postérieure- 
ment en  Lots,  comme  rond  est  la 
contraction  de  l'ancien  français 
roond.  Lois  a  donné  Louis  par  l'a- 
doucissement de  0  en  ou  (voy.  af- 
fouage). 

JLoup,  du  L.  lupus  (loup)  par 
le  changement.de  u  en  ou  (voy. 
accoudé),  —  D.  louve  (du  L.  iw- 
pa;  sur  le  changement  de  u  en 
ou,  voy.  accouder;  sur  celui  de  p 
en  D,  voy.  arriver);  louvat;  lou- 
vet;  louveteau;  louvetier,  louvete- 
rie;  loupe  (tumeur,  de  môme  qu'en 
allemand  Wolfgeschwidst  loupe, 
signifie  proprement  tumeur  de 
loup) . 

l*OMp-eervle»*9  du  L.  lupus 

cervarius  (loup  cervier  dans  Pline). 
Pour  le  changement  de  lettres  j 
voy.  loup;  sur  arius  devenu  ter, 
voy.  ânier, 
jtottpe,  voy.  loup, 
Loup-gafow,  voy.  orarou 
Eout/^dl  en  italien  lordo  sale, 
duL.  luridus  (sale,  malpropre  puis 
paresseux,  lourd;  le  sens  originaire 
est  Jaunâtre).  Lur(\)dus  régulière- 
ment contracté  (voy.  p.  lxxxi) 
donne  lur'dus,  d'où  lourd  par  le 
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changement  de  u  en*  ou  (voy.  ac» 
couder,  — >  D.  lourdeur,  lourdaud, 
lourderie,  alourdir. 
^  JLotfre^  origine  inconnue. 

JLotctff  e,  du  L.  lutra  (loutre)  ; 
sur  tt  devenu  ow,  voy.  accouder. 

Louve^  voy.  loup.—D.  louvet, 
louveteau,  louveterie,  louvetier. 

£ouv€»yè»*^  anciennement  '2o- 
voycr,  dérivé  de  lof  (pour  le  rap- 
port de  M  à  lovoyer,  voy.  ache- 
ver); sur  0 devenu  ou,  voy.  affouage. 
—  Pour  l'étymologie  de  lof,  voy. 
ce  mot. 

Loyaif  en  italien  leale,  du  L. 
îegalis  (conforme  à  la  loi,  d'où  le 
sens  de  loyal,  qui  est  conforme  aux 
lois  de  la  pronité  et  de  Thonneur. 
Legalis  au  sens  de  loyal ,  est  très- 
fréquent  dans  les  textes  du  moyen 
âge  :  Legaliter  custodire  est  dans 
un  acte  de  1355.  On  lit  dans  les 
Épîtres  de  saint  Bernard  :  Neque 
enim  et  perjurus  me,  et  legalis 
simul  manere  poterit.  Un  acte  du 
onzième  siècle  emploie  aussi  le 
mot  legalis  au  sens  de  loyal  :  Ad 
quos  missi  sunt  quatuor  légales 
nomines  qui  exore  ipsorum.,.,  au- 
dierunt.,,.) 

Le{g)alis  a  donné  loyal  par  la 
chute  du  g  médial  (voy.  allier), 
et  par  le  changement  :  l"  de  e  en 
d  (voy.  accroire)  ;  2"  de  alis  en  al 
(voy.  annuel),  — D.  déloyal. 

Loyautéj  anciennement  loyal- 
té,  du  L.  legalitatem  (dérivé  de 
legalis,  loyal).  Ie^aî(ï) totem  con- 
tracté suivant  la  règle  (voy.  ac- 
cointer) en  legaVtatem,  a  donné 
loyallé  par  le  changement  de  lé- 
gal. ...  en  loyal, . . .  changemen t  déjà 
étudié  au  mot  loyal.  Sur  aterri  de- 
venu éy  voy.  abbé. 

Loyiàté  est  devenu  loyinté  par 
le  changement  de  al  en  au  (voy. 
agneau), 

JLoyet*,  du  L.  locarium  Goyer) 
l^ar  la  chute  du  c  médial  (voy.  af" 


fouage)  ;  sur  rinterealation  d'un  y 
euphonique  destiné  àadoucir  lliia- 
tus,  voy.  p.  Lxxxix. 
liUble,  proprement  volonté  ca- 

Îiricieuse,aérivé  du  L.  lubere  (vou- 
oir).  » 

liQbrfaer,  du  L.  lubrificare* , 
dérivé  de  luoricus  (lisse,  poli). Sur 
la  chute  du  c,  voy.  affouage. 

liubrlque,  du  L.  lubricus  (pro- 
prement glissant)  .  —  D.  lubriciU. 

Iiuearne,  du  L.  lu^^ama*  (que 
Ton  trouve  déjà  pour  {ucema  dans 
certains  textes  latins  de  la  déca- 
dence. Lu^ema  signifie  propre- 
ment  lampe).  • 
lioclde,  du  L.  luddus  (m.  s.), 
i^ucldlté)  du  L.  luciditatem 
(m.  s.). 

liucralir,  du  L.  lucraHm 
(m.  s.). 

i^ucre,  du  L.  lucrum  (m.  s.). 

JLwetie^  à  Torigine  de  la  langue, 
Vuette.  Uette  est  le  diminutif  d'un 
radical  ue*  qui  correspond  au  L 
uva  (luette).  Sur  la  chute  duv 
médial  w(v)a  voy.  aïeul.  Sur  l'ad- 
jonction du  sufnxe  diminutif  etie, 
voy.  ablette.—  Sur  Tagglutination . 
de  l'article  (Zuc«e pour  Vuette),nj. 
lierre. 

I.tfeuf ,  en  provençal  lugor,  du 
L.  lucorem  *  (aérivé  Hypothétique 
de  lucem,  lumière)  par  lachutedu 
c  médial  lu(c)orem  (voy.  affouage) 
et  par  le  changement  de  o  en  m 
(voy.  accueiUir). 

liUi^abre^du  L.  lugubris  (m.s.). 

JLtfi,  voy.  le. 

LuiwHi^  du  L.  lucere  (luire)  par 
la  coniraction  régulière  (voy,  p. 
Lxxxi)  de  luc{é)re  en  luc're  d'où 
luire  par  le  changement  de  cr  entf 
(voy.  bénir).— D»  luisanf^  reluire, 

liumbAKO,  du  L.  lumbago  (m. 
s.).' 

JLwmièfe,  en  provençal'Ium- 
neira,  du  L.  luminaria  (lumière). 
Lum{i)naria  contracté  suivant  U 
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règle  (tov.  accointer)  en  lum'naria 
a  donné  lumière  par  le  change- 
ment: !•  de  aria  en  ière  (voyez 
ànier);  2*  de  mn  en  m  (voy.  allii- 
mer),  * 

iMmignon^  du  L.  Itimtmo- 
nm*  (dérivé  de  <umm  lumière). 
Sur  le  changement  de  ni  en  gnj 
▼oy.  cigogne. 

LnnilBAlre,  du  L.  lumtnare 
(luminaire). 

LnntaeiaX)  du  L.  luminoeui 
(lumineux). 

I^uiftU^iae*  du  L.  lunaticiu 
(fou). 

Imndîj  en  italien  lunedij  du  L. 
luttoe  dies  (lundi  dans  les  Inscrip- 
tions, proprement  Jour  delà  lune). 

CiiMe.du  L.  luna  (lune).  — D. 
lunaire,  lunaison^  lunette  (les  ver- 
res de  lunette  ont  reçu  ce  nom  à 
cause  de  leur  forme  ronde).  —  D. 
Iwaire,  lunaison,  lunette,  lunule, 

lunette»  voy.  lune,  — -  D.  lu- 
netUer, 

Itvptey  du  L.  lu^nus  (}\ipin), 
lM9*on^  origine  inconnue. 
l<M(nri,  du  L.  lustralis  (m.  s.). 
IiMitnitl«ii,du  L.  luitrationem 

(O.8.). 

LMtre^  voy.  lustrer. 

Lustrer)  du  L.  lustr.are  (net- 
toyer, puis  rendre  brillant,  lumi- 
neux). —  D.  lustre  (substantif  ver* 
bal;  lustrine). 

M,  du  L.  luhim  (boue).  —  D. 
luler. 

f  inth,  mot  qui  vient)  dans  sa 
forme  actuelle^  de  l'italien  liuto 
(luth).  —  D.  luthier* 


XtcHn,  origine  incoxmue.  -* 
D.  lutiner,  ^ 

EutMnf  anciennement  tetrin^ 
du  L.  lectrinum  (dérivé  de  lee^ 
trum,  pupitre  dans  Isidove  de  Sé- 
ville)  par  le  changement  :  1*  de  eC 
en  t  (voy.  aiïété);  2»  de  e  en  u  , 
(voy.  jumeau). 

Éutte,  du  L.  lueta  (lutte). 
Voy.  lutter  pour  le  changement  de 
lettres. 

tutten»^  du  L.  luctari  (lutter) 
parle  changement  de  et  en  tt  (voy. 
assiette),  —  D.  {u(feur. 

iiuxatlon,  du  L.  luxcttionem 
(luxation). 

i^uxe,  du  L.  luxus  (m.  s.).  — 
D.  luxueux, 

liuxer,  duL.  luxare  (luxer). 

lioxare,  du  L.  luxuria  (luxu- 
re). 

I«axarleiiz,  du  L.  luxuriosus 
(débauché).  Sur  otus  devenu  eux, 
voy.  amoureux. 

Lnitetme»  origine  inconnue. 
—  D.  luxemiere, 

liyeaBllirople,  du  grec  Xu« 
)(av6p(dit(a  (m.  s.).  — -  D.  lycm^ 
thrope, 

liyeée.  du  grec  XîSxttov  (le  Ly- 
cée, célèbre  gvmnase  d'Athènes). 

li7eopode,au  çrec  X^xo;  (loup), 
etitoûc,  «06;  (pied), 

l^ympluitlqaei  du  L.  lympfuh 
ticus  (m.  s.). 

Iiymphe,  du  L.  lympha  (eau), 

liynx)  du  L.  lynx  (m.  s.}, 

Iijre^du  L.  lyra  (m.  s.). 

Iiyrlqae,  du  L.  lyricus  (m.  s.). 
'  Jï^«»  voy.  lis. 
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Ma  9  voy.  mon, 

macadam,  mot  d'origine  his< 
torique  (voy.  p.  lxit).  —  D  ma- 
cadamiser. 

f  macaque,  du  portugais  mor 
caco  (macaque). 

t  macaron,  de  Titalien  mac- 
cherone  (espèce  de  p&te). 

f  macaroni,  de  l'italien  maca- 
roni (pluriel  de  rfkacarone,  m.  s.). 

f  macaronique,  de  l'italien 
maccheronico  (m.  s.). 

macédoine,  origine  inconnue. 

macération ,  du  L.  macéra- 
tionem  (m.  s.). 

•  macérer  9  du  L.  macerare 
(m  s.). 

Mioche,  origine  inconnue. 

Mâchejfewj  origine  inconnue. 

Mâeltewj  anciennement  mas- 
cherj  en  proYençal  masgar,  en  ita- 
lien masticare,  du  L.  masticare 
(mâcher)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  accointer)  de  mast{l)care 
en  masVcare,  puis  mas'care  (voy. 
p.  xcv),  d'où  mascher  par  le  chan- 
gement de  ca  en  che  (voy%  achar- 
ner et  acheter)  puis  mâcher  par  la 
chute  de  s  (voy.  abime).  —  D.  mâr 
cheur,  mâchoire,  mâchonner, 

machiavélisme,  dérivé  de  Ma- 
chiavelj  célèbre  écrivain  florentin  ; 
sur  ce  mot  d'origine  historique, 
voy.  p.  Lxiv.  —  D.  mcuihiavélique, 
rwichiavéliste. 

machlconlifl,  origine  incon- 
nue. 

machinal,  du  L.  machinaîis 
(m.  s.). 

machinatear,  du  L.  machina- 
torem  (m.  s.). 


maohiBalloii  9  du  L.  machiiM- 
tionem  (ruse), 
machine  y   du  L.  machina 

(m.  s.). 

machiner,  du  L.  machinari 
(m.  sj.  —  D.  machiniste, 
Mdehoiwe^  voy.  mâcher, 
Miachontuew,  voy.  mdehej, 
Ifacfctff  et* ,  ancienn.  masehtt- 
rcTf  à  l'origine  mascurer,  barbouil- 
1er,  tacher,  mot  d'origine  germa- 
nique (ancien  haut  allemand  mojca 
tache).  Sur  la  chute  de    voy.  oW- 
me;  sur  c  devenu  c/i,  voy.  achar- 
ner, 

macifl,  du  L.  macis  (m.  s.). 

maele  (cristallographie),  ori- 
gine inconnue. 

-Maçon  ^  du  L.  macionem  (ma- 
çon dans  Isidore  de  Séville),  qui 
donne  aussi  machionem;  sur  ch 
devenu  c,  voy.  p.  xcix).  Sur  cïb- 
ncm  devenu  çon,  voy.  agencer. 
—  D.  maçonner,  maçonnage^  ma- 
çonnique j  fran^-ma^on,  maçon- 
nerie. 

Maeweuse^  origine  inconnue. 

macule ,  du  L.  macula  (tache). 

maculer,  du  L.  mactdare  (ta- 
cher). —  D.  maculation,  macu- 
lature. . 

Madawnem  voy.  ma  et  dam. 
JiacfemoMelle,  voy.  ma  et 

demoiselle. 

t  madone, de  Titalien  madm 
(madone). 

,  madras  9  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  Lxiv),  éjoflfe  fabriquée 
originairement  à  Madras. 

Madw^^  proprement  tacheté, 
(bois  madré  i  porcelaine  madrée). 
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Madré  est  un  dérivé  de  Tancien 
français  modr»,  maxdre^  (fiii  est 
un  mot  d'origine  germanique  (al- 
lemand fiutf  er,  bois  madré) .  if  oser, 
contracté  en  rnoxY,  a  donné  l'an- 
cien français  masdre,  maidre  par 
le  changement  de  tr  en  sdr  (voy. 
anciire);  sur  la  chute  de  *,  voy. 
àbtmei 

Du  sens  de  tacheté,  de  varié 
dans  les  nuances  et  les.  couleurs, 
madré  a  pris  le  sens  de  fécénd  en 
ressources  et  en  ruses. 

■\  Hadrépore,  de  Titalien  ma- 
àrepora  (madrépore). 

MafIfHlet*,  du  L  materiarius  * 
(dérivé  de  materiay  madrier,  pou- 
tre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  mat(é)riar%us 
en  ma^riaritu  d'où  madrier  par  le 
changement  :  !•  de  tr  en  dr  (voy. 
aider);  2**  de  ariui  en  ter  (?oy. 
dnter). 

^  Madrigal  9  de  Titalien  ma- 
àngale  (madrigal). 

t  ■agMln,  anciennement  ma- 
gasin, mot  d'origine  orientale, 
venu  ae  l'arabe  machdxin,  propre- 
ment dépôts  de  marchandises,  puis 
magasin. 

naise»  du  L.  magus  (m.  s.). 

Magie,  du  L.  magia  (m.  s.}.  — 
D.  magique,  magicien,  " 

HagUiier,  du  L.  mouler  (mat- 
Ire). 

MagUilère,  du  L.  magisierium 
(dignité). 

Magistral,  du  L.  magxstralu 
(m.  8.). 

Hagtotrai,  du  L.  magistratus 
(m.  s.).  —  D.  magistrature, 

MagaaalBie,  du  L.  magnani- 
mus  (m.. s.). 

Hagaaalmlléf^du  L.  magna^ 
nimitatem  (grandeur  d'Ame). 

Magaat,  du  L.  magnatui  (per- 
lonnage  éininent  dans  saint  Jé* 
rôme). 

Maïf  Me,  du  L.  mo^neff  tpro- 


prement  aimant  ;  la  magnésie 
ayant  été  assimilée  à  l'aimant). 

Magnéa^ue^du  L.  magneticut 
(d'aimant).  —  D.  magnétiser. 

Magnéllsery  voy.  magnétique. 
—  D.  magnétiseur,  magnétisme. 

Biagialileeiice,  du  L.  magnifi- 
centia  (m.  s.). 

MagnlO^oe,  du  L.  magni/ieus 
(magnifique). 

MAgnoiler»  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  Lxiv),  du.nom  de 
P.  Magnol  (t  1715). 

JVaaotf,  origine  inconnue. 

Mal,  du  L.  madius  (forme  que 
l'on  trouve  pour  maius  mai,  dans 
lai  latinité  du  moyen  ftge).  Tune 
etiam  mensis  madius  florehat  in 
herbis,  dit  un  poème  du  dou- 
zième siècle;  On  lit  dans  un  texte 
du  onzième  siècle  :  «  Expeditionem 
movetcnmesmense  madio.  »  Pour  l.e 
changement  de  adius  en  ai,  voyez 
bai, 

Maie^  du  L.  magida  (maie, 
dans  Varron)  par  la  chute  succes- 
sive du  g  médial  ma(g)tda  (voyez 
allier) y  puis  du  d,  mat(d)a  (voyez 
accabler), 

I  Maigw^j  du  L.  macrum  (mai- 
gre). Sur  a  devenu  ai,  voy.  aigle; 
sur  cr  devenu  gr,  voy.  adjuger,  — 
D.  maigrelety  maigret,  maigrir. 

Afalgretcf*,  du  L.  macrortm 
(maigreur).  Sur  a  devenu  ai,  voy. 
aigle  ;  sur  cr  devenu  gr,  voy.  adjV 
ger;  sur  o  devenu  eu,  voy.  ac- 
cueiUtr. 

MaiaMw,  voy.  tnai^e. 

Mail,  proprement  marteau,  du 
L.  malleum  (mail)  qui  devient 
maUium  (voy.  a2>ré^erpour  le  chan- 
gement de  eu  en  tu),  puis  mail 
(voy.  ail  pour  le  changement  de 
ai[ium  en  ail).  —  D.  maillet. 

1,  Maille,  du  L.  macula 
(maille)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lzxzi)  dcr'mac(ti)la 
.  en  macula  dm,  maille  par  le  cnan- 
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gemeirt  de  cl  en  il  (voy,  abeille), 

—  D.  maillot,  mailler. 

2.  Maiiie^  monnaie  (dans  la, 
locution  n*avoir  ni  sou  ni  maille); 
maillCy  anciennement  meaille^  en 
Tieux  portugais  mealfuiy  représente 
le  L.  metallea  qui  est  devenu  suc- 
cessivement metaUia  (voy.  ahré- 
ger),  medallia  (^oy.  aider).  Me- 
dallia  (que  Ton  trouve  au  sens  de 
monnaie  dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge  :  thésaurus  cum  meda- 
leiô  aureis  inventus  fuerit  in  horto 
dit  un  acte  de  1274;  on  lit  dans  un 
Glossaire  latin  :  «  Oholus  quod  est 
medalia.  »)  —  a  donné  par  la  chute 
du  d  médiat  me  {d.)allia  (voy.  acca- 
bler) l'ancien  français  meaille j^puis 
maaille  (voyez  jâmmder),  d'où 
maille  par  la  contraction  de  aa  en 
tty  comme  dans  dge  de  aage. 

Mtaittet^  voy.,  mail.  —  D. 
mailloche. 

MtaiUoÉj  voy.  maille  1. 

ilfalt»,  àvLsL.  manus  (main). 
Sur  anus  devenu  ain,  voy.  ancien. 

—  D.  main-d'cBuvre  (voyez  de  et 
ouvre. 

Maintenant^  voyez  main- 
tenir. 

Miainteniw^  voy.  main  et  te- 
nir. —  D.  maintien  (substantil 
verbal),  maintenue,  maintenant. 

MMainiien ,  voy.  maintenir. 

Maiwe^  du  L.  major  (maire 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
âge  ;  proprement  le  plus  imponant 
de  la  cité). 

Maj(o)r  contracté  suivant  la  rè- 
gle (voy.  p.  Lxxxi)  en  mafr  a 
donné  maire  par  le  changement 
de  j  en  t  (voy.  aider)  —  D 
mairie. 

Mtaim^  du  L  magis  (plus;  le 
sens  de  plus  est  encore  visibje 
dans  la  locution  n'en  pouvoir  mais) 
ûlag{j)s  s'est  contracté  suivant  la 
règle  en  mag's  (voy.  p  lxxïi)  :  sur 
gs  devenu  ii,  voy,  aigk  et  p.  c?. 


mralfl,  mot  venu  de  l'espagnol 
mahis\m.  s.). 

MiaUon^  du  L.  mansùmem 
(demeure,  résidence)  par  la  réduc- 
tion ûe  ns  k  s  (ma^ionem)  Toyez 
atné);et  par  l'attraction  de  Vi  qui 
amène  le  changement  de  a  en  ai 
(voy.  aigle).  —  D.  maisonnette, 

Maîiwe^  anciennement  mait- 
ire,  à  l'onginQ  maïstre,  du  L 
m^istrum  (maître)  par  la  chute 
du  g  médial  ma(fi)isjtrum  (voyez 
allier),  d'où  maist^e  puis  maislrt 
qui  devient  maître  par  la  chute 
de  s  (voy.  abime)  D.  maiitesse, 
maîtrise,  maîtriser,  maXtre-autel . 

MiaîÉwdsenj  voy.  maître.  — 
D.  maîtrise  (subst.  verbal). 

majesté ,  du  L.  majestatem.  — 
D.  majestueux. 

Miajeuw^  du  L  ^majorem  (plas 
grand)  Sur  o  devenu  eu,  voy.  ac- 
cueillir. 

major,  du  L.  major  (qui  est 
au-dessus). 

majorât,  dérivé  de  majorem 
(majeur). 

ivii^rdome,  du  I^.  major 
(chef)  et  domus  (de  la  maison). 

majorité,  dérivé  de  majorem 
(majeur). 

majuiicale ,  du  L.  majuseulns 
(un  peu  plus  grand). 

1.  Miai  (substantif),  du  L.  Wfl- 
lum  (mal). 

2.  Jliff  (adverbe),  du  L.  màlè 
(mal).  —  D  malpropre,  malveil- 
lant, maladroit,  malade. 

3.  Miai  (adjectif),  du  L.  malus 
(mauvais)  :  Tadjectit  mal  au  sens 
de  mauvais  a  persisté  dans  les 
substaniifs  composés*  malgré,  mal- 
heur, malnise^  malencontre,  maU- 
mort,  malfaçon. 

malaeblte ,  du  grec  (xaXax^^<^ 
(malachite). 

maJaete  9  du  greo  i&ci^i^ 
(mollesse). 

:fiiil«««lilérTCl«ii«  du  gr^'i»' 
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>«6c  (mou)  et  irctpuYtov  (na- 
geoire). 

OmUtéey  au  dixième  siècle 
^i^àlabd^f  en  provençal  malapte  ^ 
da  L.  malè-aptus  (composé  de 
maU  et  de  aptus  disposé,  propre- 
ment qui  est  mal  disposé,  qui  est 
indisposé,  qui  est  malade).  Sur  le 
changement  de^p  eà  b  voyez 
a5et/itf;.sur  celui  de  I  en  d,  voyez 
•ider.  Malabde  s'est  réduit  à  ma- 
lade par  la  chute  du  6,  comme 
diib'tare  s^est  réduit  à  doiUer.  — 
D.  maladie^  làaXadxf, 

Maladw^emë^f  voy.  adresse. 

ÊÊmim^wHiit^  voy.  adroit.  — 
D.  fMladroitement, 

Mmtmîme^  voy.  aise,  —  D.  mfl" 
laité, 

t  Hfdandirlii ,  de  l'italien  ma- 
kndriho  (m.  s.). 

Mmiawtj  origine  inconnue. 

tÊmiavisew^ ,  voy.  aviser, 

Halaver ,  iiu  X.  mahxare 
(amoiîu) 

Maie^  ancientiement  masle, 
tu  douzième  siècle  mascle^  du. 
L  masclus  (mâle  ;  cette  forme 
matdus  pour  masculus  est  dans 
VAppendix  ad  Probum).  —  Quant 
ta  changement  de  masclus  en 
masle,  cette  réduction  de  cl  latin 
en  se  retrouve  dans  mou/e 
(muscZus),  merlin  (marc'linus  *) . 
»  Sur  la  chute  de  (ma^e)  voy. 
êbtme,  j 

miédteilon^  du  L.  maledic- 
tUmem  (malédiction  dans  saint  Jé- 
rôme. I 

Mmi&fmîm^  voyez  mal  3,  et 
faim,  I 

Maléflce»  du  L.  maleficium  « 
(maléûces).  ^  D.  maléficié, 

Maléfl^aé  ,  du  L.  maleficus 
(défavorable). 

MÊmiewonty  voy.  mal  3,  et 
mari. 

liiffMieoMfref  vôy.  encontre 

tt  mal  3i  —  Di  mal#nf omffuor^  i 


MiatemÉendUf  voy.  mol  2,  et 
entendre. 

MatepeBÉm^  voyez  mot  3.  et 
peste, 

nialévole,  du  L.  malevoliu 
(m.  s.). 

Mai  façon  j  voyez  mal  3,  et 
façon, 

Matfahi^j  voy.  ma(  2,  et 
/"aire.  —  D.  mal/aûanl„  mat/'at- 

MatfaUeuwiy  du  L  malefac- 
torem  (m.  s.).  —  D.  Sur  et  devenu 
itj  voy.  attratï  ;  sur  o  devenu  eu. 
voy.  accueillir, 

Malfatnéy  voyez  mol  2,  et 
fam^. 

JIffalgrooleMae,  voy.  mal  2,  et 

Malgwé^  ce  mot  qui  était  sub- 
tantif  à  l'origine  de  la  langue  est 
un  composé  de  l'ancien  adjectif 
mal  mauvais  (voy.  mal  3)  et  de 
gré  (voy.  ce  mot). 

Mnlhabile^  voyez  mal  3,  et 
habile 

JfalAetif ,  voy.  mal  3,  et  hour. 
—  D.  malheureux,  * 

MMathonnête^  voy.  mal  2,  et 
honnête. 

Miathonnêieié^  voy.  mal  3, 
et  honnêteté 

JIffoKce,  du  L.  i^ahcta  (ma- 
lice). Sur  tia  devenu  ce,  voyez 
agencer, 

MÊaUciéusK ,  du  L.  malitiosus 
(rusé).  Sur  osus  devenu  eu»,  voy. 
amotireuop. 

niAllKiillé,  du  L.  malignitatem 
(malignité).  Sur  atem  devenu  tf, 
voy.  abbé, 
Maiin ,  du  L.  malignus  (malin) 
ir  le  changement  de  gn  en  n 
yoy.  asséner), 

Biallnes,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  Lxiv)  ;  de  la  ville  de 
Malines  où  l'on  fabriquait  originai- 
rement cette  dentelle. 
MmHmgtm^  oompoté  da  mal  et 
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de  ràncien  adjectif  hingre,  hein- 
are  *,  qui  est  le*  L.  aegrum  (ma- 
lade). Mgrum  se  réduisant  régu- 
lièrement à  egrum  (yoy.  p.  lxzzvi) 
intercale  un  n  (yoy.  concombre) 
d'où  eingre  par  le  changement  de 
e  en  ex  devant  une  nasale  (voyez 
frein).  Sur  l'addition  de  voy. 
enmhir, 

iiialliileBMoiuié ,  voy.  maX  % 
et  intentionné. 

Malle ,  mot  d'origine  germani- 
que (ancien  haut  allemand  malha 
valise).  —  D.  maUe-poste;  mallier. 

niAlléalile,  du  L.  malleàbilis  * 
(m.  s.).  — D.  vMllédbtlité. 

Malléole,  du  L.  malleoltis 
(petit  marteau). 

JIffalmettef ,  voy.  mal  2,  et 
mener. 

Met  lotft^,ancîennement  mqlos- 
trUj  à  l'origine  malestru  au  sens 
de  malheureux;  en  provençal 
mUastruc  (opposé  de  henastruc 
heureux)  duL.  astrutus*  (qui  est 
sous  Tinfluence  d'une  étoile,  nonne 
ou  mauvaise;  de  astrum  qui  est 
dans  Pétrone  au  sens  de  chance^ 
tde  sort).  • 

Malpropre,  voyez  mal  2,  et 
propre.     D.  malpropre. 

Maimaîw^  voyez  mal  2,  et  sain. 

Maiméantf  vçyez  mal  2  et 
séant. 

Jlffal«otttian#,  voyez  mal  2,  et 
sonner. 

f  Malt  mot  d'origine  germani- 
que (anglais  malt^  malt). 

Ifoitôto,  anciennement  mal- 
tolte,  composé  de  mal  (voy.  mal  3) 
et  de  toUe,  qui  représente  le  L.  du 
moyen  âge  tolta  (impôt:  nullam 
toltam  faciet  eis  in  mercato  suo^ 
nisi  monachi  concesserint....  dit 
une  charte  de  1085.  Tollta  est  la 
contraction  du  participe  fort  tol- 
lita*;  proprement  ce  que  l'on  en- 
lève; sur  ce  participe  fort,  voyez 
absoute] . 


Be  ce  mot  tolta  et  de  l'adjectif 
mala,  vint  le  composé  makUoUa 
qui  est  dans  les  textes  du  moyen 
âge  *  c  Mercatores..j,  vendd)wU 
stne  toltis  malis....  »  dit  Mathieu 
Paris.  On  lit  dans  une  charte  de 
1224  :  de  malatolta  quam  Jàan- 
nés  rex  Anglix  et  sui  xmposuerwU 
sic  erit.  —  D.  màUôtier. 

MaiiimiÉeti' y  voy.  traiter  et 
mal  2. 

Malvaeée,  du  L.  mdlvaceus  (de 
mauve). 

MatveUianÉ^  voy.  bienveil- 
lant. —  D.  malveillance. 

Jlffolverset*,  voy.  mal  2,  et 
verser,  —  D.  malversation. 

Ifamow,  onomatopée  (voyez 

p.  LXV). 

JMatttelItf,  du  L.  mamiUa 
(mamelle).  Sur  t  devenu  c,  voyez 
admettre.  —  D.  mamelon. 

Jffftttelotty  voy.  mamelle.  — 

Mamlllalre^  du  L.  mamU- 
îan'j  (gorgerette)i  ] 

Mammaire,  dérivé  de  mamm  ' 
(mamelle). 

Mammifère,  du  L.  mamma 
(mamelle)  et  ferre  (porter). 

Mammouth, .  origine  incon- 
nue. 

Manant^'  en~  terme  de  droit 
féodal,  désigne  celui  qui  habite 
un  bourg  ou  un  village  :  «  Les  mo- 
«  nants  et  habitants  d'une  pa- 
«  roisse  »  (du  sens  de  villageois 
est  venu  postérieurement  celui  de 
grossier,  de  rustre). 

Manant  dérive  régulièrement 
du  L.  manentem,  comme  tenant 
de  tenentem.  Manentem  (gui  vent 
dire  proprement  celui  qui  reste, 
ui  est  attaché  au  sol),  a  le  sens 
e  paysan,  de  manant  dans  les 
textes  du  moyen  âge:  Tradidit 
casam  cum  territorio  suo  et  ma- 
nentes  xv  cum  colonis...,  lit-on 
dans  ime  donation  de  1080. 
\:  Mianehe  (subst.  féminin), 
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dtt  L.  maniea  (manche),  par  la 
contraction  régulière  (yoy.  p. 
uzu)  de  man(L)ca  en  marCca^ 
d'où  manche,  par  le  changement 
de  ea  en  ehe  (yoy.  acharner  et 
wfceiff*).—  D.  manchette f  nuin- 
chon. 

2.  Manche  (subst.  maso.),  du 
L  manica  (manche).  Pour  le 
changement  de  lettres,  voy.  man- 
che 1.).  —  D.  emmancher,  déman- 
cher. 

MmmehoÉ^  diminutif  de  Tan- 
eien  français  manc  (manchot), 
comme  bachot  de  bac.  Le  vieux 
français  manc  est  le  L.  mancus 
(manchot) 

f  mndarlii,  du  portugais 
mandarin  (m.  s.);  nom  que  les 
Portugais  ont  donné  aux  fonction- 
naires supérieurs  de  Tempire  chi- 
nois, et  qui  est  étranger  à  la  langue* 
chinoise. 

wéaij  du  L.  mandatum 
(m.  s.).  —  D.  mandataire. 

HAndement,  voy.  mander. 

nuder,  du  L.  mandare  (m. 
§.).  —  D.  mandement,  demander, 
contremander. 

naiMlltaley  du  L.mandibula 
(m.  s.)* 

f  iHAiidollne,  de  l'italien 
wmndolino  (mandoline). 

f  muadore,  de  l'italien  man- 
dora  (m.  s.). 

■mdni«orey  du  L.  mandra- 
gora  (mandragore)'. 
M«M«lt^M,  origineinconnue. 
HMadmeatloia,  du  L.  mandu- 
eationemim  s.). 

t  HMaése,  de  l'italien  maneg- 
çio  (manège}. 

Htees,  au  L.  mânes  (mânes) . 
f  Hamcraèa«9  de  l'allemand 


mangan  (maganèse).' 

JnatMf,  du  L.  manducare 
(manger),  par  la  contraction  (voy. 


aider)  de  mand{ù)care  en  mand*- 
ccre.  d'où  manger^  par  la  réduc- 


tion de  de  à  e  et  de  c  à  9  (voy.  ad- 
juger),  — •  D.  mangeoire,  man- 
geailîe,  démanger,  mangeable, 
mangeur,  mangeure. 

Maniaque  y  du  L.  maniaetu 
(mamaque). 

Maaile,  du  L.  mania  (manie). 

Mttnîew^y  du  L.  manicare 
(prendre,  toucher  aVec  la  main, 
dérivé  de  fhanus,  main),  par  là 
cloute  du  c  médial  mani{c)are, 
voy.  affouage.  —  D.  maniement, 
remamery  maniable, 

Maniew^y  du  L.  scolastique 
maneria  (qui  eât  dans  Abélard, 
au  sens  de  genre,  de  manière,  et 

3ui  dérive  du  l..  manus).  Sure 
evenu  te,  voy.  arrière.  —  B.  ma- 
niéré. 

Rfanirestailon,  du  L.  mant- 
festationem  (m.  s.). 

HB^nireste,  adj.  du  L.  mani- 
fe^ius  (m.  s.). 

MetnîtemierydiïL.manifestare 
(dérivé  de  manifestus,  manifeste). 
— -  D.  manifeste  (substantif  verbal). 

maulKauce,  dérivé  de  manus 
(main)  par  une  forme  intermé- 
diaire qu'il  est  difficile  de  pré- 
ciser. —  D.  manigancer. 

f  manille  (  terme  du  jeu 
d'hombre),  de  l'espagnol  maltUa 
(manille). 

t  manloe ,  mot  Tenu  des  colo- 
nies de  l'Amérique  espa  gnole. 

niaolpole,  du  L.  manipulw 
(m.  s.).  —  D.  maniptder  (préparer 
avec  la  main),  manipukUton. 

MÊankveiiey  origine  iconnue. 

1.  JMattate)  du  L.  manna 
(manne). 

2.  AfaHite  (panier),  mot  d'ori- 
gine germanique  (allemand  manne 
manne). 

f  imanneqalia ,  mot  d'origine 
germani(^ue  (hollandais  matieken, 
mannequin,  proprement  petit  hom- 
me). 

JfaHflpNvre,  proprement  opé- 
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ration  de  la  main ,  du  L.  du  moyen 
ftge  manu -opéra  qui  s'est  con- 
tracté enmanopera  (opération  de  la 
main,  manœuvre)  ;  pour  le  chan- 
gement de  lettres,  voy.  œuvre.  — 
D.  manœuvrer f  manouvrier,  ma- 
ntmvrier. 

JIffattolf ,  du  L.  manerium  * 
(château,  résidence,  dans  les  textes 
du  mo^en  âge,  ^dérivé  de  manere, 
rester,  résider);  sur  le  changement 
de  e  en  oî,  voy.  accroire. 

Manquer^  du  L.  mancare* 
(faire  défaut,  proprement  estro- 
pier, mutiler,  dérivé  de  l'adjectif 
mancus).  —  D.  manque  (substantif 
verbal),  manquement,  immanqua- 
ble, 

mansarde ,  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  LXiv)  de  Mansard 
qui  inventa  ce  genre,  de  fenêtre. 

mananétade,  du  L.  mansue-» 
tudo  (m.  s.). 

Miante^  jdu  mantum  (man- 
teau court,  dans  Isidore  de  Sé- 
vi Ile).  — .  D.  ancien  français  man- 
tel  *  qui  s'est  adouci  en' manteau 
(sur  et  devenu  eau,  voy.  agneau), 
mais  qui  a  persisté  dans  démaço- 
teier  (voy.  ce  mot)  et  dans  man- 
UleX. 

Hanteau^  yoy.  mante. 

Maniciei^  voy.  mante. 

f  mantille,  de  l'espagnol  tnan- 
tilla  (mantille). 

Manuel,  du  L.  manualis  (ma- 
nuel). 

Manufacture  9  mot  'forgé  à 
l'aide  des  deux  mots  latins  factura 
(m.  s.)  et  manuSy  proprement  fac- 
ture à  la  main.  —  D.  manufac- 
turer, manufacturier. 

Manuscrit,  du  L.  manu  scrip- 
tus  (écrit  à  la  main). 

Manutention ,  avant  d'être 
restreint  au  sens  qu'il  possède  au- 
jourd'hui, ce  mot  signifiait  ges- 
tion, administration,  à  l'origine 
Action  do  géror,  do  fMintênirf 


manuterUion  dériye  des  deux  mots 
latins  {manus  (main)  et  tenere  (te- 
nir). 

Mappemonde,  du  L.  mappa 
mundi  (proprement  nappe  du  mon- 
de, carte  du  monde). 

Maqueti^cau,  origine  incon- 
nue. 

I  Maquette,  de  l'italien  nrn- 
chtetta  (ébauche). 

MaquigtMnm  mot  d'origine 
germanique  (dérivé  du  flamand 
maeken,  toafiquer). B.maqui* 
gnonnage. 

JfarcweAet*,  voy.  marais. 

Mawaisj  anciennement  tnaroû 
et  maresc,  du  L.  du  moyen  âge 
mariscus  (marais).  Maiiscus  est 
d'origine  germanique  :  vieux  tla-  i 
mand  maerasch  (marais). 

Mariscus  a  donné  marais  par  la 
;'éduction  de  se  i  c  (voy.  6ow),  et 
par  le  changement  ae  t  en  oi  (voy. 
boire);  sur  oi  devenu  postérieure- 
ment ai,  voy.  accroire.  —  D.  de 
l'ancienne  forme  maresc  •  I*  l'an- 
cien français  marescage,  aujour- 
d'hui maréçage  (sur  la  chute  de  s, 
voy..  abîme);  2»  moraisch^"  au- 
jourd'hui maraîcher .  Pour  le  chan- 
gement de  lettres,  voy.  frais  et 
fraîche. 

Marasme,  du  grec  iiecpooiioc 
(consomption). 

t  Marasquin ,  dérivé  de  l'Ita- 
lien marasca  (cerise,  acide  qui . 
sert  à  faire  le  marasquin). 

Mawmtwmy  anciennement 
rastre,  du  L.  matranter*  (bdle- 
mère;  pour  la  restriction  du  sens, 
voy.  p.  XXIII).  Matrast{e)r  réguliè- 
rement contracté  en  matrasCr 
(voy.  p.  Lxxxi)  donne  marrastre 
par  l'adoucissement  de  tr  en  rr 
(voy.  arrière),  puis  marastre  (voy. 
arrière)  et  marâtre  (voy.  abîme). 

Miawaud,  origine  inconnue. 

.  D.  marauder* 

lforatMl«r|  yoy,  maraud.  - 
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D.  maraude  (subst.  verbal),  tno- 
nudeur* 

t  nmiTédl«,  de  l'espagnol 
maravedi  (maravédis), 

M«r*t^9  du  L.  marmorem 
(marbre)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  de  mor- 
w(ô)fem  en  marm'rem,  d'où  mat' 
bre  par  le  changement  de  mr  en 
mbr  (voy.  o6«oudftf)  et  par  la  sup- 
pression de  m  (voy.  p.  xci).  —  D. 
marbrier f  marbrer,  marbrure , 
marbrerie^  marbrière. 

1.  MÊttwHt  (poids),  mot  d*origine 
germanique  (ancien  haut  allemand 
marc,  signe  ;  puis  marc). 

2.  Maw»e  «(résidu),  origine  in- 
connue. 

MÊaw^naainj  origine  inconnue. 

t  marcMalte,  de  l'arabe  mar- 
eazat  (pyrite). 

Mnw^hand^  ancienn.  tnar- 
ehéand,  marchedant;  en  italien 
mereadante;  du  L.  mercatantem 
(participe  de  mercatare^  vendre, 
négocier,  dans  les  textes  du  moyen 
âge  :  Volunt  dum  vobts  placeat 
jMcifice  et  quiete  cum  vestri  mer- 
eatando  et  negottando  conversa' 
ru.,,  lit-on  dans  un  acte  du  on- 
zième siècle.  Mercatare  est  le 
fréquentatif  de  mercari.  ,Voy. 

p.  XXXIIl). 

Merea(i)arUem  perdant  le  t  mé- 
dial (voy.  abbaye),  changeant  ca  en 
cÀ«(voy.  achamnet  acheter)6.onne 
l'ancien  français  marchéant  par  le 
changement  de  e  en  a  voy.  amen- 
der) .  —  D.  îMrchanderj  marchan- 
dtse. 

] .  MawHfhe  (frontière),  mot  d'o- 
rigine germanique  (ancien  haut 
aUemami  marcha  frontière). 

Maw^hm  (action  de  mar- 
dier),  voy.  marcher, 

MmreKé^  en  provençal  mercat^ 
en  italien  mercato,  du  L.  merca^ 
fum  (marché)  par  la  changement: 
1 .  de  f  tn  a  (voy.  amifMter );  V  do 


c  en  ch  (voy.  aehamef)  ;  3*  de 
aium  en  é  (voy.  ampoulé). 

Maw^heptedj  voy.  marcher 
et  pied. 

Maw^he»'^  au  sens  propre  pié- 
tiner sur  place,  pétrir^  fauter, 
presser  (on  dit  encore  que  les  bri- 
quetiersmarc/ienU*arglle.  Un  glos- 
saire latin  français  du  treizième  siè- 
cle dit  :  calcare  =  marcher) ,  du 
L.  marcare*  (dérivé  du  L.  marcus 
marteau  :  proprement  battre,fouler» 
piétiner)  par  le  changement  de  ca 
en  che  (voy.  acharner  et  acheter), 
.—  D.  marche  (substantif  verbal), 
marcheur,  démarche, 

MiaweoÉÉÇf  anciennement  mar* 
gotte,  dérivé  par  le  suffixe  diminu- 
tif otte,  du  L.  mergus  (marcotte^ 
Sur  e  devenu  a,  voy.  amer^,  — 
D.  marcotter. 

Jfat*  €l<,  anciennement  marsdi^ 
en  Italien  martedi,  du  L.  Martis- 
difs  (mardi  dans  les  Inscriptions; 
proprement  jour  de  Mars).  Pour 
la  chute  de     voy.  abîme. 

Mtaw^^  du  L.  mara*  (mare) ,  dana 
les  textes  latins  du  moyen  âge  : 
«  mara;  potare  lutosas. ...»  dit  Guil- 
laume le  Breton  dans  sa  Philippide. 
Mara  est  une  corruption  de  mare^ 
(mer),  pris  au  sens  d'eau  en  géné- 
ral: dès  le  septième  siècle  mare 
siguifie  aussi  bien  l'eau  douce  que 
l'eau  salée  «Mare  estaquarumge- 
neralis  collectio,  Omnis  enim  con- 
grégatio  aquarum  sive  salsas  sint, 
sive  dulces  sint,  abusive  maria 
nuncupantur,  »  dit  Isidore  de  Sé- 
viUe. 

Miat^cage^  voy.  marais.  — 
D.  marécageux. 

JfaneeAcfl,  proprement  celui 
qui  soigne  les  chevaux  ;  maréchal 
ferrant  celui  qui  les  ferre;  le  ma- 
réchal  de  France,  et  originairement 
le  maréchal  était  un  officier  préposé 
à  Tentretien  et  à  la  surveillance  des 
chevaux  ot  dti  éouriei  du  roi.  ¥a« 
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fichai,  anciennement  mareschàl, 
Tient  du  L.  mérovingien  marucal- 
ciu  (qui  soigne  les  chevaux  du  roi: 
manscaicus,  qui  super  12  cet- 
baUos  est,  occiditur ,  11.  sohd, 
componatur,  dit  la  Lex  Alaman- 
norum  7,9.»  MartsccUeut  est  un 
mot  d'ongme  germanique  et  ré- 
pond  à  Tancien  haut  allemand  ma- 
rahscaîc*  (valet  qui  soigne  les  che- 
vaux). 

Marisealcus  a  donné  mareichal 
par  le  changement:  V  de  t  en  e 
[voy,  admettre);  2*  de  c  en  ch 
(voy.  acharner),  3»  de  le  en  l 
(pour  cette  chute  du  c^  voy.  bots). 
Sur  la  chute  postéqeure  de  s, 
voy.  abîme.  —  D.  maréchalene, 

miaw^hausëé&,  proprement 
troupe  commandée  par  un  maré- 
chal *  maréchaussée  contespond  au 
L.  du  moyen  âge  maresccUciata 
dérivé  de  marisealcus  (maréchal; 
pourl'étymologie,  voy.  ce  mot). 

Marescakiata  a  donné  mares- 
chaussée  par  te  changement  :  1«  de 
ata  en  ée  (voy.  ampoulé),  2*  de  t 
en  e  (voy.  admettre)  ;  3  de  c  en 
ch  (voy  acharner):  4  dealenati 
(voy.  agneau);  5*  ae  ci-^n  c  puis 
is  (voy.  agencer).  Sui^  le  change- 
ment de  mareschausséê  en  maré- 
chaussée, voy.  abXme. 

Miaw^,  dérivé  du  L.  mare 
par  l'addition  d'un  suffixe  ée  (latin 
ota,  voy.  ampouî^  '  mar^e  de  mare 
est  une  formation  analogue  à  celle 
de  ondée  dérivé  de  onde. 

Marelle,  voy.  méreau. 

Mawge,  duL.  margftnem  (bord, 
d'où  le  sens  de  marge).  Sur  la 
chute  des  deux  dernières  voyelles 
atones,  voy.  p.  lxxxi  et  au  mot 
image.  —  D.  marginal^  émarger  y 
margelle. 

Mtawgette^  voy.  marge. 

marslnal,  voy.  marginer. 

marsloery  du<  L.  marginare 
(border)..  —  D.  marginal. 


Marsaerliey  du  L  margafitê 

(perle). 

Jlffat<^{||»et*9  anciennement 
marreglier,  du  L.  mairicularim 
(marguillier,  dans  les  textes  du 
moyen  âge  :  celui  mu  tient  le  re- 
gistre* la  matricule  de  l'église: 
Offieium  matncularii  est  iuumi- 
nare  et  extinguere  omnia  lumina. 
dit  un  règlement  ecclésiastique). 

Mairie  {iï)larius  se  contractant 
régulièrement  (voy.  aceotnfer)eii 
matric'lanus  a  donné  rancien 
français  marreglier  par  le  change- 
ment :  1"  de  tr  en  rr  (voy.  ar- 
rière) ;  2"  de  t  en  e  (voy.  admettre); 
3  de  ci  en  gl  (voy.  aigle)-,  4»  de 
(^rtus  en  ier  (voy.  dnter). 

if  arreejr^ter  s'est  postérieurement 
adouci  en  mareglier,  d'où  mafgifier 
et  marguiUier. 

Manij  du  Lv  mantus  (mari)  ; 
sur  le  changement  de  itus  en  i, 
voy.  aigu. 

Jf ofia^e,  en  provençal  mon- 
datge,  en  italien  maritagto,  du  L 
mnrttaticum  (mariage  daus  les 
textes  latins  du  moyen  âge. on  lit, 
à  la  date  de  1062,  dans  le  Cartu- 
laire  de  Marmoutier  ;  Cum  de  me* 
dietate  ipsius  terrae  movxsstt  car 
lumniam  quidam  Conslantinus..., 
asserens  eam  sme  tonjugi  in  ma- 
ritaticum  datam.). 

Mar%[X)atuum  a  donné  mariage 
par  la  cnute  du  t  médial  (voyex 
abbaye)  et  par  le  changement  de 
aticum  en  âge  (voy.  dge). 

MatHew,  en  provençal  maridar, 
en  italien  maritare,  du  L.  mari' 
tare  (marier)  par  la  chute  du  t  mé- 
dial mart[t)are  (voy.  abbaye).  — 
D.  martable ,  fnarteur,  remarier ^ 
démaner. 

Mtawin,  duL.  marinus  (m.  s.). 
— -  D.  marinier,  mariner,marine, 
marinade, 

MntHngouiHi  origine  incon- 
nue. 
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■ttrloBBeite,  mot  d'origine 
historique  (voy.  p.  Lxiy);  marion- 
nette est  une  altération  de  ma- 
rioletie  (sur  (  devenu  voyez 
marne);  manoletteest  le  diminutif 
de  mariole  (qui  est  danç  les  textes 
français  du  moyen  âge  avec  le 
sens  do  poupée,  de  IBgurine,  ori- 
ginairement de  petites  figures  de  la 
Yierffe  Marie ,  d'où  le  diminutif 
monole). 

narltal,  du  L.  marxtaîis  (ma- 
rital). —  D.  maritalement. 

■•Htalemeni,  voy.  marital. 

nAriilme,  du  L.  maritimus 
(m.  s.). 

RUirlioniey  mot  d*origine  his- 
torique (voy.  p.  LXiv)  :  allusion  à 
la  servante  d'aubarge  {Maritoma) 
dans  Don  Quichotte. 

narlTAuder,  mot  d*origine 
historique  (voy.  p.  LXiv)  ;  du  nom 
de  JTartvaux,  écrivain  du  dix-huit- 
ième  siècle.  —  D.  marivaudage. 

MmrtoteÉ^  origine  inconnue. 

MmtnÊ^miiie^  voy.  marmot, 

t  marmelade,  de  l'espagnol 
mermelada  (marmelade). 

IfortttetUeaM,  origine  incon- 
nue. 

lf«rttt<#e,  origine  inconnue. 
—  D«  marmiteux  (proprement 
pauvre) ,  marmiton. 

Marmiton  y  voy  marmite 

Maa^wtonnat*,  mot  dont  l'ori- 
gine est  inconnue. 

Mtttm%ot^  dérivé  (ainsi  que 
marmaille)  d'un  radical  commun 
marm....  dont  l'ongine  est  incon- 
nue. 

t  naratotte,  de  1  italien  mar- 
motta (rat  des  Alpes). 

Ifanttotftef  9  origine  incon- 
nue. 

■annoaset,  origine  inconnue. 

Mutnmagm ,  voy.  marne. 

Mmwme  9  ancien  français  marie 
(qui  est  encore  usité  en  Norman- 
die), du  L.  margula  (de  marga. 


marne^  dans  Pline).  —  Jf(fr(gtt)Id 

contracté  eu  mar'la  suivant  la  règle 
de  Taccent  latin  (voy.  p.  lxxxi); 
a  donné  le  vieux  français  marie,  et 
celui-ci  a  changé  l  en  comme 
dans  niveev  (libella),  pêne  (ancien 
français  pesne^  pesle  de  f)ess*la\ 
poterne  (poster*2a),  quenouille  (co- 
(ucla  *)  :  on  trouve  déjà  conucU 
pour  colucla.  dans  les  textes  méro- 
vingiens.—D.  mamiére,  marner, 
mamagey  marneux, 

Vf  .^l'oqatn ,  mot  d'Origine  his- 
torique (voy.  p.  LXiv);  du  Jfaroc 
où  se  fait  le  maroquin.  —  D.  ma- 
rogwtner,  wiaroqutmer,  maroqui* 
nerie, 

iiiarotiqae,  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  n.  Lxiv);  de  Jfarol^ 
célèbre  po£te  Trançais  du  seizième 
siècle. 

Miaw*oÉÉey  proprement  poupée, 
jouet,  dérivé  de  Jfarie  (comme  mo- 
rtonnette.  Yoy.  ce  mot). 

MiawHiufie^  origine  inconnue. 

Mnwqne^  mot  d'origine  ger- 
manique (allemand  mari,  signe). 
—  D.  wiarquer,  marquant, 

naiNiner^  voy.  marque,  —  D. 
margu<?t4y,  remarquer^  démar» 
quer, 

Matcqwetew,  ft^uentatif  de 
marquer,  comme  tacheter  de  ta- 
cher,  voleter  de  voler,  etc....).  — 
D  marqueterie. 

Mmt^ui»^  anciennement  mar- 
chw,  du  L.  du  moyen  ftge  mar- 
chensts  f  proprement  gouverneur 
préposé  à  la  garde  des  marches» 
des  frontières  de  l'Empire,  depuis 
le  règne  de  Charlemagne};— mar- 
chensis  dérivé  de  marcha,  fron- 
tière; voy.  marche  1. 

Marchensis  réduisant  ns  k  s 
(voy.  aîné),  change  e  en  i  (voy. 
accomplit)  et  donne  successive- 
ment marchis  puis  marquis  (voy. 
p.  xcix).  —  D.  marquise,  mar- 
quisat, ' 
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MawtHBinie^  en  provençal  mair 
rtna,  en  italien  madrina,  du  L 
matrina*  (marraine,  dérivé  de 
mater t  mère).  Sur  tr  devenu  rr; 
voy.  arrière.  i  latin  est  ici  de- 
venu ai  comme  dans  parrain  (pa- 
trinus  *),  daigne  (digno),  glaise 
(gUtea),  domaine  (dominum), 
poulain  (pullinus).  Voy.  aussi  au 
mot  airain. 

Matn^y  participe  de  Pancîen 
verbe  marrir,  attrister,  mot  d'o- 
rigine germanique  (allemand  mar- 
rjaUf  irriter) 

f  marron,  de  l'italien  mar- 
rone  (marron).  — D.  marronnier. 

t  Marron  (nègre),  de  l'espa- 
gnol dmarron  (sauvage). 

marrube,  du  L.  marrubium 
(même  sens). 

Ifcff*^  du  L.  Mars  (Mars). 

Hawmouin^  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 
mêri'SUtnf  marsouin). 

Jlfaf  tenu,  anciennement  mar- 
tel (sur  el  devenu  eau,  voy.  agneau)^ 
du  L.  martellus  *  (autre  forme  de 
martulus,  marteau).  —  {>.  mar- 
teler, avoir  martel  en  tête;  mar- 
telet. 

Jfcff tolet* ,  voy.  marteau»  — 
D.  martelage^  marteleur. 

martial,  du  L.  martialis  (m.  s.). 

L  Mawtinetj  propr.  marteau 
(le  marteau  que  meut  un  moulin 
s'appelle  encore  martinet);  dimi- 
nutif de  martus  (marteau,  dans  les 
textes  de  la  basse  latinité). 

2.  Maw^Hnet  (oiseau),  dérivé 
de  Martin,  comme  pierrot  (moi- 
neau) de  Pierre,  comme  sansonnet 
de  Sanson.  —  D.  du  nom  propre 
Martin:  martin-pêcheur.' 

martln|^ale  (courroie),  mot 
d'origine  historique  (voy.  p.  lxiv)  ; 
dérivé  de  Jfarti^utf^  en  Provence, 
les  Martigaux,  ou  Martingauz  ayant 
porté  les  premiers  les  chausses  di- 
tes à  la  martingale. 


Miav^w^em  en  italien  martora, 
du  L.  martalus  *,  martre  dans  cer- 
tains textes  de  la  basse  latimté; 
martalus  dérive  de  martes  qui  est 
dans  Martial  au  $ens  de  martre 
(Ep.  X,  37)  si  la  leçon  est  sûre. 

Mart{}ii)lus  régulièrement  con- 
tracté en  marflus  (voy.  p.  lxxh) 
donne  martre  par  le  changement 
de  i  en  r  (voy.  apôtre). 

martyr,  du  L.  martyr  (m.  s  ). 

—  D.  martyriser,  martyre» 
martyrologe,  du  grec  |&aptiip 

(martyr)  et  Xô^oç  (récit) ,  propre- 
ment catalogue  des  martyrs. 

j  mascarade,  de  l'italien  mas- 
cherata  (mascarade). 

f  mascaron,  de  l'italien  mas- 
cherone  (mascaron). 

maseuUn,  du  L.  masculinus 
(m.  s.). 

t  masque,  venu  au  seizième 
siècle  de  TitaUen  maschera  (mas- 
que). —  D.  masquer,  démasquer, 

JlffcM#aet«et*,mot  d  origine  ger- 
manique (bas  allemand  maUken^ 
égorger).  D.  massacre  (subst. 
verbal),  massacreur. 

1.  Mamsej  du  L.  massa  (m.  s.) 

—  D.  massif,  masser,  amasser, 
massicot. 

2.  Mituae  (  d'armes  ) ,  du  L. 
matea*  (primitif  perdu  de  ma- 
teola,  bâton).  Mat(ea)  devenant  , 
mat(îa)  (voy.  abréger),  donne 
masse  par  le  changement  de  tia  en  i 
sse  (voy.  agencer),  —  D.  massier. 

f  massepain,  dans  Ronsaurd  i 
marcepain.de  Titalien  marxapane  \ 
(massepain).  \ 

Jfcfsswe,  du  L.  maxuca*  (mas- 
sue, dans  les  textes  du  moyen 
âge  :  Quidam  enormis  staturae 
ferens  ingentem  mazucam  super 
capvt  ejus....  dit  Orderic  Vital.  ; 
Maxuea  est  un  dérivé  de  massa  :  i 
voy,  masse  1).  ! 

Maxuea  a  donné  massue  par 
le  changement  :  1*  de  a;  en  ss  (îoy. 
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MeUe);  2**  de  uea  en  ue  (voy. 

ami). 

ntmUej  du  L.  mastiche  (mas- 
tic). —  D  rMUtiqucr. 

MMHeatloii,  du  L.  mastica'^ 
tionm  (m.  s.). 

ibMtodoiite,  du  grec  iSov;,^ 
i^noc  (dent)  et  (taoto;  (mamelle). 

MoMcre,  du  L.  man^ura*  (pro- 
prement résidence,  de  manere  ré- 
ader  :  c  anno  v^o  sequerUi  dédit 
»Uu  tn  puram  et  perpetuam  elee- 
^otynam  xuum  domintum  Jtfar- 
Mit  et  <Ham  mansuram,  >  dit  une 
Charte  de  1120), 

Mantura  a  donné  masure  par 
b réduction  dent  k  s  (voy.  àtné), 

1.  Hat  (dans  la  locution  échec 
et  mol)  voy.  échec,  —  D.  mal^r. 

2.  \  Mai  de  l'allemand  matt 
[sans  vigueur,  foible,  puis  terne). 
-  D.  maXiié, 

Mmty  anciennement  mastf  mot 
i'origine  germanique  (allemand* 
mast,  mât).  Sur  la  chute  des,  voy. 
aWme.  —  D.  mdter,  démàteff  mà- 
FKff,  mdtereau. 

t  Matador,  de  l'espagnol  mo- 
Wor  (prop.  lueur). 

t  Matamore,  de  Tespagnol  ma- 
^morot  (matamore,  proprement 
"uewr  de  mores).  ^ 

f  MatasslB,  danseur  de  Tespa- 
^ol  matachtn  (m.  s.). 

Matelas^  anciennement  ma- 
fraSf  en  provençal  almatrac.  en 
spagnol  almadraquej  mot  d'on- 
;ine  orientale  (voy.  p.  lxi)  de 
'arabe  al  matrah  (matelas).  Iran- 
ien français  materas,  Titalien  ma- 
frasso  reproduisent  le  substantif 
rabe  sans  l'article  al  qui  se  re- 
tnive  dans  l'espagnol  almadra' 
le  provençal  almatrac,  — 
^*  matdasser,  matelassière. 
Matelot,  origine  inconnue.  — 
.  matelote. 

Matef,  voy.  mat  1. 
■alériallMer,  dérivé  de  maté- 


riel,^ D.  màtériali^me,  matério' 

liste. 

Matérialllé,  dérivé  de  maté- 
riel. 

naiérlaax,  pluriel  d'un  type 
material'^  (de  materialiSf  dérivé 
de  materia,  bois  de  construction). 

matériel,  du  L.  materialis 
(m.  8.).  —  D.  matérialité. 

Maternel,  du  L.  maternalis 
(dérivé  de  matemus  m.  s.). 

Matamlté,  du  L.  matemitatem 
(dérivé  de  matemus^  maternel). 

Mathématique,  du  L.  mathe^ 
matica  (mathématiques  dans  Ci« 
céron) .  —  D.  mathématicien. 

Matière,  du  L.  materia  (ma- 
tière) par  le  changement  de  e  en 
ie  (voy.  arrière). 

Mntîw^  du  L.  matutinum  (ma- 
tin) par  la  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  mat  {û)tinum 
efi  maftinum  d'où  l'italien  mat- 
tinoy  et  le  français  matin.  —  D. 
matinée,  matinal,  matinem,  ma- 
tines, matinier. 

Matin^  proprement  chien  de 
garde,  chien  qui  reste  à  la  maison. 
Mdtin,  ancien  français  mastin, 
en  italien  mastino  dérivé  du  L. 
mamatinus*  (proprement  chien 
qui  reste  à  la  maison,  dérivé  de 
mansum,  maison,  résidence,  dans 
les  textes  latins  du  moyen  âge  ; 
manwm  est  le  substantif  partici- 
pial de  manere  rester,  résider). 

Mans{}SL)tinus  contracté  suivant 
la  règle  (voy.  accointer)  erimansHi- 
ntis  donne  mastin  par  la  réduc- 
tion de  ns  à  s  (voy.  atné)  ;  mdtin 
par  la  chute  de  s  (voy.  abime). 
—  D.  mdtiner,  mâiineau. 

Jfo^lfte*,  voy.  matin. 

MuÉiw^  voy.  mat.  2. 

MÊatoûj  origine  inconnue.  — 
D.  matoiserie. 

Matou^  origine  inconnue, 

Matras,  origine  inconnue. 

Matrice,  du  L.  matricem  (m.  s.) . 
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natrlenle,  du  L.  matriàiîa 
(registre). 

natrlmonial,  du  L.  matrimo- 
nialis  (m.  s.). 

nuitroiie  9  du  L.  matrona 
(m.  s.). 

f  Kiatte,  de  l'allemand  matte 
(masse  compacte). 

natiiratioii,  du  L.  matura- 
tionem  (m.  s.). 

Matww^,  vov  mât, 

maturité)  au  L.  maturitatem 
(m.  s.). 

matutlnal,  du  L.  matutinalts 
(m.  s.) 

Jfotftilf anciennement  maU 
dire^  du  L.  maledicere  (maudire 
dans  saint  Jérôme)  :  sur  mal  de- 
Tenu  mau  {yoj.  agneau)  ;  sur  di- 
cere  devenu  dire,  voy.  dire.  —  D. 
maudit.  , 

JffaitdtMon ,  anciennement 
maldisson^  du  L  maledictionem 
(malédiction)  par  le  changement 
de  ctto  en  sso  (voy.  frisson)  et  par 
celui  de  al  en  au  y  v&f.  agneau, 

Mmwgtréew» ,  témoigner  son 
mauvais  gré,  son  mal  (malum) 
gré,  comme  on  disait  au  moyen 
ft^e  {\oy. malgré).^  JfoZejrr^ adou- 
cissant al  en  au  a  donné  maugré 
(voy.  agneau)  d*où  le  verbe  mau- 
gréer. 

MaiMolée,  du  L.  mausoleum 
(m.  s.  dans  Pline). 

Mautmade,  anciennementmal- 
sadCf  de  mauvais  goût,  —  com- 
posé de  mal  (voy.  mal.  2.),  et  Tan- 
cien  adjectif  français  sadîe  (qui  est 
d'un  goût,  d'une  saveur  agréable). 
Sade  est  le  L.  sapidus  (m.  s  )  par 
la -contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi),  de  sap(Sjdu8  en  sap  dus, 
d'où  sade  par  la  réduction  oe  pdà 
d  (voy.  hideux), 

Malsade  a  donné  maussade  par 
le  changement  de  al  en  au  (voyez 
agneau).  —  D.  maussaderie, 

Mtauvaim,  origine  inconnue. 


limite,  du  L.  matva  (mauie). 
Sur  al  devenu  au,  voy  agneavk 

MÊaurietief  voy.  mauw, 

MiauvUj  anciennement  malott. 
du  L.  malvitius*  (mauvis  dans  les 
textes  du  moyen  âge  :  makiUut 
est  un  composé  de  màlum  et  de 
t;ttfs(vigne),  le  merle  mauvù  ayant 
reçu  ce  nom  à  cause  des  ratages 
qu'il  commet  dans  les  vignes:  l'al- 
lemand l'appelle  de  même  oiseau 
de  vigne:  Weingarts-togéi ;  et 
dans  plusieurs  provinces  de  Fran- 
ce, OB  appelle  le  mauvis  grive  de 
vendar^ej  ce  qui-  confirme  l'on- 
gine  indiquée). 

MalvUius  a  donné  mauvis  par 
le  changement  de  al  en  au  (voyez 
agneau)  de  tt  en  s  (voy.  agencer). 
—  D.  mauviette. 

inaxlUalre,  du  L.  masdlans 
(m.  s.). 

maxime)  du  L.  scolastique  ma- 
xima  (s.  e.  sent^ta  propositioQ 
majeure,  qui  a  la  valeur  d'une 
vérité  générale  et  absolue). 

maximum,  du  L.  tnoanmvm 
(m.  s). 

MiaxeÉÉej  origine  inconnue. 

Mte^  du  L.  me  (moi). 

méaDdre,  mot  d'origine  Mston 
rique  (voy.  p.  Lxiv)  ;  de  Méandre 
fleuve  de  l'ancienne  Phrygie  qui 
décrit  de  nombreuses  sinuosités. 

méat,  du  L.  meatus  (méat). 

1,  mécanique  (subst.),  du  L 
mechanica  (m.  s.).  —  D.  mécam- 
eieUf  mécanisme. 

2.  mécanique  (adj.),  du  L 
mechanica  (m.  s  ). 

mécène,  mot  d'origine  lûstorv 
que  (voy.  p.  lxiv)  :  allusion  i 
Maecenas  qui  fut  le  ministre  et  I« 
confident  d'Auguste. 

méchanceté,  voy.  méchant. 

Méchant^  anciennement  fn^- 
chant,  àrorigine  meschearU  (dani 
notre  ancienne  langue  ce  mot  vçul 
dire  malheureux,  qui  a  maufai  t 
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chance),  participe  de  meschéoir 
(afoir  mauvaise  chaDce,  être  mai- 
heureux). 

Meschéoir  est  leL.  minus  cadere 
(proprement  mal  tomber,  avoir 
mauvaise  chance.  Pour  le  sens, 
Toy.  au  mot  chance) . 

Pour  le  changement  de  minus 
en  mes  puis  mé,  voy.  mes.,.;  pour 
le  changement  de  cadere  en  enéoir 
voy.  choir.  —  D.  méchanceté  (dé- 
rivé de  l'ancien  français  méchance 
qui  représente'  le  L.  minuscaden- 
ftd*;  pour  le  détail  dçs  change- 
ments de  lettres,  voy.  chance  et 
wtes...). 

MÊèeke ,  anciennement  mesche, 
du  L.  myxa  (forme  féminine  de 
myxiu,  mèche)  par  le  changement  : 
1*  de  mycsa  {x  =  es,  voy.  lâcher) 
eu  mysca  ;  2«  de  ca  en  c/ic  (voy. 
ac^mer  et  acheter)  ;  3*  de  i  en  « 
(voy.  admettre)  ;  4"  par  la  chute  de 
t  (voy,  o6îmtf).'—  D.  micher. 

Uéehef^  anciennement  mes- 
tkefy  en  provençal  mescap,  en  es- 
pagnol menoscabof  —  proprement 
mauvaise  aventure.  Comme  on  le 
voit  par  la  forme  du  mut  dans  les 
autres  langues  romanes,  meschef 
ftsi  un  composé  de  mes  (voy. 
»ef....)  et  de  chef  (voy.  ce  mot). 

Kc«oanpto,  voy.  mécompter. 

ifecomp<ey ,  anciennement 
^escompter  :  pour  Tétymologie, 
Ivoy.  we*....  et  compter.  —  D.  mé- 
tompu  (substantif  verbal). 
9  Méeanntsîtw^f  anciennement 
meseonnaitref  voy.  mes.,.,  et  con- 
naUre.  —  D.  méconnaissance,  mé' 
cannaissahïe. 

MÊéeoni^nÉ  ^  ancienn.  mes- 
conient,  voy.  mes^..  et  content.  — 
D.  mécontenter,  mécontentement. 

Méc»*émnÉ  ^  infidèle,  qui  ap- 
partient à  une  autre  religion  que 
la  religion  chrétienne  (proprement 
qui  croit  mal)  ;  mécréant  ancien- 
nement mesaeant  (en  italien  mis- 


crederUe  est  un  composé  de  mes 
(voy.  mes...,)  et  de  créant  qui  est 
le  L.  cre{d)entem,  croyant.  Sur  la 
chute  du  d  médial,  voy.  accabler. 
.  Jfeeroire ,  anciennement  mes- 
croire;  voy.  mes....  et  croire. 

f  médaille  9  de  l'italien  meda^ 
glia  (médaille).  —  D.  médaillon, 
médaiUer,  médaiUiste. 

miédecln,  du  L.  medtctnus 
(propr.  de  médecin).  Sur  t  devenu 
e,  voy.  admettre. 

médecliie,  du  L.  medictna 
(m.  s.).  Sur  i  devenu  e,  voy.  ad- 
mettre. 

médian  9  du  L.  medianus 
(m.  s.). 

médianoche ,  de  l'espagnol 
medianoche  (repas  après  minuit). 

médiastin,  du  L.  mediastinus 
(m.  s.). 

médiat,  du  L.  mediatus  (m.  s.) 
—  D.  médiatiser,  immédiat. 

médiateur,  du  L.  medtator* 
(m.  s.). 

médiation  du  L.  mediatio- 
nem  (m.  s.). 

médical,  du  L.  medicalis* 
(mot  dérivé  (Je  medicus). 

médicament,  du  L.  medica- 
mentum  (m.  s.).  —  D.  médica- 
menter,  médicamenteux. 

médicinal,  du  L.  medicinalis 
(m.  s.) 

médiocre,  du  L.  mediocrem 
(m.  s.). 

médiocrité,  du  L.  mediocrila- 
tem  (médiocrité).  Sur  atem  devenu 
é,  voy.  abbé. 

Aiedtife,  anciennement  tne«- 
dire;  voy.  mes....  et  dtre.  —  D. 
médisant,  médisance. 

méditatif,  du  L.  meditatfvus 
(m.  s.). 

méditation,  du  L.  medîtatio- 
nem  (action  de  méditer), 
méditer,  du  L.  meditqre  (m.  s.), 
méditerrané,  duLi  méditer^ 

ramiis  (médilerrané). 


Digitized  by  GoOglc 


MÉL 


346 


MÉM 


Hédlmn,  du  L.  médium  (mi- 
lieu). 

néiliilUilre»  du  L.  meduUaris 
(m.  s.). 

Méfmiw^^  anciennement  mes- 
faire,  voy.  mes.,,,  et  {aire.  —  D 
méfait  (subst.  participial). 

ÈÊéfait ,  voy,  mé faire, 

Méjiat^ec,  voy.  méfier.  . 

lffe|lef  9  anciennement  mesfier, 
voy.  mes.,,,  etfiet.  —  D.  m^/îatif, 

Mégaw^ey  substantif  verbal 
de  l'ancien  verbe  mégarder^  origi- 
nairement mcs^/arder  (voy.  mes 
et  garder), 

Mésëre,  du  L.  Megaera  (Mé- 
gère, l*une  des  Furies). 

Miegimmiet^j  dérivé  de  l'ancien 
fi;ançais  mégis  (composition  de 
cendre  et  d'alun  qu'on  employait 
daûs  la  mégisserie).  L'origine  de 
mégis  est  inconnue.  —  D.  mégis- 
serie. 

ilfeiffetcf,  du  L.  meliorem 
(meilleur).  Sur  li  devenu  il,  voy. 
ail;  sur  o  devenu  eu,  voy.  ac- 
cueillir. 

Mélancolie,  du^  mela7u:h(h 
lia  (m.  s.). 

Mélaneollqae ,  du  L.  me^an- 
cholicus  (m.  s.). 

Méîunge^  voy.  méier.  —  D. 
mélanger. 

t  siékUNie,  de  l'espagnol  wc- 
/djara  i[mélasse). 

Jfelet* 4  anciennement  mesl^r, 
en  portugais  m>esclar,  du  L.  mw- 
cuiare  (mêler,  dans  les  textes  la- 
tins du  moyen  âge  :  Per  pluri- 
morum  ora  vidgatur,  vos  dicere, 
quoniam  de  istis  rapinis  atque 
oefredatiMiibus  nihil  vos  deheatis 
misculare,  unusquisque  *ua  de- 
fendat  ut  potest^  lit -on  dans  une 
lettre  d'Hincmar  de  859.  Misculare 
•st  un  fréquentatif  de  miscere 
mêler). 

Miso(fi)la/re  contracté  suivant  la 


règle  (voy.  accointer)  en  miteim 
donne  mesler  par  la  rédoctioa  de 
cl  à  {  (voy  mâle)  et  par  le  chaa- 
gement  de  t  en  e  (voy.  admeUrt)] 
mêler  par  la  chute  de  s  (voy.  aM- 
me).  —  D.  mêlée  (substantif  parti- 
cipial); mélange;  péle-méle;  m- 
mêler,  démêler. 
Méiè:se,  origine  inconnue, 
mélisse,  du  grec  f*iX«r(roi  (ab- 
beille,  les  abeilles  rechercbantpar^ 
ticulièrement  cette  plante). 

melllfère,  du  L.  meUifer{(i!à 
produit  le  miel) 

mélodie,  du  grec  [lùsiSk 
(m.  s.).  —  D.  mélodieux. 

mélodrame,  proprement  dit* 
me  mêlé  d  chant,  du  grec  \iùMt 
chant)  et  dpdépux  (drame). 

mélomanle,  du  grec  \ukx 
(musique)  et  (lavCa  (manie).  —  D. 
mélomane. 

melon,  du  L.  melonem  (meloo)* 
—  D.  melonnière. 

mélopée,  du  grec  lukovoiU 
(règles  de  la  composition  au  chant). 

membrane,  du  L.  meinltnm 
(m.  s.).  —  D.  mem5ran«itf. 

membre,  du  L.  membnm 
(membre).  —  D.  menibré,  me»r 
bru,  membrure,  démembrer. 

MêtÊM ,  anciennement  mesm^ 
meesmCj  plus  anciennement  metf- 
me,  à  rorigine  medisme^  ta 
provençal  metessme^  en  iUlien 
medesimo,  du  L.  metipsimus  (con- 
traction de  metipsisstmus  quel  ott 
trouve  dans  les  textes  cIas5iqoas 
sous  la  forme  ipfissimusmH,siffâ* 
fiant  :  tout  à  fait  le  même). 

Metips(i)mus  contracté  en  me- 
tips'mus  a  donné»  —  parVassimi- 
lation  de  ps  en  s  (voy.  caisse),  ptf 
le  changement  de  t  en  d  (voy.  ai- 
d«r),  l'ancien  français  medismi 
Que  l'on  trouve  au  onzième  siècle 
dans  le  poème)  de  saint  Alexis  :  — 
mf{d}isme  devient  successivement 
mcisme  par  la  chute  du  d  médial 


Digitized  by  GoOglc 


MEN  347  MEN 


(voy.  aeeàbler)^  meesme  par  le 
changement  de  t  en  e  (voy.  ad- 
mtUré)f  même  par  la  contraction 
da  ee  en  e^  même  par  la  chute  de  s 
(Toy.  abîme),  —  D.  mêmemenU 

■eofteniO)  du  L.  mémento 
(propr.  souyiens-toi). 

MâMo<*<«,  du  L.  memorta 
(m.  s.).  Sur  l'attraction  de  t,  voy. 
dUinothe. 

■éBMimble)  du  L.  memora- 
hûù  (m.  8.).  Sur  a&»2û  devenu 
oNe,  Toy.  affable, 

méwÊimrUA^  du  L.  memoriaXis 
{m.  8.).  —  D.  immévMynal, 

JieatMe,  du  L.  mtnoctd  (me- 
nace. Plante  emploie  le  pluriel 
«moctoe).  Sur  cia  devenu  ce,  voy. 
B^eneer.  Sur  i  devenu  e,  voy.  aa- 
meUre,  —  D.  menacer,  menaçant, 
Métmage^  propr.  dépense  d'une 
autison;  ménage,  anciennement 
metnage,  à  Toriginç  maisnage, 
du  L,  mansioncUicum*  (dépçnse 
d'une  maison,  dans  les  textes  car- 
lovingiens  :  rfemo  in  villis  nos- 
Iris  mansionaticum  accipiat, , , . 
(it-on  dans  le  Capitulaire  De  Villis, 
Mansionaticum  est  un  dérivé  de 
mansionem;  voy.  maison). 

Mcuis(io)naticum  contracté  (vov. 
tecoùUer)  en  mans'naticum  a  ré- 
duit fu  à  e  (voy.  ainé),  d'où  mas- 
MHeum  qui  a  donné  maisnûge 
par  le  changement  de  a  en  ai 
(voy.  aigle)  et  par  celui  de  aticum 
en  âge  (voy.  âge)  :  maisnage  de- 
vient mesnaae  par  le  changement 
de  ot  en  e  (voy.  p.  Lxxïtii),  mrf- 
nage  par  la  chute  de  s  (voy.  abîmé). 
—  D.  ménager^  m^vui^ère,  fn^na- 
gemefU,  déménager,  emménager; 
ménagerie  (proprement  lieuoii  Ton 
réunit  des  animaux  domestiques, 
par  extension,  lieu  où  l'on  réunit 
des  animaux  étrangers  et  rares). 
Mémm^WÊtent^  voy.  ménage, 
MMitfeité,  da  L.  mmOcitO' 
im*  (m.  s.). 


Mendiew^  du  L.  mendicare 
(mendier),  par  la  chute  du  c  mér 
dial  (voy.  affouage).  —  D.  menr 
diant. 

Jfettet*,  du  L.  minare  (mener, 
en  parlant  des  animaux  ou  des 
troupeaux) .  Sur  i  devenu  e,  voy. 
admettre.  —  D.  menée  (subst.  par- 
ticipial), meneur,  amener,  rame- 
n^s  démener,  emmener,  promener. 

Mét%e*iw'eî^  du  L.  ministràle 
(mênestrd,  dans  la  latinité  du 
moyen  ftge;  proprement  servi- 
teur :  Una  cum  ministrale^  nostro 
Johanne  et  infantes  suos,  dit  une 
charte  de  8Q5). 

Sur  t  devenu  e,  voy.  accomplir, 

Ménéit'iBWy  anciennement  mé- 
nestrier,  du  L.  ministerarius  *  (dé- 
rivé de  minister,  serviteur). 

Minist(é)rarius,  contracté  régu- 
lièrement (voy.  accointer)  en  mi- 
nist*rarius,  a  donné  menestrier, 
par  le  changement  r  V  de  t  en  e 
(voy.  admettre);  2*  de  arius  en 
ter  (voy.  dnter).  Sur  la  chute  pos- 
térieure de  s,  voy.  ahime. 

Méninge,  du  grec  (j.Tjvi'^ç 
(membrane).  —  D.  méningite, 

ménisque,  du  grec  (jiiqvCoxo; 
(croissant). 

Menotte^  diminutif  de  main 
(voy.  main), 

MeÈ%Mongey  voy.  menhV.— D. 
memonyer. 

Bieiisuel,  dérivé  irrégulier  de 
mensis  (mois). 

Bieiitaly  du  L.  mentalis  (m.  s.}. 

menthe,  du  L.  mentha  (m.  s.). 

mention,  du  L.  mentionem 
(m.  s.).  —  D.  mentionner, 

Jffeitrîf  ,  du  L.  meniiri  (men- 
tir). —  D.  menteur,  menterie,  dé" 
mentir;  mensonge  (le  rapport  exact 
de  ce  mot  au  radical  mentir  est 
inconnu). 

MenÉonj  du  L.  mentonem* 
(dérivé  de  mentum,  menton).— 
D.  mentonnière. 
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Hentor,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  LXiv);  allusion  à 
Mentor  guide  de  Télémaque. 

Jfetttt,  du  L.  minutus  (menu), 
par  le  changement  :  1"  de  i  en  e 
(voy.  admettre)  ;  2»  de  utus  en  tt 
(voy.  atgu),  —  D.  menuet j  menut- 
ser  (couper  menu,  puis  tailler) ^ 
menuisier  y  menuueriç. 

Menuet*  voy.  menu. 

Menuisiew^  voy.  li,. 

Méphitique,  du  L.  mephiticus 
(m.  s.).  —  D.  méphitUme, 

Méptai^  anciennement  mes* 
plat,  voy-  mes.,,  et  plat. 

JMepfetMfre,  anciennement 
mesprendre ,  voy.  mer. . .  et  pren- 
dre.  —  D.  méprise  (suhst.  partici- 
pial, voy.  absoute). 

MÊéptH» ,  voy.  mépriser. 

Mépwisey  voy.  méprendre. 

MéptHsewy  anciennement  mes- 
priser,  voy.  mes. . .  et  j^mer.  — 
D.  mépns  (substantif  verbal),  mé- 
prisant, méprisable. 

Met*,  du  L.  mare  (mer).  Sur  a 
devenu  e,  voy.  acheter. 

t  mercantile  y  de  l'italien  mer- 
cantile (m.  s.). 

mereeniilre,  du  L.  mercena- 
rius  (m.  s.). 

Jffereet^y  voy.  mercier. 

MéfH^i,  du  L.  mercedem  (mer- 
ci, grâce),  par  la  chu:o  du  d  (voy. 
alouette)  et  le  changement  .de  e  en 
»  (voy.  accomplir).  —  D,  remer- 
cier  (composé  de  l'ancien  français 
mercier). 

Méfclef,  du  L.  mercerius* 
(mercier,  dans  les  textes  de  la 
basse  latinité  :  mercerius  dérive  de 
mercem,  marchandise).  Sur  «deve- 
nu te,  voy.  arrière. —  D.  mercerie. 

Mew^w^edi,  du  L.  Mercunt- 
dies  (mercredi  dans  les  inscrip- 
tions; proprement  jour  de  Mer- 
cure). iferc(û)r«  a  donné  wiercre 
par  la  chute  régulière  de  u  (voy. 
p.  LXXXI] . 


Hereare,  du  L.  mercwriu 
(Mercure).  —  D.  mercurid,  mer- 
curiale (qui  a  lieu  le  mercredi). 

1 .  JMèfe,  à  Tongine  medre,  ea 
italien  madré,  du  L.  matrm 
(mère),  par  le  changement  •  1*  de 
tr  en  r  (voy.  arrière)  ;  2*  de  a  en  e 
(voy.  acheter). 

2.  Mère  (adjectif),  dans  mère 
goutte,  mère  laine,  du  L.  merus 
(pur). 

JIfférelle,  du  L.  matrella  *  (dé- 
rivé de  matara,  trait  que  l'on  lan- 
ce ;  le  jeu  ayant  reçu  son  nom  da 
palet  que  l'on  y  emploie). 

Sur  tr  devenu  r,  voy.  arrière; 
sur  a  devenu  e,  voy.  acheter. 

Méridien,  du  L.  mendianus 
(m.  s.).  —  D.  méridienne. 

Méridional,  du  L.  meridi(h 
nalis  (m.  s  ). 

Mérlngne,  origine  inconnoe. 

f  Mérinos,  mot  venu  de  l'es- 
pagnol merino  (troupeau  qu'on  fait 
changer  de  pâturage. 

MétHsey  origine  inconnue.— 
D.  mérisier. 

Mérite,  du  L.  meritum  (mé- 
rite). —  D.  mériter,  méritoire. 

Met* loM.  origine  inconnue. 

Met* |0,  du  L.  merula  (merle), 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  mer(ù)2a  en  mer'io. 

1.  t  Merlin  (cordage),  de  l'an- 
glais marline  (merlin) 

2.  JMéf  Km,  (marteau),  du  L. 
marculinus*  dérivé  de  marculus 
marteau)  par  la  contraction  régu- 
lière (%y.  accointer)  de  marc(U)- 
linus  en  marc'lmus,  d'où  jnerlin 
par  le  changement:  1*  de  cl  enl 
(voy.  mdle);  2"  de  o  en  e  (voyei 
acneter). 

Miewiwehe^  anciennement  mff- 
luce,  en  espagnol  merluxa^  — 
composé  des  deux  mots  luce  et 
mer  (proprement  luce  de  mer); 
luce  est  le  L.  hicius  (proprement 
brochet),— Pour  le  changement  de 
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ciu  latin  en  ce,  Yoy.  agencer.  Sur 
e  devenu  ch ,  voy.  acharner, 

MettHiitt»  proprement  bois  de 
construction,  au  L.  matm'amen 
(menai n  dans  les  textes  mérovin  • 
giens,  Si  quts  Tiipuarius  in  silva 
communi  materiamen  vel  ligna 
/Usa  abslulerit..,,  dit  la  Loi  des 
Ripuaires,  76  —  Materiamen  dérive 
de  materia  bois  de  construction). 

Matié)riamen  contracté  régu- 
lièrement (voy.  accointer)  en  mat*- 
riamen  a  donné  merrain  par  le 
changement  :  l"*  de  amen  en  ain 
(voy.  airain)i  2"de  tr  en  rr  (voyez 
amère)  ;  3*  de  a  en  e  (voy.  acné- 
ter). 

JffefMille,  en  italien  mara- 
vigliay  du  L.  mirahilia  (propre- 
ment choses  étonnantes,  puis  mer- 
veille). 

Mir{9,)hma  se  contractant  (voyez 
aider)  en  mir*bilia  donne  mer- 
veille par  le  changement  :  1«  de  i 
en  e  (voy.  admettre);  2"  de  Zt  en  il 
(voy.  ail),  3"  de  6  en  »  (voyez 
avant),  —  D  incfcci/lcwflf,  émer- 
veiller. 

.  1.  Me*....  {mi..-,  par  la  chute 
de», voy.  ahXme)  préfixe  qui  donne 
un  sens  péjoratif  aux  composés  qui 
l'emploient:  priser  et  mépriser  y 
dire  et  médire,  fait  et  mé/isit,  etc.. . . 

Jf^...,  àTorigine  mes...,  en  pro- 
vençal tnerw...,  en  espagnol  me- 
nos....  répond  au  L.  mtnu5  (pro- 
prement moins).  Pour  montrer 
comment  mtntie  est  devenu  méy 
prenons  par  exemple  le  L.  mtnuf- 
(atere  (proprement  mal  faire  ;  mé- 
Caire)  :  min{M)sfaxere  se  contractant 
en  min'sfacere  (voy.  aider) y  réduit 
ru  à  «  (voy.  aine)  et  devient  mis- 
facere  qui  est  dans  les  textes  carlo- 
vingiens  :  In  hoc  si  frater  meus 
meis  fidelibuSf  qui  contra  illum 
nihil  misfecerunt,  et  me,  quando 
mihi  opus  fuit ,  adjuraverunt. . . 
ilit  un  document  de  825. 


Misfacere  devient  meiAitre  par 
le  changement  de  mis  en  mes 
(voy.  admettre;  pour  le  change- 
ment de  facere  en  faire,  voyez 
faire).  Mes  faire  devient  méfaire 
par  la  chute  de  s  (voy.  ahtme). 

On  voit  ainsi  comment  minus 
s'est  réduit  successivement  à  mtVf, 
miSf  mes,  mé.,..  Cette  réduction  se 
retrouve  dans  les  mots  :  méchant  ^ 
méchef,  mécompte,  méconnaUre, 
mécontenf,  mécréant,  mécroire, 
médire,  médisance,  méfaxre,  mé- 
fait,  méfier,  mégarde ,  méf)lat, 
méprendre,  méprise,  mépriser, 
mépris,  mésatiier,  mésaventr,  més- 
aventure, mésiuer,  etc. ... 

2.  Me9  (adj.  poss.).  du  L.  tneoe 
(mes),  par  la  réduction  de  meos  à 
mos  (voy.  p,  xc),  et  de  mos  à  mes 
(pour  0  de^enu  e  voy.  je). 

Mlémaisej  voy.  mes,,,  et  aise. 

Affâialllef*,  voy.  mes,. .  et  al- 
lier. —  D.  mésalliance, 

Méëange^  anciennement  tna- 
senge,  mot  d'origine  germanique 
(dérivé  de  l'anglo-saxon  mdse  mé- 
sange). 

Miesawrivery  Toy.  mes..,,  et 
arriver. 

MéBaveniw^y  voy.  mes,,,,  et 
avenir. 

Méêaven  <tire,  voy .  mes.  ...et 
aventure, 

mésentère  •  du  grec  (jitffcv- 
T^piov  (mésentère).  —  D.  mésen" 
térique.. 

Miése9timewj  Toy.  mee*  •  et 
estimer, 

ifiéslntelllgence^  voy.  mes.... 

et  inlelligenee, 

Hiéëoffniw»^  voy.  mes...*  et  of- 
frir, 

t  meaciiilii  (signif.  anciei^n. 
pauvre),  de  Pespagnol  mexquxno 
(pauvre,  misérable,  proprement 
esclave).  —  D.  mesquinerie. 

Mieë»agey  du  L.  missaticurn^ 
(daus  les  textes  carlovingiéns  :  Si 
20 
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quismissum  dominieum  occideritt 
quando  in  missaticum  directus 
fumU...  dit  un  Capitulaire  de  813. 
«Missaticum  tulit  ipsisummopon- 
tt/la....»  dit  un  autre  texte  du 
moyen  âge). 

Missaticum  donne  message  par 
le  chàngement  :  1"  de  t  en  e  (voyez 
admettre);  2*  de  attcum  en  âge 
(voy  affouage),  —  D.  messager , 
messagerie. 

Miesse^  du  L.  missa  (messe, 
dans  les  auteurs  chrétiens  du  cin- 
quième siècle). 
.  MtésMéantÉy  voy.  messéoir. 

Mlesteoiwj  voy.  mes,...  et 
séoir  ~  D.  messéant. 

Messie,  du  L.  messias  (Messie). 

iUessief  ,du  L.  messarius*  (dé- 
rivé de  MessiSy  moisson).  Sur 
arius  devenu  ter,  voy.  dnier. 

Memsieurëj  voy,  mes  2/  et 
sieur. 

Messifey  composé  de  Tancien 
français  mes  (mon)  et  de  stre  (voyez 
ce  mot).  Mes  est  le  L.  meus  (mon). 

Meswabie^  du  L.  mensurabi- 
lis  (mesurable)  par  la  réduction 
de  ns  k  s  (voy.  aîné)  et  par  le 
changement  de  ahilis  en  ahîe  (voy. 
affable). 

Mesww^,  du  L.  mensura  (me- 
sure) par  le  changement  de  ns  en 
s  (voy.  a<n^. 

Memuwew* ,  du  L.  men^urare 
(mesurer)  par  la  réduction  de  ns  à 
s  (voy.  aine).  — D.  mesureur,  iwe- 
«ura^e^  démesuré. 

Méèusetf»^  voy.  mes....  1.  et  user. 

métacarpe)  du  grec  (ieTaxdép- 
itiov  (métacarpe). 

Métaiw'ie^  anciennement  mé- 
tayeriey  voy.  métayer. 

métal,  du  L.  metallum  ,(métal) 
^D.  métalliser. 

métalepse,  du  grec  {iietàXY)4/t; 
(m.  s.). 

métalllquè,  du  L.  metallicus 
(m.  s.). 


métalllMr,  voy.  miiUA.  —  D. 
métallisation. 

métallurgie^  du  grec  (utoX- 
XovpYîa  (m.  s.).  — ^  D.  metoUitr^t- 
Que. 

•  métamorpHose,  du  grec  (isra* 
PLopqxooi;  (m.  15.).  —  D.  métaim- 
phoser. 

métaphore,  du  grec  rieTo^opâ 
(prop.  transport).  —  D.  métapho- 
rique. 

métaphysique,  propr.  science 
des  choses  intellectuelles;  dont  l'é- 
tude se  place  après  {{nêta)  celledcs 
choses  naturelles  (xà  çucixa),  sui- 
vant la  classification  d'Aristote. 

métaplasme,  du  grec  lUTa- 
icXaofj.ô;  (propr.  transformatioo). 

métastase,  du  grec  (ictôora- 
Gt;  (changement  de  face). 

métatarse,  du  grec  {urâ 
(après>  et  Tapcro;  (le  tarse). 

métathèse,  du  grec  (leTdOeai; 
(transposition). 

Métayet^j  qui  donne  pour  fer- 
mage la  moitié  des  fruits,  du  L. 
medietartus*  (métayer  dans  les 
textes  latins  du  moyen  âge,  dé- 
rivé de  medietatem  moitié). 

ifedte(t)  arius  a  donné  métayer 
par  la  chute  du  t  médial  (voy. 
abbaye)  et  par'le  changement  de 
arius  en  ier  (voy.  dnier);  2*  de 
d  en  t  (voy.  p.  xcvm).  —  D.  mé- 
tairie. 

Méteii^  anciennement  mesteil, 
du  L.  mixtellum  *  (dérivé  de  mis- 
tum,  mêlé;  le  méteil  étant  propre- 
ment un  mélange  de  seigle  et  de 
froment).  Sur  x  devenu  s,  voy. 
amitié;  sur  t  devenu  e,  voy.ap- 
mettre;  sur  la  chute  postérieure 
de  s,  voy.  oMme. 

métempsycose,  du  grec  pi- 
Te(j.v{;ûx(daic  (m.  s.). 

météore,  du   grec  [UTSwpo; 
(élevé,  <ïui  se  passe  en  l'air).  — 
météorique, 

météorologie^  du  grec  iieu&i- 
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po:  ( élevé)  et  Uyoc  (discours, 
étude).  —  D.  météorologique. 

Méthode,  du  grec  \UMoç  (m. 
8.).  —  méttiodique,  méthodisme^ 
méthodiste, 

iséileoleiiz,  du  L.  meticulosus 
(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

Méticv»^  anciennement  mestier, 
au  dixième  siècle  mist\er  dans  le 
poème  de  Saint-Léger,  du  L.  mi- 
nisterium  (office,  puis  charge, 
emploi,  et  enfin  occupation  quo- 
tidienne, métier  dans  les  textes 
carloyingiens.  On  trouve  dans  les 
Capitulai res  amxttere  mxnisterxum 
pour  perdre  sa  charge  :  Les  Ca- 
pitulaires  de  Charles  le  Chauve 
11,  ta  emploient  ministerium  au 
sens  de  métier  :  Ipsi  monetarii 
jurent  quod  ipsum  ministerium, 
quantum  scierint  et  potuerint, 
fideliier  faciant.  Les  chefs  des 
métiers  sont  désignés  dans  les  tex- 
tes du  moyen  ftçe  par  Texpression 
capita  ministertorum), 

Min{\)sterium  contracté  (vo^.  ai' 
der)  en  min'sterium  réduit  ns  à 
s  (voy.  atné)  d'où  misterium  qui 
donne  la  plus  ancienne  forme  fran- 
çaise mistier^  d'où  mesticr  par  le 
changement  de  t  en  e  (voy.  ad- 
mettre), métier  par  la  chute  de  s 
(voy.  ahfme), 

Méêis,  ancieno.  mestiSf  du  L. 
mixtitius*  (mélangé,  dérivé  de 
mixtus).  Mxxtitius  donne  mestis 
par  le  changement  '  1<*  de  t  en  e 
(voy.  admettre);  2"  de  x  en  «  (voy. 
amitii)i  3*  de  itius  en  is  (voy. 
agencer)  :  mestis  devient  métis  par 
la  chute  de  s  (voy.  ahîme), 

nétonymlef  du  grec  (jieTuvv»* 
ÏAÎa  (m.  s.). 

métope,  du  grecfiETéicY)  (m.  s.). 

Wètre,  du  grec  ixétpov  (me- 
sure). —  D.  métrer,  métreur. 

métrique,  du  grec  (jLCTptx6; 
(relatif  à  la  mesure). 


métropole*  du  grec  f&Yirpéno- 
(propr.  ville  mère).  —  D  mé* 
tropolitain. 

ÈÊeUf  anciennement  mes,  en 
italien  messo,  du  L.  missum  * 
(propr.  ce  que  Ton  sert,  ce  que 
l"on  envoie  :  le  latin  ferculum 
mets,  dérive  de  même  de  ferre 
porter).  Sur  t  devenu  e,  voy.  ad- 
mettre,  —  D.  entremets. 

Meiiw^^  du  L.  mittere  (pro))r. 
envoyer,  puis  mettre  dans  la  lati- 
nité du  moyen  âge  :  ut  per  om- 
nxa  aXtaria  iumxnarxa  mittan- 
tur....  liVon  dans  un  très-ancien 
rituel). 

Mitt(è)re  régulièrement  contrac- 
té (voy.  p.  Lxxxi)  en  mitVre  a 
donné  mettre  par  le  changement 
de  i  en  e  (voy.  admettre).  —  D. 
mettable,  metteur,  entremettre, 
démettre,  soumettre^  admettre. 

MeuMe  (adj.)  du  L.  mobilis 
(que  Ton  peut  remuer,  terre 
meuble,  biens  meuhles  ;  d'où  pos- 
térieurement le  sens  de  meuble 
pris  substantivement  pour  désigner 
tout  ce  qui  garnit  une  maison 
sans  en  faire  partie). 

MobÇL)lis  contracté  régulière- 
ment (voy.  p.  Lxxxi)  en  mobHis 
donne  meuble  par  le  changement 
de  0  en  eu  (yov.  accueillir).  —  D. 
meubler,  meublant,  ameublement 
(de  ameubler),  ameublir. 

Meuglen»^  du  h.  mugulare'' 
(dérivé  demugire,  mugir).  Mug{û)» 
lare  régulièrement  contracté  (voy. 
accointer)  en  mwgf'lore  donne  meu- 
gler  par  le  changement  de  u  en 
eu  (voy.  beugler), 

X.Mhmle  (de  moulin),  en  ita-> 
lien  mola,  du  L.  mola  (meule) 
par  le  changement  de  o  en  eu 
(voy.  accueillir).  —  D:  meulière. 

'  1,  Bleuie  (de  foin) ,  ancienne- 
ment irteut^e,  du  L.  metula*  d\- 
minutif  de  mefa,  meule  dans  les 
textes  carlovingiens  :  aeeeptisque 
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ela/oibus  metas  annonaef  quaeade- 
tant,  élidit,,.  dit  Grégoire  de 
Tours  {Hisi  4,  41).  Meta  signifie 
proprement  cône. 

Met(u)la  contracté'  régulière- 
ment (voy.  p.  Lxxxi)  en  metHa^ 
donne  meulle  puis  meule  par  Tas- 
shnilation  de  tl  en  II  puis  l  (voy. 
bouleau)^ 

Meunimw^j  anciennement  meul- 
nter,  en  provençal  molinier,  en 
italien  molinaro,  du  L.  molina- 
rius  (meunier),  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  aecotnter)  de 
molÇCjnarius  en  moVnarius  d'où 
meulnier  par  le  changefbent  de 
arius  en  ter  (xoj.dnier)  et  de  o 
en  eu  (voy.  accueillir)  ;  puis  meu- 
nier par  la  chute  de  l,  —  D. 
meunerie, 

Meuw*ire^  du  L.  mmdrum* 
«  (meurtre  dans  les  textes  carlovin- 
giens  :  Si  mordmm  tolum  quis 
fecerit,.,.  dit  la  Lex  Saxonum, 
2j  6.  Si  quis  hominem  in  mor- 
dro  Oêciderit,,.,  lit-on  dans  un  Ca- 

Situlatre  de  813.  —  Mordrum,  mot 
'origine  germanique  représente 
le  gothiquQ  maurthr,  meurtre  : 
sur  au  devenu  o,  voy.  aZoue^e). 

Mordrum  a  donné  meurtre  par 
le  cbançfement  de  o  en  eu  (voy. 
accueillir)  et  par  celui  de  dr  en 
If'  (voy.  p.  xcviii)  qui  est  tout  à 
fait  insolite.  —  D.  meurtrier  ^ 
meurtrir  j  meurtrière, 

Affettr^rlr,  voy.  meurtre.  — 
D.  meurtrissure, 

Meuiey  auj.  troupe  de  chiens, 
à  l'origine  troupe  en  général;  la 
Chanson  d'Aiîtioche,  poëme^  fran- 
çais du  treizième  siècle,  dit  i)ar 
exemple  que  ■  Pierre  THermite 
vit  périr  toute  la  meute  des  croi- 
sés, i  —  Meute  vient  du  L.  mota  * 
(proprement  troupe  qu'on  lève 
pour  une  expédition ,  dans  les  tex- 
tes latins  du  moyen  ^â^e  :  mota 
est  le  substantif  participial  de  mo* 


rere).  —  Mota  a  donné  meute  par 
le  changement  de  o  en  eu  (voy. 
oeeuetUtr).  —  D.  ameuter  (reumr, 
rassembler,  mettre  en  troupe,  en 
meute,  puis  ei^citer).  Du  sens  de 
troupe  puis  d'attroupement,  meute 
était  venu,  dans Tancienne langue, 
à  celui  d'émeute,  de  trouble,  de 
révolte;  sens  qui  a  persisté  dans 
le  dérivé  meutin,  aujourd'hui 
muttn  (sur  eu  devenu  u,  voy. 
purée). 

Jfl,duL.  meditu  (mi)  paria 
chute  du  d  média!  (voy.  awuettd) 
et  le  changement  de  e  en  t  (voy. 
accomjdir).  —  D.  minuil,  mi^wr- 
Ite,  mi-jambe,  mi-earéme,  midi, 
milieu,  parmi. 

RUMme,  du  grec  i&Caqia  (in- 
fection). 

MiauMewj  onomatopée  (voy. 
p.  Lxv).  —  D.  miaulement. 

Rilea,  du  L.  mtea  (dérivé  de 
micare,  briller). 

Miche  ^  mot  d'origine  germa- 
nique (flamand  micke,  pain  de  fro* 
ment).  Sur  c  devenu  ch,  voy.  achoT' 
ner. 

Miewnae^  mot  d'origine  ger- 
manique (allemand  mischmasek, 
micmac). 

micocoulier  9  origine  incon- 
nue. 

Microcosme)  du  grec  (uxp6- 
)(ofr(Ao;  (petit  monde). 

ralcro^rapliey  au  grec  (itxp6; 
(petit)  et  Ypàçeiv  (décrire).  —  D. 
micrographie  y  mierographique, 

Mleroinètrey  du  grec  i&txpo; 
(petit)  et  iiéTpov  (mesure).  —  D. 
micrométrique. 

microscope^  du  grec  (&ixp6; 
(petit)  et  oxonetv  (observer).  —  D. 
microscopique, 

JMMI,  composé  de  m»  (nw- 
dius),  et  de  di  (diem)  :  Ipsum  me- 
ridiem,  cur  non  medidiem?  Cffdo, 
quod  erat  tnmavtux....  dit  Cicé- 
ron  dans  le  De  Oratore. 
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1.  MÊie^  du  L.  miea  (propr.  par- 
celle; mica  panis  est  dans  Pétrone 
au  sens  de  miette  de  i>ain  ;  et  une 
formule  du  septième  siècle  oppose 
mica  à  crusta:  «  À  foris  turpis  est 
cfuttat  ab  intus  miga  nimii  est 
fusca,  Sur  la  chute  du  c  médial 
«t(c)a,  yoy.  affouage.  —  D. 
miette. 

2.  Jf<e  (négation),  du  L.  mica 
(parcelle).  Je  n'en  ai  mie  signifie 
proprement!  je  n*en  ai  pas  une 
parcelle;  les  Latins  employaient 
déjà  mica  au  même  usage  :tnu{/a- 
que  mica  salis, .. .  >  ^  dit  Martial.  Sur 
la  chute  du  e  médial  mt(c)a,  voy. 
affouage. 

3.  Mie^  abréviation  de  amie. 
iilely  du  L.  mel  (miel)  par  le 

changement  de  e  en  te  (voy.  ar- 
ri^eT.  —  D.  mielleux. 

Jfiei»«  ancienn.  men,  forme 
adoucie  de  mon  (?oy.  mon).  Sur 
l'adoucissement  de  mon  en  men 
voy.  je;  sur  la  diphthongaison 
de  men  en  mien^  voy.  arrière.  On 
trouve  le  mon  pour  le  mien  dans 
plusieurs  textes  du  onzième  siècle  ; 
ce  qui  confirme  Torigine  indiquée. 
Pour  l'étymologie,  voy.  mon. 

Miette ,  voy.  mie.  —  D.  émieU 
ter. 

Mieux,  anciennement  mieus, 
i  l'origine  miels  et  mets,  du  L. 
melius  (mieux)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  lxzxi)  de  me- 
l(iu)f  en  meVs,  d'où  Tancien  fran- 
çais mels  qui  devient  successive- 
ment miels  (voy.  arrière),  mieus 
(voy.  agneau),  miewo  (voy.  deux). 

ÉÊieva^y  orl^ne  inconnue.  — 
D.  mièvrerie,  mtèvreté. 

Migma9»d,  pour  Tétymologie 
de  ce  mot,  voy.  mignon.  —  D.  mt- 
gnarder,  mignardise. 

M^MOMy  Jf iaMard,  mots 
dérivés  d'un  radical  commun 
«ityn. . . .  d'origine  germanique 
(ancien  haut  allemand  minnia 


amour).  —  D.  mignonette,  mt- 

gnoter. 

migraine  9  du  L.  hemicranium 
(migraine,  dans  Marcellus  Ëmpi- 
ricus)  ;  sur  la  chute  de  la  première 
syllabe,  voy.  briller;  sur  c  devenu. 
g,  voy.  adjuger. 

ifilgratlon,  du  L.  migratio» 
nem  (m.  s.). 

Mifauv^ée,  origine  inconnue. 

Mijoiew'n  origine  inconnue. 

1.  Iffll,  du  L.  milium  (mil).  — 
D.  milletf  milleraie. 

2.  Iffil,  duL.  mt/te  (mille). 

t  ifillan,  de  Tespag^ol  milano 
(milan). 

ifilllaire,  du  L.  mUiarius  (de 
milium  f  mil). 

Miiieej  du  L.  militia  (milice). 
— -*ur  tia  devenu  ce,  voy.  agen^ 
cer.  —  D.  milicien. 

MiMieu^  voy.  mi  et  lieu. 

milUalrey  du  L.  militaris 
(m.  s.). 

militer,  du  L.  militare  (m.  s.). 
—  D.  mi/iton(. 

Iffllle*  du  L.  millia  (pluriel  de 
mille,  mille).  —  D.  milliard,  mil- 
lion. 

millénaire  9  du  L.  millenarius 
(m.  s.). 

millétflmei  du  L.  millesimus 
(millième). 

Mitteij  voy.  mil. 

milllalre,  du  L.  milliarius 
(m.  s.). 

'  MUiiëwne^  anciennement  miU 
liesme,  du  L.  millesimus  (milliè- 
me) par  le  changement  de  esimus 
en  ieme  (déjà  étudié  au  mot  huit- 
ième). 

AfftiKer,  du  L.  milliarium 
(millier);  Sur  arium  devenu  ter, 
voy.  'dnter. 

MiiUomf  voy.  mille.  —  D.  mtl- 
ftonnatre,  mUlionième. 

f  mllerd ,  de  l'anglais  my  lord 
(mon  seigneur). 

mine  9  du  L.  mimus  (m.  s.). 
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miiiitqiie,  du  li.  mimieus  (de 
comédien). 

f  Minaret,  mot  d*origine  orien- 
tale (arabe  mindrel,  mosquée). 

Minaudew^  voy.  mine.  —  D. 
minauderie^  minaudier, 

Minee^  origine  inconnue.  — 
D.  amincir, 

1. 1  Mine  (air,  contenance),  de 
ritalien  mina  (mine).  —  D.  mi- 
nois ^  minaudj  minauder, 

2.  Mine  9  voy.  miner,  —  D.  mi- 
neur. 

3.  Jffitte  (la  moitié  d'un  setier), 
du  L.  hemina  (moitié  du  sexta- 
rius) .  Pour  l'aphérèse  de  hCy  voy. 
migraine, 

4.  Mine  (poids),  du  L.  mina 
(mine,  poids  dé  cent  drachmes). 

Miner,  creuser  une  mine,  con- 
duire une  galèrie  souterraine,  du 
L/  minare  (conduire).  —  D.  mine 
(substantif  verbal),  minéral,  mi- 
nerai. 

Minéral,  voy.  miner,  —  D. 
minéraliser,  mifiéralisation,  mt- 
néralisateur,  minéralogie  (de  mt- 
néral  eiloyo^f  étude). 

Minéralosie,  voy.  minéral, 
—  D.  minérdlogistey  minéralO' 
gique. 

Minet  ^  origine  inconnue. 

IffiMeitf*,  du  L.  minorem  (mi- 
neur), Sur  orem  devenu  eur,  voy. 
aeeueillir. 

Miniature ,  du  L.  miniatura 
(proprement  peinture^u  minium; 
les  lettres  initiales  des  manuscrits 
étant  originairement  tracées  au 
mtntum,  au  vermillon).  —  D.  mi- 
niaturiste. 

Minime  ,.du  L.  minimus  (très« 
petit). 

Minimum,  du  L.  minimum  (la 
plus  petite  quantité).    '  • 

Ministère,  du  L.  ministerium 
(ministère).  —  D.  ministériel. 

Ministre,  du  X«.  minister  (mi- 
nistre). 


Minium,  duL.  mintum  (m. s.). 

Affittoitf,  voy.  mine  1. 

Minorité,  du  L.  minorita^ 
tem  *  (dérivé  de  min(yr,  moindre). 

IffiMultf,  voy.  mi  et  nuit. 

Minuscule,  du  L.  minuseulut 
(un  peu  plus  petit). 

Minute,  du  L.  mtntito  (propr. 
chose  menue,  d'où  le  sens  de  très- 
court  espace  de  temps).  —  D.  mi* 
nuter. 

Minutie,  du  L.  minutia  (très* 
petite  parcelle).  — D.  minuXim. 

j-  Mirabelle,  de  Tespagnol 
mirai)el  (espèce  de  prune). 

Miraele ,  du  L.  miracubm  (pro- 
dige). Sur  aculum  devenu  ocle, 
voy.  p.  Lxxxr. 

Miraculeux,  du  L.  miraeùh 
sus  (m.  s.  dans  saint  Augustia). 

Jilf  a^e,  voy.  mirer. 

Mtiwe  (point  de),  voy.  mtrer. 

Miw^w*^  du  L.  mirari  (propr. 
admirer,  puis  contempler,  regar- 
der dans  un  miroir,  et  enfin  viser). 
—  D.  mire  (subst.  verbal),  miroir^ 
mirage. 

Jffî«*fi/lot^,  origine  pconnue. 

JfflrfitoM,  origine  inconnue. 

iUlr^if*,  voy.  mirer,  —  D.  mt- 
roiter^  miroitier. 

MÊiw^itew^  voy.  miroir, 

MÊiw^Éon ,  origine  inconnue. 

f  Misaine,  de  l'italien  met- 
xana  (misaine). 

Misanthropie ,  du  grec  (uoov- 
rptânia  (haine  des  hommes.  —  D. 
misanthrope^  misanthropique. 

Miscellanées,  du  L.  miscdk- 
nea  (mélanges). 

Afise,  voy.  mettre. 

Misérable,  du  L.  miserahURt 
(déplorable). 

Misère,  du  L.  miàeria  (m.  s.). 

Miséricorde,  du  L.  Hniser^ 
cordia  (compassion).  —  D.  misén- 
cordieux. 

Missel,  du  L.  mitsaU  (lirr* 
qui  contient  !••  ffltMfi  propm 
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anxjourset  ffttes  de  Tannée;  dé- 
rifé  de  mûsa,  messe).  Sur  a/ts 
devenu  el,  voy.  annuel. 

niMlon,  du  L.  missionem  (ae 
tion  d'envoyer.)— D.  missionnaire, 

MÈmmive ,  du  L.  missiva  (dérivé 
.  de  mtssum  part,  de  miuerey  en- 
voyer). 

f  miAtraly  mot  venu  du  pro- 
vençal miitral  (vent  du  N.  0.); 
mistral  qui  est  ancienn.  maestraly 
en  italien  maestrale^  représente  le 
L,  ma{g)istralis  (propr.  le  mattre 
des  vents).  Sur  la  chute  du  g  mé- 
dial,  voy.  allier), 

MUaine^  MUon^  proprement 
demi-gant,  mots  dérivés  d'un  ra- 
dical mitf  d'origine  germanique 
(ancien  haut  allemand  mittamo^ 
aemi:  d'où  le  sens  de  demi-gant.) 

MU^j  mot  d'origine  ffermani- 
que  (anglo-s%xon  mtïe,  mite). 

BUtlgatlon,  du  L.  mitigatio- 
nm  (adoucissement). 

HlUi^r,  du  L.  mitigare  (adou- 
cir). 

Jf Itfott,  voy.  mitaine, 

MUonnew^f  origine  inconnue. 

IfItfoyeM,  du  L.  medietanus* 
(mitoyen,  dans  un  texte  latin  du 
moyen  ftge)  par  la  chute  du  t  mé- 
diaî  medie{i)anu8  (voy.  abbaye)  ^ 
et  le  changement:  l»de  e  en  t 
(toy.  accomplir)  ;  2*  de  anus  en 
«I  (voy.  ancien)  ;  3"  de  e  en  oi 
{\oy.'' accroire);  4"  par  le  retour 
insolite  du  d  au  t  (voy.  p.  xcvni). 
—  D.  mitoyenneté. 

MU»*4tUte^  anciennement  tnt- 
taille  (sur  l'addition  de  r,  voyez 
chanvre).  Jfttoi//e  est  un  diminutif 
de  l'ancien  français  mite  (petite 
monnaie  de  cuivre,  d'où  le  sens 
de  vieux  morceaux  de  cuivre, 
qu'avait  encore  le  mot  mitraille 
au  dix-septième  siècle).  Mite  est 
un  mot  d  origine  germanique  (fla- 
mand iiit;t«  petite  monnaie).  —  D. 
mUrailUr,  mitraillade. 


niltre^  du  L.  mitra  (mitre).  — 
D.  mitré^  mitron, 

Mitwon^  proprement  coiffé 
d'une  mitre  de  papier,  voy.  mtfre. 

mixle,  du  L.  mixtus  (mêlé). 

Mlxiion ,  du  L.  fntxftonem  (m. 
s.).  —  D.  mistionner, 

mixture,  du  L.  mixtura  (m.  s.). 

nmémonlciaef  du  grec  (xvvitJio- 
vixVj  (s.  e.  TcyvY),  art  de  faciliter  les 
opérations  de  là  mémoire). 

nmémolechnle,  du  grec  iavi^- 
fjiwv  (qui  se  souvient)  et  téyyri  (art). 

ifioMIe,  du  L.  mobilis'im,  s.). 
—  D.  mobiliaire,  mobilier,  mobi- 
liser j  immobile. 

moblllaer,  voy.  mobile.  ^  D. 
mobilisation^  immobiliser. 

MoMlllé^  du  L.  mobilitatem 
(m.  s.).  Sur  atem  devenu  voyez 
abbé. 

modalité^  du  L.  modalitatem* 
(de  modalis^  dérivé  de  modus, 
manière  d'être). 

mode,  du  L.  modus  (loi,  me- 
sure). —  D.  modiste. 

t  modèle,  de  l'italien  modello 
(modèle).  —  D.  modeler,  woie- 
lage. 

*  modérateur,  du  L.  moderato^ 
rem  (m.  s.). 

modération,  du  L.  tnod^ad'o- 
nem  (modération), 

modérer,  du  L.  moderari  (mo- 
dérer). 

moderne,  du  L.  modemtff 
(m.  s.  (ians  Priscien). 

mode«le,  du  L.  modestus  (ré- 
servé). 

modeiiile,  du  L.  modestia  (mo< 
destie). 

modifleàilon,  du  L.  modt/ica- 
tionem  (arraneement). 

modifier,  du  L.  modificare  (ré- 
gler). —  D.  modificatif. 

modique,  du  L.  modicus  (mé- 
diocre). 

modlcltéi  du  L.  modicitatm 
(m;i.). 
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module,  du  L.  modulus  (me- 
sure). 

Biodaler,du  L.  modulari  (mo- 
duler).—  D.  modulation. 

Jf€»effe.  en  provençal  meolla, 
en  espagnol  meollo^  du  L.  meduUa 
(moelle)  par  la  chute  du  d  médial 
me(d)ûUa  (voy.  accabler)»  qui  a 
donné  meolle  par  le  changement 
de tt  en  0  (voy.  annoncer):  û'oùl 
moelle  par  la  transposition  des 
voyelles  (voy.  p.  lxxvi).  —  D. 
moelleux, 

Jfoeffott,  origine  inconnue. 

Mœufj  mode  des  verbes ''(en- 
core  dans  Rollin  avec  ce  sens):  du 
L^modus  (mode)  par  le  change- 
ment :  ]  *  tle  0  en  oeu  (voy.  accuSkl- 
lir)  ;  2*  de  d  en  /  (voy.  fief) . 

MÊœuti*9y  du  L  mores  (mœurs) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 

S.  lxxzi)  de  mor{e)s  en  mor*s^ 
'où  moeurs  par  le  changement  de 
0  en  eu  (voy.  accueillir). 

Moi,  du  L.  mi  (contraction  de 
wtht).  Sur  %  devenu  ot,  voy.  boire. 

MÊoignon,  mot  dont  Torigine 
est  inconnue. 

AfoiMdt^,  anciennement  men- 
drcy  du  L.  minor  (moindre)  par 
la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  min{ô)r  en  miriV,  d'où 
l'ancien  français  mendre  par  le 
changement  denr  en  ndr  (voy.  ab- 
soudre) et  de  t  en  e  (voy.  aam^t- 
ire),  —  Mendre  a  donne  moindre 
par  le  changement  de  e  en  ot  (voy. 
accroire),  —  D.  amoindrir. 

AfoiMe,  dérivé  d'un  tvpe  mo- 
nxus*  (du  grec  (lôvoc  seul)  par  la 
transposition  de  t  (voy.  chanoine). 
Monius'^  a  donné  un  dérivé  mo- 
nicUis  qui  est  dans  un  texte  de  649. 
—  D.  moinerie. 

Moin^eauj  anciennement  mot- 
nelf  moûne{,  contraction  de  mois- 
sonel  diminutif  de  Taneien  fran- 
çais moisson  (moineau)  ^ui  est  le 
L,  muscionem^  (petit  oiseau,  dé- 


rivé de  musca  mouche;  propre- 
ment oiseau -mouche). 

irii«ctonem  a  donné  moisson  par 
le  changement:  1"  de  u  en  ot 
(voy.  angoisse);  2»  de  «cto  en  ffo 
(voy.  agencer),  Moiss{o)nHf  dimi- 
nutif de  moisson,  se  contracte  ré- 
gulièrement (voy.  accointer)  en 
mois^nd  d'où  motnel  (voy.  aMme), 
puis  motneau  (voy.  agneau). 

JfoiiM,  du  L.  minus  (moins) 

Sar  la  contraction  (voy.  p .  lxzxi) 
e  mtn(Û)^  en  min*s  d*où  motnt 
par  le  changement  de  «eaot  (voyez 
ootVe). 

t  Moire,  de  Tànglais  mo^tr 
(moire).  —  D.  moirer. 

MoÎM^  du  L.  mensis  (mois)  par 
la  réduction  dens  ks,  mefis (voyez 
a{né)y  d'où  mois  par  le  change- 
ment de  e  en  ot  (voy.  oecrotrf]. 

Jfo{«e,  origine  inconnue. 

MÊoisiwj  anciennement  mutttr, 
du  L.  mucere  (moisir)  par  le  chan- 
gement de  u  en  ut  (voy.  bms), 

fmïs en  ot  (vqv. angoisse);  par ce- 
ui  de  c  en  f  (voy.  amUté),  etdee 
en  t  (voy.  accomplir),  —  D.  iHoi- 
sissure^  moisi  (substantif  partiel** 
pial). 

JfoiMOM,  du  L.  messionem 
(moisson  dans  Varron).  Sur  e  de- 
venu ot,  voy.  accroire.  —  D. 
moissonner,  moissonneur. 

Moite,  anciennement  mqtffe, 
du  L.  mu^tetu*  (juteux,  puis  moite, 
dérivé  de  mustum  moût). 

AfK5t(eu)5  régulièrement  trans- 
formé en  miaf(iu)«  (voy.  abréger) 
donne  moiste  par  le  xhangement 
de  u  en  ot  (voy.  angoissé),  moile 
par  la  chute  de  s  (voy.  aUme).  — 
D.  moiteur. 

Moitié,  du  L.  medietaittm 
(moitié)  par  la  chute  du  d  médial 
me[à)ietatem  (voy.  accabler),  «t 
par  le  changement  :  1*  de  e  en  ot 
(voy.  accroire)  \  2*  de  cUemeuié 
(voy.  amt^t^,  ^ 
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M»!,  du  L.  molUt  (mou).  —  D. 
moUaue,  moUemerU,  mollet f  mol- 
Ifton. 

■•bOre,  du  L.  molaris  (mo- 
liire). 

■éle,  du  L.  moUi  (môle). 

■•léenle.  du  L.  scolastique 
moUada  (  diminutif  dB  molet 
mute).  —  D.  moléculaire. 

■•lester ,  du  L.  molestare 
(molester). 

MioteUej  diminutif  de  mola 
(oeule). 

MoMimëëe^  voy.  mol, 

MelfeMe,  du  L.  moïlUia* 
(mollesse,  dérivé  de  mollis  mou)  ; 
parle  changement  de  itia  en  esse 
(îoy.  agencer). 

IMfetfy  ?oy.  mol, 

Ifolllf**  du  L.  mollire  (amol- 
lir). 

■•llwmiie^  du  L.  mollusca 
(proprement  noix,  puis  mollusque). 

MeMBt,  du  L.  momentum 
(moment). 

HeaieBUiBéy  du  L.  momenta- 
neus  (m.  s.  dans  saint  Jérôme). 

MeiMeWe,  proprement  mas- 
cande;  dérivé  de  l'ancien  fran- 
çtii  momer  (se  masquer)  qui  est 
dorigine  germanique  (allemand 
«ummm  masquer). 

t  MeaUe^  de  l'italien  mummia 
(momie). 

Moti^  du  L.  meum  (mon)  par  la 
coQtraaion  de  meum  en  mum 
Ny.  p.  xc  ;  on  trouvé*  sam  pour 
«vamdansEnnius). 

Mtm  donne  mon  par  le  change- 
aient; 1*  de  &  en  0  (voy.  annon- 
««1;  2*  de  m  eh  n  (voy.  changer). 

u^mtkemMf  dérivé  de  monachus 
(moine). 

■•••ehkiaiey  dérivé  de  mo- 
f^oehus  (moine). 

Mmmméej  du  L.  monadem  (unité, 
dans  Isidore  de  Séville). 

■•Mkielphte  •  du  grec  liovo; 
(seul)  et  WeXçéç  (frère). 


Honandrle)  du  grec  |t6voc 

(seul)  et  Mp  (mâle). 

inonarchie,  du  grec  (lovapyfn 
(gouvernement  d'un  seul).  —  D. 
monarchique,  monarchiste. 

Monarchique ,  voy.  monar» 
chie. 

monarque,  du  grec  K^ovapx'iC 
(qui  gouverne  seul). 
'  raonaotère^  du  L.mona«(mum 
(m.  8.). 

]iioiiaotlque,du  L.  monasttcus" 
(m.  s.). 

iHonant,  du  grec  {t6vmoc  (qui 
n'a  qu'une  oreille). 

IfoneeaM,  anciennement  mon- 
cel  (sur  el  devenu  eau,  voy.  agneau) , 
Jfoncefestle  L.  monticellum  (amas 
fait  en  forme  de  mont,  dérivé  de 
montem  mont)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de  mon- 
t(i)cellum  en  monVcellum  :  sur  te 
devenu  c,  voyez  au  mot  adjuger. 
—  D.  de  l'ancienne  formo  moncel: 
amonceler. 

Mondais^  du  L.  mundanus 
(mondain),  par  le  changement  de 
u  en  0  (voy.  annonser)  et  celui  de 
anus  en  ain  (voy.  ancien),  —  D 
mondanité. 

1.  Monde,  du  L,  tnundu^  (uni- 
vers). Sur  u  devenu  o,  voy.  annon' 
cer. 

2.  Monde  (adj.),  du  L.  mun- 
dus  (propre).  Sur  u  devenu  o,  voyez 
annoncer.  —  D.  immonde. 

Mondes,  du  L.  mundare  (net- 
toyer). Sur  u  devenu  o,  voy.  an^ 
noncer. 

nionéialre,  du  L.  monetariut 
(proprement  monnayeur). 

moniteur  9  du  L.  monilorem 
(m.  s.). 

monitlon,  du  L.  monUtonetn 
(avertissement). 

monitoire,  du  L.  monitorium 
(qui  donne  un  avertissement).  — 
D.  monitorial, 

JfoHMa<e|  anciennement  moit- 
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not>,  du  L;  moneta  (monnaie)  par 
la. chute  du  t,mone{t)a(\OY,aigu), 
et  le  changement:  1*  de  n  en  nn 
(voy.  ennemi);  2»  de  e  en  ot  puis 
ai  (voy.  accroire).  —  D.  monnayer, 
monnayage^  monrujiyeur, 

raenoehroine,  du  grec  |tovo- 
Xpfi>(ioc  (d'une  seule  couleur). 

ffltonocorde^  du  grec  {lovoxop- 
6o;  (à  une  seule  corde).  ^ 

Moiioeoiylédoiie  ^  du  grec 
fxovo;  tseul)  et  xoTu>Ti8to)v  (cavité). 

nonoecle,  du  grec  jaovo;  (seul) 
et  oixia  (maison). 

Slonosramme^  du  grec  (jlovo- 
Ypà(itiaTOv  (m.  s.). 

mônosraphlç,  du  grec  fiovo- 
Ypotçia  (m.  s.). 

moncil^iir ,  d  u  grec  |i6voc  (seul) 
et  oixoç  (maison). 

raoBoliihe,  du  grec  iiovoXiOo; 
(m.  s.). 

noBologue^du  grec  (AovoXovCa 
(m.  s.). 

MonoBMiBte,  du  grec  (i6vo; 
(seifl)  et  manie  (voy.  ce  mot).  —  D. 
monomane, 

Hondme^  du  grec  (lovo»  (iso- 
ler). 

Monopétole,  du  grec  iiovoç 
(seul)  et  ii6Td>ov  (feuille). 

Monophylle  9  du  grec  fiovo^ 
çuXXoc  (qui  n'a  qu'une  feuille). 

monopole,  du  grec  (lovoneo- 
X(a  (vente  exclusive).  —  D.  mono- 
poletir,  monopoliser: 

qionoflyllabe ,  du  grec  pcovo- 
ffv>Xa6o;  (qui  n'a  qu'une  sylfàbe). 
—  D.  monosyllabique. 

Monotone,  du  grec  (lovéto- 
vo;  (qui  est  sur  un  seul  ton).  — 
D.  monotonie. 

Afoat«,  abréviation  de  monsieur 
(voy.  ce  mot). 

Monmeigmeuw  ^  voy.  mon  él 
set^near.  —  D.  momeigneuriser. 

JfotMtetf f*,  voy.  mon  et  sieur. 

monstre,  du  L-  monstrum 
(morstre). 


monsti*aevx,du  L.  tMnsirwh 
sus  (m.  s.).  Sur  osus  devenu  eus, 
voy.  amoureux.  —  D.  monstruo- 
sité. 

lffoM#,  du  L.  morUeni  (mont). 
—  D.  monter^  amont, 

AfoMtfaytte,  du  L.  monianea* 
(dérivé  de  montem  mont).  Sur  le 
changement  de  anea-  en  agne  xoj. 
aragne.  —  D.  montagnard  y  won- 
tagneux. 

AfoMtfet*,  voyez  mont.  —  D. 
montagej  montée  (substantif  par- 
ticipial), montant j  monteur,  mom- 
toir,  monture,  démonter,  remonter^ 
surmonter. 

montleale,  du  L.  moniiadus 
(m.  s.). 

MionÉw^ ,  voy.  montrer. 

Jfontffet*,  anciennement  mons- 
trer,  du  L.  monstrare  (montrer), 
par  la  chute  de  *  (voy.  aoime).  — 
D.  montre  (substantif  verbal  :  ca- 
dran de  l'horloge  qui  numire  les 
heures,  puis  par  extension  horloge 
portative).  | 

montaeax,  du  L.  montuosus 
(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eior,  voy.  ! 
amoureux.  | 

monument,  du  L.  monumen- 
tum  (même  sens).  —  D.  monii-  ! 
mental.  •  I 

Moquer  (se),  origine  incon-  I 
nue.  —  D.  moquerie,  moqueur,  i 

BÊoqueUe^  origine  inconnue. 

MtowaiUemj  origine  inconnue. 
—  D.  mofaHlon. 

moral ,  du  L.  moralis  (relatif 
aux  mœurs).  —  D.  moraliser. 

morale ,  du  L.  moralis  (subst 
m.  s.  dans*  Ennodius).  i 

moraliser,  voy.  moral.  —  D.  ' 
moraliseur,  moraliste,  déwiôra^ 
User. 

moralité  ,  du  L.  moralitatem 
(caractère).  Sur  atem  deveaa  ë, 
voy.  abbé. 

morbide,  du  L.  morbiduM 

(m.  s.).  ; 


I 
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t  siorbldeMe  ,  de  l'italien 
Viorhidexxa  (morbidesse) . 

MoreeaM,  anciennement  tnor- 
ee2,  à<  l'origine-  morsel,  en  italien 
morsello^  du  L.  morseUum*  (mor- 
ceau dans  les  textes  de  la  nasse 
Utinité,  proprement  chose  mordue, 
bouchée,  morseUum  est  un  dérivé 
de  morsum  participe  de  mordere 
mordre.  —  De  môme  en  allemand 
bittm  morceau  dérivé  de  heisxen 
mordre). 

MorseUum  donne  successive- 
ment l'ancien  français  mor^ei^;  puis 
wiorcel  (voyez  cercueil  pour  le 
changement  de  s  en  c) ,  entin 
morceau  par  le  changément  de  el 
en  eau  (voy.  agneau),  —  D.  de 
l'Mcienne  forme  morcel  :  mot- 
ee/er. 

Moneelef,  voy.  morceau.  — 
D.  morcellement 

n«rdle«iii,  du  L.  mordicantem 
(m.  8.;  dérivé  de  morder^,  mordre). 

n«rëleaift,  du  L.  mordicus  (en 
mordant  avec  opiniâtreté). 

Ifor<f<ller,  pourTétymologie^ 
Toy.  mordre. 

ifortfotH»,  anciennement  more 
doré  (proprement  noir  doré)  com- 
posé de  doré  (voy.  ce  mot)  et  de 
wore  qui  est  le  L.  maurus  (more, 
d'où  le-sens  de  noir)  ;  sur  au  de- 
wnu  0  voy.  alouette. 

Ifortf re  9  du  L.  mordere  (mor- 
dre) par  le  changement  de  mor- 
àireen  mordëre  (voy.  accourir). 
Mord{é)re  donne  mordre  par  la 
chute  régulière  de  ë  (v.  p.  lxxxi). 
^  D.  démordre f  remordre.  . 

ifore,  du  L.  Maurus  (Maure , 
d'où  le  sens  de  noir).  Sur  au  de- 
veim  0,  voy.  alouette,  —  D.  mo- 
resque ,  moreau  (  anciennement- 
iMrel;  sur  el  devenu  eau,  voyez 
agneau)  ;  morelle^  morillorif  mori- 
caud. 

Uor/iiy  voy.  fil  (tranchant),  et 
mort. 


lffot*/*oM4f^9  à  Torigine  terme 
de  vétérinaire,  signifie  tauser 
chez  le  cheval,  un  catharre  nasal; 
morfondre  est  une  composition 
des  deux  mots  morve  (maladie  du 
cheval)  et  fondre, 

Afor^eUMe,  en  italien  mordi^ 
gallina^  plante  particulièrement 
recherchée  par  les  poules;  comme 
l'indique  son  nom  morsus  gaUihac^ 
qui  a  donné  morsyeWnc,  puis  mor- 
geline)  par  la  chute  de  s  (voyez 
abîme;  pour  le  changement  4o 
galUrM.  en  gélincy  voy.  géline, 

1.  Mow^gue^  origine  inconnue. 
—  D .  morguer. 

2.  Iffof^tie  (dépôt)  f  origine  in- 
connue. 

raorlbonfl  9  du  L.  moribundus 
(m.  s.) 

Mow4enudf  voy.  more. 

raorlg'éner  y  du  L.  mortperari 
(être  docile). 

Jforllle,  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 
morhila  morille). 

fraorlon,  de  l'italien  morione 
(morion). 

Affortte,  mot  d'origine  germa* 
nique  (ancien  haut  allemand  mor^ 
lien,  être  triste,  être  morne). 

t  Morne  (colline)^  mot  venu 
des  Antilles  et  qui  représente  l'es- 
pagnol morron  (mfSnticule) . 

morose ,  du  L.  morosus  (même 
sens). 

raoroAlté)  du  L.  morositatem 
(m.  s.). 

iHorphée)  du  grec  MopçcOc 
(dieu  du  sommeil).  —  D.  mor- 
phine. 

Morphine,  voy.  Morphée, 
Jffof«  (proprement  ce  que  mord 
le  cheval)  mors  représente  le  L. 
morsus  (morsure), 

Jfof «Mf e,  du  L.  morsura*  (dé- 
rivé de  morsus  (morsure). 

1 .  ilfof  tf,  du  L.  mortem  (mort) 4 , 

2.  Jffow  (partie.)  >  du  L.  mor- 
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fiiuf  (mort)  par  la  réduction  de 
mortuus  à  mortus  (voy.  p.  xc). 

+  MortMlelle.  de  ritalien  wor- 
taaella  (mortadelle). 

Mortaise  y  origine  inconnue. 

raortAllté)  du  L.  mortalitatem 
(m.  s.). 

JfoWel,  du  L.  mofialis  (m.  s  ), 
Sur  alis  devenu  el  voy.  annuel. 

Jfof  tfe^alsoM ,  Toy.  mort  2 
et  saison, 

Mbftfief*,  du  L.  mortarium 
(mortier)  par  le  •  changement  de 
arium  en  ter  (voy.  dnier). 

Mortlflcalloii,  du  L.  morlifica- 
tionem  (m.  s.). 

Mortifier,  du  L.  mortificare 
(m.  s.).  —  D.  mortifiant 

Mortuaire ,  du  L.  môrtuarius 
(m.  s.). 
Jfomte,  origine  inconnue. 
Aforve,  proprement  maladie  du 
cheval,  accompagnée  d'un  flux 
abondant  par  les  narines  (d'où  le 
sens  postérieur  de  mucosité  na- 
sale), du  L.  morbum  (proprement 
maladie;  les  affections  aes  ani- 
maux étant  en  général  désignées 
d'une  manière  très-vague:  c'est 
ainsi  qu'on  dit  des  chiens  qu'ils 
ont  la  maladie,  sans  spécifier  la 
nature  de  l'affection  ;  la  morve 
étant  par  excellence  la  maladie  du 
cheval^  dérive  de  même  de  mor- 
bum),    D.  morveux. 

1..  t  Mosaïque,  de  l'italien  mu- 
saico  (mosaïque). 

2.  Mosaïque,  du  L.  mosaicuS 
(de  Moïse). 

Mosquée ,  mot  d'origine 
orientale  (arabe  mesgid  mosquée) 
venu  par  l'intermédiaire  de  l'ita- 
lien moschea  (m.  s.). 

Motj  en  italien  mottOj  du  L. 
muttuniy  mot  ;  «  Non  audet  di- 
cercmuttum»  (Lucilius);  Cornutus 
sur  la  première  satire  de  Perse: 
Proverbialiter  dicimuSy  muttum 
nuilum  emiseris,  id  est  vcrbum. 


Sur  le  changement  de  u  en  o, 
voy.  annoncer. 

t  Motet,  de  ritalien  mottetto 
(motet). 

Moteur,  du  L.  motorem  (mo- 
teur). 

Motif,  du  L.  motimis*'{déMé 
de  motumf  propreqient  ce  qui  in- 
cite, ce  qui  pousse  à  faire  quelqve 
chose) .  —  D .  motiver. 

Motion^  du  L.  motionem  (mo- 
tion). 

Moite 9  origine  inconnue. 
Motus,  origine  inconnue. 
Iffotc,  adoucissement  de  mot 
(voy.  agneau).  —  D,  mou  (sub- 
stantif) . 
MÊouchawHt,  voy.  mouche. 
Mouche,  anciennement  mous- 
che,  du  L.  musca  (mouche) ,  par  le 
changement  de  u  en  ou  (voy.  00- 
couder)  et  par  celui  de  ca  en  che 
{y oy.  acharner  et  acheter)  ;  sur  la 
chute  de^,  voy.  abime.  —  D.  moM- 
cheronj  mouchard,  moucheter, 
moucherollej  émouchet. 

Moucheté»*,  voy.  mouche. -^  i 
D.  moucheture. 

Moucheté,    du    L.  muuart 
(moucher,  dérivé  de  mucus,  Mtu- 
xare  est  dans  les  Lois  barbares 
Si  nasum  excusserit  ut  muccare 
non  possit....  b  dit  la  Loi  des, 
Ripuaires,  5,  2). 

Muccare  a  donné  moucher,  par 
le  changement  :  P  de  ce  en  ch 
(voy.  acheter)',  T  de  u  en  ou  (foy. 
accouder).  ~^Ti.  mouchoir,  nrn- 
chettes,  moucheur,  mouchure. 

Moudre,  anciennement 
dre,  à  Torigine  moire,  du  L.  mo- 
1ère  (moudre),  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de  mo- 
l(è)re  en  moVre,  d'où  l'ancien  fran- 
çais molrcy  qui  devient  moldre, 
par  le  changement  de  Ir  en  Idr 
(voy.  absoudre)  ;  puis  moudre,  par 
le  changement  de  ol  en  ou(roy. 
agneau). 
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Motte»  mot  d'origine  germa- 
nique (néerlandais  mowef  moue) . 

Mottette,  diminutif  de  l'an- 
cien français  moue  qui  est  d'ori- 
gine germanique  (allemand  motoef 
mouette). 

1.  Mi9ufie  (gant),  du  L.  mu/'- 
fula  *f  moufle,  dans  les  textes  car- 
lOTingiens:  un  Gapitulaire  de  817 
ordonne  :  Ut  muffulae*  vervecinae 
«  monaehis  dentur.»,,  et  quel- 
ques lignes  plus  bas  :  Wantos  tn 
<  aestate,m\ïttu]as  in  hieme  verve- 

•  CtfUU...  >. 

Muffula  est  d'origine  germani- 
que (néerlandais  moffel).  Par  Ja 
chute  de  Vu  (voy.  p.  lxxxi),  muf- 
/'(U)<a  donne  muiria,  d'où  moufle , 
par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accouder), 

2 .  Mou  fie  (système  de  poulies), 
origine  inconnue. 

3.  MÊamfle  (vase)^  origine  in- 
connue. 

Jfott/lom)  origine  inconnue. 

Jffottillet*,  du  L.  molltare* 
(mouiller,  dérivé  de  molliSj  mou  ; 
la  même  métaphore  se  retrouve 
dans  l'allemand  einweichen,  mouil- 
ler, de  weich,  mou).  Sur  Ui  de- 
Venu  ill,  voy.  ail;  sur  o  devenu 
OM,  voy.  affouage.^  D.  mout/- 
lage,  mouilloir,  mouillure,  mouil' 
letU. 

1.  JfoMfe,  ancienn.  mouslCy 
en  languedocien  muscle,  duL. 
mufcuiuf  (moule),  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de 
muscip)lus  en  muscHus^  d'où 
mouile,  par  la  réduction  de  cl  kl 
(vty.  fndie);  puis  moule,  par  la 
chute  de  f  (voy.  abîme). 

2.  Moitié,  anciei^nement  mol- 
le, à  l'origine  modle,  du  L.  mo- 
dului  (moule) ,  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  Lxxxi)de  mod- 
(ûviuf  enjmodTu^,  d'où  l'ancien 
français  modle,  qui  devient  molle 
parlassimilation  de  dl  en  U  (voy.-l 


allumer):  puis  moiiZe,  par  le  chan- 
gement de  o2  en  ou  (voy.  apn^ou). 
—  D.  mouler,  moulure,  mouleur, 
moulage. 

Mouler,  voy.  moule  2. 

MottliM,  du  L.  molinus  *  (mou- 
lin, dans  les  textes  latips  du  moyen 
âffe  :  «  5i  quis  ingennius  in  moiino 
alteno  furaverit,  ei  cujus  eu  mo- 
linus.... »  dit  la ùx  Salicap.  xxiv, 
1.  La  forme  féminine  molina  est 
dans  le  latin  classique). 

JfoitniA5  donne  moulin  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  af' 
fouaae,  —  D.  moulinet,  mouliner, 
moulinage,  moulineur. 

ËiouUj  du  L.  muKum  (beau- 
coup). Sur  tt  devenu  ou,  voy.  ac- 
couder, 

MoMitire,  voy.  moule  2. 

MoMrIt*,  du  L.  mortri  (mou- 
rir, dana  Plante,  forme  archaïque 
de  mori).  —  D  mourant. 

Mou  won  ^  origine  inconnue. 

t  nonrre)  de  Titahen  morra 
(mourre). 

t  mousquet  «  de  Titalien  mos- 
chetto  (mousquet) .  —  D.  mousque- 
taire, mousquetade,  mousqueterie. 

t  RioiMqaetouy  de  l'italien 
moschettone  (mousqueton). 

1.  MoMtce  (émoussé).  mot  d'o- 
rigine germanique  (néerlandais 
mots,  émoussé).  —  D.  ^mousfer. 

2.  t  RioiiMe  (marine),  de  l'i- 
talien mozxh  (mousse,  proprement 
jeune  garçon). 

3.  MoMtte  (botanique),  mot 
d'origine  germanique  (ancien  haut 
allemand  mos,  mousse;  sur  le 
changement  de  o  en  ou,  voy.  af- 
fouage), — D.  mousse  (écume,  assi- 
milée à  la  mousse  plante);  mous^ 
ser, 

iHouMiellne ,  mot  d'origine 
historique  (voy.  p.  lxiv);  étoffe 
originairement  fabriquée  à  Ifossoul. 

MoMMer,  voy.  mousse  3.  —  D. 
moussoir,  moussu^  mousseui* 
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McNiMetH»!».  voy.  mousse  3. 

t  moiMMiB»  du  portugais  mou- 
tdo  (mousson). 
\     t  sioiMUiehe.  de  Titalien  mos- 
tauio  (moustache). 

t  moiutlqne,  de  l'espagnol 
mosquito  (moustiq[ue)  ;  sur  latrans- 
posiuon  de  mosqutte  en  moustique^ 
▼oy.  p.  LXZYi.  —  D.  moustiquaire. 

Miami ,  anciennement  moustj  du 
L.  mustum  (moût)  par  le  change- 
ment de  tt  en  ou  (voy.  accouder)  ; 
sur  la  chute  de  f ,  voy.  abtme.  — 
D.  moutarde  (graine  de*"  sénevé 
broyée  avec  du  moût,  ou  du  vi- 
naigre). 

MoMtanItf,  voy.  moût.  —  D. 
moutardier. 

Afotitflef*,  anciennement  rw«U5- 
plus  anciennement  mostier,  à 
l'origine  monstier  dans  un  poème 
du  mzième  siècle,  du  L.  monaste- 
rium  (monastère)  par  la  contrac- 
tion (voy.  oidçr)  de  mon{a)sterium 
eu  mon^sterium,  d'où  Tancien  fran- 
çais monstier  par  le  changement 
de  e  en  te  (voy.  arrière);  monstier 
devient  mostier  par  la  réduction 
de  m  k  s  (voy.  aîné)^  moustier 
par  le  changement  de  o  en  ou 
(voy.  affouage)  y  moutier  par  la 
chute  de  *  (voy.  ahimé). 

JWotitfott,  origine  inconnue.  — 
D.  moutonner,  moutonneux,  mou^ 
tonnier. 

AfowtfMre,  anciennement  moU 
ture,  du  L.  molitura  (mouture) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 

S.  LOTI)  de  mol(L)tura  en  moVtura, 
'où  molture  devenu  mouture  par 
le  changement  de  ol  en  ou,  voy. 
agneau). 
Mouvance^  voy.  mouvoir. 
Afotivementf,4"  movimen- 
tum  (m.  s.),  par  le  Changement  de 
p  en  ou  (voy.  affouage)  et  par  celui 
de  i  en  e  (voy.  admettre). 
JfoMvet* ,  voy.  mouvoir. 
ifwotilf  ,  du  L.  movere  (mou- 


voir) par  le  changement  de  o  en 
ou  (voy.  affouage)  et  par  celui  de 
e  en  ot  (voy.  accroire).  —  D.  mou- 
vant, moumnce,  ^mouvoir. 

Mouver  est  une  autre  fonne  de 
mouvoir. 

t  iiioxA,  mot  d'origine  chi- 
noise, ainsi  que  Tinventioa  de 
cette  pratique  cnirurgieale. 

\.  Matfen  (subst.),  propr.  ce 
qui  sert  d'intermédiaire.  Voyez 
moyen  2.  —  D.  moyenner. 

2.  JMoyei»  (adj.),  du  L.  média- 
nus  (moyen)  par  la  chute  du  d  mé- 
dial  me(d)tanus  (voy.  accaW«r)*,  et 
parle  changement:  l*deant»en 
en  (voy.  ancien);  2»  de  e  en  oi 
(voy.  accroire).  —  D.  moyenne. 

Afoyeatttatttf,  vôy.  moyenner. 

JMoyettate»*,  voy.  moyen.  — 
D.  Tnoyennant. 

Afoyetf,  eu  provençal  wioûrf, 
du  L.  modiolus  (moyen),  par  la 
chute  du  d  médial  mo{d)iolMS 
(voy.  accabler)  ;  d'oîi  l'ancien  fran- 
çais moiîeul  par  le  changement  de 
oins  en  eul  (voy.  ateuï),  moyeu 
par  la  chute  de  Ifmal  (voy.  garou). 

Miû^  anciennement  meu,  du  L. 
motus  (mû)  par  la  chute  du  <(vo]r. 
aigu)  et  le  changement  successif 
de  0  en  eu  (voy.  accueillir)  et  de 
eu  en  u  (voy.  curée). 

Jf  ua6f  e,  du  L.  mutahilis  (mua- 
ble  par  la  chute  du  t  médial 
mu{i)àbilis  (voy.  abbaye),  et  le 
changement  de  abUis  en  able  (voy. 
a/fable). 

muellase,  dérivé  du  L.  meus 
(mucus).  —  D.  mucilaoineu». 

MueiMiitéy  dérivé  de  mucosus 
(muqueux). 

Mueiui,  |lu  L.  mucuM  (mocos). 

1.  Ifite,  voy.  muer.  i 

2  MÊue  (adj.)  dans  rage  mue 
(rage  muette). 

JTue  est  le  L.  muta  (muette)  par 
la  chute  du  t  médial  mu{t)a  (Toy« 
aigu). 
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MMer,  du LrmKtor»  (changer. 
Pour  la  restriction  de  sens,  voy. 
p.  um).  Jfi4(t)are  a  donné  muer 
la  Chute  du  t  média!  (voy.  ah- 
e.  —  D.  mue  (subst.  verbal)  ; 
muanu;  remuer. 

Ifwe<9  diminutif  en  et  de  Pan- 
cien  français  mu  (muet). Ifu  est  le 
L  mtUut  (muet);  pour  le  change- 
ment  de  utus  en     voy.  aigu, 

Mueu^  (proprement  meute) , 
maison  où  Ton  tient  des  relais  ae 
ohasse,  et  des  meutee  de  chiens. 
On  a  vu  au  mot  accueillir  que 
matfe  se  trouve  sous  la  forme 
«tiete  dans  l'ancien  français.  C'est 
cette  forme  archaïque  qui  a  per- 
listé  dans  le  mot  muette,  (Pour 
Pétymologie,  voy.  meuie  et  ac- 
(iietUtr);au  dix-huitième  siècle, 
le  mot  muette  était  prononcé  meuie ^ 
comme  on  peut  le  voir  par  une 
lettre  du  maréchal  de  Richelieu 

Îui  parle  d*une  visite  «  au  bois  de 
^outogfte  au  château  de  la  Meute  > 

Îue  nous  appelons  aujourd'hui  La 
Juette. 

Jftt/le,  origine  inconnue.— D. 
muflier. 

Muse,  du  L.  mugil  (muge, 
mulet). 

VÊwî^r^  du  L.  mugire  (m.  s.). 
D.  mugissant  f  mugissement, 

Mugwet^  anciennement  mus- 
guet.'Su  L.  mtuquetttu*  (dimi- 
luitif  de  muscusy  musc).  Sur  o  de- 
venu 9,  voy.  adjuger;  surlacnute 
de  Sf  voy.  ahtme.  —  D.  muguet 
(qui  se  parfume  de  muguet)  ;  mu- 
gueter. 

Muidj  du  L.  modîuf  (muid). 
Sur  0  devenu  ui  par  attraction  de 
i,  voy.  appuyer. 

t  Mulâtre,  corruption  de  mu- 
laie  mot  des  colonies  nispano-amé- 
ricaines,  qui  est  l'espagnol  mulato 
(mulâtre); 

tMale  (pantoufle),  de  l'italien 
miOa  (mule). 


2.  Miele,  en  italien  muta,  do  L. 
mula  (mule). 

1.  JfMletf,  diminutif  de  Tancien 
français  mul  qui  est  le  L.  mutuf 
(mulet).  —  D.  muletier, 

2.  raulet  (poisson)  diminutif  de 
mulle  qui  est  le  L.  mulla  (mulet, 
rouget). 

lffMlol,mot  d'origine  germa- 
nique (mulot  est  le  dérivé  d'un  ia« 
dical  mul  qui  correspond  au  n^r* 
landais  mol  taupe). 

Hulllflore,  du  L.  muUiflorus 
(m.  s.  dans  Isidore  de  Séville). 

HalUformey  du  L.  multifor- 
mis  (varié). 

Multiple,  duL.  multiplex  (mul- 
tiplié). 

MuItlpItcAiide,  du  L.  multi" 
plitandus  (devant  ôtre  mulUplié). 

Mulllpllcaleur^  du  L.  muUt- 
plicator  (qui  multiplie). 

Multiplication,  du  L.  mulli- 
plicationem  (m.  s.). 

Multiplicité,  ju  L.  muliipli' 
citatem*  (dérivé  de  muUiplicus, 
composé) .  ' 

multiplier,  du  L.  multiplicare 
(m.  s.).  Sur  la  chute  du  voy. 
plier. 

Multitude,  du  L.  multitudo 
(m.  s.). 

Multtvalve,  composé  de  mul- 
tus  (beaucoup)  et  de  vdhe  (voy. 
ce  mot). 

MuBlelpalf  du  L.  municipalis 
(municipal).  —  D.  municipadté. 

Munlclpe,  du  L.  munteiptum 
(m.  s.). 

Muniacence.  du  L.  munifUen' 
tia  (m.  s.).  Sur  txa  devenu  ee  voy. 
agencer. 

Munir,  du  L.  munire  (munir) 

Munition,  du  Lé  munitionem 
(de  munire,  munir).  —  D.  muni" 
tionnerf  muniiionnaire» 

Mu^ueux^duL.  mucosUt  (mu* 
queux).  Sur  otuf  devenu  eu«, 
voy.  amoureux. 


far 
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Mut*»  du  L.  murut  (mur).  — 
D.  mureTf  muraiUe^  emmurer. 

Jlûr,  anciennement  meûr,  en 
provençal  madur^  en  italien  ma- 
turOy  du  L.  maturiAS  (mûr)  par  la 
chute  du  I  médial  ma(t)uru«  (voy. 
abbaye),  d'où  meûr  par  l'adoucis- 
sement de  a  en  e  (voy.  oc/ic/er), 
puis  meur  par  la  synérèse  de  eu 
en  eu  (voy.  p.  zc),  et  enfin  mûr 
pa^  la  réduction  de  eu  à  u  (voy. 
curée).  —  D.  mûrir. 

MuwaiHe^  voy.  mur. 

mural,  du  L. muralt« (de  mur). 

Jlûre,  anciennement  meure  y 
du  L.  mora  (forme  féminine  de 
morum  mûre)  par  le  changement 
de  0  en  eu  (voy.  accueillir)  d'où 
tneure,  puis  de  eu  en  u  (voy.  cu- 
rée). —  D.  mûrier. 

Jfttremeattf,  voy.  mûr, 

RI  arène,  du  L.  muraena  (mu- 
rène, poisson). 

Jiuref ,  voy.  mur. 

murex,  du  L.  murex  (pourpre). 

murlale,  du  L.  muria  (sel, 
propr.  saumure  ;  le  muriate  de 
soude  étant  extrait  du  sel  marin). 
—  D.  muriatiqtie . 

Muw*iew*^  voy.  mûre:  ^ 

Mûwiw,  voy.  mûr. 

murmure  9  du  L.  murmur 
(m.  s.). 

murninrery  du  L.  murmurare 
(m.  s.). 

muMiralsne,  du  L.  musara» 
ne%is  (musaraigne).  Sur  araneus 
devenu  araigne,  voy.  araignée, 

Mu»aw*d^  voy.  muser. 

muse,  du  L.  muscum  (musc^ 
dans  saint  Jérôme  ).  —  D.  muf- 
quer, 

t  muscade,  venu  du  proven- 
çal muscada  qui  est  le  L.  muscata* 
dénvé  de  muscum  (musc).  — 
D.  muscadier ,  muscadir^  (pas- 
tille cil  il  entre  du  musc  :  puis 
petit-mattre). 

muaeadln»  voy.  muscade. 


t  museat,  du  provençal  mtu  • 
cat  qui  est  le  L.  muscatus*  dérivé 
de  muscum  (musc). 

muselé,  au  L.  musculm  (mus- 
cle) .  Sur  la  contraction  de  mt«c(u)- 
lus  en  musdus  (voy.  p.  Lzzxi). 

musculaire,  du  L.  muscvMs 
(m.  s.). 

musculeux,  du  L.  muscmm 
(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

muse»  du  L.  musa  (muse). 

JiMseaie,  anciennement  mit- 
sely  en  provençal  mursel.  Le  vieux 
français  musel* est  le  diminutif  de 
muse  qui  veut  dire  bouche  dans 
notre  ancienne  langue.  —Muse  qui 
correspond  à  l'italien  muso  (mu- 
seau) dérive  du  L.  musus*  (mu- 
seau, dans  un  texte  du  huitième 
siècle.  Insuper  et  oblatrantes  ca- 
nis  musibus  sanctam  ecclesiam.... 
vellearu  expugnari.  lit-on  dans 
les  Epist.  d'Adrien,  à  Tannée  784.) 
Musus  est  une  transformation  de 
morsuSy  dents,  par  le  changement 
de  0  en  u  (voy.  curée)  et  la  réduc- 
tion ders  ks  [voy.  chêne),  comme 
dans  dos  de  dorsum. 

^'ancien  français  muse  a  donné 
le  diminutif  nimel  (d'où  museler} 
qui  est  devenu  postérieurement 
museau  par  le  changement  de  el 
en  eau  (voy.  agneau).  Ce  qui  con- 
firme cette  étymologie  c'est  que 
le  provençal  a  conservé  r  et  dit 
mursel  (museau)  qui  dérive  direc- 
tement de  morsellum 

musée,  du  L.  muséum  (musée). 

lffM«elef ,  voy..  museau.  —  C- 
mu^eitére ,  emmu^eier. 

iVnscr,  origine  inconnue.— D- 
musardy  amuser. 

muséum,  du  L.  muséum  (bi- 
bliothèque, académie). 

nr.uslcal,  voy.  musique. 

musicien,  voy.  musique.. 

musique,  du  L.  musica  (m.  s.). 
—  D.  musicaly  muiioien. 


Digitized  by  GoOglc 


NAG  365  NAG 


Mu^ner,  voy.  musc,  —  D. 
musqué. 

MitMef,  origine  inconnue. 

MvlàMllté,  du  L.  mutabilUa- 
tm  (m.  8.)  Sur  atem  devenu  éf  voy. 

MvUitlra,  du  L.  mutationem 
(m.  s.).  ^  . 

■ntlIaUoo,  du  L.  mufttoltonm 
(m.  s.). 

■n^ller,  du  L.  mutUare  (m.  s.). 

Mutin,  voy.  meure.  —  D.  mu- 
tiner, mutinerie» 

■atlsBie,  du  L.  mutus  (muet). 

Mvtaely  du  L.  mutualis  *  (dé- 
rivé de  mutuuSf  mutuel). 

.viy«|^raphle,  du  grec  (jlOc  (mus- 
cle) et  Yp^^ttv  (décrire). 

■7«losle,  du  grec  (aûc  (mus- 
cle) et  XÔYo;  (étude^  traité). 

Myope,  du  grec  [L'ùta^  (qui  serre 
les  yeux.)  —  D.  myopie. 

Hyot«Bile«  du  grec  (jlQ;  (mus- 
de)  et  xo[L'h  (dissection). 

Hyriade^du  grec  {&ûptot  (nom- 
bre de  dix  mille). 


.myriamètre,  du  grec  tiiSptet 
(dix-mille)  et  (léxpov  (mesure)  voy. 
mètre. 

myrlapode»  du  Rrec  (AîSpiot  (dix 
mille)  et  icou;,  7co86;  (pied). 

Hyrobolan,  du  L.  myro&ola- 
num  (parfum,  noix  aromatique). 

myrrhe,  du  L.  myrrha  (myr- 
rhe). 

myrte,  du  L.  myrtus  (myrte). 

—  D.  myrtille. 

mystère»  du  L.  my^fertum 
(mystère).  —  D.  mystérieux. 

mysticité,  du  L.  mysltcttorem  * 
dérivé  de  mysticus  (mystique). 

mystlOer.  du  L.  mysttfieare^j 
mot  créé  à  Taide  de  la  racine  de 
mysJertum,  secret;  mystificare  est 
proprement  tromper  secrètement. 

—  t.  mysti/Uatiofiy  mystificateur. 
my» tique,  du  L.  my^ricus  (mys- 
tique). —  D.  mysticisme. 

mythe,  du  grec  |i08o;  (fable). 

mythele^lr ,  du  grec  MLvOoXoyîoi 
(m.  s.).  —  D.  mythologique^  my- 
thologtste^  mythologue. 


N 


t  liatah,  mot  d'origine  orien- 
tale (arabe  n46a6,  lieutenant). 

nabet,  origine  inconnue. 

t  ]i»earat.  de  l'espagnol  naca- 
rado  (nacarat). 

iV«eelfe,  du  L.  navicella*  (na- 
celiu.  diminutif  de  navis,  bateau) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
accointa)  de  nav(i)ceUa  en  tiav'- 
eeUa  d'où  nacelle  par  la  réduction 
étvcke  (voy.  alléger). 

t  Haere,  en  espagnol  nakarj 
moi  d'origine  orientale  (persan  no- 
kar»  nacre),  —  D.  nocr/. 


t  liadlr, de  l'arabe  nathir  (placé 

vis-à-vis). 

t  narre,  de  l'italien  nanfa  (naf- 
fe,  eau  de  fleur  d'oranger). 

iVit^et*,  du  L.  navigare  (nager, 
dans  Ovide)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  accointer)  de  nav{i)gare 
en  nav'garej  d'où  nager  la  ré- 
duction de  vg  k  g  (voy.  alléger) . 
»  D.  nageoire^  nage  (substantif 
verbal),  nageur,  nagée. 

il'it^Mea^,  qui  s'écrivait  ,  en 
vieux  français  n^a  guiresy  est  un 
composé  d«  ovoir,  et  de  guères, 
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oui  à  l'origine dgidfiait  beaucoup: 
je  Vai  vu  n'a  guères,  c'est-à-dire 
je  Tai  vu  il  n'y  a  pas  longtemps. 
En  vieux  français,  le  verbe  était 
naturellement  variable  ;  on  disait 
au  douzième  siècle  :  La  ville  était 
assiégée f  n'avait  guères,  quand  elle 
se  rendit,  c'est-à-dire  :  Il  n'y  avait 
pas  longtemps  que  la  ville  était  as- 
siégée quand  elle  se  rendit.  On  re- 
marquera que  le  vieux  français 
emploie  n'a  guère,  n'avait  guère 
où  nous  dirions  n'y  a  guère,  n'y 
avait  guère  :  c'est  que  notre  an- 
cienne langue  disait  non  pas  i(  |^ 
a,  mais  il  a  (illud  habet).  ce  qui 
voulait  le  cas-régime  du  substantif 
(voy.  Grammaire  historique  de  la 
langue  française,  p.  152).  Ex.  :  il 
a  un  roi  gui....  (Illud  habet  re- 
gem),  il  n'avait  aucuns  arbres 
dans  ce  pays  Ifilnà  non  habebat 
aliquas  arbores).  Roi,  arbres  sont 
ici  au  cas-régime;  au  cas-sujet  le 
vieux  français  eût  dit  rots  (rex),  etc. 
Dès  le  treizième  siècle,  Tadverbe 
y  (ibi)  se  montre  dans  cette  locu- 
tion. Mais  la  forme  ancienne  it  a, 
se  retrouve  encore  au-dix-septième 
siècle ,  dans  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  \e  style  marotique :  «En- 
tre Leclerc  et  son  ami  Coras,  N'a 
pas  longtemps^  s'émurent  grands 
débats ,  »  a  du  Racine.  —  Pour 
l'étymologie,  voy.  ne,  avoir  et 
guères. 

Naïade,  du  L.  naïadem  (naïa- 
de). 

JVa»/*,  du  L.  nativus,  natif,  d'où 
le  sens,  en  droit  féodal,  d'homme 
né  sur  le  sol,  de  serf  nô  sur  la 
terre  du  seigneur  :  t^Et  si  quis  ho- 
minum  nativorum  suorum,  ali- 
quod  delietum  fecerit,.,,  »  dit  un 
texte  du  onzième  siècle.  L'ancien 
français,  natf  signifiait  originaire- 
ment naltf.  >Le  beau  pays  de  Troie 
dont  il  fut  natfi..,  >  lit-on  dans 
le  Roman  de  la  Rose.  —  Du  sens 


de^  serf,  de  paysan,  nativus  prend 
celui  de  grossier,  dimbéci'e,  de 
niais,  de  stupide  :  na(t)ivtts  donM 
naïf  par  la  chute  du  t  (voy.  ob- 
baye)  et  par  le  changement  de  v 
en  f  (voy.  bœuf).  —  D,  naïveté, 

iValat,  du  L.  nanus  (nain)  par 
le  changement  de  anus  en  atn 
(voyez  ancien). 

NfaUsanee^  du  L.  nascentia 
(naissance  dérivé  de  naseentem, 
naissant)  par  le  changement  :  l' de 
a  en  ai  (voy.  aigle)  ;  2*  de  se  en 
ss  (voy.  cresson)  ;  3*  de  en  en  on 
(voy.  andouiUe)',  4«  de  tia  en  ce 
(voy.  agencer) . 

Maîtw^^  anciennement  naistre, 
du  L.  nascere*  (naître;  sur  cet  u- 
longement  en  re  de  nascere  pour 
nasei,  voy.  au  mot  être).  Nase\é)n 
contracté  suivant  la  règle  (voy. 
p.  Lxxxi)  en  nase're,  d'où  nas're 
par  la  réduction  de  te  à  s  (voy. 
bots),  donne  naistre  par  le  chao- 
gement  de  sr  enstr  (voy.  anUin), 
et  par  celui  de  a  en  ai  (voy.at^Ie). 
Sur  naistre  devenu  nafire,  voy. 
abtme. 

l¥a%v&iéj  voy.  naif. 

Xananj  onomatopée  (v.  p.  m). 

M ankliA,  mot  d'origine  niston- 
que  (voy.  p.  lxiv). 

Xantiifj  proprement  saisir,  dé- 
rivéde  l'ancien  français  nam,  ^ge, 
qui  est  d'origine  germanique  (Scan- 
dinave nam  prise,  saisie)  :  pour  le 
changement  de  namtir  en  naïUtr, 
voy.  changer.  —  D.  nantissement. 

naphie,  du  L.  naphta  (m.  s.). 

Xtsppe,  du  L.  mappa  (nappe) 
parle  changement  de  m  en  n  (voy. 
changer).  —  D.  napperon. 

l.  nareisM  (fleur),  du  L.  nar* 
cissus  (m.  s.). 

3.  narclsiie,  du  L.  Narcissus 
(Narcisse,  fils  de  Céphise). 

narcatl^ne ,  du  grec  vapM»- 
tix<S;  (assoupissant).  —  D.  narcO' 
tine,  narcotisme. 
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■irdl,  du  L.  nardus  (nard,  par- 
fum). 

Xmw*ffj»ew»  9  du  L.  nûricare  * 
(défier,  proprement  froncer  le  ne?; 
a»naricus*^  qui  fronce  le  nez,  dé- 
rivé de  narts  narine). 

NarÇi)eare  rêgiidièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  nafcare 
donne  narguer ^  par  le  changement 
de  e  en  9  dur  (voy.  adjuger),  — 
H.  nargue  (substantif  verbal);  nar- 
quois (pour  narguois), 

ifartate,  anciennement  narillCy 
du  L.  naricula*  (dérivé  de  narts  y 
narine)  par  le  changement  de 
ioda  en  ille  (voy.  abeUle)^  d'où 
Manne  par  le  changement  de  l  en 
n  (voy.  quenouille^. 

Xaw^uoisy  voy.  ruirguer. 

Harrailon^  du  L.  narrationem 
(récit).  ' 

narratir,  du  L.  narrativus  * 
(dérivé  de  narratus,  raconté). 

SAmiieiary  du  L.  narratorem 
(m.  s.). 

narrer  9  du  L.  narrare  (même 
sens). 

nasal,  du  L.  nasalis  *  dérivé 
de  nattu  (nez) .  —  D.  nasalité. 
VAMurd,  dérivé  de.  nasus  (nez). 

—  D.  nasarder. 

ASMeaae,  anciennement  nasel 
du  L.  9ia«e(2ut  (dérivé  de  nasus 
nez).  Sur  el  devenu  eau,  voyez 
agneau. 

■aalller.  dérivé  de  nasus  (nez). 

—  D.  nasillard,  nasilleur,  nasil- 
Umer. 

MesÊ9my  du  L.  nassa{m.  s.). 

■atel,  du  L.  natalis  (m.  s.). 

natation,  du  L.  luita^ionem 
(natation)  « 

■ataiolre ,  du  L.  natatorius 
(qui  sert  à  nager). 

■aiir,  du  L.  nativus  (m.  s.). 

■aUaa,  du  L.  noitionem  (na- 
tion). —  D.  noltofiai,  r^a^ionaliU, 
naiMmaXiser, 

MttYllé,  du  L.  noAivitatem 


(naissance).  Sur  cÀm  devenu  4^  \ 
voy.  ahhé,  ' 

t  ivatron,  de  l'arabe  naJIhroun 
(natron). 

iVatftfe,  en  itidien  molto,  du  L. 
matta  (natte)  qui  est  déjà  noUa  au 
septième  siècle  dans  Grégoire  de 
Tours  :  Nullum  hahens  stratum 
fœnif  pallexaue  mollimeny  nisi 
tantum  illudy  quod  int^textis 
junci  virgulis,  fieri  solet;  quas 
vulgo  nàttas  vocant, . . .  Sur  ce 
changement  de  m  en  n,  voy.  chan- 
ger. —  D.  naUer,  nattier. 

iva.iurallser ,  voy.  naturel,  — 
D.  naturalisation. 

ivaiaralisme ,  voy.  naturel, 

ivaiurallsie,  voy.  naturel, 

Naluralllé ,  du  L.  naturalita- 
tem  (m.  s.). 

ivatare,  du  L.  natura  (na- 
ture). 

naturel,  du  L.  naturalis  (natu- 
rel). —  D.  naturaliser f  natura* 
lismCf  naturalisté, 

nanftrase,  du  L.  naufragium 
(m.  s.).  —  D.  naufrager, 

naulage,  dérivé  de  l'ancien 
français  naule  (fret),  du  L.  naulum 
(fret). 

naamaehle,  du  L.  nauma" 
chia  (représentation  d'un  combat 
naval). 

nanséabond,  du  L.  nausea» 
bundus  (dér.  de  nausea  nausée). 

nausée,  du  II. nausea  (nausée) . 

naoUle,,  du  L.  nault/us  (nau- 
tile, mollusque). 

nautique,  du  L.  natthcuf  (nau- 
tique). 

nautouler,  ancienn.  notonier, 
dérivé  de  l'ancien  français  no^ 
ton  (tmarin)  qui  est  un  dimi- 
nutif de  nauta  (matelot,  nauto- 
nier).  —  Sur  au  devenu  ©,  voyez 
alouette.  L'ancien  français  disait 
plus  correctement  notonnier  (le 
eroupe  au  ne  persistant  jamais  en 
français  ;  voy.  aiouette)  :  au  sei- 
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zlème  siècle  les  savants  ont  trans- 
formé notonnier  en  nautonier 
pour  le  rapprocher  du  primitif 
nauta.  ,  , 

wmvmlj  du  L.  nhvalis  (m.  s.). 

iVavee,  du  L.  navata  *  (charge 
d'un  bateau,  dans  les  textes  de  la 
9  basse  latinité  ;  dérivé  de  navis, 
bateau).  Sur  ata  devenu  ée,  voyez 
ampoulé,  *  ^ 

XaviBt,  du  L.  nappeUus*  (di- 
minutif de  napus  navet  par  le 
changement  de  p  en  6  puis  v  (voy. 
arriver),  —  D.  navette, 

1.  Xavette^  voy.  nat?ee. 

2.  Xaveite  (d'église)  petit  vase 
on  forme  de  navire  où  Ton  con- 
serve l'encens,  du  L.  navetta  * 
(petite  barque,  diminutif  de  naviSy 
bateau). 

La  navette  du  tisserand  a  reçu 
ce  nom  à  cause  de  sa  fDrme  qui 
imite  celle  de  la  navette  d'église  ; 
d'ailleurs  la  navette  du  tisserand 
a  reçu  un  nom  analogue  dans  plu- 
sieurs autres  langues  de  TEu- 
rope  :  l'allemand  appelle  la  navette 
«cfc/ir(c*e8t-à-dire  bateau);  Vitalien 
la  nomme  navicella  (proprement 
nacelle).  .  ,  . 

iVATlevIaIre)  du  L.  navtmar^s 
(dérivé  de  navicula  nacelle). 

NaivISAMe,  du  L.  navigahilis 
(m.  s.).  .  ' 

navlsateur ,  du  L.  namoato- 
rem  (m.  s.).  .  . 

MATlsaUM ,  du  L..  riavtgatuh- 
nem  (m.  s.). 

iiATlSiier,  du  L.  navtgare 
(m.  s.). 

iV««lre,  du  L.  navirium  *  (na 

vire,  dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge,  dérivé  de  navis  na- 
vire). 

Xmwev^j  blesser  dans  les  textes 
français  du  moyen  âge.  Pour  Taf- 
laiblissement  du  sens,  voy.  ennui 
et  p.  xxu).  Naiorer,  anciennemen 
aussi  nofrer,  est  un  mot  d'origine 


I  germanique  (Scandinave  nafar^ 
instrument  tranchant,  qui  s'est 
contracté  en  nafr). 

/ie,  anciennement  nen,  adoucis- 
sement de  non  qui  est  le  L.  non 
(non)  ;  sur  l'adoucissement  de  im 
en  nen,  voy.  je;  sur  la  chute  de  n, 
voy.  là. 

/fe ,  du  L.  natus  (né).  Sur  atut 
devenu  é,  voy  ampoulé. 

iVeatimoiM  ,  anciennement 
néantmoins ,  composé  de  niant 
(voy.  ce.  mot)  et  de  moins  (voyez 
moins), 

Xéaw^É  (proprement  non -être), 
du  L.  scolastique  necentem  (cm- 
'posé  de  la  négation  nec  et  de  en- 
tem  Têtre)  par  la  chute  du  c  média! 
ne(c)entem  (voy.  affouage)  et  par 
le  changement  de  en  en  an  (voyez 
andouillé).  D.  fainéant  (an-  ^ 
ciennement  fait  néant),  anianUr, 
néanmoins. 

Nétaleox ,  du  L.  nebulow 
(m.  s.). 

NéeeMAlre,  du  L.  neeessanut 
(m.  s.). 

MéceMlté,  du  L.  necessttatem 
(nécessité).  —  D.  nécessiter, 

néeeMlter,  voy.  nécessité,  - 
D.  nécessiteux  f  nécessitant, 

Vécrolose,  du  grec  vcxpo; 
f mort)  et  Xdyoç  (liste,  proprement 
discours).  —  D.  nécrologie^  nécro- 
logique. ■  i 

néeromamele,  du  grecvcxpo- 
liavTfCa  (art  d'évoquer  les  âmes 
des  morts) .  —  D.  néeromoMm^ 
nécromant. 

Méerofle,  du  grec  vâtpii«i; 
(mortification  des  os). 

nectaire,  du  L.  neetafia  (dans 
Pline);  sur  a  devenu  at,  voy.oijte. 

Neelar,  du  L.  nectar  (nectu). 

ilTe/V  du  L.  navem  (ne!)  ptr  le 
changement:  !•  de  a  en  •  (voytf 
acheter)  .Téevenf  (voy.  6<w/). 

néftuMe,  du  L.  uèfasiMsiut' 
Caste). 
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il^/le,  du  L.  mespilum  fnèfle) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 
p.  Lxzzi)  de  mesp{\)lum  en  mes- 
plum  d*o\x^nesfle  par  le  change- 
ment :  1*  OB  m  en  n  (voy.  chan- 
fler)  ;  2"  de%  en  f  (voy.  chef):  pour 
le  cnangement  de  nés  fie  en  nèfle  ^ 
Toy.  abîme.  —  D.  néflier. 

néumtlîj  du  L.  negaHvw{m,  s.). 
—  D.  négatxue.  • 

Mésatlra,  du  L.  negatxtmm 
(négation).  —  D.  d^nëgatton. 

KésIlseBee,  du  L.  negligentia 
(m.  s.).  Sur  Ita  devenu  ce,  voyez 
agencer.  « 

nécllser,  du  L.  negligere  (né- 
gliger). —  D.  négligé  (substantif 
participial),  nt^gligent, 

né^ve^  du  L.  negotium  (né- 
goce). Pour  le  changement  de  tiu 
en  ce,  Toy.  agencer. 

nés^clani,  voy.  négocier. 

MésoclAlear  ^  du  L.  ne^o^- 
tor  (entiepreneur). 

HéMelatlOH,  duL.  negoHatiih 
fiem  (trafic). 

Mésoeler,  du  L.  neyoltari 
(trafiquer).  —  D.  négociantf  négo- 
ciable. 

fnécre,  de  Tespagnoi  negro 
'(noir).  —  D.  négresse,  négrier,  né- 
grillon. 

iVeloe^du  L.  ntvea  (propre- 
ment de  neige)  par  le  changement 
régulier  (voy.  abréger)  de  mt?(ea) 
en  mt7(ia) ,  a*où  nivja  par  la  con- 
sonnificationde  ta  en ja  (voy.  abr^- 
ger)\  nivja  donne  neige  par  le 
changement  :  1*  de  i  en  et  (voyez 
ceinittre)  ;  2»  de  vj  en  g  (voyez 
abréger).  —  D.  netyer,  net^euir. 

iVeaMt<9  anciennement  nennil, 
du  L.  non  t7(ud  (proprement  non 
cela  ;  voy.  oui)  ;  sur  non  adouci 
^to  nen,  voy.  je;  sur  tWud  devenu 
ti,  voy.  out;  sur  nennti  devenu 
nennt,  voy.  garou  pour  la  chute 
de  «final. 

i  némaiBr,  au  seizième  siècle 


neufar,  mot  d'origine  orientale 
(persan  noûfer  nénuphar). 

ivéosraphe,  du  ^rec  v^oc  (nou- 
veau) et  Ypaçeiv  (écrire).  —  D. 
néographisme. 

ivéolosie,  du  grec  v£oc  (nou- 
veau) et  Xôyoc  (discours).  —  D. 
néologisme^  néologique,  néologue. 

IVéoménIe,  du  grec  vtO{&Yiv(« 
(nouvelle  lune). 

néophylc.  du  grec  vioçvroç  (per- 
sonne nouvellement  convertie). 

Néphrétique,  du  grec  vsçpiTi- 
xoç  (qui  appartient  aux  reins). 

ivéphrilc,  du  grec  vcçpmc, 
s.-ent.  voooc  (mal  de  reins). 

népoUsMe,  dérivé  de  nepotem 
(neveu). 

néréide,  du  L.  fieretdem  (Né- 
réide). 

iVer/'yduL.  nertnif  (nerf).  —  D. 
nerver, 

iVerprMit,  dans  certains  pa- 
tois notrpf  un,  composé  des  deux 
mots  ner  (du  latin  nigrum ,  noir) 
et  jprun  (de  prunum  prune).  Quant 
à  la  transformation  de  nigrum  en 
ner,  voy.  admettre  pour  le  change- 
ment de  t  en  e;  puis  accueillir 
pour  la  réduction  de  ^  àr. 

iVea*ver,  voy.  nerf.  D.  ner- 
vure, énerver. 

iVervetcoe,  du  L.  nervosus  (ner- 
veux) .  Sur  osus  devenu  eux,  voyez 
amoureux. 

Mew^vww^j  voy.  nerver. 

iVe<,  du  L.  nitidus  (net)  par  la 
chute  des  deux  dernières  syllabes 
atones  (voy.  p.  lxxxi)  et  le  chan- 
gement de  t  en  e  (voy.  admettre) 
—  D.  nettoyer,  netteté. 

IVetieté,  voy.  net. 

iVeteoyet*,  dérivé  de  net,  comme 
rudoyer  de  rude ,  voy.  net.  —  D. 
nettoyage,  nettoiement. 

IVeuff  (subst.),  du  L.  novem 
(neuf)  par  le  changement  :  1*  de  o 
en  eu  (voy.  accuetUtr)  ;  2»  de  «  en 
/  (voy.  bœuf.) 
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Xeufiad]/),  duL.  novus  (neuf) 
par  le  changement  :  1  »  de  o  en  *  eu 
(voy.  accueillir);  2*  de  v  en  f 
(voy.  bœuf), 

neume,  du  L.  pneuma  (qui  a 
le  même  sens  dans  le  latin  ecclé- 
siastique). —  Pn  initial^  son  étran- 
ger à  notre  langue,  s'est  réduit  à 
it,  comme  pt  initial  à  t  dans  lisane 
(ptisana). 

Nentrallfler,  dérivé  de  neutra- 
lis  (neutre).  —  D.  neutràlisaiion, 

Neatrallté,  du  L  neutralita- 
tem*  dérivé  de  neutralii  (neutre). 

Neutre*  duL.  neutrum  (neutre). 

ifewrifltte,du  L.  novena*  (dé- 
rivé de  novem  neuf)  par  le  cnan- 
gement  :  !•  de  o  en  eu  (voy.  ac- 
cueillir) ;  2"  de  e  ep  ai  (voyez 
accroire). 

iVeMvIèmey  anciennement  neu- 
viesme,  du  L.  novesimus*  (dérivé 
de  novem  neuf)  par  le  changement  : 
!•  de  0  en  eu  (voy.  accueillir)  ; 
2"  de  esimus  en  ième  (pour  le  dé- 
tail des  changements  de  lettres^ 
voy.  huitième), 

iléveM,  du  L.  nepotem  (neveu) 
par  la  chute  du  t  (voy.  aigu)  et 
par  le  changement  :  1"  de  p  en  v 
(voy.  arriver)  ;  2*  de  o  en  eu  (voyez 
accueillir). 

névralsle ,  du  grec  vEvpov 
(nerf)  et  akyù^  (douleur). 

iVe^,  du  L.  nasus  (nez).  Sur  a 
devenu  e,  voy.  ache(er.  S  final  est 
ici  devenu  Xj  comme  dans  chejs^ 
(ca«a),  assex  (adsatif.),  rez  (rasus), 
\ex  Gatuf). 

Mij  du  L.  née  (ni)  par  la  chute 
du  e  (voy.  ami)  et  par  le  change- 
ment de  e  en  i  {voy,  accomplii^. 

iVlo6le,  voy.  nier, 

NliaUf  ce  mot  est  à  Torigine 
un  terme  de  chasse,  ét  slghlfle  pris 
au  nid.  On  appelait  fnucon  niais 
(faloonem  nidaœm*)  le  faucon 
pris  au  nidê  qui  n'avait  point  en-* 
core  volé;  d'oa  le  99ûê  do  sot,  do, 


shnple,  dlnexpérimenté,  de  mala- 
droit, donné  au  mot  niais,  (Pour 
Textension  du  sens^  voy.  p.  zuy). 

Niais  est  le  L.  ntdacem*  (dérivé 
de  niduSf  nid)  par  la  chute  du  d 
médlal  nt(d)acem  (voy.  arcabUr) 
et  le  changement  :  V  de  a  en  ai 
(voy.  aigle)  ;  2*  de  cens  (voyez 
amitié),  —  D.  niaiser,  niaiserie. 

Xîccj  qui  ne  sait  pas,  en  pro- 
vençal nesci,  en  italien  nescio,  du 
L.  nesdus  (qui  ne  sait  pas)  par  la 
chute  de  s  (voy.  abtme),  et  le 
changement:  1*  de  e  en  t  (voy.w- 
complir)^  2*  de  du  en  ce  (voyez 
agencer).  , 

1.  t  Miche)  de  l'italien  niuhia 
(niche). 

2.  Nliehe  (malice),  voy.  nique, 
iVIcJbet*,  du  L.  nidicare  (dé- 
rivé de  nidicus,  qui  est  dans  Var- 
ron)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  aeeotiUer)  de  nid(l)care  en 
nidrcare  d'où  nicher  par  la  réduc- 
tion de  de  à  c  (voy.  adjuger)  et  le 
changement  de  c  en  ch  (voy.  achar- 
ner). —  D.  nichée  (substantif  par- 
ticipial) ,  nichet,  nichoir,  dénicher. 

f  ivlckel)  du  suédois  nidtél 
(nickel). 

ivleetlABe,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  LXiv);  du  nom  de 
i.  Nicot  ambassadeur  de  France  à 
Lisbonne  qui  envoya  la  plante  da 
tabac  à  Catherine  de  Medicis  en 
1560. 

iVIff,  du  L.  nidus  (nid). 

Nlieee,  du  L.  nejptia  (nièce, 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
^e  :  '  In  quo  et  neptiam  suam 
Christi  famulamEruarudam  eos- 
stituit,...» ,  lit-on  dans  un  acte  de 
809.  Neptia  est  un  dérivé  de 
neptis  nièce). 

îféptia  a  donné  niiee  par  i'ani^ 
fflilatiotf  do  pt  en  l  (voy.  athtter) 
et  par  le  changemont:  1*  de  liA 
en  ce  i'^Oj^a^encer)  j  2*  dO  IWlf 
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1.  iVIelle  (plante  dont  la  se- 
mence est  noire),  du  L.  nigella 
(proprement  noire]  par  la  chute 
du  g  médial  n%(^)ella  (voy.  au  mot 
aUier), 

2.  XîeUe  (maladie  des  g^rains 
qui  transforme  Tépi  en  poussière 
noire),  du  L.  niçella  (noire)  par  la 
chute  du  g  môdialm(g)eUa  (voyez 
ûUier). 

3.  iVI«lle  (émail  noir),  du  L. 
nigellum  (noir)  par  la  chute  du 
g  médial  n%{g)eltum  (voy.  allier). 

—  D.  nieller, 

iVIet* ,  du  L.  negare  (nier)  par 
la  chute  du  g  médial  ne(g)are 
(voy.  allier]  et  par  le  changement 
de  e  en  t  (voy.  accomplir), 

Ni^aud^  origine  inconnue.  — 
D.  nxgauderie» 

if  Imbe,  du  L.  nimbus  (nuage). 

IVîppej  mot  d'origine  germani- 
que (island.  hneppe,  nippes).  — 
D.  nipper, 

iVSgtte,  mot  d'origine  germa- 
nique (suédois  nyck,  malice}.  Une 
autre  forme  de  nique  est  niche, 

XUouehe  (pour  n'y  touche; 
voy.  chacun  de  ces  mots). 

SUre,  du  grec  vCt^ov  (m.  s.). 

—  D.  nitrate,  nitreux,  nitrière, 
nitrique. 

niveau  j  anciennement  liveau^ 
du  L.  Ubella  (niveau)  par  le  chan- 
gement :  1*  de  i  initial  en  n  (voy. 
quenouille);  2*  de  5  en  t)  (voy. 
avant)  i  3*  de  el  en  eau  (voy. 
a^ineau),  —  D.  de  l'ancienne  forme 
nivel:  niveler). 

KiveMewy  voy.  niveau.-^  D.  ni- 
vdeWt  nivellevient. 

Mtàme^  du  L.  nivosus  (nei- 
geux). 

sobUUiIre,  du  L  noMiarU* 

(dérivé  de  nobilis,  noble)-. 

ftolkltlMlme,  du  L.  nohUisii^ 
ikus  (le  plus  noble). 

iVbôte,  du  L.  nohuii  (noble) 
par  la  ContrActloQ  réguliire  (voy. 


p.  Lzxxi)  de  nob([)lis  en  noVlis* 
—  D.  anoblir,  ennoblir. 

iVo6leMe«  du  L.  nobiUtia* 
(noblesse,  dérivé  de  nobilis^  no- 
ble) par  la  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  nob{X)litia  en 
noVlitia,  d'où  noblesse  par  le  chan- 
gement de  itia  en  esse  (voy.  agen- 
cer), 

iVoee,  du  L.  nuptiœ  (noces) 
par  l'assimilation  de  pt  en  (  (voy. 
acheter)  et  par  le  changement  : 
1»  de  u  en  0  (voy.  annoncer);  2* 
de  tiœ  en  ce  (voy.  aaencer), 

f  Mocher»  de  l'italien  noccAtere 
(nocher). 

ivocturne,  du  L.  noctumus 
(nocturoe). 

ivodiMlté,  du  L.  nodasitatem 
(m.  s.). 

iWoel ,  jour  de  naissance  du  Sei- 
g[neur,  en  provençal  nadaly  en  ita- 
lien natale ,  du  L.  natalis  (jour  de 
naissance)  par  la  chute  du  t  mé- 
dial na{X)alis  (voy.  abbaye)  et  par 
le  changement  :  l«  de  a  en  o  (voy. 
taon)  ;  2*  de  alis  en  el  (voy.  an^ 
nuel). 

Ce  qui  confirme  celte  transfor- 
mation de  natalis  en  noêl,  c'est 
qu'une  forme  dérivée  Sancta  Na- 
talia  a  également  donné  Sainte 
Noële. 

iVontil,  du  L.  nodus  (nœud) 
par  le  changement  de  o  en  ceu 
(voy.  accueillir). 

iVolf«9  du  L.  nigrum  (noir)  par 
la  réduction  de  à  r  (voy.  ac- 
cueillir)  et  par  le  changement  de 
i  en  o<  (voy.  boire).—  D.  nairdtn, 
ndraudy  noircir^  nairetur. 

Xoiroiw^  voy.  noir.  -»  D.  noir» 
cissure» 

mioUe  bruit  (en  fieuz  firtnçaii 
querelle^  fâcherie),  du  Im  Hauteé 
(Droprement  dégoût^  d'où  le  m* 
de  iftcherie,  puis  de  querelle)» 
Naus{9a)  devenant  réguhôrèmfint 
na««i(ia)  (voy.  o^ger)  p«ie  noité 
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(yoy.  alouette),  donne  noise  par 
i'atiraction  de  Vi  {voy.  chanoine), 
XoUeite,  Yoy.  noix,  —  D.  noir 
tetier. 

JSoixj  du  L.  niLcem  (noix).  Pour 
le  changement  de  ucem  en  oix^ 
voy.  crois.  —  D.  noisette, 

Wolto*  Yoy.  nolisefé 

t  noIlMr,  de  ritalien  noleg- 
giare  (noliser).  —  D.  nolis  (sub- 
stantif verbal. 

iloMt,  du  L.  nomen  (nom). 

mmade,  du  L.  nomadem  (no- 
made). 

JibmèM,  du  L.  numerus  (nom- 
bre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  num{è)'nis  en 
num*ruSf  d'où  nombre  par  le  chan- 
gement :  1*  de  u  en  0  (voy.  an- 
noncer) ;  2*  de  mr  en  mbr  (voy. 
absoudre). 

iifomôf^r,  du  L.  numerare 
(nombrer)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  accointer)  de  num(ô)- 
rare  en  num^are,  d'où  nomdrer 
par  le  changement  de  u  en  o  (voy. 
annoncer)  et  par  celui  de  mr  en 
mbr  (voy.  absoudre). 

ifomot^iea;,  du  L.  numerostis 
(nombreux)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  accointer)  de  num(ë)- 
rosus  en  numVofu;,  d'où  nom- 
breux par  le  changement  :  1*  de  u 
en  0  (voy.  annoncer)  ;  2*  de  mr  en 
mbr  (voy.  adwiidre);  3*  de  osus 
en  eux  (yoy.  amoureux), 

iWioMterll,  en  provençal  um- 
hril,  en  italien  om&e2teo,  du  L. 
umbiliculus*  (dérivé  de  umbilicus 
nombril)-  par  la  contraction  régu- 
lière de  umbO)liculw  en  umo^^t- 
cultu  (voy.  accointer);  umblicuîus 
changeant  u  en  o  (voy.  annoncer) 
et  iculus  en  t{  (comme  dans  pért2 
de  fenculum  :  voy  abeille)  donne 
otnhlil,  d^où  ombril  par  dissimila- 
lion  de  i  en  r  (voy.  p.  lxxvi)  : 
ombril  est  devenu  nombril  (que 
Pon  trouve  dès  le  douâème  siècle) 

% 


5ar  une  prosthèse  de  n  qui  ett 
ifficilement  explicable. 
nomenelAteur,  du  L.  nomen- 
clator  (m.  s.). 

li«menelAiare,du  L«  nomen- 
clatura  (m.  s.). 

nromlnal^  du  L.  nomùtaUt 
(m.  s.). 

M omlnatir,  du  L.  nominatiwu 
(de  nominare,  nommer). 

nomination,  du  L.  nomvM' 
tionem  (m.  s.). 

iVommer,  en  provençal  nom- 
nar,  en  italien  nominarê ,  du  L 
nominare  (nommer)  par  la  cour 
traction  régulière  (voy.  accointei) 
de  nomifjnare  en  nom'nare  d'où 
nommer  par  Tassimilation  de  imi 
en  mm  (voy.  allumer).  —  D.  re» 
nommer  (d'^où  :  renom  substantif 
verbal  ;  renommée  substantif  par- 
ticipial), surnommer, 

iVoM,  du  L.  non  (non). 

Nonagénaire,  du  L.  nonage' 
narius  (m.  s.). 

nonagéslme,  du  L.  nonage- 
simus  (quatre-vingt-dix). 

iloataattfe,  du  L.  nonafifUa 
(nonante).  Pour  le  changement 
de  aginta  en  ante  voy.  cinquante. 

f  Nonee,  de  Titalien  nunsio 
(nonce). 

Monehaiant^  voy.  chaloir. 

—  D.  nonchalance:  ' 

t  nonciature,  de  Titalien  nvn* 
ziatura  (nonciature). 

none,  du  L.  nona  (la neuvième 
heure  du  jour). 

Moneo,  du  L.  nonae  (le  bai- 
tième  jour  avant  les  ides). 

iVofltne,  du  L.  nonna  (consa- 
crée à  Dieu,  dans  saint  Jérôme). 

—  D.  nonnain^  nonnette, 
nonobstant,  anciennement 

non  obslantf  du  L.  non  obsUMte 
(participe  de  obstare,  empêcher, 
a'oùle  sens  de  nonobstant,  propre- 
ment :  sans  avoir  égard  à,  sans 
que  la  chose  tmpôche). 
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ilbrif.  mot  d'origine  flfermani- 
Bioue  (allemand  nord,  nord). 

t  HorlAy  de  Tespagnol  noria 
(noria). 

MeraMa,  du  L.  normalis  (con- 
forme à  la  règle). 

f«rflMaM«f,  anciennement  nor- 
man.  mot  d'origine  germanique 
(northman,  homme  du  Nord). 

JTm,  foy.  nôtre. 

ii«Mloslc,  du  grec  v6«oc  (ma- 
ladie) et  Uyoç,  (traité). 

HMtalsle,  du  grec  v6<rroc  (re- 
tour) et  dXYoc  (douleur,  mal). 

Mttta,  du  L.  nota  (note)»  impé- 
niifde  notore  (noter). 

Meiable»  du  L.  notabilis  (mê- 
me seos).  Sur  ahilis  devenu  able, 
voy.  affable. 

Metalre,  du  L.  notarius  (scribe 
dans  le  Code  Théodosien).  —  D. 
notariat  f  notarier. 

MoiattoH,  du  L.  notationem 
(m.  8.). 

Mole,  du  L.  nota  (note). 

NMer,  du  L.  notare  (m.  s.).  ~ 
0.  noteur,  dénoter. 

ivotlee,  du  L.  notUia  (m.  s.). 
Sur  dà  devenu  ce,  voy.  Oj^encer. 

notlfleatloo,  duL.  notification 
nem  (m.  s.). 

Notlfler,  du  L.  notifieare  (m.s.\ 

Broilra,  du  L.  noitonem  (m. s.). 

HoMre,  du  L.  notorius  {m.  s.). 
—  D.  notoriété. 

JKêtr^f  anciennement  nostre, 
du  L.  tuxlrum  (nôtre)  :  Sur  la 
chute  de  voy.  àblme.  — Une 
autre  forme  de  nostre  est  nos, 
qui  est  pour  no$t,  comme  profot 
(propositum),  dispos  (dispositum) 
sont  pour  prtïfost  et  dispost, 

1.  Marne  (plaine  marécageuse] 
origine  inconnue. 

2.  JiéMc  (tuile  qui  sert  à  égout- 
ter  les  eaux),  du  L.  noca*,  con- 
duit dans  les  textes  de  la  basse- 
latinité  :  noea  est  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand 


nôch,  conduit).  Sur  la  chute  du  e 
médial,  no(c)a,  voy.  ami;  sur  o 
devenu  4m,  voy.  affouage. 

iVoieet*,  du  L.  nodare  (nouer) 
par  la  chute  du  d  médial  no{(ï)are 
(voy.  accabler)  et  par  le  change- 
ment de  0  en  ou  (voy.  affouage), 
—  D.  dénouer,  renouer;  nouure, 
nouet, 

iWoMeiMr^du  L.nodosus(noueux) 
par  la  chute  du  d  médial  (voy.  ac^ 
câbler)  et  par  le  changement  : 
!•  de  0  en  ou  (voy.  affouage); 
2*  de  osw  en  eux  (voy.  amou- 
reux). 

t  ivoosat,  de  l'espagnol  no- 
gado  (nougat). 

iVoMllle,  de  Taliemand  nudtl 
(nouille)  par  la  contraction  de 
nt4d(e){  en  nud'{,  d'où  nouille  par 
l'assimilation  de  dl  en  U  (voy.  al* 
lumer)  et  par  le  changement  de  u 
en  oi  (voy.  an^ome)  puis  de  oi 
en  out  (voy.  affouage). 

Xouw»iHtÎH,  en  provençal  not» 
nm,  du  Lj  nudnmen  (propr.  nour- 
riture, puis  action  de  nourrir,  d'é- 
lever) .  —  Nutrimen  a  donné  nowr- 
ratn  par  le  changement  :  1*  de  u 
en  ou  (voy.  accouder):  2*  de  Ir 
en  rr  (voy.  arrière)  ;  3*  de  tmen 
en  ain  (voy.  airain). 

iVoitrtMlee,  du  L.  nu^'eem 
(nourrice)  par  le  changement  :  1* 
cie  u  en  ou  (voy.  accouder)  ;  2*  de 
tr  eurr  (voy.  arrière).  —  D.  nour- 
ricier. 

iWotf t^r,  du  L.  nutrire  (nour* 
rir)  par  le  changement:  1*  de  u  en 
ou  (voy.  accouder)  :  2*  de  tr  en  rr 
(voy.  omére).  —  D.  nourrissant f 
nourrisseur,  nourrissage. 

ifourriMOM,  du  L.  nufrttto* 
nem  (nourriture  par  le  passage  du 
sens  abstrait  de  nourriture  au  sent 
concret  d'être  nourri,  élevé:  on 
dit  de  même  faire  une  éducation 
peur  fatre  un  élève). 

NutritUmem  a  donné  nourrisson 


Digitized  by  GoOglc 


NOY  374  NUI 


par  le  changement  :  1*  de  u  en  ou 
(voy.  accouder)  ;  2*  de  tr  en  rr 
(voy.  arrière);  3»  de  H  en  ss  (voy. 
agencer),  . 

JioMrrltfMre»  du  L.  nutritura 
(nourriture)  par  le  changement  de 
u  en  ou  (voy.  accouder)  ;  2*  de  tr 
en  rr  (voy.  am'èrc). 

ilTotM,  du  L.  no«  (nous)  parle 
changement  de  u  en  ou  (voy.  af- 
fouage), 

iVoieveaM,  ancienn.  nouvel,  du 
L.  noveUus  (nouveau),  parle  chan- 
gement :  1*  de  0  en  ou  (voy.  af- 
fouage) ;  2*  de  ellus  en  el,  puis  en 
eau  (voy.  agneau) .  —  D.  de  l'an- 
cienne forme  nouvel:  renouveler. 

NloMbeauté^  ancienn.  noveUéy 
du  L.  novellUatem  (nouveauté) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
accointer)  de  noveU{ïitatem  en  no- 
veVtatem,  d'où  noveltépdiT  le  chan- 
gement de  atem  en  i  (voy.  ahbé)\ 
nouvelté  par  celui  de  o  en  ou  (voy. 
affouage) ,  nouveauté  par  celui  de 
el  en  eau  (voy.  agneau). 

ifouvelleydu  L.  noreUa*  (pro- 
prement chose  nouvelle).  Sur  o  de- 
venu ou,  voy.  affouage.  — D.  nou- 
velliste, 

NOTAtear,  du  L.  novator 
(m.  s.). 

ivoYAtlon,  du  L.  novattonem 
(m.  s.). 

MOTembre,  du  L.  november 
(m.  s.). 

MOTlee»  du  L.  Tiovtctux  (novice 
dans  Juvônal).  Sur  du  devenu  ce, 
voy.  agencer,  —  D.  noviciat, 

JSayaw,  anciennement  notai, 
en  provençal  nogal^  du  L.  nucalis 

â)roprement  amande)  par  la  chute 
u  c  médial  nu{cmit  (voy*  af- 
fouage) ^  d'où  notai  par  le  change^ 
ment  de  u  en  oî  (voy.  angoxise)  ^ 
n»yau  par  celui  de  ai  en  au  (voy. 
agnsau). 

1.  iMayew  (sttbitantif) ,  en  pro- 
vençal nogruter,  du  L.  n^catm* 


(dérivé  de  nucem^  noix).  iVu(c)o- 
rius  a  donné  noyer  par  la  chute  da 
c  médial  (voy.  affouage)  et  par  le 
changement  :  1^  de  u  en  o  (voy. 
annoncer)  ;  2"  de  arvus  en  ier  (voy. 
dnter}. 

2.  Mayew»  (verbe),  ancien,  noter, 
en  provençal  negar,  en  italien  ne- 
gare,  du  L.  necare,  proprement 
faire  périr,  puis  faire  mourir  dans 
Teau;  sur  cette  restriction  du  am, 
voy.  p.  xxin  :  necare  a  déjà  le  sens 
de  noyer  dans  les  auteurs  latins  de 
la  décadence  *  «Po^fremoflwpjiMiv 
profani  sacerdotes  comprehenti^ 
deauctique  ad  torrentem  necati 
suntf  »  dit  Suipice-Sévère  (Hist.  I); 
et  dans  Grégoire  de  Tours  :  Matrem 
ejus  lapide  ad  eollum  ligota  necare 
jussisti, 

Necare  est  devenu  negare  par  le 
changement  régulier  de  c  en  g 
(voy.  adjuger)  dans  les  textes  car- 
lovingiens  :  «  Si  quis  alicujus  pe- 
cus  negaverit  vel  famulm  vH  in- 
fans. ...  s  dit  la  Lex  Alcnnannorum. 
Ne{^)are  perdant  le  g  médial  (voy. 
allier)  a  donné  noyer  par  le  chan- 
gement de  e  en  oi  (voy.  accroin). 

—  D.  noyade. 

Mm 9  du  L.  nudus  (nu)  parla 
chute  du  d  (voy.  alouette).  —  D. 
ni^ment  (propr.  nuement). 

Nluaffey  voy.  nue.  —  D.  nua- 
gewù. 

ifwaitfoflt,  voy.  nue. 
JXuanec^  voy.  nue. — D.  nvon- 
cer. 

nruMle,  du  L.  nu&tlif  (m.  s.). 

—  D.  nuWlit^. 

nndllé,  du  L.  fMMKMMl 
(m.  s.)* 

iVMe»  du  L.  nu5m  (nue) 
chute  du  &  médial  nu(b)em  (Toy. 
taon).  ^  D.  nuer,  nudtiee,  ntio^, 
nuatton,  nvée, 

X^tîwHs,  du  L.  nd^  (nuire) 
par  la  contraction  té^ière  de 
noe(e)r*  en  notfVe  (Voy»  p.  littnli 
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d'où  nuire  par  le  changement  de 
ocre  en  utr,  changement  déjà  étu- 
dié an  mot  euire, 

ISuimibie^  dn  L.  nocihilxs  (nui- 
sible) par  la  contraction  régulière 
(Toy.  p.  Lxxxi)  de  nocih(ï)lis  en 
noctb*lis  ;  d'où  nuisible  par  le  chan- 
gement :  1*  de  o  en  ut  (voy.  eui- 
«r);  2*  de  c  en  «  (voy.  amttié). 

Mftit,  anciennement  noit^  du 
L  noctem  (nuit)  ;  sur  oet  devenu 
oir  puis  uit,  voy.  huit  —  D.  nui- 
tamment; nuitée, 

MmMy  du  L.  nullus  (nul).  —  D. 
nulUtéy  nullement» 

JVâmeattf,  voy.  nu. 

numéraire,  du  L.  numeraritis 
(qui  sert  à  compter). 

nuBiéral,  du  L.  numeralis 
(numéral). 

HinBiérAieiir,  du  L.  numerC' 
tor  (celui  qui  compte). 

namératlon,  du  L.  numera- 
Honem  (action  de  compter). 

numérique,  du  L.  numericus* 
(dérivé  de  numerus  nombre). 

t  iivBiér«9  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  numéro  (nombre). 
—  D.  numéroter,  numérotage. 


Ifamlsmate,  dérivé  du  grec 
v6(i.i9(<,a  (monnaie), 
ivamlsmatliiuey  du  grec  vo- 

(jii9(jLaTtx6c  (qui  a  rapport  k  la 
monnaie) . 

IVammulalre,  du  L.  nummu-- 
larius  (qui  est  en  forme  de  pièce 
de  monnaie). 

ivuncupatir,du  L.  nuncupati" 
vus*  (dérivé  de  nuncupatus  dési- 
gné). 

ivnptlal,  du  L.  nuptialis  (même 
sens). 

Xuqme,  mot  d'origine  germa- 
nique (néerlandais  nocke  colonne 
vertébrale). 

ivuiatlon,  du  L.  nutationem 
(balancement). 

ivatrltir,  duL.  nutrinvus*  (dé- 
rivé de  nutritus  nourri) . 

ivntrltlon,  du  L.  nutritionem 
(action  de  nourrir). 

IVyetalope,  du  grec  vvxràXco^/ 
(qui  voit  plus  clair  la  nuit  que  le 
jour).  —  D.  nyctalopie. 

Nymphe^  du  L.  nympha  (nym- 
phe). 

nymphée,  du  L.  nympheum 
(grotte,  fontaine}. 


O 


mmmîMj  du  grec  5a9(c  (oasîs). 

•béHlemee,  du  L.  ooedientia 
(obéissance).  Sur  Ha  devenu  ee, 
voy.  agencer. 

OMIf*,  du  L.  obidirê  (obéir) 
par  la  chute  du  d  médial  ùbe{d)iTe 
VOY.  accabler,  —  D.  obéissant, 
mitsancê,  désobéir, 

€^béU9ancéé  Yoy.  obéir, 

mhéîîamaty  du  greo  ô6iX(9«o; 
(obélisque) 


Obérer,  du  L.  obaerare  (obérer) . 

Obéré,  duL.  obaeratus  (m.  s.). 
Sur  atus  devenu  é,  voy.  au  mot 
ampoulé. 

Obésité,  du  V,  obesUatem  (m. 
s.).  Sur  atém  devenu  tf,voy.  abbé, 

06lef*,  voy.  aubier. 

Obit,  duL.  obUus  (mort).  —  D. 
obituaire. 

Objecter^  du  h*  objectm 
poser). 


/ 
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Objeetir,  du  L.  ohjecHvus* 
dérivé  de  objectus  (objecté^ 

objèctlon,  du  L.  ohjectionem 
(action  de  mettre  devant). 

objet,  du  L.  objectus  (objet  qui 
s*offre  aux  regards).  Sur  ci  devenu 
t,  voy.  affété, 

objurgation,  du  L.-  objurga- 
tionem  (reproches). 

Oblatlon,  du  L.  oblationem 
(action  d'offrir). 

ObllsAtlon,du  L.  obligationem 
(obligation). 

Obllsatolre^  du  L.  obligato- 
rius{m,  s.). 

Obligeance,  voy.  obliger. 

obliger,  du  L.  obligare  (obli- 
ger). —  D.  obligeant,  obligeance , 
désobliger. 

Oblique, du L.o5Hguu5  (m.  s.). 

obliquité,  du  L.  obîiquitatem 
(m.  s.). 

Oblitération,  du  L.  oblitéra- 
tionem  (m.  s.). 

Oblitérer»  du  L.  obliterare 
(m.  s.). 

Oblong,  du  L.  oblongus  (al- 
longé). 

Obole,  du  ffrec  dêoXo;  (ancienne 
monnaie  d'Athènes). 

Obombrer,  du  L.  obumbrare 
(ombrager). 

Obscène  j  du  L.  obscenus 
(m.  s.). 

Obscénité,  du  L.  obscenitatem 
(m.  s.). 

obscur,  duL.  obscurus  (m.  s.). 
—  D.  obscurcir,  obscurcissement^ 

Obscurité,  du  L.  obscuritatem 
(m.  s.).  Sur  atem  devenu  é,  voyez 
abbé, 

Obsécratlon,  du  L.  obsecrct- 
tionem  (obsécratlon). 

Obséder,  du  L.  obsidere  (as- 
siéger, envahir). 

Obsèques ,  du  L.  obsequiae 
(obsèques,  dans  les  Inscriptions). 

Obséquieux,  du  L.  obsequio- 
sut  (assidu,  attentiQ*  Sur  osus  de- 


Tenu  eux,  voy.  amoureux,  —  D* 
obsé  quiostté. 

Observance,  du  L.  obserran- 
tia  (respect  de).  Sur  tia  devenu 
ce,  voy.  c^encer. 

Observateur,  du  L.  obseroa- 
tor  (m.  s.). 

Observation,  du  L.  observa^ 
tionem  (observation). 

Observatoire,  dérivé  de  t)&- 
servatus  (observé). 

Observer,  du  L.  observare 
(m.  s.). 

Obsession,  du  L.  obsessionem 
(siège). 

Obsidional,  du  L.  obsidiona' 
lis  (de  siège). 

Obstacle,  du  L.  obstacvlum 
(m.  s.).  Pour  le  changement  de 
aculum  en  acle,  voy.  p.  Lxxr. 

Obstination,  du  L.  obstina- 
tionem  (obstination). 

Obstiné,  du  L.  obstinaius  (obs- 
tiné). Sur  a(iM  devenu  é,  voy.am- 
poulé. 

Obstiner,  du  L.  obstinare 
(m.  s.). 

obsructir,  du  L.  obstruetirm^ 
(dérivé  de  obslructus  obstrué). 

obstruction,  du  L.  chstm- 
tionem  (m-  s.). 

Obstruer,  àuL. obstruere{hovr 
cher).  —  D,  désobstruer. 

Obtempérer,  du  L.  obtempe- 
rare  (m.  s.)^ 

Obtenir,  du  L.  obtinere  (obte- 
nir). Sur  <  devenu  c,  voy.  admH- 
tre;  sur  e  devenu  t,  voy.  accm- 
plir. 

obtention,  du  L.  obtentio- 
nem  (dérivé  de  obtentum  supin  de 
obtinere  obtenir). 

obturateur,  du  L.  obturatw* 
(dérivé  de  obturare,  boucher). 

Obtus,  du  L.  oUusus  (obtu^. 

f  obus,  de  l'espagnol  o6iU 
(obUs)l  —  D.  obusier. 

Obvier,  du  L.  obtian  (ob- 
vier). 
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mwmme^  du  L.  oeeasus  (coucher 
du  soleil). 

•ecasloH,  du  L.  oeeasionem 
(ra.  s.).  —  D.  occasionner,  occa- 
sionnel. 

•ceideHt.  du  L.  occidentem 
(m.  s.).  • 

•celdentaly  du  L.  occidentalis 
(m.  s.). 

•celplOil,  du  L.  oeeipilalis 
(dérivé  de  occiput), 

•eelpui,  du  L.  occiput  (m.  s.). 

Ocei»^^  du  L.  occidete  (tuer) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  occid{éye  en  ocddWe 
d*où  occire  par  la  réduction  de  dr 
àr  (voy.  arrière), 

•eeMon,  du  L.  occisionem 
(massacre,  dans  saint  Jérôme). 

OecMltatlon,  du  L.  occultation 
mm  (action  de  se  cacher). 

•ccttUe^  du  L.  occultus  (se- 
cret). 

OcevpatloB,  du  L.  occupatiO' 
nem  (m.  s.) . 

•eeiipcr,  du  L.  occupare  (mô- 
me sens).  —  D.  occupant, 

•ecurreBee.  du  L.  occurren- 
lia*  (m.  s.). 

•eevrrent,  du  L.  occurrentem 
(qui  va  au-devant). 

••éan,  du  L.  oceanus  (m.  s.). 

—  D.  océane, 

•«re,du  grec  &xp«(t6i^  j^^^^)* 

—  D.  ocreux, 

•etaèdre,  du  grec  &XT£t$poc 
(corps  solide  à  huit  faces) . 

•etani^  du  L.  octantem  (la  hui- 
tième partie) . 

•etABie,du  L.octaginta  forme 
dérivée  de  octuaginta  par  la  ré- 
duction hahitiielle  de  ua  en  a) 
voy.  p.  zc.  Octuaginta  est  dans 
Yitnive  pour  octoginta.  Sur  le 
changement  de  aginta  en  ante, 
voy.  cinquante,  —  D.  octantième . 

pmtmv^j  du  L.  octavus  (hui- 
tième). 

•cl«bre«  du  L.  octoher  (m,9,). 


.  OetogéHAire,  du  L.  octogena- 

rius  (m.  s  ) 

Oetoffooe»  du  grec  ixtco  (huit) 
et  yûvo;  (angle). 
Oeticoij  voy.  octroyer, 
Oei»^yevy  accorder,  du  L. 
auctoricare  (dérivé  de  auclorare 
procurer,  puis  concéder,  accorder^ 
octroyer)  par  la  contraction  (voy. 
aider)  de  auct{o)ricare  en  aucVri" 
care.  Perdant  le  c  médial  (yoy. 
affouage) f  auctri\c)are  donne auc- 
troyer  (comme  plicare  a  donné 
ployer)  parie  changement  de  i  en 
oi  (voy.ooire),  Àuctroyer  devient 
octroyer  par  le  changement  de  au 
en  0  (voy.  alouette);  enfin  l'an- 
cien français  transformant  réguliè- 
rement et  en  (  (voy.  affété)  dit  o- 
troyer.  —  D.  octroi  (ce  que  Ton 
accorde,  don,  cadeau;  puis  suhr 
side  accordé  par  le  peuple  au  sou- 
verain). 

Oeinple,  du  L.  octuplum  (mê- 
me sens).— D.  oc<up/er. 

Oenlalre,  du  L.  octdarius 
(m.  s.). 

Oculiste  9  dérivé  de  oculus 
(œil). 

f  odalisque,  mot  d'origine 
orientale  (turc  odahTs  odalisque). 

Ode,  du  grec  i^-h  (chant). 

Odeur,  du  L.  odorèm  (m.  s.) . 

Odieuxy  du  L.  odiosus  (m.  s.). 
Sur  ost^  devenu  euXf  voy.  amou^ 
reux, 

Odontal|rle,  du  grec  èSov- 
taXyCa  (mal  de  dents).  —  D.  odon- 
talgique. 

odoBtolosle,  du  grec  iSouc 
(dent)  et  Xoyoç  (traité). 

Odorant,  duL.  odoranlem  (qui 
sent) , 

Odorat.- du  L.  odorants  (m.  s.),  r 

OdoriréraBt,  composé  de  odo- 
rem  (odeur)  et  ferentem  (portant) . 

Odyssée,  du  grec  ôSvaacia 
odyssée). 

«Beuménlquey  du  grec  oUov- 
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lievix6<  (universel).  —  D.  CBCumé* 
nicité, 

Œdème^  du  grec  ot8y)(&a  (gon- 
flement). 

flElly  anciennement  oil^  du  L. 
ocuCus  (œil)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  p.  Lxxxi)  de  oc{u)lus 
en  ocHus,  qui  était  déjli  effectuée 
dans  le  latin  populaire  (puisqu'on 
lit  dans  VAppendixad  Frobuny: 
<  oculus  noQ  oelus,  » 

Oclus,  a  donné  l'ancien  fran- 
çais oil  par  le  changement  de  cl 
en  U  (voy.  aheUle);  oil  est  devenu 
euil  puis  (xil  par  le  changement 
deo  en  Ceu  (voy.  accueillir).  Quant 
au  pluriel  yeux,  il  s'est  ainsi  for- 
mé :  l'ancien  français  euil  deve- 
nant ieut(  par  le  changement  de 
euen  ieu  (voy.  lieu),  a  transformé 
ieuil  en  iem  par  dissimilatioo 
(voy.  p.  Lxxvi);  ieul  étant  au  plu- 
riel ieuU  (oculos)  s'est  rédmt  à 
ieus  par  la  chute  de  l  (comme  dans 
eux  de  illot)  ;  ieus,  qui  est  aussi 
écrit  yeus  est  devenu  yeus  par  le 
changement  de  «  en  a;  (voy.  deux), 
—  D.  œillère,  œillade,  œtUel. 

fieillet,  voy.  (Bil.  -  D.  œille- 
ton. 

0MEîUeUe  (huile),  au  seizième 
siècle  oliette,  dérivé  de  olium,  for- 
me de  la  basse  latinité  pour  oleum 
(huile;  sur  eu  devenu  iu,  voy. 
huile). 

Œnologie,  du  grec  oTvoç  (vin) 
et  XoYo;  (traité). 

tEsophase,  du  grec  oXvwf&yoç 
(œsophage). 

Œstre,  du  grec  oT^xpo;  (œstre). 

OsEif/*,  du  L.  ovum  (œuf),  par 
le  changement:  1°  de  o  en  cbu 
(voy.  accueillir);  2"  de  i;  en  ^ (voy. 

bOMin.— D.  CBUVé, 

Œwvwe,  du  L.  opéra  (plur. 
de  opus,  œuvre),  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de 
op(ô)ra  en  op'ra,  d'où  œuvre,  par 
le  changement:  1"  de  o  en  œu 


|voy.  accueillir);  2*  de  p  en 
puis  en  v  (voy.  arriver) .  —  D.  dit' 
œuvré  (participe  du  vieux  français 
déscBuvrer,  composé  de  l'ancien 
verbe  œuvrer,  dérivé  de  ceuvre). 

oiTeiuierj  du  L.  offensaire  (m. 
s.). —  D.  offense  (subst.  verbal), 
offensant,  offenseur,  offensif,  of» 
(ensive, 

OffSewioir^,  voy.  offrir» 

Offlee ,  du  L.  of^ium  (m.  s.)« 
—  D.  officier  (v.),  officier  (s.). 

officiai,  du  L.  officialis  (mi- 
nistre d'un  magistrat).  —  D.  offl- 
cialité. 

Offlelel,  du  L.  officialis  (dérivé 
de  officium,  office). 

Offleler  (subst.),  voy.  office» 

Offleler  (verbe),  voy.  offte. 

Officine ,  du  L.  officina  (labo- 
ratoire). —  D.  officinal. 

OffwHsndey  du  L.  offerenda 
(chose  qui  doit  être  offerte),  par  la 
contraction  régulière  (voy.  aceoù^ 
ter)  de  off{é}renda  en  off*renda, 
d'où  offrandr  par  le  changement 
de  en  en  an  (voy.  andouUle), 

Office  ^  voy.  offrir, 

OfpHwj  du  L.  offerere*  (dérivé 
de  offerre,  offrir  ;  sur  cet  allon»- 
ment  en  re,  voy.  au  mot  être).  Df- 
f(é)rere,  régufièrement  contracté 
(voy.  accointer)  en  offrere,  a  don» 
né  offrir  par  le  changement  de  e 
en  i  (voy.  accomplir). —  D.  oJt« 
(substantif  verbal);  offerte  (subst* 
participial  fort^  voy.  absoute);  of- 
fertoire. 

Ofhumuer,  du  L.  offuscare 
(offusquer). 

Ogive  ((|ue  l'on  écrivait  aussi 
augive  au  dix-septième  siècle),  da 
L.  augiva*  (dérivé  de  augere, 
augmenter;  l'ogive  va  en  s'aug- 
mentant,  en  même  temps  que 
l'arc  ainsi  formé  augmente  la 
força  de  la  voûte.  D'ailieurs  on 
trouve  are  ogif  (qui  représente  ar- 
cus  augivui),  ce  qui  est  décisif)  # 
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Àuffivw  a  donné  ogif  paf  le  chan- 
ffement  :  1*  de  au  en  o  (voy.  a- 
huette)  ;  2»  de  »  en  /*  (voy.  bœuf), 
--b:  ogival, 

Of  re,  dans  Isi  mythologie  du 
moyen  &ge,  mSnstre  qui  se  nour- 
rissait de  chair  humaine.  Ogre 
(qui  est  en  italien  orco)  vient  du 
L  orcus  (dieu  de  Tenfer),  par  la 
traDspositiOQ  (voy.  àpreti)  de  or- 
eut  en  oertts;  ocrw  donne  ogre 
(comme  acris  donne  atore)  par  le 
changement  de  c  en  p  (voy.  adju- 
gtr),—  D.  ogresse. 

Ole,  en  provençal  auea,  en 
italien  oca,  du  L.  auca  (oie,  dans 
les  plus  anciens  textes  latins  du 
moyen  flge  :  Aceipiter  qui  aucam 
vmdet,  dit  la  Lex  Alamanno- 
mm;  et  dans  les  Formules  de 
Marculfe  :  «  Aucas  tantas^  fasia- 
nos  tarUos.  »  Ai^ca  est  une  con- 
traction de  avica,  dérivé  de  avis; 
onca  a  donné  auca,  comme  na- 
vifragium  a  donné  rMufrag/îumy 
comme  navita  a  donné  nauta)* 

Perdant  le  c  médial  (voy.  af- 
fouage), au{c)a  donne  oie  par  le 
changeaient  de  au  en  ci  (voy. 
aboyer).  — D,  oison. 

OI^Mott,  du  L.  unionem  (oignon 
dans  Columelle)  par  le  change- 
ment: 1*  de  m  en  ^  (voy.  cigo- 
gne); 2*  de  14  en  oi  ^voy.  an* 
yoifte). 

t  eiUe,  de  Tespagnol  olla  (es- 
pèce de  potage). 

OltMir^,  du  L.  ungere  (oindre) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxzzi)  de  t«n^(e>e  en  ung're, 
d'où  unVe  par  la  réduction  de  gr 
à  f  (voy.  accueillir)  qui  donne 
oindre  par  le  ehangement  :  1*  de 
nr  en  ndr  (voy.  absoudre)  ;  2*  de 
u  en  oi  (voy.  angoisse), 

Oimgf  du  L.  unguem  (oing)  par 
le  cbansement  de  u  en  oi  (voy. 
angoisse), 

OimudvL  L.  uncfum  (oint)  par 


la  réduction  de  cl  à  I  et  le  chan- 
gement de  u  en  oi  (voy.  o/f^Eff^. 

Ol^eoM,  anciennement  oûel, 
en  provençal  auceti  duL.  aueellus* 
(proprement  petit  oiseau;  sur  Tex- 
tension  du  sens,  voy.  p.  xxzii; 
aueellus  est  une  forme  mascu- 
line d'auceUa,  qui  est  au  premier 
siècle  de  l'Empire  dans  Apicius; 
aucella  est  une  contraction  d'am- 
cella,  comme  nauta  de  nat^t^a, 
naufraqium  de  navifragium,  etCr. .) 

Aucems  donne  oxsel  par  le  chan- 
gement :  1*  de  au  en  ot  (voy. 
aboyer);  2»  de  c  en  «  (voy.  amitié), 
Oisel  devient  oiseau  par  l'adoucis- 
sement deelen  eau  (voy.  agneau). 
~  D.  de  l'ancienne  forme  oisel: 
oiseleur j  oiselier;  oisellon  (aujour- 
d'hui oisillon  par  le  changement 
de  e  en  t,  voy.  accomplir),  ' 

Mseuat»  en  provençal  ocios, 
en  espagnol  ocio«o,  du  L.  otiosus 
(oiseux)  par  le  changement  régu- 
lier de  otiosus  en  ociosus  (voy. 
agencer), 

Ociosus  devient  oiseu»  par  la 
transformation  :  l*>deomen  eu9 
voy.  amoureux);  2"  de  c  en  « 
voy.  amitié)  ;  3*  de  o  en  oi  par 
l'attraction  de  Vi  (voy.  chanoine), 
OiHff  dérivé  d^un  radical  oise* 
qui  répond  au  L.  otium  (oisiveté) 
par  le  changement  :  1*  de  ti  en  s 
(voy.  agencer);  2"  de  oen  oi  (voy, 
angoisse),  —  D.  oisiveté, 
Oitflllott,  voy.  oûeau. 
OUo»^  voy.  ote. 
eiéaclneui,  du  L.  oUaginO' 
sus*  (dérivé  de  oleagina,  propre- 
ment olivier). 

eifiAetir,  dérivé  de  qlfadus 
(odorat). 

Olluarehle,  du  grec  éXiYapX^^ 
(gouvernement  d'un  petit  nombre) . 
—  D.  oligarchique, 

f  oilnde,  mot  d^origine  histo  - 
rique  (vov.  p.  lxiv)  de  la  ville 
d'Olinae  (dans  le  Brésil). 
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Olive,  du  L.  dUva  (olhre  et  oli- 
vier). —  D.  olivâtre f  olivier,  oli- 
vaire, 

Oloffraphe,  yoy.  holographe. 
Olympe,  du  L.  olympus  (m.  s.). 

—  D.  olymjpien. 
olympiade,  du  L.  olympiadem 

(m.  s.). 

Olympl^ae,  du  L.  olympiens 
(m.  s.). 

Ombelle,  du  L.  umbella  (para- 
sol. 

Ombllle,  du  L.  umhUicus  (mê- 
me sens),  r-  D.  ombilical, 

OmotHi9e,du  L.  umbraticum* 
(ombrage)  par  le  chaDgement  : 
1*  de  ii  en  0  (voy.  annoncer); 
2*  de  aticum  en  âge  (voy.  âge). — 
D.  ombrager;  ombrageux  (cheval 
qui  a  peur  en  voyant  son  ombre). 

1.  Om6r>e,  du  L.  umbrà  (om- 
bre) par  le  changement  de  u  en  o 
(voy.  annoncer), 

2.  Omftne  (poisson),  origine 
inconnue. 

i  Ombrelle,  de  lltalien 
brella  (ombrelle). 

Om6ref ,  du  L.  umbrare  (om- 
brer) par  le  changement  de  u  en  o 
(voy.  annoncer) , 

0»m6feicap,  du  L.  umbrosus 
(ombreux)  par  le  changement: 
1»  de  ostis  en  etix  (voy.  amoureux); 
2*  de  tt  en  0  (voy.  annoncer). 

Omeletf^e,  origine  inconnue. 

Ome<<t*e,  du  L.  omiUere  (omet- 
tre) ;  sur  le  changement  de  mittere 
en  mettre,  voy.  admettre. 

Omission,  du  L.  omissionem 
(m.  s.). 

omnibiui,du  L.  omnibus  (pour 
tous). 

'  Omnipeieiiee,  du  L.  omnipo- 
tentia  (toute  puissance) . 

Omnlselenee.  du  L.  omnis 
(tout)  et  sHentia  (science). 

Omoplate,  du  grec  (i>{toic>àiT) 
(omoplate). 

On,  anciennement  om,  hom: 


«c  Ce  sait  hom  bien  que....  >  dit  h 

Chanson  de  Roland  (c'est-à-di  : 
«  On  sait  bien  cela,  que....»). 

Hom  est  le  L.  homo  (qui  a  déjà 
le  sens  de  on  dans  1^  latmité  de  la 
décadence  :  «  Ut  inter  tabulas  ad- 
spicere  homo  non  posset,...  >  dans 
Grégoire  de  Tours. 

Homo  devient  successivement 
hom,  puis  om 'par  la  chute  de  h 
initial  (voy.  cUelier),  on  par  le 
changement  de.  m  enn  {^foy.  chan- 
ger). 

Onmgrcj  du  L.  onagrus  (eoa- 
gre). 

One,  en  italien  «nçue,  du  L. 
unçuam  (quelquefois)  par  le  chan- 
gement :  1*  de  u  en  o  (voy.  an- 
noncer)  ;  2*  de  qu  en  c  (voy.  car). 

1.  Once  (poids),  du  L.  uneia 
(once)  par  le  changement  :  1*  dé 
u  en  0  (voy.  annoncer)  ;  2*  de  àa 
en  ce  (voy.  agencer). 

2.  t  once  (jaguar),  mot  d'ori- 
gine orientale  (persan  ytms, 
once). 

OBclal,  du  L.  uneialis  (kiat 
d*un  pouce) .. 

Oncle,  en  provençal  avoneUf 
du  L.  avunculus  (oncle)  par  ta 
contraction  régulière  (voy.  p.  uni) 
de  avunc{iï)lus  en  aiounc'lus  ;  per- 
dant V  medial  (voy.  aleut)  a(T)im- 
clus  donne  aunclus  d'oh  onde  par 
le  changement  de  au  en  o  (voy. 
a(oue^) . 

Onction,  du  L.  unctiwem 
(m.  s.) .  Sur  u  devenu  o,  voy.  aa- 
noncer. 

OnctneiBx,  du  L.  onetuom^ 
(dérivé  de  unctus  poli).  —D.osC' 
tuosité. 

Oncle,  du  L.  unda  (onde).  Sor 
u  devenu  o,  voy.  aimoneer.  —  U. 
ondé,  ondée,  ondm,  ondine,  oa- 
doyer  (dérivé  de  onde,  comme  kr- 
moyer  de  larme,  guerroyer  de  gue^ 
re,  cdtoy«r  de  côte,  nettoyer  de  net, 
coudoyer  de  coude.) 


Digitized  by  GoOglc 


OPE  381  OPT 


Ott^f^yet*,  voy;  onde,  —  D. 
ondoyant,  ondoiement, 

•■dalé,  du  L.  undulatus 
(m.  s.)  —  D.  ondulation,  ondula- 
toire, 

•■dnler,  du  L.  undulare*  (m. 
s.).  —  D.  onduleux, 

éméreux,  du  L.  onerosus 
(m,  8.). 

Ott^fe,  du  L.  ungula  (ongle) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  ixxxi)  de  tino(û)^  en  ungHa^ 
d'où  onoie  par  le  changement  de 
M  en  0  (voy.  annoncer).  —  D.  on- 
glée,  ongletf  onglé, 

•■suent,  du  L.  unguerUum 
(parfum). 

•■sulcolé,  dérivé  de  ungui- 
culus  (petit  ongle). 

%némé^d{iL.ungulatUs  (m.  s.). 

•■omaiopée ,  du  grec  ôvo(Jia- 
TOTcoiftt  (m.  s.). 

•nMoffle,  du  grec  6v,5vtoc 
(être)  et  Xôyo;  (traité).  ~  D.  onto- 
logique, p 

•nyx,  du  grec  6vuÇ  (espèce  d'a- 
gate). 

OM^e,  du  L.  undecim  (onze) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  und[è)cifn  en  undecim 
d'oii  onze  par  le  changement  :  l*>  de 
de  en  c  (voy.  adjuqer)  et  de  c  en  ji 
(îoy.  amitié)  ;  2*  de  u  en  o  (voy. 
annoncer).  —  D.  onzième, 

Oollihe,  du  grec  ù>6v  (œuf) 
'et  >.(6oç  (pierre). 

opacité)  du  L.  opacitatem 
(m.  s.). 

opale  9  du  L.  opalus  (m.  s.), 
opaque,  du  L.  opacus  (opa- 
que). 

f  Opéra,  de  ritàlien  opéra 
(opéra). 

Opéfateur,  du  L.  operatorem 
(qui  opère). 

OpéraUaoy  du  L.  operationem 
(travail). 

Opercule,  du  L.  opetculum 
(couvercle) . 


Opérer,  du  L.  operari  (opé- 
rer). 

OphleléldCy  du  grec  ô^tc  (ser- 
pent) et  xXiîç  (clef)|  propr.  serpent 
a  clefs. 

Ophldlen,  du  grec  691c  (ser- 
pent). 

ophihalinle,  du  grec  àçOaXtiCa 
(inflammation  des  yeux).  —  D. 
ophthalmique.  ' 

Opiacé ,  dérivé  de  opium  (voy. 
ce  mot). 

Oplat,  dérivé  de  6inov  (suc). 

opUer,  du  L.  oppilare  (ol)s- 
truer).  —  D.  désopiler. 

oplme,  du  L.  opimus  (même 
sens). 

Opiner,  du  L.  opinari  (opi- 
ner, juger).  —  D.  opinant,  opi- 
nidtre  (qui  est  obstinément  attaché 
à  ce  qu*il  a  opiné). 

Opiniâtre,  voy.  opiner.  —  D. 
opinidtrer,  opiniâtreté. 

Opinion,  du  L.  opinionem 
(m.  s.). 

Opluni,  du  L.  optum  (m.  s. 
dans  Pline). 

opportun,  du  L.  opportunus 
(m.  s.). 

opportunité^  du  L.  opvortu^ 
nitatem  (m.  s.), 

OppcMCf ,  voy.  poser,  —  D. 
opposant. 

Opposite,  du  L.  oppositus  (ce 
qu*on  met  devant). 

Opposition,  duL.  opposition 
nem  (m.  s.). 

Oppt^MCf,  voy.  presser,  — 
D.  oppressif. 

Oppresseur,  du  L.  oppressor 
(oppresseur). 

Oppression,  du  L.  oppressio- 
nem  (m.  s  ). 

Opprimer,  du  L.  opprimere 
(opprimer). 

opprobre,  du  L.  opprobrium 
(m.  s.). 

optatif,  du  L.optoa'vtts  (m.  s.). 
Opter^  du  L.  optare  (choisir). 
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Optimlme,  dérivé  de  op(t- 
mus  (très-bon).  —  D.  optimiste, 
Opilra^du  L.  optionem  (m.  s.)- 
Optique  9  du  grec  èicttxèc  (qui 
a  rapport  à  la  vision).  —  D.  opti- 
cien. 

Opulence,  du  L.  opulentia 
(m.  s.) . 

Opulent  9  du,  L.  opulentvis 
^  (m.  s.).  ^         ^  , 

Opuscule  9  du  L.  opuscmum 
(m.  s.). 

1.  Of  (substantif),  du  L.  aurum 
{ot)  qui  était  déjà  orum  dans  le 
latin  populaire  ;  comme  nous  l'at- 
teste Festus  :  >  aurum,  quod  rustici 
orum  dicebant,  >  Sur  au  devenu  o, 
foj.  alouette). 

2.  anciennement  ore  (pro- 
prement à  cette  heure,  présente- 
ment), du  L.  hora  (heure) .  par  la 
chute  de  h  initial  (voy.  cUetier).  — 
D.  désormaiSy  dorénavant,  encore, 
lorsy  alors  (voy.  ces  mots). 

Oracle ,  du  L.  oraclum  (oracle 
dans  Virgile ,  forme  contractée  de 
oraculum), 

Of  a^e,  en  provençal  auratqe, 
du  L.  auraticum*  (orage,  dérive 
de  aura,  vent,  brise)  par  le  chau" 
gement:  !•  de  au  en  o  (voyez 
aloitette);  2*  de  aticum  en  âge 
(voy.  âge),  —  D.  Ofogeux. 

Ot^aisow^j  du  L.  orationem 
(prière,  oraison  dans  Tertuilien). 
Sur  ationem  devenu  aison^  voyez 
fenaison. 

Oral,  du  L.  oralis  (m.  s.)*^  D. 
oralement, 

t  Orange,  en  espagnol  na- 
tanja,  mot  d'origine  orientale  ;  de 
l'arabe  ndranL  orange  ;  le  mot  fran- 
çais qui  devrait  être  narange  a  pris 
la  forme  orange  par  suite  d'une 
confusion  avec  le  mot  or;  le  latin 
appelait  l'orange  pomme  d'or 
(aureum  maluw^  ;  le  français  a 
voulu  retrouver  or  dans  le  mot 
nouveau  qu'il  adoptait.^  D«  omn- 

\ 


ger,  orangerie^  orangeat,  mn- 
geade^  orangé, 

f  Orans*out«ns,  mot  d'ori* 
gine  malaise. 

orateur,  du  L.  orotofem  (on* 
teur). 

1.  oratoire  (subst.),duL.(mi- 
(ortum  (m.  s.). —  D.  oraJlorim. 

2.  Oratoire  (adj.),  du  L.  oroto- 
rius  (m.  s.). 

t  Oratorio  ,  de  l'italien  oroto- 
rio  (m.  s.). 

Orbe,  du  L.  ofbis  (voûte cé- 
leste), i 

orblculalre ,  du  L.  orMcuii* 
ris  (m.  s.). 

Orbite,  du  L.  orhita  (révolution, 
•orbite).  —  D.  orbitaire, 

Orcanète,  origine  incoimoe. 

Orchestre ,  du  grec  hppfi' 
Tpa  (partie  du  théâtre  oùlecnaur 
faisait  ses  évolutions). 

orchls ,  du  grec  Spyic  (plante 
bulbeuse).  —  D.  orchidée, 

ordalie,  du  L.  ordalim\ 
mot  de  la  basse  latinité  qui  est 
d'orieine  germanique  et  répond  à 
l'anglo-saxon  ordal  jugement  de 
Dieu). 

Ordinaire,  du  L.  ordinom 
(m.  s.). 

Ordinal,  du  L.  ordinalii [11^^ 
me  sens). 

Ordination,  du  L.  ordMuh 
nem  (nomination). 

ordonnancer,  voy.  orioMff' 
—  D.  ordonnancement. 

Ordonnateur  ,  du  L.  OfdtNO' 
tor  (m.  s.).  Ôur  i  devenu  o,  Toy. 
•ordonner, 

OtHlott«iet*,  du  C.  ordinon 
(ordonner)  par  le  changement: 
1»  de  t  en  o  (voy.  frotter)  ;  2*  de 
n  en  nn  (voy.  an).  —  D.  désordfiSr 
ner,  ordonnance, 

€^<fi*e,  du  L.  ordtn^m  (ordre) 
par  la  contraction  régulière  (foyei 

S.  Lzzxi)  de  ord(l)nefn  en  ora'nf^ 
'où  ordre  par  le  changtmttt  oi" 
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en  f  (7oy.  co/JVe).  —  D.  détordre, 
mt-ordre, 

OtNiMre,  dérivé  de  Pancien 
adijectif  ord  (sale)  qui  était  encore 
employé  par  quelques  écrivains  au 
diz-huitieme  siècle.  Ord  est  le  L. 
horridus  (repoussant,  d'où  le  sens 
de  sale)  parla  contraction  régu.- 
Uère  (voY.  )>.  lxxxi)  de  horr(i)dus 
en  horr*dut  d*où  ord  par  la  chute 
de  h  initial  (voy,  atelier).  —  D. 
ordurier* 

Or^  (lisière  d'un  bois),  du  L. 
oroia*  (  bord»  lisière,  dérivé  de  ora 
bord).  Sur  ata  devenu  ée,  voy.  am- 

Of^lle»  du  L.  auricula  (dé- 
rivé de  auris  oreille)  qui  était 
déjà  oricula  dans  le  latin  populaire 
(comme  l'atteste  Festus  ;  —  sur  ce 
changement  de  au  en  o.  voyez 
alouetu)  Oric{iï)la  régulièrem^t 
contracté  Bnoric  la  (voy.  p.  lxxxi) 
donne  oretIZepar  lectiangement  de 
iela  en  eille  (voy.  abeilU).  —  D. 
oreiUon^  oreilleUe,  oreiHer,  oreil- 
lard,  orUlon, 

Orémvs,  du  L.  mmxu  (prions, 
di  orare  prier).  , 

Or/îifvre,  du  L.  auHfabrum 
(orfèvre,  proprement  ouvrier  qui 
travaille  l'or)  par  la  contraction  de 
aur{\)fabrum  en  aur'fabrum  d'oii 
orfévrt  par  le  changement:  1*  de 
au  en  o  (?oy.  alouette)  ;  2*  de  a  en 
t  (Toy.  aàieter)  ;  3*  de  o  en  v  (voyez 
avant).  ^J),  orfèvrerie,  orfèvre» 

Ow^fimîmj  du  L.  ossiPraga  (or- 
fraie, dans  Lucrèce)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  accointer)  de 
onÇOfragaen  os'fraga,  Osfralf;)a 
perdant  le  g  médial  (voy.  dllter) 
donne  orfraie  par  le  changement: 
1*  de  a  en  ai  (voy.  aigle);  2*  de  s 
en  r  que  l'on  retrouve  dans  Mar- 
leille  de  MaMiliaetdans  varlet  qui 
est  une  transformation  de  vaSUt 
(▼OY.  valet). 

dr/V^  du  L.  oumni  phry* 


gium*  (broderie  d'or,  orfroi.  Ovide 
appelle  phrygiae  vestes  des  étoffef 
brochéesd'oi  ).Pour  le  changement 
de  aurum  en  or,  voy.  ce  mot. 
Phry(g)ium  a  donné  froi  par  \^ 
chute  du  g  médial  (voy.  aliter)  et 

ET  le  changement:  1*  dephr  en 
(voy.  co/JVe);  2* de  t  enot  (voyez 
ire). 

Owganéî^  origine  inconnue. 

Orsane)  du  L.  organum  (or- 
gane). —  D.  organiser,  organisme, 
organique. 

OrçanlMr,  voy.  organe.  —  D, 
organisation,  organisateur,  désor- 
ganiser, réorganiser. 

Orsanlste,  vov.  orguB. 

OrsABslB,  origine  inconnue. 
—  D.  organsiner,organsinage. 

Ofge^  en  provençal  ordt,  du  L. 
hordeum  (orge)  par  le  changement 
régulier  (voy.  abréger)  de  hor- 
d(eu)men  hord(iu)m  d'où  hordjùm 
par  la  consonniflcation  de  iu  en  ju 
(voy.  abréger).  Hordjum  donne 
orge:  1*  par  la  chute  de  h  initial 
(voy.  atelier)  ;  2*  par  la  réduction 
oe  dj  à  g  (voy.  abréger).  —  D.  or- 

Seai  (originairement  décoction 
'orçe  bien  qu'il  n'entre  au  jour* 
d'hui  dans  cette  boisson  qu'une 
émulsion  d'amande) ,  orgelet. 

Orirle,  du  grec  opyia  (féte  de 
Bacchus). 

Of  9M«,  en  italien  ôrgano.  du 
L.  organum  (orgue  hydraulique 
dans  Suétone;  orgue,  instrument 
à  vent  dans  saint  Augustin  et  Cas- 
siodore)  par  la  chute  des  deux  syl- 
labes atones  (vov.  p.  lxxxi),  —  D. 
organiste  (dérive  de  organum  or- 
gue). 

OtHVMell,  en  italien  orgoglio, 
mot  (forigine  germanique  {orgel 
orgueilleux).  —  D.  orgueilleux. 

Orient»  du  L.  Orientem  (point 
du  ciel  où  le  soleil  se  lève  sur  l'ho- 
rixon).  —  D,  orienter^  orientait 
arientalliste. 
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Orienter,  Toy.  orteil^  —  D. 

orientation,  désorienter, 

Orlllee,du  L.  orificium  (m.  s.)* 

OrlflaiBBie,  du  L.  auriflamma 
(flamme  d*or,  étendard)  :  sur  au  de- 
venu Of  Toy.  alouette. 

orlff«ii,du  L.origanum  (m.  s.). 

Orlslnalre^du  L.  originarius 
(m.  8.). 

Orliplnal ,  du  L.  origirudis 
(m;  s.).  —  D.  originalité. 

•rlctne9du  L.  originem  (m.  s.)* 
—  D.  originel. 

t  Orlipnal,  anciennement  ort- 
anac  {orenac,  élan  du  Canada),  du 
basque  orenac  cerf;  nom  que  les 
Basques  émigrés  au  Canada  don- 
nèrent à  rélan  de  rAmérique  du 
Nord. 

Ow^peau^  proprement  feuille 
de  laiton,  du  L.  auri  peUem  (dans 
la  basse  latinité  :  proprement  feuille 
d.'or).  Sur  au  oevenu  o,  voyez 
alouette;  sur  el  devenu  eau,  voyez 
agneau, 

,  OâfMe  bordure,  du  L.  oruîa  (di- 
minutif de  ora  bord)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  Lxxja) 
de  or{ii)la  en  orHa. 

Otme,  en  provençal  olm,  en 
italien  olmo,  du  L.  ulmus  (orme) 
par  le  changement:  l*de  u  en  o 
(voy.  annoncer)  :  2'  de  î  en  r 
(yoj,  apôtre).  —  D.  ormeau  (an- 
ciennement ormel;  sur  el  devenu 
eau^  voy.  agneau),  ormaie,  or^ 
mote,  ormille. 

Ot^Bf  du  L.  omus  (frêne). 

•rnement,  du  L.  ornamentum 

i ornement).  —  D.  ornemaniste j 
ornementiste). 

.  Orner,  du  L.  ornare  (orner). 

€Nmlèfe,  dans  le  patois  de  la 
Picardie  ordière^  du  L.  orbitaria  * 
(dérivé  de  orhUa  ornière).  Orbpf)- 
taria  se  contractant  régulièrement 
(voy,  accointer)  en  orbHaria  donne 
ordière  par  le  changement  :  !•  de 
ht  en  d  Xvoy.   accouder)  ;  2*  de 


aria  en  ière  (voy.  dnier).  Ordure 
s*est  postérieurement  altéré  en  or- 
nière. 

Ornlthof^le,  du  grec  ôpvi- 
OoyoXov  (m.  s.  propr.  lait  d'oi- 
seau). 

ornithologie  9  du  grec  5çvt(, 
6(>vi0o;  oiseau)  et  Xéyo;  (traité). 
—  D.  ornithologiste^  omithologu. 

OraMjfe,  corruption  de  onn^ 
(voy.  oranne). 

0»*palllewf ,  qui  recberchi 
les  paiUes  (paillettes  <f or).  Poo 
rétymologie,  voy.  or  et  patUe. 

OfpJbelin^  anciennement  0^ 
pheniny  à  Torigine  orphanin^às 
L.  orphaninus  (dérivé  de  orp^ 
nus  orphelin)  par  le  changement; 
{•  de  a  en  e  (voy.  acheter)  ;Tàt 
n  en  î  (voy.  aller). 

Ot^lmen^  (sulfure jaune  d'ar« 
senic  employé  en  peinture)  dri 
L.  auri  ptgmentum  (couleur  pour 
peindre  en  or).  Sur  au  devenu 
voy.  alouette;  sur  gm  deTenoMf 
voy.  p.  CI. 

Orselile,  origine  inconnue. 

Ot*<ell,  anciennement  or^i 
en  provençal  arteil,  en  italia 
artigliOy  du  L.  artiadus  (articah* 
tidn,  et  aussi  doigt).  ArttcuIiM  t 
donné  arta'I  par  le  changement  de 
iculus  en  eil  (voy.  abeiUe);  sas 
le  changement  d'arteil  en  orteil, 
voy. taon. 

orthodoxe,  du  grec  ip6ôSo^ 
(qui  a  des  opinions  droites).—  D. 
orthodoxie. 

Orthogonal,  du  grec  ôpOôxw 
voc  (qui  est  à  angles  droits). 

Orthographe,  du  grec  opOorp*- 
çCa  récriture  juste).  —  D.  <wtw- 
grapliier,  orthographique. 

Orthographie,  du  grec  of9o- 
Ypaç(a  (roupe  perpendiculaire  d'un 
bâtiment). 

Orthopédie,  du  grec 
(droit)  et  natSeia  (éducation).  - 
D.  prthopédique. 


Digitized  by  GoOglc 


OSS  385 


ÔTE 


•rHe^  en  espagnol  ortiga,  en 
italien  ortica  du  urtica  (ortie) 
par  le  changement  :  1*  de  u  en  o 
ifoy.  annoncer);  2*  de  ica  en  ie 
(voy.  amt). 

•rtlve,  du  L.  ortivus  (qui  se 
lève). 

f  •rMaii,  Tenu  du  provençal 
ortolan  (en  italien  ortotano),  du 
L.  hortulanui  ^propr.  de  jardin, 
les  ortolans  nichant  d'ordinaire 
dans  les  haies  des  jardins). 

f  OrvIéUm,  de  Titalien  orvie- 
tano  (dérivé  de  Orviete  nom  d'un 
charlatan  d*Orvieto  qui  apporta 
cet  électuaire  enFrance,  en  1647). 

Oryet^sraphle,  du  grec  épux- 
lôc  (fossile)  et  ypÂÇstv  (décrire). 

•ryeM«sle,  du  grec  épuxxé; 
(fossile)  et  Xéyoc  (traité). 

duL.of  (os).^  D.  désosser, 
osselet  (diminutifde  ossel^  petit  os). 

du  L.  osciUaHO' 
nem  (action  de  balancer). 

•■elller,  du  L.  oscillare{m,  s.). 
—  D.  oscillatoire. 

OmeUie^  du  L.  oxalia  (dérivé 
ie  oxalis,  oseille)  par  le  change- 
inwit  :  1*  de  c  en  «  (voy.  ajouter); 
2*  de  ti  en  il  (voy.  a%l);  3*  de  a 
•n  e  (voy.  acheter), 

0«ef,  en  provençal  atwar,  en 
italien  aware,  du  L.  aiaare*  (dé- 
rivé de  ausum,  supin  de  audere 
oser  ;  sur  la  formatiun  des  verbes 
Iréquentatifs,  vov.  p.  xzxii). 

Àware  adonne  oser  par  le  chan- 
gement de  au  en  o  (voy.  alouette). 

Omewmîmy  voy.  osier, 

Omi^f  dérivé  du  grec  oTaoc 
(osier). 

•aiaaôme,  "  du  grec  TéatiVi 
(odeur)  et  Ccofiè;  (bouillon).! 

OiMeltftf,  voy.  o£. 

OMefMeM<«,  pluriel  de  osfe- 
m«fil  *  oui  est  ie  L  ossamentum* 
(dérivé  de  ossa,  os) 

flMetMc,  du  "L'ossuosus  (m.  s.), 
par  la  réduction  de  tio  à  o  (osso- 


sus,  voy.  p.  zc  d'où  osseux  par  le 
changement  de  osus  en  eux  (voy. 
amoureux), 

••slfler,  du  L.  ossifieare*  (m. 
s.  dérivé  de  os),  —  D.  ossification. 

OsAuaIre»  du  L.  osst^arium 
(urne  sépulcrale). 

OAtenslble,  du  L.  ostensibUis  * 
(dérivé  de  o«(en$um,  supin  de  o«- 
(endere,  montrer). 

0«teiis«lr,  du  L.  Oftensortum* 
(dérivé  de  ostensum,  supin  de  o«- 
tendere^  montrer). 

OstenlatloBy  du  L.  ostentatio' 
nem  (m.  s.). 

OAtéoloffle,  du  grec  6ottoXo- 
yia  (étyde  des  os). 

Ostraeéy  du  grec  éffrpdxsoc 
(qui  est  de  la  nature  de  Thuitre). 

0«tracl«Bie,  du  grec  é^tpaxia-  . 
{Aôc  (m.  s  ). 

Oiage^  anciennement  ostage, 
en  provençal  ostatge^  du  L.  obn- 
daticum*  (dérivé  de  obsidatus  ^ 
action  d'être  donné  en  otage  et 
aussi  gage),-^Obs{X)daticum  con- 
tracté suivant  la  régie  (voy.  aç* 
cointer)  en  ob*sdaticum  donne  par 
le  retour  insolite  de  d  k  t  (voy. 
p.  zcvm)  la  forme  obstaticum  qui 
est  an  sens  d'otage,  dans  les  textes 
latins  du  moyen  âge  :  «  Kt  de  hoe 
dederunt  centum  Saracenos  de 
melioribus  obstaticos  in  poiestate 
Januensium^  »  dit  un  texte  du 
onzième  siècle.  Bs  se  réduisant 
à  f  (comme  on  l'a  vu  au  mot  sujet)^ 
obstaticum  devient  ostaticum  qui 
est  dins  une  charte  de  1070  : 
«  Raymundus.*,.  et  Amaldus,,.. 
miserunt  de  in  ostaticum.  • 

Ostaticum  a  donné  ostage  par 
le  changement  de  aticum  en  âge 
(vvy.  dge)î  puis  otage  par  la  chute 
ne  «  (voy.  abimé), 

Olalsle,  de  oOç,  cutéc  (oreille) 
et  diXYo;  (douleur). 

0#ef ,  anciennemt'nt  oster.  du 
L.  /laiMtore  (fréquentatif  de  Aau- 
22 
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rire,  Tider,  retirer,  d'où  le  sens 
tVôter;  on  trouve  dans  Festns  le 
composé  exhauitare  pour  ôter  : 
«  esmaustatU  c=  efferunt.  » 

Haustare  a  donné  oster  par  la 
cbate  de  h  initial  (voy.  atelier)  et 

Ble  changement  de  au  en  o 
r.  alouette).  Sur  o«(er  deyenu 
,  Toy.  abimem 
ettomAoe  9  mot  d'origine  his* 
torique  (voy.  p.  lxiv)  ;  dérivé  de 
Ofleman  (sofa  a  la  turque). 

Om  (conjonction),  en  italien  o, 
du  L.  aut  (ou)  par  la  chute  du  I 
(voy.  abbé  et  at^)  et  par  le  chan- 
gement de  au  en  o  puis  en  ou 
(voy.  oioueffe).  , 

Oit  (adverbe),  anciennement 
tt,  en.  italien  ove,  du  L.  ubi  (où)  ; 
par  la  chute  du  b  (voy.  taon)  ubi 
se  réduit  à  Tancien  français  u  qui 
devient  otl  par  le  changement  de 
u  en  ou  (voy.  accouder). 

OMallle ,  proprement  brebis 
(encore  avec  ce  sens  dans  Mme  de 
Sévigné),  puis  dans  le  langage 
symbolique  chrétien  :  brebis  du 
pasteur,  fidéles.»0uat7(e,  ancien- 
nement oueille,  à  l'origine  oeiUe, 
en  provençal  ovettia,  du  L.  om- 
euta  (brebis);  par  la  chute  du  v 
média!  o(v)tcuia  (voy.  ateuQ,  le 
mot.  latin  donne  l'ancien  français 
oeiUe  par  le  changement  de  ieula 
en  eiUe  (Yoy.  aheiUe)^oueiUe  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  af" 
fouagé), 

Otfato,  origine  inconnue.^ 
D.  ouater, 

OM6lle,  ancien  français  oublée^ 
du  L.  oblata*  (au  moyen  âge  gâ- 
teau que  l'on  offre,  hostie;  dénvé 
de  oblotuf  offert:  oblata  an  sens 
de  gâteau  et  d'hostie  est  fréquent 
dans  les  textes  de  la  moyenne  la- 
tinité :  >  ut  de  oblatis  çuae  offerun- 
fur  a  populo  et  consecrationi  su* 
penunt,  »  dit  une  lettre  d'Kinc* 
ttir  (8&2}. 


ObUUa  changeant  o  en  ou  (voy. 
atfotuige) ,  et  ato  en  ée  (voy  oii- 
voulé)  donne  l'ancien  français  oi- 
olée  qui  est  devenu  postérieore- 
ment  oublie.     D.  oublieur, 

Otf  6ller,  du  L.  oblitare  *  (ou- 
blier, dérivé  de  oblittu  participe 
de  oblivisci  oublier). 

OblHi)are  a  donné  oublier  ])ar 
la  chute  du  t  média!  (voy.  abbaye) 
et  par  le  changement  de  o  en^ou 
(voy.  affouage).  —  D.  oubU  (sub- 
stantif ver!)al);  oublieux,  oubliette. 

Otfe«tf,  ancien  français  «est, 
mot  d'origine  germanique  (alle- 
mand weH  ouest). 

Ouï ,  anciennement  oU,  du  L 
hoc  iUud  (c'est  cela).  Le  latin  hoc 
avait  donné  dans  notre  ancienne 
langue  la  forme  o  (par  la  cbute  : 
!•  de  h  initial,  roy.  atelier;  V  de 
c  final,  voy.  ami);  au  treizième 
siècle  ne  dire  ni  o  ni  non  était  Té- 
quivalent  de  notre  locution  do- 
oeme  ne  dire  ni  oui  m  «non.  De 
même  que  hoc  devint  o.  le  composé 
hoc  illud  (c'est  cela  même)  derint 
oil  par  la  chute  du  e  médul  ^c) 
iUud  (voy.  affouage)  et  par  U 
disparition  de  h  initia!  (voy.  ate- 
lier) ;  ce  oU  (hoc  illud)  avait  pour 
correspondant  nennU  (non  illed)  ; 
de  même  que  nennil  pondant  I, 
devint  neimt  en  français  moderne, 
—  oil  devint  of  d'où  oui  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voyez  o(- 
fouage). 

Owne,  voy.  outr.  —  D.  otnes. 

Onif ,  anciennement  oir,  en 
italien  uaire,  du  L.  auâire  (en- 
tendre) par  la  chute  du  d  médiil 
au(d)tre  (voy.  accabler)  et  par  le 
changement  de  au  en  o  dans  ïtor 
cien  français,  puis  de  o  en  on 
dans  le  français  moderne  (voyez 
alouette),  —  D,  ou\e,  (substantif 
participial). 

t  •unisaB,  au  dix-septième 
siècle  houragan  ,  primitivement 
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tenue  de  marine,  venu  de  reH>a- 
gnol  huraean  (ouragan),  terme 
originaire  des  Antilles. 

Ottt^lf,du  L.  ordiri  (ourdir, 
dans  Pline)  par  le  changement  de 
0  en  ou  (Toy.  affouage),  —  D. 
ourditsagêf  ourdùteur,  ourdis- 
soir. 

Owflèf*,duL.  orulare  (border, 
dérivé  de  orula*,  bord,  ?oy.  oW*). 
Or{1ï)lare  régulièrement  contracté 
en  oflare  (voy.  accointer)  donne 
ourler  par  le  changement  de  o  en 
ou  (voy.  affouage).  —  D.  ourlet, 

Owr«9  du  L.  ursuf  (ours)  par  le 
changement  de  ù  en  ou  (voy.  ac- 
couder). —  D.  ourte  (L.  ursa); 
owrton. 

Omtmwée^  anciennement  mit- 
tarde,  en  provençal  auttarde.  du 
L  avistarda  (outarde  dans  Pline) 
par  la  contraction  (voy.  autruche) 
de  av{\)starda  en  av'starda)  puis 
auttaraa;  auttarda  a  donné  ous- 
tarde  par  le  changement  de  au  en 
cm  (voy.  àlouetté) ,  outorde  par  la 
chute  de  s  (voy.  ahime).  —  D.  ou- 
tardeau. 

OmtUj  anciennement  outtil,  à 
Torigine  ustilt  du  L.  usitellum* 
(tout  instrument  dont  se  terrent 
les  artisans,  dérivé  de  usitare,  se 
servir)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  usÇi)teUum  en 
utteUumf  d*oA  oustel* .parle  chan- 
gement de  u  en  ou  (voy.  accou- 
oer),  puis  oufftiparle  même  chan- 
gement qui  a  transformé  oisellon 
en  oieiUon  (voy.  ce  mot).  ~  D. 
outiller,  outiUage. 

Omtv^offej  voy.  outrer.  —  D. 
outrager,  ùutrageux,  outrageant. 

0hêiwmneej  voy.  outrer. 

1.  Otftfre  (subst),  du  L.  utrem 
(outre)  par  le  changement  de  u  en 
ou  (voy.  oecottder). 

2.  Otc^r^.  ancienneipent  oUre, 
en  provençal  oUra,  du  L.  u((ra 
(au  delà)  par  le  changement  de  u 


en  0  (voy.  annoncer)  d*où  oUre, 
puis  outre  par  le  changement  de 
ol  en  ou  (voy.  agfneau),  —  D.  oU'» 
trer,  outre-passer. 

Outreeuiéane^  voy.  outre  et 
cuider.  —  D.  outrecutdonce. 

OM#ret*9  voy.  ouire  2.— D.  ou- 
trance (à);  outrage. 

Ouvewturey  voy.  ouvrir. 

Otcvraife,  voy.  ouvrer. —  D. 
ouvrager. 

Otcvret*,  anciennement  ovrer, 
du  latin  operart  (fabriquer,  ou- 
vrer), par  la  eontraction  régulière 
de  op{é)rari  en  opVart,  d'oîi  o- 
vrert  par  le  changement  de  p  en 
V  (voy.  arriver);  puis  ouvrer,  par 
le  changement  de  o  en  ou  (voy. 
a/fouo^e).— D.  ouvrab/e,  ouvroye, 
ouvrotr,  ouvrée, 

Otcvretir,  Toy.  ouvrir. 

OM«rlet*9  anciennement  o- 
vrtcr,  en  provençal  ohrier,  du  L. 
operartut  (ouv/'ier).  par  la  con- 
traction régulière  de  >  op(e)rartuf 
en  op*rarius,  d'où  orner,  par  le 
changement  de  p  en  v  (voy.  arri» 
ver)  et  par  celui  de  artut  en  ter 
(voy.  àmer)  ;  puis  ouvrier,  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  af'^ 
fouage), 

Ouvrtw^  anciennement  ovrir 
et  avn'r,  en  espagnol  a&rtr,  en  ita- 
lien aprire,  du  L.  open're  (ouvrir), 
par  la  contraction  régulière  de  o- 
p(6)rtre  en  op'rtre,  d'où  l^ncien 
français  avrtr,  par  le  changement 
de  p  en  V  (voy.  arriver);  avrir  a 
donné  ovrt'r,  par  le  changement 
insolite  de  a  en  o  (voy.  taon)  ;  o- 
vrtr  s'est  postérieurement  trans- 
formé en  ouvrir  par  le  change- 
ment  de  o  en  ou  (voy.  affouage) , 
—  D.  ouvert  (du  L.  anertus;  sur  p 
devenu  V  voy.  arriver)^  ouverture, 
ouvrant,  ouvreur, 

evalre,  dérivé  dtt  L.  ovum 
(œuf). 

ovale»  du  L.  ovaUt  (m.  s.). 
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OtaMm,  dùL.  cvationem  (mê- 
me sens  dans  Féstus). 

0¥e,  dérivé  de  ovum  (œuf).  — 
D.  ovoide, 

OTipmrey  du  L.  oviparus  (ovi- 
pare). 

Ovéiûe^  voy.  ov«. 

Oxalique  9  du  grec  ft^aXCç  (o- 
seille) .  —  D.  oxalaU. 

oxyerai,  du  grec  6|uxpaTov 
(eau  mêlée  de  vinaigre). 

Oxyde,  mot  créé  par  Lavoi- 
sier  en  1787 ,  du  grec  ô|û;  (acide). 
—  D.  oxyder. 

oxyder,  voy.  oxyde.  —  D,  <wpy- 
déf  oxydation^  oxydable. 


Oxyg^Be,  gaz  découvert  en 

1774  par  Priestley,  et  nommé  osf- 
gène  par  Lavoisier,  en  1778;  du 
grec  ô^u;  (acide)  et  ysvo;  (naiSi 
sance).  —  D.  oxygéner. 

Oxyfj^iier,  voy.  oxygène. 
oxygène  y  oxygénation. 

Oxymel ,  du  grec  ôÇv|acXi  (m^ 
lange  de  miel  et  de  vinaigre). 

Oyantf,  du  L.  audientem  (en- 
tendant, voy.  ou\r);—au{à)ieniem 
a  donné  oyant,  par  la  chute  du  i 
médiai  (voy.  aceahler)  et  par  le 
changement  :  l**  de  au  en  o  (voy. 
alowite)\  V  de  en  en  an  (Yoy,  «- 
mande). 


P«ea^,  anciennement  pasea- 
ge,  du  L.  fotcuaticum*  (pâturaçe, 
dans  les  textes  du  moyen  âge;  dé- 
rivé de  yascuum,  pâturage)  par  la 
réduction  de  patcuaUcum  à  foeca- 
ticum  (voy.  p.  xc)  d*où  pa«cage 
par  le  changement  de  atxcum  en 
âge  (voy.d^è)  ;  pacage  par  la  chute 
de  8  (voy.  aoime) . 

\  Mclui,  du  turc  vacha  (gou- 
verneur)..—  D.  pachalik. 

Pachyderme)  du  grec  icax^c 
(épais)  et  Scptia  (péau). 

PacMeateur)  du  L.  paeifica- 
tor  (m.  s.). 

paeifleatlao,  du  L.  poei/tca- 
tionem  (m.  s.). 

PaelfleiKy  du  L.  poct/icare  (mê- 
me sens). 

Paeîfl^aeydu  L.  paeificus  (mê- 
me sens). 

JPaeoelIley  voy.  paquet. 

Pacte,  du  L,  pactum  (pacte). 
—  D.  pactiser. 


PasAiatsme,  du  L.  po^oiiti* 

mus*  (dérivé  de  paganus  païen). 

1.  Paae,  du  L.  paginent  (page) 
par  la  chute  des  deux  dernières 
voyelles  atones  (voy.  p.  lxxxi). 

2.  Fage  (masculin).  Origine  in* 
connue. 

Pa^lner^  du  L.  paginare*  (dé- 
rivé de  pagina^  P&ge). 

t  Pasney  de  l'espagnol  pano 
(étoffe). 

t  Pairode,mot  d'origine  orien- 
tale (persan  butkhoda^  maison  des 
idoles). 

JPateny  en  provençal  paganh 
en  italien  pagano,  du  L.  pkganus 
(païçn,  gentil,  dans  Tertuilien  et 
dans  saint  Jérôme)  par  la  chute  du 
g  médiai  pa{^)anus  (voy.  aUier) 
et  par  le  changement  de  anus  en 
en  (voy.  ancien)  ;  sur  rintercala- 
tion  d*un  t  (voy.  p.  lxxxix). 

1.  JP«lllcM«e  (féminin)^  voy. 
paille^  —  D.  paillasson. 
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}.  PmîUmÊêe  (masculin,  voy. 
potOe. 

du  L.  palea  (paille) 
par  le  changement  régulier  (voy. 
abréger)  de  pa((ea)  en  pa^ia),  d'où 
vaiue  par  le  changement  de  K  en 
W  (voy.  ait),  —  D.  empailler,  dé- 
patUer ,  paillasse  (féminin  ;  d*où 
paiUasse  substantif  masculin^  pro- 

rsmentbateleur  habillé  d'une  toile 
paillasse,  à  matelas)  ;  paiHette, 
paulon  ;  paiUet, 

R«Im,  du  L.  panem  (pain)  par 
le  changement  dç  a  en  ai  (?oy. 
ai^le).  —  D.  paner. 

1.  Palt*  (aitjectif),  en  espagnol 
par,  du  L.  par  (é^)  par  le  chan- 
gement de  a  en  a%  (voy.  atple).— 
D.  paire  (deux  choses  de  môme 
upèce,  qui  vont  ensemble). 

t.  Pmt*  (substantiQ  de  pair  1. 
(Les  pairs  étantles  priocipaux  vas- 
tiuz'  d'un  seigneur,  ayant  des 
droits  égaux  et  pam).  D.  pai- 
resse,  pairie, 
JNml6f«y  voy.  paix, 
P«Imom,  du  L.  pastionem  (pâ- 
turage) par  le  changement  de  stio 
en  ffo  (voy.  agencer  et  angoisse). 
Sur  a  devenu  at,  voy.  aigle, 

Pettfre,  anciennement  paistre^ 
du  L.  paseere*  (dénvé  de  pasci 
paître;  sur  cet  allongement  en  re, 
voy.  naître).  Pour  le  changement 
de  ascere  en  aUre,  voy.  naître, 

anciennement  paû,  du 
L.  po^em  (paix)  par  le  changement 
de  a  en  at  (voy.  aigle)  et  de  c  en 
fi  puis  en  voy.  amitié.  —  D. 
pauihU,  apaiser. 

MI9  du  L.  paittf  (pal,  poteau). 
—  D.  empaler, 

t  PAlAdln»  de  l'italien  pala- 
dtiio  (paladin). 

1.  IFesMm,  duL.  pala(tum  (pa- 
lais) gar  le  cnangement  de  pala 
Hum  en  oaloetum  (voy.  agencer) 
d'où  fHitou  par  le  chan^ment  : 
1*  d«  «en  at  par  rattraction  de  i 


(voy.  at^Ie);  2*  de  e  en  i  (voy. 
amitié), 

2.  JP«lal«  (en  termes  d'anato- 
mie,  du  L.  palatum  (palais)  ;  atum 
devenant  régulièrement  e  (voy. 
ampoulé),  la  forme  du  mot  fran- 
çais devrait  être  palé  ;  palais  pro- 
vient d'une  comUsion  avec  po- 
laisl. 

t  PaUiia.  au  seixième  siècle 
paiane,  de  ritalien  palanco  (rou- 
leau pour  amener  les  fardeaux).— 
D.  palançon. 

t  PAlan^vlii,  mot  d'origine 
hindoue  (pâli,  palan^ilta,  litière). 

PalaSal,  dénvé  du  L.  palatum 
(palais). 

Patotlii,  du  L.  palatinus  (offi- 
cier du  palais). 

.  Mlailne,  mot  d'origine  histo 
rique  (voy.  p.  lxiv);  allusion  à  la 
princesse  Palatine^  belle-sœur  de 
Louis  XIV  qui  mit  à  la  mode  cette 
forme  de  fourrure  en  1676. 

Pale,  du  L.  pala  (pelle).  — D. 
paleron,  polie,  palette,  palet. 

JPâl«,  du  L.  pàUidus  (pâle), 
par  la  chute  des  deux  dernières 
voyelles  atones  (voy.  p.  lxxzi).  — 
D.  pditr,  pdiof. 

JPal«/renler,  voy.  palefroi. 

JPal«/VH»l,  en  provençal  pala» 
frei,  du  L.  paraveredus  (cheval  de 
poste,  dans  Cassiodore  et  dans  le 
Code  Théodosien);  paravié)redus 
s'est  contracté  suivant  la  règle 
(voy.  accotnier)  en  parai^'reduft 
que  l'on  trouve  dans  les  textes  ca« 
rolingiens  :  «  Aut  paravreda  dare 
nolunt..,,»  lit-on  dans  un  Capi- 
tulaire  de  Charlemagne.— Paro- 
vredus  devient,  par  le  change- 
ment de  t)  éh  f  (voy.  bœuf)  para- 

£edttf  .qui  est  dans  les  Lois  Ba^ 
1res:  «  Parafredos  donent,..,  • 
dit  la  Lex  Bajuwariorum  ^  I,  5. 
—  Parafredut,  changeant  r  en  I 

Sarjdissimilation  (voy.  p.  lxxvi), 
onne  poto/^^m  >  que  i'oa  trottfe 
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dans  Mn  texte  latin  de  la  fin  du 
dixième  siècle.  Palafredui  denent 
palefroi  par  la  chute  du  d  (voy. 
alouette)  et  par  le  changement: 
!•  de  e  en  oi  (voy.  accroire);  2»  de 
a  en  e  (voy.  acheter).  —  D.  pale- 
frenier (qui  est  pour  palefredier^ 
comipe  ornière  pour  ordière;  voy. 
ce  mot). 

Paléographie  9  du  grec  vca- 
Xouoç  (ancien)  et  yp^tv  (écrire). 

^aléantolosle,  .du  greOca- 
XdLo;  (ancien),  ôvra  (êtres)  et  X6- 
yo;  (traité). 

JPalé»H»tt9  voy.  pale. 

palestre,  du  L.  pàUstra  (m. 
s.).  —  D«  palestrigue. 

JPalee,  voy.  paie.-:-  D.paZeter. 

f  paletot,  anciennement ^te- 
toc,  mot  d'origine  germanique 
(hollandais,  paltsrock,  robe  de  gros 
dra  p) .  — .  P .  pàletoquet. 

JPaleeee,  voy.  j^atte.. 

Palétuvier,  origine  inconnue. 

JPttlettf  9  du  L.  paUorem  (pâ- 
leur); sur  orem  devenu eur,  voyez 
accueillir» 

JPalief,  anciennement  patftter, 
dérivé  de  paille  (à  cause  du  pail- 
lasson placé  sur  le  palier). 

Palimpseste  9  du  grec  «a- 
X(jA4"»<rco;  (regratté). 

PallBgéiiésle  9  du  grec  na- 
MYfvttoloi.  (renaissance). 

Palinodie,  du  grec  icotXtvci>$Ca 
(rétractation). 

JPall«,du  L.  paltctum*  (suite 
de  pieux  formant  clôture:  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  dérivé  de 
paiux  pieu).  Sure  devenu  s,  voj^ez 
amitié,  —  D.  palisser, 

t  PallMMide9  de  l'italien  po- 
lizzata  (palissade)» 

Palissandre  9  origine  incon- 
nue. 

Palladlani^  du  L.  paUadium 


palllniii,  du  L.paUium  (man« 

teau). 

1.  Palme,  «lu  L.  polma  (palme, 
branche  de  palmier).  —  D.  pel- 
mette,  patmter,  palmiste,  palmtte. 

2.  Palme,  du  L.  palmus  (me- 
sure de  longueur,  paune). 

Palttèeiee,  voy.  palme  1. 

JPalmief  9  du  L.  polmarti» 
(propre men4  de  palmier) .  Sur  arittt 
devenu  ier,  voy.  dnier. 

Palmipède,  du  L.potmtpedm 
(m.  s.). 

Palombe,  du  L.  patumda  (pi- 
geon ramier). 

JPalonttiet* ,  origine  inconnue. 

Palpable,  du  L.  palpatnlit 
(m.  s.  dans  saint  Jérôme). 

palper,  du  L.  palpare  (m.  s.). 
-7-  D.  palpe  (substantif  verbal). 

palpiter ,  du  L.  oatpttan 
(m.  s.J. — D.  palpitant,  palpitation, 

Pan^w  ,  anciennement  pat- 
mer,  vieil  espagnol  eeposmor,  en 
italien  spasmare,  du  L.  spasmare 
(dérivé  defpoma  spasme)  par  l'a- 
phérèse insolite  de  s  initial  et  par 
la  chute  de  s  (voyez  abîme),  —  D. 
pdmoison. 

t  Pamphlet,  de  l'anglais  pam- 
pnlet  (pamphlet).  —  D.  pamphlé' 
taire. 

Ptiwnpw^e  •  du  L.  pampiws 
(pampre)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  de  pamp (ï)iiui 
enpamp^nus,  d'où  pampre  par  le 
changement  de  n  en  r  (voy.  coffre). 

JPan,  du  L.  panntis  (étofle). 
Sur  nn  devenue,  voy.  an. 

Panacée,  du  L.  panacea  (pa- 
nacée). 

\  Panaehe,  de^italienpefltls^ 
ehto  (panache).  —  D.  panacher, 
pancLchure,  empanacher. 

t  Panade,  de  l'italien  poiM» 
(panade). 

Panmémw  (M),  OftgiM  Sm* 

ilieidmiémeni  poi- 
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Mgetia  L.  faHinatieum*  (droit 
de  pâture,  dérivé  de  pastionm 
piUâon;  voy.  ce  mot).  >(u(tl)na- 
Heum  rôguHèrement  contracté 
(▼oy.  accointer)  en  pat^naticum 
donne  pcunage  par  le  changement 
de  êtiàm  en  âge  (voy.  âge)  ;  pa- 
nade ^  la  cbute  de  s  (voyez 

Pmmiîm^  du  L.  panoeem  (pa- 
nais) par  le  çliangement  de  n  en  ai 
(voy.  atyle)  et  par  celui  de  c  en  « 
(voy.  amitié). 

panarta,  du  L.  panarieium 
(m.  s.  dans  Apulée). 

Pancarte,  du  L.  du  moyen 
^e  pancharta  (composé  du  grec 
Kav  tout, et  eharta  papier). 

Paneréaa,  du  grec  icàyxpia; 
(m.  s.).  —  D.  pancréatique, 

Paadaur,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  Lxiv)  :  nom  donné 
à  des  troupes  irrégulières  de  la 
Hongrie. 

paMén^yrl^ve^  du  grec  Kotyv)- 
Yvpixé;  (sous-entendu  Xôyoc,  dis- 
cours public  fait  à  la  louange  de 
quelqu^un). 

ranéiTTrUite,  du  grec  icavTjYu- 
ptvTTic  (celui  qui  fait  un  panégy- 
rique). 

P«nef*»  voy.  pain, — D.  pané, 
l^mmmtiew^^  dérivé  de  Tancien 
verbe  paneUt  qui  est  formé  sur  le 
motfMitii.  —  D.  paneixère,  pane- 
len'e. 

MBlcvle,  du  L.  panieuia  (m. 
s.) .  — -  D.  panicuU, 

^animv^  du  L.  panarium  (cor- 
beille à  pain,  dans  Suétone);  sur 
arium  devenu  ter,  voy.  dnier,  — 
D.  paner ée. 

MBlfler,  du  L.  panificare'^{dt 
panem  pain).  —  D.  panification, 

ranl^aei  dtt  grec  iwvmôv 
(iOut^Bteikda  littAMi  terreur  pi-* 

"^r^i^annÉ  (peMH  ^tk  L. 

panna  *  peluche,  dans  lié  teitig 


latins  du  moyen  âge;  panna  est 

une  transformation  de  penna  (plu- 
me); pour  le  passage  au  sens  de 
pZume  à  celui  de  peluche,  et:  le 
moyen  haut  allemand  fédère  qui 
signifiait  à  la  fois  plume  et  pelu- 
che; sur  t  devenu  a,  voy.  ainen^ 
der. 

2.  Banne  (graisse),  origine 
inconnue. 

3.  Panne  (terme  de  marine)  : 
guipon  de  panne,  morceau  d'é- 
toffe) dénvé  de  pan  (voy.  ce  mot). 

4.  P«Mt»e  (pièce  de  bois),  ori- 
gine inconnue. 

Panneau^  proprement  peftt 
pan  (voy.  pan).  On  trouve  pan« 
neau  au  sens  de  pan  d'étofib  dans 
plusieurs  textes  français  du  moyen 
âge. 

Panneiony  origine  inconnue. 

Panoneeaup  voy.  pennon, 

Panarama,  du  grec  icolv  (tout) 
et  6pa(jLa  (vue). 

JPatMe,  du  L.  panticem  (ven- 
tre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  panttt)cem  en 
pant'cem  d*où  ponsf  par  la  réduc- 
tion de  te  à  c  (voy.  adjuger)^  et  le 
changement  de  c  en  «  (voy.  atnt- 
tié,  ~  D.  pansu, 

PatMewf  anciennement  penr«f. 
(soigner,  veiller  sur)  en  espagnol 
jpensar^  du  L.  pensare  (se  soucier 
de,  examiner,  veiller  sur,  d^oû  le 
sens  de  soigner),  -t  D.  pansage^ 
pansement, 

t  MBlalony  de  rittlien  pan- 
talon (m.  s.). 

Panieierj  voy,  pontoif.— D. 
pantelant. 

i^anthétame,  du  greo  irSc 
(toût)  et  et6c  (dieu). 

panthéoa,  du  grec  icàvOtov 
(temple  consacré  à  tous  les  dieux). 

#aiitMèMi|  du  Ih  pêmhera 

(m.  Si).    ^         ^  ^ 

(forme  féminine  de  panlfMfum  fl« 
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let) .  Sur  ê  devenu  «0,  voy.  ar- 
rière. 

PaBilB,  origine  inconnue. 

Pantosraphe .  du  erec  ic5v 
(tout)  et  Ypàf  civ  (décrire,  desbiner). 

JPatt<ol«9  pafUeier,  dérivés 
d'un  radical  jpani  qui  est  d'origine 
celtique  (Kymr.  pant  oppression) . 

Pantomèire  9  du  grec  icâv 
(tout)  et  {léTpov  (mesure). 

Panloiiiliiie,  du  L.  pantomt- 
mut  (m.  s.). 

f  Pantoufle,  Tenu  de  l'italien 
pantofola  (pantoufle). 

JPoon,  en  espagnol  pavon,  du 
L.  pavonem  (paon),  qui  est  déjà 

Î)aonem  au  septième  siècle  dans 
es  Gloses  de  Cassel.  Sur  la  chute 
du  V  média! ,  voy.  aïeul,  —  D. 
paonne,  paonneau 

^apuj  onomatopée  (L.  pappa 
père). 

Fapanié^  du  L.  pappalitatem 
(dérivé  de  pappa  pape)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxzxi)  de  pappa{(I)  totem  en  pap- 
paVtatem  d'où  papauté  par  le 
changement  :  1"  de  pp  en  p  (voy. 
chape);  2"  de  (U  en  au  (voy. 
^  agneau);  3»  de  alem  en  é  (voy. 
abbé). 

Pape,  duL.  pappa  (père,  titre 
donné  aux  évéques  par  les  pre- 
miers chrétiens).  Sur  le  change- 
ment de  pp  en  p,  voy.  chape.  — 
D.  papaT,  pap^me,  papiste, 

t  Papesal  (papegaut),  en  es- 
pagnol papagayo,  mot  d'origine 
orientale  (arabe  halbaga,  perro- 
quet). 

Papeîawdf  origine  inconnue. 

JPapevHiMe,  voy.  papier,  — 
D.  paperasser,  paperassier, 

JPapeirlef  9  voy.  papier.  —  D. 
papeterie. 

Papier,  du  L.  papyrius  *  (de 
papyrus,  papier).  —  D.  papetier 
(moi  très-irrégulièrement  formé) , 
paperasse. 


Papille  9  du  L.  papiUa  (m.  1.). 

—  D.  papillairls. 

paplUon,  du  L.  papiUonem 
(m.  s.). —  D.  papillonner,  papi^ 
lote. 

Papillote,  voy.  papiUpn,  — 
D.  papilloter,  pa/piVLotage.  1 

Papynuiy  du  L.  papyrus  (mê- 
me sens).  —  D.  papyracé, 

JPâgtte,  anciennement  posfiie, 
en  provençal  pasca,  du  L.  pasehê 
(pftque)  par  le  changement  de  eh 
en  c  (voy.  p.  zcix)  et  par  la  chute 
de  s  (voy.  abtme) . 

f  Paquebot,  de  l'anglais  pM- 
ket-boat  (vai^eau  qui  porte  les  dé- 
pèches). 

IPâqwet^iim ,  anciennement 
pasquerette,di^ïvik  de  l'ancien  fhn- 
çais  pasquier  (pâturage),  fleur  qui 
croît  dans  les  prés.  Pasquier  est 
un  dérivé  de  pascuum  rpâtonge). 

Sur  le  changement  ae  pasque- 
rette  en  pâquerette,  voy.  au  mot 
abtme. 

IRaauetj  anciennement  pae» 

quet,  dérivé  (ainsi  que  pacotille) 
d'un  radical  commun  pae  qui  est 
le  L.  paecus*  (paquet,  dans  uoe 
charte  du  moyenâge:aiVitmlamen 
licebit  prœfatis  mereatoribus..,. 
pannos  suos  scindere,...  née  aliter 
nisi  per  paccum  vel  integrum  pan- 
num,..,  vzndere.  »  —  Paccw«est 
d'origine  celtique  et  correspond  au 
gaélique  pac,  paquet).  — .  D.  j»- 
quêter,  empaqueter, 

1.  I*a»-y  du  L.  per  (par)  ;  sur  la 
changement  de  e  en  a,  voy.  amM* 
der,  —  voy  ."aussi  parachever. 

2.  Par  (de),  à  Torigine  de  mH 
dans  les  textes  rrancais  du  onzième 
et  du  douzième  siècle,  en  italieii  da 
parte,  en  espagnol  de  parte ^  du 
L.  de  parte  (de  la  part)  ;  de  par  k 
rot  qui  est  au  douzième  siècle  dt 
part  le  roi  (dans  saint  Thomas  U 
martyr)  si^ifie  proprement  de  la 
part  du  roi. 
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1.  parabole  f mathématique), 
du  grec  napa^oXiQ  (parabole).  —  D. 
parabolique. 

2.  Parabole  (allégorie),  du  L. 
parahùla  (comparaison).  —  D.  pa- 
rabolique. 

PaMelkevet*,  composé  de 
ocAever  (voy.  ce  mot)  et  de  par. 
Par  qui  est  le  L.  per  (voy.  par)  se 
retrouve  dans  les  composés  la- 
tins parfait  (perfectux),  parvenir 
(pervemre) ,  parmi  (per  meaio) ,  etc. , 
et  dans  les  composés  français  par- 
fumer,  pardonner. 

Les  Latins  employaient  la  parti- 
cule per  à  marquer  le  plus  haut 
degré  d'intensité:  ^evhorriduSf 
pergratuff  'pergradltSf  etc....  De 
même  en  firançais  plirac^e«;er)  par- 
fairt,  etc....  Cette  particule  par 
était  séparable  dans  notre  ancienne 
langue  :  le  vieux  français  parsage 
(tres-sage)  se  scindait  par  une 
tmèse  en  deux  parties  :  «  tant  par 
est  sage,  »  disait-on  au  douzième 
siècle  pour  «  iarU  U  est  psxsage.  » 
Un  débris  de  cette  construction 
persiste  dans  la  locution  par  trop  : 
nous  disons  encore  :  e^est  par  trop 
fort....  »  phrase  qui  correspond  à  : 
«  e*est  trop  par/brt.  » 

JPanaeJbtttey  voy.  parer,  à, 
et  chute. 

t  Parade  9  originairement  ter- 
me d'équitation,  de  Tespagnol  pa- 
rada (fiffure  de  carrousel,  arrêt 
brusque  du  cheval).  —  D.  parader. 

Paradigme  9  du  grec  napd- 
dttYtta  (exemple). 

Paradl*  9  du  L.  paradisus  (pa- 
radis). 

Paradoxe  9  du  grec  icapdSoÇoc 
(contraire  à  l'opinion  commune). 
O.  paradoxal. 

JPmw»mfèj  du  L.  paragraphus 
(dans  Isidore  de  Séville,  marque 
ayant  la  forme  d'un  gamma  pour 
distioffuer  les  différentes  matières 
d'un  livre).  —  Paragr{SL)phu9  se 


contractant  régulièrement  (voy. 
p.  Lxxxi)  en  paroor'p/ita  donne  pa- 
rarfe*  par  la  réduction  de  ^r  à  r 
(Voy.accuetl^tr)  et  par  le  change- 
ment de  p/i  en  f  (voy.  cofjfte);  pa- 
rarfe*  est  devenu  parafe  par  dissi- 
milation  (voy.  p.  lxxvi). 

1.  ^awagc  (rivage de  la  mer), 
origine  inconnue. 

2.  ^aw^ge  (extraction)  du  L. 
paraticum*  (dérivé  de  par,  égal, 
pair);  sur  attcum  devenu  a^e,  voyez 
dge. 

Parasose,  du  ^ecicapayaYiQ 
(allongement,  addition).  ^  D.  pa- 
ra^oflftque. 

paragraphe  ^  du  grec  icapà- 
Ypa9^  (section,  o  irision). 

t  Parasuantt ,  de  Pespagnol 
parafante  (m.  s.  proprement 
pour  avoir  des  gant  ). 

J*af  attfr^,  anciv^nnement  pa- 
raistre,  du  L.  parescire  (forme  du 
latin  populaire,  pour  p  irere  paraî- 
tre). Pourlechangemen'  de  escere 
en  aitre  voy.  apparaît^  \  —  D. 
eomparattre. 

Parallaie,  en  grec  ic9pftX>ot^c 
(changement).  —  J).  paral^oca*- 
que. 

Parallèle,  du  grec  icapàXXTiXoc 
(parallèle).  —  D.  parallélisme. 
parallélosraauae,  du  grec 

iiapaXXT)XÔYpa{J>>l('0^  i.^* 

Paralogisme,  du  grec  icapa- 
Xoyi<j{jl6;  (taux  raisonnement). 

Paralysie,  du  grec  napÂXuaiç 
(même  sens). 

paralytique,  du  grec  «apa- 
Xutixô;  (m.  s.). 

f  ParaBsoB,de  Tespagnolpa- 
ragon  (parangon).  —  D.  paran- 
ggmner, 

f  parapet,  de  Titalien  para- 
pet (parapet). 

paraphe  mal,  du  grec  xà  ica- 
pàfcpva  (icapd  à  côté,  et  çipvi^ 
dot). 

paraphrase,  du  grecnapdçpa* 
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ffiç  (développement);  —  D.  para- 
phraser j  paraphraseur, 

MraiplirMer ,  voy.  para- 
phrase, 

PatHiplMle^  Yoy.  aux  mots 
parer^  d,  et  pluie. 

Mrasélène,  du  grec  icapà  (au- 
près de)  et  ffcXifivT)  (lune). 

Mrasito,  du  L.  parasitus 
(m.  s.).  « 

t  MrAMl,  de  l'italien  paratole 
(parasol). 

PatHi^oMMefre,  Yoy.  aux 
mots  parer,à^  et  tonnerre, 

PawavenÉj  voy.  aux  mots  pa- 
rer, d  et  verU. 

Pafc,  duL.  parcus*,  parc  dans 
les  Lois  Barbares'  «  Qui  gregem 
equarum  in  parjo  furatus  fue- 
rit.,..»,  dit  la  Le:BajutDariorum. 
Parcus  signifia^it  proprement  un 
espace  clos  où  l'on  conserve  des 
ammaux,  une  réserve,  vient  du 
L.  parc«re,  réserver).  —  D.  par- 
quer,  parqujt,  parcage. 

.PatH^el'ie,  du  L.  particella* 
(diminutif  de  partem  partie)  par 
la  contra  jtion  régulière  (voy.  ac- 
cointer) de  part{ï)celle  en  parf- 
cella  d'où  parcella  parla  réduction 
de  (c  àc  (voy. adjuger).  —  D.  par- 
cellaire. 

Pcitu?e  9Me,  voy.par,ce,  et  que. 

PcifH?Aem{ti,  à  roriginepar- 
eamin^  en  provençal  per^amm, 
du  L.  pergamena  (parchemm  dans 
saint  Jérôme)^  qui  est  déjàperga- 
mina  dans  Isidore  de  Séville.  (Sur 
ce  changement  de  e  en  i,  voy.  ac- 
complir), —  Pergamina  (ou  mieux 
pergaminum)  a  donné  parchemi'i 
par  le  changement:  1"  de  e  en  a 
(voy.  amender)  ;  2'  de  flf  en  c  (dVù 
l'ancien  français  parCamin  qui  e^t 
devenu  parch^m  par  le  change- 
ment de  ca  en  che  (voy.  acharner). 
—  D.  pwrcheminier ^  parchemine- 
rie,  parcheminé. 

parcimonie  «  du  h.pareimt^ 


nia  (épargne).  —  D.  pafrâM- 

nieux. 

t^aifeourlw>^  du  L.  percmen 
(  parcourir)  ;  pour  le  détail  da 
changements  de  lettres,  voy.  par 
et  courir,  ! 

PatH^Miftfy  du  L.  percursus* 
(composé  de  per  et  de  cumi, 
cours).  Pour  le  détail  des  chao- 
gements  de  lettres,  voy.  par  et 
cours. 

PatNloMMet*,  du  L.  perdona- 
re  *  (pardonner,  dans  les  textes 
carolingiens  :  «  Bt  pro  illius  gn- 
lia  totum  perdono  fuod  conlro  me 
misfecerunt..,,»  lit-on  dans  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Cbaure, 
26.  Pour  le  sens  du  mot  per  dans 
perdonare,  voy.  parachever). 

Pour  le  détail  des  changements 
de  lettres,  voy.  par  et  donner.  — 
D.  par4on  (substantif  verbal), pir- 
donnahle. 

Paw^t,  du  L.  parictiliu*  (pa- 
reil, dérivé  de  par,  sembUile. 
Pariculus  est  dans  les  plus  anciens 
textes  latins  du  moyen  Age:  ■  floc 
sunt  pariculas  casai.,, ,  >  dit  la 
Lerr  Salica), 

Pariculus'tL  donné  pareil  par  la 
changement  de  icudus^m  eU  (voy. 
a6etUe).  —  D.  appamiier,  oppô- 
reil^  dépareiller, 

PatmÊMMt^  voy.  ptrer. 

Mrenehyiiie)  du  giw  wtçif 
yy\LOL  (m.  s  ). 

'  Paa*eM#,  du  L.  pareilmCm. 
s.).  —  D.  parentage,  pannté. 

Parenthèse,  du  gre*.  mpiv- 
Ocfftc  (intercalation). 

Parer,  du  L.  parare  (pr^P»- 
rer,  apprêter,  disposer;  au  sens  de 
détourner  un  coup;  parer  vient 
aussi  de  paràrCj  se  disposer  à  éri- 
ter  un  coup).  —  D.  parement,  pa* 
rure,  parade,  réparer. 

Pat*eMe,  anciennement  pore- 
ce,  à  l'origine  perece,  ta  espagnol 
pereza,  du  L.  pigritia  (paresM), 
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par  l«  changement  :  1*  de  t(ta  én 
tce,  puis  esse  (voy.  agencer)  ;  2*  de 
^  en  r  (voy.  accuetlhr)  ;  3*  de  t 
en  e  (perece),  puis  en  a  (voy.  a- 
mender).  —  D.  paressetf  pares- 
feus. 

Pm9*flsiw»e^  Toy.  faire  et  par» 
êchever,  ~  D.  parfaiu 

JP««*/bi#,  voy.  parfaire. 

Bmrjàiewj  voy.  por  et  /lier.  — 
D.  par/uape. 

nf/bl«.  voy.  par  et  foir. 

P«f/bM«lt^,  voy.  parachever 
et  fondre, 

P«**/WMtef*9  voy.  /Umer  et 
poroc/iever.  —  D.  parfum  (subst. 
verbal  ).  par/iimettr. 

Mrliélle»  du  grec  Kap)f)Xioc 
(m.  s.). 

t  Parla,  mot  d'origine  hindoue. 

Mrler^  du  L.  partare  (balan- 
cer un  compte,  (Toû  le  sens  de 
mettre  en  gage  des  sommes  de  va- 
leur égale).  —  D.  part  (subst.  ver- 
bal), parieur, 

wmriéimirey  du  L.  parietaria 
(m.  s.  dans  Apulée). 

Pariétal  9  du  L.  partefa{if  (de 
mur). 

Parité  9  du  L.  paritatem 
(m.  a.). 

1.  P«f/Mr«,  du  L,perjurium 
(m.  a.).  Sur  e  devenu  a  voy.  par. 

î.  Pafjitre  (adj.),  du  L.  pcr- 
/«nia  (m.  s.).  Sur  e  devenu  a  voy. 
par. 

JP«t*/itr«r)  du  L.  perjurare 
(m.ê,).  Pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  par  et  jurer, 

IFawtef^  ancien  français  paro- 
leTf  du  L.  parabolare*  (parler, 
proprement,  raconter;  parabolare 
a  le  sens  de  parler,  dans  les  textes 
carolingiens  :  «  Nostri  seniores^ 
sieut  audisHs^  parabolaverunt  <t- 
mut,  et  eonsideraverunt  eum  com- 
munihus  iUorum  fidêlibus,.,,» 
dit  un  Capituiaire  de  Charles  le 
Chauve). 


Parah{6)lare  régulièrement  con« 
tracté  (voy.  accotnter)  en  para- 
b^lare  est  devenu  paraulare  *  , 
par  le  changement  de  bl  en  vl, 
puis  ul  {voy.  aurone),  Paraulare 
a  donné  Vancien  français  paroler 
par  le  c^iangement  de  au  en  o 
(voy.  alouette)  ;  enfin  par(o){er 
s'est  contracté  "en  parHer  (voy.  ac- 
cointer),  —  D.  parleur ^  parlement, 

Î}arlementert  parlementaire ,  par- 
ope,  parler  (substant.),  parle- 
riez parleur,  parloir,  pourparler, 
reparler. 

Parmi»  du  L.  permedium  (par 
le  milieu  de).  Pour  le  détail  des 
changements  de  lettres,  voy.  par 
et  mt. 

parnaMe)  du  L.  Pamo^m 
(m.  s.). 

Paradle^  du  grec  irapcpSCa 
(môme  sens).  —  D.  parodier,  pa* 
rodiste, 

PatH»!,  du  L.  partes  (paroi), 
par  la  chute  du  (  (voy.  aigu)  et 
le  changement  de  t  en  ot  (voyez 
boire), 

PaffH»l««e  y  du  L.  parœcta 

(diocèse  dans  saint  Augustin,  pa^ 
roisse  dans  Sidoine  Apollinaire). 
Parœcia  se  réduisant  régulière^ 
ment  à  par^cta  (voy.  p.  Lxxxvi) 
devient  paroi««e  par  le  change^» 
ment:  1*  de  e  en  ot  (voy.  accroire); 
2*  de  et  en  ss  (voy.  agencer),^ 
D,  paroissien^  paroissial, 

PaffH»le,  en  provençal  paraula, 
du  L.  parabola  (parole,  propre- 
ment récit  ;  parabola  est  au  sens 
de  parole  dans  les  textes  carlovin- 
giens  :  «  Non  dicam  illas  parabo|as, 
quas  vos  dixeritis  ad  me,  et  man- 
daveritis  mt/it,  utcelem  ea^....»  dit 
un  texte  du  dixième  siècle). 

Parab{ô)la  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxi)  en  parab*la 
donne  paraula*  par  le  change- 
ment de  bl  en  vl  puis  en  ul  (voyea 
pour  les  détails  au  mot  aurone). 
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Paratua*  donne  ptmU  par  le 
changement  de  au  en  o  (voyez 
alouette). 

Paronyme,  dtt  grec  icabcDW- 
|io:(m.  s.). 

Parotide,  du  grec  icapcoti; 
(m.  s.). 

Mraxysme,  du  grec  irapco^ua- 
Ti6c  (irritation). 

Pat* palaty,  origine  inconnue. 

Parque,  du  L.  parca  (Parque). 

Pat^Mer,  voy.  parc. 

Pat^Me^  voy.  parc.  —  D*. 
parqueter  y  parqueteur,  parqueté- 
ne,  parquetage. 

Par««a{ti,  anciennement  par- 
m'n  (encore  au  dix-septième  siè- 
cle) en  espagnol  padrino,  en  ita- 
lien /MWnno,  du  L.  patrinus* 
Cçarrain,  dans  les  textes  carlovin- 
giens  :  «  Sanctistimus  vir  patri- 
nus videlicet  seu  spiritualis  pater 
noster.... .  dit  une  Charte  de  752. 
Patrinus  dérive  de  pater^  père). 

Patrinus  a  donné  parrain  par 
le  changement  :  !•  de  tr  en  rr, 
voy.  arrière;  2»  de  in  en  ettu  (d'où 
Tancien  français  parrein)  puis  de 
ein  en  atn  (voy.  c«în<ure) . 

1.  Parricide,  du  L.  parricida 
(parricide,  meurtrier). 

2.  Parricide,  du  L.  parrici- 
dium  (parricide,  meurtre). 

Pa»*«emef,  voy*  semer. 

1.  Par#,  du  L.  partent  (partie). 

2.  Pa»*#,  du  L,  partus  (enfan- 
tement). 

PaWage,  dérivé  de  partir 
(au  sens  du  L.  partir^  partager). 
—  D.  partager,  partageable,  par- 
tageant. 

t^awtant^  du  L.  pertantum 
(littér.  pour  autant).  Pour  les  chan- 
.gements  de  lettres,  voy.  par  et 
tant.  —  D.  partance. 

t  Partenaire,  de  l'anglais  part- 
ner (partenaire). 

Parterre,  voy.  par  et  terre. 

Parti  (adj.)  dans  les  expres- 


sions fatH  d'or  et  de  mà\ 
aigle  d'or  au  chef  jtarti  (à  dm 
têtes)  ;  —  parti  est  le  participe  de 
l'ancien  français  partir  {diviser, 
voy.  partir)  resté  avec  ce  sens 
dans  la  locution  avoir  mik  i 
partir  (propr.  avoir  un  soaàpar* 
tager  avec  quelqu'un). 

PawÉij  substantif  participial  de 
partir  (au  sens  de  diviser,  Toy. 
ce  mot).  Parti  signifie  propI^ 
ment  division. 

Partlalre,  du  L.  pariiàm 
(colon  partiaire). 

Partial,  du  L.  partiaUt*  {il^ 
rivé  de  partent,  partie).  -B- 
partialité,  impartial. 

Participe,  du  L.  partici^w 
(m.  s.). 

Participer,  du  L.  participai 
(m.  s.).  —  D.  participant,  pm- 
cipation, 

PartleoIarUiery  dérivé  do  L 
particularis  (particulier). 

Particularité,  du  L.  partieit' 
laritatem  (m.  s.). 

Particule,  du  L.  partioiit 
(petite  partie). 

PartIcuUer,  du  L.  partial 
ris  (m.  s  ). 
Pa»*tie^  voy.  partir. 
partiel,  du  L.  partialis*  (dé- 
rivé de  partem,  partie). 

^avHt/»^  au  sens  de  diviser, 
de  partager  est  le  L.  partiri  (di- 
viser, partager).  —  Dr.  déoartir, 
répartir,  partie  (substantif  pirti- 
cipial,  proprement  divisioDj  foi- 
tion);  parti  (substantif  parUcipiil 
signifiant  la  part  oue  Von  prend, 
d'où  le  sens  de  resolution,  d'opi- 
nion). 

Au  moyen  âge  se  partir  £^ 
lieu  voulait  dire  :  se  séparer  d'us 
lieu,  s'en  éloigner  ;  d'où  le  seflî 
de  quitter  un  lieu,  donné  aa  ooot 
partir,  (Le  composé  se  départir 
d'un  lieu,  voyager,  donna  le  sw»» 
stantif  participial  départ). 
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t  PArtiMiii,  de  ritalien  par- 
tigiano  (partisaD). 

Partlilff,  du  L.  partUims* 
(dérivé  de  partitum  supin  de  par- 
ttri,  partager). 

Partition,  du  L.  partitionem 
(partage). 

Por^oit^,  voy.  par  et  tout. 

Pot^ra.  voy.  parer, 

Piif*vet»tr,  du  L.  pervenire 
(m.  s.)  :  pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  par.  —  D.  parvenu. 

PanvUy  propr.  place  devaat  le 
porche  d'une  église;  parvis ^  an- 
ciennement parevis^  à  l'origine  pa- 
reïs  et  parais ,  vient  du  L.  parâ- 
disus (qui  a  le  sens  de  parvis  dans 
la  langue  ecclésiastique  du  moyen 
âge  :  tt  Hic  atrium  heati  Pétri, 
quod  parâdisus  dicitur^  estque 
ante  ecclesiamy  magnis  marmori- 
bus  struxit,  »  dit  Anastase  le  Bi 
bliothécaire  ;  à  la  fin  du  huitième 
siècle  Paul  Diacre,  contemporain 
de  Charlemagne,  donne  le  même 
sens  au  mot  parâdisus  (Hyre  V, 
chap  xxxi)  :  >  Ecclesiœ  locum  qui 
parâdisus  dicUur...,  >) 

Bara{d)isus  par  la  chute  du  d 
médial  (voy.  accabler)  donne  l'an- 
cien français  parais,  qui  devient 
postérieurement  paréis  par  rndou- 
cissement  de  a  en é  (voy.  acheter). 
Paréis  subit  l'intercalation  d'un  v 
euphonique  (voy,  corvée)  qui  amè- 
ne la  suppression  de  Thiatu^pare- 
v-w;  d'où, par  lachutedee,  par(e)- 
vis  (voy.  accointer)  la  forme  défi- 
nitive parvis. 

1.  Pua  (subst.) ,  du  L.  passus 
(pas).  Sur  ss  devenu  5,  voy.  ais. 

2,  P«a  (négation)  ;  c'est  le  mô- 
me mot  que  pas  1 ,  employé  d'a- 
bord d'une  manière  sensible,  c'est- 
à-dire  placé  dans  une  comparaison 
où  il  avait  une  valeur  propre  {Je 
ne  marche  pas,  etc....). 

Pascal,  du  L,  pascalis  (qui 
paît). 


Paal^aphle*   du  grec  i:â; 
(tout)  et  ypdçtiv  (décrire). 

i;  Paaqaln,  de  l'italien  paS' 
quino  (m.  s.) . 

t  Paaqainade,  de  Titalieb 
pasquinata  (pasquinade). 

Pfiaaci6le,  voy.  passer, 

f  Paaaade,  de  l'italien pcMsata  , 
(passade). 

Pfiaaafie,  voy.  passer.  —  D. 
passager. 

Poaaavatt^,  voy,  passer  et 
avant, 

Pciaaettieti^y  voy.  passer.  — 
D.passementer,  passementier,  pas- 
sementerie. 

PasBcpow^Éy  voy.  passer  et 
port, 

Paaae»*,  du  L.  passare*.  dé- 
rivé de  passum  supm  de  pandere, 
ouvrir,  écarter,  fendre;  pandere 
viam  est  dans  Tite  Live  pour  ou- 
vrir  un  chemin.  Sur  la  formation 
des  verbes  fréquentatifs,  voy. 
p.  xxxm).  —  D.  pas  (substantif 
verbal)  resté  dans  quelques  locu- 
tions telles  que  pas  de  vis ,  pas  do 
porte,  pas  de  Calais;  passe,  pas-- 
sable,  passé,  passant,  passage, 
passeur,  passoire,  passerelle,  pas- 
sement, passe-passe,  passation, 
compasser,  dépasser,  outrepa^er, 
repasser ,  surpasiser,  trépasser. 

Paaaereaif ,  du  L.  passerellus 
(diminutif  de  passer,  passereau). 
SureMti*  devenu  «au,  voy.  agneau. 

paaalble,  du  L.  passibilii 
(passible).  —  D.  passibililé,  tm- 
passible. 

Paaair,  du  L.  passivus  (passif)- 

Paaalon,  du  L.  passionem 
(passion).  —  D.  passionner. 

f  Pastel,  de  l'italien  pastello 
(pastel). 

t  Pastèque,  du  portugais  pa-^^ 
teca  (pastèque). 

Passeur,  du  L.  pastorem  (pas- 
teur) ;  sur  0  devenu  eu,  voy,  ac- 
cueillir, 

P4 
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'  t  PMtlelie,  de  Titalien  pas^ 
tiedo  (pastiche). 

PMilUe,  du  L.  pastiUa  (foane 
fémiDine  de  pattiUitSf  pastille). 

PMtoral,  du  L.  pattoralis 
(m.  8.).  —  D.  pastorale  (adjectif 
pris  substantivement). 

JPfi«<<mff«efitf,  anciennement 
pattourel,  duL.  pastorellus*  (di- 
minutif de  pastor,  pâtre)  par  le 
changement:  l' de  o  en  ou  (voy. 
atf<mage);  2°  de  eUus  en  eau  (voy. 
agneau)^'^  D.  de  Tancienne  forme 
pattourel:  pastourelle  (poésie  pas- 
torale). 

t  Pateehe^àJ'origine  petit  vais- 
seau (dans  Montaigne  et  dans  les 
'  Mémoires  de  Suïly);  du  sens  de 
vaisseau  est  venu  celui  de  voiture, 
de  même  que  Ton  a  appelé  gondo- 
les certaines  voitures  publiques. 
Potache  vient  de  l'espagnol  pata- 
ehe  (m.  s.). 

f  Patate,  de  Tespagnol  patata 
(m.  s.). 

Pataud^  proprement  :  jeune 
chien  qui  a  de  grosses  pattes  (voy. 
patte, 

PaÉauget*^  voy.  patte, 
Patcj  anciennement  poste,  du 
L.  posta  (pâte,  dans  MarcellusEm- 
piricus).  Sur  la  chute  de  s,  voy. 
ahime.  —  D.  pâté,  pâtée,  pâteux, 
pâton,  empâter. 

Patelin,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  Lxiv),  nom  d*un 
personnage  célèbre  d'une  comédie 
du  quinzième  siècle.  —  D.  pateli- 
fier,  patelinage,  patdineur, 
Patelle,  du  L.  patella  (m.  s.). 
\    Patène^  4u  L.  patena  (plat). 
'    PatoMo^t^,  anciennement  pa- 
'  tenostre,  à  Torigioe  patemostrs^ 
'  du  L.  pater  noster  (Notre  Père,  dé- 
I  but  de  Toraison  dominicale).  Pour 
I  les  changements  de  lettres,  voy. 
J  nôtre. 

Patent,  du  L.  pa^entem  (m.  s.) 
—  D.  patentée 


Patère,  du  L.  paiera  (m.  s.). 
Paterne,  du  L.  patemus  (pa- 
ternel). 

Paternel,  du  L.  patemalù* 
(dérivé  de  patemus,  paternel). 

Paternité,  da  L.  patemitakm 
(m.  s.). 

Pathétâ^ne,  du  grec  icalh)'nxo; 
(qui  émeut). 

Patholog^le,  du  grec  iràOo;  (ma- 
ladie) et  Xoyo;  (traité,  étude).— 
D.  pathologique. 

Pathos,  du  grec  iràèoc  (souf- 
france, d'où  le  sens  de  pasfion).' 

Patibulaire,  dérivé  du  L.  pa- 
tibulum  (gibet). 

1.  Patience,  du  ^.  patierUia 
(m.  s.).  Sur  cia  devenu  ce,  voy. 
agencer). 

2.  Patience  (plante),  corrap- 
tion  du  basallemand  Patich  (m.  s.). 

Patient,  du  L.  patientem  (m. 
s.).  —  D.  patienter,  impattent. 

Pa^lit,  voy.  patte.  —  D.poli- 
ner,  patineur. 

Patine,  origine  inconnue. 

Pâtir,  du  L.  patiri*  (dérivé de 
pati,  souffrir,  comme  *  mortrt  da 
mon^  voy.  mourir). 

Pâtls^  anciennement  potltc,  du 
L.  pastiicium  (pâtis  dans  les  textes 
latins  du  moyen  âge  ;  pastimm 
dérive  de  pastum  çupin  de  pascen 
paître).  — Pasticium  donne  postts 
par  le  changement  de  c  en  <  (voy. 
amttié)  ;  pâtis  par  la  chute  de  f 
(voy.  ahime). 

t  pâtUsler,  au  seizième  siècle 
pastissier ,  venu  de  l'italien  poi- 
ticciere  (pâtissier).  —  D.  pâtmer, 
pâtisserie, 

PatoN,  origine  inconnu& 

Patraque,  origine  inconnue. 

Pâtre,  anciennement  pastn, 
du  L.  po^tor  (pâtre)  par  la  con- 
traction  régulière  (voy.  p.  Luzi) 
depast{ô)r  en  past'r,  aou  pastre^ 
puis  pâtré  par  la  chute  de  s  (voy. 
ahime  • 
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IPatrIarehe*  do  greo  irsTpCap- 
X^ic  (cbef  de  famille).  —  D.  po- 
trittre<U,  patriarcat, 

Pairlco ,  du  L.  patridus  (pa- 
trice).  ~  D.  potrtciaf,  patricien. 

Patrie,  du  L.  pafrta  (patrie). 

patrimoine  9  du  L.  patrimO' 
nium  (m.  s.). 

patriote  9  dtt  grec  iraTpCttTtic 
(pro(>rement  compatriote).  —  D. 
patriotique,  patriotisme, 

patron,  du  L.  patronne  (m. 
t.).  — D.  patrorMge,patrondlipa' 
tronner,  patronat. 

t  PatroolUe,  altération  de  po- 
touiUe  qui  est  la  forme  du  seizième 
siècle;  patouiUe  vient  de  l'italien 
pattuglta  (patrouille). 

t^atie^  origine  inconnue.  D. 
pataud  (proprement  jeune  chien 
qui  a  de  grosses  pattes),  patauger, 
patin. 

Pâ^tcre,  anciennement  pos- 
ture, du  L.  pastura  (pâture).  ~  D. 
pâturer,  pâturage,  paturon  (dé- 
rivé de  Fancien  français  pâture^ 
corde  pour  attacher  les  bétes  qui 
paissent;  d'où  le  sens  de  vaturon, 
partie  de  la  jambe  du  cneval  où 
s'attache  la  pâture). 

JPa#tcffH»M,  voy.  p4ture. 

1.  JPoMme,  ancienn.  ptfime. 
du  L.  palma  ({Niume  de  la  main). 
Sur  le  changement  de  ai  en  au, 
voy.  agneau.  —  D.  paume  (jeu) 
parcequ*on  lançait  la  balle  avec  la 
paume  de  la  main. 

3,  tourne  (jeu),  voy;  paume  1. 
—  D.  paumier. 

P«tcplère.  du  L.  pa^e^ra 
(oaupière)  par  le  changement  :  1* 
de  &r  en  r  (voy.  hoire)  ;  2*  de  e  en 
te  (voy.  arrière);  3*  de  al  en  au 
(voy.  agneau). 

Panse ,  du  L.  pauea  (pause). 

Paww^y  en  provençal  paubrCj 
tn  italien  povero,  du  L.  paiipena 
(forme  archaïque  de  pauper,  pau- 
vre) par  la  contraction  régulière 


(voy.  p.  Lxxxx)  de.  paup(é)rus  en 
paup'ftie.  d*où  pauvre  par  le  chan* 
gement  dep  en  v  (voy.  arrtter). 

—  D.  pauvresse f  appauvrir ^  pau- 
vret, pauvrette. 

Pauvreté^  du  L.  paupertatem 
(pauvreté)  par  le  changement  : 
1*  de  atem  en  é  (voy.  ahbé)  \  T  de 
p  en  «  (voy.  arriver);  3»  par  la 
transposition  de  r  (voy.  âvreté  et 
p.  Lxxvi).  —  D.  pavé  (substantif 
participial.) 

f  POTane,  danse  grave  impor- 
tée d'Espagne  au  seizième  siècle; 
pavane  vient  de  l'espagnol  pavana 
(pavane).  —  D.  pavaner. 

Bavéj  voT.  paver. 

Pavet*,  du  L.  pavore  *  (pour 
paviref  paver). 

PavllloM,  en  espagnol  pabel- 
îon,  du  L.  papilionem  (tente ,  pa- 
villon, dans  Pline,  Tertullien  et 
Vegèce)  parle  changement:  1*  de 
p  en  V  (voy.  avant);  2*  de  H  en  t( 
(voy.  cHl). 

t  PaTol«9  origine  inconnue,  de 
l'italien  pavese  (bouclier,  pavois). 

—  D.  pavoiser  (originairement 
mettre  des  pavois  y  des  écus  armo- 
riés <l'où  postérieurement  le  sens 
de  mettre  des  drapeaux). 

Pcivo#,  anciennement  paot^ 
pao  *,  du  L.  papaver  (par  la  chute 
irrégulièré  de  r  final,  d'où  pa(p)at7e 
(]ui  donne  poo  *  par  la  disparition 
insolite  du  p  médial,  et  le  chan- 
gement de  av  en  au  (voy.  aurone), 
puis  de  au  en  o  (voy.  alouette), 
con^me  dans  clavue  qui  adonne 
l'ancien  français  cIo  (d*où  clou). 
Pao  écrit  postérieurement  paot, 
devient  très-régulièrement  pa-v-o( 
par  Tinter  3  lation  d'un  v  eupho- 
nique (voyez  corvée). 

Payer,  en  provençal  pagar, 
en  italien  pagare,  du  L.  pacare 
(proprement  apaiser,  satisfaire, 
d'où  le  sens  de  payer)  ;  on  trouve 
pacare f  pour  payer  dans  plusieurs 
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textes  latins  du  moyen  âge  :  m  Et  si 
non  pacaverint,  non  tenentur  pliLS 
commodare. ...»  lit-on  dans  les  Le0s 
Burgorum  (Ordonnances  d'Ecosse) 
et  dans  un  autre  endroit  du  même 
recueil  :  «  Pac^bit  inercatori  a  quo 
prasdicta  mercimonia  emit^  seeun- 
dum  forum  prius  statutum.,..» 
Pour  la  chute  du  c  médial  pa(c)a- 
re,  voy.  affouage  ;  pour  le  change- 
ment de  a  en  a»,  voy.  aigle.  —  D. 
paye  (substantif  verbal);  payement, 
payeur j  payable,  impayable. 

Pay«,  en  italien  paêse,  du  L. 
pagensis*  (dans  la  locution  ager 
pagensis  dérivé  de  pagus  canton; 
proprement  territoire  d'un  can- 
ton. Sur  l'extension  du  sens,  voy. 
p.  xxvi). 

Pa(g)ensis  se  réduisant  régu- 
lièrement (voy.  atné)  à  pa{g)esis 
donne  païs  (puis  pays)  par  la 
chute  au  g  médial  (voy.  allier) 
et  le  changement  de  e  en  i  (voy. 
accomplir).  —  D.  paysan,  pay- 
sage; dépayser. 

Paysage,  voy.  pays.  —  D. 
paysagiste. 

Péage,  droit  de  passage,  en 
provençal  pe%atge,  en  italien  pc- 
daggio,  du  L.  pedcuticum*  (péage 
dans  les  texte^  latins  du  moyen 
âge  :  tt/npedatico  quod  per  aquam 
accipitury  duae  partes  erunt  meaCy 
terttam  monachorum....  »  dit  une 
Charte  de  1164.  Pedaticum  dérive 
depedem^  pied). 

Pe{d)aticum  a  donné  péage  par 
le  changement  de  aticum  en  âge 
(voy.  dge)  et  la  chute  du  rf  mé- 
dial (voy.  accabler).  —  D.  péager. 

t^eauf  anciennement  pely  du 
L.  pellem  (peau)  par  le  change- 
ment de  el  en  eau  (voy.  agneau). 
—  D.  de  l'ancienne  forme  pel  : 
peler  (ôter  la  peau  d'un  fruit). 

I^eauMie**,  en  provençal  pe- 
licier,  en  italien  pelliciere,  du  L. 
pelliciarius  *  (peaussier ,  dérivé 


de  l'adjectif  péllicius,  de  peau,  qui 
est  dans  le  Digeste). 

Pell{i)ciariu^  se  contracte  ré- 
gulièrement (voy.  accointer)  en 
peU'ciarius  d'où  peaussier  par  le 
changement  :  1°  de  el  en  eau  hoj, 
agneau  )  ;  2*  de  ci  en  ss  (voy. 
agencer);  3*  de  arius  en  ter  (voy. 
dnier).  —  D.  peausserie. 

t  Pee  (dans  la  locution  harmfi 
pec),  mot  venu  du  néerlandais 
pekel  (salé). 
Peecable,  du  L.  peccabilis{m^). 

t  PeecAdllIe,  de  l'italien  pec- 
caaiglio  (peccadille). 

1.  Pêche,  voy.  pécher. 

2!  Pêche  (  fruit  ) ,  ancienne- 
ment pesche,  en  italien  persiea, 
du  L.  persicum  (pêche  dans  Pline 
et  Columelle)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.Liouci)  de  persfy 
cum  en  persxum  d'où  pesche  par 
le  changement  :  1°  de  r«  en  i 
(voy.  dos);  2»  de  c  en  ch  (voy. 
acharner);  pour  le  changement 
de  pesche  en  pêche  voy.  aMme. 
—  D.  pêcher. 

Péehew^  du  L.  peceare  (pé- 
cher) par  le  changement  de  ce  en 
ch  (voy.  acharner  et  oc/i^(«r).  — 
D.  .péché  (subst.  participial,  L 
peccatum). 

1 .  Péelbe**  (subst.),  voy.p^che  2. 

Péelbet»,  ancienn.  peschet^  en 
espagnol  pescar^  du  L.  pûeare 
(pêcher)  par  le  changement  de  t 
en  e  (voy,  admettre)  ;  par  celui  de 
ca  en  c/ic(voy.  ac/iamer);  et^arla 
chute  de  s  (voy.  abîme),  —  D.  p^- 
c/ic  (subst.  verbal). 

Peelbet^Me,  enproven^pcf- 
cairitx,  en  italien  peccatrtce,  du 
L.  peccatricem  (pécheresse  dans 
saint  Jérôme)  par  le  changement: 
1"  de  cea  en  che  (voy.  acharner  ei 
acheter)  ;  2*  de  tr  en  r  (voy.  ar- 
rière) ;  3*  de  t  en  «  (voy.  admettre)  ; 
4*  de  c  en  s<  (voy.  amtïiV . 

Pecheu»*,  ancieon.  pécheUT 
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à  l'origine  pichior^  en  espagnol 
peccodof ,  en  italien  peccatorêf  du 
L.  peccatorem  (pôcneur)  par  le 
changement:  1*  de  cca  en  che 
(voy.  mcheter  et  acharner);  2*  de 
atarem  en  eur.  (Pour  le  détail  des 
changements  de  lettres,  voy.  em- 
pereur), 

PeelbeMt*,  ancienn.  peseheûr. 
à  l'origine  peschéor^  en  espagnol 
yescador,  en  italien  t>e«ea(ore,  du 
L.  pitcatorem  (pécneur)  par  le 
changement  :  1*  de  t  en  e  (voy.  ad- 
mettre): 2»  de  c  en  ch  (voy.  achar- 
ner)-, 3*  de  atorem  en  eur.  (Pour 
le  détail  de  cette  transformation , 
voy.  au  mot  empereur)»  —  D.  p^- 
c/kme. 

t  Péeore,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  pecora  (pécore). 

PectorAl)  du  L.  pectoralis 
(m.  s.). 

Pé«iilAt,  du  L.  peculatus 
(m.  •.). 

résilie,  du  L.  peculium  (m.  s.). 

Péemie ,  du  L.  pecunia  (m.  s.). 
—  D.  pécuniaire. 

Péoasosle,  du  grec  ?roti$a- 
Y^yta  (art  uu  pédagogue,  voy.  ce 
moi).  —  D.  pédagogique.  ^ 

Védasosae«  du  L.  pxdagogut 
(qui  conduit  les  enfants  là  l'école). 

Péitole,  du  L.  peda/ts  (dérivé 
(le  pedem,  pied). 

f  rédant,  de  ritalien  pédante 
pédant).  —  D.  pédantisme^pédan- 
Jff,  pédantiser, 

t  Pédanterie  f  de  Titalien  pe- 
danlerta  (m.  s.)* 

t  PédanteMiae,  de  Titalien 

Pédestre,  au  L.  pedestris 
(m.  s.). 

Pédlevlalre,  du  L.  pedicula- 
rius  (de  pediculus,  pou). 

Pédieale,  du  L.  pedicuîus 
(diminutif  de  pedem,  pied).  —  D. 
pédieulé. 

Pédlevref  composé  forg^  à 


Paide  des  deux  mots  eura  (soin)  et 
pedis  (du  pied). 

Pédoneule ,  du  L.  pedunculus 
(diminutif  de  pedem,  pied).  —  D. 
pédonculé, 

t^eigne^  en  espagnol  peine,  en 
italien  p^Ktne,  du  L.peeftnm  (pei- 
gne) ,  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxm)  de  pect(S)nem  en 
pect*nemy  d*où  peine"  par  le  chan- 
gement ordinaire  du  groupe  et  en  it 
(voy.  au  mot  attra'it).  Peine*  s'est 
transformé  postérieurement  en  pei- 
gne par  le  cbanp;ement  de  n  en  yn 
(voy.  au  mot  chgner). 

Peijgnew^j  en  espagnol  peinar, 
en  italien  pettinarCf  du  L.  pecti- 
nare  (peigner)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de  pec- 
((i)narc  en  pect'nare,  d'où  peiner* 
par  le  changement  de  et  en  t(  puis 
en  i  (voy.  attrait)  ;  peiner*  devient 
postérieurement  peigner  par  le 
changement  de  n  en  ^  (voy.  cU* 
gner), 

—  D.  peignoir,  peigneur,  pet- 
gnier,  peignure, 

Pelticf  re,  du  L.*  pingere  (pein- 
dre) Pour  les  détails  du  change- 
ment de  ingère  en  eindre,  voyez 
ceindre. 

Peltie.  du  L.  posna  (peine), 
par  la  réduction  de  ce  à  e  (voyez 
p.  Lxxxvi)  puis  par  le  changement 
de  e  en  et  (voy.  ftein),  —  D.  pei- 
ner, pénible. 

Peitttfre,  du  L.  pictor  (pein- 
tre) devenu  pinclor  *  dans  le  latin 
rustique  par  l'intercalation  d'un  n 
(sous  l'influence  du  participe pinc* 
tus).  Sur  cette  addition  de  n  voyez 
concombre. 

Pinct{o)r  réguliètOTenl-  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxi)  en  pxncVr^ 
donne  peintre  par  le  changement 
de  et  en  t  {yoy,  affété)  et  par  ce» 
lui  de  t  en  e  (rôy*  admettre)  qut 
(icvient  ei  sous  rinfluence  du  et 
qui  termine  le  mot  (voy*  affilé). 
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^eÊMÉmt^p  dtt  L.  pietura 
(peinture)  devenu  pinctura  (voyez 
{peintre).  Pour  le  changement  de 
pinet.:  en  petnt....  voy.  peintre. 

Pelage,  couleur  du  poil,  du  L. 
pilatieum*  (dérivé  de  fklut  poil). 
Ptioticum  donner  pelage  par  le 
changement:  1*  de  aticum  en  a^e 
(voy.  d^e)  ;  2«  de  i  eA  6  (voyw  ad- 
mettre), 

Pele-Mtele ,  ancîenn.  pef l« 
mefltf  (proprement  mêler,  remuer 
avec,  une  peUe),  Pour  l'étymologie 
voy.  peUe  et  miter. 

1.  Pelef  (ôter  le  poli),  du  L. 
pilare  (épiler),  par  le  changement 
de  i  en  e  (voy.  admettre).  —  D. 
pelade. 

2.  Pelet»  (ôter  la  peau) ,  voyez 
peau.  —  D.  pelure. 

PhietHn  ,  en  provençal  peh- 
grin,  en  italien  pellegrino,  en  es- 
pagnol peregrinOy  du  L.  peregri- 
nut  '  (pèlerin  dans  les  textes  la- 
tins  du  moyen  âge  ;  proprement 
voyageur  ;  pour  le  changement 
de  sens,  voy.  p.  xxii). 

Peregrinus  réduisant  gr  k  r 
(voy.  aeeueillir),  donne  j>êlerin 
pour  pèrerin  i»r  dissimilation 
(voy.  p.  Lzzvi,  et  au  mot  autel, 
pour  le  changement  de  r  en  l).  Ce 
qui  confirme  cette  origine  c'est 

3ue  sanetus  Peregrinus  (évêque 
*Auxerre,  mort  en  304)  est  devenu 
en  français  saint  Pèlerin.  —  D. 
pèlerinage  ;  pèlerine  (manteau  de 
pèlerin). 
Pèlef*ltte,  voy.  pèlerin. 
Péllean  »  du  L.  pellieanus 
(m.  s.). 

PellMe,  anciennement  pelice, 
en  italien  pellicia,  du  L.  vellicia, 
(qni  est  fait  de  fourrure;  par  le 
changement  de  cia  en  ce  puis  sse 
(voy.  agencer). 

PeMie^  en  italien  pcUa,  du  L. 
pala  (pelle)  par  le  changement  de 
a  eue  (yoy,  acheter),  —  D.  pcj. 


I^e,  pelletée  (de  l'ancien  veriM 
oe2^er  remuer  avec  la  pelle);  pd- 
lerée. 

Pelle^et*,  dérivé  de  rancien 
français  pel  (peau)  :  sur  rorigine 
de  pel,  voy.  peau.  —  D,  pelleterie. 

Pellleale ,  du  L.  ptUieulê 
(m.  8.). 

Pelote,  anciennement  pilote, 
en  italien  pillotta,  dérivé  du  L 
pila  (pelote  dans  Piiney  par  un  di- 
minutif ptïotta  (la  forme  piloteîlus 
est  au  septième  siècle  dans  Isidore 
de  Séville).  Sur  le  changement  de 
i  en  e,  voy.  admettre.-^  D.  ptkter, 
peloton  (de  fil),  pelotonner. 

Pelolottttet*,  vov.  pelote,  — 
D.  peloton  (au  séçs  de  groupe  de 

Ï personnes,  ramassées,  réunies  pe- 
otonnées  en  forme  de  masse  com- 
pacte). 

t  Pelouse,  mot  venu  du  pro- 
vençal pelos  (fourré,  dru,  épais, 
d'où  le  sens  de  pelouse,  de  gazon 
court  et  épais).  Felos  est  le  L.  pi- 
losus  (velu). 

PelM,  en  provençal  pelut,  en 
espagnol  pdudo,  du  L.  ptlutvs* 
(dérivé  de  pilum  poil).  Sur  tUns 
devenu  u,  voy.  aigu;  suri  devenu 
c,  voy.  admettre. 

PeliteAe,  en  italien  veluecio, 
du  L.  piluccius*  (dérivé  àe  pilum 
poil).  Sur  i  devenu  e,  voy.  admet- 
ire.  — D.  pelucher, éplucher  (voyez 
ce  mot). 

Pelure,  voy .  peler  2. 

Pénal,  au  L.  poenalis  {m.  s.). 
—  D.  pénalité. 

Pénates,  du  L.  pénates  (m.  s.). 

Pettoucl,  voy.  peine. 

Pettchefy  du  L,  pendi^re* 
(dérivé  de  pendëre  être  suspendu) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 
accointer)  de  pend(ï)care  en  pê»- 
d'cartf,  d^où  pencher  par  la  réduc- 
tion de  de  à  c  (voy.  «a/iMer)  et  le 
changement  de  ca  en  die  (voyez 
ac/wrrwr).  —  D.  penchant. 
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Bendant  (subst.),  voy.  pen- 
dre. D.  jpendant  (préposit.) 
«  pendant  ranaire  (pendente  re).  » 

Pet%d^ioquBy  voy.  pendre  et 
ioçiie. 

PetMire ,  du  L.  pendere  (pen- 
dre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  uczzi)  de  pend{è)re  en 
pend're,  —  D.  pente  (substantif 
participial  fort, voy.  a2}fou(6)  pen- 
dant, pendentifs  pendeloque,  pen- 
diller, pendable,  pendant,  pendai- 
son. 

Pendule,  duL.  pendulut*  (qui 
est  suspendu).  —  D.  pendule  (hor- 
loge; proprement  horloge  à  pen- 
dule). 

Pètta,  anciennement  p  esne,k 
rorigine  peste,  du  L.  pessulum  (ver- 
rou dans  Plaute). —  Pess[vL)lum  se 
contracte  régulièrement  (voy.  p. 
Lzzzi)  en  pe^lum  d'où,  pesle  forme 
employée  par  Villon; pesle  devient 
pesne  par  le  changement  de  l  en  n 
iTov.  quenouUle)  ;  pesne  se  réduit 
ipme  par  la  chute  de  s  (voyez 
oMme). 

Pénéinililey  du  L.  penetror- 
hilis  (m.  s.).  —  D.  pénétrahilité, 
impénétrable. 

PénéirAtlOB)  du  L.  penetra- 
tkmem  (m.  s.). 

Pénétrer,  du  L.  penetrare 
(m.  ».).  —  D.  pénétrant,  pénétra- 
tif,  pénétré. 

BémîbMcj  voy.  petne. 

t  pénlehe,  de  Tanglais  pin- 
nace  (péniche). 

Pénlclllé,  dérivé  de  pentctl- 
lum  (pinceau). 

PénlMoIe,  du  L.  peninsula 
(m.  8.).  e 

Pénitenee,  .  du  L.  pœnitentia 
(repentir).  Sur  tia  devenu  ce,  voy. 
agencer.  — -  D.  pe^tleneier,  péni- 
tenurie,  impénitence. 

Pénitent,  du  L.  voènitentem 
(qui  se  repent). — D.  pénitentiaire, 
impénitent. 


Penne  9  du  L.  penna  (plume), 
—  D.  pennage. 

PetittoM,  proprement  plume 
qui  garnit  la  baguette  d'une  flô* 
cne,  dérivé  de  penna  (plume). 

Pénombre ,  du  L.  pœne  (pre» 
que)  et  umhra  (ombre). 

Penser,  du  L.  pensare  (peser, 
examiner) .  —  D.  f>enseur,  pensée 
(substantif  participial) ,  pensif. 

Pension,  du  L.  pensionem 

S payement,  loyer).  —  D.  penston- 
idtre,  pensionnat,  pensionner. 
Pensum,  du  L.  pensum  (tâ- 
che). 

Pentacorde^  du  grec  icevtdt- 
XopSo;  (lyre  à  cina  cordes). 

Pentagone,  au  grec  irevra* 
Yuvoc  (qui  a  cinq  angles). 

Pentamètre,  du  grec  iccvtdt- 
(UTooc  (s.-ent.  orCxoCi  vers  com- 
posé de  cinq  pieds) . 

Pentandrle,  du  grec  «évtt 
(cinq)  et  àvVip  (mâle). 

Pentapole,  du  grec  itevtà- 
iroXtc  (territoire  comprenant  cinq 
villes). 

Pentatenqne^  du  grec  Tcmot- 
tivxoc  (s.-ent.  p(6Xoc,  ouvrage  en 
cinq  livres). 

Petite,  voy.  pendre. 

Pentecôte,  du  grec  icivtt)- 
xooTfi  (s.-ent.  ififiepa,  le  cinquan- 
tième jour). 

Pénultième,  du  L*penuUimus 
(m.  s.). 

Pénurie,  du  L.  penuria  (di- 
sette). 

t  Péotte,  de  Pitalten  peotta 
(même  sens). 

Pépie  j  en  provençal  pepida, 
en  italien  ptptto,  en  portugais  pe- 
inde,  du  L.  pituita  (pépie  dans 
Columelle  et  dans  Pline)  par  la 
consonnification.  de  u  (voy.  jan- 
vier), d*où  pitvita  qui  se  réduit  à 
pivita  par  le  changement  de  iv  en 
V  (voy.  p.  xcviii)  :  pivi{X)a  donne 
pépie  par  la  chute  du  I  médial 


Digitized  by  GoOglc 


PER  404       '  PÉR 


(voy,  aigu\  et  par  le  retour  inso- 
lite de  V  à  p  (Yoy.  p.  cii).  . 

Peplat,  origine  inconnue.  — 
D.  pépinière  f  pépiniériste. 

Péplum,  du  L.  peplum  (m.  s.). 

Pet^ale,   origine  inconnue. 

—  D.  percaline, 
Pereeptoar,  du  L.  percetpto- 

rem  (celui  qui  recueilte). 

pereepillile ,  du  L.  percepH- 
Hlis  *,  dérivé  de  perceptum,  supin 
de  percij>ere  (percevoir).  —  D. 
perceptilnlité. 

Perception,  du  L.  verceptio- 
nem  (action  de  recueillir). 

Percct»,  origine  inconnue.  — 
D.  'pereée  (subst.  participial),  perce 
(suDst.  verbal),  percement,  perce- 
bois,  perce-feuille j  perce-neige, 
perce-oreille,  perçotr,  transpercer. 

Pew^eevai»*^  du  L.  percipere 
(percevoir).  Pour  lè  cbangement 
de  lettres,  voy.  apercevoir, 
.  1.  PereJle.,  du  L.  peHtca 
(percbe)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  de  pert^ca 
en  pert'ca,  d'où  pefca  (voy.  odjfu- 
(]fer),puis  verche  {voj,  acharner). 

—  D.  percher j  perchoir. 

2.  Penche,  du  L.  perça  (per- 
che, poisson).  Sur  ca  (levenu  che^ 
voy.  ac/iamer  et  acheter. 

Perclus,  du  L.  percîustu  (ém- 
pêché) 

PereoMlos^  du  L.  pereussiO' 
nem  (m.  s.). 

Perdition  9  dtt  L.  perdt^tbnem 
(perdition  dans  saint  Jérôme). 

.Per«lr>e9  du  L.  perdere  (per- 
dre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  perd{é)re  en 
perdure,  —  D.  perdabUf  perte 
(subst.  participial  fort;  voy.  ab- 
soute) 

Pet^f^,  du  L.^  perdtcem 
vperdrix)  par  le  changement  de  e 
en  9  (voy  amitié)^  et  par  l'addi- 
tion de  r  (voy.  chanvre.  —  D.  per- 
dreau. 


du  L.  patrem  (père]pir 
le  cbangement:  1*  de  a  en  e  (voy. 
acheter)  ;  2»  de  tr  en  r  (voy.  ar- 
ftère).  —  D.  compère. 

Péré^lnatlon  ,  du  L.  père- 
grinationem  (m.  s.). 

Péremption,  du  L.  peremp- 
(t'onem  (m*,  s.). 

Péremptolre,  du  L.  pefemp- 
torius  (péremptoire). 
I  Perfectible,  du  L.  perfecti- 
hUiSf  dérivé  de  perfectus  (achevé). 

i*erffection,  du  L.  perfeetio- 
nem  (m.  s.) .  «r-  D.  perfectionner. 

Perfide,  du  L.  perfidus 
(m.  s.). 

Perfidie,  du  L.  perpàia 
(m.  s.). 

Perforer,  du  L.  perforare  (m. 
s.).  —  D.  perforation. 

Pérlonthe,  du  grec  iccpiovên; 
(qui  fleurit  tout  autour). 

Péricarde,  du  grec  icepixi^ 
8tov  (m.  s  ). 

Péricarpe,  du  L.  pericarptfii 
(m.  s:). 

Péricliter,  du  L.  pertc^âan 
(péricliter). 

Pérléclens,  du  grec  ictpioi- 
xoc  (m.  s  ). 

Périgée,  du  grec  ictpiYttov 
(m.  s.). 

Périhélie  «  du  p'ec  icEpC  (au- 
tour) et  ^iXio;  (soleil  ) . 
^  P^^l,  du  L.  vericulum  (pé- 
ril). Sur  «cu/um  devenu  ti,  voy. 
abeille. 

PeirilleMoe,  du  L.  periculosut 
(m.  s.),  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  iiccotnterj  de  pericfu)- 
losus  en  peric'losus,  d*où  péril- 
leux, par  le  changement  :  1*  de  ci 
en  ti  (voy.  abeille)  ;  2*  de  osus  en 
eux  (voy.  amoureux). 

Périmer,  du  L.  pmmere  (pé- 
rimer). 

Périmètre ,  du  '  grec  iwpC(«- 
rpo;  (s.-ent.  irp«fL|iiq ,  contQor,  dr- 
conférence). 
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Période,  du  L.  '  periqdus 
(m.  8.). 

Périodique  9  du  L.  periodicus 
(m.  s.). —  D.  périodicité. 

Périoste  9  du  grec  7cip(ooTcov 
(m.  s.). 

Pérlpatétlelen,  du  grec  ircpi- 
irotTYiTixô;  (m.  s.).  —  D.  péripalé' 
iisme. 

Péripétie,  du  grec  iripiné- 
ttia  (déuoûment  imprévu). 

Périphérie,  du  grec  icepiçl- 
pEia  (circonférence). 

Périphrase,  du  grec  ictpC- 
çpaffK  (circonlocution).  —  D.  péri- 
phraser. 

Périple,  du  grec  irepMoo; 
(navigation  autour  d'une  mer). 

Pérlpneamonle ,  du  grec  ici- 
pi7iveu{iovia  (Inflammation  du  pou- 
mon). 

Périptère,  du  grec  icepîirri- 
pov  (ra.  s.). 

Pet^r,  du  L.  perire  (m.  s.). — 
D.  périssant^  périssable. 

périselens,  du  grec  mpC- 
oxioi  (m.  s.). 

Péristyle,  du  grec  ircpCoruXov 
(m.  8.). 

Péritoine,  du  grec  7ctptT6- 
veio;  (s.-ent.  Ojiifiv,  m.  s.). 

Pet*le,  en  portugais  perola^ 
du  L.  pirula  (dérivé  de  pirumy 
poire^  à  cause  de  la  forme  de  cer- 
taines perles),  par  le  changement 
de  t  en  c  (voy  admettre),  d'où  pc- 
ru2a  (qui  est  au  septième  siècle 
dans  Isidore  de  Sévilie).  Per(u)/a, 
régulièrement  contracté  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  pefla^  donne  la  forme 
perte.  —  D.  perler,  verlé. 

Permanent,  au  L.  perma 
netUem  (qui  persiste).  —  D,  per- 
manence. 

Perméable,  du  L.  permeabi- 
Iw^qui  peut  être  traversé).  —  D. 
fterméabilité,  imperméable. 

Permettre,  du  L.  permittere 
(permettre).  Pour  le  changement 


de  mittere  en  inettre,  voy.  admets 
tre.  —  D.  permis  (subst.  partici- 
pial). 

Permission,  du  L.  permusio- 
nem  (m.  s.) 

Permutation,  du  L.  permu- 
tationem  (permutation). 

Permuter,  du  L.  permutare 
(permuter).  —  D.  permutant. 

Pernicieux,  du  L.  perniciosus 
(m.  s.).  Sur  ostis  devenu  euar,  voy 
amoureux. 

Péroné,  du  grec  9ctp6viQ 
(m.  s.). 

Péroraison  9  du  L.  peroratio' 
nem  (m.  s.).  Pour  les  change- 
ments de  lettres,  voy.  oraison. 
'  Pérorer,    du    L.  perorare 
(m.  s.). 

Perpendiculaire ,  du  L.  per- 
pendicularis  (m.  s.).  —  D.  perpen- 
dicula/rité. 

Perpétrer,  du  L.  perpetrare 
(m.  s.). 

Perpétuer,  du  L.  perpetuare 
(perpétuer).  —  D.  perpétuation^ 
perpétuel. 

Perpétuité,  du  L.- perpetuita- 
tem  (perpétuité). 

Perplexe,  du  L.  perplexus 
(embarrassé). 

Perplexité,  duL.  perplexitatem 
(ambiguïté). 

Perquisition,  du  L.  perquisi' 
tionem  (recherche). 

Perrott,  voy.  pierre. 

t  Perroquet,  de  l'italien p^ro- 
chetto  (perroquet).  —  D.  perruche, 

j  Perruehé,  voy.  perroquet, 

t  Perruque,  de  Fitalien  par- 
ruca  (perruque).  —  D.  perruquier, 
perruquière. 

Perse,  mot  d'origine  histori- 
que (vojr.  p.  Lxiv)  :  étoffe  originai- 
rement fabriquée  en  Perse, 

Persécuter,  du  L.  persecutari 
(poursuivre  sans  reîàcne).  —  D. 
persécutant,  perséMeur,  persé* 
eution. 
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Vemévérer,  du  t.  perseverare 
(m.  s.).  —  D.  persMrant,  persé' 
vércmce. 

Perfllealre,  du  L.  perticaria  * 
(dérivé  de  persica,  pôcùe,  voy.  ce 
mol). 

PerAlenne  (proprement  per- 
sane) ,  mot  d'origine  histonque 
(voy.  p.  Lxiv)  :  contrevent  dont  la 
mode  est  venue  de  Perse  en  Occi- 
dent. Au  dix-sèptième  siècle^  on 
disait  persien  pour  persan, 

Pemlfler,  voy.  sif/ter  et  para- 
chever pour  Tadjonction  de  per.  — 
D,  persiflage,  persifleur, 

Pet»aU^  du  L.  petroselinum  (per- 
sil) ,  l'accent  grec  (irexpofféXtvov) 
ayant  supplanté  dans  ce  mot  (voy. 
p.  cvii)  l'accent  latin  {jpetroseli- 
num). 

Petr{o)sélinum  se  contractant 
régulièrement  (voy.  accointer)  en 
petfsdinum  donne  persil  par  la 
chute  des  deux  dernières  voyèlles 
atones  (voy.  p.  lxxxi),  et  par  le 
changement  :  !•  de  en  r  (vôy. 
arrière)  ;  2»  de  e  en  t  (voy.  accom- 
plir). —  D.  persillade,  persillé. 

Perslqae,  du  L.  persicus  (de 
Perse). 

Persister,  du  L.  persistere  (m. 
s.).  —  D.  persistcmt^  persistance. 

Personne,  du  L.  persona  (per- 
sonne). —  D.  personnage,  person- 
nifier, personnification,  ' 

Personnel,  du  L.  personalis 
(m.  s).  —  D.  personnalité f  person- 
naliser. 

Perspi?eiir,du  L*.  perspectivas* 
(dérivé  de  perspectus,  vu  à  tra- 
vers.) —  D.  perspective. 

Persfpteaee,  du  L.  perspica- 
cem  (m.  s.).  —  D.  perspicacité, 

Persplcnlté,  du  L.  perspicui- 
tater^  (transparence). 

Persuader,  du  L.  persuadere 
(m.  s.). 

Persnnslon,  du  L.  persuasio» 
nem  (m.  ».).  —  D.  persuasif» 


Pet* toy  voy.  perdre  et  absoute. 

Pertinent,  au  L.  pertinentem 
(relatif  à).  —  D,  pertinence. 

Pertfuis,  du  L.  pertusu^  (percé, 
troué,  d'où  le  sens  de  trou).  Sur  u 
devenu  ut,  voy.  huis. 

t  Pertulsane,  de  l'italien  par- 
tigiana  (pertuisane). 

Perturbateur,  du  L.  pertw- 
hator  (m.  s.). 

Perturbation,  du  L.  perturba- 
tionem  (m.  s.). 

Pev^ettcne,  du  L.  pervineê 
(pervenche)  par  le  changement: 
!•  de  tn  en  en  {voy.  admettre); 
2*  de  ca  en  che  (voy.  acharner  et 
acheter), 

pervers,  du  L.  perversus  (m.  s.). 

Perversion,  du  L.  perveTsw- 
nem(ra.  s.). 

Perversité,  du  L.  perversUa- 
tem  (m.  s.). 

Pervertir,  du  L.  pervertere  (m. 
s.).  Sur  e  devenu  i,  voy.  occoni- 
plir, 

J^Bantj  voy.  peser.  —  D.  pe- 
santeur. 

Peser,  du  L:  pensare  (peser) 
par  la  réduction  de  ns  k  s  (voy. 
ainfPj.—D.  pesée  (substantif  parti- 
cipial); peseur,  peson;  pc*e-li- 
queur  ;  pèse-\a.\t,  etc. 

Pessimiste ,  dérivé  du  L.  pes- 
simus  (très-mauvais). 

Peste,  du  L.  pestis  (peste). ^ 
D.  pester. 

Pestiféré,  du  L.  p'estifer  (em- 
pesté) .  —  D.  pestiféré. 

Pestllenee,  du  L,pestilerUia 
(peste). 

Pestllent,  du  L.  i^estHentem 
(empesté).  —  D.  pestilentiel. 

Pe<,  du  L.  peditus  (m.  s.).  Par 
la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxzxi)  de  ped(C)tus  en  ped'tus,  dt 
s'est  réduit  à  t,  comme  dans  perfe 
(perd'^a  pour  perdita),  voy.  ab- 
soute).— D,  péter,  pétard,  pétaud, 
pétaudière^  pétiller- 
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Vétele,  du  grec  icéTotXov 
(feiiUle). 

Pétareif  voy.  pet.  ^  D.  pétar- 
dière. 

PeHiiew^j  voy.  pet  —  D.  petil- 
latUf  pétillement 

Pétiole,  du  L.  petiolus  (pé- 
tiole).—D.  pétiolé. 

PetUj  ongine  inconnue.  —  D. 
petitement t  petitesse,  petiot;  ape- 
tisser,  rapetisser. 

Fétliloii;  du  L.  petitionem 
(pétition).  —  D.  pétitionner,  péti" 
tmnaire^ 

Peton  ^  voy.  pied. 

wéimmeîe^  du  L.  peetunculus 
(peigne,  coquillage); 

Pétrée,  du  L.  petraeus  (m.  s.). 

Pétw^Mf  origine  inconnue. 

Péirlfler,  du  L.  petri/icare* 
(m.  3.)  (dérivé  de  petra,  pierre). 
—  H,  pétrification. 

Petrfn ,  anciennement  pes- 
trin.  du  L.  pistrinum  (pétrin)  , 
par  le  changement  de  t  en  e  (voy. 
admettre)  et  par  la  chute  de  s  (voy . 
ahime). 

PmtMw^t  anciennement  pestrir, 
du  L.  pisturire  *  ( pétrir,  dérivé  de 
pisturaj  action  de  moudre  le  grain 
pour  faire  le  pain).— Pw«(û)nr«se 
contractant  (voy.  otder)  en  pisV- 
rire  donne  prstrir  par  le  change- 
ment de  i  en  c  (voy.  admettre); 
pétrir  par  la  chute  de  *  (voy.  o- 
oime).  —  D.  pétrissage. 

Pétrole^  huile  minérale,  pro* 
prement  huile  de  pierre,  du  L.  pe- 
tra (pierre)  et  oleum  (huile). 

Pétalaneey  du  L.  petulantia 
(pétulance). 

Pétulant,  du  L.  petulantem 
(pétulant). 

PeM,  en  provençal  pauc,  en 
italien  poco,  du  L.  paucus  ^eu), 
par  la  chute  du  c  (voy.  ami)  et 
par  le  changement  de  au  en  o 
(voy.  alouette),  puis  de  o  en  eu 
(voy.  accueillir). 


Peuptade^  voy.  peupler. 

PeupiB^  du  L.  populus  (peu- 
ple) par  la  contraction  régulière 
(▼oy.  p.«  Lxxxi)  de  pop({i)ïia  en 
poprlus,  d'où  peuple  par  le  chan- 
gement de  0  en  eu  (voy.  accueil' 
lir),  —  D.  peupler,  peuplade,  dé* 
peupler,  repeupler, 

PeupMtet*,  dérivé  de  Tancien 
français  peuple  (peuplier).  PeùpJe 
est  le  L.  populus  (peuplier)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxzzi)  de  pop  (û)  lus  en  pop'Ws 
d'où  peuple  par  le  changement  de 
0  en  eu  (voy.  aceueîUtr). 

Petft»  ,  anciennement  petir, 
plus  anciennement  péor,  à  Tori- 
gine  paory  en  espagnol  pavor,  du 
L.  pavorem  (peur)  par  la  chute  du 
«médial  pa{y)orem  (voy.  a\eul) 
d'où  Tancfen  français paor  qui  de- 
vient péor  par  l'adoucissement  de 
a  (voy.  achetery,  puis  petir  par  le 
changement  de  o  en  u  (voy.  cu- 
rée); sur  le  changement  de  péur 
enjpeur  voy.  p.  xc.  —  D.  peureux, 

PeuÉ'êét^y  voy.  étreeipouvoir, 

Phaéton  9  du  L<  phaéton 
(Pbaéton ,  le  soleil). 

Phalange^  du  L.  phalangem 
(m.  s.). 

Pharisien,  dérivé  de  phurt* 
saeus  (pharisien  dans  Tertullien) . 

Pharmaceutique)  du  grec 
9ap(jLaxivTtx6;  (médicinal). 

Pharmacie,  du  grec  fap(&at* 
xt(a  (action  de  médicamenter).  ~ 
D.  pharmacien, 

Pharmacoipée)  du  grec  çap- 
(jiaxoTcotfa  (composition  des  remè- 
des). 

Pharynx,  du  grec  çdtpUYl  (go- 
sier). 

Phase,  du  grec  f  daic  (action 

de  briller). 

Phébns,  du  L»  phoebus  (phé- 
bus,  Apollon). 

phénicoptère,  du  grec  çoivt- 
xônTioo.c  (flamant). 
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néiilz,  du  grec  foCvtl  (m.  s.). 

VhéBomène,  du  grec  çaivô- 
fievov  (ce  qui  apparaît). 

VUlanthrepe,  du  grec  çt>ày- 
Opuicoc  (m.  8.).  —  D.  pMlarUhro^ 
jne,  phtlanthropique, 

Philharmonique^  du  grec  çC- 
)  oc  (ami)  et  àppiovia  (harmonie) 

jphUhellène,  du  grec  ç tXéXXiiv 
(qui  aime  les  Grecs). 

Phlllpplqne^  du  grec  ^tXticici- 
x6(  [XoYocL  discours  relatif  à  Phi- 
lippe; discours  de  Démosthène 
contre  Philippe  de  Macédoine. 

Phlloloyief  du  grec  çtXoXovCa 
(amour  des  lettres).  —  D.  phUolo^ 
gue,  phUologiqw, 

Phllomathlque^du  grec  çiXo- 
(laOïQ;  (qui  aime  le  savoir). 

Phllooopble,  du  grec  91X000- 
çCa  (amour  de  la  sagesse).  —  D. 
I  philosophe,  philosopher,  philoso^ 
phique,  philosophisme,  philoso- 
phai, 

Phllo«eehiilqae  ^  dérivé  du 
grec  91XÔTCXV0;  (qui  aime  les  arts). 

Philtre,  du  grec  çCXxpov  (m.  s). 

Phlébetemle,  du  grec  9XE60- 
TO|iCa  (^ignée).  -^D.pkléhotome, 
phléhotomiser. 

Phonique  9  dérivé  du  grec 
fwvij  (voix). 

Phoque,  du  grec  çuxv)  (veau 
marin). 

Phoophore,  du  grec  9(0996- 
po;  (oui  porte  la  lumière).  —  D. 
phosphate,  phosphoreux,  phospho- 
rique,  phosphorescent,  phospho- 
rescence. 

Phrase,  du  grec  9pâ9ic  (locu- 
tion). -—  D.  phraser,  phrasier. 

Phraoéolosie,  du  ^rec  9paaeo- 
XoyCa  (recueil  de  locutions). 

Phihlole,  du  grec  96{<nc  (con- 
somption). —  D.  phlhisique, 

Phylaetère,  du  grec  9uXaxTyi- 
piov  (talisman). 

Phyolosnomonle ,  du  grec 
9uatoYvu(Aov(a  (art  de  connaître 


le  caractère  par  nnspectioQ  des 
traits  du  visage).  —  D.  physiogno- 
monique, 

Phyololosle,  du  grec  çuoto- 
Xoyta  (étude  de  la  nature).  —  D. 
physiologique,  physiologiste. 

Physionomie,  du  grec  fumo- 
Yvu>(iCa  pour  9uatOYVtt>fiovia  (voy. 
physiognomonie),  —  D.  ph^sùh 
nomiste. 

Physique,  du  grec  9vaixVi,  s.- 
ent.  téyvY)  (étude  des  choses  na- 
turelles). —  D.  physicien. 

Phytollthe,  du  grec  çut^v 
(plante)  et  Xî9o;  (pierre)'. 

Phytoloyle ,  du  grec  futôv 
(plante)  et  Xoyo;  (traité). 

Plaenlalre,  au  L.  pioeulans 
(expiatoire). 

IPiaffefj  origine  inconoue.  - 
D.  piaffeur. 

IHalller,  onomatopée  (voy. 
p,  Lxv).  —  D.  piaUlerie,  piaule». 

Planiste,  voy.  piano 

t  Piano,  de  l'italien  piano 
(doux).  Au  sens  d'instrument  dd 
musique  à  clavier,  piano  est  une 
abréviation  de  l'ancien  nom  piano- 
forte  (parce  qu'on  peut  à  volonié  . 
renforcer  ou  adoucir  le  son  de  cet 
instrument).  —  D.  pianiste. 

t  Piastre,  de  ritalien  piastn 
(piastre). 

PlaMler,  onomatopée  (voy. 

p.  LXV). 

Pie  (oiseau)  du  L.  picus  (|>ic). 
—  D.  j9tc-verf  (puis  pivert  ;  en  ita- 
lien pico-verde). 

2.  Pie  (instrument  pointu), 
mot  d'origine  celtique  (gaél.  ptc 
pointe).  —  D.  picot. 

3.  Pie  (de  montagne)  propre- 
ment pointe:  voy.  pic  2. 

t  Picorée ,  de  respagnol  pico^ 
rea  (picorée,  maraude).  —  D.  pi* 
corety^picoreur. 

PicoÉew^  voy.  piquer.  —  D. 
picotin,  picotement,  ptcoterie. 

jPleoHft,  voy.  picoter. 
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1.  Pie  (adjeetiQ,  du  L.  pia 

2.  Me  (subsUntiO»  du  L.  pica 
(pie  dans  Pline)  par  la  chute  du  e 
Dédiai  j>Hc)a  (voy.  ami).  —  D. 
ehevaUpie^  pigeon-pie ^  piette. 

Pikee^  du  L.  petium  (pièce  de 
terre  dans  un  texte  de  Tannée  768. 
L'origine  de  petium  est  inconnue. 

Petium  a  donné  pièce  par  le 
changement  :  1*  de  e  en  te  (voyez 
arrière)  :  2*  de  tium  en  ce  (voyez 
agmerl,  "  ^'  rapiécer, 

Pied^  du  L.  pedem  (pied), 
par  le  changement  de  e  en  te  (voy. 
arrière).  —  D.  contre-pted ,  piea- 
à  terre;  piéter, 

t  Plédeetel,  de  Titalien  ptede- 
itom  (petit  socle). 

t  Plédeiieliey  de  Titalien  pte- 
àwcio  (m.  s.) 

IHége ,  en  italien  ptedica,  du 
L  pedtca  (pi^ge)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  lxxxi)  d§ 
ped(I)ca  en  peaca  d'où  piige^  par 
le  changement  de  de  en  g  (voy. 
adjuger))  2*  de  e  en  te  (voyez  ar- 

pie-gt^eefte,  voy,  grièche, 
Ple-mère, 

Pleine,  en  provençal  peira^ 
en  catalan  pedra,  en  italien  ptetra, 
du  L.  petra  (pierre)  par  le  chan- 
gement ;  !•  de  tr  en  rr  (voy.  ar- 
rière) ;  2»  de  e  en  te  (voy.  arrière), 
—  D.  pierrer,  pierrerie,  pierrier, 
empierrer  ;  perron  ;  perrière 
perré 

Pietn^euae  j  .du  L.  petrotus 
(pierreux)  par  le  changement  : 
1*  de  osut  en  eux  (voyez  amou- 
reux); 2*  de  petr....  en  pierr,.., 
(voy.  pierre  pour  le  détail  du 
changement  de  lettres). 

1.  Plerref,  proprement  paysan 
diminutif  de  Pierre)  \  puis  bate- 
eur  habillé  comme  un  pierrot. 

2.  Pierrot,  moineau  franc  : 
snerrot  est  un  diminutif  de  Pierre; 


SUT  cette  application  d'un  nom 
d'homme  &  un  oiseau,  voy.  au  mot 
jacasser. 

Piété,  du  pietatem  (piété).  Sur 
atem  devenu  voy.  abbé,  —  D. 
piétiste.  • 

M^iéiew^  voy.  pied, 

Pl^tflttei*,  dérivé  de  l'ancien 
français  pt^tin,  diminutif  de  pied. 
—  P.  piétinement, 

Pleeott,  du  L.  pedttonem  * 
(dérivé  de  pedt<are  aller  à  pied, 
dans  les  textes  latins  du  sixième 
siècle). 

Peaiïjtonem  régulièrement  con- 
tracté, voy.  accointer  en  ped'to* 
nem  donne  piéton  par  le  change- 
ment de  e  en  ie  (voy.  arrière)  et 
par  la  réduction  de  a(  à  f  que  Ton 
retrouve  dans  peUe  de  perd'Ia 
(perdita),  vente  de  vend'ra  (ven- 
dïta) ,  ren(e  de  rend'Ia  (ren- 
dita  *). 

Pl^<t*e,  du  L.pedesfn'f  (propre- 
ment qui  va  à  pied ,  d'où  le  sens 
d'humble,  de  pauvre ,  puis  de 
mesquin). 

Pe(d)estris  perdant  le  d  médial 
(voy.  accabler)  donne  piètre  par  le 
changement  ae  e  en  t  Tvpy.  ac- 
complir) et  par  la  chute  de  s  (voy. 
abime),  —  D.  piètrement;  piètre- 
rie, 

M^ieiie^  voy.  pt>. 

Pieu,  anciennement  pel,  en 
provençal  pat,  en  italien  pa/o,  du 
L.  palus  (pieu)  par  ie  changement 
de  a  en  e  (voy.  acheter),  d'où  la 
forme  pel  qui  donne  ptel  par  la 
diphthongaison  de  e  en  te  (voyez 
arrière)  ;  piel  devient  pieu  par  l'a- 
doucissement de  i  en  u  (voyez 
agneau). 

Pieuor,  anciennement  pteus,  à 
rorisine  pius,  du  L.  pius  (pieux) , 
par  le  changement;  1"  de  u  en  eu 
(voy.  beugler)  ;  2'  de  «  en  «  (vovez 
deux).  —  D.  pieuse, pteusemenf. 

Pl/fre,  proprement  grosj  oui  a 
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de  grosses  joues  ;  c'est  le  même 
mot  que  le  français  du  seizième 
siècle  pifrCf  (joueur  de  flûte,  d'où 
le  sens  de  gros^  qui  a  les  joues  en- 
flées gonflées  comme  celles  d*un 
joueur  de  flûte) .  Pifre  (Joueur  de 
flûte  vient  de  ri  talien  pifero  (fifre). 

—  D.  i" empiffrer. 

MHgeon^  du  L.  pivionerh  (pi- 
geon) par  la  consonnincation  ré- 
gulière (voy.  abréger)  de  io  en  ;o, 
d*où  pip'jonem  qui  donne  j^t^eon 
par  la  réduction  de  pj  à  j  et  le 
changement  de  ;  en  ge  (voy.  abré- 
ger) .  —  D.  pigeonnier,  pigeon- 
neau. 

t  plsnoB,  de  ritalien  pignone 
(pignon) . 

j-  Pilastre»  de  Titalien  pilastro 
(pilastre). 

t  Pllan,  mot  d'origine  orien- 
tale (turc  pilau  pilau) 

1.  Plie,  du  L.  pila  (colonne). 

—  D.  empiler  y  pilier  ^  pilât  (d'où 
pilotis,  piloter). 

2.  Pite,  mortier,  du  L.  pila 
(mortier  à  piler).  —  D.  pilon. 

3.  Plie  (ou  face) ,  origine  in- 
connue . 

Pllei»9  du  L.  pilarè  (piler).  — 
D.  piloir,  pileur. 

Piller,  voy.  pile  1. 

t  Piller,  mot  venu  au  seizième 
siècle  (comme  beaucoup  d'autres 
termes  d'origine  militaire)  de  l'i- 
talien pigliare  (prendre)-.  —  D. 
pillage,  pillard,  pillerie. 

Pllott,  voy.  piler. 

PIlof  I,  origine  inconnue.' 

t  Pilote,  de  l'italien  pilota  (pi- 
lote) — piloter,  pilotage,  pilotm. 

Pllotfl«,  voy.  pUe  !.  . 

Pilule^ du  L.  pilula  (pilule). 

Pimbêche,  origine  inconnue. 

PImentf,  au  moyen  âge  boisson 
très-épicée  et  aromatisée,  d'où  le 
sens  postérieur  d'épice  et  en  parti- 
culier de  poivre.  Piment  (au  sons 
de  boisson  aromatisée)  est  le  L. 


pigmentum  (sue  des  plantes,  dro- 
gue dans  Cœlius  Aurelianus).  Sur 
la  réduction  de     à  m,  vo^.  p.  cl 

Pimpant,  origine  inconnue. 

f  Pimprenelle,  au  seizième 
siècle  pimpenelle ,  de  l'italien  pim* 
pinellh  (pimprenelle). 

PItt,  du  L.  pinus  (pin). 

f  Plnaele,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  pinacolo  (pina* 
de). 

f  pinaMe,  de  lltalien  pinaecia 
(pinasse). 

Pltteemi,  anciennement  pm* 
cel,  du  L.  penidllum  (pinceau)  par 
la  contraction  régulière  (voy.  ae» 
cointer)  de  pen(ï)cillum  en  pin'eU- 
lum  d'où  pincel  par  le  change- 
ment :  1*  de  e  en  t  (voy.  aeeom- 
plir)  ;  2»  de  i  en  c  (voy.  adnui- 
ire)  ;  sur  le  changement  de  pineél 
en  pinceau,  voy.  agneau.  ^  D.  de 
l'ancienne  forme  pincel :pineélier. 

Pineew,  en  vénitien  pixiare, 
mot  d'origine  germanique  (née^ 
landais  pitseny  pincer)  ;  pour  l'in- 
tercalation  de  n  (picer  *,  puis  jn9r 
eer)  voy.  concombre.  —  D.  pince 
(substantif  verbal);  pincée  (sub- 
stantif participial)  ;  pinçon. 

Pinceitey  diminutif  de  pince 
(voy.  pincer). 

f  Pingouin ,  de  l'anglais  pin- 
^utn  (pingouin). 

Plnnnle,  du  L.  ptnnula  (pro- 
prement petite  aile). 

PltMott,  anciennement  pin- 
çon,  diminutif  d'un  radical  pinc 
qui  est  d'origine  celtique  (kymri 
pinc,  pinson). 

f  Pintade,  de  l'espagnol  pis- 
fada  (pintade). 

Pirate,  mot  d'origine  germa- 
nique (anglais  pint,  allemand  pin- 
te,'m  v  s."). 

Ploefce,  dérivé  de  pic  (instru- 
ment pointu,  voy.  pic  I)  par  le 
suffixe  oche.  d'où  pi(c)ocne,  qui  s 
donné  pioche  par  la  chute  au  c 
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médial  (voy.  affbuage).  —  D.  pto- 

JNoat,  proprement  soldat,  fan- 
tassin (d'où  le  sens  de  petite  pièce 
au  jeu  des  échecs,  les  fig;ures  étant 
prises  pour  les  chefs  du  ieu). 

Pton,  que  le  dii-septième  siècle' 
emploie  encore  au  sens  de  fantas- 
sin, est  en  espagnol  peon,  en  ita- 
lien pedone  et  dérive  du  L.  p^do- 
nem*  (piéton,  dans  les  textes  la- 
tms  de  la  décadence,  d*où  le  sens 
de  fantassin).  Pe{d)<mem  a  donné 
pion  par  la  chute  du  d  médial 
(voy.  accabler)  et  par  le  change- 
ment de  e  en  t  (voy.  Mcomplir);— 
D.jMontitfr,  pionnier, 

i*lottnler,  voy.  pion. 

Pijpe,  proprement  chalumeau, 

Suis  tuyau  (d'où  le  sens  de  mesure 
e  liquide,  puis  de  tonneau).  Au 
sens  originaire  de  tuyau,  de  chalu- 
meau, de  musette  (qui  est  celui  du 
mot  pipe  dans  nos  plus  anciens 
textes  français,  sens  qui  a  persisté 
dans  le  dérivé  pipeau)^  pipe  est  le 
substantif  verbal  du  verbe  piper 
(siffler;  piper  est  le  L.  ptparc, 
siffler).  —  D.  pipeau  (cnalu- 
meau). 
JPipeoic,  voy.  pipe, 
M^ipw,  proprement  siffler, 
puis  contrefaire  le  cri  des  oiseaux 
pour  les  attirer;  d'où  le  sens  de 
tromper,  puis  de  voler  :  pour  Té- 
tymologie,  voy.  au  mot  pipe.  — 
D.  pipée  (substantif  participial); 
pipeurj  piperie. 

t  Plque-nlqne,  venu  de  Tan- 
glais ptcA-nicilE  (m.  s.). 

tHquew^j  dérivé  de  pic  1  (voy. 
ce  mot).  —  D.  pique  (substantif 
verbal),  piquant,  piquier^  piquet- 
te, piqueurf  piqûre;  picoter  fré- 
quentatif de  piquer  (comme  trem- 
btoter  de  trembler);  piquet  (d*où 
le  sens  de  troupe  dont  les  che- 
vaux sont  réunis  au  même  pi- 
quet). 


Plqnei  (jeu  de  cartes),  origine 
inconnue. 

Pirate,  du  L.  pirata  (m.  s.). 
—  D  pirater,  piraterie. 

Plfe,|du  L.  pejor  (pire),  .par 
la  contraction  régulière  (voy.  ^p« 
Lxxxi  de  pej{6)r  en  perr^  d'où 
pire,  pat  l'assimilation  ae  j  (voy. 
aider)  et  par  le  changement  de  e 
en  1  (voy  accomplir  et  aider).  — 
D.  empirer. 

f  Pirogue^ de  l'espagnol  ptro- 
ga  (pirogue). 

Pft*ouetftfe,  origine  inconnue. 
— D.  pirouetter. 

k  du  L.  pejus  (pis)  par  la 
contraction  régulière  .  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  pe;*(u)s  en  pej*s  d'où  pis 

Far  le  changement  de  e  en  i  et 
assimilation  du  ;  (voy.  accomplir 
et  aider). 

2.  J»l«  (substantiO.  Pour  Té- 
tymologie  de  ce  mot,  voy.  p.  xxu 
et  xxiii. 

Plnclnc,  du  L.  piscina  (m.  s.), 
i*Ué)  substantir  participial  de 
piser  qui  est  le  L.  pisare  (piler). 

PlMer,  origine  inconnue.  — 
D.  pissoir,  pissoter^pissotièrey  pis- 
senlit. 

Pistache ,  du  L.  'f)istacium 
(pistache).  —  D.  pistachier. 

Piste,  du  L.  pisty^s  (battu, 
frayé,  tracé). 

Pistil,  du  L.  pistillus  (pilon) . 

Pistole,  mot  dont  l'origine  est 
inconnue. 

t  Pistolet,  dérivé  de  Titalien 
pistoîa  (pistolet). 

Piston,  du  L.  pistonem*  (dérivé 
de  pistare  fouler,  presser). 

Pitance^  au  sens  propre  dési- 
gne la  portion  que  reçoit  un  moine, 
à  chacun  de  ses  .repas.  Il  est  encore 
employé  aujourdhui  avec  cette 
signification  dans  le  langage  mo- 
nastique . 

Pitance,  qui  est  en  italien  pi>- 
tanza,  vient  du  L.  pietantia  repas 
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de  moine,  dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge  : 

>  Nos  frater  Johannes  Àbhas,  . 
pietantiae  modus  et  ordo  sic  eon- 
scripti,... ohserventur.,,.  In  primis 
videlicet  quod  pietantiarius  qui 
pro  tempore  fuertt..,.  ttnebiturmi» 
nistrare  »  dit  une  Charte  du  trei- 
zième siècle. 

Watts  dans  son  glossaire  sur 
Mathieu  Paris:  >  Pietantiam  alii 
scribunt;  nam  dapes  suas  ad  pie- 
tatem  ducebant.  »  Pietantia  dérive 
de  pietatem,  et  désigne  le  produit 
de  la  charité,  de  ja  piété  des  fidè- 
les. On  appelait  de  même  au  moyen 
âge,  misericordia  (pitié,  compas- 
sion) certains  repas  monastiques  : 
on  lit  dans  Mathieu  Paris:  «  Ut  de- 
testabilei  ingurgitationes  miseri- 
cordiarum  in  quibus  profecto  non 
erat  misericordiay  prohiber  entur,  • 

Pietantiaaidonnép'itance  comme 
pietatem  a  donné  pitié;  pour  le 
changement  de  da  en  ce  voyez 
agencer, 

M^îteuae^  en  provençal  pitos, 
en  espagnol  piadosOy  en  italien 
pietosOf  du  L.  pietosus*  (miséri- 
cordieux, qui  est  le  sens  originaire 
du  mot  français,  puis  digne  de  pi- 
tié .  Pietosus]  dérivé  de  pietas,  est 
dans  plusieurs  textes  latins  du 
moyen  âge  : 

«  Et  certè  nunquam  visum  fuit 
in  aliqua  tivitate  tam  énorme  nec 
pietosum  infortunium..,  >  dit  un 
texte  du  treizième  siècle. 

Pietosus  a  donné  piteux  par  le 
changement  de  osus  en  eux  (voyez 
amoureux)  et  par  1*  réduction  de 
ie  à  i  qu'on  retrouve  dans  pitance 
de  ptetantia,  piété  de  pietatem. 

PUiéj  en  espagnol  piedad,  en 
italien  ptetà.  du  L.*  pietatem  (qui 
est  au  sens  ae  pitié  dans  Suétone). 
Pour  la  réduction  de  pietatem  à 
pitié,  voy.  au  mot  piteux;  pour  le 
changement  de  osus  en  eux  voy. 


amoureux.-^D  jM'toyef*,  d'où  pi- 
toyable, apitoyer. 

PItfott)  origine  inconnue. 

I>Uoya6le,  voy.  pitié.  —  D. 

impitoyable, 

f  Pittoresque,  de  l'italien  pi^ 
toresco  (pittoresque). 

Pituite,  du  L.  pituita  (pituite). 
—  D  pituitaire^  pituiteux. 

I*lve*«#,  voy.  pic  2. 

M^ivoine,  anciennement  ptotfie, 
du  L.  paeonia  (pivoine)  par  la  ré- 
duction de  œ  en  e  (voy.  p.  xa) 
d'oii  'peonia  qui  «  donne  piotne 
l**  par  le  changement  de  e  en  t 
(voy.  accomplir)  ;  2"  par  l'attrac- 
tion de  i,  qui  transforme  o  en  oi 
(voy.  chanoine).  Pi-oine  devient 
jf)i-y-oine  par  l'intercalaiion  d'un  v 
euphonique  (voy.  corvée). 

PIvotf,  origine  inconnue.  —  D. 
pivoter. 

P9aeage,  voy.  plaquer, 

PlaeaaHf,  voy.  plaquer^  —  D. 
placarder, 

M^iaee,  du  L.  platea  (place) 
par  le  changement  régulier  (vov. 
abréger)  de  plat{ea)  en  pUu{\à)\ 
d'où  place  par  le  changement  de 
tia  en  ce  (voy.  agencer).  —  D.  pla- 
cer (mettre  en  place),  placement ^ 
placier,  placet. 

t^îaeew^  voy.  place,  —  D.  em- 
placer  *  (d'où  empkieement  et  rem- 
placer). 

Plaeet,  du  L.  placet  (il  plaît). 

Placide,  du  L.  pladdus  (m. 
s.).  —  D.  placidité. 

Pfofond.  propr.  fond  plat 
pour  l'étymologie.  voy.  plat  et 
fond.  —  D.  plafonner  j  plafonnage, 
plafonneur. 

Plage,  du  L.  plaga  (étendue 
de  terre).. 

Plagiaire,  du  L.  plagiarius 
(plagiaire  dans  Martial). 

Plaffflat,  du  L.  pla^iatus*  (dé- 
rivé  de  plagium,  plagiat). 

^Maîdf  originairement  assem- 
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blées  féodales  dans  lesquelles  se 
jugeaient  les  procès;  puis  audience 
d'un  tribunal,  d*où  le  sens  posté- 
rieur de  plaidoyer.  Plaid  au  sens 
d^assemblée  juridique  est  le  L.  plà- 
citum* (assemblée  juridique  dans 
les  textes  carlovingiens  ;  placitum 
est  le  mot  final  des  édits  de  con- 
Tocation  des  plaids  :  quia  taie 
est  nostrum  plàcitum 

PUic^C^tum  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxi)  en  placHum 
donne  rancien  français  plait  par 
le  changement  de  et  en  it  (voy.  at- 
trait) ;  pour  le  changement  de  plait 
en  plaid,  voy.  p.  xcviii.  —  D. 
plaider  (d'où  Tancien  verbe  plai- 
doyer, venu  de  plaider,  comme 
flamboyer  de  flamber  {tournoyer 
de  tourner  y  etc....  Plaidoyer  a  dis- 
paru comme  verbe  de  la  langue 
moderne,  mais  il  a  persisté  comme 
infinitif  employé  substantivement: 
nous  disons  un  plaidoyer,  comme 
nous  disons  un  dîner,  un  déjeu- 
tier,  etc.... 

JPfoi<l«Mf ,  dérivé  de  plaider, 
voy  plaid. 

rMaidoiwHe,  voy.  plaidoyer. 

M^Maido^ef,  voy.  plaider,  — 
h.  plaidoirie  (pour  platdoierie), 

Pïaim^  du  L.  plaga  (plaie)  par 
la  chute  au  g  médial  (voy.  allier) 
qui  amène  le  changement  de  a  en 
ai  (voy.  aigle), 

JPIaItt,  du  L.  planus  (plat, 
tans  inégalités,  uni).  Sur  le  chan- 
gement de  anus  en  atn,,voy.  an- 
cien, —  D.  plaine,  plain^ chant, 
flain-pied, 

JPloIttiine.  du  L.  plangere 
(plaindre)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  de  plang{é)re 
en  piang're,  d'où  plan're  (voy. 
p.  zcv).  Flandre  donne  plaindre 
par  le  changement  :  1*  de  nr  en 
ndr  (voy.  absoudre)  ;  2»  de  a  en  ai 
(voy.  aigle),  —  D.  plainte  (sub- 
stantif participial  fort;  L.  plancta,' 


pour  le  changement  de  aneta  en 
aintCy  voy.  affété), 

M*9aine^  voy.  plain 

i^ialnte^  voy.  plaindre,  —  D. 
plaintif, 

M^taiwej  du  L.  placere  (plaire) 
par  le^déplacement  de  Taccent  la- 
tin {^lacère  pour  placëre  ;  voy.  ac- 
courir), Plac{è)re  régulièrement 
contracté  en  placWe  (voy.  p.  lxxxi) 
a  donné  plaire  par  le  changement 
de  cr  en  r  (voy.  bénir),  change- 
ment qui  produit  rafTaiblissement 
de  a  eu  ai  (voy.  aigle).  —  D.  piai- 
sant,  plaisance. 

PMaisanÉ^  voy.  plaire,  —  D. 
plaisanter,  plaisanterie, 

M^iaUîw*^  infinitif  (employé  sub- 
stantivement) de  l'ancien  verbe 
français  plaisir  (plaire).  Plaisir 
est  le  L.  placere  (plaire)  par  le 
changement  :  1«  de  a  en  ai  (voy. 
<iigle);  2*  de  c  en  «  (voy.  amitié)  ; 
3»  de  e  en  t  (voy.  accomplir). 

Plan  (adjeciif),  du  L.  planus 
(m.  s.).  —  D.  plan  (substantif), 
aplanir,  planer, 

M^9anehe,  du  L.  planca  (plan- 
che) par  le  changement  de  ca  en 
che  (voy.  acharner  et  acheter),  — 
D.  plancher,  planchéier,  plan- 
chette. 

Plane,  du  L.  platqnus  (pla- 
tane). Pldt{SL)nus  régulièrement 
contracté  en  ptoi'nu5  (voy.  p.  lxxxi) 
est  devenu  plane  par  la  réduction 
de  tn  latin  à  n  qui  se  retrouve  dans 
rêne  (ret'na).  aurone  (abrofnum). 
On  retrouve  une  réduction  analôgue 
pour  tm ,  dans  rime  (rhy^/ima). 

1.  Planer  (en  parlant  des  oi- 
seaux), voy.  plan, 

2.  Planer,  aplanir,  du  L.  pla- 
nare  (aplanir).  —  D.  plane  (subst. 
verbal;  outil  d*acier  qui  sert  à 
aplanir  le  bois),  planeur,  pla- 
nure. 

Planète ,  du  L.  planeta  (m.  s.). 
—  D.  planétaire. 
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/ptftBtophère}  Toy.  plan  et 
sphère, 

M^ianiain^  du  L.  plantaginem 
(plantain)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi).de  çkintoflfOO- 
nem  en  plantag'nem,  d'où  plantain 
par  la  réduction  de  gn  à  n'(voy. 
assener)  f  et  par  le  changement  de 
a  en  ai  (voy.  at^le). 

Plaotatlon ,  du  L.  plantatio- 
nem  (m.  s.). 

filante,  du  L.  planta  (m.  8.). 

M^îanietfj  du  L,plantare (plan- 
ter). —  D.  plant  (substantif  ver- 
bal), plantage,  planteur,  planton, 
planfard,  plancon,  plantoir,  dé- 
j^lanter,  transplanter,  replanter,, 
implanter» 

Mf9antwweusMSj  dérivé  de  Tan- 
cien  français  plenture  (abondance) 
Gfui  représente  un  L.  fictif  pleni- 
tura  dérivé  de  plenvs  (plein) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
accointer)  de  pleni^)tura  en  plen'^ 
tura  ;  sur  en  devenu  an,  voy.  an- 
douiUe, 

Plagtte,  mot  d'origine  germa- 
nique (flamand  placke,  lame  de 
bois).  —  D.  plaquer,  plaqué,  pla- 
quette, plaqueur,  placage,  pla- 
card. 

PUMftqne,  du  grec  n>afftix6; 

{de'nïâaatiy  former). 

j-.  plastron,  de  l'italien  pias- 
trône  (plastron).  —  D.  plastronner. 

Plat  (adi.),  mot  d'origine  ger- 
manique (allemand  platt  plat).  — 
D.  plat  (substantif);  platée,  apla- 
tir; platitude;  plat-hord,  plate- 
forme;  plate-hande  ;  plafond  (pour 
plat- fond). 

Platane ,  du  L.  platanus  (pla- 
tane). —  D  ,plalaniste. 

IPlateaw ,  anciennement  pla- 
tel  (sur  el  devenu  eau,  voyez 
agneau);  platel  est  un  dérivé  de 
plat  (voy.  ce  mot) . 

1.  f^latfine  (pièce  plate),  voy. 
pla^ 


2.  t  Platine  (métal),  de  l'espa- 
gnol platino  (platine). 

Piâtwe^  anciennement  piastre, 
du  L.  plastrum  (plfttre  dans  les 
textes  ae  la  basse  latinité.  Plai- 
trum  est  le  même  mot  que  em- 
plastrum  par  aphérèse  de  em). 
Pour  le  changement  de  piastre  en 
pldtre,  voy.  ahime.  —  D.  plâtras^ 
pldtrer,  replâtrer  ^  pldtrière,  pld- 
trage,  plâtreux ,  plâtrier. 

Plausible  5  du  L.  plausibUis 
(qui  est  digne  d'être  approuvé). 

Plèbe,  du  L.  plebem  (même 
sens).  —  D.  plébéien  (de  piebeiO' 
nus*  extension  de  plebeius  plé- 
béien). 

Plébiscite  9  daL.  plebiseitm 
(m.  s.). 

pléiades,  groupe  de  sept 
étoiles,  du  grec  ic>eid$e:  (d'oùle 
sens  de  réunion  de  sept  donné  au 
mot  pléiade).  En  réalitô,  le  groupe 
des  pléiades  ne  comprend  que  six 
étoiles. 

M^Mgej  origine  inconnue.  — 
D.  pleiger. 

f^fein,  du  L.  plenus  (plem). 

iPlettiet- ,  du  L.  plenarius  * 
(dérivé  de  p/entw  plein).  Sur  anw 
devenu  ier,  voy.  dmer. 

Plénipotentiaire ,  dérivé  de 
plenus  (plein)  et  potentia  (puis- 
sance). 

Plénitude,  du  L.  pUnitudo 
(dérivé  de  plenus  plein). 

pléonasme,  du  grec  icXeovac- 
l&oç  (surabondaîice). 

Pléthore  9  du  grec  icXv)6»pq 
(plénitude).  —  D.  pléthorique. 

f^letftw,  du  L.  phran 
(pleurer)  par  le  chanf^ement  de  o 
en  eu  (voy.  accueillir),  —  D. 
pleur  (substantif  verbal)  ;  pkth 
rard  ;  pleureux  ;  pleurnicher, 
pleurnicheur. 

Pleurésie ,  dérivé  de  ic).cvp(- 
Tic  (s.  ent.  v6<Toc  douleur  de 
cûtéi.  • 
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Fletiire,  mot  dont  Torigine 
est  inconnue. 

FleMvolt*,  du  L.  pluere  (pleu- 
Toir)  par  le  changement  :  l"*  de  u 
eo  eu  (voy.  beuqlier)  ;  2*  de  ère  en 
otr  (voy.  accroire)  ;  pour  le  chan- 
gement de  ère  en  ère  (voyez  ac- 
courtr). 

P/eu-otr  devient  plcu-v-otV  par 
rmtercalation  régulière  (voyez 
corvée)  d'un  v  euphonique  ;  les  La- 
tins disaient  de  môme  p(tt-v-ta 
non  plU'ia, 

Plèvre^  du  greo  icXiupév  (c6té) 
sur  le  changement  de  u  en  v,  voy. 
janvier, 

J^fle,  anciennement  plate,  cor- 
ruption de  plaïs  forme  de  la  vieille 
langue;  plaû  est  le  L.  platessa 
(pUe  dans  Ausone).  Pki(t)esea  per- 
dant le  tmédial  (voy.  abbaye) 
donne  plais  par  le  changement  de 
een  «  (voy.  accomplir), 

J^fie**,  du  .L.  fjlicare  (plier) 
par  la  chute  du  c  médial  (voy.  af- 
rouage'^.  —  D.  pli  (substantif  ver- 
bal) ;  plieurypltahle,plia7it,  plioir, 
pliage^  replier,  dépiter. 

Plinthe,  du  L.  plinthus  (plin- 
the dans  Vitruve). 

nUmew^y  du  L.  pltc^tare*  dé- 
rivé de  plieare;  voy.  p.  xxxiii). 
Pour  le  changement  de  et  en  I 
(voy.  affeté)  ,pour  celui  de  tia  en 
If  e,  voy.  agencer.  —  D.  plissure, 
plissement, 

M^ioCf  origine  inconnue. 

i^loiMfr,du  L.piumbum  (plomb). 
Sur  u  devenu  o,  voy.  annoncer,  — 
D.  plomber,  plombagCf  plombier, 
plomberie,  ptombeur,  aplomb* 

plonitasliief  du  L.  plumba- 
ginem  (mine  de  plomb,  plomba- 
gine). 

l^lott«ei*,  du  L.  p^ttm&tcore* 
(dérivé  de  plumbum  ;  plum'  icare 
signifie  proprement:  tomber  à 
pkmb),  Plumb{(icare  régulière- 
ment contracté  (voy.  accointer)  en 


plumb*eare  donne  plonger  par  la 
réduction  de  bc  à  e  (voy.  sujet)  et 
par  le  changement  :  1*  de  c  en  g 
(voy.  adjuger)  ;  V  de  u  en  o  (voyez 
annoncer),  —  D.  plongeon,  plou' 
geur^  replonger. 

Floyet* y  du  L.  plicar»  (ployer) 
par  la  chute  du  c  médial  pit(c)are 
(voy.  affouage)  et  par  le  change- 
ment de  ï  en  oi  (voy.  boire).  —  D. 
déployer^  reployer, 

Pliccibe,  contraction  de  pelU' 
che  (voy.  ce  mot). 

I*ltele,  du  L.pluvta  (pluie)  par 
la  chute  du  v  médial  plu(y)ia 
(voy.  ateui)* 

I^lMMte,  du  L.  pluma  (m.  s.). 
—  D.  plumer^  plumage,  plumeau, 
plumet,  plumasser,  plumassier, 
plumasseaUyplumasserie,plumeux^ 
remplumer,  plumetis  (dont  plu- 
mitif est  la  corruption) 

M^Mupaw^tp  voy.  plus  et  part, 

plnralUé,  du  L.  pluralitatem 
(m.  s.). 

f^lMf^el,  anciennement  piurel, 
du  L.  pluralis  (m.  s.),  par  le  chan- 
gement de  a  en  e  (voy.  acheter) 
puis  de  e  en  ie  (voy.  arriére). 

f^ltt«,  du  L.  plus  (m.  s.). 

f^lM«l«Mt*«,  du  L.  pluriores* 
(dérivé  de  plures,  m.  s.).  Pour  le 
changement  de  r  en  s,  voy.  arro- 
ser;  pour  celui  de  o  en  eu,  voy.  ac- 
cueillir, 

Bîutôty  anciennement  pittsidt, 
voy.  plus  et  tôt. 

Pluvial,  du  L,'oluvialis(m.s.), 

JPIicvl«t*,  dérivé  du  L.  pluvta 
(pluie),  cet  oiseau  arrivant  dans 
nos  pays  aux  approches  de  la  sai- 
son des  pluies. 

M^Muvieuae^  du  L.  pluviosus 
(m.  s.) .  Sur  osus  devenu  eux,  voyez 
amoureux. 

plnvléflc,  du  L.pluviosus  (plu- 
vieux). 

Pneumatique  (adj.),  du  grec 
itv£V|j.«mô;  (qui  est  relatif  à  Tair, 
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propremeDt  qui  a  rapport  au  souf- 
fle). 

piieiiiiioiite9du  grecTrveupiovta 
(ioflammation  du  poumon).  —  D. 
]:neumonique. 

pnyz,  du  grec  icvvÇ  (place  d'A- 
'  Ihènes). 

Poche,  mot  d'origine  germa- 
nique (anglo-saxon  pocca^  poche). 
Sur  le  changement  de  ce  en  ch, 
voy.  acheter.  —  D.  empocher ^  po- 
cher, pochade,  pochette,  pocheter. 

Podagre 9  du  L.  podagra  (po- 
dagre). 

f  Podestat,  de  l'italien  po- 
destà. 

1.  Poêle,  du  L.  petalum*  (la- 
me d'or  qui  couvrait  la  tête  du 

Fape,  d'où  le  sens  de  voile,  que 
on  tient  sur  la  tête  des  mariés 
pendant  la  bénédiction  nuptiale)  ; 
le  sens  dje  dais  est  postérieur.  — 
Pe(t)alum  perdant  le  t  médial 
(voy.  abbaye)  donne  poêle  ^  par  le 
changement:  1"  de  e  en  oi,  puis 
en  oe  (voy.  accroire)  ;  2**  de  a  en  e 
(voy.  acheter). 

2.  I*oele  (fourneau  qui  sert  à 
chauffer  une  chambre),  ancienne- 
ment poésie,  à  Torigine  poisle,  du 
L.  pensile  (propr.  suspendu.  On 
trouve  dans  Pline  hatneae  pen- 
$t76S,au  sens  de  chambres  de  bains 
suspendues,  construites  sur  des 
voûies  et  chauffées  par-dessous; 
d'où  le  sens  d'étuve  donné  au  mot 
pensile).  —  Pens(l)lej  se  contrac- 
tant régulièrement  (voy.  p.  lxxxi) 
en  pensUe,  réduit  ns  k  s  (voy. 
aîné),  d'où  pesle,  qui  donne  poisle, 
par  le  changement  de  e  en  oi 
(voy.  accroire).  Poisle.  écrit  aussi 
poésie,'  donne  poêle  par.  la 
chute  de  s  (voy.  ahime),  —  D. 
poêlier, 

3.  JPoefe  (ustensile  de  cuisine), 
anciennement  paelle  et  paeU,  en 
italien  padella  du  L.  patella 
{T^lsii)^  r-  Pa{t)ella  par  la  chute 


régulière  du  t  médial  (voy.  ab- 
baye), donne  l'ancien  français 
paele,  d*où  poêle^  par  le  change- 
ment de  tt'en  o  (voy.  taon).  —  D. 
poêlon. 

Poëme,  du  L.  poema  (m.  9.). 

Poésie,  du  L.  poesis  (poésie). 

Po^te,  du  L.  poeta  (m.  s.).— 
D.  poétereau ,  poétesse ,  poétiser. 

Poétique,  du  L.  poeticui 
(m.  s.). 

M*oids9  anciennement  pois, 
du  L.  pensum  (poids)  par  la  ré- 
duction ordinaire  de  ns  k  s  (voy. 
aider),  d'où  pesum,  qui  donne 
pois ,  par  le  changement  de  e  en 
oi  (voy.  accroire).  Au  seizième 
siècle,  les  latinistes,  qui  tiraient 
poids  de  pondus  ^  ajoutèrent  un 
d  au  mot  français  pour  l'assi- 
miler plus  complètement  à  ce 
qu'ils  croyaient  être  son  origi- 
nal latin. 

Poignanij  voy.  poindre. 

M^oigna»*dy  voy.  poing,  —  D. 
poignarder. 

Poignée,  voy.  poing. 

Poignet,  voy.  poing. 

I*oil,  du  h.pilus  (poil),  par 
le  changement  de  i  en  oi  (voy. 
boire).  —  D.  poilu. 

1 .  Poinçon,  d  u  L.  punctionem 
(proprement  action  de  percer,  puis 
instrument  qui  sert  à  percer),  par 
le  changement:  1"  de  unct  en  oin 
(voy.  afféti)  ;  2'  de  (tonm  en  con 
(voy.  agencer).  —  D.  poinçonner. 

2.  IViIttf  on  (tonneau);  origine 
inconnue. 

Poindwe,  du  L.  pungere  (pi- 
quer, poindre).  Pour  le  change- 
ment de  ungere  en  oindre,  voyei 
oindre.*—  D.  pot^nanr,  pointe  (du 
L.  puncfa;  substantif  participial 
fort;  pour  le  changement  de  lettres, 
voy.  affété). 

Poing,  du  L.  pugnus  (poing), 
par  le  changement  :  l*>  de  gn  en  ng 
(voy.  étang),  2»  de  w  en  oi  (voyez 
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angoiste).  —  D.  poignée ,  poignet , 
empoigner. 

Point»  du  L.  punctum  (point)  ; 
pour  le  cnangement  de  unct  en 
oint  ▼oy.  oint,  —  D.  pointeTf  ajjH 
pointer  (d*où  aj)point  substantif 
verbal)  ;  aétappointer, 

Foitttfe,  voy.  poindre.  —  D. 
pointu. 

Pointer,  voy.  point,  —  D. 
pointagey  pointement,  pointeur, 

f  PoIntlUer,  dérivé  de  poin- 
tillé mot  venu  au  seizième  siècle 
de  ritaiien  pùntialio  (pointillé). 
—  D.  pointillé  (substantif  partici- 
pial), hointilleuXf  pointillerie, 

M^olntu^  voy.  point», 

PoiMtMt*e,  du  L.  punctura 
(pointure).  Sur  unct  devenu  oint, 
voy.  oint,  » 

roiw^y  du  L.  pirum  (poire)  ; 
pour  le  changement  de  %  en  oi, 
yoj,boiré,  —  D.  poirier  ,  poiré, 

Rolt^aM,  voy.  porrèau, 

Poirëe»  dérivé  du  L.  porrus 
(poireau  ;  poirée  désignait  ancien- 
nement un  bouillon  ae  poireaux). 
Sur  o  devenu  ot,  voy.  chanoine, 

Poi«9  du  L.  pisum  (pois)  par  le 
changement  det  en  ot  (voy.  boire), 

Poltfotty  du  L.potionem  (breu- 
vage empoisonné  dans  Cicéron). 
Sur  le  changement  de  o  en  ot, 
voy.  chanoine;  sur  tionem  devenu 
son,  voy.  agencer.  —  D.  cmpowon- 
ner,  empoisonneur, 

RoîmëatHi^  voy.  poix. 

f*olMet*)  voy.  pota?. 

l*o<««oM ,  au  dixième  siècle 
j^'icion,  en  italien  pesctone^  du  L. 
ptsctonem  (dérivé  de  pism  pois- 
son) par  le  changement  :  l^'de  t 
en  ot  (voy.  6otre)  ;  2*  de  se  en  « 
(voy.  cresson);  3*  de  donem  en 
non  (voy.  a^^encer).  —  D.  poûson- 
n>>r,  poissonnerie,  poissonneux, 
poissonnaiUe,  empoissonner, 

P«l^ralf,  du  L.  peetoraculum* 
(dérivé  de  pectorale  région  de  la 


poitrine).  —  Pect(6)raeulum  con- 
tracté suivant  la  r^gle(voy.  accoinr 
ter)  en  pectVa culutn  donne  pot(rat< 
parle  changement:  V  de  oeutum 
en  ail  (voy.  abetM«);  2*  de  ea  en 
ot<  (voy.  attrait), 

IRaîiw^tne^  du  L.  péctonna* 
(dérivé  de  pectoris  poitrine)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  accoin- 
ter) de  pect{Ô)rina  en  pecVrina 
d'où  poitrine  par  le  changement  de 
ect  en  oit  (voy.  attrait),  —  D.  poi- 
trinaire. 

Poivre  9  en  provençal  pebre, 
du  L.  ptperem  (poivre)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  lxxxi) 
def)ip(ôjrem  en  ptpVem  d'où  j50t- 
vre  par  le  changement  :  1**  de  t  en 
ot  (voy.  boire)  ;  2*  de  p  en  v  par 
Tintermédiaire  de  b  (voy.  arriver). 

—  D.  poivrade  (du  provençal  pe- 
vrada)  ;  poivrer,  poivrier,  poi- 
vrière. 

Polde,  du  L.  ptcem  (poix)  par 
le  changement:  de  t  en  ot 
(voy.  botre)  :  2*  de  c  en  *  (voyez 
amttié),  —  D.  poisser,  poissard, 
empoisser,  empois,  empeser. 

Pèle,  du  L.  polus  (pôle).  —  D. 
polaire,  polarité,  polariser,  polo- 
risation, 

polémique,  du  grec  icoXe{iixéc 
(de  combat). 

1 .  poUeey  du  L.  po{t({a  (gou- 
vernement, administration,  organi- 
sation politique)  ;  sur  cta  devenu 
ce,  voy.  agencer,  —  D.  policer. 

2.  t  PoUee  (d'assurance),  de 
l'italien  poltj^za  (contrat). 

t  Polichinelle,  venu  de  l'ita- 
lien polecenella  (forme  napolitaine 
de  pulcinella  polichinelle). 

Pollf,  du  1.  T^olire  (polir).  — 
D.  poliment,  poix,  polisseur,  po- 
lissoir.polissure,  dépolir,  repolir. 

PolfMott,  origme  inconnue. 

—  D.  polissonner,  polissonn&ie. 
t  politesse»  de  l'italien  puii- 

tezxa  (politesse). 
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PoUtMiiie  (adjeetiO,  du  L.  pth- 
lUicus  (politique).  —  D.  folitxque 
(substantiO  ;  polUiquer^  impoltti- 
que, 

pollen, du  L.  poUen  (farine). 

f  Poltron,  de  VitiXien  poltrone 
(poltron).  —  D.  poltronnerie. 

Polyadelphie,  du  grec  noXv; 
(beaucoup)  et  à6e>96;  (frère). 

Polyèdre,  du  grec  noXueSpo; 
(qui  a  plusieurs  baies). 

Polygamie,  du  grec  ncXu^aii^a 
(m.  s.).  —  D.  polygame. 

Polyglotte,  en  grec  noXvYXttr- 
Toc  (m.  8.)* 

PoljKfone,  du  grec  nokO^tûyoi 
(à  plusieurs  angles). 

Polysrapke,  du  grec  ndXu- 
Ypâf  o;  (qui  écrit  sur  beaucoup  de 
sujets). 

Polynôme,  dugrecnoXv;  (plu- 
sieurs) et  voui^  (part). 

Polype,  du  L.  polypus  (m.  s.). 
—  D.  polypier^  polypeux, 

Polypétale,  du  grec  icoXOc 
(plusieurs)  et  icitoXov  (feuille,  pé- 
tale). 

Polysyllabe,  du  grec  icoXv- 
^'ovXXaêo;  (qui  est  de  plusieurs  syl- 
labes). 

Polyteelinlqne,  du  grec  no- 
XutIxviic  (versé  dans  beaucoup 
d'arts). 

Polythéisme,  du  grec  koXOc 
(plusieurs)  et  Osoç  pieu).  —  D. 
polythéiste. 

t  poiàmade,  de  Titalien  po- 
imita  (pommade) .  —  D.  pommader. 

Pomme*  du  L.  pomum  (fruit* 
Pour  la  spécialisation  du  sens, 
Toy.  p.  xxm).  —  D.  pomniier, 
pommeler^  pommelle,  pommeau  ^ 
pommelle,  pommer. 

PtNMmfofyVoy.  pomme.— D. 
pommeraie. 

h  Pompe ,  du  L.  pompa 
(pompe).  Û.  pompeux,  pompon 
jquisignifiait  jusqu'à  la  fin  dudiz- 
^uitième  siècle,  toute  espèce  d'or- 


nement ajouté  à  la  toiletta  das 
femmes). 

2.  f*€NM|ie  (machine  pour  éle- 
ver Peau),  origine  inconnue.  —  D. 
pompier,  pomper, 

Pompon,  voy.  pompe.  —  D. 
pomponner, 

PoMee,  en  italien  pumiee,  da 
L.  pumicem  (pierre  ponce)  par  ]z 
contraction  régulière  (voy.  p. 
Lzzzi)  de  pumÇl)cem  en  pum'cem, 
d'où  ponce,  par  le  changement: 
!•  de  tt  eno  (voy.  annoncer]  ;  î*  de 
m  en  n  (voy.  changer).  — D.jh»- 
cer,  poncis,  poncif. 

1 .  PoMeeoic  (petit  pont),  do  L. 
ponticeUus*  (diminutif^de  ponUm 
pont)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  accoirUer)  de  pontÇbceUuM 
en  ponfcellum^  d'où  poncel  par  la 
réduction  de  le  à  c  (voy.  p.  zcru). 
Pour  le  .changement  de  poncel  en 
ponceau,  voy»  agneau, 
.  2.  Pofteeotff,  rouce  vif,  do  L 
punicellus  (dérivé  de  puniceus 
rouge  vif)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  accointer)  de  pun(ï)«<- 
lu$  en  pun*céUiu  d'où  poncel  par 
le  changement  deu  en  o  (voy.  sa- 
noncer),  ponceau  par  celui  de  d 
en  eau  (voy.  agneau), 

J-  ponelre^  de  l'espagnol  pou- 
re  (citronnier). 

Ponction,  du  L.  punctùmem 
(action  de  piquer). 

Ponctuel,  du  L,  jpunetualU* 
(dérivé  de  punctum  point;  proprt- 
ment  qui  fait  à  point  nommé  ce 
qu'il  doit).  —  D.  ponctualité, 

ponctuer,  dérivé  de  punctm 
(point).  —  D.  ponctuation. 

Pondération,  du  L.  poiMfirt- 
tionem  (m.  s.). 

Pondérer,  du  L.  ponderart 
(m.  s.).  —  D.  pondérable. 

Pon<it*e,  du  L.  ponere  (pro- 
prement déposer.  Ponere  om  poor 
pondre  est  dans  Pline.  Pour  la  res- 
triction du  sens,  voy.  p,  xxn). 
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Poii(ê)fer6gulièrement  contracté 
(Toy.  p.  Lxxxi)  en  ponVe  a  donné 
pondre  par  le  changement  de  nr  en 
ndr  (Toy.  absoudre).  —  D.  pavUe 
(substantif  participial  fort,  voyez 
abioute);  pondeuse. 

Poattfy  du  L.  poiUem  (pont). 
D.  ponté,  pontet. 

1.  f  Ponte  (terme  de  jeu) ,  de 
Vespiagnol  punto  (point,  as). 

%  JPontfe  (action  ae  pondre) 
Yoy.  pondre. 

MBilfo,  du  L.  pontifes  (pon- 
tife). 

Vostlllealy  du  L.  pontificalis 
(m.  s.) . 

VomtlIlMit»  du  L.  pontificatus 
(m.  s.). 

M^nMe^j  voy.  levis. 

JPoMiott,  du  L.  pontonem  (bac, 
ponton,  bateau  de  transport).  — 
D,  pontonnier,  pontonage, 

I*ontf«M«ait, origine  inconnue. 

t  populaee,  de  l'italien  popu- 
l(UXO  (populace).  —  D.  populacier. 

Populaire  f  du  L.  popxilaris 
(m.  8.),  —  D.  impopulaire,  popu- 
lariser. 

popularité  I  du  L.  popularita- 
ffm(m.  s.). 

PopnUurUei*,  dérivé  de  popu- 
ÎOffe  (voy.  ce  mot). 

Population  9  du  L.  population 
nem  (m.  s.). 

Popalenxy  du  L.  populosus 
(m.  8.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

I»ot^,  du  L.  porcus  (porc). 

f  PorcelalBOy  de  Pitalien  por- 
téuana  (porcelaine,  coquillage). 

M^ow^e*épîej  anciennement  porc- 
espic,  composé  de  pore  (voyez  ce 
mot)  et  de  esptc  qui  est  le  L.  spi»- 
eus  (piquant  :  on  trouve  spicatus 
pour  garni  de  piquantx  dans  Mi- 
nucius  Félix).  Pour  le  changement 
despicus  en  espie,  voy.  espérer; 
pour  celui  de  espic  en  épie,  voyez 
abtme. 


Borehe^  du  L.  portieus  (pro- 
prement portique  ;  puis  porche 
d'église  dans  Us  textes  mérovin- 
giens: «  Std  Leudastes,...  infra 
«anctum  porticum  deprehensusest  » 
dit  Grégoire  de  Tours,  5, 49.) 

PortÇ)cus  s'est  régulièrement 
contracté  (voy.p.  lxxxi)  en  porVeus, 
d'où  porche  par  le  changement  de 
te  en  c  (voy.  p.  xcvn),  puis  de  c 
en  ch  (voy.  acharner) , 

PowHshewj  du  L.  poroirtt» 
(porcher)  par  le  changement  de 
c  en  ch  (voy.  acharner) ,  et  par  ce* 
lui  de  a  en  e  (voy.  acheter). 

pore ,  du  L.  porw  (pore,  con- 
duit, passage).  —  D.  poreux;  po- 
rosiié. 

Porphyre,  du  L.  porphyrites 
(porphyre).  —  D.  porphyruer. 

Pof*re€M«y  anc.  français  por- 
relf  du  L.  porrellus  *  (diminutif 
de  porrui  porreau).  Sur  le  chan- 
gement de  el  en  eau,  voy.  agneau. 
—  D.  Une  autre  forme  de  po^gsau 
e3t  poireau  ;  sur  le  changement 
de  0  en  ot,  voy.  chanoine. 

1.  Pof  tf,  du  L.  portus  (port). 

2.  I*ot*tf,  voy.  porter. 
Portfoll,  du  L.  portoculum  * 

(dérivé  de  porta  porte)  par  le 
changement  de  acidum  en  atl  (voy. 
aheUle). 

portatif,  du  L.  portativus* 
(dérivé  de  portatum  supin  de  por« 
tare  porter). 

t*owÉe,  du  L.  porta  (porte).  ~ 
D,  portière. 

FowtefmioBf  voyez  porter  et 

Pofto/imille,  voy.  porter  et 
/cuiMe. 

JPof  du  L.  portare  (porter). 
— D.  port  (substantif  verbal)  ;  por- 
tée  (substantif  participial);  por- 
tage; portable;  porteur. 

Portier,  L.  portarius  (por- 
tier) par  le  changement  de  arius 
en  %er  (voy.  dnter)*  —  portière. 
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Porrtcra  (rideau),  voy.  porte, 
portion,  du  L.  porttonem 
(m.  8.). 

Por«loneiile,du  Uportiuncula 
(m.  s.). 

Portique,  du  L.  portieus  (por- 
tique). 

rowtwHHrej  dessiner,  faire 
l'image,  le  portrait  d'une  per- 
sonne à  Taide  du  dessin,  du  L. 
protrahere  (dessiner,  dans  les  tex- 
tes latins  du  moyen  &ge  :  c  Prop- 
ter  quasdam  pictwas  devotas  de 
passione  Salvatoris  in  illam  tdbu- 
lam  protractas....  »  lit-on  dans  un 
document  de  la  fin  du  douzième 
siècle. 

Protrahere  a  donné  protraire  * 
par  le  changement  de  trahere  en 
traire  (voy.  traire)  ;  protraire  est 
devenu  portraire  par  la  môtathèse 
de  r  (voy.  p.  lxxvi).  —  D.  por- 
trait (subst.  participial). 

t^ow»tw»ait ,  voy.  portraire.  — 
D.  portraiture^  portraitiste, 

f  Portulan  9  de  Titalien  pof- 
tolano  (catalogue  des  ports). 

Po«e,  substantif  verbal  de  pO' 
ser;  voy.  ce  mot. 

f^o«e**9  en  provençal  pausar, 
du  L.  pausare  (dérivé  de  pausus 
participe  de  ponere  poser;  pour  la 
formation  des  vei:bes  fréquentatifs, 
voy.  p.  xxxm). 

Pausare  a  donné  poser  par  le 
changement  de  au  en  o  (voyez 
alouette),  —  D,  pose  (substantif 
verbal)  5  poseur  ;  posage  ;  posé  ; 
apposer,"  composer;  déposer,;  dis- 
poser; imposer;  interposer;  juxta- 
poser; opposer  ;  préposer  ;  proposer  ; 
reposer  ;  superposer  ;  supposer .; 
transposer. 

Positif,  du  L.posiliious  (positif). 

Position,  du  L.  positionem 
(position). 

Posséder,  du  L.  possidere 
(posséder).  Sur  i  devenu  e,  voyez 
admettre. 


Possesseur,  du  L.  possesscrm 
(possesseur). 

Possessif,  du  L.  posfesfinf 
(m.  s.). 

Possession,  duL.  possessionm 
(m.  s.). 

Possessoire,  du  L.  pmesso- 
rius  (m.  s.). 

Possibilité,  du  L.  posstbtltta- 
tem  (m.  s.). 

Possible,  du  L.  possibUis  (pos- 
sible). 

Postdater,  conposé  de  dater 
(voy.  ce  mot)  et  du  L.  post  (après). 

1.  M^oMte  (substantif  féminin) 
proprement  station,  relais  decl»- 
vaux,  dépôt  de  chevaux ,  du  Lp»- 
sita*  (proprement  mis  en  dépôt; 
pour  la  restriction  du  sens,  voy.  p. 
xxm).  Pos  00  la  a  donné  poste  par 
la  chute  régulière  (voy.  p.  inn) 
de  Tavant-demiére  voyelle  atoD«. 
—  D.  postal, 

2.  i  Poste  (substantif  misctt- 
lin)  venu  au  seizième  siècle  de  l'i- 
talien posto  (poste).  —  D.  poster. 

Poster,  voy.  posU  2.  -  D. 
aposter. 

Postérieur,  du  L.  posterùf 
(m.  s.).  —  D.  postériorité. 

Postérité,  du  L.  posteriiaim 
(m.  s.). 

Postfaee.  mot  forgé  à  l'aide  da 
radical  face  (de  .préface)  et  du  L 
post  (après). 

posthume,  du  L.  porffttnMC 
(m.  s.). 

f  Postlehe,  de  Titalien  postic- 
cio  (postiche). 

f  Postillon,  mot  venu  an  sei- 
zième siècle  de  l'italien poslt^ito^ 
(postillon). 

Post-seriptum  ,  du  L.  fost- 
scriptum  (écrit  après). 

Postulation,  du  L,postMùh 
nem  (requête). 

Postuler,  du  L.  postidan  (de- 
mander). —  D.  postulant, 

Po«<Mne,  du  L.  posilura  (pos- 


Digitized  by  GoOglc 


POT  421  POU 


tan)  par  la  contraction  régulière 
(Toy.  aceoifUer]  de  pos(i)tura  en 
portura. 

P»<,  du  L  potus  (pot,  au  si- 
xième siècle  dans  Fortunat  Vita 
S.  Rtidegund.  t9:  «  Missorium, 
coclileares^  cultelloa,  cannas,  po- 
tum  et  calices.  » 

D.  potier^  potage^  potée,  poti- 
eh^y  empoter, 

wUMej  du  L.  potabxlis  (m. 
s.).  Sur  abilit  devenu  abUf  Toyez 
ajfable. 

M^9€mgef  Toy.  poU  —  D.  poto- 
yer,  polo^^^e. 

f  potAMey  de  Tallemand  pot- 
tasche  (potasse).  —  D.  potassium. 

M^9iep  origine  inconnue.  —  D. 
poUlé. 

JPo^MM,  anciennement  po*- 
r«iu,  à  l'origine  tK>c(ei,  du  L.  pov- 
leiius*  (diminutif  de  poflem  poteau 
dans  Virgile).  Postet  a  donné  poi- 
reau par  le  changement  de  el  en 
eau  (voy.  a(^au)  ;  poteau  par  la 
chute  de  <  (voy.  abîme).  »  D.  de 
Tancienne  forme  potel  :  potelet, 

JPotel^,  voy.  pote, 

Votenee  (proprementbéquille; 
le  sens  de  gibet  est  postérieur)  ;  po- 
tenee  au  sens  de  béquille  vient  du 
L.  poterUia*  (béquille:  «  Per  »es 
annoff  non  polera<  ire  sinè  duabus 
potentiis....  »  dit  un  texte  latin  du 
moyen  à^e.  PotetUia  est  le  même 
mot  que  le  latin  classique  potentia 
puissance ,  pouvoir,  force ,  d'où  le 
sens  d'appui).  Sur  le  changement 
de  cia  en  ce,  voy.  agencer, 

^•ieiitef,  du  L.  potentatus* 
(souveraineté  dans  la  basse  latinité  ; 
dérivé  duL.  poterUem  puissant). 

PoiesOely  du  L.  potentialis 
(m.  s.). 

M^otetnef  voy.  potter, 

JPotfeMte  (galerie  souterraine), 
anciennement  po«(eme,*à  l'origine 
posterle,  en  italien  postierla,  du  L. 
posterula  (galerie  dérobée  dans 


Âmmien  Marcellin,  ouverture  se- 
crête  dans  les  textes  latins  du 
moyen  Age:  «  Quantalibet  urbs 
sublimitate  murorumet  clausarum 
portarum  firmitatemuniaturf  pos- 
terulae  unius^  quamvis  parvis» 
simae,  proditione  vastabitur»,,.  • 
dit  Cassien  lib.  5.  De  institutions 
Comob.  Ghap.  11). 

Poster yû)la  se  contractant  régu- 
lièrement (voy.  p.  Lxxxi)  en  pos- 
terla  a  donné  l'ancien  français 
posterle  qui  est  devenu  posteme 
par  le  changement  de  i  en  n  (voyea 
quetumiUe),  Posteme  a  donné  po^ 
terne  par  la  chute  de  s  (voyei 
abtme), 

Botiehef  dérivé  de  pot  (voyer 
ce  mol). 

Pc^^lery  voy.  pot,  —  D.  po<«- 
rte. 

1.  M^oUn  (cuivre),  origine  in- 
connue* 

2.  Potfitt  (commérages),  origine 
inconnue. 

Potloiiydu  L.  potionem  (m.  s.). 

M^oHnon^  origine  inconnue. 

anciennement  pouti,  A 
l'origine  péouilj  en  provençal  pe- 
xolhf  en  italien  ptdocc/>to,  du  L. 
peduculus  (pou  y  forme  secondaire 
de  p«dtcu(ii<). 

Feduc{û)lus,  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxi)  en  peducHus, 
donne  l'ancien  français  p^outi  par 
le  changement  du  suffixe  uciuxen 
ouil  (voy.  abeille)  et  par  la  chute 
du  d  médial  pe{d)uclus  (voy.  ac- 
cabler) ;  péouU  se  contracte  pos- 
térieurement (voy.  p.  xc)  en  pouil 
qui  se  réduit  à  pou  (voy.  abeille) , 
comme  les  anciennes  formes  fran- 
çaises verrouil  et  ger^ouil  se  sont 
réduites  à  verrou  et  à  genou  dans, 
la  langue  moderne.  —  D.  de  Tan- 
cienne  forme  pouil:  pouillerie, 
pouilleTy  pouHCes» 

t^ouaew^9  écrit  aussi  pouagre 
(à  rorigiue  :  goutteux)  du  L.  poda» 
24 
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grum  (goattfmx)  par  la  chute  du  d 
médial  f>o(d)(Hn^m  (voy.  aecabler)^ 
et  par  le  cbaDgement  de  o  en  ou 
(foy.  affouage). 

Poicee.  anciennement  poice,  en 
italien  poUtcf,  du  L.  poUieem 
(pouce)  par  la  contraction  régu- 
lière hroy.  p.  Lxxxi)  de  poW^eem 
en  poiVcem  d*où  Tancien  français 
polee  qui  est  devenu  pouce  par  le 
changement  postérieur  de  ol  en 
ou  (voy.  agneau).  —  D.  poucettes, 
poucier, 

t  Poo^  Mie  (étoffe),  de  l'an- 
glais paduasoy  (étoffe  de  soie). 

t  Pondlnsiie,  de  Tanglaisjpud- 
ding  (m.  s.). 

PoMiife,  anciennement  poMre, 
à  l'origine  puldre^  du  L.puherem 
(poudre)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxzi)  de  pulv{é)renL 
en  pulv'rem  qui  se  réduit  à  pur- 
rem  (voy.  pT  xcv)  ;  puVrem  donne 
Tancien  français  puldre  par  le 
changement  de  Ir  en  Idr  (voy.  ab- 
soudre) \  puldre  devient  poldre  par 
le  changement  de  u  eno  (voy.  an* 
noneer)  ;  poudre  par  celui  de  ol 
en  ou  (voy.  agneau).  —  D.  pou- 
drière y  poudreux ,  poudrer,  pou- 
drier.  saupoudrer. 

Bowff  onomatopée  (voy.  p. 
Lxv).  —  D.  pouffer. 

M^ouUîew,  voy.  pou. 

Potelffe»,  voy.  pou. 

f^oMllletMe,  en  provençal  pe- 
Xolhos^  ën  italien  pviocchioso,  du 
L.  peduculosiu*  (dérivé  depeducu- 
lus,  voy. pou).  Pedu(;(û)Iom  con- 
tracté suivant  la  règle  (voy.  accoin- 
ter)  en  peduc*losus  a  donné  Tan- 
cien  français  péouilleux*  par  la 
chute  du  d  médial  pe{d)uclosus 
(voy.  accabler)  et  par  le  change- 
ment: 1*  de  ucl  en  outl  (voyez 
pou); 2*  de  osus  en  etuc  (vojez 
amoureux  ;  pour  la  contraction 
postérieure  de  péouiUeuz  enpoutlr 
MUS|  voy.  p.  xc. 


POU 


JPoMUrffler^  de  pouUUOeldên' 
vé  lui-même  de  poule:  voy.ceoioQ. 

Potcloln,  du  L.  puUoituf' 
(poulain  dans  les  textes  latins  do 
moyen  âge:  «  Exvensae  pro  eu- 
todta  puUanorum  aomini  régis.,..  * 
lit-on  dans  un  compte  du  treiziè- 
me siècle, 

PuUanusest  un  dérivé  depuUiii 
(poulain  dans  Virgile). 

PuUanui  a  donné  poulain  par 
le  changement  :  1"  de  u  en  ou 
(voy.  accouder)  ;  2"  de  anus  en  m 
(voy.  ancien).  —  D.  pouituer, 
poulinière. 

p#iilalne  (soulier  à  la)»  origioi 
inconnue. 

PoMle,  du  L.  pulla  (poule 
dans  saint  Augustin:  «  Apudnot 

SuUae  appeUcmtur  gaUùwe 
bel  aetatts.  »)  Sur  le  changemen* 
de  u  en  ou,  voy.  accouder.  —  D. 
foularde,  poulet,  poulette,  pow- 
latUe^  pouUUUer. 

Bouiichej  dérivé  d'un  radicil 
poul....  qui  est  le  L.  puUus  (pos- 
lain). 

PoMlie,  proprement  ma^ùu 
pour  tirer  y  mot  d'origine  genni- 
nique  (anglo-saxon  puUian  tirer  ; 
pour  le  changement  de  u  en 
voy.  accouder). 

PoteHotf  (menthe),  diminotil 
d'un  radical  poulie  qui  est  en  ita- 
lien polepgio  et  oui  correspond  u 
L.puJeptum  (potuiot).  PuUgtumt 
donné  poulie  par  la  chute  duf 
(voy.  amer)  et  par  le  changement: 
i*  de  u  en  ou  (voy.  au  mot  e^ 
couder)  :  2*  de  e  en  •  (voy.  au  mot 
accomplir). 

M^ouipe^  du  L.  polifput  (po- 
lype) par  la  contraction  régunèr« 
p.  Lxxxi)  de  poHY)pus  en  poTpw 
d'où  poufpe  par  le  changefloent  d« 
0  en  ou  (voy.  affouage). 

PoMle,  du  L.  pulfuf  (pools 
dans  Pline)  parle  cnanguneot  àê 
u  en  ou  (Toy.  accouder). 
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P^tiwtoi»  ^  anciennement  poU 
mon,  à  Vorigin^fulmon  dans  la 
Chanson  de  Roland,  du  L.  pul- 
monem  (poumon)  par  le  change- 
ment de  u  en  0  {voy.  annoncer) 
d'où  folvMn  qui  devient  voumon 
par  radoucissement  de  ot  en  ou 
(voy.  agneau),  —  D.  s*épouvMm' 
ner. 

Raupe ,  du  L.  puwpis  (poupe) 
par  le  changement  ae  u  en  ou 
(voy.  accouder). 

raupée  y  du  L.  pupata  *  dé- 
rivé de  pupa  poupée,  dans  Var- 
ron).  Pour  le  changement  de  u  en 
ou  Yoy.  accouder,  et  pour  celui  de 
ata  en  ée  voy.  ampoulé. 

JPoMfion)  poupÎHj  POM- 
pmtHif  diminutifs  d'un  radical 
commun  poup,...  qui  est  le  L. 
pupa  (petite  fille).  Pour  le  chan- 
gement de  u  en  ou  voyez  ac- 
couder, 

JPo«i«*9  anciennement  por^  au 
neuvième  siècle  pro  dans  les  Ser- 
ments de  Strasbourg,  du  L.  pro 
(pour)  par  la  transposition  de  r 
fvoy.  p.  Lxxvi  et  dpreté)  d*où  la 
forme  por,  qui  devient  pour  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voyez  af' 
fouage. 

Pour  (comme  le  L.  pro  dans 
progredi,  ^ropugnare,  pTocurrere 
etc..)  sert  cfe  préfixe  en  français 
dans  pourchasser ,  pourparler, 
pourlécher,  pourpris,  poursuivre, 
pourvoir,  pourtour,  etc.... 

jPotcffroine,  voyez  pour  et 
boire. 

J^oMreMMy  ancienn.  pourcel 
à  Torigine  porcel,  du  L.  porcellus 
(pourceau)  par  le  changement: 
1*  de  o  en  ou  (voy.  affouage)  ; 

de  ellus  en  el  puis  en  eau  (voy. 
agneau), 

J^OMfl^JbiiMer  y  composé  de 
pour  et  chasser  (voyez  ces  deux 
mots). 

f*«ict*/4m<lr«,  fendre  de  haut^ 


en  bas.  composé  de  fendre  fyoyei 
ce  mot),  et  de  pour  qui  représente 
littéralement  le  L*  pro  (voy.  pour) 
mais  qui  pour  le  sens  correspond 
au  L.  per  (à"*  travers).  U  y  a  eu 
coilfusion  entre  ces  deux  mots*  — 
D.  pourfendeur. 

PoMfléefcary  voy.  pour  et  W- 
cher.  ' 

PoMt«po**ler  9  infinitif  pris 
substantivement  de  Tan^cien  verbe 
pourparUf  (composé  de  pour  et  de 
parler,  voy.  ces  mots). 

Pourpier^  à  Porigine  pour- 
pted,  du  L.  puJXxpedem  (proprement 

Sied  de  poulet,  qui  est  aussi  le  nom 
e  cette  plante). 

Pull^pedem  contracté  (voyez 
accointer)  en  pulVpedtm  a  donné 
pou/pted*  par  le  changement  : 
1*  do  pedem  en  pied  (voy.  pied)  ; 
V  de  u  en  ou  (voy.  accouder), 

Voulpied  *  est  devenu  pourpied 
par  le  changement  de  i  en  r  (voy. 
apôtre). 

M^omrpoÎHi ,  en  provençal 
perpoinq,  en  espagnol  peypunte, 
substanuf  participial  de  Tancien 
verbe  pourpoindre  (piquer,  bro- 
der). 

Pourpoindre  est  un  composé  de 
poindre  (voy.  poindre)  et  de  pour 
qui  représente,  pour  la  lettre,  le 
L.  pro  (voy.  pour),  et  pour  le 
sens  le  L.  per  (à  travers)  :  il  y 
aura  eu  coniUsion  entre  ces  deux 
formes. 

PoMrfit^  9  anciennement  por- 
pre,  en  italien  porpora^  du  L.  pur* 
pura  (pourpre)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  Lxxxi)  de  pur- 
p(û)ra  en  purp*ra  d'où  «l'ancien 
français  porpre,  par  le  changement 
de  u  en  0  (voy.  annoncer),  puis 
pourpre  par  celui  de  o  en  ou  (voy. 
affouage),  —  D.  pourpré,  empour- 
prer, 

PoMfprU  (habitation,  en- 
ceinte), substantif  participial  (voy. 
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absoute),  de  Tancien  verbe  pour- 
prendre. 

Pourprendre  (prendre  dans  son 
entier,  dans  son  pourtour),  est  un 
composé  de  prendre  (voy.  ce  mot) 
et  de  pour  qui  représente  pour  la 
forme  le  L.  pro  (voy.  pour)  et  pour 
le  sens  le  L.  per  (parmi,  à  tra- 
vers) :  il  y  aura  eu  confusion  entre 
ces  deux  formes  :  le  provençal  dit 
correctement  perprendre. 
Potit*9tioi,yoy.  pour  et  quoi, 
Potif f if,  ancienn.  porrir,  à 
l'origine  purrir,  en  espagnol  po- 
drir,  du  L.  putrere  (pourrir)  par 
le  changement  :  !•  de  u  en  o  (voy. 
annoncer),  puis  en  ou  {voy.  af- 
fouage) ;  2*  de  tr  en  dr  puis  en  rr 
qui  se  réduit  à  r  (voy.  arrière).  — 
D.  pourriture  y  pourrissage,  pour- 
rissoir. 

Powwn^îëMage^  voy.  pourrir, 
PoMwnÊite^  voy.  au  mot  pour*. 
suivre. 

JPoMfstilvfe,  anciennement 
porsuivre,  à  l'origine  porsivre,  du 
L.  prosequere  (pour  prosequi, 
poursuivre;  on  sait  qu'en  français 
tous  les  déponents  latins  ont  été 
remplacés  par  des  actifs). 

Prow(que)r«  par  la  consonnifi- 
cation  de  u  en  v  (voy.  janvier) 
donne  proseqwere  qui  devient  pro- 
sev&re  par  la  réduction  de  à  v 
(comme  dans  aq^m  qui  est  devenu 
eve  ;  voy.  au  mot  eau), 

Prosevere  n'est  point  une  forme 
supposée;  on  trouve  ce  mot  dans 
les  Formul  Andegav.  (d.  Mabil- 
lôn)  ;  «  Quia  habeo  quid  apud  acta 
prosevere  dehiam,  » 

Prosev(e)re  se  contractant  ^uroy. 
p.  Lxxxi)  en  prosev're  donne  l'an- 
cien français  porsivre  (qui  est 
dans  Villehardouin)  par  le  change- 
ment :  1*  de  pro  en  por  (voy.  au 
mot  pour);  2»  de  sevré  easivre; 
sur  e  devenu  i,  voy.  (ucomplir. 
L'ancien  français  porsivre  a  donné . 


poursuivre  par  le  changement  de 
por  en  pour  (voy.  jpour)  et  par  li 
diphthongaison  de  t  en  ut.  —  D. 
poursuite  (substantif  participial 
fort,  voy.  aosoute). 

PourtanÉj  avant  de  sigidfier 
malgré  cela ,  ce  mot  signifiait  pour 
tout  cela.,  pour  tant;  voy.  poor 
l'étymologie  au  mot  pour  et  tant, 

PouwÉoww  ^  voyez  pour  et 
tour, 

I^otit*«ol,  voy.  pourvoir, 

PoMfvoif,  en  provençal  pfD- 
vexirj  en  italien  prowidere^  du  L 
provtdere  (pourvoir)  par  le  chan- 
gement: !•  de  pro  en  pour  (voyci 
pour)  ;  2»  de  vii^ere  en  voir  (voyez 
tjoir).  —  D.  pourvoyeur^  pourw, 
dépourvu,  pourvoi, 

M^owfvayewf,  voy.  pourvoir, 
—  D.  pourvoirie, 

Potit*vu  qwe^    composé  de 
pourvu  (voy.  pourvoir)  et  de 
(voy.  ce  mot). 

1.  Foumse  (botanique),  voy. 
pousser. 

2. 9^ou»M&  (médec.  vétérinaire), 
voy.  pousser.  —  D.  poussif. 

3.  JPoMMe  (poussière  en  termes 
de  commerce)  '.pousse  qui  est  an- 
ciennement potce,  en  provençal 
pois  (poussière),  vient  du  I.  pukis 
(poussière)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p  Lxxxi)  de  pulv(L)s  en 
pulv's  d'où  puVs  par  la  réduction 
de  Vf  à  «  (voy.  p.  cm,  et  p.  xcv). 
Puis*  donne  rancien  français 
polce  par  le  changement  :  1*  de  i 
en  c  (voy.  cercuetî)  ;  2»  de  u  en  # 
(voy.  annoncer).  —  Potce  est  de- 
venu pousse  par  le  changement: 
!•  de  ol  en  ou  (voy.  agneau);^ 
de  c  en  ss  (voy.  agencer).  —  D. 
poussier,  poussière. 

I^otMsef ,  ancienn.  polser,  da 
L.  pulsare  (pousser)  par  le  chan- 
gement de  u  en  o  (voy.  on- 
noncer).  d'où  l'ancien  français  po(* 
serQMÏ  devient  pouxser  par  le  cban^ 
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gement  de  ol  en  ou  (voy.  agneau), 
—  D  potufe  (action  de  pousser  ; 
substantif  verbal);  pousse  (toux 
des  chevaux;  substantif  verbal  de 
Tpousset  au  sens  de  tousser,  sens 
que  possède  aussi  le  latin  'pulsare)  ; 
T^outsée  (substantif  participial);  re- 
pousser. 

PoMMler,  voy.  pousse  3.  — 
Xi.wmssière. 
p9mmmOn»B^  voy.  poussier, 
^ommmif^  Toy.  fOusse  2, 
M^omsmi»%^  anciennement  pou- 
ein,  plus  anciennement  polctn^  à 
Torigine  puletn,  du  L.  pullieenus 
(poussin).  PullÇf)cenus  régulière- 
ment contracté  (voy.  aecoirUer)  en 
pulVeehus  a  donné  pulcin  par  le 
changement  de  e  en  t  (voy.  accom- 
plir). Pulcin  est  devenu  successi- 
vement polcin  par  le  changement 
de  i«  en  o  (vov.  annmicer);  poucin 
par  celui  de  ofen  ou  (voy.  agneau)  ; 
poussin  par  celui  de  c  en  ss  (voy. 
agencer).  —  D.  poussinière. 

FoMÉw^.  Ce  mot  qui  signifie 
proprement  jument  («  De  toutes 
parts  les  poutres  hennissantes  > 
dit  encore  Ronsard  au  seizième 
siècle),  a  désigné  plus  tard  une 
pièce  de  bois  qui  sert  à  soutenir 
les  solives  d'un  plancher;  par  une 
application  .-de  cette  métaphore 
assez  fréquente  qui  consiste  à  don- 
ner aux  pièces  de  bois  qui  sou- 
tiennent, le  nom  d'animaux  qui 
supportent  des  fardeaux:  c'est 
pour  la  même  raison  que  chevalet 
dérive  de  cheval,  et  que  le  latin 
equuleus  (pièce  de  bois)  dérive  de 
equula  (jument). 

Poutre  (au  sens  de  jument)  est 
dans  iMtre  ancienne  langue  pol- 
tre,  en  italien  poledro  (poulain),  et 
vient  du  L.  pulleirum*  (poulain 
dans  les  Lois  Barbares  :  •Si  quis 
pulletmm  anniculum  vel  binum 
furnverit.  >  lit-on  dans  la  Lex 
Salica,  au  40,  Pulktfum  est  un 


dérivé  du  latin  classique  puUus, 
poulain). 

Pull(e)(rum  contracté  en  pulV- 
trum  (voy.  p.  lxxxi)  donne  poltre 
par  le  changement  de  u  en  o  (voy. 
annoncer)',  poltre  devient  poutre 
par  l'adoucissement  de  ol-en  ou 
(voy.  agneau).  —  D.  poutrelle. 

Potivol»*,  anciennement  po- 
voir,  plus  anciennement  pooir^  à 
l'origine  podir,  en  espagnol podcr, 
en  italien  potere,  du  L.  potere  * 
(pouvoir  dans  les  actes  mérovin- 
giens et  dans  les  Lois  Barbares  ; 
pour  la  formation  de  potere,  voy. 
au  mot  être).  Potere  par  le  clvan- 
gement  régulier  de  t  en  d  (voy. 
aider  et  aigu)  donne  la  forme  po- 
dere  que  l'on  trouve  dans  les  tex- 
tes  de  l'époque  mérovingienne  : 
«  Idio  ipsa  aucturetate  mano  pro- 
pria non  podebat  subscribere  >  dit 
une  charte  du  roi  Clotaire  111  (an- 
née 657). 

Podere  (qui  est  resté  dans  l'es- 
pagnol poder,  pouvoir)  donne  par 
le  changement  de  e  en  t  (voy.  ac- 
complir) la  forme  podir  qui  est  la 
plus  ancienne,  forme  française  de 
ce  mot  :  •  In  quant  Deus  savir  et 
podir  me  dunat....  »  lit-on  dans  les 
Serments  de  842.  Perdant  régu- 
lièrement le  d  médial  (voy.  acca- 
bler), po{û)ir  donne  l'ancien  fran- 
çais pooir,  par  le  changement  de  t 
en  ot  (voy.  boire).  Par  rinterc»la- 
tion  d'un  v  euphonique  destiné  à 
supprimer  l'hiatus  (voy.  corvée) 
po-oir  devient  postérieurement 
po-v-otr  qui  5e  transforme  en  pou- 
voir  par  le  changement  de  o  en  ou 
(voy.  affouage),  —  D.  pouvoir 
(suDstantif). 

Pragmatique,  du  L.  pragma» 
ticus  (pragmatique  dans  le  Code 
lliéodosien  qui  donne  pragmatica 
sanctio). 

anciennement  prae- 
rie,  en  provençal  pradaria,  en 
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italien  prateriaf  du  L.  prataria* 
(prairie  dans  les  textes  carlovin- 
giens  :  «  De  prataria  in  insula  ar- 
pennos  duos,,,,  a  dit  une  Charte  de 
832.  Prataria  dérive  de  pratum 
pré). 

Pra(Ùaria,  perdant  le  t  médial 
(voy.  ahbaye)  et  changeant  a  en 
e  (voy.  acheter)  donne  TancieD 
français  praerie  qui  s*cst  posté- 
rieurement transformé  en  prairie. 
—  D.  prairial. 

PrAlliie9mot  d'oriRÎne  bisto- 
rique(voy.  p.  lxiv);  du  nom  du 
maréchal  de  Praslin  (dont  le 
cuisinier  inventa  ce  bonbon  au 
dix-septième  siècle).  — ^  D.  praliner, 

t  Prame»  de  l'anglais  prame 
(prame). 

Pratique  (adj.).  du  practi- 
eus  (actif,  agissant  dans  Fulgence). 
Sur  et  devenu  t,  voy.  affété.  —  D. 
pratique  (subst.) ,  pratiquer,  pra- 
ticabUf  prcUicieri. 

Pff^  anciennement  pred^  en 
provençal  prat,  en  italien  prato^ 
du  L.  prcUum  (pré)  par  le  change- 
ment de  atum  en  #(voy.  arnootué). 

Préalable  9  pour  préallahle; 
composé  de  pré  fqui  est  le  L.  prae 
devant)  et  aUahle  dérivé  de  aller 
(voy.  ce  mot). 

Préambole,  du  L.  praeambt^ 
'lus  (qui  précède). 

Pneati,  aaciennement  praël, 
en  provençal  pradel,  en  italien 
pratellodiiL,  pratellum*  (diminu- 
tif de  pratum  pré  :  pour  le  détail 
du  changement  de  sens,  voyez 
p.  xxin). 

Pra(i)ellum  par  la  chute  régu- 
lière du  t  médial  (voy.  ahbaye) 
donne  Tancien  français  prael; 
adoucissant  el  en  au  (voy.  agneau)  ^ 
prael  donne  praau*  qui  s'est  im- 
médiatement adouci  en  préau  par 
dissimilation  des  voyelles  (voyez 
p.  Lxxvi).  Sur  cet  adoucissement  de 
a  §a  é,  voy.  acheter» 


'prébende,  du  L.  praeheiM 
(revenu  ecclésiastique  dans  les 
textes  du  moyen  âge;  praebenân 
est  un  dérivé  de  praebereîonmt). 
^  D.  prébendé,  prébendier. 

Précaire ,  du  L.  precariiu 
(m.  s.). 

Précaution,  du  L.  praeam- 
ttonem  (m.  s.).  —  D.  précautum- 
ner. 

Précédent,  du  L.  praecedei^ 
t$m  (qui  précède).  — D.  précédent 
(subst). 

Précéder,  du  L.  praecedm 
(précéder). 

Précepte,  du  L.  praeee^^n 
(m.  s.), 

Préceptenr,  du  L.  praeeepUf 
(professeur). — D.  préceptoral,  pré- 
ceptorat. 

PréccMlon,  du  L.  praecemh 
nem,  dérivé  de  praecessum  (supio 
dejraecedere  précéder). 

PrSehewjen  italien  predicare^ 
du  L.  praedicare  (prêcher)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  oceotii- 
ter)  de  praed(L)care  en  praed'ean 
d'où  prêcher  par  la  réduction  de 
de  à  c  (voy.  adjtLçer)  et  par  le 
changement:  1*  de  c en  ch  (voyez 
acharner)  ;  V  de  ae  en  e  (vov.  d. 
Lzxxvi.  — D.  prêche  (subst.  verbal)i 
prêcheur. 

Précieux, du  Lv  pr^Ctom (pré- 
cieux). —  D.  préciosité,  précieuse. 

Précipice,  du  L.  praecipitium 
(abîme);  sur  ti  devenu  ce,  voyex 
agencer» 

Précipitation,  du  L.  praedpi' 
talionem  (m.  s.). 

Précipiter,  du  L.  praecipifan 
(m. s.).  —  D.  précipitarUyprkipiU 
(subst.  participial). 

Préclput,  du  L.  praecipuum 
(préciput). 

PrécU,  du  L.  praecisus  (coq* 
cis).  — D.  préciser,  précis  (subst). 

Précision,  du  t.  pratcisionem 
(m.  8.). 
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néelté)  da  L.  prae  (dev&nt) 
et  cUé  (voy.  etier). 

préèoee,  du  L.  prxeoem  (m. 
8.).— 1>*  f>récocité. 

PrécoBlsery  du  L.  prxconi' 
tare  (m.  s.  dans  les  auteurs  latins 
de  la  décadence).  —  D.  préconisa'- 
(ion. 

wrétwmwoty  du  L.  prxcursot 
(m.  t.). 

prMéeeMenr,  du  L.  praede- 
eetsor  (m.  s.) 

prédesUnatloB.  du  L.  prae» 
desHnationm  (m.  s.). 

Prédestiner,  du  L.  praedes- 
tinare  (prédestiner). 

prédIlcAiit,  du  L.  praedican- 
tem  (qui  prêche). 

prédlcatear,  du  L.  praêdica- 
tor  (prédicateur). 

prédication,  du  JL  praedicO' 
tionem  (prédication) . 

prédiction,  du  L.  praediétiO' 
mm  (prédiction). 

pi^èdUeetlon,  composé  de  <H- 
Uction  (qui  est  le  t.  dUecHonm^ 
m.  t.)  et  de  pré  (qui  est  le  L.  prae 
en  avant). 

prédire,  du  L.  praedieere  (pré- 
dire) :  sur  dicere  devenu  otre, 
voy.  dire. 

prédisposer,  de  disposer  (voy. 
ce  mot)  et  du  L.  prae  (avant).  — 
D.  prédispotition, 

prédominer,  de  dominer  voy. 
ce  mot)  et  du  L.  prae  (avant).  — 

prédominance. 

prééminence,  du  L.  praeemi- 
nentia  (m.  s.).  Sur  tia  devenu  ce, 
voy.  agencer. 

prééminent,  du  L,  praeemi' 
nentem  (m.  s.). 

préétablir,  àe  établir  (voyez 
ce  mot)  et  du  L.  prae  (avant). 

préexistence,  oie  existence 
(voy.  ce  mot)  et  du  L.  prae  (avant). 

préexister,  de  exister  (voyez 
ce  mot)  et  du  Umrae  (avant), 

prémceidu  UpfaefaHo  (prA^ 


face).  Sur  Ho  devenu  ce,  voyez 
agencer.  ' 

Préfectnre,  du  L.  praefeetura 
(administration,  commandement) . 

Préférer,  du  L.  praeferre  (pré- 
férer). —  D.  préférablé,  préfé" 
rence. 

Préfet,  du  L.  praefectus  (pré- 
fet). Sur  et  =  t,  voy.  affété, 

préflx ,  du  L.  praefixus  (placé 
devant,  et  aussi  fixé  d'avance).  — 
D.  préfixe. 

Prélndice,  du  L.  praefudicium 
(préjudice).  —  D.  wejudiciahle. 

Préjudiciel,  au  L.  praejudi" 
cialis  (m.  s.). 

Préjugé,  voy.  préjuger» 

Préjuger,  ae  juger  (voy.  ce 
mot)  et  du  L.  prae  (avant).  —  D. 
préjugé  (substantif  participial). 

Prélasser  (se),  voy.  prélat. 

Prélat,  du  L.  praelatus  (qui  est 
en  avant,  qui  commande,  (Toû  le 
sens  de  dignitaire,  dans  le  latin  ec- 
clésiastique).—D.  prélature. 

prélatloB,duL.  praelationem 
(préférence). 

Prélever,  de  lever  (voy.  ce 
mol)  et  du  L.  prae  (avant).  —  D. 
prélèvement. 

Préliminaire,  du  L.  vrae 
(avant)  et  de  liminaris  (initial). 

Préluder,  du  L.  praeludere 
Jm.  s.).  —  D.  prélude  (subst.  ver- 
prématuré,  du  h,,  praematu- 
ratus*  dérivé  de  praematurw  (pré- 
coce). —  D.  prémalurité. 

Préméditation,  du  L.  prae- 
meditalionem  (prévision). 

Préméditer,  du  L.  praemedi"  . 
tari  (m.  s.). 

Prémices,  du  L.  prtmitiae  (pré- 
mices). Sur  tiae  devenu  ce,  voyez 
agencer. 

Pnemiet*,  du  L.  primarius 
(premier)  parle  changement:  fde 
arius  en  ter  (voy.  dnter);  2*  de  % 
•ni  (voy.  admettre)* 
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PrémlMefly  du  L.  praemissa 

(proposition  placée  devant). 

Prémimlr,  du  L.  praemunire 
(prémunir).- 

Pnenaftie,  voy.  prendre,  — 
D.  imprenable.  ' 

Preaulf  e,  en  itali en prender«, 
du  L.  prendere  (prendre  dans  Vir- 
gile) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxn)  de  prend{é)re  en 
prendre,  —  D.  apprendre,  com- 
prendre, reprendre,  surprendre, 
éprendre,  entreprendre,  méprend 
dre,  preneur,  prenable. 

Prénom,  du  L.  praenomen 
(m.  s.). 

Prénotion,  du  L.  praenolionem 
(m.  s.). 

vréoeenpatlon,  duL.  praeoc- 
cupationem  (occupation  préala- 
ble). 

Préoccuper,  du  L.  praeoccu- 
pare  (m.  s.). 

Préopiner,  de  opiner  (voy.  ce 
mot)  et  du  L.  prae  (avant). 

Préparation,  du  L.  praepa- 
rationem  (m.  s.). 

Préparatoire,  du  L.  praepa- 
ratorius  (m.  s.). 

Préparer,  du  L.  praeparare 
(m.  s  ).     D.  préparattf. 

Prépondérant,  du  L.  prepon^ 
derantem  (m.  s.).  —  p.  prépon- 
dérance. 

Préposer,  de  poser  (voy.  ce 
mot)  et  du  L.  prae  (devant). 

Prépositif,  du  L.praepositivus 
(m.  s.). 

Préposition,  du  L.  praepo- 
sitionem  (préposition). 

Prérosatlve,  du  L.  praeroga- 
'tiva  (privilège). 

Prè«,  ,en  italien  presso,  du  L. 
pressus  (propieraent  serré  contre, 
qui  avoisine,  d'où  le  sens  de  joi- 
gnant et  de  près).  —  D.  après; 
presque. 

Présage,  du  L.  praesagium 
(présage),  —  D.  présager. 


presbyte,  du  grec  icpeagurr.; 
(m.  s.). 

Presbytère,  du  grec  irp^aCu- 
TEpiov  (habitation  du  prêtre).  —  D. 
preshytéral,  presbytmen. 

Prescience,  du  L.  praesctetUia 
(m." s.).  6ur  tia  devenu  ee,  voyez 
agencer. 

Prescriptible^  dérivé  de  pres- 
cription (voy.  ce  mot).  —  D.  tm- 
prescriptiUe. 

Prescription  9  du  L.  praes- 
criptionem  (prescription). 

Prescrire,  du  L.  praeseribere 
(prescrire)  ;  sur  scribere  devenu 
scrire,  yoy.  écrire. 
^  f*t«éseaM<^y  du  L.  praesiden- 
tia*  (droit  d'avoir  la  première 
place;  dérivé  depraesidere  avoir  U 
préséance  dans  Suétone).  Praett- 
(d)entiaz,  donné  préséance  h 
chute  du  d  média!  (voy.  accabler) 
et  par  le  changement  :  1*  de  ne  eo 
c  (voy.  p.  Lxxxvi)  ;  2"  de  t  en  e 
(voy.  admettre)  ;  3"  de  en  en  an 
(voy.  amender)  ;  4*  .de  tia  en  ce 
(voy.  agencer). 

I*t^ettee,  du  L.  praesentia 
(présence).  Sur  tia  devenu  ee^ 
voy.  agencer. 

1.  RtmeMÉ  (adj.) .  du  L.  prae- 
sentem  (présent).  —  D  présenter, 
présent  (subst.). 

^  2.  Pt^e»»<  (subst.),  voy.  pré- 
senter. 

Pt^eM^ef ,  voy.  présent  \.  — 
D.  présent  (subst.  verbal) ,  présenfi 
tation,  présentateur,  présentable, 
présentement,  représenter. 

Préserrery  du  L.  praeservare 
(m.  s.).  —  D.  préservateur^  pré- 
servatif. 

Président,  du  L.praesidenUn 
(qui  préside).  •—  D.  présidence, 
présidentiel. 

Présider,  du  L.  praesidtre 
(présider). 

f  Présides,  de  Te^agnol  pre- 
fidios  (garnisons). 
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wrémiéMj  du  L.  praesidiaîit 
(de  gouverneur  de  province). 

Présomptif,  du  L.  praesump- 
tivus  (m.  t.)* 

PrésomptloBy  du  L.  prae- 
mmptionem  (m.  s.). 

PréMmptaeux,  du  L.  proe- 
sumptuottu  (m.  ».),  Sur  osus  de- 
venu euXf  Toy.  amouretix, 

Pw^tgue.  voy.  ptèi  et  çwe. 

PfMqtt't  le,  voy.  pmqae  et 

Pwmmëe,  voy,  presser,  —  D. 
preif  ier. 

Pressentir,  du  L.  praei^ftre 
(m.  8.).  —  D.  prewcnttmmt. 

Pfe««e»»,du  L.  pressare  (^rés- 
ser).  —  D.  preife  (substantif  ver- 
bal) ;  pressts.  .  , 

presuloB,  du  L.  pressionem 
pression). 

Pw^sëoiw ,  du  L.  pressorium 
(presse).  Sur  la  transposition  de  t, 
voy.  chanoine. 

Pressure,  du  L.  pmfura  (ac- 
tion dè  presser) .  —  D.  pressurer. 

Pressurer,  voy.  pressure.  — 
D.  pressurage  y  pressureur. 

Prestanee,  du  L.  praestantia 
(supériorité). 

Preststlon ,  du  L.  praeststtich' 
nem  (action  d'acquitter). 

-)> Preste,  de  l'italien  presto 
(preste) 

t  Prestesse,  de  Titalien  pm- 
texa  (prestesse). 

Prestige,  du  L.  praestigia 
(charme). 

Prestigieux ,  du  L.  praesH- 
giosus  (m.  s.).  Sur  osus  devenu 
euXf  voy.  amoureux, 

t  presto*  de  Titalien  presto 
(preste,  rapiae). 

Prestolet,  origine  inconnue. 

Présumer  9  du  L.  praesumere 
(présumer).  —  D.  présumable. 

Présupposer ,  de  supposfr 
(voyez  ce  mot)  et  du  L.  prae 
(avant). 


Présnpposltion ,  de  iuppost' 

tion  (voy.  ce  mot)  et  du  L.  prae 
(avant). 

t  Présure,  de  l'italien  presura 
(présure).^ 

1.  Pv^É  (adj.),  anciennement 
prestf  en  italien  presto  j  du  L. 
praesius  (prêt,  dans  plusieurs  in- 
scriptions de  TEmpire.  Praestus 
est  fréquent  avec  ce  sens  dans  les 
Lois  Barbares  :  «  Quando  cum  peii- 

tore  causam  finire  «te  praestus  

dit  la  loi  des  Wisigoths  ix,  2). 

Praestus  a  donné  prest  par  le 
changement  de  ae  en  e  (voyez 
p.  Lxxxvi)  ;  prest  est  devenu  prêt 
par  la  chute  de  s  (voy.  abime). 

2.  Pnc<  (subst.),  voy.  prêter. 
Prétantaine,  origine  incon- 
nue. 

Prétendre,  du  L.  praetendere 
(prétendre)  ;  sur  le  changement  de 
tendere  en  tendre ,  voy.  tendre.  — 
D.  prétendant f  prétendu. 

Prétentieux,  voyez  préten- 
tion, 

prétention,  du  I4.  praetentiO' 
nem*  (dérivé  de  praetentum  supin 
de  praetendere  prétendre).  —  D. 
prétentieux» 

Pw^êtewj  anciennement  prester 
du  L.  praestare  (proprement  four- 
nir ;  ce  mot  a  déjà  le  sens  de  prê- 
ter dans  le  Code  Théodosien:  «  cum 
nisi  peculiariter  ut  pecuniam 
praestet,  a  domino  fuerit  postula» 
tus.  >0—  Praestare  adonné  prester 
par  le  changement  de  ae  en  e 
(voy.  p.  Lxxxvi)  ;  prêter  par  la 
chute  de  s  (voy.  abtme).  —  D. 
préteur^  prêt  (subst.  verDal). 

Prétérit  9  du  L.  praeteritum 
(m.  s.). 

prétéritlon,  du  L.  praeterU 
tionem  (m.  s.), 

Préteur,  du  L.  praetor  (mémo 
sens). 

Prétexte,  du  L.  praetextus 
(prétexte).  — •  D.  prétexter- 
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pretliiialHe,  origine  incon- 
nue. 

Prétoire,  du  L.  praetorium 
(prétoire).  Sur  le  changement  de 
0  en  ot,  voy.  chanoine. 

prétorleii,  du  L.  praetoHanus 
(m.  s.). 

l»r«€r«,  anciennem.  prestre^ 
du  L.  presoyter  (prêtre  dans  Pru- 
dence et  dans  saint  Jérôme).  Pres^ 
hl^)ter  régulièrement  contracté 
(voy.  p.  uoxi)  en  presVtéff  puis 
en  prei'ter  (voy.  p.  xcv),  donne 
prestre  par  la  chute  du  dernier  e 
latin  (voy.  p.  Lxxxi)  :  prestre  est 
devenu  prêtre  par  la  chute  de  s 
(voy.  ahime).  —  D.  prêtresse,  prê- 
trise^ prêtraille. 

Prétare,  du  L.  proitura  (mê- 
me sens). 

PreMve,  en  italien  prova, 
en  catalan  proba^  du  L.  proba 
(dérivé  de  probare  prouver). 
Proba  a  donné  preuve  par  le 
changement:  r  de  &  en  (voyez 
avant)  ;  2*  de  o  en  eu  (voy.  ac- 
cueillir), 

PfetMc ,  anciennement  preus , 
à  Porigine  pros,  en  italien  pro, 
mot  dont  l'étymologie  est  incon- 
nue. I—  D.  de  Tancienne  forme 
pro  'vroesse"  (aujourd'hui  prouesse 
par  le  changement  de  o  en  ou; 
voy.  affouage). 

Prévaloir,  du  L.  praevalere 
(m.  s.).  Sur  le  changement  de  va- 
Ure  en  valoir,  voy.  valoir. 

PréTorleateur,  du  L.  praeva- 
ricator  (m.  s.). 

PréTorleatlon,  du  L.  praeva- 
ricationem  (m.  s.). 

Prévorlquer,  du  L.  praevari- 
cari  (m.  s.). 

préTenont,  voy.  prévenir.  — 
D.  prévenance. 

Prévenir,  du  L.  praevenire 
(prévenir).  —  D.  prévenant. 

Préventif,  voy.  prévention. 

Prévention,  du  L.  praeventio- 


nem  (dérivé  de  praeventum  sn^ 
de  praevenire  prévenir). 

Prévrenn,  substantif  narticipiil 
de  prévenir  (voy.  ce  mot). 

PrévUilon,  de  vision  (voy.  ce 
mot)  et  du  L.  proe (avant). 

'Prévoir,  du  L.  praevidere 
(m.  s.).  Pour  le  changement  de 
videre  en  voir,  voy.  au  mot  tj«r. 
—  D.  prévoyant^  prévoyance. 

l*t*ëvotf,  anciennement  prévoit 
(proprement:  préposé  du  roi), du  L 
praepositus  (préposé).  Praepot^ 
tuft  régulièrement  contracté  (voy. 
p.  Lxxxi)  en  praeposHus  adonné 
prévost  par  le  changement:  !•  de 
de  oe  en  e  (voy.  p.  lxxxvi);  V  de 
p  en  1?  (voy.  arriver)  ;  prévost  esi 
devenu  prévôt  par  la.  chute  de  s 
(voy.  abîme].  —  D.  prévôtal ,  pré- 
vôté. 

Ptfévoyani ,  voy.  prévoir.  — 

JK^'MHeUf  "voyez  dt«i  et 
prier. 

,  Fniew^ ,  du  L.  precare  (prior) 
par  la  chute  du  c  médial  (voyez 
affouage)  et  par  le  changement  de 
e  en  t  (voy.  accomplir). 

Pflere , .  en  provençal  pr^ 
guiera,  en  catalan  pregarta^  du  L 

E recaria*  (prière  dans  les  textes 
tins  du  moyen  â^;  precaria 
dérivé  de  precare  prier).  PreWja- 
ria  a  donné  prière  par  la  chute 
du  e  médial  (voy.  affouage)  et  par 
le  changement  :  V  de  e  en  t  (voy. 
accomplir);  2*  de  a  en  e  (voyez 
acheter). 

PHetff»*,  du  priorem  (le 
premier)  par  le  changement  de  o 
en  eu  (voy.  accueillir) .  —  D. 
prieuréy  prieure. 

primaire,  du  L.  primariMS 
(premier). 

Primat ,  du  L.  primatem  (qui 
est  au  premier  rang).  —  D.  pryMr 
ItoZ,  primatie. 
PWiMinae,  du  L.  primàlitdr 
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fm*  (dérivé  de  primus  premier). 
Pour  le  changement  de  alitatem 
en  auté,  Yoy.  communauté. 

1.  Prime  (adj.),  du  L.  primus 
(premier).  —  D.  prime^ahordj 

3.  Prime  (liturgie),  du  L. 
prt^a  [hora]  (la  première  heure). 

3.  t  iPrtme  (d'assurance) ,  de 
ranglaisprfmtum  (prime). 

4.  Prime  (joaillerie),  ancienne- 
ment prisme ,  du  L.  prima 
(prisme).  Pour  la  chute  de  s,  voy. 
ibime. 

Primer  9  voy.  prtme.  1.  —  D. 
prtmaoe. 

JPt^Mte-tfatftf  9  voyez  saut  et 
prime.  1.  —  D.  prime-sauiier. 

Primeur  9  voy.  prime.  1. 

PrlmeTère,  du  L.  primum  ver 
(fleur,  dans  Martial). 

Prlmleler,du  L.  primicerius 
(m.  s.). 

PrImiUr,  du  L.primitivus  (pri- 
mitif). 

PHmo,  du  L.  prtmo  (ablatif  de 
prtmuf  premier). 

\  Prlmosénliure,  de  Titalien 
pr%mogenitura  (m.  s.). 

prImonlUl,  du  L.  primordia- 
lis  (m.  s.). 

JPmnee,  en  italien  principe 
du  L.  prindpem  (prince)  par  la 
chute  des  deux  dernières  syllabes 
atones  (voy.  p.  lxxs).  —  D.  prin^ 
cesse,  princier. 

PrUteepS)  du  L.  princeps  (pre- 
mier). 

pHnelpai,  du  L.  prindpaîis 
(principal). 

PrlmelpH^nté,  du  L.  principa- 
Utatem  (dignité  de  prince,  puis 
terre  qui  donne  le  titre  de  prince). 
Sur  le  changement  de  alitalem  en 
auté,  voy.  communauté. 

Prlnelpe,  du  L.  prineipium 
(m.  s.). 

P»4nUsnieWf  voy.  printemps, 
PrlMletMjM^  du  L.  primum 
tempus*  (la  première  saison  de  l'an- 


née; rannéecommençantiPflaues)* 
Prtmum  tempus  contracte  en 
prim*(empus  a  donné  printemps 
par  le  changement  de  m  en  n  (voy. 
changer).  — •  D.  printanier. 

Priori  {a)f  du  L.  a  (de)  et 
prtort  (qui  est  avant). 

Priorité,  du  L.  prioritatem  * 
(dérivé  de. prtbr  qui  est  avant). 

Pt^,  du  L.  prensus  (pris, 
daïis  Horace).  Prensus  réduisant 
régulièrement  (voy.  ainé)  ns  k  s, 
donne  presus  qui  devient  pris  par 
le  changement  de  e  en  t  (voy.  oc- 
complir).  —  D.  prise  (substantif 
participial),  d'où  priser. 

1.  Pt*w«t*  (aspirer  du  tabao 
en  poudre),  voy.  pris,  —  D.  prt- 
seur. 

2.  Pt^et*  (apprécier),  du  L« 
pretiare  (priser,  estime^,  dans 
Cassiodore.  Le  mot  est  fréquent 
dans  les  Lois  Barbares:  «  Sx  quis 
alicui  cabaUum  invoîaverit  et 
pretiet  eum  dominus  ejus  cum  sa^ 
cramento  usque  ad  6.  solidos....  » 
dit  \sLLex  Àlamannorum^  71). 

Pretiare  a  donné  priser  par  le 
changement:  1*  de  e  en  i  (voyez 
accomplir)  ;  2*  de  tiare  en  ser 
(voy.  agencer).  —  D.  commissaire^ 
jpriseur;  prisée  ;  mépriser. 

PrUme,  du  grec  irpîaj&a  (m* 
s).  —  D.  prismatique. 

Pr{soM,  du  L.  prensionem 
(action  de  saisir,  d'emprisonner, 
d'où  le  sens  de  prison,  par  le  pas- 
sage du  sens  abstrait  au  sens  con- 
cret). Prensionem,  réduisant  régu- . 
lièrement  ns  à  s  (voy.  aîné)  donne 
nesionem  qui  devient  prison  par 
e  changement  :  1*  de  c  en  t  (voy. 
accomplir);  2"  de  sio  en  so  (voy. 
agencer).  —  D.  prisonnier. 

Privatif,  du  L.  privativus 
(m.  s.). 

Privation  9  du  L.  privationem 
(m.  s.). 

BtHvauié  ancienn.  privalte. 
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du  L.  privaHtatem  *  (de  privaliSy 
dérïTÔ  de  privus^  privé).  Pour  le 
changement  de  alUaUm  en  auté, 
voy.  communauté, 

PtH^^  du  L.  privatus  (parti- 
culier). 

PWve»*9  du  L.  privare  (pri- 
ver). —  D.  privé. 

PriTllése,  du  L.  privUegium 
(m.  s.).  —  D.  privilégier  f  pnoi" 
légié.  4 

FMae^  anciennement  pm,  du 
L.  pretium  (prix)  par  le  chunge- 
ment  :  1"  de  «  en  «  (voy.  accom- 
plir) ;  1*  de  tiu  en  t  puis  en  « 
(voy.  agencer),* 

Prebabllltéy  du  L.  probaibili- 
tatem  (m.  s.). 

Probable,  du  L.  probahilis 
(m.  s.). 

Probant,  du  L.  prohantem 
(qui  prouve). 

ProbatloB,  du  L.  prohatio- 
nem  (épreuve). 

Probotlque,  du  L.  prohaticus 
(m.  s.). 

Probe,  du  L.  probus  (probe). 

Probité  9  du  L.  probitatem 
(probité). 

Problématique  ,  du  grec  «po- 
6XT)|j.aTixô;  (m.  s.). 

Problème  ,  du  grec  «poSXifïpux 
(question  proposée). 

Probovelde,  du  L.  probosci- 
dem  (museau). 

Procéder,  du  L.  procedere 
(procéder).  —  D.  procédé  (subst. 
participial),  procédure.- 

Procédure,  voy.  procéder. 

Procès,  proprement  marche, 
développement,  du  L.  processus 
(marche).  —  D.  processif. 

ProeeMlon,  du  L.  processio- 
nem  (sortie  solennelle).  —  D.  «ro- 
cessionnal. 

Proeèo-Terbal,  voy.  procès 

verbal.  ' 

f*>H»elbaltt,  voy.  proche, 

Fw*amhe^  du  L.  propius  (comp. 


de  propCf  proche),  par  le  change- 
ment régulier  (voy.  abréger)  de 
piu  en  che.  —  D.  prochain^  ap- 
procher^ rapprocher,  reprocher. 

ProebroaUme,  du  grec  «pô- 
Xpovoc  (antérieur). 

Proclamation,  du  L.  prqjBkh 
mationem  (cris). 

Proclamer,  du  L.  proclamart 
(m.  s  ). 

Proconsul,  du  L.  procotmd 
(proconsul). 

Proconsuialre,  du  L.  pro- 
eonsularis  (m.  s«). 

Proconoulat ,  du  L.  procontê- 
lotus  (m.  s.). 

Procréation,  du  L.  procréa- 
tionem  (m.  s.). 

Procréer,  du  L.  procreare 
(m.  s.). 

Procurateur,  du  L.  proctt- 
rator  (fondé  de  pouvoirs). 

Procuration,  du  L.  procwra- 
tionem  (commission). 

procurer,  du  L.  proenran 
(soigner). 

Procureur,  du  L.  proeuratorm 
(procurateur)  :  pour  le  cbangnneot 
de  cUorem  en  eur,  voy.  empereur. 

Prodigalité,  du  L.  prodigdi- 
tatem  (m.  s.). 

Prodige,  du  L.  prodigim 
(m.  s.). 

Prodlfflenz,  du  L.  prodigio- 
sus  (m.  s.). 

Prodigue,  du  L.  prodigus 
(m.  s.) .  —  D.  prodiguer. 

Prodrome,  du  grec  icp6opo{toc 
(qui  court  de  vaut  j  précurseur). 

Producteur,  du  L.  prodii^ 
(dérivé  de  produchim  supin  de 
producerCf  produire). 

Productif,  du  L.  produetiw* 
(dérivé  de  productum,  supin  de 
producere,  produire). 

Production ,  du  L.  productio- 
nem  (dérivé  de  productum,  supio 
de  prodticere^  produire). 

Produire,  du  L.  producere 
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(produire).  Pour  le  chaDgement  de 
cfttc^e  en  duire,  voy.  conduire. 

Pr«diiU,  du  L.productus  (pro- 
duit). Pour  le  changement  de  et 
en  ti,  voy.  attrait. 

Proéminent,  du  L.  proemi^ 
nentem  (m.  s.).  —  D.  proémi- 
nence. 

ProfiMiniear,  du  L.  profana- 
lor  (m.  s.). 

Protenntlon,  du  L.  profana- 
tionem  (m.  s.). 

Profane  9  du  L.  prof  anus 
(m.  8.). 

Protener,  du  L.  profanare 
(profaner). 

Proférer,  du  L.  proferre 
(m.  8.). 

ProfèSy  professe,  du  L.  pro- 
fessus  (qui  a  fait  profession).  D. 
professer, 

rrofeMer,  voy.  profès. 

Professeur,  du  L.  professor 
(professeur) . 

profession,  du  L.  professio- 
nem  (profession). 

Professe  (ex),  du  L.  es  (de) 
et  professas  (déclaré,  exposé). 

Professoral,  du  L.  professo- 
ralis*  (dérivé  de  professor,  pro- 
fesseur). 

Professorat,  du  L.  professo- 
ratus  •  (dérivé  de  professor,  pro- 
fesseur). 

t  Profil  9  de  ritalien  profpXo 
(profil).  —  D.  profiler. 

l*tH»|fltf,  du  L.  profectus  (profit 
dans  Ovide)  par  le  changement  ré- 
gulier (voy.  attrait)  de  ect  en  tt. 
—  D.  pro/itcr,  profitahle. 

Profond,  du  L.  profundus 
(m.  s.).  —  D.  profondeur  y  appro- 
fondir. 

Proftasément,  dérivé  de  pro- 
ftiiqui  est  le  L.  profusus  (répandu 
abondamment). 

M«ftaslon,  du  L.  profusionem 
(profùsion) . 

Profiéniiare ,  du  L.  progeni- 


tura*  (dérivé  de  progenitum^  su- 
pin de  progignere,  engendrer). 

Provramme,  du  grec  itp6- 
Ypafxiia  (écrit  par  lequel  on  an- 
nonce d'avance;. 

progrès,  du  L.  progressif 
(progrès).  —  D.  progresser,  pro- 
gressif. 

progression,  du  L.  progrès^ 

sionem  (m.  s.). 
Prahlber,   du  L.  prohxbere 

(repousser,  défendre). 

Prohibitif,  du  L.  prohibitif 
vus  *  (dérivé  de  prohihitum,  supin 
de  prohiberey  prohiber). 

Prohibition 9  du  L.  prohibi^ 
ttonm  (m,  s.). 

Proie,  en  italien  preda^  du  1. 
pra«da  (proie)  par  la  chute  du  d 
médial  jprae(a)a  (voy.  alouette)  et 
par  le  changement  successif  de  as 
en  e  (voy.  p.  lxxxvi),  puis  de  e  eu 
oi  (voy.  accroire). 

Projeetlle,  du  L.  projectilis* 
(dérivé  deprojectum,  supin  depro- 
jicere,  jeter  en  avant) . 

Projection,  du  L.  projectior 
nem  (jet  en  avant). 

projeeture  f  du  L  projectura 
(m.  s.). 

Projet,  du  L.  projectus  fce  que 
Ton  met  en  avant,  ce  que  Ton  pru 
pose).  —  D.  projeter. 

Projeter,  voy.  projet. 

Prolégomènes*  du  grec  tx 
TcpoXcyôp^s^tt  (préambule). 

Prolepse ,  du  grec  irp6XY)<|/ti 
(anticipation). 

Prolétaire,  du  L.  proletarius 
(m.  s.). 

Prolifique,  du  L.  prolificui 

(m.  s.). 

Prolixe,  du  L.  protixus  (pro 
lixe). 

Prallzité,  du  L.  proîixitatem 
(prolixité). 

prologue*  du  grec  icpôXoYO^ 
(discours  préliminaire). 

Prolonger,  du  L.  proUmgan 
2b 
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(m.  s.).  —  D.  prolonge  (subst. 
verbal),  prolongation^  prolonge- 
ment, 

Pf^MMetief ,  du  L.  prominare 
(mener  dans  Apulée).  Sur  le  chan- 
gement de  i  en  «,  Yoy.  admettre, 

—  D.  promenade,  promeneur,  pro- 
menoir. 

PfCMtteMe,  du  L.  promxssa 
(chose  promise)  par  le  changement 
de  %  en  e  (voy.  admettre), 

FwH^wnettt^j  en  italien  pro- 
mettere,  du  L.  promittere  (pro- 
mettre), par  le  chaDgemeot  de 
mtitere  en  mettre  (voy.  odmettrcj. 

PromlMulté,  du  L.  promis- 
cuitatem*  (dérivé  de  promiscuus, 
commun). 

promlfMloii,  du  L.  prommio- 
nem  (promesse). 

Promontoire^  du  L.  promon- 
toritem  (m.  s.). 

Promoteur,  du  L.  promotor* 
(dérivé  de  promotum,  supin  de 
promovere,  promouvoir). 

Promotion,  du  L.  promotio- 
nem  (m.  s.). 

Promouvoir,  du  L.  promovere 
(m. .  s.).  Pour  le  changement  de 
movere  en  mouvoir,  voy.  mouvoir, 

—  D.  promu. 

Prompt,  du  L.  promptus 
(prompt). 

Promptitude,  du  L.  prompti- 
tudo*  (m.  s.). 

promnlcAtlon,  du  L.  promul- 
gationem  (m.  s.). 

Promnlfpier,  du  L.  promul- 
gare  (m.  s.). 

I»f^n«5du  L.  praeconium  (pu- 
blication, annonce)  ;  par  le  cban- 

Sement  ae  ae  en  e  (voy.  p.  lxxxvi), 
'où  preconium  qui  donne  prône 
par  la  chute  du  c  médial  pre{c)o- 
nium  et  par  la  contraction  de  j>re- 
one  en  prône  (voy.  p.  xc).  —  D. 
prôner,  prôneur. 
Pronom,  du  L.  pronomen  (m. 

1 


Pronominal,  du  L.  pronowf'^ 
nalis  (m.  s.). 

Prononcer,  du  L;  pronmltare 
(m.  s.),  par  le  changeioent  de  nun- 
tiare  en  noncer  (voy.  annoncer,) 

Prononciation,  du  L  pro- 
nuntiationem  (m.  s.). 

pronostic,  du  grecicooYvuan- 
xôv  (indice  de  ce  qui  doit  arriverj. 

—  D.  pronostiquer. 
Pronostiquer,  voy.  pronostic. 

—  D.  pronostiqueur. 
Propagande,  mot  d^origine 

historique  (vt)y.  p.  Lziv)  ;  allusion 
au  Collège  de  la  Propagande^  i 
Rome,  congrégation  instituée  pour 
la  propagation  de  la  foi. 

Propasatenr,  dvi  L.  propagé* 
tor  (m.  s.). 

Propagation,  du  L.  propaga- 
tionem  (extension). 

Propager,  du  L.  propo^ar; 
(propager). 

Propension,  du  L.  propensio- 
nem  (m.  s.). 

Prophète,  du  L.  propheta  (m. 
s.). 

prophétesse,  du.L.  prophe- 
tissa  (m.  s.).  Sur  i  devenu  e,  voj. 
admettre. 

Prophétie,  du  L.  prophetta 
(m.  s.). 

Prophétique,  du  L.  propheti- 
eus  (m.  s.). 

Prophétiaer,  du  L.  propheli- 
zare  (prédire,  dans  saint  Jérome). 

Propice,  du  L.  propUius  (pro* 
pice).  Sur  tiu  devenu  ce,  voy. 
agencer), 

propolis,  du  L.  propdUs^ 
sine). 

Proportion,  du  L.  proporHo- 
nem  (m.  s.).  —  D.  proportiamfft 
disproportion, 

proportionnalité,  du  L«  pr^ 
portionalitatem  (m.  s.). 

Proportionnel,  du  L.  propor- 
tionalis  (m.  s.) 

Pt*ojpas,  du  L,propositumià» 
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M  proposée,  dessein,  résolution). 
Pour  le  changement  de  ositum  en 
ot,  voy.  dispos, 

Fr«p«*«>*9  TOjez  ci-dessus  au 
mot  poser. 

Pr«p««ltîoB,  du  L.  proposi» 
tionem  (proposition). 

i^rojira,  du  L.  proprius  (m .  s.) . 
—  D.  impropre,  approprier,  pro- 
pret,  propreté, 

Pr«prél«iir,  du  L.  proproefor 
(m.  s.). 

Propriétaire,  du  L.  proprieta- 
Kitf  (propriétaire,  dans  Ulpien). 

PMprléCé)  du  L.  proprietatem 
(m.  s.) 

PrepyléeS)  du  greo  icpoicC- 
Xoioc  (vflstibule). 

Prorata,  du  L.  pro  (pobr)  et 
rata  rparte]  (la  part  fixée>  déter- 
minée). 

Praracatlon,  du  L.  proroga- 
tionem  (m.  s.). 

Prora^er,  du  L.  proropare 
(m.  s.). 

Praaalque,  du  L.  ^prosaicus 
(écrit  en  prose).  —  D.  prosaïsme, 

Praaatear,  voy.  prose, 

Praseriptanr,  du  L.  proscrip- 
tor  (m.  s.). 

Praacrlptlon,  du  L.  proscrip- 
tionem  (proscription). 

Praacrire,  du  L.  proscrihere 
(proscrire),  par  le  changement  de 
tbmre  en  tre  (voy.  écrire), 

Pi  aacrit ,  au  L.  proscriptus 
fproeerit)  par  le  changement  de 
^ttut  en  tl  (voy.  écrit)^ 

Praae,  du  L.  proxa  (m.  s.).  — 
Uéiprosateur* 

Prsaacteiir,  du  L.  proseetor 
(celui  qui  coupe). 

prosélyte,  du  L.  proselytus 
(m.  8.  dans  saint  Jérôme).  —  D. 
jnroiélytisme. 

Praaadie,  du  grec  icpoacpSCa 
(chant).  —  D.  prosodique, 

Paoaapapée,  du  ^rec  npodco- 
■aaarta  (penonnification). 


proapeetua,  du  L.  prospecms 

(vue), 

Preapérer,  du  L.  prosperare 
(réussir). 

Prospérité,  du  L.  prosperita* 
tem  (m.  s,\ 

Prosterner  (se) ,  du  L.  pro- 
stemere  (se  prosterner).  —  D.pro* 
stematiouy  prostemement 

proatltaer^  du  L.  prostituere 
(m.  s.). 

Proatltntlon,  du  U^prostUU' 
tionem  (m.  s.). 

Prostration,  du  h,""  prostra^ 
tionem  (ahattement). 

prote,  du  grec  irpêSTOç  (le  pre- 
mier). 

proteetenr,  du  L.  protector 
(protecteur).  —  D.  vroteetorat. 

Protection,  du  L.  protectionem 
(m.  s.). 

Prêtée,  du  L.  proteus  (m.  s.). 

Protéger,  du  L.  protegere. 

Protestation,  du  L.  protesta- 
tionem  (protestation) 

Protester,  du  L.  protestari 
(proteste^*).  —  D.  protestant  (nom 
donné  aux  Luthériens  qui  protes- 
tèrent, en  1529,  à  la  diète  de  Spire, 
contre  un  éditdeladiètede  Worms); 
protestantisme. 

protêt,  pour  protest  (sur  la 
chute  de  voy.  àoime).  Protêt  est 
le  substantif  verbal  ae  protester 
(voy.  ce  mot). 

Protocole,  du  grec  icpcotoxoX- 
Xov  (la  première  feuille  du  livre, 
propr.  le  premier  feuillet  collé). 

Prof onotaire,  du  grec  icpc&TOc 
(le  premier)  et  du  L.  notarius 
(scribe). 

Prototype,  du  grec  icpcotâTV* 
1C0C  (qui  est  le  premier  moaèle). 

Protoxyde.  du  |?rec  npcÔTo;  (le 
premier)  et  éÇuc  (acide). 

Protubérance,  du, L.  prolu- 
herantia*  (de  protuberantemwU 
de  protuherare,  être  proémi- 
nent). 
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'  rrotuieur,  da  L  proiutor  (mê- 
me sens). 

PtHNi  rbeaacoup)  en  italien  pro, 
du  L.  probe  (bien)  par  la  chute  du 
h  médial  (voy.  aboyer)  et  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  af- 
fouage), 

•  t  Pr^ne,  au  seizième  siècle 
proe,  mot  assez  récent  dans  la  lan- 
gue et  qui  vient  de  l'espagnol 
proa  (proue).  Pour  le  changement 
de  proe  en  proue  ^  voy.  au  mot 
affouage. 

PtHmeMe,  voy.  preux, 

ProMvet^ydu  L.  prohare  (prou- 
ver) par  le  changement  :  1*  de  o  en 
ou  (voy,  affouage);  2*  de  5  en  v  (voy. 
avant).  —  D.  éprouver,  réprouver, 

ProvetMle,  du  L.  praebenda 
(ce  que  Ton  doit  fournir,  d'où  le 
sens  de  provision).  Praehenda  a 
donné  provende  par  le  change- 
ment :  1*  de  b  en  t?  (voy.  avant)  ; 
2"  de  en  e  (voy.  p.  lxxxvi),  puis 
de  e  en  0  (voy.  rognon), 

ProTenlr,  du  L.  proventre  (pro- 
venir) — B.provenantfprovenance, 

proTerbe^  du  L.  proverhium 
(m.  s.). 

ProTerblal,  du  L.proverUalis 
(m.  8.). 

ProTidenee)  du  L,providentia 
(providence).  Sur  tia  devenu  ce, 
Toy.  agencer. 

JPf^vIgMef*,  voy.  ©roinn.  — 
D.  provignement, 

f*tH»vltt,  anciennement  pro- 
vain,  en  provençal  prohaina ,  en 
italien  proppagine,  du  L.  propa- 
ginem  (provm,  rejeton  de  vigne). 
PropagiXjnem  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxi)  en  propoflf'nm 
donne provatn  par  le  changement: 
1"  de  p  en  t?  (voy.  arriver);  2'  de 
gn  en  n  (voy.  asséner)  ;  3«  de  a  en 
a»  (voy.  aigle).  —  D .  provigner, 
provignement, 

Provlnee^  du  L.  provincia 
(province). 


ProTlnelal,  du  L.  promeialù 
(provincial) , 

Pr^TlsenF)  du  L.  provisor  (ce- 
lui qui  pourvoit  à). 

ProTlsIon^  du  L,  provisioium 
(m.  s.J.  —  D.  provuionner,  op- 
provistonner. 

ProTlsolre,  du  L,provisorius* 
(rendu  par  provision). 

ProTocaienr,  du  L.  provoca- 
tor  (provocateur). 

Provocation,  du  L.  provoca- 
tionem  (m.  s.). 

ProTo«uer,  du  L.  provocm 
(provoquer). 

Proximité,  du  L.  proximita- 
tem  (m.  s.*). 

pff^de,  du  L.  prudens  (circon- 
spect). —  D.  prud'hommCf  prude- 
riCf  prud^hommie. 

Pradcnee,  du  L.  prudeiUia 
(prévoyance).  ■ 

Pradent)  du  L.  prudenUm 
(prudent). 

PmiNey  du  L.  prunum  (pru- 
ne). —  D.  prunier,  pruneau,  (de 
l'ancien  français  prunel,  diminutif 
de  prune  ;  sur  el  devenu  eau,  voy. 
agneau),  prunellier,  pruneUe  (d'où 
le  sens  de  pupille  de  rœil,assimilée 
à  une  petite  prune  noire). 

1,  Pminelle,  voy.  prune,  - 
D.  prunellier,  1 

2.  I»t^tiellc  (de  Pœil),  voy. 
prune. 

Prarlglnenz,  du  L.  prurigi- 
fiosw  (m.  s.). 

Prurlty  du  L.  prunltu  (m.  s.). 

Prasulque  (acide),  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  fut  extrait  d'abord 
du  bleu  de  Prusse. 

Prytanée,  du  grec  icpvwtviîo» 
(m.  s.). 

PsalmUte,  du  L.  psalmuta 
(m.  s.  dans  S  Jérôme). 

Psalmodie,  du  L.  psalmodia 
(m.  s  ). —  D.  psalmodier. 

Psaltérlon,  du  L.  psaUeriu* 
(m.  s.). 
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PjaMm«,  du  L.  psalmus  (psau- 
me) par  le  changement  de  al  en 
au  (voy.  agneau).  Le  son  initial 
étant  étranger  à  notre  langue,  Tan- 
cien  français  disait  correctement 
saumi  pour  psaume.  sauHer  pour 

r Gautier.  (Pour  la  réduction  de  ps 
s,  voy.  p.  en.) 

f»«atiHef*9  anciennement  sau* 
tier,  du  L.  psalterium  (psautier) 
par  le  changementde  al  en  au  (voy. 
agneau)  et  par  celui  de  e  en  le 
(voy.  arrière).  Pour  Texplication 
de  rancienne  forme  sautier,  voy. 
psaume. 

Pseudonyme,  du  grec 
vv|&o;  (qui  porte  un  faux  nom). 

Myché,  du  grec^/vx^  (Psyché, 
propr.  âme).  —  D.  psyché  (glace). 

Psychologie,  du  grec  ^'ux^ 
(&me)  et  Xô^o;  (traité).  —  D.  psy- 
chologique, psychologistef  psycho- 
logue. 

I*M  atttfetff»*,  voy.  puer. 

Pubère,  du  L.  puber  (même 
sens.) 

Puberté,  du  L.  pubertatem 
(m.  s.). 

Publie,  du  L.  puhliciis  {m.  s.). 

—  D .  publiciste .  publicité. 
Pnbllesln,  du  L.  publicanus 

(publicain). 

Publlcallon,  du  L.  publicatio- 
nem  (m.  s.). 

Publlelsie,  voy.  public. 
•  publlelté,  voy.  public. 

Publier,  du  L.  publicare  (pu- 
blier) par  la  chute  du  c  méaial 
(voy.  affouage). 

JPtice,  anciennement  pulce,  en 
italien  pulce^  du  L.  pulicem  (puce) 
par  la  contraction  régulière  (voy 
p.  Lxxxi)  de  pul(i)cem  en  puVcem, 
d'où  l'ancien  français  pulce.  —  D. 
puceron^  éjtucer. 

Pudeur,  du  L.  pudift  (pudeur). 

—  D.  impudeur. 
Pudibond,  du  L,  pudibundus 

(pudibond). 


Pudlelté,  du  L.  pudicitcUem 
(m.  s.). 

Pudique,  âaL.pudicus  (m. s.). 
I*Me»*.  ancien  français  putr,  en 

SrovenÇal  pudtr,  en  italien  pudire, 
u  L.  putere  (puer),  par  la  chute  du 
t  médial  pu{t)ere  et  par  le  change- 
ment de  e  en  i  (voy.  accomplir) . 
— D,  puant  f  puanteur;  empuanter. 
Puéril,  au  L.  puerilis  (m.  s.). 
Puérilité,  du  L.  puerilitatem 
(m.  s.). 

PusUut,  du  L.  pugilatus 
(m.  s.). 

Putwké  (qui  est  né  après),  an- 
ciennement^put^^,  du  L.  postna-^ 
tus*  (puîné.  —  ■  Est  consuetudo  in 
quibusdam  partibtis^  quod  postna- 
tus  praefertur  primogenito  »,  dit 
un  texte  du  moyen  ftge;  postnatui 
est  un  composé  de  natus  né,  et  de 
posUprès).  —  Pour  le  changement 
de  post'natus  en  puts-ne^  voy. 
puis  et  né;  pour  le  changement  de 
puisné  en  puiné,  voy.  aJbime, 

Pm{s,  du  L.  post  (puis) ,  par  la 
chute  du  t  (voy.  nôtre) f  et  par  le 
changement  de  o  en  ut  (voy.  eut- 
der).  —  D.  puisque  ;  depuis. 

lHc<«e»*,  voy.  puits,  —  D.  puûo- 
tier  ;  épuiser. 

PtfUgtte,  voy.  puis  et  quê. 

PulMUMce,  voy.  pumanf. 

PtiiMUM^,  du  L.  possentem* 
(participe  barbare  de  posse  pou- 
voir). Sur  le  changement  de  o  en 
ui,  voy.  euider.  —  D.  puissance  f 
impuissant. 

Ptiitfs,  anciennement  puis,  du 
L.  puteus  (puits^  par  le  change- 
ment régulier  (voy.  abréger)  de 

Î)ut(eu)s  en  put (iu)«,  d'où  puis  par 
e  changement  de  u  en  ut  (voy. 
buis)  et  par  celui  de  ti  en  s  (voy. 
agencer).  De  cette  ancienne  forme 
put*,  sont  venus  j)ut«er,  puûard. 
L*orthograpbeputfs  est  l'œuvre  des 
pédants  du  seizième  siècle  qui  in- 
terialèreil  un  t  dans  puis  ]  ils 
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croyaient  rapprocher  ainsi  le  motl 
français  de  son  original  latin,  sans 
se  douter  que  Ys  de  puis  repré- 
présentait  déjà  le  ti  latin. 

Pulliiler,  du  L.  pulMare  (pul- 
luler). 

Pulmonaire,  du  L.  pulmona" 
rius  (pulmonique). 

Pulpe,  du  L.  jpulpa  (pulpe). 

Pulpeux,  du  L.  pulposus 
(charnu). 

pulMilon,  du  L.  puUattonem 
(choc). 

f  PulTérIn,  de  Titalien  polve- 
rino  (pul vérin). 

Pulvérluer,  du  L.  pulverisare 
(pulvériser).  —  D.  pulvérisation. 

Pulvérulent,  du  L.  puiveru- 
lentus  (poudreux). 

Piffn«i«,en  provençal  ptifnais, 
dérivé  de  l'ancien  français  put  (fé- 
tide) f  par  un  suffixe  nats  (pour 
inaisj  qvi  est  le  L.  inacetu.  L'an- 
cien français  put  est  le  latin  puti- 
dus  rfétidê,  puant).  Pour  la  chute 
des  aeux  dernières  syllabes  atones 
(voy.  p.  Lxxxi)  —  D.  punaise  (pro- 
prement insecte  puant). 

Punaise,  voy.  punais. 

f  Pnneh ,  de  l'anglais  punch 
(punch). 

Punique,  du  L,punicus  (m.  sX 

Punir,  du  L.  pumVe  (punir). 
—  D.  punissable^  punisseur. 

Punition,  du  L.  punitionem 
(m.  s.). 

PupUlnlre,  du  L.  pupillaris 
(m.  s.). 

Pupille,  du  L.  pupilla  (pupille). 

PtipKne,  du  L.  pulpitum  (pu- 
pitre). Par  la  transposition  de  l 
(voy.  sangloter)  pulpitum  donne 
pupitlum  d'où  pupitre  par  le  chan- 
gement de  2  en  r  (voy.  apôtre). 

Pur,  du  L.  purus  (pur).  —  D. 
puriste,  purisme, 

M^uwee^  anciennement  peurée^ 
à  l'origine  pevrée,  du  L.  piperata* 
(proprement  mets  au  poivre)  par 


la  contraction  régulière  (voy.  ae- 
cointer)  de  pip(é)rata  en  pif  rata 
d^où  pevrée  par  le  changement  : 
l»  de  p  en  «  (voy.  arriver);  2"  de 
ata  en  ée  (voy.  ampouU).  Pjf^rée 
a  donné  peuree  par  la  vocalisation 
du  V  (voy.  aurone);  peurée  s'est  ré- 
duit postérieurement  à  purée  par 
le  changement  de  eu  en  u  (voy. 
curée)  que  l'on  retrouve  dans  hu^ 
mû,  mûre,  mutin,  hluet,  etc.,  qui 
étaient  anciennement  heu,  meu, 
meure  ^  meutin,  bleuet,  etc. 

Pureté,  du  L.  puritatem  (pu- 
reté). Sur  t  devenu  e,  voy.  admet- 
tre. 

Purgutir,  du  L.  purgativus 

(m.  s.). 

Purgntlon,  duL.  purgattonem 

(m.  s.). 

Pursntolre,  du  L.  purgaiorm 

(purgatif).  ^ 

Purger,  du  L.  pur^are  (pur- 
ger). —  D.  purge  (substantif  ver- 
bal); expurger. 

PurIflcaUon,  du  L.  pun/ica- 
tionem  (m.  s.}. 

Purifier,  du  L.  purificare 
(m.  s.). 

PurUme,  voy.  pur,  * 

PnrUte,  voy.  pur. 

t  Puritain,  de  Tanglais  puri- 
tan  (m.  s.).  —  D.  puritanisme. 

Purpurin,  dn  L.  purpurinus 
(de  pourpre). 

Pnrulenee,  du  L.  purulentia 
(pus). 

Purulent,  du  L.  purulenius 
(m.  s.). 

Pus.  du  L.  ptAS  (m.  s.). 

Puslllnnlme,  du  L.  puni/a- 
nimis  (m.  s.). 

Pnslllnnlmlté,  du  L.  pusiUa- 
nimitatem  (m.  s.). 

Pustule^  du  L.  pustula  (pus- 
tule). 

Pustuleux,  du  L.  pustulosus 
(m.  s.).  Sur  vsus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 
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PuiAtir,  du  L.  putativtu  (sup- 
posé). 

«Pm  proprement  bête  puan- 
t;  putois  est  un  dérivé  de  Tancien 
Vtnçais  put  (puant) ,  qui  vient  lui- 
même  du  L.  puHdus  (puant,  fétide) 
par  la  chute  des  deux  dernières 
voyelles  atones  (voy.  p.  lxzxi). 

Putréfaetlon,  du  L.  putrefaC' 
tionem  (m.  s.). 

Pntréfler,  du  L.  putrificare  * 
(dérivé  de  putrii,  pourri). 

PntrMe,  du  L-  putridtu  (pour- 
ri). — D.  putridUé. 

Py^mée,  du  grec  icvy|miTo; 
(haut  d*une  coudée). 

Pylêne,  du  grec  icvXcdv  (por- 
tail). 

Pylore,  du  grec  miXinpéc  (m. 
8.,  proprement  portier). —D.pyio- 
rique. 

pyramide,  du  L.  pyramidem 
(m.  8.).  —  D.  pyramidal,  pyra- 
mider. 


Pyrlque,  dérivé  du  grec  nOp 
(feu). 

pyrite,  du  grecicvpCtrii  (qui  est 
de  Ja  naturedufeu).— D.pvrtteux. 

Pyrollsneaz,au  grec  icup  (feu) 
et  de  ligneiuD  (voy.  ce  mot). 

Pyromètre,  du  grec  icvp  (feu) 
et  i&ctpov  (mesure). 

pyrotechnie,  du  grec  icOp 
(feu)  et  xixrn  (art).—  D.  pyrotech^ 
nique. 

pyrrhlque,  du  grec  icv^^tx^i 
(danse  militaire). 
PyrrhonUmO)  pyrrhonlen, 

mots  d'origine  historique  (voy.  p. 
Lxiv)  î  de  Fyrrhon,  nom  d^un  phi- 
losophe grec. 

pytliasorleleB,dérivédu  grec 
miOoYoptxoc  (disciple  de  Pytha- 
gore). 

Pythie,  du  ffrec  icvOC*  (pré- 
tresse d'Apollon  a  Delphes). 

PythonlMe,  du  grec  icvOMviaaa 
(prophétesse 


Q 


^vadMMréBAlre,  du  L.  guo- 

dragenariut  (m.  s.). 

Quadragéslme,  du  L.  quor 
drayetima  (s.  ent.  dtef,  le  qua- 
rantième jour). 

Oimdransie ,  du  L.  quadran* 
avTus  (m.  s.).  —  D.  qftadrangu' 
laire. 

9iuMlratare9  du  L.  quadratura 
(m.  s.). 

9iuidrl....  préfixe  qui  est  le  L. 
guodfi....  (quatre). 

9aadHÎfe,  du  L.  quadrigae 
(m.  8.). 

9iiadrliatère,  du  L.  guadrt- 
laterus  (m.  s.). 


i  OuadHUe.  de  l'italien  qua- 
dnglta  (quadrille). 

Quadrumane,  du  L.  quadru^ 
manut  (m.  s.). 

•nadrapède,  du  L.  quadru» 
peaut  (m.  s.). 

Quadraple,  du  L.  quadru» 
plus  (m.  s.).  —  D.  quadrupler. 

QmoI,  mot  d'origine  celtique 
(breton  kaè,  quai). 

t  Onaker,  de  l'anglais  quaker 
(trenibleur). 

QaallÉeatir,  du  L.  qualifiea* 
tivus  *  (dérivé  de  qualificare;  voy. 
qualifier). 

QnalUieatiOB)  du  L.  qualifia 
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eationem  *  (dérivé  de  qudlificare  ; 
voy.  qualifier), 

^luaifier,  du  L.  qualificare* 
(m.  s.,  dérivé  de  qualiSy  tel). 

Qualité,  du  L.  qualitatem 
(m.  s.). 

Quand ,  du  L.  quando  (quand). 

1.  Quant  (adj.),  duL.  quantus 
(combien  de).  —  D.  quantième, 

2.  Quant  (adv.) ,  du  L.  quan- 
tum (m.  s.). 

Quanttèwate^  voy.  quant, 
quantité,  du  L.  jquantitatem 
(m.  s.). 

Q9M»w*antc^  du  L.  quadraginta 
(quarante)  par  le  cnangement: 
!•  de  dr  en  r  (voy.  arrière);  2"  de 
aginta  en  ante  (voy.  cmgtuiTUe). 
—  D.  quarantainey  quarantième. 

^Mardet^ttraer,  dérivé  de 
quart  de-  rond  (voy.  guart,  de  et 
rond). 

Qitaf^  (adj.)^  du  L.  quartus 
(quatrième).  —  D.  quart  (subst.), 
quartauty  quartairie, 

QUawtewHàn ,  voy.  quart. 

Quatfte^  du  L.  quarta  (m.  s.]. 

QuawtietFy  du  L.  guartanttô 
(quart  du  sextarius)  par  le  chan- 
gement de  arius  en  ter  (voy. 
dnier).  —  D.  quarteron), 

Quawtiew'WtMÎt»^  y  propre- 
ment maître  du  quartier  (voy. 
mattre  et  quartier.)  ^ 

1  Quarts,  de  Tallemand  quarx 
(quartz).  —  D.  quartxeux. 

911MI9  du  L.  quasi  (comme 
si). 

fluatenialrey  du  L.  quater- 
narius  (m.  s.). 

^naterne,  du  L.  quatemus 
(de  quatre).  —  D.  quaternaire, 

QuattHnte^  en  italien  qua^- 
tordiei,  du  L.  quatuordecim  (qua- 
torze) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  quatuordié)- 
cim  en  quatuordecim^  d'où  qua- 
torze par  le  changement:  l*"  de 
qwOuor.  .  en  quator.,,,  (voy.  au 


mot  quatre)  ;  V  de  de  en  x  (voy. 
amitié  et  adjuger),  —  D.  quator- 
zième. 

Qwatfre,  du  L.  guofuor  (qua- 
tre) par  le  changement  régulier  de 
uo  en  0  (voy.  p.  xc).  d'où  la  forme 
quatuor  (on  trouve  déjà  cator  dans 
une  inscription  de  TEmpire). 

Quat{o)r  donne  quatre  par  la 
chute  de  la  dernière  voyelle  (voy. 
p.  Lxxxi).  —  D.  quatrième^  qua- 
train, 

Quatuor,  du  L.  quattm  (m.  s.). 

1.  Que  (pronom)  j  du  L.  quem 
(m.  s.). 

2.  Ô^e  (conjonct.),  d\LL,quod 
(aue).  Sur  la  chute  du  d,  voyez 
alouette, 

Qifel,  du  L.  qualis  (quel)  par 
le  changement  de  alis  en  el  (voy. 
annuel), —  D.  queZque. 

Queîconqucy  du  L.  quak- 
cunque  (quelconque).  Pour  le 
changement  de  quale  en  quel, 
voy.  quel;  pour  celui  de  eunque 
en  conque  y  voy.  annoncer, 

Qn^eîqucf  voy.  que{  et  que. 
—  D.  quelqu'un,  quelquefois - 

Quewnandew»^  origine  incOn- 
nue.  -r  D.  quémandeur. 

Quenotte  (dent),  diminutif  de 
Pancien  français  quenne  (dent)  qui 
est  d'origine^  germanique  (island. 
kennay  mâchoire). 

Qucnouiîte^  en  italien  eo- 
nocchia,  du  L.  eoîueu2a  (diminutif 
de  colus,  quenouille) .  Par  le  chan- 
gement de  '{  en  n  (voy.  marne), 
colucula  donne  la  ferme  cûnucvla 
que  rqn  rencontre  dans  les  text^ 
carlovingiens  :  «  Si  ingenua  /K- 
puaria  servum  ripuarium  seeuta 
fuerit,  et  parentes  ejus  hoc  con- 
tradicere  voluerintj  offeraiur  eià 
rege  spatha  et  conucula.  Quodti 
sfjatham  acceperit,  servum  tntçrji' 
ciat;  si  autem  conuculam,.  inuf- 
vitio  verseveret....  »  dit  la  Loi  des 
Ripuaires,  59,  18. 
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Come{Û)la  se  contraote  réguliè- 
remoDt  (voy.p.  lzxxi)  en  conuc'laf 
d^oùqumout/kpar  le  changement  : 
r  de  o  en  t«e  (voy.  aceuetllir)  :  9* 
de  uela  en  ouille  (voy.  abeille)  ; 
3*  de  c  initial  en  q  (voy.  queue). 

^fuwtiej  du  L.  querela 
(plainte,  accusation,  reproche). 

—  D.  querdUeTy  querelleur. 
^^MeHf*,  du  L.  quaerere  (qué- 
rir, chercher)  par. le  changement 
de  quiierëre  en  quaerëre  (voy.  ac- 
courir) ,  d'où  quérir  par  le  chan- 
gement de  0  en  t  (voy.  accom- 
plir). —  D.  quête,  anciennement 
queste  (du  L.  quaesita,  substantif 
participial  fort ,  voy.  absoute)  pour 
la  chute  de  t,  voy.  p.  lzxxi  ;  pour 
celle  de  s,  voy.  abime. 

Questeur,  du  L.  quaestorem 
(m.  s.). 

Question  9  du  L.  quaestionem 
(m.  s.).  —  D.  questionner,  ques- 
tionnairey  questionneur, 

^^uMtiire)  du  L.  quaestura 
(m.  s.) . 

^Meto,  voy.  QH^r.  —  D.  quê- 
ter,  quêteur^  quéteiue. 

1 .  ^wewe,  du  L.  cauda  (queue) . 

—  C  est  ici  devenu  q,  comme  dans 
quenouille  (colucla'*'} ,  queux  (co- 
tem),  pâquerette  (pascua*),  man- 
quer (maneare*) ,  queux  (coquus) , 
boutique  (apotneca).  —  Sur  la 
chute  du  d  médial  eau(d)a,  voy. 
alouette.  —  Quant  au  changement 
de  au  en  im,  ou  en  eu  {oui  est  le 
même  son,  voy.  accueUltr) ,  il  se 
retrouve  dans  :  peu  (paucum) ,  Eu 
(ittcum). 

2.  QmBum  (futaille),  origine 
inconnue. 

1.  QmewtûD  (pierre  à  aiguiser), 
en  italien  cote,  au  L.  cotem  (pierre 
à  aiguiser)  par  la  chute  du  t  (voy. 
aigu)  et  par  le  changement  :  1*  de 
c  enq  (voy.  queue);  2"  de  o  en  eu 
(voy.  accueillir). 

2.  QMetuD  (cuisinier),  en  ita- 


lien cuocOfdn  L.  coquus  (cuisinier); 
coquus  réduisant  uu  à  u  (vov. 
p.  xc),  donne  cocus  qui  est  déjà 
dans  les  auteurs  latins  ;  cocus  de- 
vient queux  par  le  changement  : 
1*  de  0  en  eu  (voy.  acci^llir); 
2o  de  c  initial  en  q  (voy.  queue); 
3o  de  c  final  en  s  puis  en  x  (voy. 
amitié). 

Qtii*  du  L.  qui  (m.  s.). 

^iéoatoNe,  du  L.  quicumque 
(m.  s.),  par  le  changement  :  1»  de 
m  en  n  (voy.  changer)  ;2^deu  en 
o  (voy.  annoncer). 

Quidam,  du  L.  quidam  (un 
certain). 

9ulet^  du  L  quietus  (paisible), 
—  D.  quxétisme,  quiétiste. 

flulétude^  du  L.  quietudo 
(m.  s.). 

1.  t  Oallle»  de  Tespagnol 
quitta  (quille).  —  D.  quillage. 

2.  Qwfiiîe  (jeu),  mot  d'origine 
germanique  (ancien  haut  allemand 
Kegil  quûle)  par  la  contraction  de 
Kegil  en  KegH  et  par  l'assimila- 
tion  de  gl  en  il  (voy.  cailler), 

QMina,  voy.  quinquina.  — 
D.  quinine. 

ÔMlatoMcl,  origine  inconnue. 

Ôwlnefiifle  (à  l'origine  toute 
espèce  d'objets  et  d'ustensiles  de 
fer);  ce  mot  qui  est  anciennement 
dincaille*  et  aussi  cliquaille 
dans  Marot,  dérive  de  cliquer 
(voy.  ce  mot) ,  et  signifie  propre- 
ment ce  çui  résonne.  CHquaille  a 
donné  clinquaille  par  nasalisation 
(voy.  concombre),  quincaille  par 
la  dissimilation  de  cl  en  c  (voy. 
odle).— D.  quincaillier,  quincail" 
lerie. 

flttlneonee,  du  L.  quincun^ 
ce    (m.  s.). 

Qulne,  du  L  qutnt  (cinq). 

Quinine,  voy.  quina. 

Quinoin,  origine  inconnue. 

Qulnqnn^nalre,  du  L.  quin-- 
quagenaritts  (m.  s.). 
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QnliiqiieBBal,  du  L.  çuin- 

quennalis  (m.  s.). 

Qulnquet,  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  LXiv). 

f  Quinquina,  anciennement 
qUinaquina,  mot  d'origine  amé- 
ricaine (péruvien  kinakina  quin- 
quina) .  Une  abréviation  de  quin- 
quina est  quina  (voy.  ce  mot). 

Quini  (cinquième),  du  L. 
quintiu  (cinquième.) 

Quintaine^  du  L.  quintana 
(petite  plac^,  d'où  le  sens  de  ter- 
rain réservé  pour  un  exercice 
militaire,  puis  d'exercice  militaire). 
Sur  a  devenu  ai,  voy.-  aigle, 

1  ij^ulnte  (musique),  de  l'ita- 
lien quinta  (cinquième). 

Quinte  (de  toux) ,  du  L.  quinta 
(cinquième  :  propr.  tousser  jus- 
qu'à cinq  fois).  —  D.  quintetuc, 

^ulnteMenee,  anciennement 
quinte  essence ^  du  L.  quinta  es- 
sentia  (proprement  cinquième  es- 
sence^ cinquième  substance,  su- 
périeure aux  quatre  éléments). 
—  D.  quintessencier. 

^uliiteux,  voy.  quinte. 

flulntuple,  du  L.  quintuplex 
(m.  s.).  —  D.  quintupler, 

Qtilttjre,  en  italien  quindteif 
du  L.  quindecim  (quinze)  par^  la 
contraction  régulière  (voy.p.  lxxxi) 
de  quind{é)cim,  en  quina'cimy  d'où 
quinze  par  la  réduction  de  de  à  c 
(voy.  adjuger)  et  par  le  change- 
ment de  c  enjr  (voy.  amitié). — 
D  quinzain,  quinzaine  ^  quin- 
zième, 

Quiproquo,  au  seizième  siè- 
cle qui  pro  quod,  du  L.  qui  pro 
quoa  (littéralement  prendre  un 
quid  pour  un  guod). 

Quittance,  en  italien  qui- 
tanza^  du  L.  quietantia*  (quit- 
tance :  «  Qim  praefatae  eamerae.... 
solvere  quomodo  libet  oUigati 
erantf  generalem  quietantiam  fece- 
rit  dtceminê  m  ad  illwwm  moIw 


tic/Mm  non  teneri.,.,  »  dit  un  texte 
du  moyen  âge.  QuietarUia  dérive 
de  ^ietiu  au  sens  de  quitte,  voy. 
quitte).  —  D.  quittancer. 

Quietantia  a  donné  quUtana 
comme  pietantia  a  donné  pitance: 

I)our  le  détail  du  changement  de 
ettres,  voy.  vitance. 

Quitte^  au  L.  quietus  (tran- 
quille, qui  n'est  point  inquiété,  et 
par  extension  gm  a  payé  sa  dette, 
qui  s'est  acquitté,  qui  est  quitte: 
qui«titô  est  déjà  au  sens  de  quitte 
dans  plusieurs  textes  carlovin- 
giens  :  «  Et  si  de  una  judidaria 
fuerit  ad  dies  III ,  antequam  eal 
ad  exercitum  sit  quietus....  >  lit- 
on  dans  la  Lex  Longobardorum, 
2,  14). 

Pour  le  changement  de  ie  en  t 
voy.  pitié.  —  D.  quitter  (qui  si- 
gnifie proprement  :  tenir  quitte, 

Suis  céder,  exempter,  d'où  le  sens 
e  renoncer,  d^abandonner,  de 
laisser).  —  D.  acquitter. 
Quittew^  voy.  quitte, 
Qui'vivej  voy.  aux  mots  qui 
et  vivre. 

Quolf  du  L.  quid  (quoi)  par  la 
chute  du  d  (voy.  alouette)  et  par 
le  changement  de  i  en  oi  (voy. 
boire).  —  D.  qiunque, 

Quolibet,  propos  trivial,  ori- 
ginairement thèses  scolastiquesqui 
n'étaient  proposées  que  pour  exer- 
cer l'esprit  des  étudiants  (d'oà 
le  sens  de  thèses  pour  rxrt^  op- 
posé à  celui  de  thèses  défini- 
tives), du  L.  quod  libet  (ce  qui 
plaît). 

9uo(c-part,  composé  de  part, 
du  L.  quota  (combien,  en  quel 
nombre). 

9uo(ldieii,  du  L.  quottdioiitii 

(m.  s.). 

Quotient,  du  L.  quotiens  (coo- 

bieri  de  fois). 

Quotité,  dérivé  du  L.  çvofvi 
(en  quel  nombre). 
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Bahêehev»j  origine  inconnue. 

—  D.  rabâchage f  rabâcheur, 
Bahmisy  voy.  rabaisser. 
Aa6ai««et*,  voy.  fe....  et  a- 

hiister. — D.  rabats  (subst.  verbal). 

BahmÉ^  voy.  rabattre. 

Ilafrotftfne*  voy.  re....  et  abat- 
fre.  —  D.  raoat  (subst.  verbal)  ; 
rabat-joie  ;  rabattement 

tB«bl>lii9  mot  d'origine  hé- 
braïque {ràbbi^  docteur).  —  D. 
ràbbiniqtu, 

1.  JI66le  (de  lièvre),  origine' 
inconnue. 

2.  Jla6le  (fourgon  de  boulan- 
ger), anciennement  roablCy  du  L. 
rutabulum  (fourgon  de  boulanger, 
dans  Festus)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  p.  Lxxzi)  de  rutab{iï]' 
lum  en  rutabHunïf  d'où  roable  par 
la  chute  du  I  médial  ru  (t)abium 
(voy.  abbaye)  et  le  changement  de 
u  en  o  (voy.  annoncer), 

Miahoty  voy.  raboter 

Babotew  (proprement  heurter, 
sens  de  ce  mot  dans  notre  an- 
cienne langue,  oui  a  persisté  dans 
le  mot  raboteux)  ;  raboter  est  une 
autre  forme  de  rabotUer  :  pour 
l'étymologie,  voy.  re....  et  bouter. 

—  D.  rabot  (subst.  verbal);  rabO' 
teux» 

BmbougwHwj  origine  incon- 
nue. 

fta&tHNtet*,  origine  inconnue. 

limaille^  diminutif  d'un  radi- 
cal rac*  qui  est  d'origine  germani- 
que (anglais  racA,  chien;  raeaiUe 
est  un  mot  formé  comme  canaille 
qui  dérive  indirectement  du  L.  ca- 
nii,  chien). 


BaeeownnMdeVf  Toy.  re.... 

et  accommoder,  —  D.  raccommo* 
deur^  raccommodement, 

Baeeowdew^y  voy.  re...,  et  aC' 
corder,  —  D.  raccord  (subst.  ver- 
bal); raccordement, 

Baeeouw^iw^  voy.  re....  et 
accourcir,  —  D.  raccourci  (subst. 
participial). 

BaeeoHtwew^y  voy.  re,,„  et 
accoutrer, 

BaeeouÉumen'^yoj,  re...  et 
accoutumer, 

Baeew'oehewj  voy.  re„„  et 
accrocher,  —  D.  raccroc  (suhst. 
verbal) . 

t  WLmee,  de  l'italien  raxxa  (ra- 
ce). 

RacJkatf,  voy.  racheter, 

Bachetef^  anciennement  ra- 
€ha(er:  voy.  re....  etac^tfr.  7- 
D.  rachat  (subst.  verbal). 

BaehIUque)  dérivé  du  grec 
fdxi;  (colonne  vertébrale).  —  D. 
rachitisme, 

Aaelate,  en  provençal  racina, 
du  L.  radtcina'  (dérivé  de  rodt- 
cem  racine)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  accointer)  dermdCO- 
ctna  en  rad^ctnay  d'où  racine  par 
la  réduction  de  de  à  e  (voy.  a<^'ii- 
flfer).  —  D.  déraciner,  enraciner; 
racinàl,  raciner, 

Baei^f  anciennement  raseleTp 
en  catalan  rasclar,  en  italien  rat» 
cMare,  du  L.  rasiculare*  (dérivé 
de  rasicare*,  fréouentatif  de  ra- 
dere,  racler).  Jlae(ï)care  contracté 
régulièrement  en  rasicare  (voy.  oc- 
eotnter)  a  donné  le  dérivé  raicti- 
lare  ;  rasclû)lare  perdant  u  auivant 
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la  règle  (voy.  accointer)  donne 
ras*ciare,  d'où  râteler  qui  se  trans- 
forme (voy.  abîme)  en  raeUr.  — 
D.  rocieur,  roctoir,  roc/oire^  ra- 
clure. 

Aoeolet*,  prendre  par  le  col 
(voy.  col).  —  D.  racoleur  g  rctco- 
loge. 

HaeontBw^  de  re.. . .  et  de  ocon- 
ter*  (composé  de  a  et  de  conter; 
Yoy.  ces  mots).  ^  D.  racorUeur, 

iiaeomlf  ,de  re....  et  de  acor- 
nir*  (composé  de  a  et  de  corne  ; 
voy.  ces  mots).  —1).  racommc- 
ment. 

Haequittm'  (se),  voy.  rc...  et 
acquitter, 

f  Rade,  de  Titalien  roda  (rade), 
—  D.  rader. 

Hadeauj  anciennement  radel, 
(sur  el  devenu  eau,  voy.  agneau), 
du  L.  radellus*  (radeau  dans  les 
textes  du  moyen  âge  :  radellus  est 
une  transformation  de  ratellus  *  ; 
pour  le  changement  de  t  en  d,  voy. 
aider»  RateUus^  est  un  diminutif 
de  ratisy  bateau). 

Bader,  du  L.  raderc  (raser).  — 
D.  radeur. 

IKadlal,  du  L.  radiants  (dérivé 
de  radius,  rayon). 

Radiant,  duL.  rodtdnfcm  (qui 
rayonne). 

Radiation,  du  L.  radiationem 
(m.  s.). 

Radleal,  du  L.  radicalis*  (dé- 
rivé de  i^ndtccm,  racine). 

Radleant,  du  L.  radieantem 
(qui  prend  racine). 

Radicule,  du  L.  radicula  (m. 
s.). 

Radié,  du  L.  radiatus  (radié). 
Sur  atus  devenu  é,  voy.  ampoulé. 

Radier  (subst.),  origine  in- 
connue. 

Radieux,  du  L.  radiosus  (m. 
8.).  Sur  osus  devenues»,  voy. 
amoureux. 

t  iimllfy  du  provençal  ra^itz 


(radis).  BaditM  est  le  L.  radieem 
(rairort). 

Radina,  du  L.  radius  (m.  s. 
dans  Celse)t 

HadoÉew^  aneiennement  redo- 
ter,  composé  de  re ....  et  du  radi- 
cal doter*,  qui  est  d'origine  ger- 
manique (anglais  dote,  flamand 
doten,  radoter).  —  D.  radotemy 
radotage,  radoterie, 

Hadoub^  voy.  radouber. 

Hadoubeif^  anciennement  re- 
douber,  composé  de  re....  et  du 
thème  douber*  qui  est,  comme 
beaucoup  d'autres  termes  de  ma- 
rine, d'origine  germanique  (anglo- 
saxon  dubban .  frapper,  ^ttit, 
marteler,  d'où  le  sens  d'apprêter, 
puis  de  réparer).  —  D.  radoub 
(subst.  verbal). 

Aoflotccif ,  vof •  re.... et  adou- 
cir. —  D.  radoucissement. 

Rafale,  origine  inconnue. 

Haffcw^iwy  voy.  re....  ei  af- 
fermir. —  D.  raffermissement. 

Ao/Jlatef,  voy.  re....  et  ofli- 
ner.  —  D.  raffinage,  raff,neimaA, 
raffinerie,  raffineur.  ' 

Miaffoiewj  voy.  re....  et  eff(h 
1er. 

fto/let*',  mot  d'origine  germa- 
nique (danois  rafle,  enlever).  — 
D.  ra/Ze  (subst.  verbal). 

Hafwaîehi»',  de  re.. eXafrai- 
chir  *  (composé  de  a  et  de  fnis; 
voy.  ces  mots).  —  D.  rafrakkis- 
tant,  rafraîchissement. 

Bagaiiiawdir^  de  re....  et  de 
agaillardir  (composé  de  a  et  de 
gaillard;  voy.  ces  mots). 

Hage^  en  espaenol  ràbia,  da 
L. rabtes (rage)  parte  changemeot 
régulier  de  bi  en  bj  (voy.  abré- 
ger), puis  de  bj  en  ;  (voy.  «yeOj 
enfin  de  j  en  g  (voy.  abréger  et 
genièvre).  —  D.  enrager. 

nagot^  origine  inconnue. 

Hagoûi^  voy.  ragoûter, 

Hagoûter^  de  re....  et  agoû- 
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ter*  (composé  de  a  tt  de  goûter: 
Toy.  ces  mots).  —  D.  ragoût  (sub- 
stantif verbal),  rogrotUant. 

Bumtrmnmirf  voy.  re.»..  et 
agrandir. 

ito^r^et*^  voy.  re....  et  agréer. 

t  IKalA)  du  turo  rata  (propre- 
ment troupeau ,  '  puis  chien  de 
chrétien) ,  nom  injurieux  donné  par 
les  musulmans  aux  chrétiens  qui 
habitent  la  Turquie. 

BaUiBj  anciennement  rotde, 
du  L.  rigidiis.  (raide)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  lxxxi) 
de  no(ï)du5  en  rig'dus  (contrac- 
tion déjà  effectuée  dans  le  latin 
populaire,  puisqu'on  trouve  rigdus 
dans  VAppendix  ad  Probum),  Rig- 
dus donne  roide  par  la  réduction 
degd  k  d  (voy.  amande)  et  p9T  le 
changement  de  t  en  ot  (voy.  ootre). 
Roide  est  devenu  ratde  par  le  chan- 
gement de  ot  en  ai  (voy.  accroire), 
»  D.  ratdtr,  raideur: 

fiaideM»*,  voy.  ratde. 

1.  Hmie  (ligne),  du  L.  radta* 
(forme  féminine  de  radttii,  rayon) 
par  la  chute  du  d  médial  ra(d)ta 
(voy.  alouette). 

2.  Aale  (siUod),  anciennement 
roie,  en  provençal  rega^  du  L. 
riga'  (sillon  dans  les  textes  du 
moyen  âge  :  «  Nec  unam  hgam  de 
terrât  nec  uUum  habebat  manci- 
pium  proprtum....  M  lit  on  dans 
un  texte  du  onzième  siècle:  et 
dans  un  autre  document  latin  a'une 
époque  un  peu  antérieure  :  «  Cce- 
fnt  terram  fédère,  et  in  modum 
sulei  riçam  facere,  •  Riga  est  le 
substantif  verbal  de  rigare^  ar- 
roser) Ri{g)a  a  donné  rote  par  la 
chute  du  g  médial  (voy.  aftter); 
puis  rat>  par  le  changement  de  ot 
en  ai  (voy.  accroire), 

3.  flale  (poisson) ,  du  L.  rata 
(raie). 

flai/br^  ancien.  rat«/br(,  mot 
composé  de  Tadjectif  fort  (voyez 


ce  mot)  et  de  l'ancien  fran- 
çais rat,  raû,  qui  est  le  L.  radtcm 
(raifort,  dans  Horace).  Rad{\)eem  a 
aonné  rais  par  la  contraction  ré* 
gulière  (voy.  p.  lxxxi)  de  rad(ï)- 
cem  en  ratcem  et  par  le  chanse- 
ment  :  1*  de  de  en  c  (voy.  adm- 
irer); 2*  de  c  en  £  (voy.  amtW). 

t  Bail,  de  Tanglais  rati  (rail). 
—  D.  déraiUer, 

Aallfet*,  du  L.  radiculare  * 
(dérivé  de  radere^  raser:  l'alle- 
mand scherMen,  railler,  dérive  de 
même  de  scheren,  raser).  Radi* 
c(û){ar6  contracté  régulièrement 
(voy.  accointer)  en  radtc'Iare  donne 
railler  par  la  chute  du  d  médial 
ra{d)icHare  (voy.  accabler)  et  par 
le  cnangement  de  cl  en  il  (voy. 
abeiUe.  —  D.  raillerie  ^  railleur, 

Aalate,  en  italien  rana,  du 
L.  rana  (grenouille)  par  le  chan- 
gement de  a  en  ai  (voy.  aigle),  — 
D.  rainette, 

1.  HaiiMitm  (grenouille),  voy. 
ratne. 

2.  HoiiMÉie  (  pomme  ),  voy. 
reine, 

Hainuw^f  origine  inconnue. 

t  Balponee.  de  l'espagnol  rai- 
ponce (raiponce). 

Hoisy  du  L.  radius  (rayon,  on 
dit  encore  les  rats  d'une  roue,  du 
soleil).  Pour  le  changement  de 
adtu  en  ot,  voy.  oloueUe  et  5ate. 
Pour  la  persistance  de  voy. 
(?ramtnatre  historique  de  la  lan- 
gue française,^  p.  153.  —  D.  du 
cas  régime  rat  est  venu  le  dérivé 
rayon  et  le  composé  enrayer. 

HaUiny  en  provençal  raxtm, 
en  espagnol  racimo ,  en  italien 
racemo,  du  L.  racemtif  (raisin) 
parle  changement  :  1*  de  a  en  ot 
(VOY.  atple)  ;  2"  de  c  en  e  (voy. 
atnttii);  de  e  en  t  (voy.  accom- 
p2tr);  4*  de  m  en  n  (voy.  cha%* 
ger).  —  D.  raûtn^. 

Rcfl«oat,  du  L.  ralùmem  (ral- 
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son)  ;  sur  aiionem  devenu  aison, 
voy.  fenaison,  —  D.  raisonner. 

Haîmonnabte^  du  L.  ratio^ 
nalH'Iû  (raisonnable)  par  le  change- 
ment :  1*  de  ration.,,,  en  raison,.,. 
(voy.  raison);  2*  de  abilis  en 
ahle  (voy.  pour  cette  transforma- 
tion au  mot  affàhle),  *  D.  dérai- 
sonnable, 

HaUonnewy  Yoy<  raison,  — 
D.  rawonn^,  rawonnemcnt,  rai- 
,  sonneur  y  déraisonner. 

ftajeifttlf ,  voy.  jeun«.  —  D. 

Hajumtew^y  voy.  ajuster.  —  D  J 

1.  Râle  (oiseau),  voy.  au  mot 
râler. 

2.  Jtole,  voy.  rdler, 
Raîentiw^  voy.   lent.  —  D. 

ralentissement, 

Ilâler,  origine  inconnue.  — 
D.  râle  (substantif  verbal)  ;  rdle 
(oiseau  ainsi  nommé  à  cause  de 
son  cri). 

naMingue^  mot  d'origine  ger- 
manique (allemand  raaleik,  ralin- 
gue). Sur  Tintercalation  de 
voy.  eoncbmhre.  —  IX  ralinguer. 

Jialllef ,  voy.  allier,  —  D. 
ralliement. 

Jtalfott^ev,  voy.  allonger.  — 
D.  rallonge  (subst.  verbal),  rai- 
longement. 

Jlallif  met*»  voy.  au  mot  allu- 
mer 

f  Bamadan,  de  Tarabe  rama- 
dan (même  sens).  . 

1.  Bamage^  en  provençal  ra- 
matge^  du  L.  ramaticum  (dérivé 
de  ramusy  branche) ,  par  le  chan- 
gement de  atieum  en  âge  (voy. 
âge).  Bamage  signifie  encore  bran- 
chages en  terme  de  vénerie;  et 
l'on  appelle  étoffe  à  ramage  une 
étoffe  sur  laquelle  sont  représentés 
des  feuillages  et  des  fleurs. 

2.  Bawage ,  anciennement 
chant  ramagef  chant  des  oiseaux 


dans  le  feuillage,  dans  le  ramage. 
Pour  l'origine  de  ramage,  voy.  ro- 
mane 1. 
Banusig9*iw^  voy.  amaigrir, 
HawnoMj  voy.  ramasser, 
ItamciMet*,  voy.  amasser,  — 
D.  ramas  (subst.  ^erbal) ,  ramassé, 
ramasseurj  ramassis, 

■tambour,  anciennement  fdm- 
bor,  à  Torigine  rambure,  mot  d'o- 
rigine historiaue  (voy.  p.  Lxn); 
de  Rambure  village  voisin  d'Amiens. 

1.  Ilame  (branchage),  du  L 
rama  (forme  féminine  de  ramitu 
branche).  —  D.  ramer,  ramier 
(pigeon  sauvage  qui  niche  sur  les 
rames,  sur  les  branches), rammj 
ramilles  t  ramure,  ramon  (balai 
de  petites  branches). 

2.  t  BAme  (aviron),  nlot  vena 
du  provençal  rem  qui  est  le  L.  n- 
mus  (rame) .  Jal  (Archéologie  ruM- 
tique)  dit  que  le  mot  rame  est 
venu  en  français  par  les  marins  de 
la  Provence  et  du  Languedoc.  — 
D.  ramer  y  rameur, 

3.  t  Rame  (de  papier),  ancieiH 
nement rat/me, en  espagnol  resm* 
en  italien  risma,  mot  d'origme 
orientale  (arabe  rixma  ballot  de 
papier ,  rame  ;  sur  %  devenu  at, 
puis  a,  voy.  balance;  sur  la  chats 
de  Sj  voy.  abtme). 

ftameatt,  anciennement  ro- 
mel,  du  L.  ramellus*  (diminutif  de 
ramus  branche).  Pour  le  change- 
ment de  eUus  en  el  puis  en  eau, 
voy.  agneau. 

Jiamee,  en  espagnol  ramada^ 
du  L.  ramata*  (dérivé  de  ramitf 
branche). 

Jtameatffet* ,  voy.  re.,.,  et 
amender, 

Ramenew^  voy.  re,,,.  et  am6 
ner. 

Rawnentevoiw  (ressouvenir), 
composé  de  re....  et  de  l'ancien 
français  amentevoir  (se  rappeler). 
Àmentevoir,  aussi  amentavoir  {ea 
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italien  a  mente  aver)  eii  un  com- 
posé des  trois  mots .  a  ment  avoir 
(ad  mentem  haberey  avoir  à  l'es- 
prit, se  souvenir).  Pour  Tétymolo- 
gie,  voy.  à  et  avoir, 

liamef*,  voy.  rame  2.  —  D. 
rameur. 

Aamiet*,  voy.  rame  1.  —  D. 
ramereau. 

BamiOer,  du  L.  ramificare* 
(dérivé  de  ramus  branche  et  du 
suffixe  verbal....  /îcare).  —  D.  ra- 

Itamllle«,  voy.  rame. 

RamoiHv,  voy.  moite, 

BawnoUiw,  voy.  amollir,  ^  D. 
ramollissant* 

Jiamott,  balai  fait  de  petites 
branches,  fait  de  rames  (voyez 
rame  1).  —  D.  ramoner  (nettoyer 
avec  un  ramon,  à  Taide  d'un  ra- 
mon,  d'un  petit  balai  fait  de  bran- 
ches :  dans  notre  ancienne  langue, 
ramoner  signifie  balayer  en  gé- 
néral ;  ce  mot,  dans  la  langue  mo- 
derne, s'est  restreint  au  sens  de 
balayer  une  chtminée^  (Sut  ces 
restrictions  de  sens ,  voy .  p . 
xxin). 

fiMmoatef*,  voy.  ramon,  —  D. 
ramonage,  ramoneur, 
1  Itampe,  voy.  ramper, 
'  Aampet*  (signifie  ancienne- 
ment grimper  en  s'acerochant) , 
en  provençal  rapar;  mot  d'origine 
germanique  (bas  allemand  rapen 
s'accrocher,  d'où  le  sens  postérieur 
de  grimper).  Sur  Tintercalation  de 
m,  voy.  lambruche,  —  D.  rampe 
(subst.  verbal  :  le  sens  de  ^imper, 
ae  monter,  propre  à  l'ancien  fran- 
çais ramper,  est  encore  visible  dans* 
ce  mot,  ainsi  que  dans  le  terme 
de  blason  lion  rampant  qui  dési- 
gne un  lion  debout).  —  D.  ram- 
pant,  rampement, 

Hmimm*^,  voy.  rame  1. 

nattée,  du  L.  rancidus  (rance) 
par  la  chute  réguliôro  (voy.  p, 


Lxxxi)  des  deux  dernières  voyelles 
atones.  —  D.  rancir, 
t  JiatteAer,  dérivé  de  ranche 
(cheville  de  biois).  Ranche  est  le 
L.  ramicem  (pieu,  bftton)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  ram{i)cem  en  ramicem , 
d'où  ranche  par  le  changement  : 
!•  de  m.en  n  (voy.  changer)  ;  2'  dt 
c  en  ch  (voy.  acharner), 

Raneldité,  du  L.  rancidita' 
tem  (m.  s.). 

Baneir^  voy.  ronce.  —  D. 
rancissure, 

Hançon^  anciennement  raen- 
con,  en  provençal  reemsos,  en  ita- 
lien redenxione,  du  L.  redemptio' 
nem  (rançon)  par  la  chute  régu- 
lière du  a  médial  (voy.  accaoler) 
d*où  re-emptionem  qui  devient  ra- 
ençon  par  le  changement  :  1*  de  e 
en  a  (voy.  amender)  ;  2«  de  m  en  n 
(voy.  chanaer) ,  3"  de  pl  en  I 
(yoy,  caisse)  ;  4"  de  tionem  en  çon 
[y oy,  agencer).  Pour  la  contraction 
deraen{;onen  rançon  ,  voy.  p.  xc. 

—  D.  rançonner,  rançonneur,  ran- 
çonnement, 

Jtatteittte,  altération  de  ran- 
cure,  qui  est  le  L.  du  moyen  ftge 
rancura  '  (rancune  :  dérivé  du 
même  thème  que  le  L.  classique 
rancor  rancune  dans  saint  Jérôme). 

—  D.  rancunier, 

Aait^,  anciennement  reng, 
mot  d'ongine  germanique  (ancien 
haut  allemand  hring,  cercle,  ran- 
gée circulaire).  Sur  le  change- 
ment de  in  en  en  puis  an,  voyez 
andouilte,  —  D.  ranger,  rangée 
(subst.  participial),  déranger,  aV" 
ranger. 

Ranimer,  voy.  animer. 

jr  lUins,  mot  d'origine  suisse 
(allemand  suisse  ranx,  même  sens). 
Sur  ce  mot,  voy.  p.  li. 

Rapaee,  duL.  rapaeem{m,  s.). 

Bapaclté)  du  L«  rapacitatem 
(m.  S). 
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Hapateiie^  origine  inconnue. 

HapattHef^  composé  de  re,  a, 
expatrie.  —  D.  rapatriage,  rapet- 
tnement. 

1.  Itape,  voy.  rdper. 

2.  t  i^P®  (grappe  de  raisin)  de 
l'allemand  rappe  (grappe).  — -  D. 
râpé  (boisson). 

Aâpef  9  anciennement  rasper, 
mot  d'origine  germanique  (ancien 
haut  allemand  raspôn  râper),  — 
D.  râpe  (subst.  verbal). 

Bmpetiëëewf  voy.  petit. 

luiplde»  du  L.  raptdus  (m.  s.). 

IKapIdIté,  du  L.  rapiditatem 
(m.  s.). 

Hapiécewj  voy.  ptèc6.  —  D. 
rapiécetery  rapUcetage. 

Bapi^cetage^  voy.  rapiécer. 

HapVn^j  origine  inconnue. 

lUiplne^du  L.  rapina  (vol,  lar- 
cin). —  D.  rapiner.  m 

AapjKireillef*»  voy.  re....  et 

flafi|Hin<et*9  de  re....  et  de 

apparier  (voy.  ce  mot). 
*  Jiappel,  voy.  rappeler. 
Aappelev,  voy.  re. . . .  et  ap- 

^jer.  —  D.  rappel  (substantif  ver- 

HappowÉ^  voy.  rapporter. 

Happowtew^  voy.  re....  et  ap- 
porter. —  D.  rapport  (subst.  ver- 
bal) ,  rapportahU,  rapporteur, 

Ilappreaulre)  voy.  re. . . .  et 
apprendre. 

Happwchev»j  voy.  re....  et 
approe/ter.  —  D.  rapprochement. 

Rapsode,  du  grec  6a^S6; 
(qui  coud  ensemble  des  pièces  dé- 
tachées).  —  D.  rapsodie. 

Bapt,  du  L.  rapdie  (enlève- 
jient). 

Jiâptf  ne,  Toy.  rdper. 

Hftquette^  origine  inconnue. 
.  luire,  du  .L.  rarus  (m.  s.).  — 
0,  rarement. 

Raréfier,  du  L.  rarefUare* 
(composéde  raruf  rare,  et  du  suffi- 


xe verbal....  ficare  qui  donne  fier 
par  la  chute  régulière  du  c  mé- 
dia!, voy.  affouage). — D. raréfiant. 

Rareté,  du  L.  raritatem  (rare- 
té). Sur  t  devenu  e,voy.  admettre. 

BarlMlme,  du  L.  raritsitKÛt 
(le  plus  rare). 

1.  JifM,  du  L.  rasus  (tondu  de 
près).  —  D.  rcuer,  rasibiu. 

2.  t  Raa  (de  marée),  mot  assex 
récent  dans  1^  langue,  où  il  a  été 
introduit  par  les  marins;  il  vient 
du  bas  breton  rax  (courant  très- 
violent,  ras,  remous). 

ftociMle,  voy.  ra«er. 

ficMef ,  voy.  ras.  ^  D.  rasml, 
rarement,  rofotr,  razad». 

HoMosiew^  composé  de  rc.. 
et  de  Tancien  lerhe  français  assa- 
sier  ^satisfaire).  Assaster  repré- 
sente le  L.  adtatiare*  (composé 
de  ad  et  de  satiare ,  rassassier). 
Sur  dt  devenu  ss,  voy.  assex;  soi 
ti  devenu  e,  voy.  agencer.  —  D. 
rassasiant,  rassassiement. 

It<iMeiw6lef»,  voy.  re....  et 
assembler  —  D.  roisemMemeta. 

H€Bsmeaîw^  voy.  re.;..  et  asseoir. 

Hamaérénmw^^  composé  de  re.... 
et  de  asséréner*  (dérivé  de  se* 
rein,  voy.  ce  mot). 

Hasmisj^  voy.  re....  et  assis. 

IlaMotfer,  composé  de  re....et 
de  assoler*  (voy.  sot). 

HoMteret*,  voy.  re....  et  a«- 
«irer.  —  D.  rassurant. 

Bat ,  mot  d'origine  germanique 
(ancien  haut  allemand  rato,  rat). 
—  D.  rate,  ratier,  ratière,  raton, 
rater  (on  disait  autrefois  pren- 
dre un  rat,  avoir  un  caprice j  «  ce 
pistolet  a  pris  un  rat  9  se  ren- 
contre dans  certains  textes  du 
xvni»  siècle). 

RmÉmfia ,  origine  inconnue. 

Ito^atflater  (ipe),  origine  in- 
connue. 

Rate,  mot  d'orig^e  germani- 
que (néerlandais  raie,  prq>rement 
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gauf^  de  miel,  d'où  le.  sens  dé 
rate  par  Tassimilation  du  tissu  cel- 
lulaire de  la  rate  à  un  rayon  de 
miel).  —  D.  râtelée ,  rateleux. 

Itâtofnt ,  anciennement  r<Uely 
i  l'origine  rastelf  du  L.  rastellum 
(râteau  dans  Suétone),  d'où  rastel, 
puis  ratel  par  la  chute  de  s  (voy. 
abîme),  râteau  par  le  changement 
de  el  en  eau  (voy.  agneau)»  —  D. 
de  l'ancienne  forme  ratel:  râteler, 
râtelée  (subst.  participial)  |  râte- 
leur,  râtelier. 

Aatof  9  voy.  rat. 

lUitIfleaUon,  du  L.  ratifiea- 
tionem*  (m.  s.). 

HaUfler,  du  L.  ratificare  *  (dé- 
rivé de  ratum,  confirmé). 

Racine,  origine  inconnue.  — 
D.  ratiner. 

Batloo,  du  L.  rationem  (me- 
sure). 

Batlonal,  du  L.  rationàle 
(rational  dans  Saint  Jérôme). 

lUitloBBel,  du  L.  ratiomlis 
(m.  s.). 

Aa^lMer,  vojr.  rature.  —  D. 
ratissage,  ratissoire,  ratissure. 

Buiany  voy.  rat. 

Baituchew^  voy.  attacher, 

BmÉieindw^j  voy.  atteindre. 

Haitwmpef^  Vov.  attraper. 

Hututfe^  dérive  de  rancien 
verbe  français  rater  (effacer,  grat- 
ter) dont  l'origine  est  inconnue. 
Ce  même  verbe  rater  a  donné  un 
autre  dérivé  ratisser.  D.  ra- 
turer. 

Bauelté)  du  L.  raucitatem 
(m.  s.). 

Banque,  du  L.  raucus  (m.  s.). 

Havane,  voy.  ravir.  —  D.  ra- 
vage, ravageur.  ^ 

itaiMilef*,  aba'isser,  faire  des- 
cendre, composé  de  re..,.  et  de 
l'ancien  verbe  français  avaler  (des- 
cendre) ;  pour  l'étymologie,  voy. 
aval.  —  D.  ravalement. 

JiiivatNier  (raccommoder,  pro- 


prement renforcer,  fortifier),  com- 
posé de  re....  et  d'un  thème  avau- 
der*  qui  est  le  L.  advalidare* 
(comnosé  du  L.  classique  validare, 
fortifier,  rétablir).  —  Àdval{i)dare 
régulièrement  contracté  (voy.  ac- 
cointer) en  advaVdare  donne  avau- 
der*  par  le  changement:  1"  de  dv 
en  V  (voy.  aval)  ;  2"  de  al  en  au 
(voy.  agneau).  —  D.  ravauda^ifei 
ravaudeur,  ravauderie. 

Jiave,  en  espagnol  ràba,  en 
italien  rapa,  du  L.  rapa  (rave)  par 
le  changement  de  p  en  v  (voy.  ar- 
river). —  D.  ravier,  ram'ere. 

f  lUiTellii,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  rivellino  (ra- 
velin). 

Ravigotef*,  corruption  de  l'an- 
cien verbe  français  ravigorer  (re- 
mettre en  vigueur;  dérivé  du  L. 
vi^orem,  vigueur).  —  D.  ravigote 
(subst.  verbal). 

BaviHw,  voy.  re....  etot?iWr. 

Itaviti,  voy.  ratnne. 

Havine  (proprement  torrent 
oui  se  précipite  avec  impétuosité 
d'un  lieu  élevé) ,  en  provençal  ra- 
Jnna,  du  L.  rapina  (action  d'arra- 
cher, d'enlever,  d'où  le  sens  de 
torrent  impétueux  qui  creuse  un 
lit  profond.  Rapina  a  donné  ra- 
vine par  le  changement  de  p  eh  v 
(voy.  arriver).  —  D.  ravin  (tor- 
rent creusé  par  une  ravine). 

Jiavif,  en  italien  rapire,  du  L. 
rapere  (ravir)  par  le  changement 
de  rapëre  en  rapëre  (voy.  accou- 
rir), Rapire  donne  rat-tr  par  le 
changement:  1*  de  p  en  v  (voy. 
arriver)  ;  2*  de  e  en  t  (voy.  accom- 
plir).—!), ravissant,  ravissement, 
ravisseur,  ravage  (dérivé  de  ravir, 
comme  remplage,  de  remplir). 

Jiavl«ef*  («e),  voy.  re..,.  et 
aviser, 

BoviiaiUew^j  comf>osé  de  re.. 
et  avUailler.  —  D.  ravitaiUemerU. 
Raviver  f  voy.  re....  et  aviver. 
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Ravoir 9  voy.  aux  mots  re. . . .  et 
avoir. 

ftaj^et",  en  provençal  raiar,  en 
espagnol  radiar,  en  italien  ra- 
diare,  du  L.  radiare  (rayer)  par  la 
chute  du  d  médial  ra{d)iare  (voy. 
accabler).  —  D.  rayure. 

Hayon  j  voy.  rais,  — D.  rayon- 
ner. 

Hayonnewy  voy.  rayon.  —  D. 
rayonnant,  rayonné,  rayonne^- 
ment, 

Re...,  préfixe,  du  L.  re..„  (pré- 
fixe qui  marque  réduplication,  re- 
tour, renouvellement,  réciprocité, 
rétrogradation,  augmentation) .  De- 
vant les  mots  qui  commencent  par 
une  voyélle,  re  perd  ordinairement 
e  {r-attacher,  r-endormiry  etc.... 
pour  re-attachery  re-endormir,  etc.) 
Devant  s,  re  s'assimile  en  res,„. 
(ressembler,  ressusciter  pour  re- 
é  sembler,  resusciter ,  etc....) 

Réactif,  du  L.  reactxvus*  (de 
re-agere;  voy.  réagir). 

Réaction,  voy.  ré.,.,  et  action. 

Réa^ijravep,  voy.  ré„„  et  ag- 
graver. 

Réagir,  du  L.  reagere  (m.  s.). 
Pour  les  changements  de  lettres, 
voy.  agir, 

Reîajowtmer,  voyez  ré...,  et 
ajourner.  —  D.  réajoumement. 

f  Réal,  de  Tespagnol  real  (m. 
s.,  proprement  royal). 

f  Réalgar,  de  l'espagnol  re- 
jalgar  (réalgar). 

Réaliser,  dérivé  du  L.  Yealis* 
(réel).  —  D.  réalisation,  réalisme, 
réaliste. 

Réalité,  du  L.  realitatem  * 
(dérivé  du  L.  realis*,  réel). 

Réapparition,  voy.  ré....  et 
apparition . 

Rmippeler,  voy.  re.„.  et  ap- 
peler. —  D;  réappel  (substantif 
verbal). 

Héappomew^  voy.  re..,.  et  ap- 
poser. —  D,  f^oppo^ition. 


Béassigaer,  voy.  re..„  et  as- 
signer. —  D.  réassignation, 
Rea^tfeler,  voy.  re....  et  al- 

teler. 

RebaÎBBew* ,  voyez  re, ...  et 

baisser. 

Re6aat<lef ,  voyez  re....  et 
bander.  • 

Rebaptiser,  du  L.  rébaptizare 
(m.  s.  dans  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme).  , 

Rébarbatif  y  dérivé  de  re- 
barbe *  (composé  de  re....  et  de 
barbe  ;  voy.  ce  mot). 

HebaUtc^  voy.  re....  et  Mttr. 

Re6atf<>^,voy.  rc...  et  battre. 
—  D.  re6a«u. 

+  Rebec,  de  Pitalien  ribeca^ 
(reoec). 

Rebelle ,  du  L.  rebellis  (même 
sens). 

Rebeller  (se),  du  L.  rebeltm 
(m.  s.). 

Rébellion,  du  L.  rébeUionm 
(m.  s.). 

Re6ettlf*  9  voyez  re»,,.  et 
bénir. 

Hcbéqwsew  (se),  voyez  re....  et 
bec. 

RebloneMf*,  voyez  re....  et 
blanchir. 

HeboMtHw ,  voyez  re....  et 
bondir.  —  D.  rebondi,  rebondisse- 
ment. 

Rebowdcw,  voyez  re,.„  elbor- 
der,  —  D.  rebord  (substantif  ver- 
bal). 

Hcbauehmtfj  voy.  re....  et  bou- 
cher, 

Re6ofHII<f*,  voy.  re....  et 

bouillir, 

Re6o«cf*s  (subst.) ,  proprement 
contre-poil  d'une.étoffe,  du  L.  re- 
burrus*  (hérissé  dans  les  textes 
latins  de  la  décadence  *  on  littflans 
les  Gloses  dlsidore:  ■  rebttrntt= 
hispidus  »). 

Jfebttrr(u)»,  régulièrement  con- 
tracté (yo^.  p.  uaxi)  en  reburfSj  a 
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donné  rebours  par  le  changement 
de  u  en  ou  (voy.  accouder).  —  D. 
rebours  (adj.). 

AefroMtféMf*,  dérivé  de  rehou- 
ter^  voy.  rc...  eV  bouter, 

ReCNDM tonnes*,  voy.  fe....  et 
boutonner. 

fie6»^<fet*y  voyez  re....  et 
brider. 

Ae6rocJbet*9  voy.  re....  et  bro- 
cher. 

lie6fo<let*,  voyez  re....  et 
broder. 

AefrnoMMet*  9  anciennement 
rebrower  (pour  Tétymologie,  voy. 
au  mot  brosse) ,  Pour  le  changement 
de  rebrosser  en  rebrousser,  voyez 
^iffouage. 

j  iftebaltede,  dérivé  de  Titalien 
raobuffo  (rebuffade). 

Rébua ,  anciennement  rébus 
de  Picardie  :  mot  d*origine  histo- 
rique (voy.  p.  LXiv)  :  les  clercs  ba- 
sochiens  de  Picardie  composaient 
chaque  année,  une  pièce  satirique 
latine  sur  les  affaires  du  temps  (de 
rébus  quae  geruntur). 

Bemwtew  •  voy.  re....  et  buter* 
—  D.  rebut  (substantif  verbal),  re- 
butant. 

Hcetsehetep*,  voy.  re....  et  ca- 
cheter. 

Récaleltraiii,  du  L.  recaîci- 
trarUem  (m.  s.). 

BécAleltrer,  du  L.  recakitrare- 
(m.  s.). . 

Béeapltnler,  du  L.  recapttU" 
lare  (m.  s.  dans  Tertullien).  —  D. 
récapitulation. 

ReeatHtev ,  voyez  re....  et 
carder. 

fleeoMet*,  voyez  re   et 

casser. 

neeéder,  du  L.  recedere  (re- 
tourner). 

seceler*  voy.  re....  et  celer.— 
D.  recéléy  récéleur.  recèlement, 

Becenser,  du  L.  recensere  (re- 
censer). —  D.  recensement. 


WLéeent^  du  L.  reeentem  (m.  s.) . 

—  D.  récemment. 
Beeepev»^  voy.  re....  et  cep. 

D.  recepée  (substantif  participial), 
recepage. 

Réeéplasé  ^  du  L.  récépissé 
(avoir  reçujr 

BéeeptaelOy  du  L.  reeeptacu" 
lum  (m.  s.). 

Réception*  du  L.  receptionem 
(m.  s.).  * 

Ileeereler  o  voy.  re....  et  cer- 
cler. 

HeeeiÉBj  en  provençal  recepta. 
en  italien  rtcetta,  du  L.  recepta  * 
(ce  que  l'on  reçoit  ;  recette  dans 
les  textes  latins  du'  moyen  ftge, 
comme  dans  ce  passage  d'unè 
charte  du  treizième  siècle  :  « . .  .com- 
potum  et  rationem  legitimam  de 
rec&pXis  et  misiis  ob  hoc  factis  se* 
mel  in  anno  reddere  teneantur...»'; 

Recepta  a  donné  recette  par  le 
changement  de  pt  en  tt  (voyez 
caisse).  • 

Heeevoiw^  du  L.  recipere  (re- 
cevoir). Pour  le  changement  de 
ctpere  en  cevoir^  voy.  apercevoir. 

—  D.  recevabUy  receveur. 
Beces,  du  L.  recessus  (action  de 

se  retirer). 

Beehange^  substantif  verbal 
de  rechanger  *  (voy.  changer) . 

Héehappev  ^  voyez  re....  et  ' 
échapper. 

AeeJkaMer  9  voyez  re...«  et 
charger.  —  D.  rechargement. 

Beehaaëew  9  voyez  re....  et 
chasser. 

iRéchaudf  substantif  verbal  de 
réchauder*  composé  de  re....  et 
de  échauder,  voy.  chaud). 

néchauffef^  voy.  re....  et 
échauffer.  ---D.  réchauffementfré' 
chauffoir. 

Beehauêseti»  9  voy.  re...«  ot 
chausse*", 

RëeJke,  ftpre  au  goût,  rude  au 
toucher  puis  rétif,  indocile^  an- 
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eiennement  resehe  de  Tallemand 
refche  (rude/  cassant).  Sur  la 
chute  de  s,  voy.  àbîme.  —  D. 
récWn,  rechigner, 

Beehcw^kewy  vpy.  re....  et 
chercher.  —  D.  recherche  (subst. 
verbal),  recherché, 

HeehigMew,  voy.  réc/ie. 
,  Ilecibolf,  voy.  re....  et  choir, 
—  D.  rechute  (voy.  rc...  et  chiite). 

AeeJkttte,  voy.  rechoir, 

Béetcltve,  du  L.  rectdtvux  (qui 
retombe).  —  D.  r^cidtrcr. 

t  Récif,  du  portugais  recife  (ré- 
cif). 

Béelpé,  du  L.  rectpe  (reçois). 

Béelptendaire,  au  L.  rect- 
pienda/rius  (m,  s.). 

Récipient,  du  L.  recîpten/em 
(qui  reçoit). 

Réciprocité)  du  L.  reciproci- 
tatem  (m.  s.). 

Réciproque,  du  L.  reciprocus 
(m.  s.). 

Récit,  voy.  réciter, 

Récltatenr,  du  L.  récit ator 
(lecteur). 

Récitation,  du  L.  reeitationem 
(lecture). 

Réciter,  du  L.  recitare  (réci- 
ter). —  D.  récitatif,  récitant j  ré- 
cit (subst.  verbal) . 

Réclamation,  du  L.  réclama- 
tionem  (m.  s.). 

Réclamer,  du  L.  reclamare 
(protester).  —  D.  réclame  (subst. 
verbal). 

Aeelmeet*,  voy.  re....etckm«f. 

Aecitine,  du  L.  recludere  (en- 
fermer). Pour  le  changement  de 
cludere  en  dure,  voy.  exdure,  ■ 

Heetuê,  du  L.  reclusus  (en- 
fermé). —  D.  réclusion, 

Reeo^ttev,  voy.  rc...  et  co- 
gner. 

Récognitif,  du  L.  recogniti- 
vus*  dérivé  de  recognitus  (re- 
connu). 

Beeoi/fep^^  voy.  re...  eicoiffer. 


MÈeeaîn,  voy.  re....  et  coin, 

Récoler,  du  L.  recolere  (passer 
en  revue).  —  D.  récolement. 

Iteeolfef ,  voy.  re  ...  etcolter. 

Récollet,  du  L.  recolieceiw  (re' 
cueilli,  qui  médite).  Sur  la  réduc- 
tion de  et  à  t,  voy.  affété. 

t  Récolte,  de  l'italien  raccûUa 
(récolte).  —  D.  récolter, 

fteeommntMlet*,  voy.  re.... 
et  commander —  D.  recomman- 
dahle,  recommandation, 

Iteecmimeneer,  voy.^re.... 
et  commencer. 

Récompenser,  voy.  re....  et 
compenser.  —  D.  récompente 
(subst.  verbal). 

Iteeomp<Met*,  voy.  re....  et 
composer.  —  D.  recomposttùm. 

fiec€Mra|itfef*,  voy.  re....  et 
compler. 

Réconclllateur,  du  L.  recoft- 
ciliator  (m.  s.). 

-    Réconciliation,  du  L.  recoïi- 

cih'ationem  (m.  s.). 

Réconcilier,  du  reconei- 
liare  (m.  s.).  —  D.  réconcilûMe, 
irréconciliable, 

Reeonduit^y  voy.  re..*.  et 
conduire, 

ftecoti/bftfet",  voy.  re.,„  et 
conforter.  —  D.  réconfort  (subst. 
verbal),  réconjortation, 

Heeonnatt»^^  voy.  re....  et 
connaître.  —  D.  reconnatssaMe, 
.reconnaman^  reconnaissance. 

HeconquetHw^  voy.  re....  et 
con^u^nr. 

Reconatltntlon ,  ,voy.  re.... 
et  constitution. 

Reconstruction,  voy.  re....  et 
construction. 

Reconstruire,  voy.  re....  et 
cor^truire. 

Recopier,  voy.  re....  et  copier. 

ftecoqtttllef,  voy.  re...,  et 
coquille,  —  D.  recoçuii/ement. 

Recorder  (se  souvenir  de),  du 
L.  recordari  (se  ressouvenir).  — 
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I>.  recors  (anciennement  records, 
qui  se  ressouvient^  d'où  le  sens  de 
tetïïKnn  qui  est  celui  du  mot  recors 
dans  notre  ancienne  langue  Judi- 
ciaire: recors  a  pris  postérieure- 
ment le  sens  d'assistant,  puis  d'a- 
gent armé). 

meeor»,  voy.  recorder. 

MÊceouehmtf^  voy.  re„„  et  cou- 
cfier. 

KmeoudrCf  voy.  re....  et  cou» 
dre. 

Mt^cftupef,  Yoy.  re.,.,  et  cou- 
per. —  D.  recoupe  (subst.  verbal), 
fecoupette. 

Beeanwhew» ,  voy.  re.,.,  et 
courbe, 

JiecoMt^f*,  du  L.  recurrere 
(m.  s.).  Pour  le  détail  des  change- 
ments de  lettres  voy.  accourir.  — 
D.  recours  (voy.  cottr«). 

ftecotivfet*,  en  espagnol  re- 
cobrar,  en  italien  recuperare,  du 
L.  recuperare  (recouvrer)  par  la 
contraction  régulière  (voy.  accoin» 
ter)  de  recup{é)rare  en  recup'rare 
d*oU  recouvrer  par  le  changement: 
!•  de  u  en  ou  (voy.  accouder); 
2»  de  p  en  t?  (voy.  arriver),  —  D . 
recout?ra&^c,  recouvrance,  recou- 
vremerU. 

necoM vt^r, voy.  re....  et  coU' 
«rir. 

lieetHielket*,  voy.  re....  et  cra- 
c?ier. 

mécréer,  du  L.  recrearé  (ré- 
jouir). —  D.  récréation,  récréatif. 

fteer^et*,  voy.  re....  et  cr^er. 

Reet^plf*,  voy.  re....  et  cré- 
pir. 

Béewiewj  voy.  re....  et  ëm'er. 

Bécrlmlner,  du  L.  re  (re)  et 
(^riminari  (accuser).  —  D.  récri- 
minatioriy  récriminatoire. 

BéeiHtFe^  voy.  re....  et  écrire. 

Reerot^fe,  voy.  re....  et  croî- 
tre.— D.  recrue. 

Rect^HevIller,  origine  in- 
connue. 


Reof^9  particitJe  de  rancien 
français  recroire  j  au  L.  recredere 
se"  (se confier,  au  vainqueur,  s'a- 
bandonner à  sa  merci, d^où  le  sens 
de  s'avouer  vaincu,  de  s'avouer  fai- 
ble, incapable,  impuissant).  Pour 
le  détail  du  changement  de  lettres, 
voy.  accroire. 

Heeruey  voyj  recroître.  —  D. 
recruter  (de  l'ancienne  forme  mas- 
culine recrut). 

Jtecmcler,  voy.  recrue.  —  D. 
recruteur  f  recrutement, 

meeta,  du  L.  recta  (en  droite 
ligne). 

Rectangle»  du  L.  rectiangulus* 
(rectangle  dans  un  texte  du  sep- 
tième siècle) .  —  D.  rectangulaire, 

Beeteur,  du  L.  rector  (celui 
qui  régit). —  D.  rectoral,  rectorat. 

Beetlfler,  du  L.  recti/icare 
(m.  s.).  —  D.  rectification. 

Rectlllvne.  du  L.  rectilineus 
(m.  s.).  Pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  ligne, 

■fteetUttde,  du  L.  rectitudo 
(droiture). 

Becto,  du  L.  recto  (feuille  qui 
est  à  droite). 

Bectum,  du  t.  rectum  (propr. 
droit). 

Reftf,  subst.  participial  faible 
de  recevoir  (voy.  ce  mot). 

Reetieilllr,  du  L.  recolligere 
(recueillir) .  Pour  le  détail  des  chan- 
gements de  lettres,  voy.  accuet({tr. 
—  D.  recueil  (subst.  verbal),  re- 
cueillement, 

|tectf<i^9  voy.  re....  et  cutre. 

iteeulet",  voy.  cul.  —  D.  recul 
(subst.  verbal),  reculée  (subst. 
participial)  ;  reculade,  reculementj 
reculé  y  à  reculons. 

Béeupérer,  du  L.  recuperare 
(m.  s.). 

HécMwew^  voy.  re....  et  écurer. 

Bécusable,  du  L.  recusabilis 
(m.  s.).  Pour  le  changement  de 
ahilis  en  abfe,  voy.  affable. 
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BécoMtlM,  du  U  recusatiO' 
nem  (m.  s,)* 

Récuser,  du  L.  recusare  (ré- 
cuser). 

lEédaetear,  du  L.  redactor* 
(dérivé  de  redactum,  supin  de  re- 
digere,  voy.  rédiger, 

Dédaell^n.  du  L.  redactio- 
nem*  (dérivé  de  redactum  supin 
de  redigère;  voy.  rédiger), 

Hedatu  au  dix-septième  siècle 
redenet  réderU,  proprement  ou- 
vrage à  dents:  Tancienne  ortho- 

graphe  rederU  met  cette  origine 
ors  de  doute;  pour  le  change- 
ment postérieur  de  reden  en  re- 
dan,  voy.  andouiUe.  Pour  Téty- 
mologie  de  redent,  voy.  re....  et 
dent, 

Rédarsner,  du  L.  redar guère 
(m.  s.). 

Reddition,  du  L.  redditionem 
(action  de  reoure). 

Hedéfaia^^  voy.  re.  et  dé- 
faire, 

Aeileaitattiiet-y  voy.  re,..,  et 
demand£r. 

Rédempteur,  du  L.  redemp- 
tor  (rédempteur  dans  saint  Jé- 
rôme). 

•  Rédemption,  du  L.  redemp- 
tionem  (rédemption  dans  Pru- 
ience). 

Hedeme^ndwe,  voy.  re.,..  et 
descendre. 

Hedevabïe^  voy.  redevoir. 

AeileDitnee,  voy.  redevoir. 

Aeclevenif,  voy.  re..,i  et  de- 
venir. 

JRedevoif*,  voy.  re....  et  de- 
voir. —  D.  redevable,  redevance. 

Rédhibition,  du  L.  redhibi- 
tionem  (m.  s.). 

Rédhlbltolre,  du  L.  redhibi- 
toriiis  (m.  s.). 

Rédiger,  du  L.  redigere  (ras- 
sembler, réunir) 

Rédimer»  du  L.  redimere  (ra- 
cheter), I 


t  Redlng^ote,  de  Tanglais  ri- 
ding  coat  (habit  pour  monter  à  che- 
val). 

Hedit^^  voy.  re..,.  et  dire.  — 
D.  redite  (subst.  participial). 

Hedite^  voy.  redire, 

Rédondance,  du  L.  redun- 
dantia  (rédondance).  Sur,  lia  . de- 
venu ce,  voy.  agencer.  Sur  i»  de- 
venu 0,  voy.  annoncer. 

Rédonder,  du  L.  redundan 
(déborder). 

JlefloMttev*,  voy.  te..,,  et  don- 
ner, 

Aedot^f ,  voy.  re....  et  dorer. 

Htfdoubtet/»^  voy.  re„„  et 
doubler,  —  D.  redoublement, 

t  Redoute,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  ridotto  (redoute). 

Aedou^et* ,  voy.  re,„.  et  dou- 
ter. —  D.  redoutdble. 

Ae<lf  eMev",  voy.  re,.,.  et  dres- 
ser. —  D,  redressement,  redres- 
seur. 

Réductible,  du  L.  reductibi- 
lis"  f dérivé  de  reductus,  voy.  ré- 
duire). 

Rédnctir,  du  L.  redttc(imtf 
dérivé  de  reductus  (ramené). 

Rédaction,  du  L.  reductio- 
nem  (action  de  ramener). 

Aecluine,  du  L.  reducere  (ré- 
duire) par  le  changement  de  w- 
cere  en  duire  (voy.  conduire).  — 
D.  réduit  (subst.  participial). 

Rédupllcatir,  du  L.  redupU- 
cativus*  dérivé  de  redupUcaius 
(doublé). 

RédupUcatlon,  dérivé  de  re- 
duplicatus  (doublé). 

Réédlflcatlon,  voy.  re....  et 
édification. 

Réédlfler,  voy.  re....  et  édi- 
fier. 

Réel,  du  L.  realis*  (dérivé  de 
rem,  chosey.  —  D.  réelXemeni. 

Réélection,  voy.  re....  et  élec- 
tion. 

A^W,  voy.  re....  et^«. 
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m<exp«ri»tloii)  voy.  re....  et 
ewportation, 

méezporter,  voy.  re..^.  «t  ex- 
porter, 

ile/b<ne,  voy.  re....  et  faire, 

—  D.  refait  (subst.  participial). 
RefameKcfy  voy.  re....  et  fau- 
cher, 

méreetlon,  du  L.  refeetionem 
(réparation). 

méfeetoire,  du  L.  eeclésiasti« 
que  refectorium*  (proprement lieu 
où  l*on  se  refait,  où  l'on  se  res- 
taure). 

Hefendwe^  voy.  re....  et  fen- 
dre. —  D.  refend  (subst.  verbal). 

Béréré,  voy.  référer. 

Béférendalre,  du  L.  referen- 
darius  (m.  s.}. 

Béférer,  du  L.  referre  (rap- 
porter). —  D.  référé  (subst.  par- 
ticipial). 

Jle/et*titef*,  voy.  re....  et  fer- 
Wîer. 

fle/ett*et*9  voy.  re....  et  ferrer, 
Ji^/l^Mf ,en  italien  rt/le(lere, 
du  L.  reflectere  (réfléchir)  par  le 
changement  :  1*  de  et  en  ch  (voy. 
aU^cAer)  ;  2»  de  e  en  t  (voy.  ac- 
complir), —  D.  réfléchi,  réfléchis- 
sèment ,  irréfléchi, 

Béfleètear,  du  L.  reflectorem 
(m.  s.). 

iftefléier)  au  quatorzième  siècle 
réflecter,  du  L.  reflectere  (réflé- 
chir). Sur  réflecter  devenu  refléter, 
voy.  affété. 

—  D.  reflet  (subst.  verbal). 
JI»/VeMt^r,  voy.  re....  et  fleu- 
rir, 

BéflexIoB,  du  L.  reflexionèm 
(action  de  retourner). 

Beflaer,  du  L.  refluere{m,  s.). 

Beflax,  voy.  re....  et  flm, 

Mefondt^j  voy.  re....  et  fon- 
dre, —  D.  refonte  (subst.  partici- 
pial, voy.  absoute). 

Béfornuiteitr»  du  L.  reforma- 
tar  (m.  s.}. 


Bérormation,  du  L.  reforma" 
tionem  (réforme). 

WLétotmevj  du  L.  reformare 
f réformer).  •—  D.  réformable,  ré^ 
forme  (subst.  verbal). 

Berormer,  voy  .re,,,.  ei  former. 

JRe/oMlef,  voy.re....et  fouler. 

—  D.  refoulement,  refouloir, 
RéAractaire^  du  L.  réfracta- 

rtu5(  indocile). 

BéfMicter,  du  L.  reflraetare* 
(dérivé  de  refractum,  brisé). 

mLétrmetit^  du  L.  re/'roetttmj 
(m.  s.). 

Béffe*a«tloii9  du  L.  refractio' 
nem  (m.  s.) 

Heftfainy  substantif  verbal  de 
l'ancien  ft^nçais  refraindre  (bri- 
ser; le  refrain  brisant  la  chanson 
à  des  intervalles  égaux) .  Refrain- 
dre est  le  L.  refrangere  (briser  à 
plusieurs  reprises).  Pour  le  chan- 
gement de  angere  en  atndre,  voy. 
absotidre  et  cetndre. 

Béfifmilble.  du  L.  refrangi- 
bilis  *  (m.  s.,  dérivé  de  refrangere, 
briser).  —  D.  refrangibilité. 

Refw*uppwj  voy.  re....  et 
frapper, 

Beffe*éiier«  du  L.  refrenare 
(m.  s.). 

Béffe*ii:éraBt,  du  L.  refrige- 
rantem  (qui  refh)idit). 

BéArlgératlon,  du  L.  refrigC' 
raHonem  (rafraîchissement). 

BéfHnfMit,  du  L.  refringen' 
tem  (qui  se  brise). 
.  Ae/roottet*.  composé  de  re.... 
et  d^in  thème  {rogner  dont  Tori- 
gine  est  Inconnue.  —  D.  renfro^ 
gner  (qui  est  le  même  mot  que 
refrogner;  sur  Tintercalation  de 
n,  voy.  concombre). 

Ae/VH»l«llf  »  voy.  re...  et  froid, 

—  D.  refroidissement. 
BefQi^e,  du  L.  refugium  (m.  s.). 

—  D.  se  réfugier. 

Béffiisler  (se),  voy.  refuae,  — 
D.  réfugié  (subst.  pArlicipial}. 
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Refiuew,  du  L.  refutiare* 
(dérivé  de  refvUare  repousser^  d*où 
le  sens  de  refuser).  Pour  le  chan- 
gement de  ti  en  s,  voy.  agencer, 

—  D.  refus  (subst.  verbal). 
Iftérutatlon,  du  L.  refutatio- 

nem  (m.  s.). 

Iftératér,du  L.  refutare  (m.  s.). 

Hegagnewj  voy.  re...  et  ga- 
gner, —  D.  regain  (subst.  verbal). 

1.  Hegain  (de  santé),  voy.  re- 
gagner, 

2.  Hegain^  composé  de  re... 
et  de  l'ancien  français  gain,  à  l'o- 
rigine aaïn  et  waîn  (herbe  qui 
pousse  dans  les  prés  fauchés) ,  en 
Italien  guaime^  mot  d'origine  ger- 
manique (d'un  type  loeidima*  dé- 
rivé de  l'ancien  haut  allemand 
weida*  herbe,  pâture,  et  du  suf- 
fixe roman  ime).  Wei(û)ime  per- 
dant le  d  médial  (voy  accabier) , 
donne  gatny  ga  in  par  le  change- 
ment :  1»  de  wei  en  ga  (voy.  ga- 
gner); 2»  de  ime  en  in  (voy.  ai- 
rain), 

VLégmîj  voy.  régaler. 
Résale,  du  L.  regalis  (royal). 

—  D.  régalien, 

t  Bégaler,  de  l'espagnol  rega' 
lar  (m.  s.).  —  p.  régal  (subst. 
verbal),  régalant ^  régalade,  réga- 
lement, 

"  Hegaw^def,  voy.  re.„  et  gar- 
der. —  D.  regard  (subst.  verbal), 
regardant, 

Regatcniwf  voy.  re. . .  et  garnir, 

f  ité^ale,  du  vénitien  regatta 
(courses  de  gondoles). 

itég^énérateur,  du  L.  regene- 
rotor*  (m.  s.). 

Régénération,  du  L.  regene- 
rationem  (m.  s.). 

Réflpénérer,  du  L.  regenerare 
(m.  s.). 

Régent)  du  L.  regentem  (qui 
gouverne).  —  D.  régence^  régenter, 

Réstelde,  dérivé  de  regem  roi  ; 
pour  la  finale  ctde,  voy.  parricide. 


MÊégîe,  voy.  régir. 
Jlegimèef  9  origine  inconnue. 
Régime,  du  L.  reytmen  (codi 
duite). 

Régiment,  du  L.  regimentum. 
(commandement,  direction).— D. 
régimenlaire. 

Région,  du  L.  regionem  (ré^ 
gion) 

Régiw^  du  L.  regere  (régir,  à\ 
riger)  par  le  changement  de  é  en  t 
(voy.  accomplir),  —  D.  rigk 
(sunst.  participial)  ;  régisseur, 

OégiMmeuw,  voy.  régir 

He^twcy  voy.  regître.  —  D. 
enregistrer. 

Hegiiw^^  aussi  registre,  du  L 
registrum*  (regître  dans  Papias: 
«  Registrum  liber  qui  rerum  ges- 
tarum  memoriam  continet..  » 
Registrum  ou  regestrum  est  une 
altération  de  regestum  journal, 
dérivé  de  regestus  transcrit). 

Registrum  a  donné  registre  puis 
regître  par  la  chute  de  i  (yoj. 
aolm«). 

Jlè^le,  du  L.  régula  (m.  s.}, 
par  la  chute  régulière  de  â  (fojf. 

p.  LXXXl). 

Rè^lemeM^,  voy.  rëi/lcr.  — 
D.  réglementer,  réglementaire. 

Jle^let*,  du  L.  reguJtœte  (ré- 
gler, diriger)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de  re- 
p(u)torc  en  rcg'larc.  —  D.  règU- 
ment,  réglet,  régleUe,  régleur; 
déréglé. 

f  RégliKse,  de  l'espagnol  rega- 
li%  (réglisse). 

Règne,  du  l.,  regnum  (règne 
dans  Horace). 

Régner,  du  L.  regnare  (m.  s.). 

Regnlcole,  du  h.  regnicola 
(m.  s.). 

Hegonfiewf  yoy.  re.,..  et  §on- 
fier.  —  D.  regonflement. 

Ae^ot^et*,  voy.  re....  et  jof- 
ge,  —  D.  regorgement. 

Heg»*aUew^    voy.    re....  el 
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araUer,  —  D.  regrat  (subst.  ver- 
bal), regrattier,  regratterie. 

Bcgw^ttew^j  aDciennement  re^ 
greter  (avec  le  sens  de  plaindre)  ;• 
composé  de  re....  et  du  thème  grs' 
ter*  ^ui  est  d'origiDe  germanique 
(gothique  gretan  plaindre).  —  D. 
r«gf^t  (substantif  verbal),  regret- 

■îésnkirlfler^^dérivé  de  regu- 
laris  (voy.  régulier),  —  D.  régula- 
risation, 

ifté||iil«rlté,  du  L.  regularita- 
tem  *  (même  sens,  dérive de  regu- 
laris), 

Béfiikitear,  du  L.  regulator* 
(m.  s.,  dérivé  de  regulare). 

Séculier,  du  L.  regularis  (qui 
suit  une  règle). 

Bétoblllter,  Toy.  re....  et  ha- 
Wltler.— D.  réhabilitation, 

RéhAbltocr,  voy«  re....  et  ha- 
bituer. 

JielbawMef*,  voyez  re....  et 
hausser.  —  D.  rehaussement. 

Réimporter 9  voyez  re....  et 
importer. 

RélmpMer,  voy.  re....  et  in^ 
poser. 

BélmpMltlon  9  voy.  re....  et 
imposition. 

BélmpreMlOB »  voy.  re....  et 
impression. 

Réimprimer  5  voy.  re....  et 
imprimer. 

fielM,  du  L.  ren  (rein)  parle 
changement  de  e  en  et  (voy.  /retn) . 
—  D.  rfrettUer  (voy.  p.  xci). 

ilelate*  anciennement  retne, 
du  L.  regtna  (reine)  par  la  chute 
du  d  médial  re(g)tna  (voy.  acca- 
bler).—!), reinette. 

Heîn^Ue^  voy.  retne. 

RélB«taller,  voy.  re....  et  in- 
staller. —  D.  réinstallation. 

RélMtésratlen ,  du  L.  reinte- 
gratinnem  (rétablissement). 

Réintégrer,  du  L.  reintegrare 
(rétablir). 


Réitération»  du  L.  reiteroHo» 

nem  (répétition). 

Réitérer,  du  L.  retterare  (mè- 
me^sens). 

t*  Reltre,  mot  venu  au  seizième  . 
siècle  de  Tallcmand  retter  (cava- 
Uer). 

AeiailHi* ,  voy.  re....  et  jaiUir. 

—  D.  rejaillissement. 
Hejetew»,  du  L.  rejectare  (mê- 
me sens),  par  le  changement  ae  et 
en  t  (voy.  affété).  —  D.  r^et  (sub- 
stantif verbal) ,  rejetable,  rejeton. 

Hejoindwe^  voy.  re....  et 
joindre. 

Hejoinioyer^  voy.  re....  et 
joint. 

Rejowew,    voyez  re....  et 
jouer. 

Héjouiw^  voy.  re....  et;ot«tr. 

—  D.  réjouissantf  réjouissance, 
Hetaeher,  du  L.  relaxare 

(m.  s.).  Pour  les  changements  de 
lettres  voy.  lâcher.  —  D.  relâche 
(subst.  verbal),  relâchant,  relâche^ 
ment. 

Aelitltf,  voy.  relayer. 
Aelancef,  voyez  re....  et 
lancer. 

Reiap«,  du  L.  retopm  (qui 
est  retombé). 

Héiargiw  f  voyez  re....  et 
élargir. 

Relater,  du  L.  relatare  *  (dé- 
rivé de  relatum  rapporté,  supin  de 
re  ferre). 

Relatif,  du  L.  relativus  (même 
sens). 

Relation,  du  L.  relationem 
(relation). 

Aelaver,  voyez  re....  et 
laver. 

Relaxation,  du  L.  relaxation 
nem  (élargissement). 

Relaxer,  du  L.  rekixare  (même 
sens). 

Aelaifet*,  composé  do  re....  et 
de  l'ancien  verbe  layer,  cesser, 
discontinuer,  s'arrêter,  relâcher. 

26 
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Loyer  est  un  mot  d'origine  genna- 1 
nique  (Rothique  latan  laisser).  Ce 
mot  a  donné  naissance  à  un  type 
de  la  basse  latinité  latare*  qui  est 
devenu  layer,  —  comme  dilatare 
est  devenu  dâayery  ^  par  la  chute 
du  I  médial  la(t)are  (voy.  àbhayeX 
4*où  layer  par  le  changemént  de 
a  en  ai  {voy.  aigle),  —  D.  relai 
(substantif  verbal  de  relayer,  s'ar- 
rêter; proprement  arrêty  repos). 
Quant  au  root  relais  (dans  Tex- 
pression  «  lais  et  relais  de  mer  ») . 
u  dérive  du  verbe  relaisser  dont  il 
est  le  substantif  verbal  (voy.  lais- 

lénner ,  du  L.  relegare 
(m.  s.).  —  D.  rélégatûm, 

Hetent ,  du  L.  redolentem 
(^i  sent  mauvais)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  accointer)  de 
'red{6)lentem  en  redolentem,  d'où 
relent  par  la  réduction  de  dl  kl 
(voy  aUumer), 

Aelevef^  du  L.  relevftre  (rele- 
ver). —  D.  relief  (substantif  ver- 
bal)^ qui  est  relevium  dans  plu- 
sieurs textes  latins  du  moyen  âge 
«  Et  ibt  omnes  barones  concesserunt 
sibt  relevium...?  »  lit-on  dans  un 
document  du  onzième  siècle).  Hé- 
ietnum  a  très-régulièrement  donné 
relief  par  le  cbangement  :  1«  de  c 
en  ie  (voy.  arrière)  ;  2*  de  t?  en  /" 
(voyez  bœuf),  relevailles^  relève- 
merU,  relevé  (substantif  partici- 
pial)^ relevée  (subsL .  particip.  fé- 
minin), releveur, 

1.  Relie/*,  (distinction,  éclat), 
voy.  relever. 

2.  Heiief  (saillie  des  objets], 
foy.  relever.  —  D.  bas-relief  (ou- 
vrage de  sculpture  en  saillie  sur 
on  fond  uni  ;  proprement  relief  bas, 
c'est-à-dire  peu  saillant,  par  oppo- 
âtion  à  ronde  bosse). 

3.  Reiief»  (de  table);  ce  qu'on 
feléoede  la  table,  ce  qu'on  rem* 
portt.  Voy.  relever. 


Relief,  du  L.  religare  (atta- 
cher). Pour  le  chaDgementde  let- 
tres, voy.  lier.  —  D.  relieur,  re- 
liure ,  reliage, 

Relisleax,  du  L.  reUgiosus 
(m.  s.). 

Religion,  du  L.  religionem 
(m.  s.).  —  D.  religûmnaire,  co- 
religionnaire. 

Rell<|a«ire,  voy.  reli(i(ue, 

Reli<|a«t,  du  L.  reltquatum 
(reliquat  de  compte).  —  D.  reli- 
quataire. 

ReU<|ae,  du  L.  reliquiae  (res- 
ter). —  D.  reliquaire. 

Rellfl^,  voy.  re....  et  lire. 

Relouer,  voy.re....  et  louer. 

Betuiwe.  du  L.  relucere  (re- 
luire). Pour  le  détail  des  change- 
ments de  lettres,  voy.  luire.  —  D. 
reluisant. 

Remaftlet*,  voy.  re..„  et  ma- 
nier. —  D.  remaniement. 

Renusw^ew,  voy.  re  ...  et  ma- 
rier. 

Remarquer^  voy.  re....  et 
marquer. —  D.  remarque  (substan- 
tif verbal)  ;  remarquable. 

Rembatietf^  voy.  re....  et 
emballer. 

Rem6arquet*,  voy.  re,...  et 
embarquer.  —  D.  rembarquement. 

Rem6art^r,  compose  de  re... 
et  de  embarrer*  (voy.  barrer). 

Rewnbtaffew^  composé  de  re.... 
et  de  emblayer.  Bmblayer  est  Top- 
posé  de  déblayer  (voy.  ce  mot).  — 
D.  remblai  (substantif  verbal) 

Rem6o«let* ,  voy.  re....  et 
emboîter.  —  D.  remboUement 

Rem6out*ff«e«*,  voy.  bowre. 
—  D.  rembourrem^. 

Rem6out*«et* ,  comnosé  de 
re  et  de  embourser.  Embourser  est 
l'opposé  de  debotifser  (voy.  boune). 
»  D.  remboursemefU.  remboursa- 
ble. 

Rewnhw^nîw  ,  voy.  brun,  — 
D.  rembrunissemeru. 
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Bemède)  du  L.  rmêdium 
(m.  8.). 

Remédier,  du  L.  remédiait 
(guérir). 
Jiemelef ,  voy.  re....  et  mêler, 
JiefMem6raMee  (souvenir), 
dérivé  de  Tancien  verbe  français 
se  remembrer  (se  souvenir),  qui  est 
leL.  rememorare*  (se  souvenir). 
^emem{6)rare*  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  remem'- 
rare  donne  remembrer  par  le  chan- 
gement de  mr  en  mbr  (voy.  absou- 
dre). 

Kemémorer,  du  L.  r^memo- 
ron  (se  souvenir).  —  D,  remémo- 
ratif, 

fteiMefeief,  voy.  merct.  — 
D.  remerciment, 

Reme^^re,  du  L.  remittere 
(remettre).  Pour  les  changements 
de  lettres,  voy.  mettre.  —  D.  re- 
mise (8ubst.participial). 

ResMewoler  9  voy.  re....  et 
meubler. 

Rémlnlseenee^duL.  reminiS" 
centia  (m.  s.).  Sur  lia  devenu  ce, 
voy.  agencer. 

MMmise^  voy.  remettre.  —  D. 
remt*er. 

iftémlMlliIc,du  L,  remissibilis 
(m.  s.). 

Rémission,  du  L.remtm'onem 
(pardon). 

Rémiitent,  du  L.  remittentem 
(qui  se  relâche). 

Aemtmenef ,  voy.  re....  et 
emmener. 

Hétmomtade^  voy.  remoudre. 

JteflMOtttfet*,  voy,  re....  et 
monter.  —  D.  remonte  (substantif 
verbal),  remonfa^e. 

Jletttotttfref ,  voy.  re....  et 
montrer,  —  D.  remontrant,  re- 
morUrance. 

Rémora,  du  L.  rémora  (ré- 
mora, poisson), 

RemotHfffl^,  du  L.  remordere 
(m.  s.).  Pour  les  changements  de 


lettres,  voy.  mordre,  —  D.  ra- 
mords  (substantif  verbal), 
AemotHffs,  voy.  remordre. 
AmtorqMe,  anciennement  re- 
molque,  du  L.  remulcum  (câble 
pour  remorquer)  par  le  change- 
ment: 1"  de  u  en  0  (voy.  annon- 
cer) ;  2»  de  ^  en  r  (voy.  apôtre).  — 
D.  remorquer,  remorqueur. 

ftetnoudwe ,  voy.  re....  et 
moudre.  —  D.  remous  (ancienne- 
ment rémois,  substantif  verbal  de 
remoldre  forme  primitive  de  re- 
moudre;  pour  le  changement  de  ol 
en  ou,  voy.  opneau)  ;  rémoulade. 
AemtMfletfff ,  voy.  (fmowdre. 
Aemous,  voy.  rémoudre, 
Hewnpaitiew ,  voy.  paille. 
Aempa^f*  (se),  se  fortifier  en 
révision  d'une  attaque,  composé 
es  deux  mots  re...  et  emparer,  — 
D.  rempart  (anciennement  rempar 
qui  est  une  forme  plus  correcte. 
rempar  étant  le  substantif  verbal 
de  r  emparer). 
Aempaf    voy.  remparer, 
ttewnpiaeetf^  voy.  re....  etem- 
placer.  —  D.  remplaçant^  rempla- 
cement. 

Hetnpïage^  dérivé  de  remplir 
(voy.  ce  mot)  comme  ravage  de 
ravir 

AcmpHf ,  voy.  re.,„  et  em- 
plir —  D.  remplissage. 

Aemployef ,  voy.  re....  et 
employer.  —  D.  remploi  (subst. 
verbal). 

Jlemplumet*,  voy.  plume, 

Hewnpoehew  ,  voy.  re....  et 
empother. 

Hemporiew»  ^  voy.  re....  et 
emporter. 

Rempotewj  voy.  poi.  —  D. 
rempotafife. 

Aemue-m^ttage ,  voy.  mé» 
nage  et  remuer. 

Aemuet* ,  voy.  re....  et  muer. 
—  D.  remuantf  remuage,  remue- 
ment, remue-ménage. 
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'mémonéralenr,  du  L.  remu- 
ner(Uor  (m.  s.) 

itémonération,  du  L.  remu- 
neratUmem  (m.  s.) 

iKémanératoIre,  dérivé  de  ré- 
munérer (voy.  ce  mot). 

RémaBerer,  du  .L.  remune- 
rare  (récompenser) 

Jleitaelet*9  anciennement  re- 
naquer,  à  l'origine  renasquery  mot 
dont  l*étymologie  es£  inconnue. 
^  Hewwîtw^^  du  L.  renascere* 
(renaître).  Pour  le  détail  des  chan- 
gements de  lettres  y  voy.  naître» 
—  D. ;^renaman(^  (d'où  renaiS" 
$arue\ 

Rénal  9  du  l^,  revMlis  (même 
sens) 

HenawHi^  anciennement  re- 
gnard,  mot  d'origine  historique 
(voy.  p.  Lxiv).  On  a  vu  au  mot  gou- 
pUlovL)  (lue  notre  ancienne  langue 
désignait  cet  animal  par  le  mot 
goupil f  forme  qui  fut  supplantée 
par  celle  de  Regnard.  (Maistre  Re- 
gnard  est  le  surnom  du  goupil 
dans  le  Roman  de  ReÏMirdj  célèbre 
composition  satirique  qui  jouit  du- 
rant le  moyen  âge,  d'une  popula- 
rité sans  égale).  Maître  Regnard 
signifie  proprement  Maître  Rusé 
(Regnard  est  un  mot  d'origine 
germanique  :  ail.  reginhart,  rusé^ 
cruel). 

Pour  le  changement  de  regnard 
en  renard,  voy.  assener,  —  Voyez 
pour  le  détail  du  changement  de 
sens,  au  mot  baudet.  —  D.  re- 
narde, renardeau,  renardière, 

HeneaiM»ew*9  voy.  re.,.  et  en- 
caisser, —  i).  rencaissage. 

Aette^éf^f,  voy.  re...  et  en- 
chérir. —  D.  renchéri  (sub- 
stantif participial),  renchérisse- 
ment. 

Renehérimsewnent ,  voy.  au 
mot  renchérir. 

JiesteoM<a*ei*,  composé  de  re„. 
et  de  l'ancien  verbe  eneontrer 


(voy.  encontre),  —  D.  rençonin 
(suDst.  verbal) 

»  HewMtez'Voum ,  voy.  i  endre  et 
vous. 

AetMlot^<f> ,  voy.  re.,„  et 
endormir. 

Hendoubïew^  voy.  doubler.  < 

Reftclne,  en  italien  rendert^ 
du  L.  rendere  *  (rendre,  dans  les 
textes  carlovingiens  ;  rendere  est 
une  forme  nasalisée  de  reddere; 
pour  Tintercalation  de  n,  voy.  con- 
combre). ~  D.  rente  (L.  rendita  * 
rente  aans  les  textes  latins  du 
moyen  Age:  substantif  participial 
fort  de  fendere;  voy.  absoute); 
rendant,  rendement. 

AetMlut^t*,  yoy.  re,,..  et  en- 
durcir. 

JRéne,  en  italien  redina,  doL. 
retina  *  (substantif  de  retinere  re- 
tenir ;  proprement  courroie  qui 
sert  à  arrêter,  à  retenir)* 

Ret(\)na  contracté  (voy.p.uxxi) 
en  refna  donne  rénc  par  la  ré- 
duction de  m  à  n  (voy.  plane). 

t  Renégat  9  de  l'italien  rinne- 
goto  (renégat). 

MÊenfermew  y  yoy.  re....  et 
enfermer. 

Hen/ieifj  voy.  re....  et  enfer, 
—  D.  renflement, 

tienfonew^  voy.  re  et  m- 

foncer.  —  D.  renfonceri^ent, 

Aem/brceff* ,  voy.  force.  —  D. 
renfort  (subst.  vertMil},  renforce- 
ment. 

AeniffMfet*,  voy.  re.^„  et  en- 
gager.  —  D.  rengagement. 

Bengainew,  voy.  re.„.  et  »• 
gainer. 

Hengowgew  (se)  voy.  re....  et 
engorger. 

Hengtmîêsew* ,  voy.  re....  et 
engraisser, 

Itewlet*,  voy.  re..-.  et  nier.  - 
D.  reniable ,  renieur,  renie- 
ment. 

Henifiev'j  composé  de  re....  et 
P 
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oe  Tancien  verbe  nifler,  qui  est 
d'origine  germanique  (b.  allemand 
mfnez). 

t  menue  9  du  suédois  ren 
(renne). 

«  JietuHttmet* ,  voy.  re....  et 
nommer.  —  D.  renom  (substantif 
verbal) ,  renommée  (substantif  par- 
ticipial) »  renommé, 
•  JReMOMeet*.  du  L.  renuntiare 
(m.  s.}.  Pour  le  changement  de 
.„nunHare  en  froncer,  voyez  an^ 
noneer.  —  D.  renonce  (suis,  ver- 
bal), renoncement  f 

RenOMelatlon.  du  L.  renun- 
tiationem  (renonciation),  par  le 
changement  de  u  en  o  (voy.  an- 
noncer) et  par  celui  de  It*  en  ci 
(voy.  agencer), 

Benoneule,  du  L.  ranuneulw 
(renoncule  dans  Pline). 

Kenowéey  voy.  renouer. 

lieMowet*,  voy.  re...  et  nouer, 

—  D.  renoïkée  (subst.  participial), 
renoueur,  renouemerU, 

JiettouveciU)  voy.  re....  et 
nouveau, 

iieMouvelet*9  du  L.  renovel- 
lare  (m.  s.  dans  Columelle).  —  D. 
renouvellement. 

Rénevatioii,  du  L.  renovatiO' 
nem  (renouvellement). 

AeiMelgMef*,  voy.  re.»,  et 
enseigner.  —  D.  renseignement. 

lieMte,  voy.  rendre,  —  D.  ren- 
ier, rentéy  rentier, 

HentoUewy  voy.  toUe,  —  D. 
rentoUage, 

MÊentwmîw^f  voy.  traire,  » 
D.  rentraiture,  rentrayeur, 

Jiefttfref ,  voy.  re„  et  entrer, 

—  D.  renlrant^  rentrée  (subst. 
participial). 

nett««r«et*9  composé  de  re... 
et  de  Tancien  verbe  enverser  re- 
tourner, qui  dérive  de  envers  (voy. 
ce  mot.).  —  D.  renversé,  renver- 
sement; renverse  (subst.  verbal). 

JleaMioyer,  voy.  re...  et  en- 


voyer. —  D.  renwn*  (substantif  ver- 
bal). 

iftéoi^dliiatloii)  voy.  re..«  et 
ordination. 

Réordonner,  voy.  re...  et  or< 
donner.  ' 

RéorsaniMr,  voy.  re...  et  or- 
^anûer.  —  D.  r^oryanisatton. 

iftéonvertiare,  voy.  re...  et  ou- 
verture. 

Hepaiwei  à  Torigine  demeure 
en  général.  (Sur  la  restriction  de 
sens  imposée  à  ce  mot  par  la 
langue  moderne,  voy.  p.  zxni.) 
Aepatre  est  le  substailtif  verbal  de 
Tancien  verbe  repairer  (se  retirer 
dans  sa  demeure,  retourner  chez 
soi).  Repairer  est  le  L.  repatriare 
(retourner  chez  soi ,  dans  Isidore 
ae  Séville).  Rtpatriare  a  donné 
repairer  par  l'attraction  de  t  qui 
amène  le  changement  de  a  en  ai 
(voy.  aigle)f  —  et  par  la  réduc- 
tion de  <r  à  r  (voy.  arriére) . 

Aepatere,  voy.  re...  etpattre. 
—  D.  repu,  (Paître  avait  aussi 
dans  notre  ancienne  langue,  le 
participe  pu  qui  a  persisté  dans  le 
langage  ae  la  fauconnerie  :  «  un 
faucon  qui  a  pu.  »). 

népanéiw^^  voy.  re...  et^an* 
dre. 

Réparable,  du  L.  reparàbUis 
(réparable)  ; 

JtepaiMitere,  voy.  re...  et 
paraître. 

Réparateur,  du  L.  reparator 
(m.  s,). 

Réparation,  du  L.  repara- 

tionem  (rétablissement). 

Réparer,  du  L.  refarare  (ré- 
parer). 

Hepaw^ïwj  voy.  re. .  et  parler. 

Aepar elf>,  voy.  re...  et  partir^ 
»  D.  repartie  (sunst.  participial). 

RefKif><lf>,  voy.  partir  (au 
sens  de  diviser,  de  partager,  de 
répartir),  —  D.  répartiteurt  ré- 
partition. 
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'  Hepaëf  du  L.  repastus*  (repas, 
dans  les  textes  mérovingiens  : 
«  NuUum  ibidem  praesumant 
exercera  dominatumj  non  ad 
mensionaticos  aut  repastos  m- 
gendo.,,  »  dit  une  formule  du  sep- 
tième siècle.  Repastus  est  un 
composé  intensitif  du  L.  pasttis 
nourriture). 

Repastus  a  donné,  repos  par  la 
réduction  de  st  final  à  s  qui  se  re- 
/  trouve  dans  :  puis  (post),  nos 
(noster),  dispos  (dispos'tus)  repos 
(repos*lus),.  appas  (appas^s), 
requis  (requis'tus),  exquis  (ex- 
quis'fum),  propos  (propos'^um). 

JRepaMef,  voy.  re...  et  passer. 
—  D.  repoussage,  repasseuse, 
.  Jiepavev,  voy.  re...  et  paver. 
*  Jlepechef,  voy.  re...  et  pê- 
cher. 

Hepcin4w^9  voy.  re...  et 
peindre.  —  D.  repeint  (subst.  par- 
ticipial). 

Iftepénser,  voy.  re. . .  et  penser. 
j  JRepentfattce,  voy.  repentir, 

Jtepetttfif,  composé  de  re...  et 
de  l'ancien  verbe  français  pentir 
(se  repentir).  Ce  vieux  mot  repré- 
sente le  L.  pomitere  (se  repentir) 
par  le  changement  de  <b  en  e  (voy. 
p.  Lxxxvii)  d'oii  penitere  qui 
donne  pentir  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de  pe- 
n{l)tere  en  pen'tere  et  par  le  chan- 
gement de  e  en  t  (voy.  accom- 
plir). —  D.  repentir  (subst.), 
repentant  (d'où  repentance). 

Aepef  cet* ,  voy.  re...  et  percer. 

Répercussion,  du  L.  reper- 
cussionem  (répercussion). 

Répercaler,  du  L.  repercu- 
tere  (frapper). 

itepeirclt^,  voy.  re...  et  per- 
dre. 

Repère ,  substantif  verbal  du 
L.  reperire  (trouver) 

Répertoire,  du  L.  repertorium, 
;inven  taire). 


Répéter,  du  L.  repetere  (répé- 
ter). —  D.  répétailler. 

Répétiteur,  du  L.  repelitoT 
(dérivé  de repefere  répéter). 

Répétition,  du  L.  repetitionm 
(répétition). 

Repeuptew^  voy.  re...,  et  peu- 
pler. —  D,  repeuplement. 

Hépity  anciennement  ' respif, 
en  italien  rispetto,  du  L.  respectas 
fconsidératiou,  réflexion,  égard, 
a'où  le  sens  d'indulgence,  puis  de 
délai,  sens  que  le  latin  respectus 

f>ossedait  déjà  dans  les  textes  car* 
ovingiens:  «  Et  si  cornes  infra 
supradictarum  noctium>  numerum 
mallum  suum  nonhahuerit,  ipsum 
spatium  usque  ad  mallum  comi- 
tis  extendaïur^  et  deinde  detur  et 
spatium  ad  respectum  ad  septem 
noctes,  »  lit-on  dans  un  Capitulaire 
de  819). 

Respectus  a  donné  respit  par  le 
changement  de  ect  en  it  (voy.  at- 
trait), r^pt<  par  la  chute  de  s  (voyez 
abtme). 

BepMttecw,  voy.  re....  et  pla- 
cer. 

Repianiew,  voy.  re,,..  et 
planter. 

Reptatfewj  voy.  re....  etpid- 
tre.—D,  replâtrage. 

Réplet,  du  L.  repletus  (plein). 

—  D.  réplétion, 

Hcpllef,  voy.  re....  et  piter. 

—  D.  repli  (subst.  verbal). 
Répliquer,  du  L.  replicare 

(dire).  —  D.  réplique  (substantif 
verbal). 

Reploitget**  voy.   re....  et 

plonger. 

Repolir,  voy.  re....  et  poZtr. 

Jl^oft<lt*e,anciennetnent  res' 
pondre,  duL.  respondere  (répon- 
dre) par  la  contraction  régulière 
(^oy.  p.  Lxxxi)  de  respond{è)rp 
en  re^ond^re,  d*où  répondre  par 
la  chute  de  s  (voy.  abîme).  —  D. 
répondanti  répons,  anciencement 
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retpcm  (subst.  participial  fort  du 
L  retponstM,  sur  la  chute  de  s* 
voy.  abîme)  ;  réponse  féminin  de 
ripons  (L.  responsa)  ;  répondant. 

Jt^potM»  voy.  répondre. 

tiépowutey  voy.  répondre. 

Ifte^rler,  du  L.  reportare  (re- 
porter). —  V,  report  (substantif 
Terbal). 

Repomew^  voy.  re...,  et  poser. 
—  D.  repos  (subst.  verbal),  repo- 
soir,  reposé. 

Re|iOMMef*,  voy.  re....  et  polic- 
ier. —  D.  repoussant,  repoussoir, 
repoussement. 

Bépréhenslble,  du  L.  repre- 
hensibilis  (m.  s.). 

BépréhensloM,  du  L.  reprf- 
hensionem  (blâme). 

ItefireMil*^ ,  voy.  re....  et 
prendre.  • 

t  iftepréMlIle^  de  l'italien  ri- 
presaglia  (représaille). 

BepréMntatlf}  du  L.  reprae- 
sentativus*  dérivé  de  reprae«en(a- 
(us  (présenté). 

mepréMiiiaU^iif  du  L.  re- 
praesentationem  (représentation). 

mepréMnier,  du  L.  reproe- 
sentare  (exprimer) .  — D.  représen- 
tant. 

Bépremir,  du  L.  repressivtis*, 
dérivé  de  repressus  (retenu). 

Béprosuon,  du  L.  répression 
nem*  (m.  s.). 

Béprlnuiiide)  du  L.  reprt- 
iTMiida  (chose  blamâble^puis  action 
de  blâmer)  »  D.  réprimander. 

Béprimer.  du  L.  reprimere 
(réprimer).  —  D.  réprimaole, 

HeptHmy  yoy.  re.„.  et  pris. 

Hepw^e^  voy.  re....  et  prise. 

mépr^haleur)  du  L,  reproba- 
for(m.  s.). 

Bépr^totloii)  du  L.  reproba- 
tionem  (m.  s.). 

Jl0|M^liêt*9  en  provençal  re- 
propetiar,  du  L.  repropiarr  (dé- 
rivé df  prope^  proche,  oommt  le 


latin  ob'jieere  qui  signifie  à  la  fois 
ptaoer  devant,  et  reprocher;  — 
comme  l'allemand  vor-rûcken  qui 
veut  dire  s* approcher  et  repro- 
cher). Reproptare,  c'est  rappro- 
cher, mettre  devant  les  yeux,  op- 
poser, reprocher. 

Jlepropiare  a  donné  reprocher 
par  le  changement  régulier  (voyez 
abréger)  àepia  en  che.  —  D.  re- 
proche (substantif  verbal)  ;  repro- 
chabUy  irréprochable.  ' 

Reprodactear,  voy.  re.  ..  et 
producteur. 

Beproda«UliIe9  voy.  re.  ..  et 
productt62e.  —  D.  reproductibilité. 

Reprodactlon,  voy.  re....  et 
production, 

Bepw^éi^^re^  voy.  re....  et 
produire. 

Refirouver»  voy.  re....  et 
prouver. 

Ji^rowt>et*,  du  L.  reprobare 
(réprouver).  Pour  le  détail  des 
changements  de  lettres ,  voy.  prou- 
ver, —  D.  réprouvé  (subst.  parti- 
cipial). 

WLepm^  origine  inconnue. 

Reptile,  duL.  reptilis  (m.  s.). 

Répabllcine  9  anciennement 
respublique  du  L.  respublica  (m. 
s.).  Sur  la  chute  de  s,  voy.  abîme. 
—  D.  répiMicain^ républicanisme. 

RépadiaUen,  du  L.  répudia* 
tionem  (rejet). 

Répudier  9  du  L.  repudiare  - 
(répudier). 

Répucner.  du  L.  repugnare 
(répugner). —  D.  répugnant  (d'où 
répugnance). 

Répni«ir,'du  L.  repuîsims* 
dérivé  de  repulsus  (repoussé). 

RépuUlon,  du  L.  repulsionem 
(m.  8.). 

Répuiatlon.  du  L.  reputatio- 
nem  (considération). 

Répnler,  du  L.  reputare  (im- 
puter). 

A^ftMMf*!  du  L.  requtrere 
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(requérir)  par  le  changement  :  1* 
ae  t  en  e  (voy.  admettre)  ;  2*  de  c 
en  i (voy.  accomplir),  —  D.  requis^ 
du  L.  requisitus  (m.  s.)i  contracte 
régulièrement  (voy.  p.  lxxzi)  en 
requi^tus  d'où  reguif  parla  réduc- 
tion de  «I  à  «  (voy.  repas), 

Heqwtêie,  anciennement  re- 
queste,  en  italien  richiesta,  du  L. 
requisita  (proprement  chose  re- 
quise>  demandée,  d'où  le  çens  de 
requête  ;  on  lit  dans  une  Charte 
latine  du  dixième  siècle:  «  requis- 
tam  feeerunt  »  pour  faire' une  re- 
quête). 

RequisÇi)ta  régulièrement  con- 
tracte (voy.  p.  Lxxxi^  en  requis'taf 
donne  requeste  par  le  changement 
det  en  e  (voy.  admettre),  requête 
par  celui  de  s  (voy.  abime). 

Ifteqnlem,  du  L.  reqmem  (re- 
pos). 

Iftequlii,  origine  inconnue. 
Hequinqmeifj  origine  incon- 
nue* 

Hequiê^  voy.  requérir, 

ifté^ntolUoii,  du  L.  requisitio- 
nem  (m.  s.). 

BéqnUiltoire^  duL.  requisiUh- 
rium*  (dérivé  de  requirere), 

ReMlnder^  du  L.  rescindere 
(m.  s.). 

ifteseUiioMy  du  L.  rescisionem 
(m.  8.). 

HeBeaumae^  voy.  eseousse, 

Ifteserlptlon^du  L.  rescriptio- 
nem  (m.  s.). 

Iftcserlty  du  L.  rescriptum  (ré- 
ponse). Sur  la  réduction  de  pt  a  t, 
voy.  écrit. 

iRéacuM  9  anciennement  résel 
en  italien  reticellOf  du  L.  reticelr 
lum*  (réseau,  diminutif  de  rete, 
filet). 

Ret{i)cellum  régulièrement  con- 
tracté (voy.  occomter)  en  ret'cellum 
donne  résel  par  la  réduction  de  le 
à  c  (voy.  adjuger),  et  par  le  chan- 
gement de  c  en  *  (voy.  amitié)  ; 


sur  le  changement  de  résel  en  ré- 
seau, voy.  agneau. 

Réséda,  du  L.  reseda  (m.  s.). 

HéMervew* ,  du  L.  reservare 
(m.  s.).  —  D.  reserve  (subsi.  ver- 
bal), réservoir,  réservé. 

Bésldent,  du  L.  residentem 
(m.  s.).  —  D.  résidence. 

Résider,  du  L.  residere  (m.  s.). 

Résidu,  duL.  residuum  (même 
sens). 

Résisiiatl«ii,  du  L.  résigna- 
tionem*  (dérivé  de  resignatus^ 
voy.  résigner). 

Résigner ,  du  L.  resignare 
(renoncer  à).  —  D.  résignant. 

Réailier,  du  L.  resilire  (se  dé- 
dire) .  —  D.  résiliement,  résilia- 
tion. 

Résine,  du  L.  résina  (m.  s.). 

Résineux,  du  L.  resinosus 
(m.  s.),  * 

Réslplseenee,  du  L.  rextptf- 
centia  (m.  s.). 

Résistance,  voy.  résister. 

Résister,  du  L.  resistere  (ré- 
sister). «  B.  résistant,  résistance. 

Résoin,  du  L.  resoltUvts  (voyez 
résoudre).  Sur  utus  devenu  «, 
voy.  aigu,  —  D.  trr^o^u. 

Résoluble,  du  L.  resoIuMIû 
(m.  s.). 

Résolution,  duL.  resoluUonem 
(m.  s.  dans  Ulpien).  —  B.  irréso- 
mion. 

Résolutoire,  du  L.  resolutorius 
(qui  sert  à  résoudre). 

Résolvant,  du  L.  resolvenkm 
(qui  résoud). 

Résonnanee,  du  L.  resofum- 
tia  (m.  s  ). 

ftéfottttet* ,  du  L.  resonan 
(m.  s.).  Sur  n  devenu  nn,  voyei 
ennemi.  —  B.  résonnant,  résofr 
nement. 

Résorption  ,  du  L.  resorptùh 
nem*  (dérivé  de  resorbere,  ren- 
foncer). 

Réiotfiire)  du  L.  refoii^rv 
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(résoudre).  Pour  le  chaDgement 
de  .„solvere  en  ,.,soudre,  voy.  ab- 
soudre. —  D.  résous  (de  résoudre, 
comme  absous ^  d'absoudre)  ;  TA- 
cidémie  emploie  encore  ce  mot 
dtns  la  locution  ■  brouiUard  ré- 
sous en  pluie,  • 

Bespeet,  du  L.  respectus 
(considération).  —  D.  respecter ^ 
respectable. 

Bespeetir,  du  L.  respeetims  * 
dériyé  de  respectus  (point  de 
vue), 

BespeetuenXfdu  L.  respectuo* 
sus*  dériyé  de  respectus  (respect). 
—  D.  irrespectueux. 

Besplnitloii)  du  L.  respiration 
nem  (m.  s.). 

Bespirer,  du  L.  respirare 
(m.  s.).  —  D.  respiràblSf  respira- 
toire. 

Resplendir,  du  L.  respler^ere 
(m.  s.).  —  D.  resplendissant,  res- 
plendissement. 

Be«peiiMiliIe  9  du  L.  respon- 
tabilis  *  (dérivé  de  responsa  ré- 
ponse). 

meMM,  origine  inconnue. 

ReMoMt")  Toyez  re....  et 
saisir. 

JleMMvef^  voyez  ire....  et 
sasser. 

Jle«Mm<et*,  voyez  re...  et  sau- 
ter. — •  D.  ressaut  (substantif  ver- 
bal). 

ReMetttèlet*,  voyez  re,..,  et 
sembler,  ~~  D.  reuemblant  {d'où 
ressemblance), 

iteMemelet*,  voy.  re....  et  se- 
melU.  —  D.  remmela^e. 

JieMentef,  voy.  re...  et «emer. 

ileMeM#<iMeMtf  9  Toyez  res- 
sentir. 

AeMetiHf ,  voy.  re....  et  sen- 
tir. —  D.  reexenitment. 

JteMettHf ,  voy.  re....  et  fen- 
tir.  —  D.  refsenltmenl. 

JleMett^,  voy.  re...  %%  ser- 
rer. —  D.  rewerremetw. 


IleMfM*^.  voy..  recforttr. 

ReMëoriiw^  vov.  re....  eteor- 
hV.  —  D.  ressort  (substantif  ver- 
bal ;  proprt-ment  ce  qui  ressort^ 
ce  qui  rebondit). 

AeMOfHf  (à),  anciennement 
resortir,  du  L.  resortiri  (qui  a 
pris  dans  la  latinité  du  moyen 

âge,  le  sens  de  ressortir)  D. 

ressort  (judiciaire)  ;  ressortissant. 

AeMotf flet* ,  voyez  re....  et 
souder, 

HeMsomn^f  voy.  source. 

AeMottvcptif"  (se),  voy.  re.... 
et  souvenir.  —  D.  ressouvenir 
(subst.  verbal). 

Ile«#wer}  voy.  re....  et  tuer. 
—  D.  ressuope. 

ifteMuselier,  du  L.  restiscttort 
(ressusciter) . 

AeMwyet*,  voy.  re....  et  es- 
suyer. 

Resiaarfttlen  •  du  L.  restau^ 
ratior^m  (renouvellement). 

ReatAurer ,  du  L.  restaurare 
(m.  s.).  —  D.  restaurant,  restau- 
rateur, 

Hmmiew^  du  L.  restare  (s'arrê- 
ter). —  D.  restant  (substantif  par- 
ticipial), reste  (substantif  verbal). 

Restituer  •  du  L.  restituete 
(restituer).  —  D.  restituable. 

Restitution,  du  L.  resttlutto- 
nem  (restitution). 

Jlestfreiftclre,  du  L.  testrin- 
gère  (resserrer)  ;  pour  le  change- 
ment de  ...stringere  en  ...stretn- 
dre,  voy.  astreindre. 

Restrletir,  du  L.  restrtctttms* 
(dérivé  de  restrictus,  voy.  restrein- 
dre). 

Restriction,  du  L.  restrictio- 
nem'  (m.  s  ). 

RestrlniB^ent,  du  L.  restrin- 
gentem  (qui  resserre). 

Résulter,  du  L.  resiiltare  (re- 
jaillir). —  D.  résultat,  résultante. 

Résumer,  du  L.  resumere.  — 
D.  résumé  (substantif  participial). 
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Résurreetlon,  du  L.  resurrec- 
tionem  (m.  s.). 

HéiabHr^  Yoy.  établir, -^D, 
rétablissement, 

Hetaittcw^  voy.  re„„  et  tail- 
ler, —  D.  retatUe  (substantif  ver- 
bal). 

É9eÉapew*jVoj,  te.,.,  et  taper. 

KeÉUÊfdj  voy.  retarder. 

JRetfafclef",  du  L.  retardare 
(m.  s.).  —  D.  retard  (subst.  ver- 
bal) ;  retardataire,  retardation, 

Reteiw^tre  j  voyez  re....  et 
teiruire, 

JRe^emfre,  voyez  re„„  et 
tendre. 

iteteniw^  du  L.  retinere  (rete- 
nir) par  le  cnangement  1"  de  i  en 
e  (voy.  admettre)  ;  2"  de  c  en  t 
(voy.  accomplir).  —  D.  retenue 
(subst.  participial). 

Rétenllon ,  du  L.  retentionem 
(action  de  retenir).  —  D.  rétention- 
naire, 

Heieniiwj  composé  de  re,.„ 
et  de  l'ancien  verbe  français  tentir 

SSsonner),  qui  est  le  L.  tinnitire* 
our  tinnitare  résonner). 
T%nn(ï)tire  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  tin- 
n'tire  a  donné  le  vieux  français 
tentir,  par  le  changement  régu- 
lier de  in  en  en  (voy.  admet- 
tre), —  D.  retentissant,  retentisse- 
ment.H 
Hetenue^  voy.  retenir. 
Rétlalre,  du  L.  retiarius  (mê- 
me sens). 

Bétlcenee,  du  L.  reticentia 
(réticence). 

Réticule^  du  L.  reticulum 
(réseau).  —  D.  réticulaire,  réti- 
culé. 

Réiif^  anciennement  restif 
(proprement  cbeval  qui  refuse  d'a- 
vancer, qui  reste  sur  place).  Res- 
tif ^  en  italien  restto,  représente  le 
L.  restims  *  (dérivé  ae  restare 
(rester.  Pour  la  chute  de  s  (voyez 


abtme;  pour  le  changement  de  v 
en  f,  voy.  bœuf. 

Rétine ,  du  L.  retina  *  dérivé 
de  rete  filet,  réseau  ;  rétine  signi- 
fie proprement  membrane  réticu- 
lée ;  comme  l'allemand  Netz-hatU 
(rétine),  veut  dire  littéralement 
membrane  en  forme  de  réseau,  de 
filet. 

Re^ife**,  voy.rc...  et  tirer,  — 
D.  retiré,  retirement. 

HeitpwnbBw^  voy.  re....  et  tom- 
ber, —  D.  retombée  (subst.  parti- 
cipial). 

Hetondw^f  du  L.  tetunden 
(émousser). 

JletfotHfr»e,  voyez  re   et 

tordre. 

Rétorquer ,  du  L.  retorquere 
(rétorquer). 

Retof«,  du  L.  reiortus  (retors 
dans  Martial).  Sur  la  persistance 
de  Sj  voy.  Grammaire  historique 
de  la  langue  française,  p.  153. 

Retorie,  du  L.  retorta  (prop. 
retourné  ;  vase  de  forme  contour- 
née). 

Rettiuehewj  voy.  re,.„  ettoi»- 
cher,  —  D.  retowhe  (substantif 
verbal). 

Jte^ouv,  voy.  tour. 

Jie^ow»tte«*9  voyez  re,,.,  et 
tourner.  —  D.  retourne  (substantif 
verbal). 

Re^rtieer,  voyez  re...,  et 
tracer, 

Rétraetatlon,  du  L.  retra^ 
tionem  (rétractation). 

Rétracter  9  du  L.  relraetan 
(rétracter) . 

Rétractile,  dérivé  de  retradftt 
(raccourci,  retiré).  ' 

Rétraction,  du  L.  retradtio- 
nem  (raccourcissement). 

AetffHiire,  du  L.  retrahen 
(retirer) .  Pqut le  changement  de.... 
trahere  en....  traire,  voy.  traire. 
—  D.  retrait  (du  L.  retraetus,  re- 
tiré ;  sur  et  devenu  it,  voy.  aUraifj; 
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retraite  (action  de  'se  retirer,  du 
L.  retracta  proprement  retirée; 
sur  et  devenu  tt,  voy.  attrait) . 

fletfr»ai<,  voy.  retraire, 

MÊett^nUej  voy.  retraire,  —  D. 
retraité. 

Jte^t*att«het*y  voy.  re....  et 
trancher.  —  D.  retranchement, 

Hetwavaitiewy  voy.  re....  et 
travailler, 

Ile#r^cif,voy.  fe„„  eXirécir. 

—  D.  rétrécissement, 
lletf«*empef  y  voy.  re„„  et 

tremper. 

Rétribuer^  du  L.  retriluere 
(restituer). 

Rétrlbation,  du  L.  retrihu- 
tionem  (m.  s.). 

Rétroactif,  du  L.  rétro ,  (en 
arrière)  et  de  actif  (voy.  ce  mol). 

—  D.  rétroactivité. 
Rétroaction,  composé  de  ac- 
tion (voy.  ce  mot)  et  tiu  L.  rétro 
(en  arrière). 

Rétrocéder,  du  L.  retrocedere 
(m.  s.)-  —  rétrocession. 

Rétrogradation,  du  L.  rétro» 
gradationem  (m.  s  ). 

Rétrograde,  du  L.  retrogradis 
(m.  s.). 

Rétrograder,  du  L.  retrogra- 
dare  (m.  s  ). 

Hctwoummew ,  voy.  re.,.,  et 
trousser,  —  D.  retrouséement,  re- 
troussis, 

HeÉfouvew  ,  voy.  re,.  .  et 
trouver, 

ttcÉMj  du  L.  retis  (rets).  Sur  la 

Sersistance  de     voy.  Grammaire 
Hstorique  de  la  langue  française, 
p.  153. 

Réunion,  voy.  re..*.  et  union. 
Réunir,  voy.  re....  et  unir. 
Héwsmiw*  ,  composé  de  ré..,, 
(voy.  ce  mot)  et  de  l'ancien  verbe 
français  ussir^  qui  est  le  L.  exire 
(sortir).  Exire  changeant  «  en  ss 
(voy.  aisselle) f  e  en»  (voy. accom- 
phV)^  donne  l*ancien  français  issir 


qui  devient  ussir  pnr  le  chan!?e- 
ment  de  i  en  u  (voy.  fumier), 
Voy.  aussi  au  mot  iumeau, 

f  RéuMl te,  de  I  italien  riusdta 
(réussite). 

Aevaloir,  voy.  re....  et  va- 
loir. 

Revanche^  voy.  revancher, 

Aevaitcliet*,  composé  de  re..,, 
et  du  L.  vmdtcare  (se  venger.  ' 
prendre  sa  revanche)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  accointer) 
de  vind(t)care  en  vind'care  et  par 
le  changement:  P  de  de  en  c 
(voy.  adjuger)]  2"  de  c  en  ch 
(voy.  ocnamer)  ;  3*  de  in  en  en 
puis  en  an  (voy.  dimanche),  —  D. 
rct?anc/ie  (substantif  verbal), 

Bêvassef,  voy.  rétje.  —  D.  ré^ 
vasseurj  rêvasserie, 

Bêvft^  origine  inconnue.  —  D. 
rêver  j  rêvasser, 

t  Revéche,  anciennement  re-* 
vesche,  d«^  Titalien  rct?e«cto  (revô- 
che), 

Héveitief^  voy.  re,,.,  et  éveil' 
ler,-^  D.  réuetî (substantif verbal), 
réveillon. 

Révélateur,  du  L.  revelator 
(m.  s.). 

Révélation,  du  L.  revelatiO' 
nem  (m.  s.). 

Révéler,  du  L.  revelare  (dé- 
voiler). ^  , 

fflerettfftttf,  voy.  revenir,    '  ' 

Hcvendeur> ,  voy.  re,,,.  et 
vendeur. 

Revendication,  du  L.  f  e....  et 
vindicationem  (réclamation). 

Revendiquer,  du  L.  re....  et 
vindicare  (réclamer). 

Itevencife,  voy.  re„„  et  ren- 
dre. 

Aevettif*,  voy.  re....  et  venir, 
—  D.  revenu  (substantif  partici- 
pial masc);  revenue  (substantif 
participial  féminin);  revient. 

JRévef ,  voy.r^t?e.  —  D.  rêveur ^ 
rherie. 
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Rérerbère,  voy.  réverbérer. 
Rêver bérery  du  L.  reverberare 
.réfléchir).  —  D.  réverbère  (subst. 
Werbal),  réverbération. 
Hevetuiiw^  voy.  re....  et  ver- 
•  dir. 

RéTérenee,  du  L.  reverentia 
(révérence).  —  D.  révérencielle , 
révérencieux. 

RéTérend,  du  L.  reverendus 
(vénérable).  —  D.  révérendissime , 

Révérer,  du  L.  revereri  (révé- 
rer). 

Jtevet*«,  du  L.  reversus  (re- 
tourné). 

Hevewsew^  voy.  re,,..  et  ver- 
ser. —  D.  reversement,  réversible. 

f  ReFersl,  de  Titalien  roves- 
cino  (m.  s.). 

Jlever«i6le,  voy.  reverser. 

Réversion,  duL.  reversionem 
(retour)^ 

Jteve^emen<9  voy.  revêtir. 

Aeverîf  9  voy.  re....  et  vêtir, 

—  D.  revêtement, 
Jleviref,  voy.  re....  et  virer. 

—  D.  revirement. 
Réviser,  du  L.  revisere  (reve- 
nir voir).  — .  D.  réviseur. 

Révlslen,'  du  L.  revisionem 
(m.  s.). 

*  Réviviller,  duL.  revivificare 
(m.  8.). 

neviwe,  du  L.  revivere  (m. 
8.).  Pour  le  changement  de  lettres, 
voy.  vivre. 

Révoeable,  du  L.  revocàbilis 
(qu'on  peut  rappeler). 

Révoeatlon,  du  L.  révocation 
nem  (rappel). 

Révocatoire,  du  L.  revocato- 
rius  (m.  s.). 

Jtevoii»,  du  L.  revidere  (re- 
voir(  Pour  le  changement  de  let- 
tres voy,  au  mot  voir.  —  D.  revue 
(substantif  participial). 

t  Révolte,  de  l'italien  rivolta 
(révoluUon).  —  D.  révolter,  révol- 
tant. ' 


Révoioydu  L.  revolutus(m.$.). 
Sur  utus  devenu  u,  yoy.  aigu. 

Révolation,  du  L.  revolutio- 
nem  (révolution),  —  D.  révolu 
tionnaire. 
Re  vomir,  duL.  revomere  (m.  s.) 
Révoquer ,  du  L.  revocm 
(rappeler). 
Jlevtce,  voy.  revoir. . 
Révulsif,  voy.  révulsion.' 
Révulsion,  du  L.retuWonm. 
(action  d'arracher).  —  D.  révulsif, 
Ilejsr,  du  L.  rastts  (ras)  ;  rex  si- 
gnifie proprement  au  ras  de ,  à  flear 
de  (dans  les  locutions  :  rex  pied; 
rex  terre  ;  rex  de  chaussée  désigne 
la  partie  de  la  maison  oui  est  de 
niveau  avec  la  route,  la  chaussée). 
Pour  le  changement  de  rasus  en 
reXy  voy.  nez. 
Hez'de^hawMée^  voy.  rt%. 
nhahWewj  voy.  re....  et  Ao- 
biller.—  D.  rhabillage. 
Rhéteur,  du  L.  rnetor  (m.  s.). 
Rhétorique,  du  L.  rhetorica 
(m.  s.).  —  D.  rhétoricien. 

Rhinoeéros,  du  L.  rhinocéros 
(m.  s.). 

Rhododendron,  du  L.  rhodo- 
dendron  (laurier-rose). 

Rhombe,  du  L.  r^mbiu  (lo- 
sange). 

Rhomboïde,  du  L.  rhomboï- 
de» (m.  S.J.  —  D.  rhùmboxdal. 

Rhmbawhe.  du  L.  rheubûf- 
barum  (rhubarbe  dans  Isidore). 
fl/icttbdrb(a)rttm  perdant  réguliè- 
rement Pavant  dernière  voyelle 
atone  (voy.  p.  lxzxi)  devient 
rheubarb'rum  qui  donne  rhubarbe 
par  dissimilation  (voy.  p.  tmi): 
pour  le  changement  de  eu  en  v 
voyez  au  mot  purée, 

t  Rhum,  de  Panglais  rum 
irhum). 

Rhumatisme,  du  L.  rheuma- 
tismus  (m.  s.  dans  Pline),— D.  rhu- 
matismal. 
Hhumej  du  L.  rheuma  {rir 
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tarrhe).  Sur  eu  devenu  u  voy.  pu- 
rée, 

wLbjthme^  du  .L.  rhythmw 
(m.  8.). 

Miythmlqne,  du  L.  rh}fthm%- 
eus  (m.  s.). 

Hiawêtf  du  L.  ftdentem  (riant) 
par  la  chute  du  d  médial  n'(d)en- 
fem  (voy.  occofticr)  et  par  le  chan- 
gement de  en  en  an  (voy.  p. 

LXXXV). 

RUMunbelle,  mot  dont  l'ori- 
gine est  inconnue. 

AI6oto9  mot  dont  Torigine  est 
inconnue. 

—  D.  ribotety  rihoteur, 
iileoatef ,  origine  inconnue. 

—  D.  ricanerie^  ricaneur ^  nco- 
nemerU, 

MttciUêtiHi,  voy.  riche. 

Riehe^  moi  d'ori§^ine  germa- 
nique (allemand  retch,  anglais 
rich,  riche).  —  IX  richesse,  ri- 
chard, richemefUf  enrichir, 

Mchesmej  voy.  riche. 

Ricin,  du  L.  ricins  (ricin). 

Rlcoetaer,  mot  dont  Torigine 
est  inconnue.—  D., ricochet  (subst. 
verbal). 

Jtl«fe,  voyez  ci-dessous  au  mot 
rider, 

HUieau^  anciennement  ridel 
(sur  el  devenu  eaUj  voy.  agneau); 
ridel  est  un  diminutif  de  n'de  (voyez 
rider)  et  signifie  proprement  étoffe 
plissée. 

HUieUe^  mot  dont  Torigine 
est  inconnue. 

Hidetf^  mot  d'origine  germa- 
nique (moyen  haut  allemand  rt- 
den  plisser).  —  D.  ride  (subst. 
verbal). 

1.  Ridicule  (subst.);  du  L.  ri- 
diculum  (plaisanterie). 

2.  Ridicule  (petit  sac),  du  L. 
retieulum  (petit  sac  dans  Horace). 

3.  Ridicule  (adjeciif),  du  L. 
ridiculus  (ridicule).  —  D.  ridicu- 
liser ^  ridiculité. 


Alett,  du  L.  rem  (chose)  parle 
changement  :  1*  de  e  en  ie  (voy. 
arrière)  ;  2»  de  m  en  n  (voy.  c/mn- 
aer).  Ilien  était  substantif^  dans 
l'ancien  français  et  gardait  le  sens 
originaire  de  chose  :  la  riens  {res) 
que  j'ai  vue  est  fort  belle.  Une 
très-belle  riens  (res).  —  Joint  à 
une  négation,  il  signifie  nihil^ 
comme  ne  ...personne  signifie 
nemo  :  Je  ne  fais  rien.  —  Cet  em- 
ploi de  rien  est  très-judicieux,  et 
il  ne  perdit  son  sens  naturel  de 
chose,  pour  prendre  celui  de  nihil 
(comme  dans  la  locution  :  «  on 
m'a  donné  cela  pour  rien  ») ,  que 
par  l'habitude  que  l'on  avait  de 
construire  ce  substantif  avec  ne 
pour  former  une  expression  néga- 
tive. C'est  aussi  par  Thistoire  du 
mot  rien  que  s'explique  ce  pas- 
sage de  Molière  dans  lequel  rien 
est  à  la  fois  négatif  et  positif  : 

Dans  le  siècle  où  noift  sommes 
On  ne  donne  rien  pour  rien. 

{École  des  Femmet^  II,  2.) 

Aieter,  voy.  rire. 
Rliplde,  du  L.  rigidus  (m.  s.). 
Rli^dlté,  du  L.  rigiditatem 
(m.  s.). 

Rlffodon,  onomatopée  (voy. 

p.  LXV). 

t  Rlcolc,  de  l'italien  rigoro 
(filet  d'eau,  ruisseau). 

RlfforUine,  dérivé  du  L.  rigor 
(rigueur).  —  D.  rigoriste. 

uiffoureux,  du  L.  rigorosus 
(rigide).  Sur  o  devenu  ou,  voy. 
affouage;  sur  osus  devenu  eux, 
voy.  amoureux. 

uifl(ucur,  du  L.  rigorem  (ri- 
gueur). Sur  o  devenu  eu,  voy. 
amoureux, 

Almalf fer,  voy.  nwier.  — ■  D. 
rimailleur. 

Aime,  du  L.  rhythmus  (rhyth- 
me,  nombre;  rhythmus  désigne, 
au  moyen  âge,  la  versmcalion 
27 
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basée,  non  sur  la  longueur  des 
syllabes  comme  dans  la  métrique 
classique,  —  mais  bien  sur  le 
nombre  des  syllabes,  mode  de 
vers^cation  qui  e^t  celui  des  lan- 
gues Romanes;  a  ces  vers  ainsi 
formés,  s'adjoignit  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  rime,  c'est- 
à-dire  rhomophonie  de  deux  syl- 
labes accentuées  à  la  fin  des  vers; 
et  rhytiifnus  qui  désignait  à  Tori- 
gine  un  mode  de  versincation,  se 
restreignit  à  marquer  l'une^  des 
conditioDS  de  ce  système  poétique). 
Bhythmus  ou  plutôt  rhyihma  a 
donné  rime  par  la  chute  de  h 
(voy.  p.  eu),  et  la  réduction  de 
tmkm  (Toy.  plané),  —  D.  rimer. 

Almef 9  voy.  rime.  —  D.  n- 
mewr,  rimaiUer. 

Rinceau,  anciennement  rain- 
ceau  (avec  le  sens  de  rameau,  de 
feuillage,  dans  les  textes  du  moyen 
âge),  du  L.  ramiceUus*  (diminutif 
de  ramu«  feuillage).  BamÇVjcellus 
contracté  (voy.  accointer)  en  ram\- 
ceUus  a  donné  raincelphr  le  chan- 
gement :  1*  de  m  en  n  (voy.  chan- 
ger) ;  2*  de  a  en  ai  (voy.  aigle). 
Batncel  est  devenu  rainceau  par 
radoucissement  de  el  en  eau  (voy. 
agneau) . 

Alateer,  anciennement  rinter, 
reinser  (mot  d'origine  germanique 
(ancien  Scandinave  hreinsa  net- 
toyer;  d'oii  le  sens  de  rincer). 
Sur  *  devenu  c,  voy.  cercueil.  — 
D.  rinçure. 

Aloteff*9  origine  inconnue. — 
D.  rioteur. 

RlpAlUe,  origine  inconnue. 

Alfiet* ,  gratter,  de  l'allemand 
rippen  (forme  populaire  de  riben 
qui  correspond  à  l'ancien  haut 
allemand  rthan  gratter,  frotter). 
—  D.  ripe  (subst.  verbal). 

Rl^pée,  origine  inconnue. 

t  Riposte,  de  l'italien  riposta 
(riposte).  —  D.  riposter. 


wlîwej  du  L.  ridere  (rire)  pu 
la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  ridiè)re  en  riiWfi  d'où 
rire  par  la  réduction  de  dr  àr 
(voy.  arrière).  —  D.  rieur,  risibU. 

RU^  du  L.  risus  (ris).  ^  D. 
risée. 

RU  (de  veau),  corruption  de 
rides  de  veau. 

Riëée,  voy.  ris, 

Bisible,  du  L.  risibUis  (dérifé 
de  ridere,  voy.  rire). 

f  Blague,  de  l'espagnol  risco 
(propr.  écueil;  d'où  le  sens  de 
péril,  de  danger,  puis  de  risque). 

—  D.  rwguer. 

A<Mofef, diminutif  d'unthème 
risser*  (griller ,  rôtir) .  qui  est  d*o- 
rigioe  germanique  (danois  riste 
rôtir)  :  sur  st  devenu  »,  voy. 
angoisse.  ^  D.  rissole  (sab^ 
verbal). 

Rit,  du  L.  rihu  (coutume). 

t  RltoumeUe,  de  l'italien 
ritomeUo  (refrain). 

Rituel,  du  L:  ritualis  [liber] 
(livre  qui  traite  des  rites). 

Riva^jén  L.  ripaticum*  (ri- 
vage, dérivé  de  ripa  rive  :  «  Ripa» 
ticum  quoddam...  vendiditsv^ 
fluvium  ad  faciendum  molendi" 
num.  »  dit  un  texte  carlovingien). 
Ripaticum  changeant  p  succes- 
sivement en  b  puis  en  v  (voy.  ar- 
river) devient  ribaticum  (qui  est 
dans  une  charte  de  891),  rivalicwm 
(dans  un  texte  de  897)  d'où  rivage 
par  le  changement  de  aUewm  en 
âge  {voy.  dge).  . 

Rival,  du  L.  rtvaks  (nval.) 

—  D.  rivaliser. 

RlvaUté,  du  L.  rivaUUtUm 
(m.  s.). 

Alve,  en  provençal  ribo,  eo 
italien  rtpa,  du  L.  ripa  (nve). 
Pour  le  changement  de  p  en  «« 
voy.  arriver, 

Riwew^  mot  d'origine  germani- 
que(danoisrtve,  proprement  aptan 
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tir  ce  qui  est  proéminent,  d'où  ri- 
Ter).—  D.  rivet,  rivuréj  rivoir, 

JRIveMiat,  voy.  rivière, 

JRIvIère,  on  espagnol  rihera^ 
du  L.  riparia*  (rivière  dans  les 
textes  du  moyen  ft^e  :  «  Nec  vifloe, 
nec  homo  distringatur  fucere  poti- 
tes  ad  riparias....  »  dit  un  texte 
du  douzième  siècle.  Riparid  dé- 
riye  de  ripa  rive,  que  le  latin  du 
moyen  ftge  a  employé  au  sens  de 
rivière).  Riparia  adonné  rivière 
par  le  changement  :  de  aria  en 
ière  (voy.  dnier)  ;  2'*  de  p  en  v 
(voy.  arriver).  —  D.  riverain. 

f  Blxdale,  de  l'allemand  Aei- 
ehsthaier  (m.  s.). 

Mxe»  duL.  nxa(m.  s.)* 

t  iUb,  de  l'italien  riso  (riz).  — 
D.  rixière. 

t  l.Rob  (tefmedejeu),  de  l'an- 
glais ruhber^irob), 

t  2.  Bob  (pharmacie)  mot  d'o- 
riffine  orientale  (arabe  rohb  suc 
dépuré  de  fruits  cuits). 

Hohe.  On  trouve  dans  les  tex- 
tes latins  depuis  le  sixième  siècle , 
un  yerbe  rauhare  signifiant  voler, 
dépouiller,  piller:  «  {Siquisinvia 
aUerum  aasalierit  et  eum  rauba- 
▼erit....  »  dit  la  Lex  Saliea  Pact.), 
▼erbe  qui  est  d'origine  germanique 
(allemand  rau&en  voler,  dépouiller) 
et  qui  a  donné  en  français  par  le 
changement  de  au  en  o  (voyez 
alouette)  l'ancien  verbe  rober  (vo- 
ler) dont  nous  avons  conservé  le 
composé  dérober. 

Le  verbe  raubare  (dépouiller) 
produisit  un  substantif  verMl  rauba 
iproduit  du  pillage,  dépouilles, 
a'où  postérieurement  le  sens  de 
vêtement)  :  «  Quidquid  super  eum 
cum  rauba  vel  arma  tultt,  omnia 
sicut  furtiva  componat..,,  »  lit-on 
dans  la  Lex  Alemann^  tit.  49. 
Baubaf  du  sens  général  de  vête- 
mtQt,  s'est  spécialisé  au  sens  de 
tobe  proprement  dite  :  «  Apparatu 


raubarumPer^'earutn....  deposUOf 
vilem  habitum  tumsit. ...»  disent 
lesActo  S,  Yvonis.  Rauba  a  donné 
en  provençal  rauba ^  en  fhmçais 
robe  par  le  changement  régulier  de 
au  en  o  (voy.  alouette). 

L'italien  roba  a  mieux  conservé 
la  plénitude  de  sens  du  L.  rau&a 
^butin),  et  il  possède  le  triple  sens 
ae  robe,  de  marchandises  et  de 
biens.  — D.rçbin  (homme  de  robe). 

Aoèittetf,  diminutif  de  Robin , 
mot  d'origine  hibtorique  (voy.  p. 
LXiv).  On  sait  que  dans  la  mytho- 
logie du  moyen  fige  (voy.  baudet) 
le  mouton  a  pour  surnom  Robin; 
les  «  premiers  robinets  ayant  été 
faits  en  forme  de  téta  de  mouton, 
ils  furent  désignés  parle  surnom 
de  l'animal. 

Boblnler,  mot  d'origine  histo- 
rique (voy.  p.  Lxiv);  du  nom  de 
Jean  Robin  jardinier  d'Henri  IV, 
qui  le  premier,  reçut  d'Amérique 
en  l'année  1601,  les  graines  de 
cette  plante. 

Robuste,  du  L.  robustus  (m .  s.) . 

Aoc,  du  L.  rupicw  (dérivé  ae 
rupes  roche)  par  la  contraction 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  rup{\)cus  en 
rup  cus  d'où  roc  par  le  change- 
ment :  1"  de  u  en  0  (voy.  annon- 
cer) ;  2»  de  pc  en  c  (voy.  p.  fin.)— 
D  rocaille  f  rocailleux. 

Hoehe^  du  L.  rupe<i^  (dérivé 
de  rupes  roche).  Hwpfea)  réguliè- 
rement transformé  (voy.  abréger) 
en  rup(ia),  consonnine  ta  en  ja 
(voy.  p.  xc)  d'où  rwp;a  qui  donne 
roche  par  le  changement  :  1*  de  u 
en  0  fvoy.  annoncer)  ;  2»  de  pja 
en  che  (voy.  abréger).  —  D.  ro- 
cher y  rocheux. 

Hochet^  diminuUf  d'un  thème 
roc*  irochet  dérive  de  rpc,  comme 
cachet  de  coq.  comme  sachet  de 
sac):  Roc  est  le  L.  roccus*,  robe 
de  dessiis  dans  les  textes  carlo- 
vingiens:  «  Rocous  marMmu  ê$ 
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titftnuf....  »  dit  unCapitulaire  de 
('harlemaffne  à  l'année  808.  On  Ut 
dans  la  cnronique  du  Moine  de 
saint  Gall  (2, 27)  :  «  Carolus  habe- 
bat  pellicium  nerhyoinum,  non 
mtUtum  amplioris  pretii,  quam 
eratroccus  itle  S,  Martini^  etc....  » 
Roccus  est  d'origine  germanique 
et  correspond  à  l'allemand  rock 
(robe). 

t  itdder,'  mot  venu  du  proven- 
çal rodar  (rôder);  le  provençal 
rodar  correspond  à  l'italien  ro- 
tare  y  et  vient  d\iL,rotare  (tourner 
autour,  d'où  le  senà  de  rôder). 

t  uodomoiit,  de  Titalien  ro- 
domotUe  (m.  s.).  —  D.  rodomon- 
tade. 

WUk^mUiÊn^  du  L.  rogationem 
(m.  s.).  . 

RocAtoIre,  du  L.  rogatonus 
(m.  s.  dérivé  de  ro^arc demander). 

Rosaton,  mot  dont  l'origine 
est  inconnue. 

Ao^tte,  anciennement  roigne, 
du  L.  robiginem  (rouille,  d'où  le 
sens  de  gaie)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de  roW- 
g{ï)nem  en  robig'nem  d'où  ro^gne 
par  la  chute  du  b  médial  ro(D)t- 
flfnem(voy.  aboyer),  — D.rognem. 

Aojittet*,  anciennement  roo- 
gner  (qui  a  le  sens  de:  couper  les 
chevaux  en  rond,  dans  les  textes 
du  dou^ème  siècle)  ;  roogner,  qui 
est  en  provençal  redonhar,  vient 
de  l'ancien  français  roond  (forme 
primitive  de  rond;  voy.  rond). 

Roorui  a  donné  roonner*,  comme 
plafond  a  donné  plafonner.  Roon- 
ner  est  devenu  roogner  par  le 
changement  denen  gn  (voy.  cli- 
gner). Roogner  a  donné  rogner  pAv 
la  contraction  de  oo  en  o  (voyez 
rond).  —  D.  rogneur,  rognure. 

Ao^ttott,  du  L.  renionem*  (di- 
minutif de  ren,  rein).  —  Sur  nio 
devenu  pno,  voy.  cigogne;  pour  le 
changement  de  e  fatm  en  o,  cf. 


olifant  (elephantem),  poêle  (peta- 
lum),  vôtre  (vcster).  On  trouve 
déjà  voster  pour  vester  dans  les 
inscriptions  de  l'Empire.  —  D.  ro- 
gnonner, 

i&esue,  mot  d'origine  germa-  ; 
nique  (nordique  hrôhr  arrogant).  I 

Aol,  du  L.  regem  (roi).  Pour  le  | 
changement  de....  egem  en....  ot,  j 
voy.  loi.  —  D.  roitelet  (dimmutif  ' 
de  l'ancien  français  roieteî  roite- 
let; roietel  est  un  dérivé  de  roiet*  1 
composé  lui-même  de  roi  et  du 
suffixe  diminutif  €t.  Pour  le  pasr  | 
sage  du  sens  de  rot  à  celui  de  rot-  : 
Met  y  vov.  p.  xxv).  I 

Aolde,  roideur,  voy.  raide, 
raideur.  —  D.  roidilUm,  roidir.  1 

Aoldif ,  voy.  roide,  \ 

Hoiteiet^  voy.  roi, 

Aôle,  proprement  rouleau  de  ! 
papier,  en  provençal  rotle,  en  ita-  i 
lien  rotolo,  du  L.  rott^u^  (rouleau) 
par  la  contraction  régulière  (vovez 
p.  lxxxi)  de  rot{û)lus  en  rofws  ' 
d'où  rôle  par  l'assimilation  de  tl 
en  II  puis  en  l  (voy.  botUeau).  —  ■ 
D.  enrôler;  contrôle  (voy.  ce  mot); 
rôler,  rôlet, 

Rôiet^  voy.  rôle. 

Aomaitt,  du  L.  romanus  m. 
s.).  Sur  anus  devenu  am,  voyez 
ancien.  —  D.  romaine. 

uomaii.  lA  locution  latine 
tclfhgua  romama  »  désignait  sous 
les  Carlovingiens,  la  langue  fran- 
çaise naissante,  le  latin  rustique 
par  opposition  à  «  lingua  UUina  *  | 
qui  désignait  le  latin  classique. 

On  lit  dans  la  Vie  de  saint  Adal- 
hard,  abbé  de  Corbie  (750),  qu'il  i 
prêchait  en  langue  vulgaire  <  avec  ! 
ufie  abondance  pleine  de  douceur,  •  i 
(Quem  si  vulgo  audisses,dulciflous  i 
emanabat)  et  son  biographe  ex- 
prime plus  nettement  encore  cette  i 
distinction  du  latin  langue  sa-  j 
vante,  et  du  roman  ou  langue  da  ' 
peuple,  lorsqu'il  ajoute:  •  Sliitt 
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Adalhard  parlait-il  en  langue  vul- 
gaire, c'est-à-dire  en  langue  ro- 
mane, on  eût  dit  qu*il  ne  savait 
que  celle-là  ;  s*iL  parlait  en  langue 
allemande  y  il  brillait  encore  plus; 
enfin,  quand  il  employait  la  langue 
latine,  il  s'exprimait  avec  plus 
d'élégance  encore  que  dans  les  au- 
tres. {Qui  ti  vulgari,  id  est  ro- 
mana  lingua,  loqueretur,  omnium 
aliarum  putaretur  insdus  ;  si  vero 
teutonica,  enitebat  perfectius:  si 
latina,  in  nulla  omnino  absolu- 
Uus,  Acta  Sanctorum,  Januar, 
1,416).  ^ 

De  cette  forme  romanay  vient 
l'adverbe  romanicè*  (dans  la  locu- 
tion: «  romanice  loqui  ») 

Roman{i)ce  se  contractant  régu- 
lièrement (voy.  p.  Lxxxi)  en  ro'" 
mandée  donne  à  la  fois  au  cas  su- 
jet romance  et  au  cas  régime 
ramant,  (Voyez  Grammaire  his- 
torique de  la  langue  française, 
p.  150). 

Romance  et  romant  signifiaient 
proprement  la  langue  vulgaire  par 
opposition  au  latin  ;  ces  mots  furent 
appliqués  aux  compositions  en 
langue  vulgaire  et  ^vinrent  bientôt 
à  désigner  des  genres  littéraires. 
Romant  est  devenu  postérieure- 
ment roman  (d*où  romanesque): 
de  la  forme  nominative  romance 
(au  sens  de  roman)  est  venu  ro- 
ntancier  (proprement  celui  qui 
composait  en  langue  vulgaire) . 

Romance  et  roman  qui  signi- 
fiaient proprement  toute  compo- 
sition en  langue  vulgaire,  ont 
subsisté  parallèlement  dans  notre 
langue  en  prenant  deux  sens  diffé- 
rents. 

Romanec^  voy.  cr-dessus,  au 
mot  roman. 

Aornnttelet*,  voy.  ci- dessus, 
au  mot  roman, 

RofMatte«gMe,voy.  ci-dessus^ 
au  mot  roman 


t  Romaiitl^iie,  venu  de  l'an- 
elais  romantic  (romanesque)  à  k 
fin  du  dix-huitième  siècle.  —  D. 
romantisme, 

HownatHn^  du  L.  rosmari" 
ntLs  (romarin)  par  la  chute  de  s 
(voy.  abime), 

Hownpt^j  duL.  rumpere  (rom- 
pre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  rump{é)re  en 
rump're  d'où  rompre  par  le  chan- 
gement de  u  en  0  (voy.  ci-dessus 
au  mot  annoncer),  —  D.  rompu, 
rompement, 

«once,  du  L.  rumicem  (pro- 
prement dard ,  d'où  le  sens  d'ar- 
buste épineux).  Rumicem  a  donné 
ronce  par  le  changement  de...* 
umicem  en. ...  once^  pour  lequel  je 
renvoie  le  lecteur  au  mot  ponce  où 
ce  changement  a  été  étudié. 

Aottcf,  anciennement  roond, 
en  italien  rotondo,  du  L.  rotundw 
(rond).  Ro{X)und\is  perdant  le  t 
médial  (voy.  abbaye)  et  changeant 
u  en  0  (voy.  annoncer)  donne  l'an- 
cien français  roond,  qui  s'est  con- 
tracté postérieurement  (voy.  p. 
xci)  en  rond,  —  D.  ronde,  ron- 
deau, rondelle,  rondelet ^  ronda^ 
c/ic,  rondin,  rondeur^  arrondir, 

RondaeKe ,  voy.  rond. 

Ronde  ^  voy.  rond. 

Rondeau^  voy.  rond, 

Rondetet ,  voy.  rond, 

Aottcf elle,  voy.  rond,  ^ 

Rondeuw^  voy.  rond. 

Rondin^  voy.  rond.  —  D,  ron' 
diner, 

RowMi'poinÉf  voy.  rond 
point. 

Aott/let*,  mot  dont  l'origine  . 
est  inconnue.  —  D.  ronflant,  ron- 
fleur,  ronflement. 

Aon^e**,  en  provençal  romtar. 
en  espagnol  rumiar,  du  L.  rumi- 
gare  (proprement  ruminer  dans 
Apulée  ;  ce  sens  de  ruminer  exis- 
tait aussi  dans  l'ancien  français, 
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où  ronger  a  le  double  sens  de  ru- 
miner et  de  ronger  ;  le  sens  de  ru- 
miner a  persisté  dans  la  locution 
de  vénerie  :  «  le  cerf  faU  le  ronge,» 
il  rumine). 

Kum{t)gare  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  rum- 
gare,  donne  ronger  par  le  change- 
ment de  m  en  n  (voy.  changer), 
—  D.  rongeur. 

Rongeur^  voy.  ronger, 

Roquefort,  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  Lxiv)  ;  fromace 
fabriqué  à  Roquefort,  village  du 
département  de  l'Âveyron. 

Hoquetj  mot  d'origine  histori- 
que (voy.  j).  LXiv) ,  proprement 
chien  de  St  Roch;  allusion  à  la 
légende  qui  représente  saint  Roch 
accompagné  de  son  chien  saint 
Roquet. 

t  Roquette  9  de  Titallen  rue- 
chetta  (chou). 

Rorifère,  dérivé  du  latin  ro- 
rifer  (qui  répand  la  rosée). 

Rosaee,  mot  dérivé  du  L.  ro- 
saceus  (fait  en  forme  de  rose).  - 

RoMicée,  du  L.  rosacea  (de 
rose). 

Rosaire  9  du  L.  rosarius  (de 
rose),  proprement  guirlande  de  ro- 
ses (voy.  chapelet)  dont  on  cou- 
ronnait la  vierge  Marie  au  moyen 
âge  ;  puis  par  assimilation  guir- 
lande servant  à  la  prière  et  faite  de 
grains  enfilés. 

■  f  RoMit  9  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  rosato  (couleur 
de  rose). 

t  Rosbif,  de  Tanglaîs  roastbeef 
(bœuf  rôti). 

Aose,  du  L.  rosa  (rose).  —  D. 
me  (adjectif);  rosé,  rosière,  ro- 
sette. 

Aose  (adjectiQ ,  voyfez  au  mot 
me  (substantif). 

Mi^mé^  voy.  rose. 

Aosemt,  anciennement  rosel 
(sur  W  devenu  eau,  voy.  agneau)  ;  i 


rosd  (en  provençal  rauxel)  est  le 
diminutif  d'un  thème  ros  qui  est 
d'origine  germanique  (gothique 
raus  roseau).  Le  gothique  raus  a 
donné  le  provençal  rauf  (roseau), 
te  français  ros  *  (par  le  change- 
ment régulier  de  au  en  o  ;  voyei 
alouette). 

Hosée^  substantif  participial 
féminin  (voyez  au  mot  ahsouk) 
d'un  ancien  verbe  roser  *,  <jui  est 
le  L.  rorare  (tomber  en  rosée),— 
Rorare  est  devenu  roser,  comme 
adrorare  est  devenu  arroser,  — 
Pour  la  substitution  de  «  à  r, 
voyez  V Introduction  de* ce  livre 
(page  xcvii,  ligne  22). 

Hawetief  voyez  ci-dessus  au 
mot  rose, 

Aosie**,  du  L.  rosarium  (prop. 
plant  de  roses).  Pour  le  change- 
ment de  arium  en  ier,  voy.  ânier, 
—  D.  roseraie. 

f  Rossc,  de 'l'allemand  ross 
(cheval). 

AoMc»* ,  anciennement  rois- 
sier,  mot  dont  l'origine  est  incon- 
nue. 

Romsi^noi^  anciennement  (o<- 
sighol,  en  italien  m^nuolo,  du  L. 
lusciniolus  *  (forme  masculine  de 
lusdniola  rossignol  dans  Plaute). 
Lusciniolus  donne  l'ancien  fraa-' 
çais  lossignol  par  le  changement: 
1°  de  u  en  o  (voy.  annoncer)  ;  %• 
de  se  en  ss  (voy.  cresson);  3»  deiw 
en  gn  (voy.  cigogne),  Lossignci 
changeant  f  en  r  (voy.  apôtre) 
s'est  transformé  en  rossignol  par 
dissimilation  (voy.  p.  Lxxvi).  —  D. 
rossignoler. 

Rossinante  9  mot  d\)rigine 
historique  (voy.  p.  lxiv)  ;  de  l'es- 
pagnol rocihante,  nom  du  cheval 
de  Don  Quichotte.  ^ 

Rosflolls,  du  L.  ros  solis  (prop. 
rosée  du  soleil). 

Rostrale,  du  L.  roHraHs  (mê- 
me  sens). 
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BOMtre»,  du  L.  rosira  (tribune 
aux  harangues). 

Roiy  voy.  rôtir, 

Rotf  en  italien  mUo,  du  L. 
ructui  (m.  8.),  par  le  changement: 
!•  de  u  en  o  (voy.  annoncer)  : 
2»  de  et  en  i  (voyez  a//<;t^. 

Rotateur,  du  L.  roto^or  (même 
sens). 

BotatlOB,  du  L.  rotationem 
(m.  s.). 

f  Rote,  dePitalien  rota  (rote). 

Rotfef ,  du  L.  ructare  (m.  s.), 
par  le  changement:  1*  de  u  en 
(voy.  annoncer);  2*  de  et  eut 
(▼oy.  a/fé^^. 

roUb,  origine  inconnue. 

iioHt*,  anciennement  rostir, 
mot  d'origine  germanique  (ancien 
haut  allemand  rostjan  rôtir).  Pour 
U  chute  de  s  vov.  ahime.  —  D. 
rdl  (substantif  verbal) ,  rôtiy  rôtie, 
r&tisserie,  rôtisseur,  rôtissoire, 

MiêÉiëêeuw,  voy.  rôtir, 

f  Rotonde,  de  ritalien  rotonda 
(rotonde). 

Rotondltéy  du  L,rotunditatem 
(rondeur). 

Rotule,  du  L.  rotula  (prop.  pe- 
tite roue). 

Ro^t^,  du  L.  ruftufa,  prop. 
action  de  rompre,  de  briser  la 
terre,  de  défricher  d'où  le  sens  de 
champ  défriché  que  possède  ce 
mot  dans  la  latinité  du  moyen 
Age:  «  dêdmas  et  primitias  de 
novis  rupturiis.  quae  factae  surU 
in  alodio  S,  Feltcis  >»  dit  une 
charte  du  onzième  siècle.  Du  sens 
de  champ  défriché,  ce  mot  passe  à 
celui  de  terre  de  vilain  soumise  à 
une  redevance,  de  terre,  d'héri- 
tage qui  n'eft  point  noble.  Ruptura 
a  donné  roture  par  le  change- 
ment: 1*  de  pl  en  I  (voy.  ache- 
ter); 2»  de  u  en  0  (voyez  an- 
noncer), 

RotfMflef ,  proprement  paysan 
qui  possède  une  roture  (voy.  ce 


mot),  du  L.  ruptararius*  (qui 
cultive  ùnerupfura;  voy.  roture)» 

On  lit  dans  une  charte  du  on- 
zième siècle:  *<  Concedimus  qwh 
que  eidem  decem  sextarias  terrae. 
Si  a  rupturariis  dono  vel  emptùme 
nias  acquisierint....  » 

Rupturartus  a  donné  roturier 
par  le  changement  :  1*  de  arius 
en  ier  (voy.  dnier)  ;  2«»  de  pt  en  t 
(voy.  acheter);  3*  de  u  en  o  (voyez 
annoncer), 

ftotta^e,  voy.  roue, 

f  Rouan,  anciennement  roan, 
de  l'italien  roano  (rouan). 

Rouanne,  origine  inconnue. 
—  D.  rouannery  rouannette. 

f  Rouble,  mot  russe. 

ÂouooMfer,  onomatopée  (voy. 
p.  lxy).  —  D.  roucoulement. 

Aime,  du  L.  rota  (roue),  parle 
chute  du  t  médial  ro(t)a  (voy.  aigtl) 
et  par  le  changement  de  o  en  ou 
(voy.  affouage),  —  D.  rouer, 
rouage,  rouet, 

Roué,  voy,  rouer, 

Aoteelfe,  du  L.  roteUa  (petite 
roue)  par  la  chute  régulière  du  t 
médial  ro{i)eUa  (voy.  abbaye)  et 
par  le  changement  dè  o  en  ou  (voy. 
alouette). 

Rouennerle,  mot  d'origine 
historique  (voy.  p.  lxiv)  ;  étoffes 
fabriquées  orig:inairem.  à  Rouen, 

RoMet*,  voy.  roue.  —  D.  roui  ; 
rouerie. 

AoNorle,  voy.  rouer, 

AoMetf,  voy.  roue, 

AoMoe,anc.  roge,  en  italien 
rohbio,  du  L.  ruheus  (rouge  dans 
Isidore  de  Séville).  Au&(eu)s  se 
transformant  rég.  (voy.  abr^^er)  en 
rubCm)s,  consonnine  tu  en  ju  (voy. 
abriter)  d'où  rubjtu  qui  donne 
l'ancien  français  roge,  par  la  ré- 
duction de  bj  à  j  (yoy,  sujet)  et  par 
le  changement  de  u  en  o  (voyez 
annoncer).  Roge  est  postérieure- 
ment devenu  rouge  par  le  change- 
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ment  de  o  en  ou  (voy.  affouage).  — 
D.  rougeâtre,  rougeaud,  rougeole, 
rouget,  rougeur,  rougir. 

Aottlffe.  ant^iennement  roille, 
en  provençal  roilk,  d\i  L.  mhigula* 
(diminutif  de  rubtgo  rouille). 

RubigiiXUa  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxi)  en  ru(b)igHa 
donne'  ro-ille  par  la  chute  du  h 
médial  (voy.  aboyer)  et'  par  le 
changement  :  1°  de  u  en  o  (voyez 
annoncer)  ;  2*  de  gl  en  il  (voyez 
'caiUer). 

Roille  est  devenu  rouille  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voyez  af- 
fouage). —  D.  rouiller,  rouillure, 
d&ouiller,  enrouiller. 

Houiw*^  motjl'origine  germa- 
Tïique  (holl.  roten,  rouir).  Pour  la 
chute  du  t  médial,  voyez  abbaye  ; 
pour  le  changement  de  o  en  ou, 
voy.  affouage.  —  D.  rouissage, 
rouissoir, 

AoMfacle,  voy.  rouler. 

Houiage^  voy.  rouler. 

Hmuteau^  du  L.  rotulellum* 
(dimlRutif  de  rotulus  rouleau). 
Rot{ii)lellum  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  rot'lel- 
lum,  donne  rouleau  par  l'assimi- 
lation de  tl  en  II  (voy.  bouleau)  et 
par  le  changement:  1**  de  ol  en  ou 
(voy.  aff'ouage);  2*  de  ellum  en  el 
puis  en  eau  (voy.  agneau). 

AoMfer,  anciennemeiît  roller, 
en  provençal  rotlcfir,  en  italien  ro- 
tolare,  du  L.,  rotulare*  (rouler, 
dans  les  textes  du  moyen  âge  :  ro- 
tulare  dérive  de  rotulus).  flof(ti)- 
larcrégulièrementcontracté  (voyez 
accointer)  en  roVlare  a  donné  Tan- 
cien  français  roller  par  l'assimila- 
tion de  tî  en  II  (voy.  bouleau)  ; 
roller  devient  rouZcr  par  l'adoucis- 
sement de  ol  en  ou  (voy.  agneau). 
—  D.  roulage,  roulade,  routier, 
roulis,  roulement,  rouUur^  rou- 
leuse,  roulette,  rouloir,  -douter, 
enrmiler. 


Hou9iewy  voy.  rouler. 

Aoull«,  \oy.  rouler. 

Roupitsy  origine  inconnue. 

RouMseuw*^  voy.  roux. 

AoMMln,  dérivé  de  l'ancien 
français  rous ,  ros  (roussin)  qui  est 
d'origine  germanique  (moyen  al- 
lemand ros  cheval).  Pour  le  chan- 
gement de  ros  en  rous  (voy.  af- 
fouage). 

RousHw*^  voy.  roux.  —  D. 
roiusi  (subst.  participial). 

t  Roui,  de  l'anglais  rout  (as- 
semblée). 

AoMtfe,  anciennement  rote,  du 
L.  rupta*  [via]  chemin  pratiqué  à 
travers.  Rupta  a  le  sens  de  route 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
âge:  «  De  quibtis cimaltis  forestae 
de  Gadabone,  nec  non  de  rupiis 
ejusdem  forestae....  •  dit  un  texte 
du  douzième  siècle.  Nous  disens 
de  même  :  aller  sur  les  brisées  de 
quelqu^un). 

Rupta  a  donné  rote  par  le  chan- 
gement :  l»de  pt  en  I  (voy.  ache» 
ter)  ;  2*  de  u  en  0  (voy.  annoncer). 
Rote  a  donné  route  par  le  change- 
ment de  o  en  ou  (voy.  affouage). 
—  D.  routier,  routine  (action  de 
suivre  la  route  tracée). 

AoMtflef,  voy.  route. 

AoMHtte,  voy.  route.  —  D. 
routinier. 

Rouvieuacj  dérivé  de  m/fe 
(gale).  Pour  le  rapport  de  f  iv, 
voy.  achever.  Rouffe  est  un  mot 
d'origine  germanique  (holland. 
rofe,  gale,  croûte). 

AoMVf  e,  ancien  français  rovre, 
en  provençal  robre,  du  L.  tt^iir 
(rouvre)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  de  ro6(u)r  en 
rob'r  d'où  rovre  par  le  change- 
ment de  5  en  V  (voy.  avaiU),  rouvre 
par  le  changement  de  o  en  <m 
(voy.  affotuige). 

AoMVflf,  Yoy.  re....  et  ou- 
vrir. » 
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Aotioe,  en  prorençal  m,  en 
italien  rosso  y  du  L.  russus  (rouge) 
par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accouder)  et  par  celui  de  ss 
en  g  (voy.  ais)  d'où  l'ancien  fran- 
çais TOUS  qui  est  devenu  roux  par 
le  changement  de  ^  en  s  (voyez 
deux).  —  D.  de  l'ancienne  forme 
roui  :  rousse,  roussâtrcy  rousseauy 
rousselet,  rousseur,  roussette,  rous- 
sir, 

iiowaf,  du  L.  regalis  (royal). 
Pour  le  changement  de  ..,.egMxs 
en  ..,.oyalf  voy.  loyal,  -—  D. 
royale,  rôyalismeyroyaliste,  roya- 
lemefU, 

AoyaMftitf,  ancienn.'  royalmCy 
en  provençal  reialmey  en  espagnol 
recumêy  du  L.  re^a^tmen*  (dérivé 
de  regalis), 

Ilegal{ï)men  contracté  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  regaVmen  donne  Van- 
cten  français  royaume  par  le  chan- 
gement de  régal.,,,  en  royal..,, 
(voy.  royaO.  Royalme  devient 
royaume  par  l'adoucissement  de  al 
en  au  (voy.  agneau). 

Ao|faM<^,anciennement  roial- 
té,  du  L.  regalitatem*  (dérivé 
de  regalis  royal)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  accoir^ter) 
de  regtimtatem  en  regaVtatem 
d'où  royaké  par  le  changement  : 
1*  de  régal,,.,  en  royal....  (voy. 
r^(^;  2*  de  atem  en  é  (voy. 

ItM,  anden  françds  rut,  du  L. 
rivtu  (ruisseau)  ou  plutôt  de  rius 
qui  était  la  forme  populaire  de 
rtt?u*,  puisque  VAppendix  ad 
Prohum  blâme  cette  prononcia- 
tion, et  dit  :  <  rivus  non  rius  *. 
Pour  la  chute  du  v  médial ,  voy. 
au  mot  aïeul. 

Huhan^  origine  inconnue.  — 
D.  rubanene,  rubanier. 

Bubéller,  du  L.  rubeficare* 
(rougir,  dérivé  de  ruheus;  voyez 
rouge)  —  D.  rubéfiant. 


Rnblaeée,  du  L.  rubiacra* 
(dérivé  de  rubeus  rouge). 

Rubicond,  du  L.  rubicur^us 
(m.  s.). 

t  Rubis,  mot  venu  de  Tespa- 
gnol  ruW  (rubis). 

Rubrique,  du  L.  ruhrica  (ru- 
brique) . 

Buehe,  anciennement  rufche, 
en  provençal  rusca,  mot  d'origine 
celtique  (breton  rusken  ruche). 
Pour  le  changement  de  c  en  ch, 
voy.  ckchamer;  pour  la  chute  de 
Sy  voy.  abîme,  —  D.  rucher,  rt*- 
chée. 

Rude,  du  L.  rudis  (brut).  — 
D.  rudesse  y  rudoyer. 

Rudlmenl,  du  L.  rudimentum 
(m.  s.). 

Budoyer^  voy.  rude. 

1.  Rue  (plante),  en  espagnol 
ruda,  en  italien  ruta^  du  L.  m  ta 
(rue)  par  la  chute  du  t  médial 
ru(t)a  (voy.  atgru). 

2.  Atte,  dans  l'ancien  italiou 
ruga,  du  L.ru^a,  proprement  sillon , 

{)uis  chemin,  rue  dans  les  textes 
atins  du  moyen  ftge.  On  lit  dans 
Une  Charte  de  1111:  «  Quorum 
rex  operta  experttLs,  ecclesiam, 
rugam,  plateam  et  mensuras  con- 
cessit,  •  £t  dans  un  document  de 
1165:  «  Usque  ad  locum  qui  vo- 
catur  Tudella,  in  ruga  ejusdem 
S,  Germani.  » 

Au(g)a  a  donné  rue  par  la  chute 
du  ûf  médial  (voy.  aWter).  —  D. 
ruewe. 

AMef f e,  voy.  rue.  —  D.  rueWer. 

Ruer,  duL.ruere  (m.  s.).  —  D. 
ruade,  rueur. 

Ruiplr,  du  L.  rugire  (m.  s,).^ 
D.  rugissant,  rugissement. 

RucoMité,  du  L.  rugositatem 
(froncement).  Pour  le  changement 
ae  atem  en  é,  voy.  abbé. 

Ruffueux,  du  L.  ru^om (ridé). 
Sur  otus  devenu  eux,  voy.  amou 
reux. 
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Iftalne,  du  L.  futna  (ruine).  — 
D.  ruiner,  ruinem,  > 

Rainure,  mot  dont  Torigine 
est  inconnue? 

AttiMeatt,  anciennement  ruts- 
sel  (sur  el  devenu  eau,  voyez 
agneau),  du  L.  rivicellus*  (dimi- 
nutif de  rims  ruisseau).  Riviïicel- 
lus  régulièrement  contracté  (voyez 
accointer)  en  riv'cellus  a  donné 
ruissel  par  e  changement  de  v  en 
u  (voyez  ci-dessus  au  mot  au- 
rone) ,  et  par  celui  de  c  latin  en 
ss  (voyez  au  mot  amitié),  — D.  de 
Tancienne  forme  ruissel  :  ruisse- 
ler, ruisselet. 

RuimaeMmnt,  voyez  ruisseler. 

Huimmeiei,  voyez  ci-dessus  au 
mot  ruisseau. 

RuùmetBWy  voy.  ruisseau,  — 
D.  ruisselant. 

f  Rumb^  de  Panglais  rhumh 
(rumh). 

Rameur,  du  L.  rumor  (ni- 
meur). 

Ruminadoii,  du  L.  rumina^ 
tionem  (m.  s.). 

Ruminer ,  du  L.  ruminare 
m.  s.).  —  D.  ruminant. 


Rùpture, du  L.rupiura  (m. s.). 

Rural,  du  L.  rurtuis  (m.  s.). 

Humewy  anciennement  reiîser 
(à  Torigine  terme  de  chasse  servant 
à  désigner  les  détours  que  fait  le 
gibier  pour  échapper  aux  chiens 
et  leur  faire  perdre  la  piste.  Pour 
l'extension  postérieure  du  sens, 
voy.  p.  xxii). 

Ueûser,  en  provençal  reùsar. 
vient  du  L.  reci^are  (refuser) 

Sar  la  chute  du  c  médial  re(c)usare 
*où  reùser  qui  devient  successive- 
ment reuser  (voy.  p.  xc),  ruser 
par  la  réduction  de  eu  à  u  (voyez 
purée),  — »  D.  ruse  (subst.  verbal), 
rusé. 

Hwimtaudy  voy.  rustre. 
Rustlelté,  du  L.  rusticitatem 
(m.  s.). 

Rustique,  du  L.  rusticus  (m.  s.). 

AiM<*^,  anciennement  ruste, 
du  L.  rusticus  (rustre).  Rusticus 
perdant  ses  deux  dernières  voyel- 
les atones  (voy.  p,  lxxxi)  donne 
l'ancien  français  ruste  qui  devient 
postérieurement  rustre  par  Taddi- 
tion  de  r  (voy«  chanvre).  —  D.  de 
Tancienne  forme  ntste:  rustaud. 


S 


Sa,  du  L.sam  (sa,  dans  Ennius). 
Sam  est  une  forme  archaïque  de 
suam;  pour  le  rapport  de  sam  à 
suam,  voy.  p.  xc.  Poûr  la  chute 
de  m,  voy.  ;à. 

sabbat,  du  L.  sahhatum  (sab- 
bat). —  D.  sabbatique. 

Smhhaiique,  voy.  sàbbqt. 

•ablne,  du  L.  saJbina  (sabine. 
plante). 

1.  Sa6lé|  du  L.  saUilum  (sa- 


ble) .  Pour  la  contraction  de  fl5(û> 
lum  en  able,  voy.  aUe,  —  D.  m- 
bler,  sablier,  sahlière. 

2.  t  sable  (blason),  couleur 
noire,  dans  l'ancien  français  mar- 
tre zibeline  dont  la  fourrure  est 
noire  pendant  l'hiver;  sable  est  un 
mot  d'origine  slave  (polonais  sobal, 
martre  zibeline). 

Sabiew,  voy.  sable,  —  D.  en- 
sahl$r 


t 
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Sa6Ieicac,  du  L.  sàbuîosus  (sa- 
blonneux) par  la  contraction  régu- 
lière (voy .  accointer)  de  sab{iï)losus 
en  sab'losus,  d'où  sableux  par  le 
changement  de  os%ls  en  eux  (voyéz 
amoureux). 

1.  Sftftfiet^,  voy.  «ab/e. 

^.  SaAflère  (instrument  de 
charpentier),  mot  dont  Torigine 
est  inconnue. 

Saftffon,  du  L.  sahulonem 
(gros  sable)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  accointer)  de  sabfû)- 
lonem  en  sah*lonem.  —  D.  sabîon- 
ner^  sablonneux j  sahlonnier,  sa- 
blonnière. 

Sa6o»*<l,  mot  dont  Torigine  est 
inconnue. 

So6o<,  mot  dont  Torigine  est 
inconnue.  —  D.  saboter ^  sabotier, 
sabotière, 

So6otcler,  mot  dont  Torigine 
est  inconnue. 

t  Mbre,  de  Tallemand  sàbel 
(sabre)  par  U  contraction  de  sa- 
h(e)l  en  sab'l^  d'où  sabre  par  le 
passage  de  i  à  r  (voy.  apôtre).  — 
D.  sabrer,  sabreur. 

t  salirelaehe.  de  l'allemand 
tàheltasche  (littéralement  poche  du 
sabre). 

1.  Sac^  du  L.  saccus  (sac).  Sur 
la  réduction  de  ce  à  c.  voy.  bec. 
—  D.  sachée,  sachet,  (conmie  co- 
ehet,  de  coq). 

.  2.  Suc  (pillage),  substantif  ver- 
bal de  l'ancien  verbe  français  sac- 
quer («oc  vient  de  sacquer,  com- 
me trac  de  traquer),  —  L'origine 
de  sacqtier  est  inconnue. 
.  t  ««eeade,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  staccato  (dérivé 
de  staecare  détacher). 

t  0«ee«ser,  de  l'italien  sac- 
cheggiare  (saccager).  «—  D.  sac- 
^<H19  (substantif  verbal)  :  saccage- 
ment. 

««eerd^ce,  du  L.  sacerdotium 
(sacerdoce). 


sacerdotal,  du  L.  sacerdotaux 
(m.  s.).  * 

t  saeoche,  de  l'italien  saccocia 
(sacoche). 

•acramciiftel,  du  L.  «acra- 
mentalis*  (dérivé  de  sacramentum 
serment). 

saere,  du  L.  sacrum  (cérémo- 
nie religieuse).  . 

sacré^  du  L.  sc^atus  (sacré). 
Sur  atus  devenu  rf,  voy.  ampoulé, 
—  D.  consacré, 

•aerement,  du  L.  sacramen-- 
tum  (sacrement  dans  Tertullien). 

Sacrer,  du  sacrare  (consa- 
crer). —  D.  consacrer, 

filacrlOcaieur,  du  L.  sacriUca- 
tor  (m.  s.).—-  D.  sacrilicature. 

sacrifice,  du  L.  sacrificium 
(m.  s.). 

Sacrifier,  du  L.  sacrificare  (sa- 
crifier). 

1.  «acrilése  (subst.),  du  L. 
sacrilegium  (m.  s.). 

2.  «aerllése(aoy.),  duL.  sacri- 
legus  (m.  s.). 

I  Sacrlpaat^de  l'italien  Sacri- 
pante  (rodomont  dans  VOrlando 
furioso). 

sacrUlaln,  du  L.  sacristanus* 
(dérivé  de  sacmfa*,  qui  est  chargé 
de  la  garde  des  objets  du  culte,  des 
objets  sacrés  (déjà  dans  un  texte 
du  huitième  siècle)  sacrista  est  un 
dérivé  de  sacrum  sacré). 

Sacristie,  du  L.  ecclésiastique 
sacristia"  (dérivé de  sacrista,  voyez 
sacristain). 

t  Safran,  de  l'italien  xafferano 
(safran).  —  D.  safraner, 

1.  safre,  origine  inconnue. 

2.  Safre  (oxyde de  cobalt),  cou 
leur  bleue,  origine  inconnue. 

salace,  du  L.  sagacem  (sagace). 

sas;aclté,''du  L.  sagacitatem 
(sagacité).  Sur  atem  devenu  é, 
voy.  abbé. 

Sage^  en  espagnol  sabio,  duL. 
sapius  (sage,  dans  Pétrone  qui 
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donne  le  composé  ne-sa/piu8  in- 
sensé). Sapius  devenant  -successi- 
vement sahius*  (voy. arriver; d'où 
Tespagnol  sàbio  sage),  savitis 
(voy.  avant)  ^  donne  sage  par  la 
Gonsonnification  (voy.  aJbréaer)  de 
tu  en  ju  d'où  savjus  qui  devient 
sage  par  la  réduction  de  vj  à  g 
(voy.  aMéiflfcr).  —  D.  sagesse. 

•a^ette^duL.  sagiUa  (flèche). 
Sur  i  devenu  e,  voy.  admettre. 

liaffltlalrey  du  L.  «atyittant» 
(m.  s.). 

f  MSon,  mot  d'origine  indienne 
venu  par  l'anglais  «a^o  (sagou). 

•«90uln,  mot  dont  l'origine 
e^t  inconnue. 

Saie,  du  L.  saga*  (de  sagum 
sayon).  Pour  la  chute  duj^  médial, 
voy.  allier.  —  D.  sayon. 

Saigner^  du  L.  son^tnare* 
(saigner  dans  les  Lois  Barbares: 
>  De  ictu  nobilis...,  livoret  tumor 
si  sanguinaL.  .  »  lit-on  dans  la 
Lex  Saxonum,  —  D.  saignant  y 
saignée  (substantif  participial),  sai- 
gnement^  saigneurj  saigneux, 

Saiiiant^  voy.  saillir, 

Saiiiie^  voy.  saiUir* 

/Saillit*,  du  L.  salire  (s'élancer, 
sortir,  rebondir).  Pour  le  change- 
ment de  ali  en  aiUy  voy.  ail.  r— 
D.  saillie  (subst.  participial)  ;  sail- 
lantf  OrSsaiUirf  tressaillir, 

1.  Sain  (subst.),  en  italien 
sainte^  en  provençal  sain,  sagirC, 
du  L.  stkgimen*  (graisse,  sain,  dans 
les  textes  du  moyen  âge  :  «  Qui  lar- 
dum  pn'us  aliquantmum  cum  oie- 
ribus  eoctumf  et  sagimen  fadunt^» 
dit  un  document  du  douzième  siè- 
cle. Sa[^)imen  a  donné  sain  par 
la  chute  du  g  médial  (voy.  aUier) 
et  par  le  changement  detmenen  in 
(voy.  airain).  —  D.  sain-doux  (au- 
jourd'hui saindoux.) 

2.  Saitt  (adj.).  du  L.  sanus 
(sain).  Sur  le  changement  de  anus 
en  atn,  voy.  ancien.^-D.  sain-foin. 


Saindoux^  voy.  «atn  1. 

Sainfoin^  voy.  satn  2  et  foin. 

Smini^  du  L.  sanetus  (saint). 
Pour  le  changement  de  oncf.... 
en  aint ,  voy.  affété. 

Sainte^Rf  du  L.  sancHtakm 
(m.  s.).  Sur  le  changement  de  t 
^n  e,  voy.  admettre;  sur  anct  der. 
atnt,  voy.  affété;  sur  atem  devenu 
é,  voy.  abbé. 

Saisie  voy.  saisir. 

Saimiw*^  en  italien  sagire*^  du 
L.  «actre  (s'approprier,  dans  les 
textes  du  moyen  Age  :  «  AUerivA 
rem  ad  proprietatem  sacire....  • 
dit  une  formule  mérovingienne. 
Sacire  est  un  mot  d'origine  germar 
nique  et  répond  à  l'ancien  haut 
allemand  sazjan  placer,  établir, 
d'où  le  sens  d'occuper,  de  prendre 
en  possession  puis  de  saisir). 

Sacire  a  donné  samr  par  le  chan- 
gement de  a  en  ai  (voy.  aigle)  et 
par  celui  de  c  en  «  (voy.  amitié). 
—  D.  saisie  (subst.  participial), 
saisine,  saistssable,  saisissant  ^ 
saisissement. 

SaiBimsmbie^  voy.  saisir.  — 
D.  insaisissable. 

SaUow^  en  espagnol  saxon  ^ 
du  L.  sationem  (proprement  se- 
mailles, puis  temps  des  semailles: 
«  Fere  fabi*  sati....  »  dit  Virgile; 
d'où  le  sens  de  période  définie  de 
Tannée  pendant  laquelle  il  coq- 
\vient  de  planter,  de  semer). 

Pour  le  changement  de  ....ati(h' 
nem  en  ....aûon,  voy.  fenaison. 
.  1.  t  Salade,  de  l'italien  «olata 
(salade  ;  on  dit  plutôt  aujourd'hui 
in-salata).  —  D.  «akidter. 

2.  t  «alado  (casque) ,  de  l'ita- 
lien celata  (casque,  salade). 

Salaire,  du  L.  salarium  1^- 
laire).  —  D.  scUarier. 

Saiaisonj  du  L.  sàlatiùnem* 
(dérivé  de  sal  sel).  Sur  atimm 
devenu  at>on,  voy.  fenaison. 

f  «alaiiialee,  locution  apportée 
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d*Orîent  par  les  voyageurs  (arabe 
salanHilaik  révérence).  4 

MtonMiiiiIre,  du  L.  saktman- 
dra  (m.  s.  dans  Pline). 

Miarier,  voy.  salaire,  —  D. 
scUarié. 

Suie^  mot  d'oriffine  germani- 
que (ancien  haut  allemand  sah^ 
terne,  d*où  le  sens  de  malpropre, 
de  sale).  —  D.  saleté ^  salir,  sa- 
laud, saligaud. 

f  Mlep,  mot  apporté  d'Orient 
par  les  voyageur^. 

Mler,  au  L.  salare*  (m.  s.  dér. 
de  soi,  sel).  —  D.  salarU,  sa- 
leur,  salière,  saloir,  salure,  sale- 
ron,  salage. 

Snieté^  voy.  sale, 

Mlln,  du  L.  salinus  (salin). 

Mllne,  du  L.  salinae  (salines). 

Sofir^voy.  sale.  —  D.  salis- 
santt  salissure, 

«•llvalre  9  du  L.  salivarius 
(m.  s.). 

«•llTailoii,  du  L.  salivaUonem 
(m.  s.). 

Salive, du  L.  saliva.  —  D.  sa- 
liver. 

Saiié^  ancien  français  sale^  en 
italien  sala^  du  L.  sala*  (demeure, 
séjour,  dans  les  textes  mérovin- 
giens: «  Si  guis  f  suf)er  aliquem, 
foeum  in  nocte  miserity  ut  domum 
ejus  incendat  aut  salam ^am....  » 
dit  la  Lex  Àlamann,  tit.  5.  Sala 
est  un  mot  d'origine  germanique 
et  répond  à  Tancien  haut  allemand 
sal,  maison»  demeure).  —  D.  sa- 
lon, 

0alipilsonill0,  origine  incon- 
nue. 

•almln,  mot  dont  l'origine  est 
inconnue. 

Saiopenie^  dérivé  du  primi- 
tif salope,  dont  Tétymologie  est 
inconnue. 

Mlpétre,  du  L.  sal  petrae 
(sel  de  roche).  —  D.  salpêtrer, 
salpêtrier,  salpétrière. 


J-  «alMparelIle,  de  l'italien 
sapariglia  (m.  s, y. 
t  saUilO*,  corruption  de  Tita* 
lien  sassefrica  (salsins). 

saltatloB,  du  L.  saltaiionem 
(danse). 

f  saltlmban^ne, .  de  l'italien 
saltimbanco  (saltimbanque). 

•alubre,  du  L.  saluoer  (m.  s.). 

Salnbrlié,  du  L.  saluhritatem 
(m.  s.). 

SalMef,  en  espagnol  saludar, 
en  italien  saluiare,  du  L.  salutan 
(saluer)  par  la  chute  du  t  médial 
(voy.  ahiaxie), 

salui,  du  L.  salutein  (m.  s.). 

Salataire,  du  L.  salutaris 
(m.  s.). 

salatalloii,duL.  salutaiionem 
(m.  s.). 

f  Salve,  de  Titalien  salva  (salve) . 

/Samedi,  du  L.  sahbati  dies 
(proprement  jour  du  sabbat);  le 
mot  devrait  être  régulièrementsa- 
hedi  non  samedi  ;  mais  l'existence 
de  la  forme  '  latine  archaïque  du- 
benus  à  côté  de  dominus  ne  per- 
met pas  de  douter  de  l'exactitude 
de  cette  origine  ;  d'ailleurs  l'italien 
dit  sdbatOfie  valaque  sëmhëtê,  e1 
le  provençal,  renversant  les  termes, 
emploie  aissapte  (dies  sabb'ti*). 

•anctlOcatloB,  du  L.  sanctili' 
eationem  (m.  s.). 

•anctlOer,  du  L.  sanctilicare 
(m.  s.).  —  D.  sanctifiarU. 

sanction,  du  L.  sanctionem 
(action  de  sanctionner).  —  D.  sanc- 
tionner. 

Sanétnalre,  duL.  sanctuarium 
(m.  s.). 

sandale,  du  L.  «andah'um  (san- 
dale). 

sandara^ue,  duL.  sandaraca 

(réalgar  dans  Pline). 

Sttng^  du  L.  sanguis  (sang). 

SaH^iant^  du  L.  sanguilenttis 
(sanguinolent,  dans  Scribonius 
Largus)  parla  contraction  (voy.  p. 
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Lzxzi)  de  8ang{\û)lentus  en  sang'- 
lentuSf  d*où  sanglant  par  le  chan- 
gement de  en  en  an  (voy.  diman- 
cfc»>.  —  D.  ensanglanter, 

Sangte^  anciennement  sengle^ 
et  cmgïéy  en  italien  cinghia,  du 
Ls  cingula  (sangle,  dans  Ovide) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 
p.  Lxxxi)  de  cing{iX)la  en  cing'la 
d'où  cengle  par  le  changement  de 
in  en  en  (voy.  p.  lxxxy),  senjSfle 
•  par  celui  de  c  en  s  (voy.  amitié) , 
sangle  par  celui  de  en  en  an  (voyez 
p.  Lxxxv).  —  D.  sangler,  sari- 
glade. 

Sangiie»»^  ancien  français  sen- 
gliery  à  l'origine  porc  senglier^  du 
L.  singularis  porcus  (proprement 
cochon  solitaire  f  porc  sauvage  ; 
on  sait  que  nous  appelons  encore 
aujourd'hui  solitaire  le  sanglier 
âgé  de  cinq  ans,  parce  qu'il  vit 
seul)  ;  on  trouve  de  môme  en  grec 
l'adjectif  ptovio;  (solitaire)  au  sens 
.de  sanglier,  * 

Senglier  n'est  à  Torigine  dans 
l'expression  porc  senglier  qu'un 
simple  adjectif  signifiant  solitaire; 

Î)lus  tard  l'épithète  a  éliminé 
e  substantif,  et  sanglier  a  per- 
sisté avec  le  sens  du  L.  aper. 
D'ailleurs  Tadi  actif  singularis  est 
déjà  pris  substantivement  avec 
cette  signification  dans  les  textes 
latins  du  moyen  Age  :  «  Ecce  im- 
manissimiis  singularis  de  sylva 
eqressus,,.,  dit  la  Vita  S,  Odonis, 
lib.  2. 

Sing{û)laris  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  singHaris 
a  donné  l'ancien  français  senglier 
par  le  changement:  !*•  de  aris  en 
ier  (voy.  ânier)  ;  2"  de  in  en  en 
(voy.  p  .  lxxxv)  qui  est  devenu  pos- 
térieurement an  (voy.  dimanche 
et  p.  lxxxv). 

Sangioieifj  du  L.  singuUare 
(sangloter)  par  le  changement  de 
w  en  0  (voy.  annoncer)  et  par  la 


métathèse  de  sango^ter  en  sanglo- 
ter; CD.  pour  cette  transposition  de 
L  la  forme  pupitre  (voy.  ce  mol). 
Pour  le  changement  de  stngultare 
en  sangloter,  voy.  p.  lxxxv.  —  D. 
sanglot  (subst.  verbal). 

Sangsue  y  du  L.  sanguisuga 
(sangsue)  par  la  contraction  (voyez 
p.  Lxxxi)de£anp(ui)^^a  en  sang*' 
su{g}a  d'où  sangsue  par  hi  chute 
du  g  médial  (voy.  allier). 

•an^alii,  du  L.  sanguineus  (de 
sang).  —  D.  sanguine. 

San^alnalre,  du  L.  sanguina' 
riu^  (sanguinaire). 

Sanguinolent,  du  L.  sangui- 
nolentus  (sanguinolent). 
.   sanle,  du  L.  saniem  (m.  s.).  — 
D.  sanieux. 

f  sanllalrc,  n^ot  venu  de  l'an- 
glais sanitary  (sanitaire). 

SatMy  anciennement  sens,  du 
L.  sinè  (sans).  Pour  le  changement 
de  in  en  an,  voy.  p.  lxxxv.  Pour 
l'addition  de  s,  voy.  Grammairé 
Historique  dé  la  langtie  française  j 
p.  XXI.  —  Dans  la  locution  sens 
dessus  dessous  f  sen^s  n'est  point 
originaire,  c'est  une  ^irruption  or- 
thograplïique  de  c'en  :  le  moyen 
âge  ne  disait  point  sens  dessus 
dessous  mais  c'en  dessus  clessous, 
c'est-à-dire  cela  qui  est  en  dessus 
(mis)  dessous.  Pour  Tétymologie, 
voy.  aux  mots  ce,  en ,  dessxis,  des- 
sous. 

Sawtwonnet^  mot  d'origine  hi^ 
torique  (voy.  p.  lxiv)  ;  diminutif 
de  Sanson  (forme  vulgaire  de  Sam- 
son;  pour  le  changement  de  m  en 
n,  voy.  changer).  On  saitcombira' 
de  fois  les  oiseaux  ont  été  désignés 
par  des  noms  propres  d'homme  ; 
nous  appelons  encore  un  moineau 
pierrot  (diminutif  de  Pierre)  ;  un 
perroquet  Jacquot  (diminutif  de 
Jacqu^)y  etc. 

SanÉé^  du  L.  sanitatem  (santé) 
par  la  contraction  régulière  (voyex 
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eeointer)  ûesan{l)tatem  en  sanHa- 
rm;  sur  atem  devenu  é,  voyez 
hbé. 

f  «antolloe,  diminutif  de 
antalf  bois  d'origine  malaisienne 
malats  tsendana). 

Satmwe  (sénevé),  du*!,  sinapi 
sénevé,  sanve)  ;  l'accent  grec  {<ji- 
7)7»)  ayant  supplanté  dans  ce  mot 
voy,  p.  cvii)  l'accent  latin  (sinâpt) , 

—  le  mot  se  contracta  (voy.  p. 
.xxxi)  en  sin'pi  d'où  l'ancien 
rançais  «enve  parle  changement: 

de  p  en  «  (voy.  arriver);  2*  de 
n  en  en  (voy.  p.  lxxxv)  qui  de- 
vient postérieurement  an  (voy.  p. 
.XXXV)»  d'où  la  forme  sanve. 

\  sapajon,  mot  d'origine  amé- 
ricaine (voy.  p.  Lxn). 

Sape,  au  L.  sappa  (pioche^ 
iioyau  dans  Isidore  de  Séviiie) .  Sur 
la  réduction  de  pp  kpy  voy.  chape, 

—  D.  saper j  sapeur. 
Sapeitf,  voy.  sape. 
Mphir,  du  L.  saphirus  (m.  3.)- 

—  D.  saphirine, 

■apide,  du  L.  sapidus  (qui  a 
de  la  saveur).  —  D.  tnsapide, 

Mplence,  du  L,sapienHa  (ha- 
bileté). Sur  Ha  devenu  ce,  voyez 
agencer. 

Sapin,  du  L.  sappinus  (arbre). 
Sur  la  réduction  de  pp  à  p,  voyez 
chape.  —  D.  sapinière, 

Mponalre,  du  L.  saponarius  * 
dérivé  desaponem  (savon). 

f  Sarabande,  de  l'espagnol 
saràbanda  (sarabande)  . 

\  Sarbacane,  de  l'italien  sar^ 
hacane  (sarbacane) . 

sarcasme,  du  L.  sarcasmus 
(m.  s.  dans  Quintilien).  —  D.  sar^ 
eastique. 

Sareastlqne,  du  grec  aapxa?- 
Tixo;  (m.  s.). 

SûreeUe^  anciennement  ser- 
celle,  à  l'origine  cercele,  du  L. 
querquedula  (sarcelle)  par  le  chan- 
gement de  qu  en  c  (voy.  car)  d'où 


cercedula*,  Cereed{ti)la  régulière- 
ment contracté  (voy.  p.  lxxxi)  en 
cercedHa  donne eer celle  parle  cnan- 
gement  de  dl  en  II  (voy.  allumer), 
puis  sercelle  par  celui  de  c  en  < 
lyoy.  amitié);  pour  le  changement 
""e  sercelle  en  sarcelle,  voy.  amen- 
der. 

Sat* efet*,  du  L.  sarculare  (m. 
s.).  Par  la  chute  régulière  de  il 
(voy.  accointer),  sarc(û)  lare  donne 
sarculare,  —  D.  sarclage,  sarcleur, 
sarcloir,  sarclurê, 

Sarooloc>e.dugrec  oàpÇ  (chair) 
et  XÔYo;  (traité). 

Sareopbase,  du  grec  capxo- 
çolyoc  (tombeau  dans  Juvénal). 

Sa«*clitte.  du  L.  sardina  (sar- 
dine dansGolumelle).  Pour  la  per- 
sistance de  l'accent  grec  {aaçom), 
voy.  p.  cvn. 

Scft*clol»te.  du  L.  sardonyx 
(sardoine)  par  le  changement  de 
en  oi  (voy.  chanoine). 

sardonique,  du  grec  aap8à- 
vio;  [YéXw;]  (rire  convulsif  provo- 
qué, a  ce  que  les  Grecs  croyaient, 
par  une  herbe  de  Sardaigne). 

f  Sarigue»  du  brésilien  çari- 
gueia,  mot  d'origibe  américaine 
(brésilien  çarigueia  sarigue). 

Sa»nnenÉ,  du  L.  sarmentum 
(m.  s.). 

Sarmenteax,  du  L.  saimen 
tosus  (m.  s.),  sur  osus  devenu 
eux  y  voy.  amoureux, 

sarrasin  (blé),  blé  originaire 
d'Afrique,  d'où  la  dénomination  de 
sarrasin. 

Saifwauy  origine  inconnue. 

Saw»*ieUej  diminutif  de  sar^ 
rie*,  (Sur  les  diminutifs  en  ette, 
voy.  ablette.)  Sarrie*  en  provençal 
sadreitty  en  itahen  santoreggia 
vient  du  L.  satureia  (sarriette, 
plante  odoriférante).  Sa<(ù)m*a, 
régulièrement  contracté  (voy.  ac- 
cointer) en  safreiay  donne  sarrie 
par  le  changement  :  1**  de  (r  en 
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rr  (▼oy.  arrière);  2*  de  e  en  i 
(voy.  accomplir), 

SoM  (tissu  de  crin,  qui  sert  à 
tamiser),  ancien  français  taas,  à 
Torigine  séas,  en  espagnol  tedaxa, 
en  napolitain  setaccto^  du  L.  seta- 
ceum  dérivé  de  seta  (crin). 

Setac{e\\)m  devenant  régulière- 
ment (voy.  abréger)  setac{\\i)m 
que  Ton  trouve  dans  un  glossaire 
.  atin  du  moyen  âge  :  '  «  Setacius 
instrumentum  purgandi  farinant, 
Setaciare  farinam  purgare... 
ce  mot  est  devenu  sedacium  par 
le  changement  régulier  (voy.  aider 
et  aigu)  de  I  latin  en  d.  Sedacium 
est  au  neuvième  siècle  dans  les 
Gloses  de  Schlestadt.  Se{d)acium 
perdant  régulièrement  le  d  médial 
(voy.  accabler)  et  changeant  le  c 
en  s  (voy.  agencer)  donne  l'ancien 
français  séas,  qui  devient  posté- 
rieurement scMS  contracté  plus 
tard  en  sas  (sur  le  changement  de 
ea  en  aa  puis  en  a,  voy.  âge.).  — 
D.  sasser,  ressasser. 

Î-  MNMirriis,  du  portugais  sas- 
raz  (espèce  de  laurier). 
SnMe .(pelle),  origine  inconnue. 
Sammewj  v.  sas.  —  D.  resasser. 
MtoB,  du  L.  satan  (Satan  dans 
Tertullien).  —  D.  satanique. 

Satellite,  du  L.  satellitem 
(m.  s.). 

Mtlété,daL.  satietatem  (m.  s.) . 

•atln,  du  L.  barbare  setinus" 
(dérivé  de  seta.  soie).  Sur  e  devenu 
a,  voy.  amender.  —  D.  satiner^ 
satinage, 

Mtlre,  du  L.  satira  (satire). 

satirique,  du  L.  satiricus 
(satirique). 

SatUtaetlen,  du  L.  satisfac- 
iionem  (satisfaction). 

«atUfelre,  du  L.  satisfacere 
(satisfaire).  Pour  le  changement 
de  facere  en  faire,  voy.  faire. 

•AtlsfMMiiit,  partie,  prés,  de 
satisfaire. 


satMipe,  du  L.  saXrapa  (m.  s), 
•atraple,    du   L.  xolropta 
(m.  s.). 

SaturatioB,  du  L.  sqXuxqWù^ 
n/em  (m.  s.). 

Saturer,  du  L.  soXurare  (satu- 
rer). 

satnmales,  ^u  L.  so^umolta 

(fêtes  en  Thonneur  de  Saturne). 

Satnme,  du  L.  satumm  (Sa« 
tume). 

Satyre,  du  L.  sai\fr\u  (Satyre). 
Satyrlqne,  du  L.  solyrieMC 
(m.  s.). 

Soicce,  en  italien  saXsa,  du  L. 
sa^sa*  sauce,  assaisonnement  de. 
sel  et  d'épices  dans  les  textes  du 
moyen  âge  :  «  Salvia,  «erptUum, 
piper,  aUia,  sal,  jpetrosillum. 
His  bona  fit  salsa,  vel  sit  senten- 
tia  falsa, ...  «  dit  un  vieux  poème 
latin.  Salsa  est  l'adjectif  classique 
«aisa' (salée)  à  cause  du  sel  qui 
forme  avec  les  épices  la  base  de 
l'assaisonnement. 

Salsa  a  donné  sauee  :  1*  par 
radoucissement  de  al  en  au  (voy. 
agneau);  2*  par  le  changement 
de  *  en  c  (voy.  cercueil).  —  D. 
saucer,  saucière. 

^^ueUse,  en  italien  saleiceia 
du  L.  scUsitia  *  saucisse,  dans  les 
textes  du  moyen  âge.  Salsitia  dé- 
rive de  saLsus  (salé  proprement 
boyau  salé  :  «  Salsa  inlestina 
hirci  >  lit-on  dans  Acron  l'un  des 
scoliastes  d'Horace). 

Salsitia,  qui  est  dans  plusieurs 
glossaires  très-anc,  donne  par  le 
changement  de  «  en  c  (voyez  cer- 
cueil) la  forme  salcUia  :  «  Lucanita, 
genus  cibi,  ut  dicunt  salcitia....  • 
dit  un  auteur  du  moyen  âge. 

Salcitia  donne  saucisse  par  le 
changement:  1"  de  en  au  (voy. 
agneau)  ;  2"  de  tia  en  sse  (voyez 
agencer).  —  D.  saucisson. 

Saïc/;  du  L.  salvus  (sauf,  sauvé, 
préservé)  parle  changement:  l*âe 
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a2  en  au  (voy.  agneau);  2"  de  v  en 
f  (voy.  bœuf),  —  D-  sauf-condmit 
sauveg&rde  (voy.  garde). 

Sm99gc^  en  italien  «a(vta,  du  L. 
MÎoia  (sauge)  par  le  changement: 
1  «  de  en  au  (voy.  agneau)  ;  2* 
de  via  en  ge  (voy.  abréger). 

Sn^tgfcnw,  d'un  thème  saZ- 
grenu  composé  de  «a{  (sel  et  de 
grenu  (prop.  au  gros  sel,  au  sel 
grenu,  c'est-à-dire  gros  comme  un 
l^rain  de  blé);  voy.  aux  mots  sel 
et  grenu. 

Sotcle,  mot  d'origine  germani- 
que (ancien  haut  allemand  sala  * 
contraction  de  talaha  saule).  Sur 
a  devenu  au,  voy.  gaule. 

Samwnâtwe  (qui  a  le  goût  d'eau 
de  mer) ,  anciennement  saumastrey 
en  italien  salmastro,  du  L.  sal- 
mattrum  *  (dérivé  de  sal  sel). 
Pour  la  chute  de  voy.  abîme  ; 
pour  le  changement  de  al  en  au, 
voy.  agneau, 

SotcmoM,  en  italien  salamoney 
du  L.  salmonem  (saumon)  par  le 
changement  de  al  en  au  (voyez 
agneau).-^  jy.- saumoné, 'saumo- 
neau. 

SoicmiCfe«  en  espagnol  sal- 
muera j  composé  du  L.  sal  (sel)  et 
de  muria  (saumure).  Sal-muria 
a  donné  saumure  par  le  change- 
ment de  al  en  au  (voy.  agneau). 

Saunew^  du  L.  salinare  (dé- 
rivé de  salinum)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  accointer)  de 
salff)nare  en  saVnare  d'où  sauner 
par  la  réduction  de  al  en  au,  voy. 
agneau.  —  D.  «auna^e. 

j§laicttlet*9  du  L.  laltnan'us 
(prop.  de  sel)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de  sa- 
l(iinarius  en  saVnarius  d'où  «au- 
nier  par  le  changement  :  1»  de  al 
en  aUj  voy.  agneau  ;  2*  de  anu« 
en  ter  y  voy.  dm'er).  —  D.  saunière^ 
taunerie.  ^ 

Saupiquet,  substantif  de  l'an- 


cien verbe  saupiquer^  çn  espa- 
gnol salpicar,  composé:  1*  de  sau 
qui  est  le  L.  sal  (sel;  pour  le  chan- 
gement de  al  en  au,  voy.  agneau)  ; 
2«  de  ptqfuer  (voy.  ce  mot). 

Saupoùdwef ,  littéralement 
poudrer  de  sel. 

Sau-poudrer  est  un  composé  : 
1*  de  sau  qùi  est  le  L.  sal  (sel  ; 
pour  le  changement  de  al  en  au^ 
voy.  agneau)  ;  2*  de  poudrer  (v.  ce 
mot). 

Sauw  j  proprement  desséché 
{hareng  saur^  etc..)  ;  saur  est 
un  mot  d'origine  germanique  et 
représente  le  néerlandais  so(yr 
(desséché) .  —  D.  saurer,  sauret. 

MurleD,  du  grec  aaOpo;  (lé- 
zard). 

Sauêêaie^  du  L.  salicetum  * 
(saussaie)  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  accointer)  dè  sal{i)ce- 
tum  en  saVeetumfd*o}i  saussaie  pax 
la  chute  du  t  médial  (voy.  atpu)  et 
par  le  changement  :  1»  de  al  en 
au  (voyéz  agneau)',  2"  de  c  en 
ss  (voy.  amttié);  3*  âb  e  en  oi 
puis  en  ai  (voyez  au  mot  ac- 
croire). 

'  Saui^  du  L.  saUus  (saut)  par  le 
changement  de  al  en  au  (voyez 
agneau). 

Sautew^  en  italien  saUaref  du 
L.  saltare  (sauter)  par  le  change- 
ment de  al  en  au  (voy.  agneau). 
—  D.  sauté  (subst.  participial)  sau- 
teur ^  sautoir  y  sauttller;ressauter; 
sauterelle. 

Sautew^Mief  voy.  au  mot  saU' 
ter. 

SauHiiet^,  voy.  sauter.  —  D. 
sautillanty  sautillement. 

Sauvage ,  ancien  français  saU 
vagCf  en  provençal  salvatge^  du  L. 
silvaticus  (sauvage,  dans  Pline) 
par  la  transformation  de  i  en  a 
(voy.  balance)  d'où  salvaticus  qui 
est  au  septième  siècle  dans  les  tex- 
tes mérovingiens;  on  lit  dans  Ifi 
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Lex  Bajuwarior,  tit.  20,  §  6  :  «  De 
his  quidem  avibus,  quae  de  salva- 
ticis  per  documenta  humana  do- 
mesticantur  industria...,  »  Les 
Gloses  de  Reicbenau,  qui  remon- 
tent au  huitième  siècle,  donnent  : 
€c  Aper  salvaiicus  porcus,...  » 

Salvaticus  a  donné  salvq,ge  par 
le  changement  de  aticus  en  âge 
(voy.  dge) ,  sauvage  par  le  change- 
ment de  al  en  au  (voy.  agneau), 
—  D.  sauvagerie,  sauvageon,  sau- 
vagin^  sauvagins. 

Sauvegarde,  Toy.  sauf  et 
garde. 

Sauver^  en  italien  salvare 
du  L.  salvare  (sailver)  par. le 
changement  de  al  en  au  (voyez 
agneau).  — -  D.  sauveter  (d'où  sau- 
vetage.) 

Sauvetage,  voy .  sauver. 

Sauveiew*^  voy.  sauver, 

Sauveuw,  en  portugais  Salva- 
dor, en  italien  salvadore^  du  L. 
safvatorem  (sauveur)  par  le  chan- 
gement: 1"  de  atorem  en  eur  (voy. 
empereur)  ;  2"  de  ai  en  au  (voy. 
agneau). 

t  savane»  de  Tespagnol  savana 
(savane). 

Savant,  partie,  prés,  de  swvoir 
(voy.  ce  mot).  —  D.  savantasse. 

1  flaTate,  de  Titalien  dabattay 
ciavatta  (savate).  —  D.  savatier  ; 
savater  ;  taf^eterie. 

Saveuw ,  en  espagnol  sahor , 
en  italien  sapore,  du  L.  swporem 
(saveur)  par  le  changement:  V  de 
p  en  «  (voy.  arriver}  :  2*  de  o  en 
eu  (voy.  accweifitr).  —  D.  savou- 
rer, savoureux. 

Savoiw,  en  espaprnol  saher,  en 
italien  sapere,  du  L.  «apere  (sa- 
voir) par  le  changement  (voy. 
accourir)  de  sapére  en  sapëre, 

Sapere  donne  sapire  (qui  est 
dans  les  textes  carlovingiens)  par 
le  changenient  de  e  en  i  (voy.  ae- 
compfir);  sapire  devient  savire 


par  le  chang.  de  p  en  «  (voy.  arri- 
ver) ;  le  subst.  savirum  est  dans 
un  Capitulaire  de  Charles  le  Chauve 
à  l'année  851  :  Ego  ûl.  Karolo 
Hludowici  et  Judith  fUio,  àb  ista 
die  inante  fidelis  ero  secundum 
meum  savirum..... 

Savire  a  donné  savoir  par  le 
changement  de  t  en  oi  (voy.  boire). 
—  Le  subjonctif  sapiam  a  donné 
sache  par  le  changement  de  pia 
en  che  (voy.  abréger);  le  part 
prés,  sapientem  (qui  sait)  a  donné 
sachant  par  le  changement  de  m 
en  an  (voy.  aménder)  et  par  celui 
de  pi  en  che  (voy.  abréoer).  —  D. 
savoir  (subst.  verbal),  savoir- 
faire,  «avoir-vivre  ;  savant  (voyez 
ce  mot). 

Savon^  du  L.  savonem  (savon) 
par  le  changement  ae  p  en  »  (voy. 
arriver).  —  D.  savonner,  sovon- 
nette. 

Savonnew,  voy.  «avon.  —  D. 
savonnage,  savonnerie,  savonnier, 
savonneux. 

Savouwev*,  voy.  xaveur.  —  D. 
savourement, 

Savouweuac^  voy.  au  mot  sa- 
veur. 

flaxatlle,  du  L.  saxatHis  (qui 
se  tient  dans  les  pierres). 

«axlfrase,  du  L.  saxifraga 
(m.  s.). 

Sayon,  voy.  sate. 

t  sbire,  de  l'italien  sbirro 
(sbire). 

Seableuse.  du  L.  scahiosa  (dé- 
rivé de  scabtes,  gale;  prop.  qui 
guérit  la  gale,  àce  que  Ton  croyait). 
Sur  osa  devenu  euse,  voy.  amou- 
reux. 

fleablenxy  du  L.  scàbiosut 
(galeui).  Sur  osus  devenu  eux, 
voy.  amoureux, 

fleabrenx,  du  L.  scabrosut 
(grossier). 

sealène)  du  grec  axaXi)voc  (iné- 
gal). 
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•calpel,  du  L.  xcoIpeUiiin  (scal- 
pel). 

t  «calper,  de  Tanglais  to  sçalp 
(scalper). 

MemmniODée}  du  L.  scammcH 
nea  (m*  s.)* 

.  •eandale,  du  L.  scandalum 
(scandale). 

Scandaliser,  du  L.  scandait- 
%(vre  (scandaliser ,  dans  Tertullien) . 

Seander,  du  L.  scandere  (scan- 
der). 

scaphandre,  du  grec  axàçv) 
(bateau)  et  àvVjp,-  av8pôc  (homme). 

SeapnlAlre  (  vôtement  qui 
couvre  les  épaules),  du  L.  sca/pu- 
la/rU  *  (scapulaire  dans  la  basse 
latinité,  dérivé  de fcopufu^, épaule). 

•carabée,  du  L,  scardbaeus 
(escarbot). 

•care,  du  L.  scaru»  (scare, 
poisson). 

«caHfieatlOD)  du  L.  scari/ica- 
tionem  (m.  s.). 

.  Scartfler,  du  L.  scari/icare 
(m.  8.). 

f  •earlatine,  de  IMtalien  scar- 
lattina  (proprement,  écarlate;  nom 
donné  en  1553  par  Inffrassias.  mé- 
décin  de  Naples  qui  signala  le 
premier  cette  maladie. 

Seeau^  anciennement  scel,  en 
italien  sigillOf  du  L*.  sigillum 
(sceau}.  Si{g)illum  perdant  le  g 
médiai  (voy.  allier)  et  changeant 
i  en  e  (voy.  admettre)  donna  l'an- 
cien français  séel^  qui  est  devenu 
scel.  par  l'addition  postérieure  d'un 
e,  a'où  sceau  par  le  changement 
de  el  en  eau  (voy.  agnt^au).  — 
D.  de  Tancienne  forme  scel  :  scel- 
lera 

•célérat,  du  L.  sceleratus  (m. 
s.).  —  D.  scélératesse. 

Sceiief,  voy.  sceau,  —  D. 
scellé  (subst.  participial);  scelle- 
ment, scelleur;  desceller, 

Meène,  du  L.  scena  (  scène  ^ 
théâtre). 


•céniqiie,  duL.  scenictu{m.  s.) 

Sceptique,  du  L.  scepticus  (m. 
s.  dans  Quintilien).  —  D.  sepH- 
cisme, 

•cei^tre,  duL.  sceptrum  (m.  s.), 
t  «ciiabraqiie)  voy.  cnabra* 
que, 

Î Schako,  voy.  shako, 
flchall,  voy.  chdle, 
Schelling,  de  l'anglais  shil" 
lingj  schelling). 

Schismallque,  du  L.  schis* 
maticus  (m.  s.  dans  saint  Augus- 
tin). 

Schisme,  du  L.  schisma  (m.  s.). 

•chlste,  du  L.  schistos  (m.  s. 
dans  Pline).  —  D.  schisteux, 

t  flchiasne ,  de  l'allemand 
schlag  (coup). 

Sclatique,  coriniption  du  L. 
iichiadicus{scmiiq\xef  dans  Pline).* 

Scie,  voy.  scier. 

sciemment  (en  italien  scien- 
temente  )  est  pour  scientment  * 
(voy.  abondamment),  Scientment* 
est  un  composé  de  scient  qui  est 
le  L.  scientem  (sachant)  et  de.... 
ment  (voy.  ahonder), 

science,  du  Uscxentia  (science) . 
Sur  tia  devenu  ce,  voy.  agencer, 

—  D.  scientifique, 

Sciewj  ancien  français  sier^  en 
italien  segare,  du  L.  sécare  (scier). 
Seic)are,  par  la  chute  du  c  médiai 
(voy, affouage)  et  par  le  changement 
de  e  en  t  (voy-  accomplir)  y  donne 
l'ancien  français  sier  d'où  scier 
par  l'addition  postérieure  d'un  c, 

—  D.  scie  (subst.  verbal),  sciage, 
scieriCy  scieur,  sciure, 

flcllic,  du  L.  scilla  (oignon  ma« 
rin). 

Scinder,  du  L.m'nderc  (fendre). 

Scintillation,  du  L.  scintillO' 
tionem  (m.  s.). 

Scintiller,  du  L.  scintillare 
(briller). 

Scion  est  un  dérivé  de  scier; 
pour  Pétymologie,  voy.  scier. 
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^  «etelleT  du  L.  sdssiUs  (qui  se 
partage  en  lames). 

•elMton,  du  L.seissionem  (dl« 
Tision).  —  ,D.  icifmnnairc.  : 
.  SeléMil^ve,  dérivé, du  grec 
0x>vipd;  (dur). 

•eolalre,  du  L.  scholaris  (d'é- 
cole).' 

,  SeoUuitIque  (subst),  du  L, 
teholastiea  (déclamation  dans  Sé- 
nèque). 

SeolMilqne  (  adj.  ),  du  L. 
seholasHcus  (d'école). 

SeollMte,  du  grec  axo\iéL9xriz 
(annotateur). 

•c«11e,  du  grec  <rxôXiov  (note). 

Se«1«FeiidFe,  du  L.  scolopen- 
dra  (m.  s.  dans  Pline). 

•e^mbre ,  du  L.  scombrum 
(scombre,  maquereau). 
•  f  «eorbut  (au  dix-septième  siè- 
cle scurbut)  moi  d'origine  hollan- 
daise (néerl.  scheurbuk,  scorbut). 
■—  D.  scorhutiqtie. 

•e^rle,  du  L.  scoria  (m.  s. 
dans  Pline).  —  D.  seorifier, 

«eorplOB,  du  L.  scorpionem 
(m.  s.). 

f  Se^rMinère)  de  Fitalien  «eor- 
xonera  (scorsonère). 

seribe,  du  L.  scriba  (écrivain 
public). 

Serofalefl,  du  L.  scrofuîae  (m. 
8.).  —  D.  scrofuieux,  scrofulaire. 

Scrupule ,  du  L.  scrupulus 
(scrupule). 

Scrupuleux,  du  L.  scrupulo- 
sus  (scrupuleux). 

Scrutateur,  du  L.  scrutator 
(m.  s.). 

Scruter,  du  L.  scrutart  (m. s.). 

scrutin,  du  L.  scrutinium  (ac- 
tion de  scruter). 

Sculpter,  du  L.  sculptare* 
(dérivé  de  sculptuSj  sculpté.  Sur 
la  formation  des  fréquentatifs, 
voy.  p.  xxxii). 

Sculpteur,  du  L.  scuîptor 
(m.  s.). 


'  Sculpture  9  du  L.  sculptura 
(m.  s.). 

iSe,  du  L.  se  (soi). 
;  Séance^  voy.  siard. 

Séamt^  du  L.  sederUem  (qui  est 
assis);  d'où  le  sens  postérieur  de 
résident  :  «  la  cour  royale  séant 
à  Paris  »).Se(d)entem  donne  séant 
par  la  chute  du  d  médial  (voy. 
accabler)  et  par  le  changement  de 
en  en  an  (voy.  amande) .  —  D.  séant 
(subst.);  séance  (action  de  xeotr). 

Seau,  anciennement  séel,  en 
milanais  sideU,  du  L.  sUellum' 
(forme  masculine  de  sitella,  vase, 
dans  Cicéron).  Siii)eUum  perdant 
le  t  médial  (voy.  abbaye)  et  chan- 
geant t  en  e  (voy.  admettre) ,  donne 
sëel  qui  devient  postérieurement 
seau  par  le  changement  de  el  en 
eau  (voy.  agneaxi). 

Sébacé,  du  L.  sébaceus  (de 
suif). 

Sébile,  origine  inconnue. 

Sec,  du  L.  siccus  (sec)  par  le 
changement  de  i  en  e  (voy.  ad- 
mettre) et  la  réduction  de  ce  à  e 
(voy.  bec);  sèche  représente  le  L. 
sicca  (sèche)  par  le  changement 
de  i  en  e  (voy.  admettre)  et  de  ce 
en  ch  (voy.  acheter),  —  D.  séche- 
resse, 

sécabic,  du  L.  secdbUis  (m.  s.). 
Éécantç,  du  L.  secantem  (qui 
coupe). 

Sëehc  (substant.),  en  italien 
sepia^  du  L.  sepia  (seiche);  pour 
le  changement  de  pia  en  che, 
voy.  abréger. 

Séehewp  du  L.  siccare  (sécher) 
par  le  changement  :  l**  de  t  en  e 
(voy.  admettre))  2'  de  ce  en  ch 
(voy.  acheter).  —  D.  séchoir, 

Seelbet*e«#e.  voy.  sec. 

Second,  du  L.  secundus  (m.  s.), 
par  le  changement  de  u  en  o 
(voy.  annoncer).  —  D.  seconde. 

Secondaire,  du  L.  secunda- 
rius  (m.  s.). 
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Seeondalreineiit}  yoy.  au  mot 
secondaire.  . 

Seconder,  du  L.  secundare 
(m.  s.). 

SeeoUet*9  du  L.  suceutare* 
(forme  secondaire  de  ntccuteref 
secouer). 

Suecu{X)are*  a  donné  secouer 
par  la  chute  du  t  médiat  (voy. 
abbaye)  et  par  le  changement  : 
1»  de  u  en  e  (voy.  chapeler);  2»  de 
u  en  ou  (voy.  accouder).  —  D. 
secouement. 

SeeoiCf^t*9  du  L.  succurrere 
(  secourir  )  par  le  changement  : 
1"  de  u  en  e  (voy.  chapeler);  2*  de 
currereen  courir  (voy.  accourir). 
—  D.  secours  (L.  succursus  *  ae 
succurrere);  pour  le  changement 
de  u  en  e,  voy.  chapeler;  pour 
celui  de  ...cursus  en  ... cours j  voy. 
course.  —  D.  secourable. 

Seeowwêf  voy.  secourir. 

Seeouêêe^  du  L.  ^ccu$$a  * 
(subst.  participial;  action  de  se- 
couer; dérivé  de  succussus  part, 
de  succutere,  secouer).  Sur  le 
changement  de  su  en  se,  voy.  se- 
couer ;  sur  celui  de  u  en  ou,  voy. 
accouder. 

1.  Seeret  (adj.),  du  L.  «ecretus 
(secret). 

2.  Secret  (subst.),  du  L.  se- 
cretum  (secret).  —  D.  secrétaire. 

«eerétalre,  voy.  secret.  —  D. 
secrélariaty  secrétairerie. 

9éei;éter ,  du  L.  secretare  * 
(dérivé  de  secretus.  partie,  de  se- 
cemerey  séparer).  Sur  la  formation 
des  fréquentatifs,  voy.  p.  xxxii.  — 
D.  sécréteur  y  sécrétoire. 

séeréilon,  du  L.  secretionem 
(dissolution). 

•eetaieur,  du  L.  sectator  (sec- 
tateur). 

Seefe,  du  L.  secta  (secte).  — 
D.  sectaire. 
•eeteur,  du  L.  sector  (celui 

qui  coupé), 


•eetloD,  du  L.  sectionem  (cou- 
pure). 

séculaire,  du  L.  saecularts 
(séculaire). 

«écnlarlser,  dérivé  de  saecu- 
laris  (au  sens  de  mondain,  donné  à 
ce  mot  par  la  langue  ecclésiasti-> 
que;  voy.  séculier).  —  D.  sécula^ 
risation. 

sécullev*  du  L.  saecularis  (dé- 
rivé desoecummau  sens  de  monde , 
sens  donné  à  ce  mot  par  le  christia- 
nisme). Sur  ansdevenu  ter,  voyez 
dnter. 

•écurlté,  du  L.  securitatem 
(sécurité). 

fiédatir,  du  L.  sedativus*  dé- 
rivé de  sedatus  (apaisé,  calmé). 

•édcutalrc)  du  L.  sedentarius 
(m.  s.). 

ftédlment,  du  L.  sedimentum 
(m.  s.). 

Médltleiiz  9  du  L.  sedttiosus 
(m.  s.). 

Médltlon,  du  L.  seditionem 
(m.  s.). 

Séducteur,   du  L.  seductor 
(m.  s.). 

Séduction,  du  L.  seductionem 
(m.  s.). 

Séduiwe^  du  L.  seducere  (sé- 
duire dans  Tertullien).  Pour  le 
changement    de    ....ducere  en 
....dutre,  voy.  conduire.  —  D.  sé-  . 
duisarU. 

Stfdwiëani,  voy.  séduire. 

fiesmeut,  du  L.  segmenlum 
(m.  s.). 

flésrégatlOB,  duL.  segregatio- 
nem  (séparation). 

Seiene,  voy.  sèche.  Pour  le 
changement  dee  en  e»,  voy.  frein. 

•élde,  mot  d'origine  historique 
(voy.  p.  Lxiii,  note  1). 

Seigie^  en  provençal  seguel,  en 
italien  segale^  du  L.  secoue  (seigle 
dans  Pline).  Par  un  déplacement 
insolite  de  Taccent  latin  (voy.  p. 
cv),  secdle  est  devenu  secàle  dans 
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le  latin  rustique  ;  secale^  changeant 
régulièrement  c  en  flf  (voy.  adju- 
ger)t  donne  segale  qui  est  au  hui- 
tième siècle  dans  unCapitulaire  de 
Charlemagne. 

'  Segale  f  par  Ye  changement  de  e 
en  i  (voy.  açcomplir)^  donne  si- 
gàle  qui  est  dans  un  texte  de  794, 
«  De  modio  sigali  denarii  3.  » 

Sig(2i)lB  perdant  a  pénultième 
(voy.  p.  Lxxxi),  se  contracte  en 
sig'hf  d'où  seigle  par  le  change- 
ment de  t  en  ei  (voy.  ceinture), 

SeigHeuwy  en  espagnol  senor, 
du  L.  seniorem  (proprement  vie  1- 
lard,  d'où  le  sens  de  dominus,  de 
maître,  de  seigneur,  dans  les  tex- 
tes latins  du  moyen  âge:  «  Etman- 
dat  vohis  noster  senior,  quia  si 
aliquis  de  vobis  talis  esty  cui  suus 
sentoratus  non  placet,  et  Uli  si- 
mulât,  ut  ad  altum  seniorem  me- 
lius...,  n  dit  un  Capitulaire  de 
Charles  le  Chauve. 

Seniorem  a  donné  seigneur  par 
le  changement  :  1*  de  e  en  ei  (voyez 
fretn);  2"  de  ni  en  gn  (voy.  cigo- 
^ne)  ;  3*  de  0  en  eu  (voy.  accueil- 

Le  nominatif  senior,  régulière- 
ment contracté  (vo^.  p.  lxxxi)  en 
«enV,  a  donné,  par  le  changement 
de  nr  en  ndr  (voy.  absoudre),  là 
forme  sendre  oui  est  au  neuvième 
siècle  : .  «  Carton  meos  sendra  • 
c'est-à-dire  :  ■  Rarolus  meus  se- 
nior »  dans  les  Serments  de  842. 
De  môme  que  prensus  a  donné 
successivement  prins  puis  pm, 
tendre  a  dû  i^asser  par  les  formes 
successives  sindre*,  sidre*  sire* 
Pour  le  changement  de  sendre  en 
sindre*  voy.  accomplir;  pour  celui 
de  sindre*  en  sidre*  voy.  p.  xcvii; 
pour  la  réduction  de  sidre  à  sire  y 
voy.  arrière,  —  D.  seigneurie, 
seigneurial, 

SmtffmmuâHm^  dérivé  de  sei- 
gnmr  (roy.  ce  mot). 


Seille,  en  italien  secchia,  du  L. 
situla  (seau)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  p.  lxxxi)  de  sit(1l)la 
en  sit'la,  d'où  sida  par  une  muta- 
tion euphonique  qui  se  retrouve 
dans  le  latin  veclus  de  veVlw* 
(voy.  vieux),  Sicla  n'est  point  une 
torme  supposée;  ce  mot  est  aa 
sens  de  seule  dans  les  textes  cario- 
vinpiens  :  ''Servi  Ecclesiae  «nftuto 
îe^Uima  reddant  zv  siclas  de  cer- 
visa.,,,  »  dit  la  Lex  Alamannorum 
tit.  22.  Pour  le  changement  de 
5(icla)  en  *(eille),  voy.  abeiUe. 

Seinj  du  L.  siniLS  (sem)  parle 
changement  de  t  en  et  (voy.  frein), 

Sèiimcj  anciennement  seine,  en 
italien  sagenna^  du  L.  sagena 
(seine.»  filet,  dans  Ulpien).  Par  le 
changement  de  c  en  i  (voy.  accom- 
plir) sapena  devient  sagina  :  «  Bar- 
cae  ,...grandesque  saginae....  > 
dit  un  texte  du  moyen  âge.  5a(g>M 
perdant  le  g  médial  (yoj,  allier) 
donne  l'ancien  français  se-ine  par 
l'adoucissement  de  a  en  e  (voyez 
acheter)  ;  seine  devient  postérieu- 
rement seine  (voy.  p.  xc)  coinme 
reine  est  devenu  reine. 

Seing^  en  italien  segno,  du  L. 
signum  (marque,  sceau)  par  le 
changement  :  l*de  gn  enng  (voyez 
étang);  2*  de  i  en  et  (voy.  cein- 
ture), ♦ 

Seire,  du  L.  sede'cim  (seize). 
Pour  le  changement  de  ,.„edeeim 
en  ....et>e,  voy.  treize.  —  D. 
seizième, 

S^oicf,  voy,  séioumer. 

Sejcmfttet*,  ancien  français 
sojoumer,  en  provençal  sojomarf 
en  italien  soggtomare,  du  L.  sub- 
diumare*  (composé  de  dtunuzr» 
rester  longtemps).  Par  la  chute  du 
b  (voy.  accoiMei  )  et  par  le  chan- 
gement :  !•  de  dtw.'nareen  jowmer 
(voy.  jour)  ;  2*  de  tt  en  o  (voy.  an- 
noncer), subdiwmare  donne  to- 
joumer,  d'où  s^oumer  par  IV 
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doucissement  de  o  en  e  (voy.  je). 
—  D.  séiour  (substantif  verbal). 

Sel,  du  L.  sal  (m.  s.)^  par  le 
chaoKement  de  a  en  e  (voy.  ache- 
ter). 

«élénite,  du  L.  selenites  (sé- 
lénite,  sorte  de  pierre).  —  D.  sé- 
léniteux. 

AéléBOsTAphle,  du  grec  as- 
XrivYi  (lune)  et  ypaçciv  (décrire).  — 
li,'Sélénograpk\que, 

Selle,  du  L,  sella  (siège,  et 
aussi  selle  de  cheval  dans  le  Gode 
Théodosien).  —  D.  sellette^  seller, 

Selle**,  voy.  selle.  —  D.  selle- 
rte,  sellier'f  desseller, 

Sellette,  voyez,  pour  Téty- 
moloj^ie,  au  mot  seUe, 

Selottf  anciennement  selone, 
tolonc,  sulunCy  sullunc,  du  L.  suth- 
hngum*  proprement  le  long  de, 
auprès  de,  sens  qui  était  celui  de 
la  préposition  selon  en  ancien  fran- 
çais :  «  peuser  selon  une  tour,,.,  » 
dit  un  texte  français  du  douzième 
siècle. 

St^longum  assimilant  hl  en  II 
donne  l'ancien  français  su^loncqui 
devient  solonc  par  le  changement 
de  u  en  o  (voy.  anrwnper),  d'où 
selonc  par  l^fiaiblissement  de  o  en 
e  (voy.  je), 

Seittaille#,  en  provençal  se- 
fnenalha,  du  L.  seminalià  (terres 
ensemencées)  par  la  contraction 
réfrulière  (voy.  accointer)  de  se- 
m(C)nalia  en  sem*nalia  d'où  se- 
mailles par  le  changement  :  1*  de 
mn  en  m  (voy.  aUumer)  ;  2'  de 
alia  en  aille  (voy.  ail), 

SetMctiate,  au  treizième  siècle 
sepmaine  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  en  provençal  setmana,  en 
italien  setttmanaf  du  L.  septimana 
(semaine  dans  le  Gode  Théodosien) 
par  la  contraction  régulière  (voyez 
accointer)  de  Hp{iL)mana  en  sep*' 
mana  d*oû  semaine  par  la  réduc- 
tion éepmkm  (voy.  caisse)  et  par 


le  changement  de  ana  en  aine 
(voy.  ancien). 

sémaphore,  forgé  à  l'aide  du 
grec  afJlAa  (signe)  etçop6;(qui 
porte). 

Semblable,  voy.  sembler, 

Semblant,  vov.  sembler. 

Semble**,  du  L.  simulare  qui 
a  pris  le  sens  de  sembler  dans  les 
textes  carlovingiens  :  «  Ut  iUe 
possit  res  de  sua  ecclèsia  ordi- 
nare,  et  ilH  licectt,  sicut  ei  simu- 
laverit,  disponere,,,.  »  lit-on  dans 
une  lettre  d'Hincmar  de  874. 
Pour  le  changement  de  simulare 
en  sembler  voy.  assembler.  —  D. 
semblarU  (subst.  participial),  sem- 
blahUy  ressembU^y  dissemblablCf 
dissemblance. 

Semelle,  origine  inconnue. 
D.  ressemeler,  • 

SeaiteMce,  du  L.  sementia  *  (se; 
mence,  au  huitième  siècle,  dans 
les  Capitulaires  de  Chartemagne; 
sementia  dérivé  de  sementis  se- 
mence). —  Sur  le  changement  de 
tia  en  ce,  voy.  agencer,  en- 
semencer, 

Sesme**,  en  provençal  semnar^ 
en  italien  seminare,  du  L.  semi- 
nare  (semer)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  accointer)  de  «em(i)- 
narcen  sem*nare  d'où  semer  par 
la  réduction  de  mn  à  m  (voj.  al- 
lumer). —  D.  semeur ,  semis,  se- 
moir,  parsemer* 

Semestre,  du  L.  semestris  (de 
six  mois).  —  D.  semestriel,  se- 
mestrier, 

•eml.  du  L.  smi  (demi) . 

SétnuUtnUf  mot  d'origine  cel- 
tioue;  sémillant  est  le  dérivé  d'un 
thème  sem*  qui  est  le  kymri  sim, 
remuant^  sémillant,  léger.  Sur  « 
devenu  t,  voy.  accomplir. 

•émliialre,  du  L.  seminarium 
(pépinière) .  —  D.  séminariste, 

Seml«,  yoyei  oi-dtasus  au  mot 
semer. 
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SewÊumeej  voy.  semondre.  — 
1>.  semoncer, 

Semtmcrr^,  du  L.  submonere 
(avertir  dans  TertuUien,  semondre 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
ftge).  Suhmonere^  assimilant  om 
en  mm  (voy.  sujet) ,  devient  sum- 
monere  comme  submoveo  est  deve- 
nu summoveo,  Summonerej  chan- 
geant successivement  u  en  o  puis 
en  e  (voy.  secouet) ,  donné  semons- 
dre  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  summon(é)re  en 
summon^re,  d*où  semondre  par  le 
changement  de  nr  en  ndr  (voyez 
absoudre).  —  D.  semonce  pour 
«emon«e  (sur  *  devenu  c,  voyez 
«au(;e)  ;  semonse  est  la  forme  fé- 
minine de  l'ancien  français  se- 
mons, du  L.  summonitus  {pani- 
apedesummoneré)  .Summon(})tus, 
régulièrement  contracté  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  summon'tus,  a  donné  se- 
mons par  le  changement  4e  u  en  o 
puis  en  e  (voy.  secouer). 

t  semoule,  de  Titalien  semola 
^'semoule). 

•emplternel,  du  L.  sempiter- 
nalis*  dérivé  de  sempUemus  (qui 
dure  toujburs). 

sénat,  du  L.  senatus  (m.  s.). 

•énateiir,  du  L.  senator  (m. 
s.).  —  D.  sénatorial. 

Sénaiiui-eonsulte,  du  L.  se- 
natus consultum  (décret  du  sénat). 

f  sénan,  mot  d'origine  hollan- 
dais, comme  beaucoup  de  termes 
de  marine  (hollandais  snaauw  bâ- 
timent à  2  mâts). 

t  séné,  mot  d'origine  orientale 
comme  beaucoup  d'autres  noms 
de  produits  pharmaceutique  (arabe 
sana  séné). 

Sétiéehai^  anciennement  se- 
neschal,  en  provençal  senescaly  en 
italien  siniscalcoj  du  L.  mérovin- 
gien seniscalcus  (surveillant,  in- 
tendant) ;  «  Si  alicujus  seniscalcus, 
qui  sercus  e«e,  et  dominus  ejus 


m  vassos  infra  domum  habet^ 
occisus  fuerit.,,.  «  dit  la  £^  Àla- 
mannorum  79,  3.  Seniscalcus  e&i 
d'origine  germanique  et  répond  à 
un  thème  siniscalc*  (proprement 
le  plus  âgé  des  serviteurs,  d'où  le 
sens  d'intendant,  de  majordome). 

âîeHiscalcus  a  donné  sénéchal 
par  le  changement  de  ....iscalcus 
en  ,,.,échalj  pour  l'étude  duquel 
je  renvoie  le  lecteur  au  mot  maré- 
chal. —  D.  sénéchaussée  (venu  de 
sénéchaly  comme  maréchaussée  de 
maréchal;  pour  le  détail  de  cette 
dérivation,  voyez  au  mot  maré- 
chaussée). 

Sét%échauêëée^  voyez  au  mot 
sénéchal. 

SettefOM,  du  L.  senecionem 
(séneçon  dans  Pline)  par  le  chan- 
gement de  cio  en  ço  (voy.  agen- 
cer), 

Sette«tft^,  du  L.  sinistrum 
(gauche)  par  le  changement  de  t 
en  e  (voy.  admettre). 

S^nevéy  en  italien  senava,  du 
L.  sinapi  (sénevé)  par  le  change- 
ment  :  !•  de  t  en  e  (voy.  admet- 
tre) ;  2*  de  a  en  e  (voy.  acheter)  f 
3°  de  p  en  v  (voy.  arriver). 

•énlle«  du  L.  senilis  (de  viôl- 
lard). 

Setttfe,  voy.  seine. 

SetMy  Aa  L.  sensus  (sens).  — 
D.  sensUql,  sensitive. 

•ensatlen,  du  L.  sensationem' 
(dérivé  de  ser^sare* ,  voyez  au  mot 
sensé). 

•eiviè,  du  L.  sensatus  (sensé, 
dans  Firmicus).  Sur  atus  devenu 
é^voy.  ampotdé,  —  D.  sensément. 

Sensibilité,  du  L.  sensibUtta- 
tem  dérivé  de  sensibilis  ;  voy. 
sensible. 

sensible,  du  L.  sensibUis 
(sensible).  —  D.  sensiblerie, 

sensitir,  voy.  sens,  D.  sen- 
sitive, 

Sensitive,  voy.  sansUif, 
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•enMuiilté.  du  L.  sensuaUta- 
tm  (sensualité). 

•eniiuel,  du  L.  sensualis  (rela- 
tif aux  sens). 

Sente  (sentier)^  en  espagnol 
smda^  du  L.  semtta  (sente)  par 
la  contraction  régulière  (voy. 

5.  Lxxxi)  de  sem{i^a  en  semHa 
'où  sente  par  le  cnangement  de 
m  en  n  (voy.  changer), 

•entenee,  'du  L.  sententia 
(sentence).  Sur  tia  devenu  ce  voy. 
agencer, 

senteneleuxy  du  L.  senten- 
tiosus  (m.  s.).  Sur  osus  devenu 
etijc,  voy.  amour e%ix» 
Sienieuwy  voy.  sentir, 
Seniief*  en  espagnol  sendero, 
en  provença.!  semdierf  du  L.  semi- 
Umus  (dérivé  de  semita  sentier) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
accointer)  desemÇL)tarius  en  sem'- 
tarius,  d'où  sentier  par  le  chan- 
gement :  l*»  de  m  en  n  (voy.  chan- 
ger) f  2*  de  arius  en  ter  (voy. 
dnter). 

•eiiilineiit ,  voy.  sentir,  — 
D.  sentimental. 

•eniliie,  du  L.  serUina  (m.  s.). 

-f  Sentinelle,  de  l'italien  senti- 
nella  (sentinelle). 

Sentit*,  du  L.  sentire  (m.  s.). 

—  D.  sentiment,  ressentir,  sen- 
teur. 

Seoiw^  ancien  français  seder, 
en  italien  sedere,  du  L.  sedere 
(être  assis)  )  par  la  chute  du  d  mé- 
dial  se(d)ere  (voy.  asseoir)  et  par 
le  changement  de  e  en  oi  (voy. 
accroire), 

•épnrable,  du  L.  separabilis 
(m.  8.). 

•éparatlony  du  L.  separatio- 

nem  (m.  s.). 
Séparer,  du  L.  separare  (m .  s.) . 

—  D.  séparément. 

f  sépla,  venu  au  seizième  siè- 
cle, de  l'italien  sepia  (Sépid  propr. 
seiche) 


SepÉj  du  L.  septem  (sept),  — 

D  septième. 

Septante^  du  L.  septuaginta 
(soixante-dix),  par  la  réduction 
de  ua  k  a  (voy.  p.  xc)  et  par  le 
changément  de  aginta  en  ante 
(voy.  cinqmrUe), 

Septembre,  du  L.  september 
(m.  s.). 

septénaire»  du  L.  septena- 
rius  (m.  s.). 

fleptentrton,  du  L.  septen- 
trionem  (m.  s.). 

Septentrional^  du  L.  septen- 
trionalis- {m,  s.). 

ShpÉietÊ%e^  voy.  sept. 

Septuagénaire,  du  L.  septua- 
genarius  (septuagénaire). 

Septuaséfllme.  du  L.  septua- 
gesiffius  (soixante-dixième). 

Septuple,  du  L.  sepluplus 
(m.  s.). 

•épuleral,  du  L.  sepulcralis 
(m.  s.). 

Sépulcre,  du  L.  sepulcrum 
(m.  s.). 

sépulture,  du.  L.  sepultura 
(m.  s.). 

séquelle,  du  L.  sequela  (suite, 
séquelle). 

•éiiuestratlon,  du  L.  seques- 
trationem  (m.  s.). 

Séquestre,  du  L.  sèquester 
(dépositaire).  * 

Héqueatrer,  du  L.  sequestrare 
(m.  8.).  —  D.  séquestre  (action  de 
séquestrer;  subst.  verbal). 

t  Seqnln»  venu  de  l'italien 
xecchino  (sequin). 

t  fiérall,  mot  apporté  de  Tur- 
quie par  les  voyageurs  (turc  serai 
palais) . 

Séraphin,  sur  ce  mot,  voy. 
p.  Lx.  —  D.  séraphique, 

Sew*einn  du  L.  serenus  (serein). 
—  D.  serein  (substantif). 

Sew*ein  (vapeur  du  soir),  du  L, 
serenus  (dér.  de  serum^  soir).  Pour 
le  changement  dee  en  et,  voy.  frein^ 
38 
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f  Sérénade,  de  Titalien  sere- 
nota  (sérénade). 

t  sérenliMiliiie,  de  l'italien 
serenissimo  (sérénissime). 

•érénilé,  da  L.  serenitatem 
(m.  s.). 

•érem,  du  L.  serosus  (m.  s.) 
par  le  changement  de  onu  en  eux 
(Yoy.  amoureux), 

Sewfj  du  L.  senus  (setf)  par  le 
changement  devenf  {yoy.  hoBuf). 

—  D.  servage» 

Sew» fouette^  dérivé  de  ser- 
fouir ^  voy.  ce  mot. 
Stm*fouiw*^  origine  inconnue. 

—  D.  serfouissage,  serfouette, 
Sewjge^  en  provençal  serga,  du 

L.  serica  (étoile  de  soie  :  «  Yesti- 
mentoTum  suiU  omnia  lanea,  li- 
neaque  vel  serica  vel  homba- 
cina,,,.  *  dit  Ulpien.  Dig,  1.  23.) 

SerÇC)eaf  se  contractant  réguliè- 
rement (voy.  p.  Lzzxi)  en  serica, 
donne  serge  par  le  changement 
de  een  p  (voy.  adjuger),  —  D.  ser- 
gerie,  serger,  sergier, 

Sewgmmt  (ancien  français  *er- 
jent) ,  au  moyen  âffe  ce  mot  a  le 
sens  de  serviteur  :  les  sergents  du 
Roiy  les  sergents  de  VÉvéque  sont 
proprement  les  serviteurs  du  Roi , 
de  tËvêque.  Au  treizième  siècle  le 
Boman  de  la  Rose  appelle  les 
amaftits  «  sergerCs  d'amour  >»  (c- 
à-d.  serviteurs  du  dieu  Amour).  On 
trouve  dans  plusieurs  textes  de 
notre  ancienne  langue  «  sergent 
de  Dieu  »  pour  «  serviteur  de 
Dieu.  »  —  Sergent  vient  du  L. 
servientem  (serviteur)  par  la  c^n- 
sonnification  de  t  en;  (voy.  ahré- 
aer) ,  d*où  servjentem  qui  se  réduit 
à  serjeniem  par  la  chute  régulière 
du  V  (voy.  alléger).  D'ailleurs  on 
trouve  serviens  dans  les  textes  la- 
tins du  moyen  âge  au  sens  de  ser- 
gent ce  qui  confirme  l'origine  in- 
diquée '.  «  De  castrorum  excuhis 
summ$  soUieitus,  miHtibus  xx,< 


servîentibos  lz....  a  dit  un  doco- 
ment  du  douzième  siècle  (1191). 

Séries,  du  L.  seriem  (série). 

sérieux,  du  L.  seriosus*  (déri- 
vé de  seriuSf  m.  s.). 

Sewim,  du  L.  citrinus  (qui  est 
de  couleur  de  citron,  dans  Pline, 
d'où  le  sens  de  serin  ^  d'oiseaa 
jaune,  couleur  de  citron). 

Citrinus  a  donné  serin  par  le 
changement  :  1*  de  c  en  «  (voy. 
amitU);  2*  de  i  en  e  (voy.  admet- 
tre); 3*  de  tr  en  r  (voy.  arrière), 
—  D.  seriner,  serinette.  » 

flerlnçat,  corruption  de  sy- 
ringa  qui  dérive  du  L.  sgrins  (ro- 
seau). 

Seringue,  du  L.  sgrmga  (se- 
ringue  dans  Yégèce).  ^  D.  serin- 
guer. 

SetnÊMnt^  ancien  fhmçais  sair- 
mentf  à  Torigine  sairement^  en 
provençal  sagramen^  en  italien 
sacramentel  du  L.  sacramentum 
(serment)  par  le  changement: 

de  cr  en  tr  (voy.  bénir);  2'  de  a 
en  €  (voy.  acneter) ,  d'où  l'ancien 
français  sairement  qui  devientpos- 
térieurement  saifment  par  la  chute 
de  e  (voy.  aider);  -sairment  s^ 
transforme  en  serment  par  la 
transcription  de  ai  en  e  (voy.  p. 
Lxxxni).  —  D.  sermbnté,  asser- 
menter. 

Sermon,  du  L.  sermonem  (en» 
tretien).  —  D.  sermr.nner,  ser- 
monneur, sermonnaire. 

Sérosité,  du  L.  serosiUUem* 
(dérivé  de  serosus;  yoy.  au  mot 
séreux). 

Swpe^  substantif  Terbal  dé- 
rivé du  L.  sarpere  (tailler,  émon* 
der  ;  la  serpe  est  proprement  Hn^ 
strument  qui  sert  à  émonder). 
Sur  q  devenu  e  voy.  ocheler.  — 
D.  serpette, 

Sei^peikÉ^  du  L.  serpentem  (m. 
8.).  —  D.  serpenteau,  serpentm, 
serpentine f  serpenter. 
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mer^nUtîre,  dn  L.  serpenta" 
ria  (serpentaire,  plante). 

Siin^cntin^  voy.  serpent. 

SéwpenÉiney  voy.  serpent, 

«erj^llère.  origine  inconnue. 

5er>jioletf,(liininutif  d'un  thème 
serpol*,  qui  correspond  à  l'espa- 
gnol terpol  (serpolet)  et  qui  dé- 
rive du  L.  serpuUum  (serpolet) 
par  le  changement  de  u  en  o  (voy. 
annoncer). 

Stft^e,  voy.  serrer. 

Set* ref)  en  italien  serrare.  du 
L.  serare,  fermer  à -clef,  dans 
Priscien,  d'où  le  senç  de  mettre 
sous  clef,  sens  qui  est  celui  du 
verbe  français  dans  la  locution 
serrer  les  grains,  serrer  son  ar- 
gerUf  serrer  des  hardes  et  dans  le 
dérivé  «errure,  ce  qui  sert  à  ser- 
rer). Le  L.  serare  devenu  serrare* 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
âge,  prend  le  sens  d'enchaîner, 
d'où  postérieurement  le  sens  de 
lier  fortement,  de  presser,  de  ser- 
rer. On  lit  dans  la  Chron.  Saxon. 
publ.  dans  Mabillon  (t.  4,  Ânn. 
p.  431)  :  Fratricidas  autem  etpar- 
ricidas....  sive  per  manum  et  ven- 
trem  serratos  deregno  eiidant ... 

.   D.  serre  (subst.  verban,  serres, 

serrement,  serré,  serre-file,  serre- 
papiers,  serre-tèle;  enserrer,  res- 
serrer, desserrer. 

S^t^Kre^  voy.  serrer,  —  D. 
serrurier,  serrurerie. 

Savoir,  du  L.  serlire*  (dérivé  de 
sertunif  couronne.  —  D.  sertis- 
sure. 

fféruin,  du  L.  semm  (m/s.). 

Seim>age^  voy.  serf» 

Savant,  voy.  servir. 

Sewn>ante^  voy.  serrir. 

S^wnyîahie^  voy.  servir. 

^Service,  du  L.  servitium  (ser- 
vitude). Sur  tium  devenu  . ce,  voy. 
agencer. 

Set^etf#e,  voyez,  pour  l'étj- 
raolofjfie,  au  mot  servir. 


•errlle,  du  L.  servilis  (servile). 

—  D.  servilité. 
servilité,  voy.  servtle. 
Set^i**,  au  L.  servire  (servir). 

—  D.  servant,  servmte,  serviable, 
serviette. 

serviieiir,  du  L.  servt'ror  (ser- 
viteur dans  quelques  Inscriptions). 

«ervltade,  du  L.  servitudo  \m. 
s.  dans  Festus). 

Se«.  en  espagnol  sos,  du  L.  sos 
(ses,  daps  Ennius.  Pour  le  rapport 
de  cette  forme  archaïque  sos  à  U 
forme  classiaue  suos ,  voy.  p.  xc. 

Pour  le  changement  de  sos  en 
ses,  voy.  je. 

méttme^  tlu  L.  sesamum  (sé- 
same). 

«esfllle»  du  L.  sessilis  (sessile  , 
dans  Pline). 

scMloB)  du  L.  sessionem  (ses- 
sion). 

Sesterce,  du  L.  ses^er^tus  (m. 
s.).  Sur  tius  devenu  ce  voy.  agen- 
cer. 

Se^let*,  anciennement  sestier, 
en  italien  sestiere,  du  L.  sex- 
tarius  (  setler  )  par  le  change- 
ment :  1'  de  anus  en  ter  (voy. 
ânier);  2»'de  »  en  s  (voy.  amitié) 
d'où  l'ancienne  forme  sestter  de- 
venu setter  par  la  chute  de  s  (voy. 
abtme). 

\  «étOB,  de  l'italien  setone  (sé- 
ton). 

Settil,  en  provençal  sol,  du  L. 
soleum*  (forme  secondaire  de  so- 
lea,  seuil,  dans  Festus)  ;  soi(eu)m, 
régulièrement  transformé  (  voy.* 
àbréaer)  en  soI(iu)m,  donne  senti 
par  le  chansement  de  o  en  eu 
(voy.  accueillir)  et  par  la  trans- 
position de  t  (voy.  p.  xcvO. 

^ettl,  du  L.  solus  (seul)  par  le 
changement  de  o  en  eu  (voy.  ac- 
cueillir). —  D.  seulement,  seukt; 
esseulé. 

Seuietncniy  voy.  pour  l'éty- 
mologie  au  mot  seul. 
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Séve^  en  provençal  sàbaj  en 
italien  «apa,  du  L.  sapa  (jus)  par 
le  changement  :  !•  dep  en  «  (voy. 
arriver))  2*  de  a  en  e  (voy.  ache- 
ter), 

sévère^  mot  venu  du  L.  seve- 
riAS  (sévère). 

Sévérlié,  du  .L.  severitatem 
(m.  8.). 

SéTiee)  du  L.  saevUiae  (vio- 
lence), par  le  changement  de  tia 
en  ce  (voy.  ager^cer).  * 

sévir,  du  L.  saevire  (sévir). 

Sevfer,  proprement  séparer  un 
enfant  de  sa  nourrice,  du  L.  se^o* 
rare  (séparer)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  accointer)  de  «cp(â)- 
rare  en  sep'rare,  d*où«wrcrparle 
changement  de  p  en  «  par  Tinter- 
médiaire  de  h  (voy.  arriver) .  Sevrer 
signifiait  séparer  dans  notre  an- 
cienne langue,  et  ce  n'est  (jue  tar- 
divement qu'il  se  restreignit  (voy. 
p.  xxin)  au  sens  spécial  de  séparer 
un  enfant  de  sa  nourrice. 

Separo  a  donné  sèvre^  comme 
le  nom  propre  L.  Separis  a  donné 
Sèvre  (nom  de  deux  rivières  de 
France,  la  Sèvre  Nantaise,  et  la 
Sèvrt  Niortaise).  —  D?  sevrage, 
sevreuse, 

flexa^énalFe  9  du  K  sexage- 
ndritu  (sexagénaire). 

sexagéslne,  du  L.  sexagesi' 
mus  (soixantième). 

•exe,  du  L.  sexus  (m.  s.). 

Sextant,  du  L.  sextantem  (le 
sixième  d'un  tout). 

Sexte,  du  L.  sextus  (sixième). 

Sextuple  ,  du  L.  sextuplas  * 
(m.  s.).  —  D.  sextupler, 

sexuel  9  du  L.  sexualis  (du 
sexe). 

t  Shake,  mot  d'orig.  hongroise 
(voy.  p.  ux). 

1.  Si  (conj.) ,  du  L.  n  (si).  —  D. 
sinon. 

2.  Sî  (adverbe),  du  L.  sic  (au- 
tant, tant,  tellement). Sur  la  chute 


du  Cj  voyez  ami.  —  D.  ainsi, 

aitësi. 

Sibylle,  du  L.  stbyUa  (même 
sens). 

sibyllin,  du  L.  sihylliniu  (mê- 
me sens). 

Sleaire,  du  L.  sicarius  (même 
sens). 

SIecatir,  du  L.  sicccUivus  (mê- 
me sens).  . 

sicelté,  du  L.  siccitatem{mème 
sensy. 

SIele ,  mot  venu  du  L.  sichu 
(sicle,  —  monnaie  d'argent  des 
Hébreui). 

sidéral,  du  L.  sidertUis  (qui 
concerne  les  astres). 

SUseiey  du  L.  saedum  (siècle) 
par  la  réduction  deae  ke  (?oye< 

S.  Lxxxvi) ,  d'où  seclum  (qui  est 
éjàdans  les  auteurs  classiques); 
seclum  a  donné  siècle  par  la  diph- 
thongaison  de  e  en  ie  (voyez  ar- 
rière), 

Siège,  voyez  ci-dessous  au  mtt 
siéger. 

Siégret*,  du  L.  sediare*  (venu 
de  sedium  *  dérivé  lui-même  de 
sedes  siège).  Sed(ïa)rej  consonni- 
fiant  régulièrement  ta  eq  t'a  (voj. 
abréger),  donne  sedjare  d'où  sié- 
ger par  la  réduction  de  dj  à  g 
(voy.  ajouter  et  abréger)  et  par  le 
changement  de  e  en  t>  (voyez  ar- 
rière). —  D.  siège  (substantif  ver- 
bal). 

Slett,  anciennement  sen,  forme 
adoucie  de  son  (voy.  son).  Sur 
l'adoucissement  de  son  en  «fm, 
voy.  je;  sur  la  diphthongaison  de 
seu  en  «fti,  voy.  arrière.  —Pour 
le  changement  de  sens,  voy.  mien. 

t  sieste,  mot  venu  de  l'espa- 
gnol siesta. 

.  iSlewt*,  corruption  de  seigneur 
(voy.  ce  mot). 

Sigliew^  du  L.  sifUare  (siffler 
dans  Nonius  ;  sifUare  est  certaine- 
ment une  forme  du  L.  populaire 
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car  on  lit  dans  CAppendix  ad  pro^ 
hum  :  Sibilus,  non  sifUus.  »  ). 

Sif^lare  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  si f  lare 
a  donné  siffler.  —  D.  sifflant,  sif- 
flahle^ifflemerU,  sifflet,  siffleur, 

Siffiet,  voy.  siflet. 

mîinmîj  du  L.  signale  *  (signal 
dans  les  textes  latins  du  moyen 
âge:  signale  dérive  de  signum). 

—  D.  signaler,  signalement. 
•I^natalre,  voy.  signer. 
•Ignatiire ,  du  L.  signatura 

(m.  s.  dans  Sétuone). 
«ll^ne,  du  L.  signum  (signe). 

—  D.  signet. 

élsner^du  L.  signare  (sceller, 
ratifier;.  —  D.  signataire. 

•Iff nlfleatîr  j  du  L.  signiflcati» 
vus  (m.  s.). 

•Isnlfleatlon,  du  L.  signiflca- 
tionem  (signification) . 

Slçnifler,  du  L.  significare 
(signifier).  Sur  la  chute  du  c,  voy. 
affouage. 

Mllenee,  du  L.  silentium  (mê- 
me sens).  Sur  tium  devenu  ce,  voy. 
agencer. 

•lleneleux,  du  L.  silentiosus 
(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

Mllex,  du  L.  silex  (silex,  cail- 
lou). 

'  «llhouette,  mot  d'origine  his- 
torique (voy.  p.  Lxiv).  Allusion  à 
de  Silhouette,  contrôleur  général 
des  tinances  sous  Louis  XV,  qui 
mourut  en  1767.  Les  portraits  à  la 
silhouette  furent  ainsi  nommés, 
par  la  seule  raison  qu'ils  étaient  à 
la  mode  pjBndant  rannée  que  de 
Silhouette  passa  au  ministère, 
suiee,  du  L.  silicem  (caillou). 

—  D.\  siliceux. 

•Ulque,  du  L.  siliqua  (silique, 
cosse).* —  D.  stliqueux. 

Slllase,  voy.  siller. 

Sillet*  (fendre  la  Jfiev),  mot 
d'origine  germanique  (Scandinave 


sila,  sillonner).  —  D.  sillon,  sil" 
lage. 

filllet,  mot  dont  l'origine  est 
inconnue). 

SiMMon  ,  voy.  siller.  —  D.  sil- 
lonner. 

Sllloftnet*9  pour  Tétymologie 
voyez  au  mot  siller. 

t  mil;  de  l'espagnol  silo  (môme 
sens). 

silure,  du  L.  silurus  (silure, 
poisson). 

flllT««,  du  L.  silva  (silves^  re- 
cueil, mélanges,  variétés  dans 
Stace  et  Quintilien). 

Sitnagw^^  corruption  de  l'an- 
cienne formule  si  nvaarée  (ainsi 
m'agrée)  d'où  le  sens  du  mot'«t~ 
magrée,  prévenance  aflectée,  ob- 
séquiosité.* Pour  l'étymologie,  voy. 
aux  mots  ^i,  et  agréer. 

t  Mlmarre,  de  l'italien  ximarra 
(simarre). 

Similaire,  du  L.  similaris* 
(m.  s.  dérivé  de  similis,  sembla- 
ble). 

Slmllltiide,  du  L.  similitudo 
(m.  s.). 

Slmllor,  mot  forgé  à  l'aide  du 
L.  simili  (semblable)  et  du  mot  or. 

iilnionlaqaef  pour  l'étymolo- 
gie, voyez  au  mot  simonie. 

simonie,  du  L.  ecclésiastique 
simonia  *  dérivé  du  nom  de  Simon 
le  magicien..  — ï).  simoniaque. 

simple,  du  L,  simplex {simple). 
—  p.  simplesse,  simplifier  (L. 
simjplificare  *);  simplification  (L. 
simpliflcationem  *). 

simplicité,  du  L.  simplicitO" 
tem  (simplicité). 

simpllflcatlon ,  voy.  au  mot 
simple. 

simplifier,  voyez  au  mot  simr 
pie. 

Slmnlaere,  du  L,  simulaerum 
(simulacre). 

Simulation,  du  L.  simukh 
iionem  (m.  s.). 
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•loMiler,  du  L.  simulare  (con- 
trefaire, affecter). 

SUniiltaiié,da  L.  simultaneus* 
(m.  s.  dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge).  —  D.  simultanéité, 

•iMplsBie,  du  L.  sinapismus 
(m.  s.  dans  Caelius  Âurelianus). 

•Ineère,  dn  L.  sincerus  (sin- 
cère). 

smeérlté,  du  L.  sinceritatem 
(sincérité). 

•Ineffiut,  du  L.  sinciput  (la 
moitié  antérieure  de  la  tête). 

«Inéeure,  du  L.  sine  cura 
(prop.  sans  travail;  qui  ne  donne 
point  de  souci). 

Sitêgej  du  L.  simius  (sin^e) 
par  la  consonnification  régulière 
(  voy.  abréger  )  de  sim(i\i)s  eu 
iim{}u)s  d'où  singe  par  le  change- 
ment ae  m  en  n  (voy.  changer)  et 
par  celui  de  /  en  g  (voy.  ajouter). 
—  D,  singer  f  singerie. 

«Insularlser,  dérivé  de  sin- 
gularis  (singulier). 

•Insularité,  du  L.  singulari- 
tatem  (dérivé  de  singularis  ;  voy. 
singulier). 

flinsuller,  du  L.  singularis 
(singulier).  Sur  art*  devenu  ter, 
voy.  ânier,  —  D.  singulièrement, 

Sinistre,  du  L.  sinister  (fu- 
neste, sinistre) . 

SIttoM,  voy.  si  et  non. 

9lnué,  du  L.  sinuatus  (courbé) 
par  le  changement  de  atus  en  e 
(voy.  ampoulé). 

SInnenxy  du  L.  sinuosits  (si- 
nueux). Sur  osus  devenu  eux, 
voy.  amoureux. 

sinuosité,  duL.  sinuosttatem  * 
dérivé  de  sinuosus;  voyez  au  mot 
sinueux), 

sinus,  du  L.  sinus  (courbure^ 
sinuosité). 

siphon,  du  L.  stp/tonm /(con- 
duit d'eau,  tuyau  dans  Sénèque). 

Sit^,  voy.  seigneur. 

•Irène,  du  L.  siren  (sirène). 


f  SIroeo,  venu  de  l'italien  set- 
rocco  (vent  du  S.  £.)• 

^  Sirop,  venu  de  Titalien  fi- 
roppo  (sirop).  —  D.  sirupeux, 

SiwHBtew^  origine  inconnne. 

SIrupeujL,  voy.  sirop. 
'Sisy  du  L.  situs  (situé,  sis). 
Pour  la  persistance  de  s  latin, 
voy.  Grammaire  historique  de  la 
langue  française,  p.  162.  —  D. 
sise, 

sistre,  dn  L.  sistrum  (sistre, 
instrument  de  musique). 

Slsymbre,  du  L.  sisymbrium 
(sisymbre,  cresson). 

f  site,  venu  au  seizième  siètle 
de  ritalien  sito  (site).  —  D.  sitiier, 
situation,  situé. 

SUoSj  voy.  si  et  tôt, 

situation,  voy.  site, 

situer,  voy.  site, 

Sixj  du  L.  sex  (six)  par  le  chan- 
gement de  e  en  i  (voy.  accomplir), 

—  D.  main,  sixième. 
Sixain^  voy.  six, 
Slorième,  voy.  six. 

Sixte,  du  L.  sextus  (sixième) 
par  le  changement  de  e  en  t  (voy. 
accomplir). 

t  Sloop,  venu  de  l'anglais 
sloop  (corvette). 

Sobre,  du  L.  sohrius  (m.  s.). 

Sobriété,  du  L.  sobrietatem 
(sobriété). 

Sobriquet^  origine  inconnue. 

Socy  du  L.  socctis  (prop.  soulier, 
d'où  le  sens  de  soc  à  cause  de  la 
pointe  recourbée  de  la  charrue  :  on 
trouve  soccus  au  sens  de  soc  de 
charme,  dans  Alexandre  Necham: 
«  Supponatur  dentile^  vel  dentale, 
cui  soccus  vel  vomis,  infigatur.,..» 

—  Sur  le  changement  de  ce  en  e, 
voyez  ci-dessus  au  mot  hec. 

Sociabilité,  du  L.  sodabUitO' 
tem  *  (dérivé  de  sociahilis  :  voy. 
sociable), 

soeiable»  du  L.  sociabUis  (so- 
ciable). 
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••elAl,  du  L.  tocialis  (m.  s.). 

«•clétoire,  voy.  toeiété, . 

soelété,  du  L.  tocietalem  (so- 
ciété). —  D,  sociétaire. 

t  soele,  venu  de  l'italien  XOC' 
coio  (socle). 

socque^  du  L.  soccus  (soulier). 

Mdlmn,  métal  alcalin  ,  extrait 
de  la  soude  pour  la  première  fois 
en  1807,  par  Humphrey  Davy.  \ 

Soeicf,  du  L.  soror  (sœur)  par 
la  chute  de  la  dernière  syllabe 
atone  (voy.  p.  lxxxi)  .  d*où  soeur 
par  le  cbanffement  ae  o  en  oeu 
(voy.  accueillir),  —  D.  sœurette, 

f  Sote,  mot  apporté  d'Orient 
par  les  voyageurs  (arabe,  çoffah, 
lit  de  repos). 

+  ftofflte,  venu  de  l'itaUen 
soffito  (plafond  orné  de  rosaces). 

Soi^  du  L.  M'&t(8oi).  —  Pour 
le  changement  de  i  en  ot,  voy. 
hoire.  Pour  la  chute  du  voy. 
taon. 

SoUdUanij  voy.  soi  et  disant. 

Soie,  en  espagnol  seda,  en  ita- 
lien seta^  du  L  seta  (soie)  par  la 
chute  du  t  médial  (voy.  aigu)  et 
par  le  changement  de  e  en  ot  (voy. 
accroire) .  —  P.  soierie,  soyeux. 

Soiff  en  provençal  set,  en  ita- 
lien sete,  du  L.  sitim  (soif)  par 
le  cbangeme;it .  1<>  de  i  en  oi  (voy. 
boire)  ;  2*  deten  f  (voy.  fief), 

Sol^ttei*9  voy.  soin,  —  D.  soi' 
gneux, 

Soit»,  origine  inconnue.  —  D. 
soigner, 

Soif,  en  provençal  ser,  du  L. 
sérum  (soir,  dans  Suétone)  par  le 
changement  de  e  en  oi  (voy.  ac- 
croire), —  D.  soiréa. 

SoUy  subjonctif  du  verbe  être. 
Soit  représente  le  L.  sit  (soit). 
Pour  le  changement  de  i  en  oi, 
voy.  boire, 

Soiûcaniaine^  voy.  soixante. 

Soixante^  du  L.  sexaginta 
(soixante)  par  le  changement  : 


1*  de  e  en  oi  (voy.  accroire)  ;  2*  de 
„,aginta  en  ante  (voy.  cinquante). 
—  D.  soixantième,  soixantaine. 

SolacaMilèmé,  voyez  au  mot 
soixante. 

1.  Sof  (monnaie)  en  italien 
solda ,  du  L.  solidus  (  monnaie 
d'or,  dans  Ulpien)  par  la  chute 
des  deux  dernières  voyelles  atones 
(voy.  p.  lxxxi),  comme  dans  net 
de  nttidus,pàle  depal^idus,  etc.... 

2.  «oi,  du  L.  solum  (sol,  terre). 
SoUieler,  du  L.  solatiare  *  (dé- 
rivé de  soUuium  consolation).  Sur 

devenu  ci,  voy.  agencer, 
itolalre,  du  L.  iolarius  (so- 
laire). 

0ol«Bée,  du  L.  «olonea  (qui 
recherche  le  soleil). 

•okmam.  du  L.  solanum  (sela- 
num,  plante). 

t  «oldat,  venu  de  l'italien  soi- 
dato  (soldat). 

f  ftoldatesque*  venu  de  Tita.- 
lien  «olda<«iC(i  (soldatesque). 

t  ftolde,  venu  de  l'italien  solda 
(solde). 

f  «older.  venu  de  l'italien  soU 
dare  (solder). 

1.  Sole  (agriculture),  du  L. 
sola*  (forme  féminine  de  solum; 
voy.  sol).  —  D.  assoler,  assole^ 
ment, 

2.  Sole  (poisson),  du  L.  solea 
(sole,  dans  Pline). 

•oléel0iiie,  du  L.  soloecismus 

(solécisme) . 

SoMi^  du  L.  soliculut  *  (dé- 
rivé de  sol  soleil.  Pour  l'étude  du 
sens,  voy.  p.  xxxn).  Pour  le  chan- 
gement de  iculus  en  ei7,  voy. 
abeille, 

solen,  du  L.  solen  (solen,  co- 
quillage) . 

•olennel,  du  L.  solennalis* 
(dérivé  de  .  solemnis  solennel).  — 
D.  solenniser,  solennisation, 

•oleufielloiiieBi,  voy.  solen- 
nel. 
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Mlennlté)  du  L.  soîennitatem 
(m.  s.). 

t  •olffése,  Tenu  de  Titalieiifo^ 
feggio  (m.  s.) . 

f  Miller,  dérivé  de  Titalien 
solfa  (gamme). 

MlMalre,  Toy.  solide.  —  D. 
solidarité. 

•oUdarlté,  voy.  solidaire. 

•olMe^diiL.  «o2tdia  (solide).' 
'^D.  solidaire;  solidifer. 

•olMlller,  voy.  solide. 

•olldité,  du  L.  soliditatem 
(m.  s.), 

»olllo4«e,  du  L.  soliloquium 
(monologue). 

•oUpède,  du  L.  solum  (seul) 
et  pedem  (pied). 

•oUtaIre,  du  L.  solUarius* 
(dérivé  de  solus  seul) . 

MItaëe,  du  L.  solitudo  (so- 
litude). 

SoHvey  anciennement  solieve^ 
substantif  verbal  de  sublevare 
(soutenir,  supporter,  d'où  le  sens 
ae  solive  proprement  support,  sou- 
tien, étai).  Suhleva*  a  donné  so- 
lieve  par  le  changement  :  1<>  de 
bl  en  {  (voy.  semondre);  2*  de  u 
en  0  (yOY- annoncer)  ;  3*  de  e  en  te 
(voy.  arrière)  puisent.  — D.  so- 
liveau. 

•olUeltatlOB,  du  L.  sollicita' 
tiow.m  (m.  s.) . 

«olllelter,  du  L.  sollicitare 
(solliciter).  —  D.  solliciteur. 

•ollleltuëç,  du  L.  sollicitudo 
(m.  s.). 

t  ftolo,  venu  de  l'italien  solo 
(m.  s.).  —  D.  soliste. 

•oUUee^duL.  solstitium  (m. 
s.).  Sur  tium  devenu  ce,  voy. 
agencer. 

•ototlelal,  du  L.  solstitialis 
(m.  s.). 

Mublllté,du  L.  soluhilitatem* 
(dérivé  de  solu}>ilis  soluble)  . 

Solable.  du  L.  solubUis  (so- 
luble). 


«•lutloB,  du  L.  soluHonm 
(solution) . 

•okrablllté,  du  L.  solvcMi- 
tatem  (dérivé  de  solvahilis;  voy. 
solvahle) . 

ftolTAble,  du  L.  solvabilis^  (dé- 
rivé de  solvere  payer) .  Sur  aiUis 
devenu  able,  voy.  affable. 

f  fiombre,  venu  de  respagnol 
sombra  (qûi  signifie  proprement 
ombre).  —  Du  primitif  sombre  est 
dérivé  le  verbe  assombrir^  d'où 

Somdfet* 9  proprement  faire 
disparaître,  cacher,  dissimuler 
dans  Tombre,  du  L.  subumbrare  * 
(plonger  dans  Tombre)  par  lachuté 
du  &  médial  (voy.  taon),  par  le 
changement  de  u  en  o  (voy.  an- 
noncer) y  d'où  sO'Ombrer  qui  de- 
vient postérieurement  sombrtr 
(voy.  p.  xcii). 

sommaire,  du  L.  summariun 
(sommaire  dans  Sénèque). 

Sommatlen,  v6y.  au  mot  nom- 
mer. 

1.  Satmwne  (sommeil)  du  L. 
somnus  (sommeil)  par  le  chanse- 
ment  de  tnn  en  mm  (voy.  auu- 
mer). 

2.  SatMwne  (total),  du  L. 
summa  (somme)  par  le  change- 
ment de.  u  en  0  (voyez  au  mot  an- 
noncer). 

3.  Somme  (charge,  fardeaa), 
en  italien  salma,  du  L.  «aima* 
(charge,  corruption  de  sagma  bât, 
et  aussi  charge  que  l'animal  porta 
sur  son  bât  :  «  sagma,  quae  cor- 
rupte  dicitur  salma....  >  dit  bi- 
dore  de  Séville.)  Salma  changeant 
régulièrement  al  en  au  (voy. 
agneau)  donne  sauma  que  l'on 
trouve  dans  un  texte  latin  du  on- 
zième siècle.  —  Sauma  donne 
somme  par  le  changement  de  an 
en  0  (voy.  alouette).  —  D.  som- 
mier (au.  sens  de  cheval  de  som- 
me, puis  de  matelas  qui  supporte); 
assommer  (proprementécraser  seus 
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le  poids  d'une  somme  ^  d*un  Dur- 
deau). 

SatHtÊ%eU^  du  L.  somnicultis  * 
(sommeil;  dérivé  de  somnus  :  pour 
l'extension  du  sens,  voy,  p.  xxxu  : 
sommeiller  est  dans  Martial  et 
prouve  l'existence  desomniculus*^ 
comme  la  forme periculosm  prouve 
periculum)*  Sur  le  changement  de 
ieulus  eneilj  voy.  iibeiUe;  sur  mn 
devenu  mm,  voy.  allumer,  —  D. 
sommeiller. 

Sommelllet**  Pour  Tétymolo- 
gie ,  voyez  au  mot  sommeil, 

SofntÊ^eHet*^  à  Torigine  offi- 
cier de  bouche  ,  celui  qui  est 
chargé  de  l'approvisionnement  :  du 
L.  saumalentis  *  (dérivé  de  sau- 
ma*  charge  fardeau,  irovision; 
voy.  somme  3.).  Saumalerius  est 
dans  un  texte  de  1285. 

Saumalarius  a  donné  somme- 
lier par  le  changement:  1"  de  au 
en  o  (voy.  alouette);  2"  de  a  en  e 
(voy.  acheter.  —  D.  sommellerie. 

SotntncUetHe  ^  voy.  somme- 
lier. 

ScHMittea*,  proprement  résumer 
ce  que  Ton  vient  de  dire,  du  latin 
summare*  (dérivé  de  summa,  som- 
maire, résumé,  abrégé).  Pour  le 
changement  de  ii  en  o ,  voyez  au 
mot  annoncer.  —  D.  sommation, 

Sommet,  diminutif  de  Tan- 
cien  français  som  qui  est  le  L. 
summum  '(sommet)  par  le  change- 
ment de  u  en  0  (voy.  annoncer), 

Sommiea*,  voy.  somme  3, 

Mommlté,  du  L.  summitatem 
(m.  s.).  Sur  u  devenu  o,  voy.  an- 
noncer. 

«omnAmtale  9  mot  forgé  à 
l'aide  du  L.  somnus  (sommeu)  et 
ambulare  (promener) .  —  D.  som- 
nambulisme, 

•omnlfère,  du  L.  somnifer 
(m.  s.). 

«omnolenee,  du  L.  somnolen» 
(l'a  (m.  s.). 


iloiiino1eiit,du  L.  somnolen^^^ 
(m.  s.). 

ftomptiiAlre,  du  sumptua-- 
rius  (somptuaire) . 

•omptueux,  du  L.  sttmp(uosus 
(somptueux). 

Somptuosité,  du  L.  sumptuo- 
sUatem  (m.  s.), 

1.  Som  (pronom  possessif),  du 
L.  stim,  som  (dans  Enaius,  pour 
suum;  pour  le  rapport  de  sum  à 
suum,  voy.  p.  xc). 

Sum  a  donné  son  par  le  chan- 
gement: 1»  de^u  en  0  (voy.  an- 
noncer) ;  2*  de  m  en  n  (voy.  chan^ 
-ger). 

2.  Son  (poussière  des  céréales), 
en  espagnol  soma,  duL.  summum 
(propr.  le  dessus  de  la  farine,  d'où 
le  sens  de  son,  cette  poussière  ve- 
nant toujours  à  la  surface  pendant 
Topération  de  la  mouture).  Sur  lo 
changement  de  u  en  o,  voy.  an- 
noncer; sur  celui  de  m  en  n  voy. 
changer, 

3.  son,  du  L.  sonus  (son, 
bruit). 

f  Monate,  venu  de  H  talion 
Sonata  (sonate). 

Sondage^  voy.  sonder, 

Sonde^  voy.  soi\der, 

Sonder,  proprement  aller  sous 
Veau,  du  L.  suhundare  (dérivé  de 
unda  eau).  —  Su(b)Mndafe  a 
donné  sonder  par  la  chute  du  h 
médial  (voy.  taon)  et  par  le  chan- 
gement de  M  en  0  (voy.  annoncer) 
d'où  sonder  par  la  contraction  de 
00  en  0  (comme  dans  rond  de 
roondf  Louis  de  Loois.  etc....). 
—  D.  sonde  (subst.  verbal),  son- 
dage ^  sondeur, 

Sottdffifa*,  voy.  sonder, 
»  Songe^d\iL.  somnium  (songe) 
par  la  consonnification  de  tu  en 
]u  (voy.  abréger)  d'où  somnjum 

3ui  a  donné  songe  par  la  réduction 
e  mn  à  n  (voy.  colonne  et  ehan- 
ger)y  et  p/ir  le  changement  de  ;  en, 
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g  (voy.  ajouter  et  alléger).  —  D. 
songer f  songeur, 

SpnnaUie**^  voy.  sonner,  — 
D.  sonnaille  (subst.  verbal). 

Sonnéwy  du  L.  sonar e  (sonDer). 
Sur  le  changement  de  n  ea  nn, 
voy.  ennemi.  —  D.  sonnant, 
sonnerie^  sonnette,  sonneur,  son- 
nailler  (comme  criailler  de  crier). 

i  sonnely  de  Titalien  sonnetto 
(sonnet). 

Sonnette,  voy«  sonner. 

«onore,  du  L*  sonorus  (m.  s.). 

souorlté^  du  i*.  sonoritatem 
(m.  s.). 

sopha,  voy.  sofa. 

sophisme,  du  L.  sophisma 
(m.  s.). 

sophiste,  du  L.  sophista 
(m.  s.). 

sophistique,  du  L.  sophisti- 
eus  (m.  s.).  —  D.  sophistiquer. 

sophistiquer,  |Voy.  sophisti- 
que. —  D.  sophistiqueur,  sophis- 
tication. 

soporlfère,  du  L.  soporifer 
(m.  s.). 

soporifique,  du  L.  sopori- 
ficus*. 

t  soprano,  de  Titalien  so- 
prano (haute-oontre). 

sorbe,  du  L.  sorhum  (sorbe, 
fruit).  —  D.  sorbier. 

f  Sorbet,  venu  de  l'italien  sor- 
hetto  (sorbet).  —  D.  sorhétière. 

Sot^eeUewdef  voy.  sorcier. 

Soa*ciea*,  du  L.  sortiarius* 
(diseur  de  bonne  aventure,  dérivé 
de  sortiare*  dire  des  sorts;  sor- 
tiare*  vient  de  sortem  sort,  oracle, 
prédiction).  Sortiarius,  sorliaria* 
9e  trouvent  au  sens  de  sorcier  et 
de  sorcière  dans- les  textes  carlo- 
vingiens  ;  «  Et  quia  audivimus, 
quod  male^ci  homines  et  sortia- 
riae,  per  plura  loca  in  nostro 
regno  insurgunt.,..  •  lit-on  dans 
lea  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  t.  39,  §  7.  Et  Hincmar 


De  divortio  Lotharii:  <  Alii  potu, 
alii  autem  cibo  a  sortiariis  demen- 
tati,  alii  vero  tantum  carminibw 
a  slrygio  fasdnati...  » 

Sortianus  changea  ti  en  ci 
(voy.  agencer),  arius  en  ter  (voy. 
dmer).  —  D.  ensorceler  (venu  de 
l'ancien  français  ensorcerer,  par 
le  changement  de  r  en  Z  voy. 
autel) .  Poûr  le  rapport  de  ensor- 
cerer  à  sorcter,  voy.  p.  xcv. 

Sordide,  du  mot  L.  sordidus 
(m.  s.). 

sorite,  du  L.  son'tes  (m.  s.). 

Sownette^  diminutif  d'un  ra- 
dical sorn  qui  est  d'origine  celtique 
(Kymri.  stt7m  bagatelle,  sornette). 

Sow'Éj  du  L.  sortem  (sort). 

Sowtabie,  voy.  sorte. 

f  sorte,  venu  de  l'italien  sorta? 
(sorte).  —  D.  assortir,  sortable. 

Sowtie,  voy.  sortir, 

sortilège,  du  L.  sortilegium* 
(dérivé  de  sortilegus,  devin). 

SowtHwj  du  L.  sortiri  (propre- 
ment partager,  puis  soVtir  ;  comme 
partiri  qui  signifie  à  la  fois  partir 
et  partager.  —  D.  sortant,  sortie 
(subst.  participial). 

SoÉ,  origine  inconnue.  D. 
sotie,  sottise. 

Sottise^  voy.  sot. 

Soie,  adoucissement  de  l'an- 
cienne forme  sol  (voy.  sol  1) 
comme  dans  mou  de  moZ,  fou  de 
fol,  coude  coi, etc....  Pour  le  chan- 
gement de  2  en  11,  voyez  agneau. 

f  soubassement,  pour  sous- 
bassement^  mot  forgé  au  seizième 
siècle  à  l'aide  de  sous  (voy.  ce  mot) 
et  de  bassemerU  qui  est  Titalien 
bassamento  (soubassement). 

1  soubresaut,  venu  au  seiziè- 
me siècle  de  l'espagnol  sobresaUo 
m.  s.). 

soubrette,  origine  inconnue. 
SoMcAe,  origine  inconnue.  — 
D.  soucfieteur,  souchetage. 
sonchet,  origine  inconnue. 
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1.  Saueî  (plante],  ancienne- 
ment sokief  du  L.  solsequium 
(tournesol,  dans  Apulée;  souci 
dans  les  textes  carlovingiens). 

Solse(q)uium  donne  Tancien 
français  solde  par  la  chute  du  q 
(voy.  affouage)  et  par  le  change- 
ment :  1"  de  6  en  t  (voy.  accom- 
plir) ;  2*  de  «  en  c  (voy.  cercueil). 
Soleie  a  donné  souci  par  le  chan- 
gement de  ol  en  ou  (voy.  agneau). 

2.  Soueij  voy.  soucier,  —  D. 
soucieux. 

Soucier ,  en  provençal  moderne 
tovtcidàf  du  (i.  sollicitare  (inquié- 
ter,  tourmenter)  par  la  contrac- 
tion (voy.  aider)  de  soll{i)citare 
en  8olVct{i)ate  doù  solder  par  la 
chute  du  t  (voy,  abbaye)  :  solder 
devient  souder  par  le  changement 
de  ol  en  ou  (voy.  agneau),  —  D. 
sowi  (substantif  verbal). 
Sowdeuacy  voy.  souci. 
Soucoupe^  p.  «ou«-coupe,  pro- 
prement ce  qui  se  met  soits  la 
cotype. 

Soudain^  en  provençal  sob- 
tan,  du  L.  subitanus*  (autre  forme 
de  fK&tïOT^iif  soudain,  dans  Go- 
lumelle).  SubO)tanus  régulière- 
ment contracté  (voy.  accointer)  en 
sub'tam,us  donne  soudain  par  le 
changement:  l"*  de  bt  en  d  (voyez 
accouder)  ;  2»  de  anu«  en  am  (voyez 
anden)  ;  3"  de  u  en  o  puis  en  ou 
(voy.  accouder).  —  D.  soudaine- 
VMiU,  soudaineté, 

Soudan^  ancien  franç^ais  sol- 
dan  ^  du  L.  soldanusy  qui  est  la 
forme  latinisée  du  mot  oriental  sul- 
tan (voyez  ce  mot;  voyez  aussi 

Sage  Lxf).  Ce  mot  date,  chez  nous, 
e  répoque  des  croisades.  On  lit 
dans  une  chronique  de  la  première 
croisade  :  «  Sicut  principes  vestri, 
vel  imperatore^  dicuntur  ,velRe- 
ges  :  sic  apud  illos  (jui  'prœemi- 
mnt,  Soldani,  quasi  soit  domi- 
nantes vocantur,  »  Pour  le  chan- 


gement de  soldan  en  soudan,  voy. 
agneau. 

f  ftoadarë.  mot  venu  au  sei- 
zième siècle,  de  la  langue 4talien- 
ne,  —  comme  beaucoup  d'autres 
expressions  militaires.  Soudard  est 
l'italien  soldardo*  (dérivé  de  soin 
dare»  soudoyer). 

Soude^  en  italien  «oda,  duL. 
solida  (soude)  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  Lxxxi)de  gol{ï)da 
en  soVda  d'où  soude  par  le  chan- 
gement de  ol  en  ou  (voy.  agneau).. 

Souder^  en  italien  soldare^  du 
L.  solidare  (proprement  ressouder 
une  fracture,  dans  Pline  :  sur  le  vers 
de  Juvénal:  «  quassatum  et  rupto 
poscentem  sulphura  vitro..,,  »  un 
scoliaste  remarque:  «  Quia  hoc 
soient  vitrum  solidare,  id  est  mal' 
thare.  •  On  lit  dans  Geoffroy  de 
Vendôme,  Opusc,  7  DeÂrca  Fœde- 
ris:  «  jEs  etiam  in  tabernaculo 
cum  auro et argento  solidamus.. . .  » 

Sol{i)dare  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  soi*' 
dare,  donne  souder  par  le  change- 
ment de  ol  en  ou  (voy.  agneau),  — 
D.  soudure. 

Soudoyer,  s'assurer  à  prix 
d'argent  1b  concours  de  ouelnu  un, 
duL.  soldicare  *  (dérivé  ae  xoldum^ 
somme  d'argent  clans  Martial).  < 

^ofdicare  changeant  ,...icare  en 
....oyer  (voy.  ployer),  donne  sol^ 
doyer*  d'où  soudoyer  par  le  chan- 
gement de  ol  en  ou  (voy.  agneau). 

Soudre  (résoudre),  du  L.  soU 
vere  (résoudre).  Pour  le  détail  des 
changements  de  lettres,  voy.  absou' 
dre. 

Souffler^  du  L.  suffla/re  (souf- 
fler) par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accouder).  —  D.  souffle 
(suDst  verbal),  soufflet ,  soufflerie  f 
souffleur,  soufflure, 

Souffiet,  voy.  souffler,  —  D. 
souffleter. 

Souffleter^  voy.  soufflet» 
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SoM^rciMee,  voy.  souffrir. 
SoufftreteuoBf  anciennement 
iouffraiteux  (en  provençal  sofrai' 
tof,  sofrachos)  dérivé  de  Tancien 
français  touffraiie  (  dénûment , 
manque,  d'où  le  sens  de  souf- 
france). Souffraite  est  le  L.  suf^ 
fraeta  (dérivé  du  participe  L,suf- 
fractus  Dfisé,  rompu).  Suffratta  a 
donné  souffraite  par  le  change- 
ment :  1*  de  u  en  ou  (voy.  accou- 
der) ;  V  de  et  en  it  (voy.  attrait). 
Pour  le  changement  de  souffrat- 
teux  en  souffreteux,  voy.  accroire. 

Sowfprif  j  du  L.  mfferrere* 
(souffrir,  IJprme  secondaire  de  suf- 
ferre;  pour  le  détail  de  cette  déri- 
vation, voy.  au  mot  être) .  Suff{è)- 
rere  régulièrement  contracté(voyez 
accointer)  en  suffrere  donne  souf- 
frir par  le  changement:  !•  de  u 
en  ou  {voy*  accouder);  2"  de  e  en 
t(voy.  accomplir).  —  D.  souffre - 
douleur,  souffrant  (d'où  souf- 
france). 

Sou/re,  anciennement  «o^/Ve, 
du  L.  sulfur  (soufre)  par  la  con- 
traction régulière  (voy.  p.  lxxxi) 
de  suîf{u)r  en  sulfr  d'où  solfre  par 
le  changementde  u  en  o  (voy.  an- 
noncer); soufre  par  le  changement 
de  ol  en  ou  (voy.  agneau).  —  D. 
soufrer. 
Souhait^  voy.  souhaiter, 
SouAaitfet*,  composé  du  pré- 
fixe sous,  et  de  l*ancien  verbe  fran- 
çais haiter,  prendre  à  gré,  dési- 
rer ;  haiter  est  un  mot  d'origine 
rmanique  (dérivé  du  Scandinave 
ity  vœu,  souhait).  —  D.  souhait 
(substantif  verbal)  ;  souhaitable. 
SouiUe^  vov.  souiller. 
SoMillet*,  du  L.  suculare*  se 
vautrer  comme  un  porc,  dérivé  de 
suculvs  goret  dans  le  Code  Justii- 
nien.  De  même  en  provençal  sul- 
har  (souiller)  dérivé  de*  sulha 
(porc).  Suc{û)lare  régulièrement 
contracté  (voy.  accointer)  en  suc - 


lare  donne  soutïler  parle  change- 
ment: 1"  de  ci  en  il  (voy.  abeille)  ; 
2*  de  u  eu  ou  (voy.  accouder).  — 
D.  sout7,  souille  (subst.  verbaux)  ; 
souilUmy  souillure. 
Sotki^  ancien  français  saoul,  en 

Srovençal  sodol,  en  italien  saioUo, 
u  L.  satullus  (soûl,  rassasié,  dans 
Varron).  Sa{t)ullus  perdant  sont 
médial  (voy.  abbaye)  change  u  en 
ou  (voy.  accotidcr)  d'où  l'ancien 
français  saoul.  —  D.  soûler. 

Scmloaet*,  en  espagnol  soli- 
vtar,  du  L.  sublevtare  (dérivé  de 
su^levare  soulager),  ^udlevtarea 
donné  soulager  par  le  change- 
ment: 1*  de  u  en  ou  (voy.  acam- 
der)  ;  2"  de  bl  en  l  (voy.  sujet); 
3"  oe  e  en  a  (voy.  amender);  4»de 
rtare  en  ger  (voy.  alléger).  —  D. 
soulagement. 

Souitt»^  en  provençal  solols, 
du  L.  solatium  (consolation)  par 
le  changement:  1"  de  o  en  om 
voy.  affouaae)  ;  2»  de  li  eni 
voy.  aocncer). 
SouihvBn^ng,  voy.  soulever. 
Soufevea*.  du  L.  su&letare 
[soulever)  par  le  changement: 
l'de  u  en  ou  (voy.  accouder)] 
2*  de  bl  en  l  (voy.  sujet).  —  i). 
sou(ét7emenl. 

Soutief,  du  L.  solanutn*  (dé- 
rivé du  L.  classique  solea^  san- 
dale ;  on  trouve  dans  Plante  soleo- 
rius  pour 'cordonnier,  faiseur  de 
sandales).  Solarium  a  donné  sou- 
lier par  le  changement:  l*de  oen 
ou  (voyez  au  mot  affouage  ;  2'  àB 
ariumenier (voyez  au  motdni^. 

SouiUfneWf  voyez  aux  mots 
sous  et  ligne. 

SouMw*,  (avoir  coutume),  do 
L.^soiere  (avoir  coutume)  parle 
changement:  P  de  o  en  ou  (voyei 
affouage)  ;  2*  de  e  en  oi  (voy.  ac- 
croire). 

SouUcydn  L.  soltUum  [un  solde 
dans  le  Digeste,  substantir  partiel- 
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pial  de  solvere  payer).  5o{(u)tu5 
•x>ntracté  (yoy.  aider)  en  soVtuê 
donne  soulte  par  le  changement 
de  0  en  ou  (voy.  affouage), 

So^ime^tfre,  du  L.  suhmittere 
(soumettre)  par  le  changement: 
1*  de  sub  en  sou  (voy.  soulever)  ; 
2*  de  mtUere  en  mettre  (voy.  ad- 
meitre), 

Soutnië,  du  L.  suhmissus 
(soumis)  par  le  changement  de 
sub  en  sou  (voy.  soumettre). 

iSoMmiMioM,  du  L.  submis- 
stonem  (soumission)  par  le  chan- 
^ment:  V  de  sub  en  sou  (voyez 
soumerttre). —  D.  soumissionner  ^ 
soumissionnaire» 

Soupape,  origine  inconnue. 

So99pço»j  anciennement  sou- 

ÎoeçoUj  à  l'origine  souspeçon,  par 
e  changement:  1"  de  u  en  ou 
(voy.  accouder); 2° de  ien  e  [voyez 
admettre)  ;  3**  de  cio  en  ço  (voyez 
agencer).  —  Souspççon  devient 
ioupeçon  par  la  chute  de  s  (voyez 
abime)  ;  et  plus  lard  soupçon  par 
la  chute  de  e  (voy.  aider) .  — •  D. 
soupçonner* 

SoupçoHHew^  voy.  «ouppn. 
—  D.  soupçonneux. 

Soupe j  mot  d'origine  germani- 
que (allemand  Suppe  soupe).  Four 
le  changement  de  u  en  o  voyez 
annoncer.  — D,  souper^  soupière, 
Soupenie^  substantif  partici- 
pial d*un  thème  verbal  soujf>endrey 
comme  pente  vient  de  pendre  ^  et 
détente  de  détendre.  Pour  les  dé- 
tails, voy.  au  mot  absoute»  Le 
thème  soupen4re*  répond  au  L. 
«tupendere  (suspendre)  par  le 
changement:  Vde  u  en  ou  (voyez 
accouder)  ;  î*»  de  pendere  en  ven- 
dre (voy.  pendre)  ;  3*  par  la  chute 
de  s  (voy.  a  Mme). 

Soupew^  voy.  soupe.  —  D. 
couper  (subst.)»  soupé,  soupeur. 
Soupesew^  voy.  sous  et  peser. 
Sompihtrey  voy.  soupe. 


Soupiwy  voy.  soupirer. 

SoMp<a*alf»anciennemént  sou^ 
piraUf  du  L.  suspiraculum*  (dé- 
rivé de  «u^irare,  comme  la  forme 
classique  spiraculum  soupirail, 
dérive  de  spirare),  Suspxraculum 
a  donné  soupirail  par  le  change- 
ment :  P  de  aculum  en  atr(  voyez 
adetWeJ  ;  2»  de  u  en  ou  (voy.  ac- 
couder] ;3''  par  la  chute  de  s  (voyez 
a6îme).  • 

filouplret*,  anciennement  souf- 
pirer,  du  L.  suspirare  (soupirer) 
par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accouder)  et  par  la  chute  de 
s  (voy.  a6<me).  —  D.  soupir  (subst. 
verbalj,  soupirant, 

Soupie,  du  L.  supplex'^  (qui 
plie)  par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accouder),  —  D.  souplesse^ 
assouplir. 

Soupiemse^  voy.  souple. 

SouffueniUey  origine  incon- 
nue. 

SoutH^e,  voy.  sourdre.  —  D. 
sourcier, 

Sout^i^  en  provençal  «obre- 
cilh^  en  italien  sopracciglio ,  du  L. 
«upercthum  (sourcil)  par  la  con- 
traction (voy.  aider)  de  sup(e)rct- 
lium  en  ^p'rci/tum  d*où  sourcil 
par  le  changement  :  1**  deu  en  ou 
jvoy.  accouder)  ;  2*  de  pr  en  r 
(voy.  sur).  —  D.  sourciller, 

Souw^Wew^  voy.  sourci/.  — 
D.  sourcilleux. 

SoMf  d,  du  L.  surdus  (sourd) 
par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accoudtr),  —  D.  sourdaud, 
sourdine^  assourdir  ^  abasourdir. 
Souw^ÎHe,  voy.  sourd. 
Sowa^we,  du  L.  surj/ere  (sour- 
dre^  jaillir)  par  la  contraction  ré- 
gulière (voy.  p.  Lxxxi)  de  surgiS^re 
en  surg're,  d^où  sourdre  par  rin- 
tercalation  d'un  d  (voy.  absoudre) 
et  par  le  changement  de  u  en  ou 
(voy.  accouder),  t-  P.  «ource,  ce 
c|ui  jaillit,  substantif  participial  de 
29 
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sourdfÉ  (Toy .  àbsorUe)  ;  source,  an-, 
ciennement  sorce,  à  1  origine  sorse, 
représente  non  le  L.  surrecta,  mais 
un  type  sursa  (que  l'on  trouve  au 
sens  ae  source  dans  plusieurs  tex- 
tes latins  du  onzième  siècle).  Sur 
le  changement  de  s  en  c,  voyez 
cercueil;  sur  celui  de  u  en  o  puis 
en  ou,  voy.  accouder.  —  D.  res- 
source. 

SoitHre,  du  L.  suhridere 
(sourire)  par  le  changement  :  V  de 
sub  en  sou  (voy.  soulever)  ;  2»  de 
ridere  en  rire  (voy.  rire).  —  D. 
sourire  (subst.  veroal),  souris  du 
L.  suhrisus;  sur  le  changement  de 
sub  en  sou,  voy.  soulever. 

1.  SoMt^,  voy.  sourire. 

2.  Soui*<«,  en  provençal  soritx, 
du  L.  soricem  (souris)  par  le  chan- 
gement :  !•  de  0  en  ou  (voy.  af- 
fouage) ;  2»  de  c  en  «  (voy.  ami- 
tié). Pour  le  déplacement  de  l'ac- 
cent latiil  (soricem  pour  sorîcem) , 
yoy.  p.  cv).  —  D.  iounccau,  sou- 
ncière. 

SjDUfMol*,  origine  inconnue.* 
—  D.  sournoiserie. 

^  iSou«,  anciennement  sos,  en 
provençal  sotXy  en  italien  sdtto,  en 
valaque  subt,  du  L.  subtus  (sous) 
par  l'assimilation  de  ht  en  t  (voyez 
sujet)  et  par  la  chute  régulière  du 
dernier  u  (voy.  p.  lxxxi),  d'où 
sut's  qui  devient  sos  par  la  réduc- 
tion de  te  à  s  (voy.  p.  c)  et  par  le 
changement  de  u  en  o  (voy.  an- 
noncer) .  Pour  le  passage  de  Tan- 
cien  français  sos  au  français  mo- 
derne soùsy  voy.  affouage.  —  D. 
dessous,  soupeser,  soucoupe,  sous- 
pied,  soutirer, 

.  sounerlpttoii  y  Voy.  au  mot 
souscrire. 

SowseMw^e^  du  L.  suscTibere 
(souscrire  à,  siyner)  par  le  chan- 
gement :  1°  de  Stt6  en  sou  (voyez 
soulever);  2*  de  ....scrihere  en 
é,„8Crm  (voy.  écrire).  —  D.  .^otw*- 


cripteur  (L.  subscriptor)  ;  soui' 
crtptim  (L.  subscriptionem). 

SotM-ettteiMlre,  voy.  sous  et 
enteruire.  —  D.  sous-entendu, 
sous-entente, 

SotM-filecI,  voy.  aux  mots  «ms 
et  pied. 

SouêHgt^f  voy.  sous  et  si- 
gner, 

soiistiMiloHy  Toy.  au  mot 
sotistraire.  * 

SotM^mlt^,  composé  de  sota 
(voy.  ce  root)  et  de  traire  (voyez 
iratre).  —  D.  soustraction  (mot 
formé  ^u  L.  subtractionem,  action 
de  se  retirer  ;  subtractionem  chan- 
geant sub  en  sou,  comme  on  l'a  vu 
au  mot  soulever j  aurait  dû  donner 
soiUraction;  mais  ici  la  forme  du 
mot  a  été  influencée  par  le  préfixe  - 
du  verhe  soustraire. 

t  fioutane,  venu  de  l'italien 
sottana  (soutane).  Sur  o  deiena 
ou,  voy.  affouage,  —  D.  sou/a- 
nelle. 

SowÉaneiie*  Voyez,  pourl'é- 
tymologie,  au  mot  soutane. 

Soutej  dans  Rabelais  soutte, 
venu  de  l'italien  sotto  (dessous, 
magasin  à  fond  de  cale). 

Soutenabie^  yoy.  au  mot  sou- 
tenir. 

SouûsnewnenÉ^  voy.  soutenir. 

SouÉcwUw^j  anciennement  sous- 
tenir,  du  L.  sustinere  (soutenir) 
par  le  changement:  l*  de  uenoit 
(voy.  accouder)  ;  2**  de  . . . .f tnere  en 
....tenir  (voy.  appartenir)  ;  d'où 
l'ancien  franç'iîs  sottëtenir  devenu 
soutenir  par  la  chute  de  s  (voyez 
abîmé) .  —  D.  s^ien  (substantif 
verbal)^  soutenable,  soutènemei^, 
soutenant  [subst.  participial);  sort- 
tenu. 

SouÉetn/»aînf  du  L.  subterra-  . 
neus  (souterrain)  par  le  chacge- 
ment:  1<»  de  sub,.,,  en  sou.... 
(voy.  souJlever)  ;  2»  de  oneus  en 
ain  (voy.  ancien). 


Digitized  by  GoOglc 


SPA  507  SP& 


SoMtflM^voy*  soutenir. 

SoMClrer,  voy.  soui  et  tirer. 
—  D.  foiiftra^ye. 

SoMtfenoMM,  voyez  au  mot 
souvenir. 

Sotc  venir  (se),  du  L.  subvenire 
(proprement  venir  à.  se  présenter 
à  l'esprit)  par  le  cnangement  de 
sub....  en  sou.,.,  (voy.  soulever). 

D.  souvenant f  souvenance ^ 
souvenir  (verbe  pris  substantive- 
ment. 

Souvent  ^  en  italien  soveniSf 
du  L.  subtnde  (souvent, dans  Pline, 
X.  34  :  «  Conjugii  fidem  non  vio- 
tani  con^n^unemque  servant  do- 
mum.  i\rtn  ca?^b$-  aut  vtdua  ni- 
dum  non  rettnqutt  :  et  imperiosos 
mares,  subinde  etiam  iniquos  fe- 
rurU.  » 

Subinde  a  donné  souvent  par  le 
changement  :  1*>  de  u  en  ou  (voy. 
accouder)  ;  2*^  de  b  en  v  (voy.  avant); 
3*  de  tnde  en  ent  (voy.  en). 

Souvew^ain  •  anciennement 
soverain,  en  italien  sovrano^  du 
L.  superantu  (le  chef,  celui  qui 
est  au-dessus ,  supef).  —  Supera" 
nus,  d  donné  souverain,  par  le  chan- 
gement :  1*  de  tt  en  ou  {voy.  aceou- 
der)  ;  2*  de  p  en  V  (voy.  arriver)  ;  3* 
de  anus  en  oin.  (Yoy,  ancien),  — 
D.  souverainement ,  souveraineté. 

SotiretHilMemeM^,  voy.  sou- 
verain. 

Souverolne^e,  voyez  èi-des- 
sus  au  mot  souverain. 

So^eu^,  voy.  soie. 

mpmeîemsj  du  L.  spatiosus 
(m.  s.).  Sur  li  devenu  ci,  voy.  agen- 
cer; sur  om  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

f  SimmImsIH)  venu  au  seizième 
siècle  de  lltalien  spadaceino  (spa- 
dassin). 

1*  Spalme,  subst.  verbal  de 
«palmer  (qui  vient  de  l'italientpai- 
ntare,  goudrpnner  un  bateau  )  le 
spalmer), 


t  spaK,  de  Tallemand  spdU 
(spalt). 

»^r«dni|p,  origine  inconnue, 
«pare,  du  L  tparus  (spare, 
brème). 

sparte,  du  L.  spartum  (sorte 
de  jonc).  —  û.  sparterie. 

Sparterie,  voy.  sparte. 

«paeme,  du  L.  spasma  (spasme). 

Spamodiqae,  du  grec  <maa- 
IacôStic  (convuJsif). 

t  spaili,  venu  de  Tallemand 
spath  (m.  s.) 

Spathe,  du  L.  sp<Uha  (spathe 
du  palmier)* 

spatule,  du  L.  spatula  (spa- 
tule dans  Celse). 

Spéelal,  du  L.  speeialis  (même 
sens) . 

spéelallté,  du  L.  specialita- 
Ifm  (m.  s.  dans  Isidore  de  Sô- 
ville). 

spécicaz,  du  L.  speciosus  (spé- 
cieux). 

spéelileaileii,  voy.^éci^er. 

spéclllery  du  L.  specificare* 
(dans  les  textes  latins  du  moyen 
âge,  composé  de  species  espèce  et 
du  thème  hcare),  ^  D.  spec^que 
(specificus)  spécification. 

•péelllque,  voy.  spécifier. 

spéclnien,  du  L.  spécimen 
(échantillon). 

Spectacle,  du  L.  spectactdum 
spectacle  (déjà  spectaclum  dans  le 
la  lin  classique). 

spectateur,  du  L.  specta- 
tor  (m.  s.). 

spectrD|  du  L.  spectrum  (vi- 
sion). 

spécalaire»  du  L.  speeularius 
(celui  qui  travaille  les  pierres  spé- 
culaires). 

Spéciilatear,  duL.  tpecttkKor 
(observateur). 

•péealatify  du  L.  speculativus 
(m.  s.). 

•péeulatlM.  du  L.  specukh 

tionem  (contemplation)* 
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spéculer,  du  L.  tpeculari  (ob- 
server). 

f  «poncer,  venu  récemment 
de  Tanglais  «pencer  (m.  s.) 

sphère,  du  L.  sphœra  (même 
sens). 

Siiliérique,  du  L.  sphaericus 
(circulaire).  —  D.  sphéricité, 

sphéroïde,  du  L.  sphaeroides 
dans  Vitruve). 

Sphéromètre,  du  grec  açaipà 
(spbère)  et  {léTpov  (mesure). 

Sphinx,  du  L.  sphinx  (m.  s.). 

spic,  voy.  aspic  1 . 

spicllése,  du  L.  spicilegium 
.(glanage). 

splnalydu  L.<ptn(zl»s(derépine 
dorsale). 

spimie,  voy.  spire. 

spire,  du  L.  spira  (enroule- 
ment). -~  D.  spiral,  spirale. 

Splrlianllcer ,  dérivé  du  U 
spiritualis  (spirituel).  —  D.  spt- 
rituaUsation,  spiritualisme,  spiri- 
tualiste. 

spIrltAoilsme,  voy.  spiritua- 
User. 

splrlionllsie,  voy.  spirituali- 
ser, 

SpIrKnslIté,  du  L.  spirituali- 
tatem  (m.  s.). 

Spiritaely  du  L  spiritualis 
(spirituel). 

t  Splrllneux,  à  Torigine  terme 
commercial  venu  de  l'anglais  spi- 
rituous  (m.  s.) 

Splnnchnoloffieydu  grec  anXa- 
Yxva  (entrailles)  et  Xô-yo;  (traité). 

t  Spleen,  mot  venu  audix-bui- 
tième  siècle  de  l'anglais  spleen 
(mélancolie,  bumeur  noire}. 

splendeury  du  L.  splendor 
(éclat). 

Splenëlde,  du  L.  splendidus 
(brillant). 

Spollotenr,  du  L.  spoliator 
(m.  8.). 

spollAttoo,  du  L.  spoliatio- 
nem  (m.  s.). 


Spolier,  du.L.  spoliare  (dé- 
pouiller). 

SpondoV^ne,  du  L.  spondaictts 
(m.  s.). 

spondée ,  du  L.  spondaeus 
(m.  s.). 

Spondyle,  du  L.  spondylus 
(vertèbre). 

Sponslcux,  du  L.  spongiosus 
(m.  s.). 

sponirite,  du  L.  spongiUs 
(spongite,  sorte  de  pierre  po- 
reuse). 

spontané,  du  L.  spontanm 
(m.  s.).  —  D.  spontanéité,  spon- 
tanément, 

spontanéité,  voyez  au  mot 
spontané, 

Sporodlqac,  du  grec  «ncopait- 
xô;  (dispersé). 

sportale,du  L.  sportula  (spor- 
tule,  petit  panier). 

Squale,  du  L.  squ<Uus  (chien 
de  mer. 

squammeux,  du  L.  squamo- 
sus  (couvert  d'écaillés). 

Squelette,  du  grec  vxeXeTÔ; 
(desséché). 

Squirrhe,  du  grec  oxCp^oc  (tu- 
meur dure).  —  D.  squirrheux. 

StohUlté,  du  L.  stabUitatem 
(m.  s.). 

stable,  du  L.  stahilis  (ferme\ 
Sur  le  changement  de  aoilis  en 
ahU  voy.  affable. 

Stade,  du  grec  (rràSiov  (stade). 

staffc,  obligation  de  résidence 
venu  du  L.  stare  (résider)  par  1? 
dérivé  siaticum*  (dom.cile,  rési- 
dence) qui  ëst  dans  les  actes  des 
temps  mérovingiens,  d'où  «to^e par 
le  changement  de  aticum  en  a:.c 
(voy.  au  mot  dge),  D.  sta- 
giaire. 

Stagnant,  du  L.  stagnante  n 
(qui  séjourne). 

stasnatton,  du  L.  stagnatî»* 
nem*  dérivé  de  stagnare  (être  sta- 
gnant). 
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'  •talacilte,  du  grec  fftoXaxtC; 
(m.  8.). 

statoffmlte»  du  grec  otaXocY- 
(loc  (tiltratioD). 

stall«9  mot  venu  du  latin  ec- 
clésiastique stallum  (siège  des  moi- 
nes à  l'église):  «  Solito  morevenit 
in  chorum  et  ecce  invenit  spiritum 
immundum  in  stallo  suo,  similan* 
tem  fratri  qui  juxta  se  manehat 
in  ehoro.,..  »  dit  un  document  du 
treizième  siècle.  Stallum  est  un 
mot  d'origine  germanique  et  ré- 
pond à  1  ancien  haut  allemand 
stdl  (siège).  —  De  stallum  a  été 
formé  au  moyen  ftge  tnstaliare 
(proprement  mettre  dans  la  stalle , 
installer).  Installer  un  juge  c'est 
proprement  l'asseoir  dans  son  siège 
judiciaire. 

f  «lance»  de  l'italien  staruia 
(strophe). 

«tapliyllii,  du  grec  araçuXT- 
voç  (m.  s.). 

t  stallioader,  du  hollandais 
stathouder  (proprement  lieute- 
nant). —  D.  stathotiderat, 

«tallee,  du  L.  statice  (statice, 
plante). 

«U1II0119  du  L.  stationem  (sta- 
tion). —  D.  stationner, 

stoilonnalre»  du  L.  stationa* 
ritis  (m.  s.). 

•tlitlonner,  voy.  station,'  — 
D.  stationnement, 

•iaUque,  du  grec  oraTiKY)  s.- 
ent.  èict9tYi(AT}  (partie  de  la  méca- 
nique qui  traite  de  l'équilibre  des 
corps). 

Stattotlque^d'un  type  grec  (rra- 
TtoTtxiô  forgé  par  les  savants  à 
l'aide  du  verbe  <rr«Tii;eiv  (étkblir). 

1.  «tatnalre,  (subst.  masc.)  du 
L.  statuarius  (m.  s.). 

2.  Mlniaalre  (subs.  fém.),  du 
L.  staluaria  (m.  s.). 

mtmtue^  du  L.  statua  (m.  s.), 
ffialoer,  du  L.  statuere  (arrê- 
ter). 


statu  quo  (in) ,  locution  latine  : 
dans  l'état  où  sont  actuellement 
les  choses. 

litatarey  du  L.  statura  (m.  s.l. 

litataty  du  L.  statutum'  (m.  s.). 

«téatlte,  du  L.  steatites  (stéa- 
tite^  pierre). 

iité|^ano^aphl«,du  grec  m- 
yavoYi^afia  (urtd  écrire  en  chiffres), 
D.  stéganograpkique, 

«tellalre,  du  L.  stellaris  (d'é- 
toile). 

stellloaat  y  du  L.  stellionaitu 
(m.  s.). 

Sténo^raplie)  du  grecYpa^c» 
(j*écris)  et  <mvô;  (étroit,  d^où  le 
sens  d'abrégé).  ^D.  sténographie, 

stentor,  mot  d'origine  histo- 
rique, allusion  à  Stentor j  person- 
nage de  r/Iiade  d'Homère,  célèbre 
par  la  force  et  l'éclat  de  sa  voix. 

t  steppe  9  du  russe  steppe, 
(plaine  vaste  et  stérile). 

stère,  du  grec  attpeôc  (solide). 

stéréométrie  9  du  grec  axt- 
ptoc  (solide)  et  fAéxpov  (mesure). 

Stéréotomie,  du  grec  otepso; 
(solide)  etTO(A^  (coupe). 

Stéréotype  9  du  grec  <rrcps6; 
(solide)  ettuico;  (type,  empreinte). 
—  D.  stéréotypief  stéréotyper,  sté- 
réotypage. 

stérile,  du  L.  sterilis  (môme 
sens). 

stérilité,  du  L.  sterilitatem 
(m.  s.). 

sternum,  du  L.  sternum  (m. 
s.  grec  otépvov). 

sternutatoire,  dérivé  du  L. 
sternutare  (  éternuer  fréquem  - 
ment). 

stéthooeope,  du  grec  orviOo; 
(poitrine)  et  oxoic^iv  (examiner). 

stiblé,  du  L.  stibtatus  *  dérivé 
de  stibium  (antimoine). 

stigmate,  du  L.  stigmatis  (m. 
s.).  —  D.  stigmatiser, 

stigmatiser ,  voyez. au  mot 
stigmate. 
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StUlailM.  da  L.  sHllatùmem 
(action  de  tomber  goutte  à  goutte]. 

•ttmviMt)  du  L.  itimulaniem 
(qui  excite). 

'  •tlmnler,  du  L.  stimulare  (sti- 
muler^ eiciter). 

•tlpe,  du  L.  ttipes  (souche^ 
arbre). 

•UpenëlAlre,  du  L.  stipendia- 
rius  (qui  est  à  la  solde  de  q.  q.}  . 

«tlitendler ,  du  L.  sHpendiari 
(serfir,  être  à  la  solde). 

«tlpnlatloii  ,  du  L.  stipulatio- 
nem  (m.  s.]. 

stipule,  du  L.  stipula  (chaume, 
paille).  —  D.  stipulé  (botani(^ue). 

««Ipaler ,  du  L.  stipulan  (mô- 
me sens). 

stoVclen,  voy.  stoique, 

stoVclame.  voy.  stoique*. 

«loVque,  du  L.  stoicus  (m.  s.). 
—  D.  stoicisme.  stoïcien, 

««omiieal,  dérivé  du  L.  stoma- 
chus  (estomac). 

stomaeiilque,  dérivé  du  L. 
stomachus  (estomac). 

litorax,  du  L.  storax  (storax, 
résine  odori  férante) . 

store ,  du  L.  storea  (natte  de 
joncs) . 

«triibUiiie ,  du  grec  orpaêi^- 
(Aoc  (action  de  loucher). 

strangulation  9  du  L.  stran- 
gulationem  étranglement) . 

litrafl,  mot  d'origine  historique 
voy.  p.  Lxiv)  ;  du  nom  de  Strass 
qui  inventa  cette  composition). 

stratagème,  du  L.  stratagema 
(m.  s.). 

stratégie,  du  L.  strategia  (m. 
s.).  —  D.  stratégiste,  stratégiaue. 

stratège,  du  L.  strategu^  [gé- 
néral d'armée,  dans  Plante]. 

stratifler,  du  L.  stratificare  *, 
dérivé  de  *«ram  (couche).— D.  stra- 
tifiéy  stratification, 

stribord,  voyez  ci-dessous  au 
mol  tribord. 

strlet,  du  L.  strictus  (serré). 


strié,  du  L.  striatus  (strié,  can- 
nelé). Sur  atus  devenu  é,  voyez 
ampoulé. 

strie,  du  L.  stria  (strie,  canne- 
lure). —  D.  striures, 

strophe,  du  L.  stropha  (stro- 
phe). 

structure,  du  L.  structura 

(structure). 

f  stné,  venu  de  l'italien  stucco 
(stuc). 

studieux,  du  L.  studiosiu  (stu- 
dieux). Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amouretix, 

stnpéfaetlon,  du  L.  stupefae- 
tionem  *,  dérivé*  de  stupe foetus 
(voy.  stupéfait), 

stupéfait ,  du  L.  stupefactus 
(stupéfié),  par  le  changement  de 
et  en  it,  voy.  attrait. 

stupéfiant,  voy.  stupéfier, 

stupéfier ,  du  L.  stupefieri 
(être  rempli  d'admiration,  dans 
Properce).  —  D.  stupéfiant. 

stupeur,  du  L.  stupor  (stu- 
peur). 

stupide ,  du  L.  stupidus  (stu- 
pide,  sot) . 

stupidité,  du  L.  stupiditatem 
(m.  s.). 

style,  du  L.  stylus  (style,  poin- 
çon pour  écrire,  et  aussi  style,  mi- 
nière d'écrire).  —  D.  styler. 

t  stylet,  de  l'italien  stUetto 
(stylet). 

stylobate,  du  L.  stylohates 
(m.  s.  dans  Vitruve). 

Sm,  subsUntif  participial  defff- 
voir.  Le  partibipem,  anciennement 
seû,  en  provençal  sabut,  en  italien 
saputo,  vient  du  L.  saputus  (Pour 
lès  participes  en  utus,  voy.  au 
mot  boire). 

Saputus  devenant  sahutus  (voy. 
abeille^  perd  le  b  médiat  «a(b]iilitf 
(voy.  aboyer)  ;  par  l'adoucissement 
de  a  en  e  fvoy.  acheter)  et  par  U 
réduction  oie  uttks  à  u  (voy.  aigu), 
le  mot  latin  donne  l'ancien  finn- 
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çaifl  seu  postérieurement  contracté 
en  su  (voy.  jumeau). 

S—mi9^9  en  italien  sudario^  du 
L.  sudarium  (suaire)  par  la  chute 
du  d  médial  ^(d)ar»um  (voy.  ac- 
cabler), 

•a«Te  9  du  L.  suavit  (doux, 
agréable,  bon). 

•uATlté.  du  L.  tmvitatem 
(douceur,  cnarme). 

•abAlterae)  du  L.  suhalter- 
nus  *  (composé  de  suh  sous ,  et  de 
aUemus  dérivé  de  aifer  autre]*. 

fViibdiTiMr  9  du  L  tuhdivi- 
sare  *  (fréquentatif  de  subdividere; 
voy.  diviser), 

«nbdl vision^  du  L.  subdivi- 
sionem  (m.  s.  dans  saint  Jérôme). 

•iibir,  du  L.  suhire  (endurer, 
subir) . 

«abit,  duL.  subitus  (subit), 
•ablio,  du  L.  subito  (soudaine- 
ment). 

•ubJoBctir,  du  L.  subjunetivus 
(m.  8.). 

•nbjngner,  du  L.  subjugare 
(m.  8.). 

«nbllBuitlon^  voy.  sublimer. 

•nblline,  du  L.  suolimis  (élevé 
sublime) . 

rabllmer,  du  L.  sublimare 
(élever  au  plus  haut  degré;  d*oû  le 
sens  de  suolimer  donné  à  ce  mot 
par  les  alchimistes).  ~~  D.  sublimé 
(substantif  participial),  sublima- 
tion. 

«nbllmlté,  du  L.  sublimitatem 
(sublimité). 

Maboierger^  du  L.  submergere 
(m.  s.). 

fllabineiHilon)  du  L.  submersiO' 
nem  (m.  s.). 

•ubordlnailoii ,  du  L.  subM-- 
dinationem  (soumission,  sujétion 
dans  Cassiodore).  —  D.  insubordi- 
nation. 

«nborilonner,  composé  de  sub 
(sous)  et  de  ordonner  (voy.  ce 
'mot). 


saboriiailoiiy  du  L.  ^uboma^ 

tionem  (m.  s  ). 

«aborner,  du  L.  subomare 
(suborner,  corrompre).  —  D.  ni- 
bomeur, 

f  «ubrécargue,  venu  de  l'es- 
pagnol sobrecarga  (subrécargue) , 
terme  de  marine). 

«ubr^ptlee,  du  L.  subrepti' 
dus  (clandestin). 

«abrepilon .  du  L.  subreptio- 
nem  (subr  eption). 

«iibrogAlloii  9  du  L.  subroga^ 
tionem  (m.  s.). 

«abroger,  du  L.  subrogare 
(m.  s.). 

«ubséqaeiit,  du  L.  subsequen- 
tem  (qui  suit  immédiatement). 

•abside,  du  L.  subsidium  (se- 
cours, ressource). 

•nbaldlalre,  du  L.  subsidiarius 
(m.  s.). 

•ubsliitonee,  du  L.  subisten* 
lia  (existence,  vie,  dans  Cassio- 
diore). 

SabtUter,  du  L.  subsistere 
(subsister,  être  valable,  dans  le 
code  Théod.). 

•ubsUmee,  du  L.  substantia 
(m.  s.).  Sur  tia  devenu  ce,  voyez 
agencer, 

^  «ubatontlel,  du  L.  substantia" 
Us  (m.  s.). 

«abltaiitlff,  du  L.  substanti* 
vus  (m.  s.  dans  Priscien) . 

«ubsUiner,  du  L.  substituera 
(substituer  dans  le  Digeste). 

iiab««l(ai,  du  L.  substitutus 
(substitut) . 

«ubstltuilon  ^  du  L.  substitUr- 
tionem  (substituuon,  dans  le  Di' 
.geste). 

«abttmetloii,  du  L.  substruc- 
tionem  (m.  s.). 

«abterruge,  du  L.  subtetfu* 
gium  *  y  dérivé  du  verbe  subterfu- 
gère  (s'esquiver). 

Subtil ,  du  L.  subtili^  (m.  s.). 
—  D.  subtiliser. 
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I  subttliMT  ,  Yoy.  subtil,  —  D. 
subtilisation. 

«abtlllté ,  du  L«  suhtilitatem 
(subtilité). 

«nbvenlr,  du  L.  suhvenire 
(secourir). 

subventloii,  duL.  subventio- 
nem  *  (de  subvenire  secourir).  — 
D.  subventionner. 

•nlrveniir,  du  L.  subversivus  * 
dérivé  de  subversus  (renversé, 
abattu). 

•obverslon,  du  L.  subversio- 
nem  (renversement). 

Sac,  du  L.  succus  (suc,  lait). 

«accéder,  du  L.  sUccedere 
(succéder). 

saccès,  du  L.  successus  (suc- 
cès, réussite). 

succemear,  du  L.  sv^essor 
(successeur\ 

«accessible,  du  L.  successibi- 
lis  *  dérivé  de  successum  (de  suc- 
céder e  succéder.  —  D.  successi" 
bilité. 

saceessir,  du  L.  successivtts 
(m.  s.). 

«accession»  du  L.  succession 
nem  (m.  s.}. 

i^aecln,  duL. succinum  (ambre 
jaune). 

saccinct,  du  L.  succinctus  (suc- 
cînt). 

Saeelon,  du  L.  suctionem* 
(action  de  sucer;  dérivé  de  suctus 
participe  de  sugere  sucer). 

«accomber,  du  L.  succumbere 
(m.  s.). 

Saccoleni,  du  L.  succulentus 
(plein  de  suc). 

Saccarsale,du  L.  succursalis* 
(dérivé  de  succursus*  secours, 
aide). 

Stceet*,  en  italien  succiare^  du 
L.  suctiare  *  (sucer),  fréquentatif 
formé  à  l'aide  de  suctus  participe 
de  sugere  (sucer).  Sur  la  formation 
des  verbes  fréquentatifs,  voy.  p. 
zzxii.  Suctiare  réduisant  et  k  t 


(voy.  afféter)  donne  sucer  par  le 
changement  de  tiare  en  cer  (voy. 
agencer).  —  D.  ^sucement,  suceur ^ 
suçoir j  suçoter, 

Suçaw^  du  L.suctionem*  (ac- 
tion de  sucer).  Pour  le  change- 
ment de  etionem  en  çon,  cp.  leçon 
de  lectionem, 

Suct^,  du  L.  saecharum  (su^ 
cre)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  sacc{SL}rum  en 
sacc'rum  devenu  sucre  par  le  chan- 
gement très-rare  de  a  en  u  (voy. 
chalumeau). —  D.  sucrer, 

Sucw^etfj  voy.  sucre.  —  D.  «• 
creriCy  sucrier,  su  mit. 

Swdj  mot  d'origine  germanique 
(anglo-saxon  sudh,  sud). 

Suet*,  du  L,  sudare  (suer)  par 
la  chute  régulière  du  d  méoial 
su(d)are^  (voy.  accabler).  —  D. 
suée  (subst.  participial),  suette. 

Sueuf*,  du  L.  sudorem  (sueor) 
par  la  chute  régulière  du  d  médial 
su{d)orem  (voy.  accabler. 

SM/)lre»  du  L.  sufficere  (suf- 
fire) Four  le  changement  de  ficere 
en  fire,  voy.  confire.  D.  suffi' 
santy  suffisance. 

muffLmance^  voy  suffire. 

«affocatlon»  du  L.  suffocatio- 
nem  (m.  s.). 

Saffoqaer,  du  L.  suffocart 
(m.  s.).  —  D.  suffocarU. 

Samrosiint,  du  L.  suffragan^ 
tem  (qui  vote  pour) . 

«affrage,  du  L.  sttffragivm 
(m.  s.). 

«agserer,  du  L.  suggenn 
(suggérer). 

Suggestion,  du  L.  suggestûh 
.nem  (instigation). 

«ulcide,  mot  foreé  à  l'aide  da 
pronom  latin  sui  (de  soi-même) 
et  de  la  finale  cide  (homicide, 
fratricidey  pam'cide)  qui  corres- 
pond au  latm  cidium  (/lomtcidium, 
pam'cidium,  etc.),  et  qui  dérive 
de  cadere  (périr).  —  D.  suicider. 
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SMie,  origine  inconnue. 
Snifm  du  L.  sevum  (suif,  dans 
Pline),  sur  v  devenu  fj  y oy. bœuf, 

—  B  latin  est  ici  devenu  tit, com- 
me dans  suivre.  —  D.  suiffeTf 
suiver, 

SMÎHi^  voy.  suinter. 

SiflM^et*,  verbe  qui  dérive 
d'une  forme  originaire  suiter  d'o- 
rigine germanique  (anglais  sweat, 
norois  sueitan,  suer,  suinter). 
Pour  rintercalation  de  n,  voy. 
concombre,  —  D.  suint  (subst. 
yerbalj,  suirUement, 

Suiie^  Yoy.  suivre. 

1.  Suivant^  Yoy.  suivre.  — D. 
suivante. 

2.  Suivant  (prépos.),  voy. 
suivre. 

SMivew»f  Toy.  suif. 

SmivÊi^j  voy.  poursuivre.  —  D. 
suite  (subst  participial  fort,  voy. 
absoute):  suivant  (subs.);  suivant 
(prépos.) 

Sujeiy  du  L.  subjectus  (sujet). 

—  Sur  et  devenu  I,  vov.  affété.  Èj 
a  perdu  comme  dans  goujon 
(gob;on6m*j,chanoer  (cambjare*), 
Dijon  (Di&jonem  *) ,  lon^e  (lum- 
JjV),  ra^e  (raft/es*),  rou^e  (rui)- 
jus  ^)  Cette  aisparitiôn  du  6  a  tou- 
jours lieu  dans  une  consonne  dou« 
oie,  quand  cette  lettre  occupe. la 
première  place  :  ainsi  bm^  bt,  bl, 
os,  bc,  bv  SQ  réduisent  en  français 
km^  t,  If  f ,  c,  V  :  soumis  (sub- 
missum),  soumettre  (su6mittere) , 
semoodre  (submonere).  —  doute 
(du6'lum) .  douter  (du6  rare),  prê- 
tre (presft'ter)  *,  —  soptager  (sub- 
jeviare),  —  otage  (obsidaticum  ; 
ano.  ottope)  y—plonoer*  (plumb'ca- 
re),—  souvenir  (suovenire).  —  D. 
assujettir. 

mu^éiîùUf  du  L.  subjectUmem 
(soumission).  Pour  le  changement 
de  lettres,  voy.  sujet. 
'  Saiffttey  voy.  nUfurique. 

voy.  sulfurique. 


salfore,  du  L.  sulfareus  (de 
soufre).  —  D.  sulfuré. 

finltareux,  du  L.  sulf^rostu 
(m.  s.  dansViiruve). 

«uirurlqne,  dérivé  du  L.  suU 
fur  (soufre),  dont  on  a  également 
tiré  les  dérivés  sulfate,  sulfUey  etc. 

t  ftaltlm,  mot  d'origine  orien- 
tale (voy.  p.  Lxi) ,  du  turc  sultan 
(empereur). 

Mpér....  préfixe  qui  est  la  pré- 
position latine  «tiper  (au-dessus  de, 
sur)  et  qui  marciue  excès,  accrois- 
sement, ou  position  supérieure. 

•uperbef  du  L.  superbus  (su- 
perbe). 

f  Su^relierie,  venu  au  sei- 
zième siècle  de  l'italien  soperchie- 
ria  (tromperie). 

«aperrétotlon,  du  L.  super- 
felatûnem*  (subst.  du  verbe  su- 
perfeiare  concevoir  de  nouveau). 

•iiperflciey  du  L  superficies 
(surface). 

liaperflclel.  du  L.  superficia- 
lis  (superficiel  dansTertuUien).  ' 

liaperllii^  voy.  super....  et  fin. 

«aperllu,  du  L.  superfluus 
(superflu) .  . 

«uperflalté,  du  L.  superflui- 
tatem  (m.  s.) . 

liupériear)  du  L.  superior 
(m.  s.). 

Supériorité,  du  L.  superiori- 
tattm*  (m.  s.,  dérivé  de  superior 
supérieur) . 

«aperiailff,  du  L.  superlativu.^ 
(m.  s.). 

«nperposer,  voy.  super..,,  et 
poser. 

«nperposltlon,  du  L.  super- 
positionem^  (m.  s.), 

•up#rstl(leax„  du  L.  supers- 
titiosus  (m.  s.). 

Huperslllloii,  du  L.  supersli- 
tionem  (m.  s.). 

•apln,  du  L.  supinuni(m.  f).). 

SappiMilery  du  L.  suppîan- 
tare  (m.  s.). 
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sappléer ,  du  L.  supplere 
(m.  s.) .  —  D.  suppléant. 

SnppléaieBt,  du  L.  supple- 
mentum  (m.  s.).—  D.  supplémen- 
taire, 

Snpplétlff,  du  L.  suppletivus 
(m.  s.). 

SappUeaCloB,  du  L.  supplica- 
iionem  (action  de  supplier). 

Suppliée,  du  L.  supplicium  (m. 
8.).  —  D.  supplicier,  supplicié. 

sapplier,  du  L.  supplicare 
(m.  s.).  Pour  le  changement  de 
....plicare  en  plier,  Toy.  pfier. 
—  D.  «upphant. 

f  Sai»pUi|ae,  venu  de  l'italien 
supplica  (requête). 

Suppoift^  Yoy.  supporter, 

«apporter,  au  L.  supportare 
(m. s.).  — 'D.  support  (subst.  ver- 
bal), supportable^  insupportable, 

Sappoaer,  du  L.  suppav^are* 
(de  sub  et  de  pausare^  voy.  po- 
ser).  —  D.  supposé,  supposable. 
'  Suppealtlon,  du  L.  supposi- 
tùmenif  m.  s.). 

Suppôt^  anciennement  sup- 
post,  du  L.  supposittis  (subordonné, 

2ui  obéit  à  q.  q.  un^,  d'où  le  sens 
u  mot  français.  (Un  suppôt  de 
Satan  est  proprement  celui  que 
Satan  emploie,  auquel  Satan  confie 
une  mission) . 

SupDos(ïjtus,  perdant  régulière- 
ment ri  (voy.  p.  Lxxxi).  donne 
suppostus  (forme  qui  est  déjà  dans 
Virgile),  d'où  l'ancien  français 
«ttppo^t.  Sur  la  chute  postérieure 
de  s,  voy.  abîme. 

«oppreMloB,  du  L.  suppres- 
sionem  (m.  s.). 

•apprlmer,  du  L.  supprim^re 
(m.  s.). 

Sapparatir,  du  Jj,  suppurati- 
vus*  (m.  s.), 

•appnrattoii,  du  L.  suppura- 
tUmem  (m.  s.). 

Suppurer,  du  L.  suppurare 
(m.  s.). 


SopputotlM,  du  L.  supputa' 
tionem  (m.  s.) . 

«appâter,  du  L.  suppuiare 
(m.  s.). 

Saprématle,  voy.  suprême. 

Saprêmey  du  L.  supremus  (m. 
s.) .  —  D.  suprématie. 

1,  Suv  (adj.),  mot  d'origine  ger- 
manique (ancien  haut  allemand  stU" 
acide,  aigre,  sûr}.— D.  suret,  su- 
reUe. 

2.  Sacf  (préposition),  du  L. 
fup«r  (sur).  Sûp(e)r,  régulièrement 
contracté  en  «up'r  (voy.  p.LZzxi), 
donne  sur  par  la  réduction  de  pr 
à  r  que  Ton  retrouve  dans  sourcil 
(supVcilium*) ,  survenir  (sup'rve- 
nire*).  survivre  (supVvivere*)  etc. ... 
— Le  latin  employait  dans  la  com- 
position, super  comme  préfixe 
marquant  l'addition,  l'élévation  : 
«upervenire,  *upervivere,  etc..., 
d'où  survenir,  survivre.  Le  fran- 
çais, à  son  tour,  emploie  le  pré- 
nze  sur  à  des  formations  nouvelles 
(surnager,  surmonter,  surcroît, 
suranné,  etc.).».. 

Sâf ,  anciennement  seur,  à  l'o- 
rigine seûr,  en  provençal  segur, 
en  espagnol  segufOy  du  L.securus 
(sur)  par  la  chute  régulière  du  c 
(voy.  affouage)^  et  par  la  contrac- 
tion postérieure  de  eû  en  eu  (voy. 
p.  xci),  puis  de  eu  en  tt  (voy.  ;u- 
medu» 

Sarabondanee  9  voy.  sur  2 

et  abondance. 

Surabonder,  voy.  sur  2  et 
abonder,  —  D.  surabondant. 

SutiHtigu^  voy.  sur  2  et  aigu. 

Sutfajoutew» ,  voy.  sur  2  et 
ajouter. 

Swwannew,  propr.  avoir  plus 
d'un  an  de  date^  composé  de  sur 
(voy.  sur  2)  et  du  verbe  anner  dé- 
rive de  on  (voy.  ce  mot).  —  D. 
suranné. 

5iuf  6alMe ,  voyez  sur  2  et 
baisser, D,  surbaissement. 
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SmvHfhmt^e^  voy.  surcharger, 

S«ttH»IUiraer,  voy.  sur  %  et 
charger,  —  D.  surcharge  (subst. 
verbal). 

Satf«oro»<,  Yoy.  «ircroiirc. 

S«tfH»H>ttff«e,  voyez  sur  2  et 
croilre.  —  D.  «ircroït  (subst.  ver- 
bal). 

Smn^enÉ^  voy.  sur  2  etden(. 

Snrdltéi  du  L.  surditcUem 
(m.  8.). 

Satrfloref*9  voy.  2  et  do- 
rer. 

Stireatc^  anciennement  seu- 
reau,  à  l'origine  seûrely  seûerel* . 

—  Le  latin  sabucus  (sureau]  per- 
dant le  h  médial  (voy.  aboyer) 
donna  l'espagnol  sawo,  le  proven- 
çal saûe,  et  aussi  Tancien  français 
seû  (sureau)  par  le  cbaneement 
de  ueus  en  u  (voy.  amt)  et  l'adou- 
cissement de  a  en  e  (voy.  acheter). 

—  Vers  la  fin  du  mo^en  fige,  on 
remplaça  le  simple  seu  par  son  di> 
minutii  seUerer  composé  du  radi- 
cal seû  et  du  suffixe  erel  qui  est  le 
latin  arellus  (sur  l'adoucissement 
de  a  en  e  voy.  acheter),  El  devè- 
nant  eau  (yoy.  agneau),  l'ancien 
français  Muerei*,  contracté  eupho- 
niquement  en  seûrel,  puis  en  seu- 
rel  (voy.  p.  zci),  donna  la  vieille 
forme  seureau. 

On  voit  que  seûereau  a  été  formé 
de  l'ancien  français  seù^  comme 
f)oétenB.}i  de  poétCf  comme  md/e- 
reau  de  mât.  Mais  si  le  français  n'a 
gardé  que  le  dérivé,  et  a  perdu  le 
primitif  seû,  nos  patois  l'ont  con- 
servé ;  en  Picardie  et  en  Bourgo- 
gne on  dit  encore  un  seyu  pour  un 
sureau  ;  en  Languedoc,  on  dit  sa- 
huc  (qui  est  exactement  sahuciis) . 

Pour  le  changement  de  seureau 
en  sureaUf  voy.  jumeau. 

Smwenehit^,  voy.  sur  2  en- 
chère. 

SmrenûKé$i4r^  voy.  iiir2  et 
enchérir. 


Sut^i^  voy.  sûr  1. 

Sû»^té^  anciennement  suretéf 
en  provençal  segurtat,  du  L.  seeu- 
ritatem  (sûreté).  Pour  le  change- 
ment de  secur...  en  sûr.,,  voy.  sûr. 
Pour  celui  de  i  en  c,  voy.  admet- 
tre; pour  celui  de  atem  en  é,  voy. 
abbé, 

SnrexeltatlOB)  voy.  sur  2  et 
excitation. 

SMf/*aee.  du  L.  superfaeies 
(pour  superficies  surface).  Sur  le 
cnangement  de  super  en  sur, 
voy.  sur  2. 

Suf/blfe,voy.  sur  2  et  faire. 

Surfaiûc^  voy.  sur  2  et  faix. 

5ifraeott,ce  qui  pOusse^ce  qui 
surgit  du  pied  de  l'arbre. 

Surgir,  du  L.  surgere  (surgir)  : 
sur  e  devenu  t,  voy.  accomplir. 

Sut/^hawamet^y  voy.  sur  2  et 
hausser.  —  D.  surhaussement. 

Surhumalii^voy.  sur  2  et  Au- 
main. 

Surlntendanee,  voy.  sur  2 

et  intendance. 

(Snrln tendant 9  voy.  sur  2  et 
intet'dant, 

Suwjet^  voy.  surjeter. 

SufgeteWf  yoy .  sur  2  et  jeter. 

—  D.  surgft  (subst.  verbal).  . 
Suriendewnatnf  voy.  «tir  2 

et  lendemain. 

Swriongej  voy.  sur  2  et 
longe. 

Sut/nnenew»  voy.  «iir  2  et  me- 
ner. 

SuwwHonieWf  voy.  sur  et  tnon- 
fer.  —  D.  ^rmonm&fe,  ttwwr- 

Suwtn6ûiyVoj.sur2  etmotî*. 
SMrmuftftf,  voy.  «*r  2  et  mu- 
let. 

Sutmagev^  voy.  sur  2  et  na- 
ger. 

Surnaturel,  voy.  sur  2  et  no- 
turel, 

SurNom,  voy.  sur  2  et  nom. 

—  D.  surnommer. 
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Sicattommet*,  yoy.  surnom. 

SwrBuméralrey  composé  de 
sur  (Toy.  sur  2)  et  du  L.  numera- 
rius  (comptable),  —  D.  sumumé- 
rariat, 

Sutfpassew*^  voy.  sur  2  et 
passer. 

8ut*pMiSf  ancien  français  sur- 
peliSf  en  provençal  sobrepe jtijr,  en 
espagnol  sohrepeliz  du  L.  sup  er 
peUtcium,  surplis,  daos  les  textes 
latins  du  moyen  âge  :  «  Arehiepi- 
icopus  saceraotali  superpelliciotn- 
duetus.,.  9  dit  un  chroniqueur  du 
treizième  siècle.  Superpellicium 
composé  de  pellieium  fourrure 
(dans  le  Digeste)  et  de  super  (sur, 
par-dessus),  signifie  proprement 
pelisse ,  vêtement  que  l'on  met 
par-dessus.  Superpellicium  a 
donné  l'ancien  français  surpelis 
par  le  changement  :  !•  de  super,,. 
en  sur,»,  (voy.  sur  2);  2*  de  et  en 
s  (voy.  cMencer).  Pour  la  contrac- 
tion de  1  ancien  français  surpelis, 
en  surplis,  yoy.  a4:eô%nter. 

Suti^piomocw»,  être  hors  de 
Vaplomhy  voy.  sur  2  et  aplomb 

—  D.  surplomb  (subst.  verbal). 
Stcf  pf u«,  voy  sur  2  et  plus, 
Sftwpw^ndt/^e ,  voy  sur  2  et 

prendre  (proprement  prendre,  au- 
delà  de  toute  expression).  —  D 
surpris,  surprise,  surprenant. 

Swwpit*iêe,  voy.  surprendre. 

Suvaut,  voy.  sur  2  et  saut. 

SMt"«eolt*,  du  L.  supersedere 
(surseoir).  Pour  le  changement  de 
lettres,  voy.  sur  2  et  seoir.  —  D. 
sursis  (subst.  participial  ;  surseoir 
donne  sursis  comme  asseoir  donne 
assis), 

Suw»ëis^  voy.  surseoir, 

sartoxe,  voy.  sur  2  et  taxe. 

—  D.  surtaxer, 

11  SwuftauÉ  (substantiQ)  en 
espagnol  sobretodo,  du  L.  super- 
iotus  *  surtout  (dans  les  textes  du 
moyen  âge),  vêtement  que  Ton 


met  par-dessus  fous  les  autres)  : 
«c  nias  quidem  vestes,  auae  tnUgo 
supertoti  i7ocan(ur.:.  »  ut-on  dans 
les  Statuta  Ordinis  S.  Benedicti, 
ann.  1226,  cap.  16. 

Pour  le  changement  de  superlo- 
fus  en  surtout,  voy.  sur  2  et  tout. 

2.  SuwÉout  (adverbe),  voy. 
sur  2  et  tout. 

-  SurveMat^ee,  voy.  surveil' 
1er. 

SuwwUtUnÉ^  voy.  surveiUer. 
StMw^veiiie  9  voy.  sur  2  et 

veille, 

Suwn^eiUew»  j  voy.  sur  2  et 
tjett/cr.  —  D.  survet7kin(,  surveU- 
lance. 

filtcrvettif ,  du  L.  supervenire 
(survenir).  Pour  le  changement  de 
super.,,  en  sur  voy.  sur  2. 

âlurvle^  voy.  suret  vie. 

Sww^îvaneej  voy.  surinm. 

Suw^vant,  voy.  surtTttTre. 

SMrvivre,  du  L.  supervivere 
f survivre)  par  le  changement  . 
1"  de  super,.,  en  sur...  (voy. 
sur  2);  2*  de  vtt?ere  en  vivre  (voy. 
tnt^re).  —  D.  sunnvani,  surot- 
vancf. 

Su»^  du  L.  stisum  (en  haut, 
dans  TertuUien  et'saint  Augustin. 

—  D.  dessus,  en  sus,  susdit. 
Sunceptlble,  du  L.  susceptt- 

bilis*  (de  susceptus  part,  de  sus- 
ctperc  éprouver) .  —  D.  susceptibi' 
lité  (L.  sitëceptibilitatem*) . 

Soaelter ,  du  L.  susdtare 
(m.  s.). 

Sdaerlptloii,  du  L.  subscrtptuh 

nem  (inscription). 

'  Susdit,  voy.  sus  et  dit. 

Suspect,  du  L.  suspecius 
(m.  s.).  • 

Suapeeter,  du  L.  siispectare 
(m.  s.). 

Suspendre,  du  L.  suspendere 
(m.  s.).  Pour  la  chute  de  Vavant- 
dernier  e  latin,  voy.  pendre.  —  D. 
suspens  (L.  suspensus,  suspendu); 
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en  nupem  (in  suspenso);  nupen- 
soir  (L.  sufpensonum*). 

•■•peiMilMy  du  L.  suspeAsio- 
nem  (m.  s.). 

sospeiiMlr,  ^oy.  stupens, 

sasplelon ,  du  L.  tuspieionem 
(soupçon). 

siuleiiter,  du  L.  susterUare 
(soutenir) . 

sature,  du  L  tutura  (cou- 
ture). 

f  svelte,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  l'italien  svelto  (élancé,  agile, 
svelte). 

sycoBiore  ,  du  L.  syeomorus 
(m.  s.  dans  saint  Jérôme). 

sycophante^du  L.syeophanta 
(m.  s.). 

syllalialre,  voy.  syllabe, 
'  Syllabe,  du  L.  syllaba  (m.  s.). 
—  D.  syUabairey  suUabtque. 

iiyllepae,  du  L  syllepsis  (m. 
s.  dans  Donat). 

sylloglame,  du  L.  ityllogtsmus 
(m.  s.(Uiis  Sénèque). 

syllôgl«tli|uevdu  L.  syllogiS' 
tiens  (m.  s.  dans  Quintilien). 

symbole,  du  ^rec  9Û{i.6oXov 
(signe,  marque  distmctive).  — D. 
symboiiquey  symboliser. 

Symétrie,  du  L.  symetria  (m. 
8.  dans  Vitruve).  —  D.  symétrique ^ 
symëtriser, 

SymiMitlile ,  du  grec  9vp.nà- 
6ftta  (m.  s.).  —  D.  sympathique ^ 
sympathiseur. 

Sympatbtoer,  voy.  sympathie, 

Symphoale,  du  L.  symphonia 
(m.  s.).  —  D.  symphoniste. 


.  Symptèii%e,du  grec9V(iicTCA|i« 
(accident  qui  accompagne  une  ma- 
ladie) . 

Synai^Stte ,  du  L.  synagoga 
(m.  s.  dansTertullien). 

Syaallasaiatli|«e,du  grec 
saXkay{i,axi%à^  (qui  concerne  les 
contrats). 

Synehronlame ,  du  grec  ovy- 
Xpovia(A6c  (coeiistence). 

syneope,  du  grec  ouyxoh^ 
(m.  s  ). 

syndie*  du  L.  syndieus  (dé- 
légué d'une  ville).  — D.  syndicat , 
syndicat. 

Syaeedoehe,  du  grec  ouvix- 
ioxh  (m.  s.  proprement  compré- 
hension), 

synérèae,  du  grec  owa(pi- 
aic  (contraction). 

Synode,  du  grec  ouvodoc  (réu- 
nion. —  D.  synodal, 

syaonyme,  du.  grec  tfuvcGvv- 
(loc  (m.  s.  —  D.  synonymie j  syno* 
nymique. 

Synoptique,  du  grec  ovvoic- 
Tix6;  [m,  s.). 

Syntaxe,  du  grec  otSyta^ic  (m. 
8.  proprement  disposition,  arran- 
gement)  ^  D,  syntaxique, 

Synthèffe  ,  du  grec  aMwxz 
(m.  s.  propr.  composition). 

Synthétique,  du  grec  owOi- 
Tix6;  (m.  s.), 

système,  du  grec  otjortvii&a 
(assemblage,  réunion).  —  D.  sys- 
tématique, 

syaysle,  du  grec  ovCvyia  (con* 
jonction 
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T«9  du  L.  iam  *  pour  tuam  par 
la  f éduction  de  ua  a  a  (voy.  au 
mot  sa  et  p.  xc).  Pour  la  chute 
de  m,  voy.  jà. 

f  Talme,  de  l'espagnol  tabaco 
(tabac).  —  D.  tabagie ^  tabatière 
(pour  tabaquière  ;  sur  ce  mot, 
voy.  p.  xci,  note  1). 

Tabellion,  du  L.  tabellionem 
(notaire  dans  le  Code  Théodosien}. 
—  O.  tabellionriage. 

Tabernacle,  du  L.  tabemacu- 
lum  (m.  s.).  Sur  la  chute  de  ^, 
voy.  p.  Lxxxi. 

Tabbi,  mot  dont  l'origine  est 
inconnue. 

Tablature  «  voy.  table. 

Table,  du  L.  tabula  (table). 
Pour  la  chute  de  1'^,  voy.  p.  lxxxi 
et  au  mot  able.  —  D.  attabler  ; 
entabler  (entablement)  *  tablier 
(vêtement  que  Ton  porte  a  table)  ; 
tablette. 

Tabieau^  du  L.  tabulellum  * 
(diminutif  de  tabula  tableau).  Par 
la  chute  régulière  de  û  (voy.  ac- 
cointer),  tab{û)lellum  réduit  à 
tab'lellum  donne  tablel  puis  ta- 
bleau par  le  changement  de  el  en 
eau  (voy.  agneau), 

Tabietîew^  voy.  tablette. 

TabMetie ,  voy.  table.  —  T. 
tabletier.  tabletterie. 

Tablfet* ,  voy.  table. 

Tahouw^t^  voy.  tamb^r. 

Tttehe^  origine  inconnue.  — 
D.  tacher. 

Tâehe ,  anciennement  tasche 
(ouvrage  imposé),  en  provençal 
tasea.  du  L.  du  moyen  âge  tasca 
(impôt  foncier). 


Tasca  est  la  transposition  de 
tacsa  (taxa)  substantif  verbal  de 
taxare  (taxer,  imposer).  Pour  la 
transposition  de  taxa  (  tacsa)  en 
tasca,  voy.  lâche;  pour  le  chan- 
gement l».de  tfisca  en  tasche  ^  voy. 
acharner  et  acheter;  2*  de  tasche  ea 
tâche,  voy.  abîme.  —  D.  tâcher 
(prendre  a  tâche). 

Toe^ef,  voy.  tache.  '^D,  ta- 
cheter,  entacher. 

Tâcfte»*,  voy,  tâche. 

Tachygraphe,  du  grec  toyw- 
Ypàço;  (qui  écrit  vile).— D.  tachf- 
graphie. 

Taelte,  du  L.  tacitus  (m.  s.). 

Taeltume,  du  L.  taHyimvs 
(m.  s.).  —  D.  tacitumité. 

Taet.  du  L.  tactus  (action  de 
touch^er). 

Taetlle,  du  L.  tactilis  (m.  s.). 

Tactique,  du  grec  xaxxxxn 
(xexvti  ;  art  de  ranger  des  troupes 
en  bataille).  —  D.  tacticien. 

t  Tarretas,  mot  d'origine  orien- 
tale, comme  celui  de  plusieurs 
autres  étoffes  {mousseline,  ga- 
ze,  etc.,  voy.  p.  Lxi);  taffetas 
vient  du  persan  tafteh  (m.  s.). 

Taie,  anciennement  toie,  enve- 
loppe d'oreiller,  du  L.  theca  (ca!- 
ne,  enveloppe)  par  la  chute  du  c 
(voy.  amie)  et  par  le  changement 
de  e  en  ai  puis  en  ai  (voy.  ac- 
croire); theca  a  donné  taie  puis 
taie,  coinme  creta  a  donné  croie 
puis  craie. 

Du  sens  d'enveloppe,  taie  est  pas- 
sé à  celui  de  pellicule  qui  recouvre 
en  partie  Toeil,  qui  Tenveloppe. 

t  Taillade,  venu  au  seizième 
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siècle  de  ritalien  iaaliata  (taillade, 
coupure).  —  D.  taiïlader. 

T«lllott<ller,  voy.  tailler.  — 
D.  taillanderie. 

7«ilfe,voy.  tailler. 

Toilfef,  en  italien  tagliaref 
du  L.  taleare  *  (couper;  la  composé 
intertaleare  est  dans  Nonius  Mar- 
cellus  avec  le  sens  de  :  couper  un 
surgeon).  Taleare  devient  régu- 
lièrement (voy.  abréger)  taliare 
qui  est  dans  les  plus  anciens  tex- 
tes latins  du  moyen  àçe  :  «  Siquis 
nemus  alicuius  sine  Itcentia  corn- 
burat  vel  taliet,,..  »  dit  une  loi 
anglo-saxonne. 

Pour  le  ehangement  de  taliare 
en  tailler  voy.  au  mot  ail.  —  D. 
taille  (subst.  verbal)  ;  tailleur  y 
taiUis;  tailloir;  taillant  (tran- 
chant d'épée,  et  aussi  instrument 
tranchant,  d'où  taillandier);  dé' 
taillery  entailler, 

T«l IleMf ,  voy.  tailler. 

TaîUim^  voy.  tailler, 

Tallloif ,  voy.  tailler. 

Tmin  (amalgame  d'étain  et  de 
mercure).,  corruption  du  ipot  étain 
(voy.  ce  mot). 

T«lr«,  du  L.  tacere  (taire  ).Ac 
centué  en  tdcëre  par  le  latin  vul- 
gaire (voy.  accourir)  f  ce  mot  se 
contracta  régulièremen'.  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  tacWe  d'où  taire  par  le 
changement  de  cr  en  ir  (voy.  bé- 
nir). Taire  vient  de  tacere^  comme 
traire  de  tracere,  comme  jplaire  de 
plaeere. 

T«<MOM,  en  italien  taesOf  en 
provençal  tais,  Taisson  est  le  dé- 
rivé de  Tancien  français  tais*  (tais- 
son).  Tais  représente  le  L.  du 
moyen  âge  taxus  (taisson)  qui^ 
Tient  de  Tancien  haut  allemand 
Ifcolf*  (taisson).  Pour  le  change- 
ment de  taxus  en  tais^  voy.  aux 
mots  ajouter  et  aiote.'"  D.  Le  trou 
du  taisson  s'appelait  taiisonièret 
ou  par  adottcisiement  taissenièret 


taiss'nièrey  d'où  la  forme  taisnière 
qui  du  sens  spécial  de  trou  du 
taisson,  prit  le  sens  général  de 
toute  espèce  de  repaire  de  hôte 
sauvage;  cette  forme  taisnière  est 
devenue  tanière  dans  le  firançais 
moderne;  sur  la  chute  de  s,  voy. 
abîme;  sur  l'extension  de  sens, 
voy.  p.  XXII. 

t  Taie,  mot  d'origine  orientale 
voy.  p.  u]  ;  du  persan  talcq 
m.  s.). 

1 .  Talent  (poids)^  du  L.  ta» 
lentum  (m.  s.) . 

2.  Talent,  du  L.  talentum 

(proprement  trésor,  richesse,  puis, 
don  de  la  nature,  génie.) 

Talion,  du  L.  talionem  (m.  s.). 

t  Tallaman,  venu  de  ritalien 
talismano  (m.  s.). 

Talle,  du  L.  thallus  (tige  d'une 
plante).  —  D.  taller. 

Taloche^  mot  dont  l'origine 
est  inconnue. 

Talon,  venu  du  L.  talus  (talon 
dans  Celse)  par  un  dérivé  toio- 
nm^qui  existe  au  septième  siècle 
dans  les  Gloses  de  Cassel  :  talonem 
a  été  formé  de  talum,  comme  men- 
tonem*  (voy.  menton)  de  mentum, 
—  D.  talonner, 

Talua,  proprement  le  pied  du 
rempart,  puis  pente  que  l'on  donne 
au  rempart  d'une  ville,  du  L.  talus 
(pied).  —  D.  taluter, 

f  Tamarin,  venu  de  l'italien 
tamarindo  (m.  s.) .— D.  tamariner. 

Tamaris,  du  L.  tamarix  (ta- 
maris). 

j-  Tamibaur,  mot  d'origine 
orientale,  introduit  vers  le  douziè- 
me siècle,  et  qui  vient  du  persan 
tambflr' (instrument  de  musique). 
L'ancien  français  avait  une  forme 
non  nasalisée  labour,  qui  a  dis- 
paru, en  nous  laissant  son  dérivé 
tabouret  (proprement  petit  siège 
en  forme  ae  tambour).  —  D.  lam- 
bourin,  tambouriner. 
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Tmmisy  mot  d^origine  çerma-^ 
nique;  dérivé  du  néerlaBdais  temt 
(tamis).  —  D.  tamiser, 

Tmtmji^on^  voy.  taper,  —  D. 
tamponner.  • 

Tam^  origine  inconnue.  —  D. 
tanneTy  tanneur,  tannerie,  tanin, 

Taateet*,  anciennement  tencer, 
du  L.  tentiare  •  (que  l'on  retrouve 
dans  le  latin  du  moyen  âge  eon- 
tentiare  disputer,  fréquentatif  de 
contendere  disputer). 

Sur  le  changement  de  tentiare 
en  tencer,  voy.  agencer;  sur  celui 
de  tencer  en  tancer,  voy.  diman- 
che. 

Tanche^  anciennement  tench^, 
du  L.  tinca  (tenche).  Sur  le  chan- 
gement de  ca  en  ehe,  voy.  achar- 
ner et  acheter;  sur  celui  de  Hn 
'  en  ten  puis  en  tan,  voy.  p.  lxxzv. 

Tmndis  gue,  composé  de 
tandis  et  de  que.  Tandû  est  formé 
de  ton  (du  L.  tam;  pour  le  chan- 
gement de  m  en  n.  voy.  changer), 
et  de  dis  (voy.  jadis), 

Tmngage^  voy.  tanguer, 

TanseBecy  du  L.  tengentia* 
(dérivé  de  tangentem  :  voy.  tan- 
gente), 

Ttm^emtej  du  L.  tangentem 
(qui  touche). 

Taai^lble,  du  L.  tan^'btïts 
(m.  s.).  .  .  , 

Tatt^uef,  ongine  inconnue. 
—  D.  tangage. 

Tanihw^9  voy.  taisson. 

Tanin,  voy.  ton. 

Tannmw*^  voy.  ton.  —  D.  tan- 
nage, tanneur,  tannerie, 

Tanty  du  L.  tarUum  (m.  s.). — 
D.  tantet,  tantième,  tantôt. 

Tantcj  anciennement  ante,  en 
provençal  amda,  en  lombard 
amtda,  du  L.  amtto  (tante) .  Am  fit) to 
perdant  régulièrement  if  (voy.  p. 
Lxxzi)  se  contracte  en  am'to  d'où 
l'ancien  français  ante  par  le  chan- 
gement de  m  en  n  (voy.  changer). 


Ante  a  le  sens  de  tante  dans 
notre  ancienne  langue  et  ce  n'est 
guère  qu'à  la  fin  du  treizième  siè- 
cle que  le  mot  ton(e  apparaît  d'une 
manière,  fréquente,  sans  qu'on 
puisse,  jusqu'à  présent,  rendre 
compte  de  cette  bizarre  formation. 

Tantoty  c'est-à-dire  teUement 
tôt,  si  tôt,  tant  tôt  :  composé  de 
tant  et  de  tôt  (voy.  ces  mois). 

T00M9  du  L.  tobanui  (taon), 
par  la  chute  du  bmédial  la(D)aaiu 
(voy.  aboyer),  et  par  le  change- 
ment de  a  en  o  que  l'on  retrouve 
dans  :  fantôme  (phantasnsa),  fiol^ 

iphiala),  noèl  (natalis),  orteil 
articlus*] ,  poêle  (patella),  foiiél 
fagus). 

Tapage^  dérivé  de  toper, 
comme  assemblage  d'assembler.-- 
D.  tapageur. 

Tape,  voy.  taper. 

Tapet* ,  origine  inconnue.  — 
D.  tape  (subst.  verbal),  tapage. 

Tapinois  {en),  voy.  toptr. 

f  Tapioca^  mot  d'ongine  amé- 
ricaine (voy.  p.  LXii). 

Tapiif  (se)  origine  inconnoe. 
— D.  tapiner,  en  toptnoù. 

Tapis,  du  L.  tapete  (tapis). 
Pour  le  chan^ment  de  e  en  t. 
voy.  accomplir.  —  D.  tapisser, 
tapissier,  tapisserie. 

Tapony  proprement  bouchon, 
puis  toute  cnpse  bouchonnée  et 
mise  en  tas.  Tapon  est  le  diminii- 
tif  de  l'ancien  français  tape  (bou- 
chon) qui  est  d'origine  germani- 
que [anglo-saxon  tape  bouchon). 
Une  forme  nasalisée  de  tapon  est 
tampon,  —  Sur  l'addition  de  », 
voy.  au  mot  lambruche.  —  D. 
taponner. 

TapoÉWj  fréquentatif  de  taper, 
comme  citynoter  de  cligner,  pico- 
ter de  piquer,  crachoter  de  cra- 
cher, irmbtoter  de  trembler,  etc.... 

t  Tannin,  mot  venu  au  sei* 
zième  siècle  de  l'espagnol  tocoiio 
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(taquin).  —  D.  taquineTf  taqui- 
nerie, 

ToraèiM^et* 9  origine  incon- 
nue. 

Tawmud^  dérivé  d'un  verbe 
hypothétique  tarer*  qui  corres- 
pond à  un  Terbe  latin  tarare  * , 
que  l'on  retrouve  dans  le  dérivé 
taratrum  (voy.  tarière).  —  D.  ta- 
rauder. 

Tord,  du  L.  (ardus  (m.  s.).— 
D  tarder  (attarder ^  retarder); 
tardif  [tardivement]  • 

f  Tare,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  Tilalien  tara  (tare,  déchet). 
—  D.  tarer. 

f  Tarentelle,  venu  de  l'italien 
tarentelia  (m.  s.]. 

t  Tarentule,  anciennement 
iarentole  dans  Ménage,  venu  de 
ritalien  tarentola  (m.  s.}. 

Tat^e  (bouclier),  motd*origine 
germanique  (ancien  Scandinave 
(ar^a  bouclier).  —  D.  target,  tar- 
gette (petite  plaque,  ayant  la  forme 
d*une  petite  targe^  d'un  petit  bou- 
clier] ;  se  targuer  (se  couvrir,  de 
quelque  chose  commè  4'une  targe, 
d'un  bouclier). 

Torl^t^»  en  provençal  tarairey 
du  L.  taratrum  (tarière,  dans  Isi- 
dore de  Séville;  un  texte  du 
moyen  âge  dit  ;  «  Terebrum,  ins- 
trumentum  perforandi  quoa  dicy 

tur  aliter  taratrum         Pour  le 

changement  :  1°  de  a  en  t>,  voy. 
dnter;  2*  de    en  r,  voy.  arrière. 

t  Tarir,  venu  de  l'italien  la- 
riffa  (tarif).— D.  tarifer, 

TaWr,  mot  d'origine  germani- 
que (ancien  haut  allemand  tharr- 
)an  mettre  à  sec).—  D.  tarissable, 
tarissement,  intarissable. 

t  Tarot,  venu  au  seizième  siè- 
cle de  l'italien  taroccho  (tarot).  — 
D.  taroté. 

TaroMpe,  origine  inconnue. 

Tarée,  du  grec  tdpoo;  (plante 
du  pied}. 


t  Tartan»  venu  de  l'écossais 
tartan  (vêlement  des  Ecossais). 

t  Tartane,  venu  de  Titahen 
tartana  (m.  s.). 

Tartfe,  origine  inconnue.  — 
D.  tartine,  tartelette. 

Tartre,  dérivé  du  latin  des  al- 
chimistes, tartarum  mot  dont  l'ori- 
gine est  inconnue*  —  D.  tartrate, 
tartrique. 

Tartufe,  mot  d'origine  histo- 
rique (vcy.  p.  LXiv)  ;  allusion  au 
principal  personnage  de  la  comé- 
die de  Molière  intitulée  Tartufe. 
—  1).  tartuferie. 

Ta«,  mot  d'origine  germanique 
[néerlandais  ((M  proprement  tas  do 
olé,  puis  tas  en  général).  —  D. 
tasser  {entasser),  tassement, 

t  TaMe,  venu  de  l'italien  tam 
(tasse). 

ToMeoM,  anciennement  tassel^ 
du  L.  taxellus  (forme  secondaire 
de  taxillus  tasseau). 

Pour  le  changement  de  x  en  ss, 
voy.  aisselle;  pour  celui  de  ellus 
en  el  puis  en  eau,  voy.  agneau, 

Taësementf  voy.  tas, 

Tifiitfer,  voy.  tas, 

Tateff  ancien  français  taster, 
en  italien  (os/are,  du  L.  taxitare* 
(fréquentatif  de  taxare  toucher  à 
plusieurs  reprises,  t&ter). 

Tax{\)tare,  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  tax^tare^ 
donne  tcuter  par  le  changement 
de  X  eus  (voy.  ajouter),  (dterpar 
la  chute  de  s  (voy.  ahime).  —  D. 
tâtonner  (à  t&tons),  tatillon  (tatil- 
lonner). 

Tâionnewf  voy.  t&ter.  —  D. 
tâtonnement. 

f  Tatouer,  venu  de  l'anglais 
tattoo  (tatouer).  —  D.  tatouage. 

Tnudisj  dérivé  de  l'ancien  - 
verbe  français  taudir  (couvrir). 
Taudtf  dérivé  de  l'ancien  français 
(aude  (toile).  Taude  qui  a  dû  être 
originairement  tolde  est  un  mot 
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d*orig^6  germanique  (flamand 
telde  tente,  pavillon).  Pour  le 
changement  ae  al  en  au,  voy. 
agneau. 

Tmupe^  du  L.  talpa  (taupe) 
par  le  changement  de  al  en  au 
(voy.  agneau) .  —  D.  taupier,  tau- 
pièref  taupirij  taupinière. 

Taupittle»^.  voy.  taupe, 

Tnut/»eauj  au  L.  taureUus* 
diminutif  de  taurus  (taureau). 
Pour  le  changement  de  el  en  eau, 
voy.  agneau, 

Tantolojile,  du  grec  TauroXo- 
yla  (répétition  d'une  môme  idée 
en  différents  termes). 

Taujr,  subst.  verbal  du  vieux 
verbe  tauxer  (évaluer  ckns  Pals- 
grave)  qui  est  le  L.  taxare  (m.  s.). 

Tavelet*,  tacheter,  comme  les 
couleurs  d'un  échiquier;  taveler 
dérive  de  l'ancien  français  tavelle, 

2ui  représente  à  son  tour  le  L.  t€t- 
ella*  {forme  secondaire  de  tabula, 
échiquier).  Pour  le  changement  de 
5  en  «,  voy.  avant,  —  D.  tavelure 
venu  au  seizième  siècle. 

Tavetn^Bj  du  L.  tahema  (ca- 
l>aret)  par  le  changement  de  h  en 
V  (voy.  avant).  —  D.  tavemier. 

Taxer,  du  L.  taxare  (taxer  dans 
Suétone).  —  D.  taxe  (subst.  ver- 
bal), taxateur,  taxation. 
Te,  du  L.  te  (toi). 
Technlqoe,  du  grec  Tsxvtxô; 
(de  TÊxvY)  art). 

Technolo^te,  du  grec  XoyCa 
(traité)  etTéxvt)  (art). 

Te  Deam  :  début  du  cantique: 
«  Te  Deum  laudamus  »  (Seigneur, 
nous  te  louons....). 

Tésameiit,  du  L.  tegumentum 
(m.  s.). 

Teignéf  du  L.  tinea  (teigne) 
par  le  changement  1**  de  %  en  et 
(voy.  ceinture)  ;  2*  de  nea  en  gne 
(voy.  ct0o^ne).'-D.  teigneux,  tei- 
gnasse. 

Teille,  autre  forme  de  tiUe; 


pour  le  changement  de  i  ene»,  voy. 
cettUure.  —  D.  teiller, 

Teiaul»^,  du  L.  tingere  (tein- 
dre). Pour  le  changement  ae  

ingère  en  ....eindre,  voy.  eetndre. 
—  D.  teint  (subst.  participial  : 
teint  représente  le  L.  tinctw;  pour 
le  changement  de  ....tnct  en 
....etnt,  voy.  ceinture).  Le  participe 
féminin  a  aussi  donné  le  substantif 
participial  teinte.) 

Telttly  voy.  teindre. 

Teinte^  voy.  teindre,  D. 
teinter. 

Teini^kw^,  du  L.  tinctura 
(temture).  Pour  le  changement  de 
.. . .itictura  en  .... einture ,  «voy. 
ceinture,  —  D.  teinturier,  teintu- 
rerie. 

Tel,  du  L.  taîis  (tel)....  Pour  le 
chaqg^ment  de  alis  en  et,  voy. 
annuel.  —  D.  tellement. 

Télégraphe,  mot  forgéàTaide 
des  deux  mots  grecs,  Ypa9oc  (qui 
écrit)  èl  TïiXe  (loin).  —  D.  t^égra- 
phie,  télégraphique. 

Téle«eope^  du  grec  tyiXi0x6- 
1C0C  (qui  observe  de  loin). 

Téméraire,  du.  L.  temerartiM 
(m.  s.).  • 

Témérité,  du  L,  temeritatem 
(m.  s.). 

Tc^olgttet* ,  voy.  témoin,  — 
D.  témoignage, 

Témoltt,  du  L.  testimonium, 
témoignage,  dans  le  latin  classi- 
que, témoin  dans  le  latin  carlovin- 
gien  :  «  De  mandpiis  quae  ven- 
duntur,  ut  in  fraesentia  episeopi 
vel  eomitis  sit,  aut  ante  hene  nota 
testimonia.,..  »  dit  un  Capitulaire 
de  779. 

rest(ï)montum ,  régulièrement 
contracté  (voy.  accointer)  en  tes- 
Vmonium,  puis  en  tes*monium  par 
la  réduction  de  tm  à  m  (voy.  plane) 
donne  témoin  par  la  chute  de  Vs 
(voy.  aMme)  et  par  le  change- 
ment de  0  en  oi  (voy.  eftaitotne). 
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—  D .  témoigner,  dérivé  de  témoin 
comme  soigner  de  soin,  comme 
éloigner  de  loin,  etc.... 

Tetnpe^  anciennement  temple, 
duL.  tempora  (tempe).  Temp{6)ra, 
régulièrement  contracté  (voy.  p. 
Lxxxi)  en  tempera,  donne  l'ancien 
français  temple  par  le  change- 
ment de  r  en  i  (voy.  autel).  Tem- 
ple s'est  réduit  à  tempe  dans  le 
français  moderne,  comme  l'ancien 
français  angle  de  angHus  (angé- 
lus) s'est  réduit  à  anqe, 

TemiiéraiiieBt,  du  L.  tempe- 
ramehtum  (m.  s.). 

Tempérant}  voy.  tempérer,  — 
D.  tempérance. 

Tomiiérataref  dui.  tempera- 
tura  (m.  s.  dans  Varron). 

Tempérer,  du  L.  temperare 
(m.  s.).  —  D.  tempéré. 

Tempête,  du  L.  tempestatem 
(m.  s.).  Sur  la  chute  de  s,  voy. 
aMme,  —  D.  tempêter,  tempêteust, 
*   Temple,  du  L.  templum  (m. 
s.).  —  D.  templier. 

Temporaire,  duL.  tempora- 
rius  (m.  s.). 

Temporal,  du  L.  temporalis 
(m.  s.). 

Temporel,  du  L.  temporalis 
(périssable  )  oui  ne  dure  qu'un 
temps,  puis  séculier). 

Pour  le  changement  de  alis  en 
el,  voy.  annuel. 

Temporiser,  dérivéde  tempus^ 
temporis  (temps),  proprement  ga- 
gner du  temps.  —  D.  temporisa- 
tion, temporisateur. 

TratfM,  du  L.  (empia (temps). 
Sur  la  chute  de  u,  voy.  p.  lxxxi. 
Sur  la  persistance  de  s,  voy.  ma 
Grammaire  historique  de  la  lan- 
guefrançaise ,  p.  lé2. 

Tettafrie,  Toy.  tenir. 

Teaaee,  du  L.  teruicem  (m. s.). 

Téaaelté,  du  L.  tenacitatem 
(m.  s.). 

Tettallle,  du  L.  tenaeula  (ins- 


trument pour  tenir  ;  la  forme 
classique  est  tenaeulum).  Pour  le 
changement  de  acula  enaUle,  voy, 
abeille.  —  D.  tenailler, 

Tettattelet»,  voy.  tenant. 

Tenant j  voy.  tenir,  —  D.  te- 
nance*  d'où  tenancier. 

Tendance  j  voyez  ci-dessous 
au  mot  tendre, 

t  Tender,  de  Tanglaif  tender 
(m.  s.). 

Tettdott.voy.  tendre, 

1.  TendW  (adjectif),  du  L. 
tenerum  (tendre)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de 
ten{è)rum  en  ten'rum,  d'où  Undre 
par  le  changement  de  nr  en  ndr 
{voy,  absoucfre),  — D.  tendresse, 
tendreté,  tendron ,  attmdrir, 

2.  Tettilfe  (verbe),  du  L.  ten- 
dere  (tendre),  par  la  contraction 
régulière  (voy.  p.  lxxxi)  de  ten- 
d{fi\re  en  tendre,  —  D.  tendant 
d'où  tendance  ;  tendon  (une  méta- 

{)hore  analogue  se  retrouve  dans 
'allemand  Téhne  tendon,  qui  dé- 
rive du  verbe  tehnen  tendre  vers). 

Ténèbres,  du  L.  tenehrae 
(m.  s.). 

Ténébreax,du  L.  tenehrosus 

(m.  s.).  Sur  osus  devenu  eux^yoj. 
amoureux. 

Teneur,  du  L.  tenorem  (m.  s. 
dans  le  Digeste).  Sur  o  devenu  eu, 
voy.  aceueillir. 

Ténia,  du  grec  TatvCa  (ténia, 
proprement  bandelette). 

Tettif ,  du  L.  tenere  (tenir)  qui 
est  déjà  tenire  dans  un  texte  du 
quatrième  siècle  :  sur  ce  change- 
ment de  e  en  t,  voy.  accomplir.^ 
D.  tenable.  tenant,  tenue  (subst. 
participial),  tenon. 

t  Ténor,  venu  de  l'italien  te* 
nore  (m.  s.J. 

Tenolon,  du  L.'  tensionem 
(m.  s.). 

Tentaenle,  du  L.  tentacida  * 
(dérivé  de  fentare  toucher). 
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TeatoUoiif  du  L.  tentationem 
(m.  s.). 

TeBtotlre,  du  L.  terUativa  * 
(dérivé  de  tentattis,  ce  que  l'on  a 
essayé). 

Tett^e,  du  L.  du  moyen  âge 
tenta  (tente;  proprement  toile  ten- 
due; c'est  un  substantif  participial 
tiré  de  tentus  tendu). 

Tetttof,  du  L  tentare  (m,  s.). 
—  D.  tentateur  (L.  tentator), 

Tentuw^^  du  L.  tentura  *  (dé- 
rivé de  tentus  tendu). 

Tenu,  du  L.  tenuis  (m.  s.)* 
I  Tcwtfe^voy.  tenir. 

Témlté,  du  L.  tenuitatem 
(m.  s,). 

TetH?ef*9  du  L.  tertiare  (tercer 
dans  Coiumelle)  par  le  change- 
ment de  . . .  Aiare  en  ...  xer  (voy . 
agencer, 

Teree^  couplet  de  trois  vers  : 
dérivé  du  L.  ferauj  (troisième)  avec 
le  suffixe  diminutifef  (voy.  ablette). 
Pour  le  changement  de  itu  en  ce, 
voy.  agencer. 

Térébentklne,  dérivé  de  téré- 
binthe  qui  est  le  L.  terebinihus 
(m.  s  ). 

TerglTenier,  du  L.  tergtver- 
sare{m.  s.).  —  D.  tergiversation, 
tergiversateur. 

TemnCféM  L.  ^mninu^Cterme, 
fin)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  térmÇi)nus  en 
terminus,  d'où  terme  par  la  réduc- 
tion demnk  m  (voy.  allumer.  — 
D.  atermoyer, 

TeraiInalaoB,  du  L.  termina^ 
tionem  (m.  s.)  par  le  changement 
de  ...,<Uionem  en  ....aison  (voy. 
fenaison) . 

Terminer,  du  L.  terminare 
(m.  s  ).  —  D.  terminaUe,  inter- 
minable, 

Temalre,  du  L.  ternarius 
(m.  s.). 

1.  Terne,  du  L.  temtis  (triple). 

2.  Tewme  (adject),  mot  d'ori- 


gine germanique  (anden  haut  al- 
lemand tami,  voilé,  puis  terne). 
—  D.  ternir f  ternissure, 

Tet^faitt,  en  italien  terreno. 
du  L.  terrenum  (terrain  dans  Co- 
iumelle). Pour  le  changement  de 
e  en  eij  puis  en  ai,  voy.  frein  et 
accroire, 

Ten'aqné,  composé  de  terra 
(terre)  et  de  aqua  (eau). 

t  Termine,  venu  jde  ritalîen 
ferrocia  (terrasse).  —  D.  terrasse- 
ment, terrassier,  terrasser. 

TernuMier,  voy.  terrasse, 

Tei*r«,  du  L.  terra  (terre).  — 
D.  terre-plein;  terreau;  terrer 
{enterrer,  déterrer)  ;  terrien;  ter- 
rine ;  tefrir  (atterrir)  ;  terrier. 

Terrestre  9  du  L.  terrestris 
(m.  s.). 

Terreur,  duL.  terrorem  (m.  s.). 

Tefrvwor,  du  L.  terrosus  (m. 
s.).  Sur  osus  devenu  eux,  voy. 
amoureux. 

Terrible,  du  L.  terrBnlis 
(m.  s.). 

Tet^iett,  voy.  terre, 

Teff*t*leff*,  voy.  terre, 

Tet^itte,  voy.  terre» 

TefWf ,  voy.  terre, 

Terrlielre,  du  L.  territorium 
(m.  s.). 

Territorial,  du  L.  territorialis 
(m.  s.). 

TefffH»<f ,  du  L.  territorium 
territoire  (considéré  par  rapport  à 
l'agriculture). 

TerrHt)orium,  perdant  le  t  mé- 
dia! (voy.  abbaye),  se  contracte 
en  une  forme  terréoir  *  qui .  n'a 
point  ]>ersisté,  et  qui  s*est  réduite 
a  terroir, 

Tewtw^^  origine  inconnue. 

7e«,  du  L.  tuos  (tes)  par  la  ré- 
duction de  tuos  à  tos  (voy.  p.  xcet 
au  mot  ses)  et  par  le  changement 
démos  en  mes  (pour  o  devenu  e, 
voy.  je). 

TeMoat,  du  L.  textonem'  (di- 
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minutif  de  testum  argile,  puis  vase 
d'argile).  Pour  le  changement  de 
sten  8Sy  Toy.  angoisse.  , 
Test,  du  L.  testu  (couvercle). 

—  D.  testaeé  (L.  testaceus). 
Testament,  du  L.  testamerUum 

(m.  s.)  -  —  D.  testamerUairé), 

Testateur  9  du  L.  testator 
(m.  8.). 

Tester^  du  L.  testare  (m.  s.)* 

Testimonial,  du  L.  tesiimO' 
nialis  (m.  s.) . 

Tesson,  voy.  tête. 

Têty  anciennement  test,  du  L. 
testum  (argile,  puis  fragment  de 
poterie).  Sur  la  chute  de  voy. 
àbifne. 

Tétanos,  du  grec  xitovo; 
(m.  s.). 

TeVafil,  voy.  tête. 

Tétfe,  anciennement tf^te,  duL. 
testa  (crâne,  dans  ces  vers  d*Au- 
sone  1  «  AJfjecta  in  triviis  inhu' 
mati  glahra  jacebat  Testa  homi' 
nû,  nudum  jamcutecalvitium.,,,* 
Voy.  aussi  p.  xxiv. 

Pour  la  chute  postérieure  de  ^, 
voy.  abîme.  L'ancienne  formeteste 
a  persisté  dans  le  dérivé  teston 
(monnaie  qui  représentait  la  teste 
du  roi).  —  D.  têtu,  têtard,  entêté  ^ 
têtière. 

Te^et* ,  voy.  tette. 

Tetinj  voy.  tette. 

Tétine^  voy.  tette. 

Tetén^  voy.  tette. 

Tétracorde,  du  grec  Titpà- 
Xopîo;  (m.  s.). 

Tétraèdre  du  grec  xixxagzç 
(quatre)  etUpa  (base). 

Tétrasone.  au  grec  TeTpayci)- 
voc  (quadrangulaire). 

Tétrarehle,  du  grec  xéTpap- 
Xiû^  (m.  s.). 

T^tte.  mot  d'oHgine  germani- 
que (anglo-saxon  tite  mammelle). 

—  D.  teterj  tetin^  tétine^  teton. 
Texte;  du  L.  textus  (m.  s.).  — 

D.  textuel. 


Textile,  du  L.  textilis  (m.  s.). 

Texture,  du  L.  textura  (m.  s.) . 

Thaumaturge,  du  grec  6au- 
l&aTouoYÔc;  (qui  fait  des  miracles) . 

t  Thé,  mot  d'origine  chmoise 
(chinois  té  thé).  —  D.  théière. 

Théâtre,  du  L.  theatrum  (m. 
s.).  —  D.  théâtral. 

Théisme,  dérivé  du  grec  6e6< 
(Dieu). 

Thème,  du  grec  6é|ia  (sujet, 
matière,  proposition). 

Théoeratle,  du  grec  Osoxpa- 
tix  (proprement  gouvernement  de 
Dieu). 

Théodieée,  mot  forgé  par 
Leibnitz,  à  Taide  des  deux  mots 
grecs  :  6c6c(Dieu)  et  Sixy)  (justice). 

Théogonie,  du  grec  bcoyovia 
(génération  des  Dieux). 

Théolonle,  du  grec  Oeo^oyia 
(science  de  Dieu).  —  D.  théoloyi- 
que,  théologie  y  théologal. 

Théorème,  du  grec  6ctaipY](ia 
(m.  s.). 

Théorie,  du  grec  6ea>pîa  (spé- 
culation). 

Théorique,  du  grec  6ea>pt)(ô; 
(m.  s.).  —  D.  théoricien. 

Thérapeutique,  du  grec  6epa- 
KfUTixé;  (qui  a  rapport  à  la  guéri- 
son  des  maladies). 

Thériaque,  du  L.  theriaca 
(m.  s.). 

Thermes,  du  L.  thermae 
(bainp).  —  D.  thermal,  thermidor. 

Thermomètre,  du  grec  Oep- 
(Ao;  (chaud)  et  pi^Tpov  (mesure). 

Thésauriser,  du  L.  thesauri' 
zare  (m.  s.). 

Thèse,  du  L.  thesis  (thèse  dans 
Cicéron). 

Tl^ott,  du  L.  thunnus  (thon) 
par  le  changement  de  u  en  o(voy. 
annoncer). 

Thorax,  du  grec  OcapoS  (m.  s.). 
—  D.  thoracique. 

Thuriféraire,  dérivé  du  L. 
thurifer  (porteur  d'encens). 
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^j^hym,  mot  Tenu  du  L.  thy^ 
mum  (thym). 
Thyrse,  du  L.  thyrsuF  (m.  s  ). 
Tiare,  du  L.  tiara  (coiffure  des 

TIblâ,  du  L.  tibia  (tibia). 
Tic,  onomatopée  (voy.  p.  lxv). 
Tihde^  du  L.  tepiaus  (tiède) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 

S.  LxxziVde  (ep(l)du«  en  tep'dus 
'où  tiède  par  la  réduction  de  pdk 
d  (voy.  hideux)  et  par  le  change- 
ment de  e  en  te  (voy.  arrière),  — 
D.  tiédeur  y  tiédir,  attiédir. 

Tien,  anciennement  (en,  forme 
adoucie  de  ton  (voy.  ton).  Sur  ra- 
doucissement de  ton  en  ten,  voy. 
je;  sur  la  diphthongaison  de  ten 
en  tien,  voy.  arrière.  On  trouve  le 
ton  pour  2e  tien  dans  plusieurs 
teites  du  onzième  siècle;  ce  qui 
confirme  Torigine  indiquée.  Pour 
rétymologie.  voy.  ton, 

T<et^,duL.  tertia  (troisième). 
Pour  le  changement  ;  V  de  e  en 
te,  voy.  arriére;  2"  de  tia  en  ce, 
voy.  agencer» 

Tleircele^,  diminutif  de  Tan- 
cien  français  tierçol  (autour  mftie). 
Tiereol  est  le  L.  tertiolus*  (au- 
tour) dans  les  textes  latins  du 
moyen  âge  :  «  Tertiolis  et  minori- 
hui  inter  faleones  dari  débet  pro 
pastu  sufficierUi  miner  quantitat 
eamtum....  »  dit  VArs  venandiàe 
Frédéric  II.  (Tertiolus  dérive  de 
tertitu  troisième,  Tautour  mâle 
étant  d'un  tiers  plus  petit  que  la 
femelle). 

Tertiolug  a  donné  tierçol  par 
le  changement  :  !<>  de  een  te  (voy. 
arrière);  2^  de  ti  en  c  (voy.  o^^eft- 
cer). 

Tiereet»,  du  L.  tertiare  (tier- 
oer).  Pour  le  changement  :  1*  de 
e  en  te,  voy.  arrive;  2*  de  tiare 
en  cer,  voy.  agencer,  —  D.  Iter- 
çttnent. 

Timw^f  du  Utenius  (troisième) 


par  le  changement  :  1*  de  e  en 
(voy.  arrière);  2"  de  ti  en  s  (voy. 
agencer).  —  D.  tiers  état^  tiers 
parti,  tiers-point. 

Tige,  du  L.  tibia  (tuyau,  puis 
tige).  Tibia  a  donné  tige  pat  le 
changement  de  bia  en  bja,  puis 
je,  changement  étudié  au  mot 
abréger. 

Tigre,  du  L.  tigris  (tigre).  — 
D.  tigré. 

Tigré,  voy.  tigre. 

f  Tilbury,  mot  venu  de  l'an- 
glais tilbury  (m.  s.). 

Tiff ae,  mot  d'origine  germa- 
nique comme  la  plupart  des  ter- 
mes de  marine  (ancien  Scandinave 
thUia  parquet,  d'où  le  sens  posté- 
rieur de  pont  d'un  navire). 

Tille,  du  L.  tilia  (tilleul,  et 
écorce  de  tilleul).  Pour  le  change- 
ment de  H  en  ill,  voy.  ail. 
^  TÎUeuij  du  L.  tiliolus*  (dé- 
rivé de  tilia  tilleul)  par  le  change- 
ment :  de  li  en  il  (voy.  aU)  ; 
2*  de  olus  en  eul  (voy.  ateuQ. 

t  Timbale 9  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  tiniballo  (tim- 
bale). —  D.  timbalier. 

Timfrff^  (cloche),  du  L.  (ym- 
panum  (tambour)  par  la  contrac- 
tion régulière  (voy.  p.  uma)  de 
eymo(â)num  en  tymp^num,  d'où 
ttmore  par  le  changement  :  !•  de 
n  en  r  (voy.  dtocre)  ;  2**  dç  p  en  6 
(voy.  abetWe).  —  D.  timbrer. 

Timide,  du  L.  timidus  (m.  s.). 
—  D.  tnftmider. 

Timidité,  du  L.  timiditatem 
(m.  s.). 

Timott,  du  L,  temonem  (ti- 
mon) par  le  changement  de  e  en  t 
(voy.  accomplir.  —  D.  timonier, 

Timottiet»,  voy.  timon. 

Timoré,  du  L.  timoraius  (ti^ 
moré,  dans  la  Vulgate).  Sur  atus 
devenu  é,  voy.  ampoulé. 

Tlnetorlal,  dérivé  du  L.  tèHù* 
torius  (tinctorial) . 
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Tlitei  du  L.  tina  (vase).  —  D. 
HneUe 

TIaUMMirre,  origine  incon- 
nue. 

Tinter^  du  L.  Hmitare  (fré- 
quentatif de  tinnire  tinter).  Pour 
la  contraction  régulière  de  tinnfl) 
tare  en  tinHare,  voy.  aecoirUer,'- 
D.  tintement,  tintouin, 

TIgMe,  mot  d'origine  germa- 
nique (anglais  tike,  insecte). 
Tif ,  voy.  tirer. 
VItHiiller.  voy.  tirer.  —  D. 
tiraiUeur. 

Titw.  mot  d'origine  germani- 
que (néerlandais  tércn,  tirailler) . 
—  D.  tir  (subst.  verbal  masc.); 
tire  (subst.  verbal  féminin  :  à  tire 
d'aile,  à  tire  larigot) ,  tiré  ;  tirade  ; 
tireur;  tirage;  tiret;  tiroir;  —  at- 
tirer^ détirer  y  étirer,  retirer,  sou- 
tirer, —  titaUler. 

TlMne,  du  L.  ptisana  (tisane 
d'orge).  Pour  la  réduction  de  pt  à 
I,  voy.  p.  CH. 

Timony  du  L.  titionem  (tison) 
par  le  changement  de  ti  en  s  (voy. 
agencer,  —  D.  tisonner. 

Tisser,  du  L.  te^tfre  (tisser). 
Pour  le  changement  :  1»  de  c  en  t; 
voy.  accomplir;  2*  de  x  en  w,- 
voy.  aisselle.  —  D.  «waflfc. 

Ti««ef  ond,  anciennement  «t«- 
serar^Ct  à  l'origine  tmercnc.  Cette 
forme  tisserenc  est  composée  de 
l'ancien  français  tissier  (tisserand) 
et  du  suffixe  enc  qui  est  d*origine 
germanique  {inc).  De  même  que 
tisserand  est  pour  tisserenc^  Fla- 
mand est  pour  Flamenc,  et  cham- 
bellan était  à  l'origine,  chamber- 
leUf  chamherienc. 

TiMlet*,  représente  en  L.  fc»a- 
rius*  (dérivé  de  texere,  lisser. 

Tf«#u,  voy.  eistre.  —  D.  iis- 
«ure. 

Timiw*e^  du  L.  («rere  (tisser) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  tex{ti]re  en  tex're. 


Tex're  changeant  a;  en  «  (voy 
ajouter)  donne  tesWed'otL  tistre  par 
le  changement  de  e  en  t  (voy.  ac- 
complir)  et  par  celui  de  sr  en 
(voy,  ancêtre),  ^D.  tism  (subst. 
verbal). 

TltilUiUoii,  voy.  titiller. 

Titiller,  du  L.  titillare  (cha- 
touiller). —  D.  WiWation. 

TiÉtfe,  du  L.  tt«uiu5  (titre)  par 
la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  tit(U)lus  en  tif  lus  :  d'où 
titre  par  le  cnangement  de  i  en  r 
(voy.  apôtre),  —  D.  titrer;  arti- 

T{4È»éj  voy.  «tVrc. 
Titft^f,  voy.  titre. 
TUaber,  du  L.  titubare  {mèmQ 
sens). 

Titulaire  9  du  L.  titularis 
(m.  s.). 

t  Toast,  mot  venu  de  l'anglais 
toast  (toast)  .  —  D.  toster. 

Tocsin  (son  d^une  cloche  d'a- 
larme), au  dix-septième  siècle  to- 
uesin  (dans  Ménage)  composé  des 
eux  mots  toque  (action  rie  frap- 
per; voy.  toquer),  et  «m (cloche). 

Sine8i\eL,signum  [proprement 
signal)  qui  a  le  sens  de  cloche 
dans  les  textes  mérovingiens  : 
«  Qui  dum  per  plateam  prxteri' 
ret,  signum  ad  matutinas  motum 
est  :  erat  enim  dies  dominica,,.,  » 
dit  Grégoire  de  Tours  (3,15). 

Signum  a  donné  sin  par  la  ré- 
duction de  à  in  (voy.  accointer). 
On  appelait  saintiers  les  fondeurs 
de  cloches;  et  ce  même  mot  se  re- 
trouve dans  un  provetbe  qui  avait 
cours  encore  au  diz-septieme  siè- 
cle :  «  Le  bruit  est  si  grand  qu'on 
n*oirait  pas  les  sins  sonner,  ■  Ce 
qui  confirme  cette  étymclogie, 
c'est  que  le  provençal  dit  toco-sena 
^ouT  tocsin  y  et  que  «en/»  représente 
i  e  L.  signum, 
Toire,  duL.  toga  (m.  s.). 
Toi,  du  L.  tibt.  Pour  cette  fo^ 
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matioR,  Yoy.  ma  Grammaire  hh- 
tonque  de  la  langue  française, 
p.  173.  Sur  le  changement  de  i  en 
ot,  voy,  boire,  —  D.  itUoyer, 

Toile,  du  L.  tela  (toile).  Sur  e 
devenu  ot,  voy.  aceroire.  —  D.  tot- 
lier;  toilerie;  entoiler  (rentoiler); 
toilette  (proprement  petite  ser- 
Tiett0  de  toile). 

Toile^tfe,  yoy.  toile. 

Toi#e,  proprement  mesure  ob- 
tenue en  étendant  les  bras.  En 
italien  tesa.  du  L.  tensa,  toise  dans, 
les  teites  au  moyen  âge  :  «  Habet 
namqueipsa  domusin  longitudine 
tentât  IL....  >  dit  un  document  du 
onzième  siècle.  (TensaBst  un  subst. 
participial  de  tenstu  étendu). 

Réduisant  réRulièrement  nt  à 
(voy.  a{ni)f  lensa devient  tesaqui 
donne  toite  par  le  changement  de 
e  en  ot  (voy.  accroire).  —  D. 
toiter. 

Toltfef,  voy.  toite, 

Tol«oft,  du  L.  tontionem  (ac- 
tion de  tondre,  puis  ce  qui  est 
l'objet  de  la  tonte).  Tontionem  se 
réduisant  régulièrement  à  tosionem 
(voy.  aîfié),  donne  toiton  par  la 
transposition  de  t  (voy.  chanoine). 

Toltf,  du  L.  tectum  (toit)  par  le 
changement  de  ect  en  ot(  (voy. 
af trait  ei  aceroire).  —  D.  toiture. 

ToitfMff^j  voy.  toit. 

Tole,  anciennement  taïAZe  (pla- 
que de  fer  battu).  7au{6  vient  du  L. 
tabula  (plaque,  lame  dans  certains 
textes  de  la  lati  n  ité  de  la  décadence) . 
Tab{û)la  régulièrement  contracté 
(voy.  p.  Lxxxi)  en  taVla  donne 
faute  piair  le  changement  fétudié  au 
mot  aurone)  de  hl  en  vly  puis  en 
ul.  Quant  au  changement  de  Tan- 
cien  français  taule  en  tôle^  voy. 
aurone  et  alouette. 

Toléranee,  voy.  tolérer. 

Tolérer,  du  L.  tolerare  (m.  s.}. 
—  D  tolérant  [tolfy'ance),  tolérable 
(intolérable). 


t  TeoMite,  mot  venu  de  l'espa- 
gnol tomate  (tomate). 
Tombe,  du'L.  tumba  (m«  s.)- 

—  D.  tombal. 

Tombeau,  du  L.  tunibdlut* 
d4minutif  de  tttm&a  tombe).  Sur 
eUutf  devenu  el  puis  eau,  voy. 
agneau. 

Tom6ef.  anciennement  ftcni- 
ber^  mot  a'origine  germanique 
ancien  Scandinave  tumbay  tomber, 
choir).  Sur  le  changement  de  u  en 
0,  voy.  annoncer.  —  D.  tombée 
(  subst.  participial  )  ;  tomberrait 
(charrette  que  Ton  fait  tomber  pour 
décharger  les  matériaux). 
Tomfref«e«tf ,  voy.  tomber. 
Tome,  du  L.  tomus  (m.  s.).  — 
D.  iomery  tomaison. 

1.  Ton,  (subst.)  du  L.  tonus 
ton,  accent).  —  D.  tonique^  tona- 
ité, 

2.  Ton,  du  L.  tuum  (ton)  par 
la  contraction  régulière  (voy.  p.  xc) 
de  tuum  en  tum, 

Tum  devient  ton  par  le  change- 
ment :  1"  de  u  en  o  (voy.  onnoit- 
cer)^;  2*  de  m  en  n  (voy.  changer). 

Tott<lr«,du  L.  tonoêre  (tondre) 
qui  était  déjà  devenu  tondëre  dans 
le  latin  vulgaire,  puisqu^on  trouve 
(au  sixième  siècle)  fondefU  pour 
tondebunt  àtàia  un  fragment  de 
Vltala. 

Pour  la  contraction  régub'èreda 
tond(ë)reen  tond're,  voy.  p.  lxxxi. 

—  D.  tonte  (subst.  participial  fort, 
voy.  absoute) i  tondeur;  tondai- 
son. 

Tonique,  voy.  loti. 

Totttte,  origine  inconnue.  — 
D.  de  ce  mot  sont  venus  les  deux 
dérivés  Umnél*  et  tonnelle  ;  ce  der- 
nier apersistéen  français  moderne  ; 
le  premier  est  devenu  tonneau 
(Sur  el  devenu  eau,  voy.  agneau),^ 

Totttteflet*9  tonneler;  tcn- 
nage. 

ToMNe«u,  voy.  tonne. 
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ToMMele»*,  voy.  tonne» 
ToMMellet* ,  \oy.  tonne,  —  D. 
tonnellerie. 
ToMMelfe,  voy.  tonne, 
ToMMet*)  du  L.  tonare  (tonner) . 
Sur  le  changement  de  n  en  nn  voy. 
ennemi, 

V*oMMef*f^9  en  provençal  (o- 
nedre ,  du  L.  tontfru  (tonnerre)  par 
le  cbangempnt  :  1**  de  n  en  nn 
(voy.  ennemi)  :  2"*  de  i  en  e  (voy. 
admettre)  :  3*  de  tr  en  rr  (voy.  ar- 
rière). 

Tonsure,  du  L.  tontura  (ac- 
tion de  tondre). 

ToMte,  voy.  tondre, 

t  Tontl^e^  vend  en  1653  de 
ritalien  tontina  (tontine). 

Topase,  du  L.  topaxus  (m.  s.). 

t  To|ieff*9  venu  de  l'italien  top' 
pare  (toper). 

Topique,  du  grec  xonixd;  (lo- 
cal). 

Tepiqueo,  du  «rec  toicix^  (x^x- 
vYi)  traité  sur  les  lieux  communs 

Tepo^raphle,  du  giec  toito- 
Ypo^pia  (description  d*un  lieu). 

t  Toque,  venu  de  Titalien  tocca 
(toque).  —  D.  toquet. 

Toquew»^  Mot  d'origine  germa- 
nique d'une  forme  originaire  toc- 
care^  y  qui  correspond  à  l'ancien 
haut  allemand  xûchàn,  arraclier, 
frapper).  —  D.  toc  (subst.  verbal); 
(ocstn  (voy-  ce  mot). 

TotH^Ae,  voy.  torcher, 

Tow^hev*^  nettoyer  à  Taide 
d'un  bouchon  de  paille,  ou  d'un 
faisceau  de  choses  tordues  en- 
semble, —  du  L.  tortiare*  (dérivé 
de  tortus  tordu,  tortillé,  enlacé). 
Pour  le  changement  de  fia  en 
cer,  voy.  aaencer,  —  D.  torche 
(subst.  verbal|  propr.  bouchon  de 
paille  ;  dans  cekens,  torche  a  donné 
le  dérivé  torcnonf  ce  qui  sert  à 
nettoyer,  à  torcher);  torchis. 

TorehU^  voy.  torcher. 

Torchon^  voy.  torcher. 


TotHlre^du  L.  torquere  (tordre) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxzi)  de  torç(ue)re  en  torcfre, 
qui  se  réduit  à  torVe  par  le  chan- 
gement de  qr  en  r  (voy.  bénir)  ; 
pour  le  chanffement  de  tofre  en 
tor{d)re  par  mtercalation  d'un  d 
euphonique,  voy.  p.  xcvii.  —  D. 
tordage,  tordeur. 

Tore,  du  L.  torui  (tore  dans 
Vitruve). 

t  Toréador,  de  Tespagnol  to- 
réador (m.  s.). 

Torpeur,  du  L.  torporem  (m.  s). 

Torpille,  dérivé  du  L.  torpere 
(engourdir). 

Torréfoellon^  du  L.  torrefàc- 
tionem  *  (m.  s.). 

Torréfler,  du  L.*  torreficare  ' 
(griller). 

Torrent,  du  L.  torrentem  (tor- 
rent). —  D.  torrentueux^  torren- 
tiel. 

Torride,  du  L.  torridus  (m.  s  ) 

Tor«,  du  L.  tortus  (tordu). 
Pour  la  chute  de  u,  voy.  p.  lxxxi. 
Pour  la  persistance  de  $,  voy. 
Grammaire  historique  de  la  langue 
française  f  p.  163.  —  D.  torsade. 

Tof«aife,  voy.  tors. 

t  Torse,  venu  au  seizième 
siècle,  de  l'italien  torso  (torse). 

Toralon,  du  L.  torsionem  (m. 
s.). 

Toft,  du  L.  ror(tt«  tort,  dom- 
mage, dans  les  textes  carlovlngiens. 
(C'est  le  L.  tortus^  tordu,  d'où  le  sens 
de  torsion,  de  lésion,  de  dom- 
mage, enfin  d'injustice).  On  Ut 
dans  les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve  :  «  Sic  injustitiam  tstam 
exsolrantf  sicut  illi,  qui  in  suo  mi- 
mslerio  tortum  faciunt....  » 

Torticolis,  composé  des  deux 
mots  latins  tortum  collum  (cou 
tordu). 

Toftifle»*,  du*!:.  torticuJare* 
(dérivé  de  tortus  tordu,  tortillé). 
Pour  le  changement  àB,..icula  en 
30 
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Toy.  abeiUe.  —  D.  tor- 
tiUe,  tortiUement ,  entortiller. 

ro»*<M,  du  L.  tortucus*  (dérivé 
de  torîta  tordu)  par  le  change- 
meot  de  ucut  en  u  (voy.  omi).  La 
forme  tortue  des  pied-  de  la  testudo 
avait  fait  nommer  celle-ci  dans  le 
latin  rustique  tortuca  (l'animal  au 
pieds  tortus). 

Ce  latin  tortuea  a  donné  en  es- 
pagnol 4ortuga  (tortue),  en  fran- 
çais tortue  par  le  changement  de 
uca  en  ue  (voy.  omt). 

«•r(«efix,  du  L.  tortuosus  (m. 
9.)«  Sur  osus  devenu  eus,  voy. 
amoureux. 

MrUure,  du  L.  tortuta  (m.  s.) 
—  D.  torturer, 

VMier,  voy.  toast. 

ToÉj  anciennement  tost,  du  L. 
toMto  (composition  de  ctto,  vite, 
tôt).  Totc(!i)to  se  contractant  régu- 
lièrement (voy.  p.  Lxzzi)  eo  totc'to 
se  réduit  à  toc'to  par  le  change- 
ment de  te  en  c  (voy.  adjuger) . 
Toe'to  a  donné  tost  par  le  change- 
ment de  cens  que  Ton  retrouve 
dans  amistié  (amitié)  de  amtVto- 
tem  (voy.  pour  les  détails  au  mot 
amitié).  Pour  le  changement  de 
tost  en  Idr,  voy.  àbtme.  —  D. 
plutôt  (voy.  plu«). 

Total,  du  L.  totalis  *  (dérivé  de 
fottts  tout) .  —  D.  totalité. 

ToMollle,  anciennement  toatl- 
le,  en  italien  tovagliaf  du  L.  du 
moyen  âge  loocuto  (touaille)  :  «  ild 
foccox  autem  faciendos  drappos 
àlbos  2.  de  quibus  fieri  possunt 
staminea  10.  toaculae2....  >  lit-on 
dans  la  Chronicon  Fontanellense. 

{Toaeula  est  un  mot  d'origine 
germanique ,  et  correspond  au 
moyen  haut  allemand  tUùehele, 
touaille). 

Toaeula  a  donné  touaille  par  le 
changement  :  1*  de  acula  en  aille 
(voy.  at)eille)j  2*  de  o  en  ou  (voy. 
affouctge). 


Tameherm  origine  inconnue. 

—  D.  touche  (subst.  verbal)  :  tou- 
cher (infinitif  pris  substantiv.)  ;  at- 
toueher ,  retoucher. 

ToMet*9  mot  d'origine  germa- 
nique comme  la  plupart  des  termes 
de  marine  (anglais  Uw.  touer).  ~ 
D.  toue  (subst.  verbal);  louage; 
touée  (subst  participial). 

TonfpB^  ancien  français  toffe, 
mot  d'origine  germanique  (bas 
allemand  topo  touffe).  Pour  le 
changement  de  p  en  A  voy.  chef. 
Pour  ie  changement  de  o  en  ou, 
voy.  affouage.  —  D.  touffu, 

T<nt/oMr«9  propr.  toui  les 
jours  :  voy.  tout  et  jour. 

Tampet^  diminutif  de  l'ancien 
français  toupe  (touffe  de  cheveux, 
toupet).  Toupe  est  un  mot  d'ori- 
gine germanique  (bas  allemand 
topp,  touffe  de  cheveux).  Pour  le 
changement  de  o  en  ou,  voy.  of- 
fouage, 

ToMjile,  anciennement  topie^ 
mot  d'origine  germanioue  (anglais 
top  toupie).  Pour  le  changement 
de  0  en  ou,  voy.  affouage. 

1,  ToMf  (subst.  masculin), 
voy.  tourner.  —  D.  touret,  Um- 
riere. 

2.  ToMf  (subst.  féminin),  du 
L.  lurrtm  (tour)  par  le  change- 
ment de  u  en  ou  (voy.  accouder) 

—  D.  tourelle. 

1.  ToMfèe  (minéralogie),  mot 
d*origine  germanique  (allemand 
torf  tourbe).  Pour  le  changement 
de  0  en  ou,  yoy.  affouage*  —  D. 
tourbeux,  tourbière. 

2.  vourbe,  du  L.  twrha  (co- 
hue, foule,  tourbe)  par  le  change- 
ment régulier  de  o  en  ou  (voy.  ac- 
couder). 

ToM»*èllloft9  diminutif  d'un 
primitif  tourUlle  *  qui  corresooed 
a  un  L.  turhicula  dérivé  du  latin 
classique  turbo  (tourbillon).  Quant 
au  changement  de  twrbicula  en 
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twrbiUej  voy.  aheiîle  pour  celui 
de  ....tctua  en  ....iWe,  —  et  voy, 
accorder  pour  celui  de  u  en  ou. 
~D.  tourbillonner. 

ToMrtf,  du  Li  turdut  (même 
^ens).  Pour  le  changement  de  u  en 
ou/ voy.  accouder. —  D.  tourdelle. 

Tottrelle,  voy.  tour  2.  *—  D. 
tourillon. 

ToMretf,  voy.  tour  1. 

ToMflèr^,  voy.  four  1. 

TomHIIom,  voy.  UmreUe. 

ToMtttteMtf.  du  L.  tormentum 
(tourment)  par  le  changement  de 
oen  ou  (voy.  affouage),  — D.  tour- 
menter (dont  le  suBst.  verbal  est 
tourmente), 

TottrmeMtfe,  voy.  tourment, 

ToMmtet*,  en  italien  tomare, 
du  L.  tomare  (tourner)  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  ef- 
fouage),  —  D.  four  substantif  ver- 
bal masculin  dont  les  composés 
sont  entour  {entourer^  à  Ventour, 
alentours)^  autour;  tourne  fsubst. 
verbal  féminin);  tournée  (subst. 
participial);  tournant;  tournure; 
tourneur;  contourner;  détourner; 
retourner;  pourtoumer* ;  atour- 
ner*  {qui  ne  subsistent  que  dans 
les  sunstantifs  verbaux  pourtour, 
atour), 

T<ntme«ol,  composé  de  (our- 
tier(voy.  ce  mot)  et  de  sol  qui  est 
le  L.  sol  (soleil). 

ToMmlattetf,  voy.  tournoyer. 

ToMfl^iM,  voy.  tournoyer, 

Toutn%aietÊ%eni^  voy.  tour- 
noyer. 

Ton9*notm^  monnaie  frappée  à 
Tours,  du  L.  Turonensis  (de  Tours) 
par  la  contraction  H^guhère  (vov. 
accointer)  de  tur{â)nensifen  (ur- 
nensis^  d'où  tumèsis  par  la  réduc- 
tion de  fix  à  «  (voy.  atné)  ;  tumè- 
sis donne  tournois  par  le  change- 
ment :  1*  de  u  en  ou  (voy.  accou- 
der; 2*  de  e  en  ot  (voy.  accroire), 

TiNttttoyeri  du  L  tomicare* 


(dérivé  de  tomare  tourner).  Tour" 
noyer  vient  de  tomicare  comme 
ployer  vient  de  plicare.  Pour  le 
détail  du  changement  de  „,Àcarê 
en  ....oyer,  voy.  ployer.  Pour  celui 
de  0  en  ou,  voy,  affouage,  —  D. 
tournoi  (subst.  verbal;  tournoi 
vient  de  toumoyerf  comme  emploi 
de  employer)  ;  tournoiement.  De 
tomieare  est  aussi  venu  le  dérivé 
tourniquet, 

ToMf  tfe,  pâtisserie,  du  L.  du 
moyen  âge  torta  (gâteau,  dérivé 
du  L.  torta,  roulée,  frisée): 
<  Torta  unde  tortula  dtmtnutt- 
vum.  genus  cibi  est  vel  panis^ 
quoavulgo  didtnr  ita„„  »  dit  un 
texte  du*  onzième  siècle. 

Pour  le  changement  de  torta  en 
tourte,  voy.  affouage,  —  D.  tour» 
tière;  tourteau, 

Touw^imtiu^  voy.  tourte. 

ToMf  eet^oM ,  anciennement 
tourterel,  du  L.  lurlereîiu**  dimi- 
nutif de  turtur  (tourterelle)  par  le 
changement  :  1"  de  u  en  ou  (voy. 
accouder):  2*  de  u  en  e  (voy.  cha^ 
peler),  —  D.  touner^le, 

ToMMoitt^,  voy.  tous  et  saint.  . 

ToMMet*,  voy.  toux. 

TouÉj  du  L.  tofue  (tout  par  le 
changement  de  o  en  ou  (voy.  cf* 
fouagc),  —  D.  tout  à  coup,  tout  à 
fait,  toutefois. 

Toutefois,  voy.  tout  et  fois. 

ToMor,  du  L.  tuff û  (toux)  par 
le  changement  1*  de  u  en  ou  (voy. 
accouder);  2*  de  ss  en  »  (voy. 
deux).  —  D.  tousser. 

Toxique,  du  grec  to^ix6c  (poi- 
son ;  proprement  poison  qui  sert  à 
empoisonner  les  flèches).—  D.  to«i- 
cologie  (composé  de  toxique  et  de 
XoYo;  traité). 

Tt^c,  voy.  traquer 

TMeaMet* ,  voy.  traquer.  — 
D.  tracas  (subst.  verbal);  tracas-» 
sier;  tracasserie. 

Ttmeey  voy,  tracer. 
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Traee»*,  en  italien  tracrAarey 
du  L.  tractiare*  (tracer,  dérivé  de 
tractuSf  participe  de  trdhere,  tirer 
des  ligaes,  d'où  le  sens  de  tracer). 
Pour  le  cbangemeot  de  et  en  t, 
voy.  affété;  pour  celui  de  tiare 
en  ....cer,  Toy.  agencer,  —  D. 
trace  (subst.  verbal)  ;  tracé  (subst. 
participial);  tracement. 

Trachée,  du  L.  trachia  (tra- 
chée-artère dans  Macrobe) . 

VraciUn,  du  L.  tractionem 
(m.  s.). 

TradUton,  du  L.  iraditUmem 
(m.  s.). 

Tradoefeor,  du  L.  traducto- 
rem  (m.  s.). 

TradoctlODy  du  L.  trciductio- 
nem  (m.  s.). 

TtHtduiw^^  du  L.  traducere 
(traduire).  Pour  le  changement  de 
„,.dwere  en  ....duire,  voy.  con- 
duire. —  D.  traduisible, 

f  Trafic,  «enu  de  l'italien  traf- 
fico  (m.  s.). 

t  Trafiquer,  venu  de  l'italien 
iraflicare  (m.  s.). 

Trmi^édîe^  du  L.  tragœdxa  (m. 
s  ),  —  D.  tragédien. 

Traslqoe,  du  L.  frayim  (m. 
s.). 

TraM»*,  à  Porigine  iràîr,  en  ita- 
lien tradire;  du  L.  trad«re  (trahir) 
par  le  changement  de  ..,.adere  en 
....aWr  qui  a  déjà  été  étudié  ci- 
dessus,  au  mot  envahir,  —  D.  tra- 
hison (du  L  traditionem  trahison; 
pour  le  changement  de  ti  en 
voy.  agencer), 

TralH,  voy.  traire. 

Tt^^H^f*,  voy.  train.  —  D. 
traîne  (subst.  verbal),  traînée 
(subst.  participial)  ;  traîneau  ;  traî- 
nage; traînard;  traîneur;  en- 
traîner. 

TtHrfre^ proprement  tirer;  telle 
est  la  signincation  originaire  du 
mot  traire^  qui ,  du  sens  général 
de  Itrer  .qu'il  possédait  dans  l'an- 


cien français,  s'est  restreint  tar- 
divement au  sens  spécial  de  tirer 
le  laityde  même  que  muer  est  venu 
du  sens  général  de  changer,  au 
sens  spécial  de  changer  déplumes. 
Pour  ces  restrictions  du  sens,  voy. 
p.  XXIII  Trahere  a  donné  traire 
comme  dûtràhere  a  donné  dis- 
traire, comme  errtrahere  a  donné 
extraire. 

Trahere  s'est  changé  de  bonne 
heure  en  tragëre  (on  trouve  sub- 
tragendo  pour  suhtrahendo  dans 
des  textès  mérovingiens). 

Trag{éjre  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxxl)  en  trag*re 
donne  traire  par  Je  changementde 
gr  en  r  (voy.  accueillir)  et  par 
celui  de  a  en  ai  (voy.  aigle).  — 
—  D.  trait  (subst.  participial  mas- 
culin); traite  (subst.  participial 
féminin;  traité  signifie  propre- 
ment tirée  et  conserve  ici  son  sens 
originaire  ;  une  traite  est  propre- 
ment  une  lettre  de  change  tirée 
sur  quelqu'un).  Du  verbe  tragere 
(tirer)  est  venu  le  dérivé  (ragt- 
men  *  (action  de  tirer,  de  marcher, 
marche,  d'où  le  sens  de  train). 
Tragimen  a  donné  train,  comme 
sagimen  a  donné  sain  :  pour  le 
détail  du  changement  de  ...^i- 
men  en  ....atn,  voj.  sain.  Ce  qui 
confirme  cette  onçine,  c'est  que 
Tancien  français  disait  train,  ti 
que  l'espagnol  dit  tragin  pour 
train, 

T»*aÎÉ,  du  L.  tractus  (m.  s.) . 
Pour  le  changement  de  lettres, 
voy.  attrait. 

Tfal^e,  voy.  traire. 

Tff*al<^  du  L.  tractatus  (ou- 
vrage, traité)  par  le  changement: 
!•  de  ....atus  en  ....é  (voy  am- 
poulé) ;  2"  de  et  en  it  (voy.  attrait). 

Tn^aiâew»^  du  L.  troctare  (trai- 
ter) par  le  changement  de  et  en  it 
(voy.  attrait).  —  D.  traiteur,  irai- 
tementf  traitable. 
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Trm^Érej  anciennement  trai" 
tre,  du  L.  iraditor  (traître)  par  la 
chute  réffuliëre  de  o  (voy.  p.  lxxxi) 
d'où  traiitW  oui,  perdant  le  d  mi- 
dialrra(d)tt>  (voy.  accabler),  donne 
Tancien  français  troritre.  Pour  le 
changement  de  traître  en  traître, 
voy.  p.  xc.  —  D.  traUreusement, 
traîtresse, 

TrAject «Ire,  du  L.  trajectoria* 
(qui  traverse) . 

Trajet*  du  L.  trajeetiu  (trajet). 
Pour  le  changement  de  et  en  t, 
voy.  affété. 

Tt*amall,  anciennement  tré- 
mail,  du  L.  tremaculum  t rémail, 
filet  dans  la  Loi  Salique,  ?9,  32  : 
«  Si  quis.,.,  tremaculum  aut  ver- 
ttvotum  de  flumine  furaverit,.,,  > 
Pour  le.  changement  de  e  en  a, 
Toy.  amender;  pour  celui  de 
..,.aculum  en  at(,  voy.  abeille. 

Tremaculum,  signifie  propre- 
ment à  trois  mailles,  et  est  com- 
pose de  très  (trois)  et  de  maculum 
(maille). 

Trame,  du  L.  trama  (trame). 
—  D.  tramer, 

I  TramoDUine^  venu  de  l'ita- 
lien tramontana  (étoile  du  pôle 
arctique). 

Tff^ttehef ,  origine  inconnue. 
— D.  tranche  (subst.  verbal)  ;  tran- 
chant; tranchée  (subst.  partici- 
pial); tranclut;  tranchoir;  retran- 
cher. 

Tranquille,  du  L.  tranquillus 
(m.  s.).  ~  D.  tranquilliser. 

Tranquillllé,  du  L.  tranquHr 
Utatem  (m.  s.). 

Transactlen,  du  transac^ 
tiouem  (m.  s  ) . 

Transborder,  composé  du  L 
trans  (au  delà),  et  de  border  (voy. 
ce  mot).  —  D.  transbordement; 
transbordable. 

Tmnaecndanl,  du  L  trans- 
cendentem  (qui  franchit).  *  D. 
transcendance. 


Transerlptlen,  du  L.  trans» 
criptionem  (m.  s.). 

Transerlre,  du  L.  transcris 
bere  (m.  s.).  Pour  le  changement 
de  ....scribere  en  ,.. écrire,  voy. 
écrire.        .  , 

Tff*an«e,voy.  transir. 

Transférer,  du  L.  transferre 
(transférer). 

Transfert,  duL.  ttansferius 
(participe  barbare  de  trans  ferre, 
transférer). 

Transfifurer,  du  L.  transfi» 
gurare  (m.  s.).  —  D.  transfigura- 
tion, 

Transfermer,  du  L.  trans  for- 
mare  (m.  s.).  —  D.  transforma- 
tion. 

Transfuge,  du  L  transfuga 
(m.  s.). 

Transfuser,  du  L.  trans fu- 
«are* fréquentatif  de  trans funaere 
(transvaser).— D.  transfusion. 

Transgresser)  du  L.  trans- 
gressare  *  (fréquentatif  de  trans- 
gredi,  transgresser).  —  D.  tràns- 
gresseur,  transgression. 

Transiger^  du  L.  transigcre 
(m.  s.). 

Transir,  du  L.  transire*  (mou- 
rir dans  les  textes  latins  du  moyen 
&ge:  composé  de.  frane  au  delà,  et 
de  tre  aller).  Du  sens  de  mourir 
est  venu  celui  d'être  glacé  de  froiil, 
de  douleur,  etc.  —  D.  transé 
(subst.  verbal),  transi,  transisse- 
ments. 

Transit,  du  L.  transitus  (pas- 
sage). 

Transitif,  du  L.  transitivus 
(m.  s.) . 

Transition,  duL.  transitionem 
(m.  s  ). 

Transitoire,  du  L.  transito» 
rius  (m.  s.). 

Translater,  du  L.  translatare^ 
(m.  s.,  dérivé  de  translatus). 

Translation,  du  L.  transla- 
tionefn  (m.  s.). 
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TniiMimeMre)  du  L.  transmit' 
tere  (transmettre).  Pour  le  chan- 
gement de  mittere  en  mettre,  voy. 
admettre.  —  D.  transmis,  trans- 
missible. 

Transmission,  du  L.  trans- 
missionem  (m.  s.). 
-  'wrmnumuerjdnL.  transmutare 
(métamorphoser).  Pour  le  change- 
ment de  ....miitare  en  ..,.muer, 
Yoy.  muer.  —  D%  transmuable. 

Transmutation,  du  L.  trans- 
mutationem  (m.  s.) .  • 

Transparent,  du  L.  transpa- 
rentem  *  (qui  paraît  à  travers).  — 
D.  transparence. 

Transpercer,  composé  du  L. 
trans  (à  travers)  et  de  percer  (voy. 
ce  mot). 

.Transpirer,  du  L.  trans  (à 
travers)  et  spirare  (s'exhaler).  — 
D.  transpiration. 

Transplanter,  du  L.  trans- 
plantare  (m.  s.).  —  D.  transplan- 
tation. 

Transporter,  du  L.  transpor- 
tare  (m.  s.). — D.  Iraruporf  (subst. 
verbal)  ;  transportahle. 

Transposer,  composé  du  L. 
trans  (au  delà)  et  de  poser  (voy. 
ce  mot) .  —  D.  transposition. 

Transsubstantler ,  composé 
du  L.  trans  (au  delà)  ;  et  de  suhs- 
tantiare^  (dérivé  de  suhstantia 
substance).  ~  D.  transsubstantia- 
tion. 

Transvaser,  composé  du  L. 
trans  (au  delà)  et  de  vase  (voy.  ce 
mot). 

Transverse,  duL.  transversus 
(m.  8.).  —  D.  transverscU,  trans- 
versalement. 

Trapèae,  du  grec  rpdiirECa  (ta- 
ble, surface  plane  et  carrée). 

TtHtppe  (proprement  piège), 
du  L.  du  moyen  âge  trappa  (piège 
dans  la  Lex  Salica  7,  9  :  «  Sx  quis 
turturem  de  trappa  furavertt.  • 
Trappa  est  un  mot  d'origine  ger- 


manique comme  la  plupart  des 
termes  de  chasse  (ancien  haut  al- 
lemand ^apo,  trape,  piège,  tré- 
buchet).  —  D.  attraper  (pronre- 
ment  prendre  dans  le  piège,  dans 
la  trappe.  Sur  ce  mot,  voy.  p. 

XXII). 

Tt*a|>M,  origine  inconnue. 
Tff*agMenat*if,  voy.  traquer, 
Tragitef»,  entourer  un  bois 
d'une  enceinte  de  plus  en  plus 
resserrée  pour  saisir  les  animaux 
(d'où  le  sensnostèriôur  de  traquer 
serrer  de  près).  Traquer  signifie 
proprement  tendre,  tirer  un  filet 
autour  d'un  bois  pour  saisir  le  gi-  ' 
hier,  et  est  un  mot  d'origine  ger- 
manique (néerlandais  treldsen  tirer, 
étendre).  —  D.  trac  (subst.  verbal 
masculin);  traque  (subst.  verbal 
fémin.)  •  traqueur;  traquet;  tra- 
quenard; tracasser. 

1.  Travail,  en  italien  trava- 
gliOf  en  espagnol  trabajo,  en  pro- 
vençal trabaih,  proprement  en- 
semble de  poutresdestiné  àcontenir 
les  chevaux  vicieux.  Travail  re- 
présente, dans  ce  sens  le  L.  tra- 
oaculum  *  (dérivé  de  trabem  pou- 
tre) par  le  changement  régulier 
l*>de  &  en  v  (voy.  avant);  2*  de 
aculum  en  ail  (voy  abeille). 

Du  sens  de  machine  qui  sert  de 
prison,  de  contrainte,  ce  mot  a 
pris  ie  sens  de  contrainte ,  puis  dt 
tourment,  d'efTbrt,  de  peine,  d'où 
le  verbe  travailler  (se-  tourmen- 
ter, se  donner  de  la  peine  pour  at- 
teindre un  but,  s'efibrcer). 

2.  Travail,  action  de  travail- 
ler (voy.  travailler). 

TflHivallIef ,  voy.  travail  1. 
—  D.  travail  action  de  travailler 
(subst.  verbal). 

TtHivée,  du  L.  trahata*  (dé- 
rivé de  trabem  poutre)  par  lechan 
gement  régulier  :  1*  de  b  eo  « 
(voy.  avant);  2*  de  oto  en  ée  (voy. 
ampoulé. 
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Timwetny  du  L.  traversm  (m. 
8.).  —  D.  traverser,  traversin. 

1V««ef*«ef*9  voy.  travers,  — 
D.  traverse  (subst.  verbal]  ;  tra- 
versée (subst.  participial). 

Waven«<H,  voy.  travers, 

t  TrATestlr,  venu  au  seizième 
siècle  de  l'italien  travestire  (tra- 
vestir). *  D.  travestissement. 

lW...9tfr^...  (en  italien  Ira..., 
fraf...)i  préfixe  qui  vient  du  L. 
trans  (au  delà,  par-dessus).  Trans 
réduisant  régulièrement  ns  k  s 
(voy.  aîné)  donne  tras  qui  devient 
très  par  le  changement  de  a  en  e 
(voy.  acheter):  ainsi  tra,nS'Salire 
donne  tmsaillir;  (rampassaire* , 
Iraïubuccare*,  tran«filare  trans- 
tellum  *  ont  dooné  dans  notre  an- 
cienne langue  (mpasser,  ires- 
passer,  (ref bûcher,  imfiler.  très- 
teau,  qui  se  sont  réduits  a  tré- 
passer, trancher,  (réfiier,  tréteau 
en  fhinçais  moderne  par  la  chute 
régulière  de  s  devant  une  consonne 
(voy.  abtme). 

Tr^èMche»*,  anciennement 
tritJmeker,  correspond  à  un  type 
latin  transbuccare*  f  composé  de 
trans  par-dessous  (pour  le  change- 
ment ae  trans  en  très,'  voy.  tré.,.) 
et  de  huccare*  dérivé  de  buceus* 
(type  qu'on  retrouve  dans  Tancien 
français  bue  tronc  humam ,  torse, 
et  qui  est  Tanfflo-saxon  bue  tronc, 
torse).  Trébuener  est  donc  propre- 
ment renverser  le  torse,  toml)6r  à 
la  renverse;  ce  qui  confirme  cette 
étymologie,  c'est  que  l'italien  tranS' 
bustare  (renverser)  est  composé  de 
môme  du  préfixe  latin  transmet  du 
motbiMto  (tronc  du  corps  humain). 

Pour  le  cnangementoe  transbue- 
tare  en  trvtbue/iar,  voy.  athieiet 
pour  le  passage  de  ce  au  ch.  Sur 
fretbuehêr  devenu  tri^hnfr,  voy. 
abtfiM.  —  D.  Vréb/vuch^ï." 

T0*«Mi«r.  anciennement  Vth" 
filer,  du  L.  transfilare  dérivé  de 


fUum  fil;  propr.  faire  passer  du  fil 
par  la  fihère).  Sur  Iran»....  devenu 
très. . . .  p  uis  tré. . . ,  voy .  au  mot  tré. . . . 
—  D.  tréfileur,  tréfàerie. 

Tf^/le,  du  L.  trifolium  (trèfle) 
par  le  déplacement  de  l'accent  latin 
(voy.  p.  cv)  et  par  la  contraction 
trt/(o)2tumen  tr%riium)  d'où  trèfle 
par  le  changement  de  t  en  e  (voy. 
admettre) . 

Tff^lffe  du  L.  trichila  (ber- 
ceau de  treille,  tonnelle  dans  Co- 
lumelle.  et  dans  le  Copa),  TrichÇL) 
la  régulièrement  contracté  (voy. 
p.  Lxxxxi)  en  trich*la,  réduit  chkc 
(voy.  p.  xcix),  d'où  tricla  qui  donne 
(reufe  par  le  changement  de  „..icla 
en  ....eille  (voy.  àbeiUe).  t  !>• 
treillage^  treillis. 

Tw^Mm,  voy.  treille. 

Treize,  du  L.  tredecim  (treize) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)  de  tred{d)cim  en  tred'cim 
d'où  treize  par  la  réduction  de  de 
à  e  (voy.  adjuger)  et  par  le  chan- 
gement :  !•  de  cen  et  (voy.  frein)  ; 
2»  de  e  en   (voy.  amitié). 

Tréma,  du  grec  Tcvitia  (trou). 

Tf  emôle,  en  italien  tremvla. 
du  L.  tremula,  proprement  qui 
tremble ,  par  la  contraction  régu- 
lière (voy.  p.  Lxxxi)  de  trem(u)  la 
en  'trenvla,  d'où  tremble  par  le 
changement  de  ml  en  mbl  (voy. 
absoudre). 

Tf«em6lef ,  en  italien  tremo- 
lare,  du  L.  tremulare*  (trembler, 
dérivé  de  tremulus  tremblant  :  «  Ni* 
mio  frigore  horribiliter  cum  fletu 
ac  stridorè  dentium  tremulantes. 
dit  Flodpard,  m,  3). 

Trem  (u)  lare,  régulièremeit  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  trem*lare, 
donne  trembler  parle  changement 
de  ml  en  mbl  (voy.  absoudre), 
D.  trembloter,  trembleur,  tremble- 
ment. 

Trémie,  corruption  de  l'an- 
cien français  tremute,  composé  de 
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banc,  poutre  puis  tréteau).  Trans- 
tellum  réduisant  régulièrement 
trans,...  à  très,,,»  (voy.  au  mot 
tré..é.)  donne  l'ancien  français  très- 
tel,  d  où  postérieurement  tréteau 
par  la  chute  de  s  (voy.  ahtme)  et 
par  le  changement  de  el  en  eau 
(Toy.  agneau), 

Tff*eMlf  ,en  italien  toreoîo^  du  L. 
torculum  (machine  à  presser,  ce 
qui  est  aussi  le  sens  du  inot  treuil 
à  l'origine  de  notre  langue  ;  Tan- 
cien  ''rançais  désigne  par  treuil  un 
pressoir). 

Torc(\ï]lum  régulièrement  con- 
tracté (voy.  p.  Lxxii)  en  tore'lum, 
transpose  r  (voy.  dpreté),  d'où  tro- 
clum  qui  donne  treuil  par  le  chaif- 
gement  :  V  de  o  en  eu  (voy.  ac- 
cueillir); 2"  de  cl  en  il  (voy. 
abeille), 

Trwe,  à  l'origine  trive  (sécu- 
•rité,  paix,  d'où  le  sens  de  suspen- 
sion d'hostilité,  de  trêve)  :  trive  est 
un  mot  d'origine  germanique  (go- 
thique triggua  sécurité).  Triggixa 
consonnifiant  u  en  v  (comme  dans 
janvier  de  januarius,  voy.  ce  mot) 
devient  trigva  d'où  l'ancien  fran- 
çais trive  par  la  réduction  de  gv 

Pour  le  changement  de  trive  en 
trêve,  voy.  admettre, 

Trlaii||^l0,  du  L.  triangulum 
rtriangle) .  Pour  la  chute  de  l'avant- 
dernier  u,  voy.  angle, 

TrUmipiilalre,  du  L.  triangu- 
tarit  (m.  s.). 

TrlanfalatUn,  du  L.  trian- 
gulationem*  (dérivé  de  triangulus 
triangle). 

Trlbo,  du  L.  tribus  (tribu). 

TrlbttlatUn,  du  L.  tribulatio- 
nem  (m.  s.) 

Vribun,  duL.tribunus  (m.  s.). 
—  D.  tribunal  (dérivé  du  L.  tribu- 
oatus,  même  sens). 

Tribunal,  du  L.  tribunal  (siè- 
ge des  juges). 


I  Tribune,  de  l'italien  tribuna 
(tribune). 

Tribut,  du  L.  tributum  (m.  s.). 

Tributaire,  du  L.  trihutarius 
(m.  s.). 

Tff*lelbet*,  ancien  français  tre- 
cher^  mot  d'orieine  germanique 
(moyen  haut  allemand  trecheu, 
lancer  un  trait,  d'où  le  sens  de 
jouer  un  tour,  ae  tromper,  de  tri- 
cher). Pour  le  changement  de  tre- 
cher  en  trtcher,  voy.  accomplir, — 
D.  tricheur,  tricherie. 

Tricolore,  du  L.  tri-eolor  (à 
trois  couleurs). 

Tflco^e»*, origine  inconnue.— 
D.  tricot  (subst.  verbal),  tricoteur, 
tricoteuse,  tricotage, 

Tf le<fac,  jeu  que  l'on  appe- 
lait anciennement  tictac;tictac  est 
une  onomatopée  tirée  du  bruit  que 
font  les  dés  quand  ils  retombent 
(voy.  p.  Lxv). 

Triennal,  du  L.  triennalis* 
(dérivé  de  triennis,  de  trois  ans). 

Tf  lef ,  en  italien  m*<are(broN  er 
et  examiner  de  près),  du  L  tri- 
tare  dérivé  de  tritus  partie,  de  te- 
rere  broyer  :  le  sens  actuel  est  venu 
de  la  locution  :  granum  terere, 
battre  le  blé  pour  séparer  le  grain 
de  la  paille,  pour  trier  le  grain 
d'pù  la  signification  de  trier;  l'ita- 
lien tritare  qui  a  conservé  à  la  foi^ 
les  deux  sens  de  broyer  et  de  trier, 
confirme  cette  étymologie. 

Pour  le  changement  de  tri{i)are 
en  trier  par  la  chute  du  ^  média), 
voy.  abbaye.  —  D  triage. 

Trigonométrie,  du  grec  Tpi- 
Ywvovitriangle) et jiétpov  (mesure). 

+  Trille,  de  l'i  lalien  triUo  (trillH) . 

Tff*lm6alef ,  origine  incon- 
nue.. 

T»*lmeff*,  origine  inconnue. 

Trimestre,  du  L.  trimestris 
(m.  s.).  —  D.  trimestriel. 

Tf^nole,  origine  inconnue.  — 
D.  tringUrf  tringlette. 
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'  Trinité,  du  L.  irinitaiem  (m. 
8.).  —  D.  trinitaire. 

f  Trinquer,  mot  d*origîne  al- 
lemande» (voy.  p.  Lvii);  trinquer 
vient  de  ràliemand  trinken  (boire) . 

f  Trio  ,  mot  venu  de  ritalien 
trio  (trio). 

Triolet,  dérivé  du  L.  très 
(trois). 

Triémplud,  dtt  L.  triumphalis 
(m.  8.)* 

Triomphateur,  du  L.  trium- 
phator(m,  s.). 

Triomphe,  du  L.  triwnphus 
(m.  s.).  —  D.  triompher. 

Tt«lpe«  origine  inconnue.  — 
D.  tripailley  tripette,  tripier ,  tri- 
pière. 

Tf^jile,  du  L.  triplus  (triplé). 

—  D.  tripler. 

T»*ij»otof ,  mot  dont  l'origine 
est  inconnue.  —  D.  tripot  (subst. 
verbal)  :  tripotage,  tripoter. 

Tf  Igtte,  mot  dont  roriglne  est 
inconnue. 

Trirème,  du  L.  trirmis  (tri- 
rème). 

Tt^tfe,  duL.  tristis  (m.  s.).— 
D.  attrister. 

Tt^teMe,  du  L.  tristitia  (tris- 
tesse) par  le  changement  de  itia  en 
esse  (voy.  agencer). 

Triture,  du  L.  triturare  (m. 
s.).  —  D.  trituration. 

Trivial,  du  L.  trivialis  (m.  s.). 

—  D.  trivialité. 
Tt^e,  voy.  trouer. 
Tt^^ne,  origine  inconnue. 
Tt^«MOM,  origine  inconnue. 
Tt^Si,  du  L.  très  (trois)  par  le 

changement  de  e^n  oi  (voy.  ac- 
croire). —  D.  troisième. 

Tt^let*,  mot  d'origine  germa- 
nique (allemand  IroUen ,  trôler, 
trotter). 

TrotM^e,  du  L.  turho  (tour- 
billon, tempête)  par  la  transposi- 
tion de  r  (voy.  ^preié)  et  Tinter- 
calation  de  m  (voy.  lambruche),  ^ 


f  Tromblon,  dérivé  dePitalien 
tromba  (arme  à  feu). 

t  Trombone,  de  l'italien  trom- 
bone (même  sens). 

Tt^mjie,  origine  inconnue.  — 
D.  tromper  (proprement  jouer  de 
la  trompe;  aQusion  aux  charlatans 
et  aux  vendeurs  d*orvlétan  qui  at- 
tiraient le  public  à  son  de  trompe, 
pour  le  duper;  d'où  le  sens  de  du- 
per) ;  trompette. 

TflHmtpef,  voy.  trompe.  —  D. 
trompeur,  tromperie,  détromper. 

TÊ^wnpeiiey  voy.  trompe.  — 
D.  trompeter. 

Ttf^nCf  du  L.  trunetts  (tronc) , 
par  le  changement  de  u  en  o  (voy. 
annoncer).  —  D.  tronche  (forme 
féminine  de  tronc;  d'où  le  dimi- 
nutif tror^het)\  tronçon. 

Ttf^nçoHj  voy.  tronc.  —  D. 
fronçonner. 

Tt^Me,  du  L.  thronus  (m.  s.). 

—  D.  trôner,  détrôner. 
Tronquer,  du  L.  truricare 

(m.  s.). 

Tt^l»,  origine  inconnue .  —  D. 
par  trop  (voy.  par). 

Trope,  du  L.  tropus  (trope). 

Trophée,  du  L.  tropaeum 
(trophée). 

Tropique,  du  L.  tropiew  (m. 
s.).  —  D.  tropical. 

t  Troquer,  de  Tespagnol  trocar 
(troquer).— D.  troc  (subst.  verbal). 

TffH»«eff*  (voy.  à  V Appendice). 

—  D.  trot  (subst  verbal),  trotteur, 
trottoir. 

Tt^M,  voy.  Irouer. 

f  Troubadour,  venu  du  pro- 
vençal trohador  (poète,  dérivé  du 
verbe  trobar  trouver;  inventer; 
pour  rétymologie  de  trohar,  voy, 
au  mot  trouver). 

Tr«Mfrle(adj.),  du  L.li(r&iilitf* 
(qui  est  en  désordre),  par  la  con- 
traction (voy.  p.  Lzxxi)  de  hir6(û)- 
lus  eaturUus^  doù  Iroicfr^  parla 
transposition  de  r  (voy.  âpreté). 
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T«H»ttèlef^  du  L.  turhula/re* 

Sroubler,  dérivé  de  turbula  trou- 
e  dans  Ammien  Marceltin).  Tur- 
d(Û)k»re,  régulièrement  contracté 
(voy.  aceoirUer)en  turb^larCf  donne 
troubler  par  la  transposition  de  r 
(voy.  dpreté)  et  par  le  changement 
de  u  en  ou  (voy.  accouder),  —  D. 
trouble  (subst  verbal)  ;  troublé. 

VwHtuew^,  Le  latin  biarbare  trau- 
guM  (trou)  que  Ton  troute  dans  la 
Loi  des  Ripuaires  (tit.  43  ;  «  5< 
quis  in  clausura  aliéna  traugum 
ad  transeundum  fecerit....  »),  et 
dont  Torigine  est  inconnue,  adonné 
le  provençal  trau^,  le  français  trou 
par  la  chute  du  g  (voy.  <  aliter)  et 
par  le  changement  de  au  en  ou 
(voy.  alouette).  De  trou  est  venu  le 
verbe  trouer  (d*où  trouée). 

TwH^npej  dérivé  du  latin  bar- 
bare troppus  (troupe  d'animaux, 
troupeau)  :  «  Si  enim  in  troppo 
de  fumentis  illam  ductricem  an- 
quts  involaverit..,.  »  dit  la  Lex 
Alamannorum  7,  9.  L'origine  de 
troppus  est  inconnue. 

Troupe  vient  de  (roppia  (ou 
mieux  delà  forme  féminine  troppa) 
par  le  changement  de  o*  en  ou 
(voy.  affouage),  —  D.  troupeau; 
troupier;  attrouper, 

VVotijieaM,  voy.  troupe. 
TfHmjileff*,  voy.  troupe, . 
TtH»iM««e,  voy.  trousser.  —  D. 
trousseau;  détrousser  {proprement 
enlever  la  (rot^^e);  troussequin, 
TtHNMtfeaM,  voy.  trousse, 
TniMtMef,  anciennement  (ros- 
seTf  à  l'oriKine  torser  (mettre  en 
faisceau,  en  paquet),  du  L.  tor- 
tiare*  (lier  ensemble,  dérivé  de 
tordus  participe  de  torauere  tor- 
dre). Tortiare  par  le  changement 
de  tiare  en  ser  (voy.  agencer) 
donne  torser,  qui  devient  trosser 
par  la  transposition  de  IV  (voy. 
dpreté).  Pour  le  changement  pos- 
térieur de  trosser  en  trousser,  voy. 


affouage,  —  D.  trousse  ensemble 
de  choses  pliées,  troussées;  faisceau 
de  choses  liées  ensemble  ;  trousse 
est  un  substantif  verbal)  :  troussis; 
retrousser. 

Trimver»  anciennement  tro- 
ver,  torver  dans  un  texte  du  on- 
zième siècle,  en  provençal  tro- 
bar,  du  L.  turbare  (remuer,  cher- 
cher, fouiller,  d'où  postérieure- 
ment le  sens  de  trouver).  Par  le 
changement  :  1©  de  6  en  «  (voy, 
avant)  ;  2»  de  u  fen  o  (voy.  annon- 
cer), (urbare  donne  l'ancien  fran- 
çais torver,  qui  devient  trover, 
par  la  transposition  de  r  (voy. 
dpreté);  pour  le  changement  posté- 
rieur de  trover  en  trouver,  voy. 
affouage. 

Ce  qui  confirme  cette  étymolo- 
gie,  c'est  que  l'ancien  portugais 
trovar  signifie  à  la  fois  trouver  et 
remuer  comme  le  L.  turbare.  De 
même  que  turbare  a  donné  trou- 
ver, conturbare  a  donné  controu' 
ver.  —  D.  trouvaille;  trouveur. 

T»H»tit)èff*e  (poète,  proprement 
celui  qui  trouve,  qui  invente). 
Trouvère  corresponclrait  à  une 
forme  de  la  basse  latinité  trova- 
tor*,  qui,  perdant  régulièrement 
la  dernière  voyelle  (voy.  p.  lxxxi), 
deviènt  trovat  r  d'où  trovère  par 
le  changement  :  1<>  de  a  en  e  (voy. 
acheter;  2"  de  tr  en  r  (voy.  ar- 
rière), puis  trouvère  par  celui-  de 
0  en  ou  (voy.  affouaae). 

Twn*anA^  du  L.  du  moyen  âge 
trutannu^  (vagabond).  «  Praecipi' 
mus  ut  semper  pauperes  magis 
indigentes  {et  minime  trutannii)  ad 
ipsam  eleemosynam  admittantur.  » 
(dit  un  texte  de  1340). 

Trutannus  est  un  mot  d'origine 
celtique  (Isymri  tru  misérable). 
Pour  la-chute  du  t  médiaUru(t)an- 
nus.  voy.  abbaye.  —  D.  iruan- 
dene. 

I  Truehcment)  ou  mieux  tru-^ 
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cheman»  de  Tespagnol  trucheman 
(interprète). 

T»*ueU9j  diminutif  d'un  type 
trtie*  qui  est  le  L.  trua  (espèce de 
cuillère). 

TmfjfS»,  origine  inconnue.  — 
D.  truffer  y  truffer, 

Tf  itle,  en  italien  troja^  du  L. 
trojçk  (truie  dans  le  latin  vulgaire  ; 
onsaitqueles  Romains  désignaient 
sous  le  nom  de  cochon  troyen 
(porcus  trojanus)  un  cochon  rôti, 
dans  le  ventre  duqùel  on  avait 
placé  des  oiseaux  et  d'autres  ani- 
maux (par  allusion  au  cheval  de 
Troie,  dans  le  ventre  duquel  était 
renfermé  Ulysse  et  ses  compa- 
gnons). —  Par  assimilation  ^  on 
nomma  la  truie  troja.  Un  écrivain 
latin  de  l'empire ,  Messala  Corvi- 
nus,  nous  apprend  que,  de  son 
temps,  le  peuple  de  Rome  appelait 
la  truie  troja  («Troia  namquevul- 
go  latine  scroîai dicitur....»).  On  lit 
dans  un  texte  juridique  :  «  Troias 
omnes  mea^  do^  lego,..,  > 

Troia  a  donné  truie  par  le  chan- 
gement de  0  en  u  (voy.  cuider) . 
Pour  le  rapport  de  j  à  i,  voy. 
aider, 

Tw^Ue,  du  L.  tmcta  (truite, 
dans  Pline)  par  le  changement  de 
c(en  it  (voy.  attrait). 

Tt^Mmeaic,  origine  inconnue. 

Tm,  du  L.  tu  (loi).— D.  tutoyer 
(voy.  toi). 

Tube,  du  L.  tuhus  (tube). — D. 
tvbuleux,  tubulure. 

Tubercule,  du  L.  tuherculum 
(m.  s.).  —  D.  tuberculeux. 

Tubéreuse,  du  L.  tuberosa 
(bosselée). 

Tuef,  mot  assez  récent  (avec 
ce  sens)  dans  notre  langue;  l'an- 
cien français  ne  disait  point  tuer, 
mais  occire  (de  occidere)  :  dans 
notre  ancienne  langue  fuer  avait  le 
sens  d'étouffer,  comme  le  proven- 
çal tudar^  l'ancien  italien  tutare. 


Tuer  vient  du  L.  tutari  (protéger, 
recouvrir  pour  protéger,  puis 
étouffer;  tuer  le  feu,  par  exemple, 
était  à  Torigine  le  couvrir  de  cen- 
dres pour  le  maintenir;  d'où  le 
sens  d'étouffer,  qui  s*est  plus  gé- 
néralisé dans  l'accepiion  tuer). 

Perdant  le  t  médial  (voy.  aih 
baye) ,  tu{S)ari  donne  tuer,  comme 
commu(t)are  donne  commuer,  com- 
me remu(t)are,  sternu(t)are,  salu- 
(t)are,  mu(t)are  donnent  remuer, 
éternuer»  saluer f  muer.  —  D.  tue- 
rie, tueur. 

Tuf,  du  L.  tophus  (tuf)  par  le 
changement  :  1»  de  en  f  (voy. 
coffre)',  2«  de  o en  m  (voy.  curée). 

Tulle,  du  L.  tegula  (tuile)  par 
le  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  teg{û)la  en  teg  la,  d'où 
tuile  par  le  changement  :  1*  de 
en  il  (voy.  cailler);  2«»de6en  u  (voy. 
jumeau). —  D.  tuilier,  tuilerie. 

f  Tulipe,  venu  de  respagnollti- 
lipa  (tulipe).  —  D.  tulipier. 

Tulle,  mot  d'origine  historique 
(voy.  p.  LXiv);  le  tuWe  est  un  tissu 
originairement  fabriqué  à  TuUe. 
'comme  la  valencienne  est  une 
dentelle  fabriquée  à  Valenciennes. 

Tuméfaction,  du  L.  tumefac- 
tionem*  (dérivé  de  tumefactus 
gonflé). 

Tuméfier,  du  L.  tumefieare  * 
(gonfler). 

Tumeur,  du  L.  tumorem(m.s  ). 

Tumulaire,  du  L.  tumularis  " 
(dérivé  de  tumulus  tombeau). 

Tumulte  y  du  L.  tumuUus 
•(m.  s.). 

Tumultueux,  du  L.  tumul- 
tuosus  (m.  s  ). 

Tunique,  du  L,  tunica  (m.  s.). 

f  Tunnel,  de  l'anglais  tunnel 
(m.  s.). 

t  Turban,  venu  de  l'italien  (ar- 
bante  (turban). 

Tttf  frotf,  dérivé  (à  l'aide  du  suf- 
fixe diminutif     d'un  type  primi- 
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df  turhe*  qui  est  le  L.  turho  (pro- 

P rement  toupie,  puis  turbot  par 
assimilation  de  la  forme  du  tur- 
bot à  celle  d'une  toupie).  Ce  qui 
confirme  cette  oriffine,  c  est  que  le 
grec  p6\t.6o^  signifie  à  la  fois  tou- 
pt6  et  turbot, 

Tvrbalent,  du  L.  turbtUentus 
(m.  8.).  —  D.  turbulence, 

t  lurf,  mot  venu  de  l'anglais 
turf  (gazon). 

Tuisefleeni.  du  L.  turgescen- 
tem  (qui  se  gonfle).  —  D.  iurget- 
cence. 

Turlapln,  mot  d'origine  histo- 
rique (^oy.  p.  LXiv);  allusion  à 
Turiupia  y  acteur  du  temps  de 
Louis  XI II.—  D.  turlupiner,  lur- 
lupinade, 

VurpHndej  du  L.  turpitudo 
(m.  s.). 

Tulélaire,  du  L.  tulelarts 
(m.  s.). 

Tutelle,  mot  venu  du  L.  tul^a 
(m.  8.). 


Vntear,  du  L.  tutor  (m.  s.). 

Tuioyefy  voy,  tueitoù  —  D. 
tutoiement. 

Tutrice,  du  L.  tutricem  (m.  s.). 

Tuyauy  anciennement  tuyet, 
du  tubellus  (diminutif  de  tubus 
tuyau)  par  la  chute  du  b  médial 
tu{h)ellus  {yoy.  aboyer)  ;  pour  le 
changement  de  tuyel  en  tuyau , 
yoy.  agneau. 

Tympan,  du  L.  tympanum 
(tambour).  —  D.  tympanieer,  «ym- 
panite. 

Type,  du  L.  typus  (figure,  ima- 
ge). -7- D.  typiaue. 

Typhelde,  au  greOTvçc&Sr);  (dé- 
rivé de  Tûçoç  ;  voy.  typhus). 

TyphiM,  du  grec  xOfo;  (va- 
peur). 

Typographie,  du  ffrec  tvicoc 
(empreinte)  et  ypà^w  (J'écris).  — 
typographique. 

Tyran,  du  L.  tyrannus  (mattre 
absolu).  —  D.  tyrannie,  tyran- 
niiér. 


U 


Hiilqulste,  du  L.  ubique  (par- 
tout), 

ubiquité,  du  L.  ubique  (par- 
tout). 

Ulcère 4  du  L.  uJcerux  (m.  s.). 
D.  ulcérer j  ulcération. 

Ultérieur,  du  L.  ulterior 
(m.  s.). 

Uitlmutnni,  du  L.  ultimatum* 
participe  de  ultimare*  (de  ultimus 
dernier). 

fultramontaln»  venu  deTita- 
lien  oUramontano  (d'au  delà  des 
Alpes). 

rm6le,  du  L.  umbra  (umble 


dans  Ovide)  par  le  changement  de 
r  en  l  (voy.  autel). 

rw,  du  L.  unuc  (un).  —  D. 
unième. 

tlnenime,  du  L.  unanimuK 
(m.  s.).  —  D-  unanimité. 

Uniforme,  du  L.  uniformis  {m, 
s.).  —  D.  uniformité. 

union,  du  L.  unionem  (m.  s.). 

unique,  du  L.  unicus  (m.  s  ). 

unir,  du  L.  unire  (m.  s.).  — 
D.  désunir,  réunir. 

UnisMon,  du  L.  uni-sonus  * 
(accord  dans  un  seul  son). 

unité,  du  L.  nnitatem  (m.  s.). 
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vnlveni,  du  L.  universum 
(univers  dans  Cicéron). 

VBl¥erMillté,  du  L.  universa- 
lUtUem  (m.  s.). 

VnlTerscl,  du  L.  universalis 
(m.  s.). 

iJiilTersItéy  duL.  universtkt- 
tem  (collège,  cori>oration,  commu- 
nauté, dans  Marcianus  au  sixième 
siècle).  —  D.  universitaire, 

Vniii^seopc,  du  L.  uranosco- 
pus  (poisson,  dans  Pline). 

Uretère  9  du  grec  oOpTittip 
(m.  s.). 

Urètre,    du   grec  ou^Y]Opa. 

Urgent,  du  L.  urgentem  (pres- 
sant). —  D.  urgence, 

urine,  du  L.  ufina  (m,  s.). 

urique,  dérivé  ainsi  (p'urate 
et  urée  y  du  grec  oOpov  (urine). 

Urne,  du  L.  uma  (urne). 

UrtleAlre,  du  L.  urtica  (ortie). 

tlsy  du  Iv  usus  (usage). 

MJ»ew*^  du  L.  u$are*  (dérivé  de 
usus  partie,  de  uti  user.  Pour  la 
formation  des  verbes  fréquentatifs, 
voy.  p.  xxxn).  —  D.  usage ^  usance. 
Un  dérivé  de  usare*  est  usinare* 
(avoir  Tusage  de....  dans  plusieurs 


textes  du  moyen  âge),  d'où  le  sub- 
stantif verbal  usina,  qui  signifie 
Tusage  des  eaux,  dans  un  texte  du 
onzième  siècle  :  d'où  le  sens  pos- 
térieur d'établissement  industriel 
qui  marche  à  l'aide  de  l'eau,  et 
enfin  d'usine. 

ilmine,  voy.  user. 

Usité,  part,  du  verbe  natter,  qui 
est  le  L.  usitari  (se  servir  fréquem- 
ment de). 

Ustensile,  du  L.  utensilia  (us- 
tensiles dans  Varron  et  Tite-Live). 

Ustlon ,  du  L.  ustionem  (action 
de  brûler). 

usuel,  du  L.  usualis  (m.  s  ). 

Usufruit,  du  L.  ususfructus 
(usufruit). 

Usure,  du  L.  usura  (m.  s.).  — 
D.  usurier,  usuraire. 

Usurper,  du  L.  usurpare  (m. 
s.).  —  D.  usurpateur,  usurpation. 

utérin,  du  L.  uterinus  (m.  s.). 

Utile,  du  L.  utUis  (m.  s.).  — 
D.  utilité,  utiliser,  utilitaire. 

utopie,  plan  de  gouvernement 
d'un  pays  imaginaire,  du  grec  où- 
xonoç  (prop.  non-lieu,  pays  ima- 
ginaire). —  D.  utopiste. 


V 


VacniM,  du  L.  vacantem  (qui 
est  vide)  —  D.  vacance. 

,  Fioeorme,  mot  d'origine  ger- 
manique (néerlandais  wacharmer, 
malheur  à  toi.)  Vacarme  était  au 
moyen  âge  une  exclamation;  d'où 
le  sens  postérieur  de  bruit,  de  ta- 
page. 

n^Aeatton,  du  L.  vacationem 
(m.  s.). 

^  accin,  du  L.  vaccinus  (de  va- 


che). —  D.  vacciner  (d'où  le  subst. 
verbal  vaccine). 

Vache,  du  L.  vacca  (vache) 
par  le  changement  de  ce  en  ch 
(voy.  acheter).  —  D.  vacher,  va- 
cherie, 

vacillant,  voy.  va4iitter. 

vaciller,  du  L.  vacillare  (m. 
s  ).  —  D.  vacillement,  vacillation. 

vacuité,  du  L.  vaeuitatem 
(m.  s.). 
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Tade-meenm ,  du  L.  vade 
mecum  (viens  avec  moi). 
Tasabondy  du  L.  vagabundus 

Im.  8.).  —  D.  vagabonder,  vaga 
iondage, 

YA^lr,  du  L.  vagire  (m  s.).  — 
D.  vagissemeni. 

t 'WA^oa,  de  Tanglais  wagon 
(m.  s.). 

¥ague  (substantif),  motd'ori- 

Îrine  germanique  (ancien  haut  al' 
emand  wdCy  vague). 

irasue  (adjectif)  i  du  U  mgus 
(errant). 

f  ira^aeiiiestrcL  mot  introduit 
au  seizième  siècle  dans  la  langue 
française  par  les  reitres;  c'est  ral- 
lemand  Wagen-meister  (  maître 
des  équipages  de  l'armée.  Èn  1650 
Ménage  définissait  le  vaguemestre 
•  un  officier  qui  a  le  soin  de  faire 
charger  et  atteler  les  bagages 
dPune  armée..,.  • 

draguer,  mol  venu  du  L.  vaga- 
ri  (m:  s.). 

B^alllfiMce,  du  L.  valentia 
(courage)  par  le  changement  : 
!•  de  lia  en  ce  (voy.  agencer)  ,, 
2*  de  en  en  an  (voy.  andoutlle), 

VaitiaHÉj  du  L  vàlentem  (ro- 
buste, vigoureux). 

Valtt,  du  L.  vanus  (vain)  par 
le  changement  de  anus  en  ain 
(Toy.  ancien), 

waÎHew^,  du  L.  vincere  (vain- 
cre) par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  ùxxi)  de  vinc  (ë)  re  en 
vin^re.  —  D.  vainquent. 

Waiwf  du  L.  varius  (bigarré, 
tacheté).  Pour  l'attraction  de 
Toy.  atgle,  —  D.  vairon.' 

waiêseauy  anciennement  ratV 
«el,  en  italien.t)(uce«o,  du  L.  vas- 
eeUum  fdérivé  de  vasj  vase ,  vais- 
seau), vascellum  a  donné  vaissel 
par  U  changement  :  l*  de  a  en  ai 
(voy.  aigle);  2*  de  se  en  €s  (voy. 
cresson).  Pour  le  chansement  de 
Taocien  français  vaissel  en  vais- 


seau  y  voy.  aqneau.  La  forme  fé- 
minine de  vatssel  est  vaisselle. 

VaisMcUe,  voy.  vaisseau. 

Val,  du  L.  vallis  (vallon).  ~ 
D.  vaUée,  vallon;  aval  {avaler). 
Valy  changeant  (  en  u  (voy.  agneau) 
s'est  réduit  à  vau,  dans  à  vau  Veau, 
vaudeville^  etc. 

VaMabiCf  voy.  valoir. 

VaieÉ,  anciennement  vaslet*. 
du  L.  du  moyen  ftge  vassalettus 
(diminutif  de  vassalis  vassal: 
voy.  vassal) .  Le  vaslet  signifiait  a 
l'origine  un  écuyer,  un  jeune 
homme  oui  servait  sous  un  sei- 
gneur, d  où  le  sens  postérieur  de 
serviteur.  Vass(9)leUus  perdant 
Va  atone  (voy.  accointer)  donne 
vasHettus  dW  vaslet  qui  est  devenu 

Sostérieurement  valet  par  la  chute 
e  s  (voy.  abîme).  —  D.  valeter, 
valetage^  valetaille. 

VAlétadlnalre,  du  L.  valetU' 
dinartus  (maladif), 
waleur,  du  L.  valorem  ^m.  s.). 

—  D.  valeureux. 
valide,  du  L.  validus  (m.  s.). 

—  D.  invalide:  validité;  valider. 
t  Taille,  ae  Titalien  valtgia 

(valise).  —  D.  (Avaliser* 
Waiiéej  voy.  val. 
B^affot»,  voy.  val, 
l^alolf ,  du  L.  valere  (valoir) 
par  le  changement  de  e  en  oi 
(voy.  accroire).  —  D.  value  (subst. 
participial)  ;  valable. 

t  "Valser,  venu  récemment  de 
Pallemand  walxen  (valser).  — 
D.  valse  (subst.  verbal), 
l^ffltte,  voy.  valoir. 
valve,  du  L.  valva  *  (m.  s.). 

—  D.  valvule. 
Wnn,  du  L.  vannus  (van).  — 

D.  vanner;  vanne;  vanneau;  van- 
nier i  vanneur;  vannerie. 

Vandale,  mot  d^origine  his- 
torique (voy.  p.  Lxiv)  ;  nom  d'une 
peuplade  germanique  qui  mit  Rome 
au  pillage  en  455.— D.  vandaliime.  \ 
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t  vanille,  de  l'espagnol  vai- 
ntua  (vanille).  —  D.  vaniUier, 
VABlté^  du  L.  vanitatem  (m.  s.). 

—  D.  vaniteux. 

Wanne^  voy.  van. 

Vattitef  9  voy.  van. 

Wannîw,  voy.  van. 

Waniait,  voy.  vent. 

Wamtard^  voy.  vanter. 

FdMtef,  du  L  vanitare  van- 
ter: f  Famlos  est  faUacia;  vani- 
tantes  autem  vel  faîsi  vel  fallentes 
vel  utrique  intelliguntur.,..^  dit 
saint  Augustin  (De  quant,  animx, 
23).  Vanff^taref  perdant  régulière- 
ment Vï  atone  (voy.  accointer),  se 
contracte  en  van*tare.  —  D.  «an- 
tard,  vanterie. 

Vapeiir9du  L.  vaporem  (m.  s'.). 

—  D.  vaporeiAff,  «opomer. 
iTA^aer,  du  L.  vacare  (être  li- 
bre, vaquer). 

Watrat%guef  mot  d'origine  ger- 
manique, comme  la  plupart  des 
termes  de  marine  (suédois  vràn- 
ger  m.  s.). 

Waw^h^  mot  d'origine  germa- 
nique (anglo-saxon  vrèto,  ce  que 
la  mer  jette  suj:  le  rivage). 

Wawenme,  du  L.  du  moyen- 
âge  toarenna  (voy.  pour  les  détails 
au  mot  garenne). 

irarlable,  du  L.  variahilis  (m. 
s.).  —  D.  variabilité, 

Yarlee,  du  L.  varicem  (m.  s.). 

irarler,  du  L.  variare  (m.  s  ). 

—  D.  variatiouy  variante, 
Ifmrîétéj  du  L.  varietatem  (m. 

s.). 

variole,  du  L.  variola  *  (déri?é 
de  varius  tacheté). 

B^aa*fe^,  anciennement  vaslet 
(pour  l'étymologie,  voy.  au  mot 
valet).  Pour  le  passage  de  vaslet  à 
varletf  voy.  orfraie, 

Vawiope,  origine  inconnue. 

1.  Ffuie  (mascul.),  du  L.  va- 
sum  (vase,  dans  Plaute). 

2.  Vn»e  (féminin),  mot  d'ori- 


gine germanique  (anglo-saxon  vase 
bourSie,  vase).  —  D.  vaxeus, 

VMisiM,  origine  inconnue. 

FioMal,  du  L.  du  mo^n  âge 
V(M»a2i«  (vassal),  dérivé  lui-même 
du  L.  vastus*  (serviteur  :  «  Si  ait- 
cujus  seniscoULcuSf  qui  serous  est, 
et  dominus  ejus  xii  vassos  infra 
domum  habet,  oceisus  fuerit....» 
dit  la  Lex  Alamannorum  (79,3). 

Vassus  est  un  mot  d'origine  cel- 
tique (kymrique  gwas  serviteur). 
—  D.  vasseiagef  viassalité. 

irmmte^  du  L.  vastuS  (m.  s.). 

VMideville,  proprement  chan- 
son de  circonstance  sur  un  air 
connu.'  Vaudeville  est  un  mot 
d'origine  historique  (voy.  p.  lxiv). 

Vaudeville  est  une  altération  ae 
va^^devire  (sur  r  devenu  i,  voyex 
autel).  Ménage  disait  au  dix-sep- 
tième siècles  «  Vaudeville,  sorte 
de  chansons.  Par  corruption  au 
lieu  de  Vaudevire.  Cest  atnsiqu^on 
appeloit  anciennement  ces  chan- 
sons, parce  qu^elles  furent  inven- 
tées par  Olivier  Basselin,  qui  étoii 
un  foullon  de  Vire  en  Norman- 
die, et  qu'elles  furent  première- 
ment  chantées  au  Vau  de  Vire,  qui 
est  le  nom  d'un  lieu  proche  de  la 
ville  de  Vire.,,,  » 

Wau-i*eau  (à),  c'est-à-dire  aval 
Peau  (en  suivant  le  fil  de  l'eau). 
Voy.  pour  les  détails  aux  mots  val, 
et  aval, 

FoMt^eft ,  pour  vaut-rien, 
comme  fainéant  pour  fait-néant, 
Vôyez  pour  l'étymologie  aux  mots 
rien  et  valoir, 

.   WautoMWj  du  L.  viUturius 

(vautour  dans  Lucrèce).  Changeant 
u  en  o  (voy.  annoncer),  vulturius 
est  déjà  volturius  dans  un  texte 
mérovingien.  VoUurius  devient 
vautour  par  le  changement  :  1*  de 
ol  en  au  (voy.  agneau);  2*  de  u 
en  ou  (voy.  accouder). 

VitHir^  (se  rouler),  ancien- 
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nement  vautrer,  à  Tori^e  voU 
irer  dans  Marie  de  France ,  en  ita- 
lien voltolare;  du  L.  voUulare  * 
(dérivé  de  vçl'tut  contraction  de, 
vo^itluf  roulé).  VoU{Ù.)laref  se  con- 
tractant rég:ulièrement  (voy.  oc- 
eointer)  en  voWlare,  donne  voUrer 
par  le  cbangemeot  d9  (  en  r  (voy. 
apdtre).  Changeant  ol  «en  ou  puis 
en  au  (voy.  oynfau),  voifrer  de- 
vient voutrer  puis  t?owtr«r,— com- 
me volturius  *  est  devenu  vautour. 

l^eatc.  anciennement  véel,  en 
provençal  vedel,  du  L.  vtteiiu^ 
(veau,  dans  Plaute)  par  la  chute 
du  t  médial  vi{i)eUus  (voy.  ab- 
baye), d'où  véel  par  le  changement 
de  i  latin  en  e  (voy.  admettre), 
veau  par  le  changement  dé  el  en 
eau  (voy.  cu^neau).  —  D.  vêler  (de 
l'ancienne  ibrme  viel). 

veetear,  du  L.  vectorem  (qui 
porte). 

t  ir«detle,  venu  au  seizième 
siècle  de  Tita^ien  vedeUa  (vedette). 

végétal,  du  L.  vegetalii*  (dé- 
rivé de  vegetus  qui  pousse). 

Yésélatloii)  du  L.  vegeUUio- 
nem  (action  de  poiisser,  de  gran- 
dir). 

véliéiiieiiS,  du  L.  vehtmerUem 
(m.  s.).  —  D.  véhémence. 

véliicDle,  du  L.  vehiculum 
(m.  s.). 

treiiiew,  du  L.  vigilare  (veil- 
ler) par  la  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  vig{))lare  en 
vig'lare,  d'où  veiller  par  le  chan- 
^  gemenl  :  !•  de  gl  en  %l  (voy.  cail- 
ler) ;  2*  de  t  en  e  (voy.  admettre» 
—  D.  veille  (sub^taniif  verbal)  ; 
veillée  (subst.  participial)  :  veilleur, 
veilleuse;  éveiller  (réveiller);  sur- 
veiUer, 

reitte,  du  L.  vena  (veine)  par 
le  changement  de  e  en  et  (voy.* 
frein),  —  D.  vetner,  veineux;  ve- 
nelle (pour  vetne(/e),  voy.  ce  mot. 

Féleri  voy.  veau* 


VMt^  (peau  de  veau),  du  L. 
vitulinus  (de  veau)  parla  contrac- 
tion régulière  (voy.  accointer)  de 
vtl(û)finu<  en  vifiinus,  d'où  vé- 
lin  par  l'assimilation  de  tl  en  l 
(voy.  bouleau)  et  par  le  change- 
ment de  t  en  e  (voy.  admettre), 

irelléitè,  dérivé  du  L.  velle 
(vouloir). 

Téloce,  du  L.  velocem  (rapide). 

—  D.  vélocité, 
vélocipède,  du  L  velocem 

(rapide)  et  pedem  (pied). 

l^efotcrtf,  anciennement  velous 
(encore  au  dix-septième  siècle  : 
Ménage  rapporte  que  de  son  temps 
on  disait  concurremment  velous  et 
velours);  du  L.  villosus  (propre- 
ment velu,  hérissé,  couvert  de 
poils,  d'où  le  sens  d'étoffe  à  poils 
courts  et  serrés,  de  velours).  Vil' 
losusy  changeant  o  en  ou  (voy.  af- 
fouage)f  t  en  e  (voy.  admettré)^ 
donne  l'ancienne  forme  vetous, 
devenue  postérieurement  velours 
par  rintercalation  de  r  (voy. 
fronde), 

t  veloaté,  partie,  de  veUrn- 
ter*  qui  est  Titalien  vellutare  (ve- 
louter). 

Venaison^  du  L.  venattonem 
(chasse,  puis  produit  de  la  chasse), 
Pour  le  changement  de  ....ottonem 
en  aûon,  voy.  fenaison, 

'Vénal,  du  L  venante  (m.  9.). 

—  D.  vénalité. 
Wendangew^  du  L.  vtnde- 

mtare  (vendanger).  Consonnifiant 
ta  en  ja  (voy.  abréger) ,  vtnde- 
fntare,  devenu  vtndefri/are,  donne  . 
vendanger  par  le  changement  : 
1*  de  in  en  en  (voy.  admettre)  ; 
2"  de  m  en  n  (voy.  chanaer)  et  de 
en  en  an  (voy.  andouiUe),  —  D. 
vendange  (substantif  verbal)  ;  ven- 
dangeur. 

vendémiaire,  dérivé  du  L. 
vtndemta  (vendange). 

rendre,  du  L,  vendere  (ven- 
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dre)  par  la  contraction  régulière 
(voy.  p.  Lxxxi)  de  vend{è)re  en 
en  veniTre.  —  D.  vente  (subst.  par- 
ticipial fort;  voy.  absoute)-,  reven-^ 
dre;  vendeur,  vendable, 

lOencfvecfl,  ancien  français 
venredij  en  italien  venerdi.'en 
provençal  di-venres,  —  du  L  Ve- 
neris  dies  (jour  de  Vénus,  ven- 
dredi dans  les  Inscriptions).  Ve- 
neris-dies  ou  venër'dies  perdant 
suivant  la  règle  (voy.  accointer) 
son  ë  atone,  devient  ven^rdies  qui 
donne  vendredi  par  le  changement 
de  nr  en  ndr  (voy.  absoudre).  Ve- 
neriS'dies  donne  vendre-di,  comme 
Portus'Veneris  a  donné  Port-Yen- 
dres. 

Weneiic^  voy .  veine, 

irénénenx,  au  L.  venenosus 
(m.  s.)  par  le  changement  de  osus 
en  eux  (voy.  amoureux), 

Venew,  du  L.  venari  (chasser). 

—  D.  ve7ieurj  vénerie, 
irénérer,  du  L.  venerari  (m. 

s.).  —  D.  vénérable  y  vénération. 

1^éMea*ie,  voy.  vener, 

Wewkeitej  mot  dont  Torigine  est 
inconnue. 

Feneua*,  voy.  vener. 

Wengew,  du  L.  vindicare  (ven- 
ger) par  la  contraction  régulière 
(voy.  accointer)  de  vind([)care  en 
vindicare;  pour  le  changement  de 
.,>,dcare  en  ,.„ger^  voy.  adjuger; 
pour  celui  de  t  en  c,  voy.  admettre, 

—  D.  vengeur  j  vengeance. 
TéDiel,  mot  venu  du  L.  venia- 

lis  (m.  s  ). 

Femimetf  jc,  voy.  venin. 

FeM<M,  du  L.  venenum  (poison) 
par  le  changement  de  e  en  i  (voy. 
accomplir),  —  D.  venimeux,  enve- 
nimer (au  lieu  de  venineux,  en- 
venineux,  enveniwer,  par  dissimi- 
lation;  voy.  p.  lxxvi). 

Fettia*.  du  L.  venire  (m.  s.),  — 
D.  venue  (subst.  participial). 

Veni^  du  L  ventus  (m.  s.).  — 


D.  venter,  venteux;  éventer;  con- 
trevent, paravent;  vantail  (écrit 
anciennement  ventait), 

IVMto,  voy.  vendre, 

irentllateur,  du  L.  ventilatOT 
(voy.  ventilation), 

Venlilatlon,  du  L.  ventilatio- 
nem-  (exposition  à  Tair). 

Vent  lier  (terme  de  droit) ,  du 
L.  ventilare  (exposer,  publier). 

TcDtôse,  du  L.  ventosus  (ven- 
teux; le  moistles  vents). 

l'eM<otc«e,  du  L.  ventosa  ven- 
touse au  sixième  siècle  dans  Theo- 
dorus  Priscianus;  «  missae  in  sco- 
pulis,  sive  cruribus ,  ventosae, 
procedentibus ,  erumpentibusque 
vesicig,  decursa  sanie  muUi  libe- 
rabantur..  .»  dit  Grégoire  de  Tours 
(Hist.  V,  6).  Et  Isidore  de  Séville  : 
>  quae,  a  Latinis,  a  similitudine 
cuCurbitae,  a  suspirio  ventosa,  vo- 
catur,,.,  • 

Pour  le  changement  de  ventosa 
en  ventouse,  voy.  affouage. 

Weniw^^  du  L.  venlrem  (ven- 
tre). —  D.  venXrée;  ventrière 
(so\x%-ventrièr^)\  ventru;  éventrer, 

Ventricule,  du  L.  ventriculus 
(m.  s.). 

Tentriloqae.  du  L.  ventrilo- 
que (qui  parle  au  ventre). 

FettMe,  voy.  venir. 

Vêpw^e  (proprement  soir,  puis 
office  du  soir) ,  anciennement  ves- 
pre,  duL.  vesper  (soir).  Pour  la 
chute  de  s,  voy.  abime. 

Féf,  du  L.  vermis  (ver)  par  la 
réduction  de  rm  à  r  (voy.  ouiotir). 

—  D .  véreux, 

Téracité,  du  L.  veracitatem 
(m.  s.). 

Verbal,  du  L.  verbalis  (m.  s.). 

—  D.  verbalemerU  :  procès-verbal 
(d'où  verbaliser). 

•  Verbe,  du  L.  verbum  (m.  s.). 
D.  verbiage. 

Verbeux,  du  L.  verbosus  (m. 
s.).  Pour  le  changement  de  osm 
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en  eux  y  voy.  amoureux.-^  D.  ver- 
bosité (L.  verbositatem). 

l^etHl,  du  L.  viridis  (verd)  par 
la  contraction  régulière  (voy.  p. 
Lxxxi)  de  vir{ï)dis  en  vtVdis,  d'où 
verd  par  le  changement  de  t  en  e 
(voy.  (Admettre),  —  D.  verdâtre^ 
verdir,  verdet,  verdelet^  verdier; 
verdure;  verdoyer, 

f  Terdlet,  venu  récemment  de 
l'anglais  verdict  (déclaration). 

l^ercfMf^,  voy.  verd,  —  D. 
verdurier, 

VéÈ^euaCf  voy.  ver. 

Wewgcj  du  L.  virga  (verge)  par 
le  changement  de  i  en  e  (voy.  ad- 
m0((re).  —  D.  vergé;  vergeure; 
vergette  {vergeter), 

rét*ger,  du  L.  itrïdtanum 
(verger,  dans  le  Digeste ,  et  dans 
les  Inscriptions).  Vir(Odiarium, 
consonnifiant  ta  en  ja  (voy.  abré- 
ger) et  supprimant  Vï  atone  (voy.  ac- 
cointer)^ devient  vir'djarium  d'où 
verger  par  le  changement  :  h  de 
t  en  6  (voy.  admettre!^  ;  2»  de  a  en 
e  voy.  ac/wter)  ;  3«de  dj  en  p  (voy. 

ret* gliM,  proprement  glace  qui 
est  transparente  comme  du  verre  ; 
ver-glas  est  un  composé  de  verre 
et  de  glace  (voy.  ces  mots). 

Fér^ooHe,  honte,  du  L.  t^e- 
rfcundta  (honte)  par  la  contrac- 
tion (voy.  aider)  de  ver{e)cundia 
en  ««r'cundta-,  d'où  vercunnia* 
par  Tassimilation  dend  en  nn.  Ver- 
eunnia  donne  ver^oj^ne  par  le 
changement  :  1»  de  e  en  g  (voy. 
adjuger)  :  2<*  de  u  en  o  (voy.  an- 
noncer) ;  3"  de  ma  en  gne  (voy. 
cigogne). 

f  'veryne ,  venu  du  provençal 
vergua  (vergue,  qui  est  le  L.  virga 
(bâton).  —  b.  enverguer, 

Wéw^iete^  du  L.  vitriculus  (dé- 
rivé de  vttrum verre).  Vitric{ù)luSy 
perdant  régulièrement  U  (voy.  p. 
Lxxxi) ,  se  contracte  en  vitnc'lus 


d'où  vériclc  par  le  changement  : 
1»  de  i  en  e  (voy.  admeUre];2'>  de 
tr  en  r  (voy.  arrière, 

Yérlclique,  du  L.  veridicus 
(véridique).  —  D.  véridicité. 

Vérifier,  du  L.  verificare  *  (m. 
s.).—  D.  vérificatimy  vérijUcUeur. 

Ilfa*lM,  origine  inconnue. 

Vé»*Uabie^  voy.  vérité, 

Véw*Ué^  du  L.  veritatem  (m. 
s.).  Pour  le  changement  de  atem 
en  é,  voy.  abbé,  —  D.  véritable, 

l^erjMtf,  pour  rert  jus;  voy. 
aux  mots  ;us  et  vert.—  D.  verjuté, 

Ferle, du  L.  virgula  (baguette, 
verge)  par  la  cootraction  réf^ulière 
(voy;  p.  Lxxxi  de  vtr^(ùj/a  en 
virqHa.  Réduisant  gl  à  l  (voy. 
eauler)^  virgla  donne  verle  par  le 
changement  de  t  en  e  (voy.  ad- 
mettre). 

1 .  Vew^meit  (adj.) ,  du  L.  ver- 
miculus  (écarlate  dians  saint  Jé- 
rôme) par  le  changement  de 
.... icutus  en  ...  .ett,  voy.  abeille. 
D.  vermtt^on. 

2.  Ventneit  (subst.),  argente- 
rie dorée  au  mercure;  proprement 
vernis  composé  de  gomme  et  de 
cinabre  broyés  avec  de  l'essence  de 
térébenthine;  pour  Tétymologie. 
voy.  vermettl. 

t  vermicelle,  de  l'italien  ver- 
micelli  (vermicelle). 

FermIlloM.  voy.  vermeil  1 . 

VermiMe,  dérivé  du  L.  ver  mis 
(ver). 

ret*fti{MeaM,  dans  l'ancien 
français  vermtcei,  du  L.  vermi- 
cellus*  (dérivé  de  vermis  ver;  pro- 
prement petit  ver).  Pouc  le  chan- 
gement :  1*  de  c  en  w,  voy.  amt- 
lié:  2°  de  ellus  en  el  puis  en  eau, 
voy.  agneau. 

Vermotclu,  ce  qui  est  réduif 
en  poudre,  ce  qui  est  moulu  pat 
les  vers;  pour  l'ètymologie,  voy. 
aux  mots  moudre  et  ver.  —  D . 
vermoulure. 


Digitized  by  GoOglc 


VER  bkS 


VER 


Tentai,  du  L.  vemalis  (m.  s.). 

Fe»^e,  mot  d'origine  celtique 
(kymrique  gwern  aune,  Terne, 
pour  coed  gwern), 

Fet^ir,  du  L.  vitrinire*  (ren- 
dre brillant  comme  du  verre  ;  i7t- 
trinire  *  dérive,  par  vitrinus  de 
vitrum  verre).  * 

V%tr{f)nire  se  contractant  régu- 
lièrement (voy.  accointer)  en  tn- 
frVitre,  donne  v«mtr  par  le  chan- 
gement :  1*  de  Ir  en  r  (voy. 
arrière)  ;  2*  de  t  en  e  (voy.  a3- 
mellre).  —  D.  vernie  {vemteser)  ; 
vemûfure. 

Vérole  (petite),  ancien  fran- 
çais variole,  du  L.  variola  *  (va- 
riole: pour  rétymologie,  voy.  va- 
riole), Variola  a  donné  Tancien 
fran(^8  par  la  transposition  de  t 
(voy.  aigle);  vairoie  est  devenu 
vérole,  comme  Tancien  français 
aUtgre,  atssieu,  est  devenu  posté- 
rieurement alègre.  mieu. 

Fi0t^<9  dérive  de  Tancien  fran- 
çais ver  (porc)  qui  est  le  L.  verres 
(verrat) . 

Feff*re,  du  L.  vitrum  (verre) 
par  le  cbangelnent  :  1*  de  fr  enrr 
(voy.  arrière)  ;  2<'  de  i  en  e  (voy. 
admettre) ,  —  D.  verrier ,  verrière, 
verroterie, 

VettHMt,  à  l'origine  verrouil, 
du  L.  veruculum  (petite  pièce  de 
.  fer  allongée,  petite  broche,  verrou 
dans  les  glossaires  du  moyen  Age). 
Le  suffixe  uculum  donnant  ouil 
(voy.  abeille),  veructUum  donna 
l'ancien  français  verrouil  qui  s'est 
postérieurement  réduit  à  verrou, 
comme  les  anciennes  formes  ge- 
notttl  eipouil  se  sont  réduites  à 
genou  eii  pou  dans  le  français 
,  moderne  ;  mais  de  même  que  ia 
vieille  forme  genouil  a  persisté 
dans  ogenouiUeTj  Tancien  fran- 
çais verrou»  subsiste  dans  le  verbe 
verrouiller, 

FietfMe,  du  L.  verruca  (ver 


rue)  par  le  changement  de  uea  en 
w(voy,  ami), 

1.  rer«  (préposition),  du  L. 
versus  (tourné).  —  D.  devers  en- 
vers, 

2.  Vew9  (substantif) ,  du  L..  wr- 
sus  (vers).  —  D.  verset,  versifica- 
tion (L.  versificationem)  ;  versifi- 
cateur (L.  versificator)  ;  versifier, 

TerMtlIe,  du  L,  versatilis  {m. 
s.).  —  D.  versatilité, 

Fet* «fi^tf,  voy.  verser, 

Veawr,  du  L.  versare  (ren- 
verser, incliner,  d'où  le  sens  pos- 
térieur de  verser.  —  D.  verse 
(subst.  verbal  ;  d'où  la  locution  à 
verse  et  le  substantif  averse);  ver- 
seau  ;  versement;  versant. 

TenilOB,  du  L.  versionem* 
(action  de  tourner). 

Terso,  du  L.  verso  (sous-en- 
tendu folio,  proprement  au  feuillet 
tourné). 

Fet*<,  voy.  verd.  Pour  le  chan- 
gement de  verd  en  vert^voy,  dont. 

Vertèbre,  du  L.  vertebra  (m. 
s.).  —  D.  vertébré;  vertébral. 

Vertieal,  du  L.  vertiealis  *  (dé- 
rivé de  verticem  sommet). 

irertise»  du  L.  vertigo  (m.  s. 
dans  Tite-Live).  —  D.  vertigineux 
(L.  vertiginosus). 

Fet*tftf,  du  L.  virtutem  (vertu) 
par  le  changement  de  utem  eu  u 
(voy.  at^tt)  et  par  celui  de  t  en  e 
(voy.  admettre, 

Fet*<MeMje,  en  provençal 
tudos,  du  L.  virtutostu'  (dérivé  de . 
virtutem  vertu).  Virtu{t)osus  per- 
dant le  I  médial  (vov.  aboyer) 
donne  vertueux  par  le  change- 
ment :  1*  de  t  en  e  (voy.  admet" 
tre)  ;  2*  de  osus  en  eux  (voy.  amou- 
reux). 

Verre.  Ce  mot  qui  est  déjà 
dans  Rutebœuf  vient  du  L  verva 
(proprement  tête  de  bélier  sculp- 
tée, puis  sculpture  de  fantaisie,  en- 
fin caprice  et  fantaisie  de  l'artiste). 
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I^et>*«elMe,du  L.  verhena  (ver- 
veine) par  le  changement  :  1*  de 
6  en  «  (vov.  avant};  de e  en  et 
(voy.  fretri), 

freif^weuacj  du  L.  vertebolum  * 
(filet,  dans  les  textes  mérovingiens* 
«  Si  quU  vertebolum  de  flumine 
furaverit...  »  dit  la  Loi  Salique 
(27,14).  Vertebolum  dérive  de 
vertebra), 

Vertiejbolum  régulièrement  con- 
tracté (voy.  accointer)  en  verfbo- 
lum  doïine  verveux  par  le  change- 
ment :  l<*de  i6en&  (voy.  planeU 
2»  de  5  en  v  (voy.  avant)  ;  3"  de 
olen  eu  (voy.  agneau), 

anciennement  vesse,  du 
L.  vicia  (vesce)  parle  changement: 
1*  de  «  en  e  (voy.  admettre)  ;  2*  de 
cta  en  sse  (voy,  agencer),  —  D. 
vesceron.  . 

WémiemfÊre,  dérivé  du  L.  «e- 
sica  (ampoule). 

iréflleule,  du  L.  vesicula 
(m.  8.). 

I^eMle*  du  L.  vesica  (vessie)  . 
Pour  la  cnute  du  c,  voy.  ami; 
pour  le  changement  de  s  en  ss, 
voy.  dessiner. 

veste,  du  L.  vestis  (vêtement). 
Pour  la  réduction  de  sens,  voy. 
p.  xxm. 

vestiaire,  du  L.  vestiarium 
(garde-robe). 

vestibule*  du  L.  vestibulum 
(m.  8.). 

vestige,  du  L.  vestigium{iTtLce), 

trSien%entj  ancien  français 
vestement,  du  L.  vestimentum  (vê- 
tement) par  le  changement  de  %  en 
e  (voy.  admettre)  et  par  la  chute 
de  Y  (voy.  abime). 

Vétérsn,  du  L.  veteranus  (m. 
s.).  —  D.  vétérance. 

Vétérinaire,  du  L.  veterinor 
rius  (médedn  vétérinaire  dans  Co- 
lumelle). 

t  vétllle,motvenu  du  piémon- 
tais  vetilia  (vétille), 


Vêtir  j  anciennement  vestir, 
du  L.  vestire  (vêtir)  par  la  chute 
postérieure  de  s  (voy.  ahîmé), 
D.  ijêture,  dévêtir,  revêtir, 

*Véto,  du  L.  veto  (je  défends). 

l^eiNcre,  voy.  véttr. 

Vétusté,  du  L.  vetustatem 
(m.  s.). 

rétif,  du  L.  viduus  (veuf)  par 
la  réduction  ordinaire  de  uu  à  u 
(voy.  p.  xc),d'où  mdta qui  devient 
veuf  par  le  changement  :  de  i 
latin  en  eu  (voy.  affubler)',  2*  de 
en/ (voy.  fief). 

restvage,  voy.  veuve. 

Vetfve,  du  L.  vidua  (veuve/ 
par  la  consonnification  de  u  (voy. 
janvier)  d'où  vidva  qui  donne 
veuve  par  le  changement  :  1*  de 
t  en  eu  (voy.  veuf)  ;  2'  de  dv  en  v 
(voy.  avot.  —  D.  veuvage. 

Vexation,  voy.  vexer. 

Vexatoirey  voy.  vexer. 

Vexer,  du  L.  vexare  (m.  s.).» 
D.  veitatton,  vexatoire, 

viabilité,  voy.  viable. 

Viabie,  Pourrétymologie,  voy . 
au  mot  vie.  —  D.  viabilité. 

Vladue,  mot  forgé  à  Taide  du 
L.  via  (route)  et  du  mot  ductus 
conduite). 

riaget*,  du  L.  vitaticarius  * 
(qui  est  à  vie);  vitat{l)carius,  ré- 
gulièrement contracté  (voy.  ac- 
cointer) en  vi{t)atcariu8y  donne 
viager  par  le  changement  :  !•  de 
te  en  g  (voy.  adjuger);  2"  de  a  en 
e  (voy.  acheter)  ;  3"  par  la  chute  du 
t  médial  (voy.  abbaye). 

Viande^  en  italien  vivanda; 
viande  ne  s*est  restreint  que  tar- 
divement au  sens  de  chair  qu'il 
possède  aujourd'hui;  dans  notre 
ancienne  langue  Viande  désignait 
aussi  bien  une  nourriture  végétale 
qu*une  nourriture  animale;  Rabe- 
lais nous  apprend  (nr.  54)  aue  «  les 
poires  sont  viande Im-satuore....» 
On  dit  encore  en  termes  de  vénerie 
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viander  pour  paître,  et  viandis 
pour  p&ture.  Viande  signifie  à  l'o- 
rigine toute  espèce  de  nourriture, 
et  vient  (comme  l'italien  vivanda) 
du  L.vivanda*  (aliment,  subsis- 
tance, ce  qui  est  nécessaire  à  la 
vie  :  «  Ut  nuUus  audeat  in  nocte 
negotiari,  excepta  vivanda  et  fo- 
dro,  quoa  iteragentihtts  vecessaria 
sint.,  .  M  dit  un  Capitulai re  de 
Charlecoague  à  l'année  803.  Vi- 
vanda dérive  de  vivenda  (propre- 
ment les  choses  nécessaires  à  la 
vie) .  Pour  le  changement  de  vi- 
venda en  vivanda,  voy.  amender, 

—  Pour  celui  de  vi{v)anda  èn 
viande  f  voy.  àîeuL 

viatique,  du  L.  viaticum  (pro- 
visions de  voyage). 
Vibrer,  du  L.  ^ibrare  (m.  s.) . 

—  D.  vibration. 

Viealre«  du  L.  vicariut  (rem- 
plaçant, substitut).  —  D.  vicariat, 

r.  l^lcc.  du  L.  vitium  (vice). 
Sur  tium  devenu  ce  voy.  ci-dessus 
au  mot  agencer, 

2.  "Vice (préposition),  du  L.  vice 
(à  la  place  de) .  —  D.  vice-amiralj 
vice-roi ,  vice-président ,  etc. . . . 
Changeant  le  c  final  en  *  (voy. 
amitié)  vice  est  devenu  en  français 
t)tx....,  d'où  vi-comte  (vice-coîni- 
tem),  vi-domc  (vice-dominus) ,  qui 
étaient  dans  notre  ancienne  langue 
vis-comlCj  vis'dame.  Pour  le  chan- 
gement postérieur  de  vis..,,  en 
tJt....,  voy.  abîme. 

VIeler,  du  L.  vitiare  (m.  s.). 

Vicieux,  du  L.  vitiosus{m.  s.). 

Vicinal,  du  L.  vicinalis  (dérivé 
de  vicinus  voisin). 

VIclMliudey  du  L.  vicissitudo 
(m.  s.). 

l^lcom^e,  du  L.  vice-comitem 
(vice-comte)  :  «  Cornes  praecipiat 
suo  vice  comiti,  suisque  centena- 
riis,,.  »  lit-on  dans  un  texte  du 
h  "tième  siècle).  Pour  le  change- 
ment :  de  I  ice  en  vt,  voy.  vice  2  i 


pour  celui  de  comitem  en  comte f 
voy.  comte. —  D.  vicomté, 
Vlctimcy  duL.  victima{m.s.). 
Victoire,  du  L.victoria(m.s.). 

—  D.  victorieux  (L.  victoriosus). 
Widatnej  du  L.  vice-dominut 

(qui  agit  à  la  place  du  seigneur  ou 
de  l'évôque  :  •Ut  Episcopi,  abba- 
tesy  atque  abbatissae  advocatot 
atque  vicedominos,  centenarios- 
que  legem  scientes  et  manswtot 
habeant...,  »  dit  un  Capitulairede 
Charlemagne  (802).  Pour  le  chan- 
gement de  vice  envi  y  voy.  t7tce2; 
pour  celui  de  dominus  en  dame, 
-voy.  dame. 

Vidange j  voy.  vider.  —  D. 
vidaTigeur. 

F<<fe,  du  L.  viduus  (vide).  — 
D.  vider,  vidange;  évider;  dévider. 

Vldulté,  du  L.  viduitatem 
(m.  s.). 

Fie,  du  L.  vita  (vie)  par  la 
chute  du  t  médial  (voy.  abbaye). 

—  D.  viable. 

Wiei,  en  italien  vecchio,  du  L. 
vecltis  (vieux;  veclus  était  une 
forme  populaire  pour  vetlus,  vetu- 
luSf  puisque  VAppendix  ad  Probum 
dit  «  vetulus,  non  veclus  »).  Ve- 
clum  a  donné  vieil  par  le  chiange- 
ment  :  1*  de  e  en  te  (voy.  arrière); 
2»  de  cl  en  il  (voy.  abeille).  Le 
nominatif  veclus  donna  dans  notre 
ancienne  langue  viels  qui,  adoucis- 
sant (en  u  (voy.  agneau)^  devient 
viens  y  puis  vieux  par  le  change- 
ment de  «  en  as  fvoy.  deux).  —  D: 
vieillesse  f  vieillene;  vieillard^ 
vieillot,  vieillir. 

Vielle^  du  L.  vitella*  (forme 
secondaire  de  vitula  viBlle  dans 
les  textes  du  moyen  âge  :  «  Cym- 
bala  praeclara,  concors  sympho- 
nia,  dulcis  Fistulay  somniferae 
cytharaef  vitulaeque  Jocosae....  » 
dit  un  poète  du  onzième  siècle. 
Vitula  dérive  de  vitulari  se  re- 
jouir). 
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Vi{i)ella  a  donné  vieUe  par  la 
chute  du  t  médial  (voy.  àbhaye), 
—  D.  vieller, 

Vieu^gej  venu  du  L.  vtrgo  (vier- 
ge). 

rieMjr,  voy.  vieil, 
Viff  d\i  L,  vivus  (vivant,  vif), 
par  le  changement  de  v  en  /  (voy. 

oœuf).  •    .  .,  . 

irlstianee,  voy.  vigilant, 

qui  veille).  —  D.  vigilance. 

Vlsile  (veille),  du  L.  ut^ttia 
(veille).  .       ,  .  ^ 

Vigne  y  du  L.  mnea  (vigne) 
pour  le  changement  de  nea  en  ma 
puis  en  gne,  voy.  cigogne,  —  D. 
vigneron. 

Vignette  y  proprement  petite 
vigne;  les  premières  vignettes, 
encadrement  ou  bordure,  repré- 
sentaient des  pampres,  et  des  rai- 
sins. ,   ,     .  . 

irigmohle^  du  L.  vtm-opydeiM 
(terroir  ab  ndant  en  vin)  par  la 
contractionrégulière(voy.  p.LXXXl) 
de  inni(yp{VL)lens  en  vimop^lem, 
d'où  vignoble,  par  le  changement  : 
!•  den»  en  gn  (yoy. cigogne)  ;2''  de 
p  en  &  (voy.  abeille), 

f  'Vigogne,  de  l'espagnol  vi- 
cuna  (vigogne). 

wigueurf  du  L.  vtgoretn  (m. 
s.).  —  D.  vigourem. 

Vigwiev'y  du  L.  vicarius  (lieu- 
tenant) par  le  changement  :  1»  de 
c  en  g  (voy.  adjuger)  ;  2*  de  arius 
en  ter  (voy.  dnier,  —  D.  viguerie. 

ni,  dtt  L.  vilis  (m.  s.).  — .D. 

1.  rilain  (substantif),  du  L. 
viUanus*  (habitant  d'une  ferme, 
d'une  métairie,  dérivé  du  L.  villa 
métairie)  ;  du  sens  de  paysan ,  est 
venu  celui  de  grossier,  de  vil,  de 
bas ,  d'où  postérieurement  l'adjec- 
tif vilain.  Pour  le  changement  de 
anua  en  ain,  voy.  ancien,  —  D. 
vUlanellef  poésie  pastorale. 


2.  VUain  (adjectif),  voy.  vi' 
lain  1.  —  D.  vilenie. 

VUebw^qwin^  dans  l'ancien 
français  virebrequin,  composé  de 
virer  (tournez,  voy.  ce  mot)  et  de 
brequin  transposition  de  berquin  * 
qui  est  un  mot  d'origine  germani- 
que (néerlandais  boreken  foret). 
Pour  la  transposition  de  berquin  * 
en  brequin^  voy.  dpreté,  —  Pour 
le  changement  de  rancien  français 
vire-brequinenvilebrequin^  amené 
par  la  dissimilation,  voy.  p.  Lxxxi 
et  au  mot  autel. 

Wiienie^  voy.  vilain  2. 

Tllipendery  du  L.  vilipendere 
(mépriser). 

f  Tilla,  venu  de  l'italien  villa 
(maison  de  campagne). 

WiUagcj  du  L.  villaticum* , 
assemblage  de  plusieurs  fermes  ou 
métairies,  dérivé  du  L.  viUa  ferme  ; 
«  Juraverunt  Richardus  sacerdos 
et  tota  villatica....  »  dit  un  texte  du 
moyen  ftge  :  Acta  Sanctorum^ 
Juin,  IV,  574  :  villatica  désigne 
plutôt  ici  la  réunion  de  tous  les 
nabitants  d'une  même  fermée. 

Pour  le  changement  de  villati- 
eum  en  village,  voy.  dge.  —  D.t?i(- 
lageois. 

ViUe,  du  L.  villa  (voy.  sur  ce 
mot,  p.  XXII.  1. 12). 

I  Ylllésialure,  venu  de  l'ita- 
lien villeggiatura  (séjour  à  la 
campagne,  plaisir  de  la  campagne). 

l^lmalre(dégftt  causé  par  force 
majeure),  du  L.  vis  major  (force 
majeure)*  Pour  le  changement  : 
1"  de  vis  en  vi,  voy.  abîme;  2'  de 
major  en  maire,  voy.  maire. 

riw,  duL.  vinum  (m.  s.). — 
D.  vinem;  vinée;  aigre. 

Vînaigt^e,  voy.  vm  et  aigre, 
—  D.  vinaigrette j  vinaigrier. 

Vindam^  mot  d'origine  germa- 
manique,  comme  la  plupart  des 
termes  de  marine  (ancien  haut 
allemand  mndan  enrouler). 
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VladleaUf ,  du  L.  vindieativus* 
(dérivé  de  vindieare  venger). 

irlBdlete,  du  L.  vindicta  (chft- 
timent). 

Wimgt^  du  L.  viginti  (vingt) 
par  la  chute  du  ç  médial  (voy. 
allier).— D.  vingttèmey  vingtaine. 

"Viol,  voy.  violer. 

VMaeé,  voy.  violei. 

t  Viole,  venu  de  l'italien  {viola) 
(viole). 

violeBt,  du  L.  violentus  (m. 
8.).  —  D.  violence  (L.  twlentia); 
vwlenter, 

violer,  du  L.  violare  (m.  s.), 
—  D.viol  (subst.  verbal);  violi- 
tton,  violateur. 

Vioiet^  couleur  de  la  violette  ; 
dérivé  du  L.  viola  (violette)  qui  a 
donné  un  primitif  viole  *  d'où  vio- 
lette, violocff,  violter.  - 

Wiotetie^  voy.  violet. 

Vlollef ,  voy.  violet. 

f  Tlolon,  de  Titalien  violone 
(viobn).  —  p.  violoniste. 

t  Violoneelle,  de  Titalien  vio- 
loneeUo  (violoncelle). 

Flotte,  du  L.  vibumum 
(viorne)  par  la  chute  du  &  médial 
vi{h)umum  (voy.  aboyer)  et  par  le 
changement  de  u  en  o  (voy.  an- 
Tumeer). 

Tlpère,  du  L.  vipera  (m,  s.). 

Vlraso,  du  L.  virago  (m.  s.). 

Viw^taif  voyez,  pour  Tétymo- 
logie,  au  mot  virer. 

Fifet*  (proprement  tourner, 
décrire  un  cercle),  dérivé  de  l'an- 
cien français  vire  (cercle,  anneau) 
qui  est  le  L.  viria  {anneau  dans 
Pline).  Ce  mot  vire  qisi)aru  de  la 
langue  moderne,  y  a  laissé  le  dé- 
rivé vtrote  (petite  vtre,  petit  cercle 
de  métal).  —  D.  virement  (revi- 
rement); virole;  viron*  dans  o-vt- 
ron  (ce  gui  sert  à  tourner,  à  virer), 
et  en-viron  (ce  qui  est  autour)  ; 
virelai^  composé  délai  (voy.  (at2) 
et  de  virer  y  proprement  lot,  chant, 


VIS 


oui  vire»  qui  toome^en  rond  ^  ron- 
deau. 

irlrslMil,  du  L.  vtrgftiialti 
(m.  s.) 

Tlrslnlié,  du  L.  virginitaUm 
(m.  s.) 

Tlrgale,  du  L.  virgula  (trait 
d'écriture,  ligne,' accent). 

TlrlK  du  L.  xirilis  (m.  s.).  — 
D.  viriliU. 

Wiw^ie,  voy.  virer. 

Viriael,  dérivé  du  L.  virtut 
(puissance). 

fTIrtnooe,  venu  de  Titalien 
virtuoso  (virtuose) . 

irinilent,  du  L.  vùruîentut 
(empoisonné).  —  D.  virulence. 

wUy  dans  l'ancien  française 
de  pressoir  (d'où  le  sens  de  tTtf  en 
général) ,  du  L.  vitis  (vrille  de  la 
vigne,  en  fonne  de  spirale,  puis 
par  assimilation  vis  et  escalier 
tournant).  ViHs  est  au  sens  de  vis 
dans  ce  passage  des  Acta  Saneto- 
rum  (mai,  II.  62)  :  *  Areasque 
prœdictasprœdicti  argenttmi  âo- 
vis  et  vitibus  ferreis  fortiter  simul 
affixerunt  et  cooperierunt...  >,  « 
au  sens  de  de  pressoir  dans  cet 
autre  passage  du  même  recueil 
(juin,  11,  738)  :  «  Cujus  lingua  erat 
modicum  prominens  extra  guttur 
et  brevissima,  ad  modum  vitis  tor- 
eularis  retorta...  >» ,  —  au  sens 
d*esealier  tournant,  dans  cette 
chronique  du  quatorzième  siècle  : 
«  Per  claustrum  ecclesiam  iniroi-' 
vit,  et  in  vitem  quœ  ad  defenden" 
dum  in  eadem  ecclesia  esty  ascen- 
dit,  et  ostium  post  se  dausit...  • 
Ce  qui  confirme  cette  étymologie, 
c'est  que  Fitalien  vite  conserve  le 
double  sens  de  vigne  et  de  vis.  — * 
D.  visser. 

viM,  du  L.  visa  (sous-ent.  est  : 
le  document  a  été  vu).  —  D.  viser. 

WUage^  voy.  vis-ârw.  — D. 
dévisager,  envisager. 

Vim-h'VÎ9^  locution  composée 
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du  vieux  substantif  firançais  vù 
(visage)  qui  est  le  L.  visus  (propre- 
ment aspect,  puis  visage  dans  la 
latinité  du  moyen  âge  :  «  Habebat 
autem  visum  valde  tumefactum  ac 
inflatum  Ua  quod  octdis  humants 
fUmis  horribilis  apparebat..,,  9 
htfOn  dans  les  Aeta  Saneiorum 
(mai,  IV  337);  vis-à-vis  signiBe  lit- 
téralement face  à  face,  »  D.  De 
vif  sont  dérivés  visage,  visière, 

viscère,  du  L  viseera  (viscè- 
res). —  D.  viscéral. 

1.  Vltfefydu  L.  visare^  (dérivé 
de  visiu,  partie,  de  videre,  voir. 
Sur  ia  formation  des  verbes  fré- 
quentatifs, voy.  p.  xxzii).  —  D. 
visée  (subst.  participial). 

2.  Tlser,  voy.  visa. 
visible,  du  L  visibilis  (m.  s.)* 

—  D.  visilfilité. 
trisihre^  voy.  vû-d-oir. 
vision,  du  L.  visionem  (m. 

s.).  ^  D.  visionnaire, 
visiter,  du  L.  visitare  (m.  s.). 

—  D.  visite  (subst.  verbal) ,  vist- 
leur,  Visitation, 

Vlsuveaz,  du  L.  viscosus 
(gluant).  Pour  le  changement  de 
osus  en  eut,  voy.  amoureux,  — 
D.  viscosité, 

WUme9»y  voy.  vis.  —  D.  dévis- 
ser. 

Visuel,  du  L.  visualis*  (dérivé 
de  visuSf  vue). 

vital,  du  L.  vitalis  (m.. s.)  — 
D.  vitaliser,  vitalité  (L.  vitaliU- 
tem). 

VUe^  mot  que  l'on  trouve  dés 
le  treizième  siècle  dans  les  textes 
français.  L'origine  de  vite  est  in- 
connue. —  D.  vitesse, 

vilre,  du  L.  vitrum  (verre).— 
D.  vitrage,  vitrer,  vitrier,  vitrine f 
vitreux,  vitrifier, 

f  vitrioi,  venu  de  l'italien  vî- 
iriuolo  (vitriol). 

vivace,  du  L.  vivacem  (m.  s.). 

—  D.  vivacité  (L.  vivacitatem). 


t  viTMdler,  venu  au' seizième 
siècle  de  l'italien  vivandière  (vi- 
vandier). —  D.  vivandière. 

Vivst,  du  L.  vivat  (quMl  vive). 

Wivîe»*f  du  L.  vivarium  (vivier 
dans  Juvénal).  Pour  le  change- 
ment de  arium  en  ter,  voy.  dnter, 

vivifier,  du  L.  vivikcare  (m.  s.) . 

vivipare,  du  L.  vtviparus  (m. 
s.  dans  Apulée). 

WÎ9w^f  du  L.  vivere  (vivre)  par 
par  la  contraction  régulière  (voy. 

&.  Lxxxi)  de  viv{6)re  en  viv*re,  — 
.  vivre  (subst.) ,  vivoter,  revivre, 
survivre.    •  ' 

fVIslr»  mot  turc  (voy.p.Lx).^ 
D.  vixirat. 

vecstalslre,  du  L.  vocabuHo' 
rium*  (dérivé  de  vocabulum  nom). 

vecal^  du  L.  vocalis  (m.  s.). — 
D.vocaluer, 

veesUser,  voy.  vocal,  ^D.  vo- 
calise (subst.  verbal),  vocalisation, 
voelfférer,  du  L.  vociferari 
(m.  s.).  »  D.  vocifération. 

Vœu,  du  L.  votam  (vœu)  par 
la  chute  du  t  (voy.  aigu),  et  par 
le  chanffement  de  0  en  om  (voy. 
<iccueiUir). 

t  vosuer,  venu  au  seizième 
siècle  de  Titaiien  vogare  (flotter). 

—  D.  vogue  (subst.  verbal), 
l^olel,  pourvot<-ci;  voy.  voir 

et  ici. 

Foie,  du  L.  via  (voie)  par  le 
changement  de  t  en  ot  (voy.  boire), 

—  0.  Du  latin  viare  est  venu  le 
verbe  voger,  que  l'on  retrouve  dans 
(Wvoyer,  convoyer,  envoyer,  four* 
voyer  (voy.  ces  mots). 

rollci,pour  vois-là;  voy.  là  et 
voir. 

1.  Voile  (mascul.),  du  L.  ve- 
lum  (voile) ,  dont  le  pluriel  vela  a 
donne  le  subst.  féminin  i7ot7e.  Pour 
le  changement  de  e  en  ot,  voy. 
accroire, -^Ti,  «ot(«rdu  L.  velare, 
môme  sens),  voitette^  dévoiler 
voy.  ce  mot). 
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i.  Foile  (féminin);  voy.votiel. 
—  D.  voilure j  voilier,  voilerie. 

Foia*,  anciennement  ue'oir,  du 
L.  videre  (voir)  par  la  chute  du  d 
médial  vi(d)ere  (voy.  accabler) ,  et 
par  le  changement  :  !•  de  i  en  e 
(voy.  admettre)',  2"  dee  en  oi  (voy. 
accroire).  Pour  la  contraction  pos- 
térieure de"  véoir  en  voir,  voy. 
p.  xc. 

Folt^9  du  L.  i7eré  (vraiment , 
voire)  par  le  changement  de  e  en 
oi  (voy.  accrotre). 

Fott^,  voy.  au  mot  i7oyer. 

F6l«lft,  du  L.  iHctnuf  (voisin) 
par  le  changement  :  1'  de  t  en 
(voy.  boire)  ;  2»  de  c  en  «  (voy.  ami- 
tié). —  D.  voisiner,  voisinage, 
avoisiner ,  avoisifiant, 

VoUuw^^  du  L.  vectura  (voi- 
ture, transport)  par  le  changement 
de  ect  en  oit  (voy.  aWrait).  —  D. 
voiturcr,  voiturier. 

t  voilnrloy  de  Titalien  vettu- 
rino(m.  s.). 

Voiacf  du  L.  V0£m  (voix)  par 
le  changement  :  l' de  o  en  oi  (voy. 
chanoine)  ;  2*  de  c  en  «  (voy.  omt- 
tié), 

1.  Fol,  voy.  vokr  I. 

2.  Fol,  voy.  voler  2. 

Folajfe,  au  L,  voZadcum  (vo- 
lage dans  Cicéron)  par  le  change- 
ment de  aticum  en  âge  (voy.  âge). 

Folaille,  nom  collectif  des  oi- 
seaux de  basse-cour ,  du  L.  volati' 
2ia  (pluriel  de  volatilis,  qui  vole; 
Columelle  emploie  l'expression  vo- 
latile pecus  pour  basse-cour,  vo- 
laille). Volat{t)lia  contracté  (voy, 
p.Lxxxi)  en  volaflia  donne  volaille 
par  Tassimilation  de  tl  en  l  (voy. 
oouleau)  et  par  le  changement  de 
li  en  il  (voy.  aiQ. 

irolatlle,  du  L.  volatilis  (qui 
vole).  —  D,  volatiliser,  volatilité. 

irolean,  de  l'italien  volcano 
(volcan).  —  D.  volcanique,  voka- 
niser. 


Foie,  voy.  voler  1. 

1.  Folev^  du  L.  volare  (se  mou- 
voir en  Tair,  voler).  —  D.  vol 
(subst.  verbal  masculin) ,  vole  (subst. 
verbal  féminin),  volée  {suhst.  par- 
ticipial), volant,  i;oîtère,«o^(  (l'aile 
d'une  fenêtre). 

2.  Folet*  (dérober),  du  L.  vo- 
lare* ,  forme  abstraite  du  composé 
involare  (voler,  dérober,  dans 
Caton  et  dans  Pétrone).  —  D.  vot 
(subst.  verbal) ,  voleur,  volerie. 

Wotetj  voy.  voler  1. 

irolltlon.  du  L.  volitionem' 
(mot tiré  par  les  scolastiques  du  L 
volere*;  \oy.  vouloir). 

Wotoniéf  du  L.  voluntalm 
(m.  s.)  par  le  changement  :  1*  de 
w  en  0  (voy.  annoncer);  —  2*  de 
atem  en  é  (voy.  abbé).  ' 

Volontaire,  du  L.  voluntarius 
(m.  s.). 

FoloMller«9  du  L.  voluwlariè 
(volontairement).  Sur  ari  devenu 
ier»  voy.  dnier. 

t  volte,  venu  de  Titalien  voUa 
(tour,  vol  te).  —  D.  voUer  (d*où 
volte-face,  proprement  :  tourne- 
face). 

t  voltiger,  venu  de  l'italien 
voUeggiare  (voltigerj.—  D.  voUige 
(subst.  verbal),  volttgeur. 

Tolabllls,  du  L.  volubilu  (qui 
s'enroule  en  spirale). 

"VolaMIlté,  du  L.  volubUHa^ 
tem  (m.  s.). 

1 .  Tolume,  du  L.  volumen  (li- 
vre, volume). 

2.  Volume,  du  L.  volumen 
rtour,  circonférence,  puis  ampleur, 
étendue,  grosseur).  — D.  volumi- 
neux (L.  voluminosus). 

volupté,  du  L.  voluptatm 
(m.  s.). 

voluptueux,  du  L.rvoluptuo- 
sus  (m.  s.).  Pour  le  changement  de 
osus  en  eux,  voy.  amoureux. 

Volute,  du  L.  voltUa  (m.  s. 
dans  Vitruve). 


Digitized  by  GoOglc 


voû 


555 


VRI 


l'omlqiie,  du  L.  vomica  (poi- 
son). 

l^omlr,  du  L.  vomere  (m.  s.) 
par  le  changement  de  6  en  t  (voy. 
•accomplir).  —  D.  vomissement  ^ 
vomitif, 

voraee,  duL.  voracem  (m.  s.). 

—  D.  voracité  (L.  voracilatem). 
%'ote.  du  L.  votum  (souhait,  dé- 
sir). —  b.  voter, 

vo«lff,  du  L.  votivus  (m.  s.). 

l^otfre ,  anciennement  vostre^ 
du  L.  vostrum  (vôtre,  forme  ar- 
chaïque dQvestrumy  dans  Ennius). 
Pour  le  changement  de  vostre  en 
vôtre,  voy.  aMme. 

Vouewj  du  L.  votare  (vouer, 
dérivé  de  votus,  participe  de  vo- 
vere,  vouer,  sur  la  formation  des 
verbes  fréquentatifs,  voy.  p.xxxii). 
Fo(t)are  donne  vouer  par  la  chute 
du  t  (voy.  ahhaye)  et  par  le  chan- 
gement de  0  en  ou  (voy. affouage)» 

—  D.  avouer, 

Votclolr^  en  italien  volerCf  du 
L.  volere*  (vouloir,  dans  les  textes 
mérovingiens,  dérivé  de  voile,  qui 
est  pour  velUf  vouloir.  Sur  cet 
allongement  en  re,  voy.  au  mot 
être) .  Volere  donne  vouloir  par  le 
changement  :  1"  de  o  en  ou,  yoy. 
affouage;  2°  de  e  en  oi  (voy.  ac- 
croire), 

l^ou«9  du  L.  vos  (vous). 

I^ofiMoIr,  dérivé  d*un  type 
vousser  (comme  tailloir  détailler. 
Vous'ser  est  le  L.  volutiare*  (cour- 
ber, voûter,  dérivé  de  volutus^ 
roulé,  courbé).  Vol{M)tiare* ,  con- 
tracté (voy.  aider)  en  voVtiare, 
donne  vouxser  par  le  changement  : 
!•  de  ol  en  ou  (voy.  agneau)]  V  de 
«tare  en  sser  (voy.  agencer).  De 
ce  môme  verbe  «ou^ser  est  aussi 
venu  le  dérivé  voussure, 

F6tf««ure,  voy.t70U$soir. 

Woûie,  ancien  français  vo/^e, 
du  L.  voluta*  (voûte,  dans  le  latin 
du  moyen  Age;  dérivé  do  volutus. 


courbé,  voûté).  Foi(u)to,  contracté 
(voy.  aider)  en  voVta,  donne  l'an- 
cien français  voltCy  d'où  voûte,  par 
le  changement  de  ol  en  ou  (voy. 
agneau),  —  D.  totiter. 

Woyage^  en  espagnol  vta^e. 
en  italien  viaggio^  en  provençal 
vtatpe,  du  L.  viaticum,  littérale-  ' 
ment  provisions  de  voyage,  puis 
voyage  dans  Fortunat  :  «  Deaucit 
dulcem  per  amara  viatica  natam.n 
Et  une  charte  de  1299  dit  :  t  Pro 
viatico  quod  fecimusin  Sicilia..,,* 
Viaticum  donne  voyage  par  le 
changement:!"  de  via,.,  en  voy,., 
(voy.  au  mot  voie)  ;  2*  de  aticum 
en  âge  (voy.  dpc).  —  D.  voyager, 
voyageur. 

WayeHe^du.  L.  t70caîi£ (voyelle) 
p?)r  la  chute  du  e  médial  vo(c)alig 
(voy.  affouage),  et  par  le  change- 
ment :  1"  de  a  en  e  (vov.  annuel 
et  acheter);  2*  de  o  en  oi  (voy.  cha- 
noine). 

Voyew^  du  L.  vtanus  (relatif 
aux  routes)  :  pour  le  changement 
dévia.,.,  en  voye....  voy.  au  mot 
voie.  —  D.  agent-voyer,  voirie 
(contraction  de  l'ancien  français 
voterie). 

Vrai,  ancien  français  verai,  du 
L.  veracum*  (véridique),  par  le 
changement  de  a  en  ai  [voy,  aigle) 
et  par  la  chute  du  c  (voy.  ami).  — 
D.  vraiment  y  vraisemblable. 

I^rolmentf,  voy.  vrat. 

Vwaisetnbiabie,  voy.  vrai  et 
sem&Iable. 

Ft*iil«em6latice,  voy.  imitet 
sembler. 

Frille,  du  L.  vericula*  (dérivé 
de  vertcum,  broche  :  «  Tria  ve- 
rica....  »  lit-on  dans  un  inventaire 
de  l'année  1218.  Vericum  est  un 
diminutif  de  veru).  Vericula,  chan- 
geant Icula  en  ille  (voy.  aSetUe), 
donne  verille*',  qui  s'est  postérieu- 
rement contracté  en  vrille,  comme 
l'ancien  français  verai  s'est  con 
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tracté  en  tfrai.  Sur  cette  cbute  de 
e,  voy.  briller, 

Ftc,  substantif  participial  de 
voir  (voy.  ce  mot).  Vu,  qui  est 
dansVancien  français  véu,i  Tori- 
ffine  védutj  en  italien  vedtUo,  vient 
du  L.  vidutwt*  (participe  l>arbare 
de  videre  :  pour  1  étude  de  ces  par- 
ticipes en  tttti«,voy.  au  mot  boire). 
Vi{ô)ut%u,  perdant  le  d  médial 
(voy.  accabler)  f  donne  l'ancien 
français  veû  par  le  changement  * 
1*  de  uttu  en  u  (voy.  aigu);  2<*  de 
iene  (voy.  admettre).  Veû  se  con- 
tracte postérieurement  en  veu  (voy. 


p.  xc),  d'où  la  forme  vu  par  ie 
changement  de  eu  en  u  (voy.  ju- 
meau) . 

Vue.  substantif  participial  fé- 
minin ae  voir;  pour  Télymologi^ 
voy.  au  mot  vu, 

irnl^lre,  du  L.  vulgaris  (m. 
s.).  —  D.  vulgariser,  vulgarité, 

'Wvdgmtef  du  L.  vuZoato  *  (pro- 
prement version  accréditée,  ri-' 
pandue, 

vulnérable,  du  L.  vulneràbi- 
lis  (m.  s.). 

ValBéralre,  du  L.  ruinera- 
rius  (m.  s.) 


W  X  Y  Z 


Wason,  voy.  vagon, 

t  nhUt,  de  Tangldis  whist 

(m.  s.). 


xérasie,  du  grec  &Qpa<rta  (sé- 
cheresse). 

iLérophAKlc»,  du  grec  ^p09a- 
yia,  (usage  d'aliments  secs). 

iLyio^raplile,  du  grec  &>Xo- 
Ypoçib)  (j'écris  sur  du  bois). 


F,  ancien  français  à  l'origine 
10,  en  italien  ivt,  du  L.  ibi  (là: 
dans  le  latin  mérovingien  ibi  prend 
le  sens  d'Uli,  iUis  :  •  Ipsum  mo- 
nasterium  expoliatum^  et  omnes 
cartae,  quas  de  supra  dicto  loco 
ibi  delegaverunt,  ablatae...,  »  lit- 
on  dans  un  Diplôme  de  Clotairelll, 
à  Tannée  664.  Et  dans  une  charte 
de  883  :  •  Tradimus  ibi  terram  ; 
,„.dono  ibi  décimas,,,,  m  )  Parle 
changement  régulier  de  o  en  v 


(voy.  avanQ.  ibi  donne  l'ancien 
français  iv  :  •  In  nuUa  aiudha 
coTïtra  Lodhuwig  nun  li  iv  er.,„» 
disent  les  Serments  de  842  (c'est- 
à-dire  en  latin  du  temps  :  «  in  nul- 
lam  adiutam  contra  Ludovieum 
non  ilh  ibi  ero.  >)  Perdant  leo  final 
(voy.  axeul),  iv  devient  i. 

f  vaeht,  de  l'anglais  yacht 
(m.  s.).  . 

t  TalasAn,  mot  d'origine  tur- 
que signifiant  couteUis 

rhbte,  voy;.  hiéble. 

Tenme^  originairement  idce* 
en  italien  elce,  du  L.  Hicem  (yeuse) 
par  la  contraction  régulière  (voy. 
p.  Lxxxi)de  ilÇL)cemeniVcemjd*où 
eUe  *  par  le  changement  de  i  en  e 
(voy.  admettre)  ;  elce  *  devient 
ielce  par  le  changement  de  e  en  te 
(voy.  arriére);  ieu«e  par  le  chan- 
gement :  r  de  c  en  X  (voy.  omt- 
tié)  ;  2*  de  el  en  eu  (voy,  agneau), 
.  Feujc,  voy.  osil. 

Yole,  origine  inconnue. 
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f  Tuée»,  mot  d'origine  améri- 
caine (voy.  p.  Lx«). 


j-  Bain,  de  l'italien  xaino  (che-^ 
Tàinoir).  , 

\  aèbre,  mot  d'origine  africaine 
(voy.  p.  Lxi). 

Bêle,  du  L.  xelut  (ardeur,  ému- 
lation, zèle).  —  D.  %élé.  ^ 

tBénltli,  venu,  par  Titalien 
xenity  de  Tarabe  semt  (m.  s.). 

Béphyr,  du  L.  xephirus(m,  s.). 

t  «ère,  venu,  par  Titalien  zéro, 
de  Tatabe  àfrun  (m.  s.). 

Mesi  du  L.  sçhistus  (séparé, 
divisé,  a'où  le  sens  de  cloison  mem- 
braneuse qui  divise  l'intérieur  d'u- 
ne noix).  Schistus  a  donné  jrest, 
comme  sc^edula  a  donné  cédule. 
Pour  le  changement  de  t  en  e,  voy. 
admettre. 


t  zibeline,  de  l'italien  Mihel- 
lino  (m.  s.). 

Migzag.  onomatopée  (voy.  p. 
LXV),  imitée  de  l'allemand  xick- 
jiac«  (zigzag).  ^     .  , 

t  sine,  de  Tallemand  xtnk 
(zinc). 

BlMBle,  mot  venu  du  L.  xtxanta 
(ivraie). 

zodlA^ue,  du  L.  xodiacus  (m. 
s.  dans  Âulu-Gelle).  —  D.  zodia- 
cal, ,  , 

zone,  du  L.  xona  (ceinture, 
cercle).  ,  . 

zoollthe,  du  grec  Cfa>ov  (ani- 
mal) et  xeOoç  (pierre). 

zooloffle,  du  grec  Cô^ov  (ani- 
mal) et  Xoyo;  (traité).  —  D.  xoolo- 
gique, 

Zoophyte,  du  grec  Ccaoçvtov 
(qui  tient  le  milieu  entre  la  plante 
et  ranimai). 
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r.  XLU,  noie  1  î  II  faut  distingaer  pour  les  composés  grecs  le  cas  ob  ces 
composés  eiisteni  dé)à  en  grec  (^i9To»^Tcta)  de  <!elui  oh  les  composés  ont  éié 
forges  par  le  français  [photographié,  typO'graphw);  dans  ce  dernier  cas,  il 
éuii  nécessaire  d'étudier  chacun  des  éléments  qui  composent  ce4  roots  nou- 
veaux, inconnus  aux  Grecs  ;  dans  le  premier  cas,  au  contraire,  c'eût  été  faire 
l'histoire  de  la  langue  grecque  que  de  décomposer  cm  mots  classiques  et  leur» 
éléments.  Quant  à  la  nombreufe  classe  de  mot»  grecs  introduits  en  latin  (acM- 
orta,  philosophia,  caryatides^  enthymema,  etc.),  ces  mots  n'éunt  venus  au 
içais  que  par  l'intermédiaire  des  Romains,  sont  pour  nous  des  mots  latins. 
_„  grand  nombre  d'accents  grecs  sont  tombés  pendant  l'opération  du  cllchage. 
sans  parler  des  fautes  d'impression  (voy.  hyène,  hyatène ;  surtout  pour  les 
accents,  voy.  cosmogonie ^  etc....),  inséparables  d'iin  si  lourd  travsil.  — 
P.  XLiv.  La  distinction  des  mots  populaires  et  des  mots  savants  n'est  point 
toujours  facile  à  établir.  J*aï  placé  dans  la  catégorie  des  mots  savanta  un  très- 
grand  nombre  de  mots  composés  de  deux  parties,  l'une  populaire,  l'autre  sa- 
vante-, soit  que  Ton  ait  accolé  un  préfixe  savant  à  un  thème  populaire,  comme 
dans  adjoindre,  admettre,  a(ijuger,  «uftordonner,  profit,  produire,  dtijoindre, 
discourir,  inclinaison,  impatable  (qui  devraient  être  adjoindre,  amettre,  ajuger, 
•oiioordoDner,  potirflt,  pottrdniré,  deioiodro.  décourir,  enclinaison,  enpayable), 
•oit  au  contraire  que  i\jn  ait  soudé  an  thème  populaire  une  finale  savante, 
comme  dans  :  enl«imtfier,  termetéy  nourrilurs  (qui  devraient  être  enlumsr, 
férié,  nournire).  On  trouve  parmi  ces  mots  de  vérittbles  monstres  philologtqueB 
tels  que  pre-alable,  ou  ^n-«ur  montable.  —  P.  xlvi,  note  8,  l.  S8  r  noua  ren- 
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▼oyons  ceaz  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  étudier  cette  histoire,  à  l'utile 
Manwl  des  racines  grecques  et  lattnes  de  M.  Bailly.  —  P.LVii,  note  1,  suppri- 
mera Les  contes  d'Uoifmaon  ont  enrichi  la  langue  du  mot  vampire». — P.  tXYii  : 
on  devra  ne  point  faire  usage  de  cette  liste,  ainsi  c[ue  des  listes  insérées, 
p.  xxv-LXV,  sans  les  avoir  contrôlées  par  la  vérification  des  mots  correspon- 
dants dans  le  Dictionnaire  ÊiymMogique  ;  cette  comparaison  est  nécessaire, 
l'identification  d*un  grand  nombre  de  mots  ayant  éié  modifiée  depuis  que  cette 
/n(roc(ttC<ton  a  été  ioaprimée.  —  P.  lxx:  Il  était  nécessaire  pour  dresser  ces 
listes,  de  prendre  une  décision  sur  bien  des  points  encore  flottants  ou  indécis; 
d'autre  part,  je  devais,  dans  uniivre  d'exposition,  m'interdire  toute  discussion, 
et  ne  point  donner  les  raisons  qui  m'obligent  à  repousser  une  étymologie  jus- 
que-là généralement  adoptée  :  ainsi  pour  le  rapport  do  mot  tante  à  Pancien 
français  an(e,  il  est  impossible  d'adopter  sur  ce  point  l'opinion  de  Diez,  à  sa- 
voir que  l'on  a  dit  ma't-anie,  comme  on  dit  votla-t'U  pour  éviter  l^hiatus  de 
ma-ante.  On  n'a  jamais  dit  ma-ante  mais  m*an^e,  et  si  Ton  accepie  ce  I  in- 
tercalaire, pourquoi  n'a-t-on  pas  dit  alors  ma-t-amour^  ma-t  -amie  pour  m'a- 
mour,  m'amte;  M.  Littré,  de  son  côté,  a  donné  de  ce  mot  une  explication  difficile 
à  admettre  :  l'ancien  français  uisant  m'anfe,  t  ante,  s'ante,  M.Liltré  croit  que 
t'ante  s'est  soudé  en  tante  :  pourquoi  le  choix  de  cette  seconde  personne  et 
pourquoi  pas  mante  ou  santé?  —  P.  lxxxvii  :  sur  a  devenu  t  tsuppr.  au  mot 
aimant  les  deux  exemples  :  bondir  (bombitare),  rete<.'tir  (retinnitare).  — 
P.  Lxxxviii,  I.  7,  et  aussi  par  celui  de  eu  (voy.  jumeau).  —  Id.,  1. 27,  signalons 
aussi  Pinsertion  de  l'y  :  boyau  (boiellus),  délayer  (dilatare)  croyance  (creden- 
tia),  etc...  —  P.  xc,  1.  24  :  on  trouve  en  latin  ossarium  à  côté  do  osstiarium.-^ 
P.  xcviii,  1. 1  :  <  est  ajouté  dans  loriot,  pavo/,  comme  d,  dans  homard,  hasard. 

—  Id.,  l.i'.st  final  donne  s  {yoy.,  repas).  —  P.  1,  1. 3  :  malgré  tous  les  soins 
apportés  k  l'impression  de  ce  livre,  bien  des  fautes  se  sont  glissées  qui  ont  une 
importance  particulière  pour  la  distinction  des  trois  classes  de  mots  :  ainsi  au 
lieu  de  <  atour,  contre,  contourner,  de  par,  muser,  etc...  lisez  <  atour, 
contre,  contourner, de  par, muser lieu  au  contrait e,  de*  adjudication^  ar- 
chitecte >  etc.,  lisez  :  «  adjudication,  architecte.  »  Au  lieu  de  :  «  ariette,  media- 
nocbe,  ambassade  >  lisez  :  «  f  ariette,  —  f  médianocbe,—t ambassade;  »  au 
lieu  de  <  t&Ientir,  f  alpaga,  >  lisez  <  alentir^  alpaga.  »  Je  ne  dois  point  oublier 
de  rappeler  ici  tout  ce  que  ce  dictionnaire  doit  aux  labeurs  de  mon  ami  M.  A. 
Wehe  mort  sans  avoir  vu  l'achèvement  de  ce  livre  auquel  il  avait  si  active- 
ment collaboré.—  P.  3, 1.  48,  «  accentuées  >  I.  accentués.  —  P.  4, 1.29,  suppri- 
mez t  àtre.  asser.  •— P.  5, 1.  28,  t  malè-astrosus  >  lisez  malè  astrutus, —  P.  10, 
1. 10,  «  irregulière  >>  lisez  •  régulière.  >—  P.  16,  col.  2,  suppr.  :  1.20,  «  dtme, 
décima.  »  1.  26,  <  lire  légère,  >  1.  32,  <  dtner,  decœnare.  »— P.  19- 1.  38,  suppr. 
«  privois  privensis.  >—  P.  22,  v»  acheter  :  «  Dono  uzori  meae...  etflliis...  omnia 
quœ  accaptavi...  •  dit  une  charte  du  douzième  siècle.—  P.  28,  v*  affubler,  «  Pal- 
lium  quo  in  cunâ  affibulatus  erit. ..  >  lit-on  dans  un  traité  du  douzième  sidde. 

—  P.  30,  col.  2,  Buppii|niez  les  lignes  16, 17, 18,  19,20.  —  P.  31,  v^agenouHUr^ 
•  Presbyteris  advolvi  et  c<iris  Dei  adgeniculari. . ,  >  dit  TeriuUien.  P.  33, 
col  2,  vogage,  lisez  voyage,  Keurtr  lisez  heurter.  —  P.  3%,  supprimez  col.  1, 
«  dîner,  decœnare,  >  col.  2,  les  1.  34,  35.—  P.  35,  col.  1, 1.  29  :  «  Romains  > 
lisez  c  Romans.  >  —  P.  36,  col.  2, 1. 18.  c  il  y  a  certaines  plumes  en  deux  costez 
des  œlles  sur  le  dos  de  Vaigrette,  qui  sont  déliées  et  blanches  et  qui  sont  ven- 
dues bien  chères  ès  basefaus'de  Turquie...  >  disait  au  dix-septième  siècle  Mé- 
nage d'après  Selon.  —  P.  37,  v«  aiguille,  c  Opportet  eam  usque  ad  acuculam 
capitis  in  domo  mariti...  >  dit  le  Gode  Théodosien.  —  P.  40,  y*»  Ajourner  i 
«  qui  non  erani  adiunuiti...  >  disa  nt  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  —  P.  46, 
yr^Amandtf:  ■  amygdala  non  amiddola.,.  >  dit  l'Appendix  Probi,  et  lecapiiu- 
laire  de  Villis  :  <  Volumus  quod  habeat  pomarios.  at ellanarios,  amandala- 

^  rto<...  *  —  P.  46,  col.  2,  1. 4  :  imtt(^ devient  amwfttf  par  une  diphthonsaisoD 
de  a  en  e  puis  en  ié  que  Pon  retrouve  dans  grtef  (gravis),  nititf  (pietatem),  ioi- 
mitt^  (inimicitatem).  —P.  si,  col.  i,  suppr.  i  àtre,  v.  f.  astre  de  ass'r.;  t  col.  2, 
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1. 4.  Ancêtre  est  un  des  rares  nominaiifs  restés  en  français;  foy.  ma  Gram' 
matre  htstortque^  p,  155.  —  P.  52,  col.  1,1.  5,  suppr.  «  tertre,  terraetorus.  •  ^ 
P.  53,  col.  1,  -1.  19,  avant  afon«,  lisez,  ioit  de  re.  —  P.  57  v«  apostille  :ula- 
steors  traiiés  du  moyen  àffe  ont  pour  titre,  PostiUat  in  psalterium  ou  PotttllM 
morales.  ^  P.  57,  ▼*  apôtre^  I.  4.  ntôlus^  lisez  «/d{u«.— P.  59,  v«>  appuyer;  •  Jp- 
podiantes  gladios  lateri  ejus,  >  dit  Guillaunie  de  Mangis;  et  la  PniUypide  de 
Guil.  le  Breton,  ■  FosrIs  Jam  plenis  parmas  ad  rooenia  miles  appodtat,  •  —  P. 
60,  col.  1. 1. 45,  supprimer  le  point  d  interrogation  ;  col.  2, 1.  l  :  araigne  a  per- 
sisté dans  musaratgrie.—?,  61,  col.  i,  1. 12,  i,  lisez  c;  col.  2,  v»  ardent^  suppr. 
de.  —  P.  62,  y  armotae,  1.  3,  ë,  lisez  ë;  1.  5  *voy  •  •  voy.  ^6oire  •.  —  P.  62, 
col.  2, 1. 11, 0,  lises  a,  1.  18.  e,  lisez  ë,  1.  86,  de,  lises  de.—  P.  68.  col.  2. 1.  86, 
enrérage  vient  plutôt  d'amére,  et  acérer  d'acier  (ce  qui  rectiSe  rassertion  do 
dict.  à  ce  mot)  :  ces  mots  sont  entr'eux  dans  le  même  rapport  au'inflrmtar  et  in- 
firmerie, panier  et  panerée,  etc.  — P.  64,  arroser,  supprimes  •  poussière 
T.  fr.  poorrière  •.  P.  65,  v*  arttUerie.  le  c  mettre  des  arbalestriers  •  est 
aussi  appelé  dans  Join  ville  •  maistre  de  Vartillene  >;  et  nu  lit  dans  le  même 
auteur,  t  Nul  ne  tiroit  d'arc,  d'arbaleste  ou  d'autre  artillerie  >.  ^  P.  66,  v» 
<uMaiUirt9  Qui  peregrino  nocuerit,  vel  eumacifa^tm^..  •  lit-on  dans  les  Capi- 
tulaires  de  Charlema^^ne.  —  P.  68,  v*  assurer,  «  Adsecuravit  in  manu  doroioi 
reois  patrissui...  »  litron  dans  un  texte  du  douzième  siècle.  —  P.  69,  colonne 
S,  T.  2,  nette,  lises  net,  —  P.  69,  ^  atlas,  aiouiez,  t  ou  plutôt  parce  qu'At- 
las porte  le  monde  •.—  P.  71,  v*  atttser,  du  L.  af ttïtare *  aérivé  de  tttio  tison, 
par  le  changement  de  tiareen  ser  {yoy  .agencer).  —  P.  76,  col.  l,  I.  6,  «  Apud 
daodecim  Krancos  debeat  conlurare  »  lit-on  dans  les  formules  de  Marculte.— 
Id.,  ibid.,  1. 18,  •  Ab  eum.  •  (Les  Salica).  —  Id.,  col.  2,  supprimer  les  1. 1  et 
2.  —  Id.,  ibid.,1.  22,  conSrmé  par  riulieo  avocolo  (aujourd'hui  eocolo).  — 
P.  81,  i^ban.  De  ce  mot  au  sens  de  permission,  est  venu  celui  de  bandon 
(permission,  licence)  d'oh  l'expression  à  bandon,  en  liberté;  de  là  le  verbe 
abandonner,  délaisser.  —  P.  8%,  v«  bâtard,  anciennement  bastard  et  aussi  fils 
de  beut;  pour  ledéuil  de  cette  étymologie,  voyez  ['Histoire  poétique  de  Char^ 
lemagne  de  M.  G.  Paris,  p.  441.— P.  87,  col.  1, 1. 1.  «  iliuire    lises  «  militaire.  • 

—  Id.,  ibid.,  1  8,  •  ancien  français  bé  •,  lises  *  bée  »  —  P.  89,  «  byzanthus  >,1. 
c  bysantos.  »  —  P.  90,  «  biliomanie  >,  1.  •  bibliomanie.  »—  P.  92,  v*ôt«cayen: 
suppr.  «  beaucoup.  •  —  P.  91,  r»  bocal  :  •  boscale  »,  I.  «  boccale.  >  —  P.  95,  v« 
ôofuftr  :  •  ontièroe  •,  l.«seizième.>— >P.  97  :  ôoucAonfde  paille,  de  cabaret  etc...), 
de  I  allemand  busch  bouchon.  —  P.  98,  col.  2, 1.  1,  lisez  «  bollwerk.  •  —  P.  99, 
v«  frotir^eots  ;  •  Rhementes  burgenses...  •  dit  un  texte  du  onzième  siècle.  — 
P.  99,  col.  2.  1.  6  :  lisez  ôar^ermets(«r.  — •  P.  loi .  v«  brancard  :  ce  mot  vient  de 
branc  forme  masculine  de  branche.  —  P.  102.  i.  S  .  bracelet  est  le  diminutif 
d'une  forme  bracel  qui  répond  au  L.  brachile  (bracelet)  :  •  Si  quis  mulieri 
brachile  fhraveilt...  •  dit  la  £ot  Salique,  29,  87.  Suri  devenu  e,  voy.  admettre. 

—  P.  102.  col.  2,  v«  brelan  :  ce  mot,  qui  est  anciennement  ôretene,  vjent  de 
raltemand  bretUng  dérivé  de  brett  planche,  d'oïl  le  sens  de  planche  pour  jouer 
aux  dés  etenSn  de|eu  dedési  —  P.  108,  col.  1, 1. 12,  y  caboter  :1e  substantif 
Cabotage  •  doit  être  Imprimé  en  normande  iulique.  —  P.  lio,  col.  I,  1. 18: 
«  à  n  >,  lisez  «  à  r  ».  —  P.  113,  v»  camisole  •  camiciula     1.  c  camiciuola.  » 

—  P.  131,  col.  1,  v»  chômer  :  cauma  au  sens  de  forte  chaleur  eut  dans  St  Jé- 
rôme, dans  Isidore  de  Séville,  et  dans  Fortunat  ;  col.  2,  v»  choquer:  supprimer 
les  1.  9,  10,  il,  et  lire  •  choquer,  origine  inconnue.  •  ^  P.  139.  col.  l,  cliquer, 
autre  forme  de  clicher.  —  P.  141,  v*  coin  :  supprimer  «  v.  tr.  coing*.  •  — •  P.  142, 
col.  2, 1. 26  :  supprimer  les  I.  26, 27.  —  P.  146.  «  concetti  >,  I.  «  concetto.  »—  P. 
152.  v«  convoiter:  du  L.  ciipidtfare,  plutôt  que  de  ctiptfara.  «  P.  157,  col.  I, 
1.  24  :  «  codard  »,  1  •  codardo  >  :  col.  2, 1. 49  c  cutana  >,  1.  «  cutenna  P.  159, 
col.  2, 1.  49.  c  curat(a)rius  >,  lisez  •  cur(a)Urius.  •  —  P.  164,  col.  2, 1. 44  :  pro* 
prement  qui  se  marie  en  secret.  —  P.  168,  col.  1, 1.  2  :  lises  ciun^icénsta.  —  P. 
176.  v»  denrée  :  «  Ministri  Reipnblicae  provideant,  ne  illi,  qui  panem  coctum 
au*  carnem  per  deneratas,  aui  vinum  per  sextaria  vendunt....  *  litK^n  dans  les 
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Ctpitni.  de  Charles  le  Chaufe.  —  P.  179,  y*  desiein,  autre  forme  de  dessin.  » 
P.  181,  col.  2,  dernière  ligne:  ajoutes  «  Toy.  affouage.  •  —  P.  Ib3,r>  diamatU; 
ce  mot  Ttenl  platAt  de  l'iialien  aiamante.  — •  P.  186,  ?»  doUance  :  ce  mot  corres- 
pond à  an  Terbe  doléier*  qoi  représente  un  L.  doUcare  :  —  P.  187,  v*' dommage; 
ce  mot,  qoi  est  damage  k  l'origine  Tient  du  L.  dammatictm  dériré  de  damnum 
dommage.  —  P.  188,  dos  :  iriontes  adosser.  —P.  19S,  écouter  :  sur  ce  mot, 
▼oy.  p.  cV.  —  P.  309,  v«  envahir  :  dans  les  mots  qui  prononcent  \%  tels  que 
haut,  hurler,  etc...,  l'aspiration  est  due  à  rinfluence  des  formes  gennaoi- 

aues  correspondantes  (Aocb,  ^nlen  etc....);  cette  obserTstion  est  due  k 
I.  Max  Mflller  qui  l'a  exposée  en  détail  dans  la  Zeitschnft  f^  vergletchende 
Spraehforschung  de  Knhn  (y,  li-2%  :  Uéber  deutsche  Schattirung  romanischer 
Worte)  ;  i'ayais  repoussé,  il  y  a  deux  ans,  dans  ma  Grammaire  Aûfortove,  la 
théorie  de  M.  Mûller  à  laquelle  Je  me  rallie  complètement  aujourd'hui.  —  p.  209, 
A  Tenet  :  Toyex  pour  la  véritable  étymulogie  de  ce  mot,  ci-dessous  au  mot 
rentier..  —  P.  2i4,  colonne  i,  •  errer.  »  lisez  «  Erreur.  »  —  P.  321,  ▼•  lent  : 
ajoutes  :  c  alentir.  •  —  P.  332,  machelier,  du  L.  roaxillarius. —  P.  334,  maint  : 
origine  ineonnue.  —  P.  338.  malotru  :  cur  utus  devenu  ti,  voy.  aigu;  sur  a 
devenu  o,  voy.  domma^^e.  — •  P.  34i.  Marjolaine,  origine  inconnue.  —  P.  342  : 
moMo^e  origine  inconnue.  — P.  364:  musette,  diminutif  de  l'ancien  français 
fntMe(m.s.),subst.  verbal  de  intMofie*  ([dérivé  du  L.  fnusa  chanson).  —  P.  379: 
Owondireciementdu  L.  andonem  (dérivé  deauca  ;  voy.  oie)  qui  est  au  septième 
siècle  dans  les  Gloses  de  Cassel.  Pour  les  cha«ogemenis  de  lettres,  voy.  aux  mots 
alouette^  aboyer  et  agencer.  —  P.  387  ;  oursin,  corruption  de  Ai^i)s8on  en 
her*sson.  —  p.  427  :  Prêle,  anciennement  jprelle,  à  l'origine  <uprelle,eiï  italien 
aspereUa,  du  L.  aspereUa*  (diminu'if  deasper,  rude,  a  cause  de  la  rudesse  de 
sa  tige). — P.  44o,vo  ^tie  :  ■  que  conjooctioo,  vient  aussi  de  quam  dBnsplus,,..que 

3ui  correspond  à  plus.,.,  quam.  Sur  la  chute  de  m,  voy.  jà.  »—  P.  442  :  Quintal 
érivé  de  quint  (voy.  oe  mot).  — •  P.  448  :  Rapetasser  de  re  et  de  apetasser*- 
composé  de  petas  *  lambeau  pièce  (voy.  pièce).—  P.  461  :  Aenoter,  terme  de  jeu, 
mettre  une  certaine  somme  par  dessus  l'enjeu;  renoter  est  un  composé  de  l'an- 
cien terme  de  jeu  eneter  qoi  est  le  L.  tnvttore,  d'où  le  substantit  verbal  envt, 
défi  au  jeu,  gage,  surenchère,  d'ob  l'expression  à  Venvi.—?.  46%.  Aeet/ie  peut  être 
une  altération  de  résel  ancienne  forme  de  réseau^  ou  une  corruption  de  l'ancien 
français  réseuil  qui  reprét ente  le  L.  retiolum  (peut  filet  dans  Apulée).  —  P.  466  : 
Betahle  poar  rière^able;  voy.  table  et  orrtère.  —  P.  469,  v«  rime:  Isidore  de 
Séville  écrit  rythmus.  —  P.  478:  rut,  à  l'oriiiioe  ruit,  du  L.  rugitus. —  P.  49S. 
V»  see  :  on  trouve  dans  Ennius  sas  pour  aiia«  :  «  virgines  nam  sibi  quisque  demi 
Romanes  hahet  sas....  •  —  P.  S 17  :  suzerain  mot  forboé  à  Taide  de  <tM«  et  de  la 
finale....  eratn,  par  imitation  du  mot  «ouverotn.  —  P.  S17  :  Sylphe,  du  L.  sylphi 
(génies  chez  les  Gaulois  ;  on  trouve  plusieurs  fois  ce  mot  dans  les  mscripuons), 
—  P.  518.  V*  tac  ;  c'est  le  L.  tactus  (conuict)  que  l'on  trouve  au  sens  de  rooia- 
gioo,  de  lèpre  dans  les  fragments  de  VltcUa  publiés  par  les  soins  de  Lord  èsbom- 
haro.  —  P.  587  :  tribord,  altération  de  l'ancien  français  estribord,  qaî  est 
d'origine  germanique  (anglais  starhoard).  —  P.  538  :  /ro«er,  du  L.  tolvtare* 
(trotter:  on  trouve  déjà  en  latin  tolutarius  pour  trutteur  dans  Senèque,  tre  (o- 
lutim  aller  au  trotdaîis  Pline),  par  la  contraction  de  tolutare  en  tlutare^  d'oh 
trotter  par  le  changement  de  tl  en  tr,  comme  dans  titre  de  titlum,  chapitre 
capitlum.  —  P.  544:  Végéter,  du  L.  vegetare  (au  sens  neutre).  —  P.  550: 
Victuaille,  du  L.  victualia  vivres.  —  P.  551.  \igie  :  l'origine  précise  de  ce 
mol  qui  se  rattache  à  vigilare  est  inconnue.  —  P.  554,  v®  voler  1  ;  ajoutez  :  vol- 
au-vent.  —  P.  554  :  Voleter,  du  L.  volitare  (voleter,  voltiger). 


FIN. 
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